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Archevêque  de  Reims.  On  convoque  un  Concile  pour  ce  fu- 
jet  dans  l'Abbaïe  de  faint  Bafle.  Arnoul  comparoît  devant 
le  Concile.  Il  s'avoue  coupable  des  crimes  dont  on  l'aceufoit. 
Le  Roi  y  vient  lui-même  avec  le  Roi  fon  fils.  Arnoul  com- 
paroît de  nouveau  ,  &  fait  un  nouvel  aveu  de  fes  crimes. 
Il  efl  dépoféçy  renvoie  en  prifon.  Cerbert  efl  élu  à  fa  pla- 
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ce.  Lettre  du  Roi  au  Pape  touchant  l'affaire  d'Arnoul.  Le 
Pape  fe  déclare  contre  Gerbert.  Son  Légat  interdit  les  Eve- 
ques  quiavoient  dépofé  Arnoul.  Autre  affaire  importante 
entre  le  Pape  &  le  Roi.  Le  Clergé  çy  les  Vaffaux  de  l'Ar- 
chevêché de  Reims  fe  révoltent  contre  Gerbert.  On  affembU 
un  Concile  à  Moufon.  Les  Evêques  ordonnent  à  Gerbert 
de  sabttenir  de  l'Office  Divin.  On  tient  un  fécond  Concile 
à  Reims  pour  la  même  affaire.  Gerbert  y  ejl  dépofé  t  &  Ar- 
noul reconnu  pour  légitime  Archevêque  de  Reims.  L'Em. 
pereur  Othonfait  Gerbert  Archevêque  de  Ravenne.  Mort 
de  Hugues  Capet.  Son  éloge, 
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A  décadence  de  la  Famille  de  Charlemagne         5)87. 

&  de  celle  de  la  Famille  du  grand  Clovis ,  ,  f":£'  d;.  u.  ,uif 

1  i>  n  r  t     i       s^  ï.tmille  de   ele. 

la  perce  quel  un  &  1  autre  rirent  delà  L  ou- ""«c^  <<««£«&' 
ronne  de  France  ,  après  lavoir  polledee  * 

chacune  pendant  plulieurs  liecles ,  curent 
des  caufes  en  partie  femblables ,  &  en  par- 
tie différentes.  L'aneantiflement  de  l'auto- 
rité Roïale  dans  les  derniers  Rois  de  ces 
premières  Races  ouvrit  le  chemin  du  Trône  à  Pépin  Chef 
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"  de  la  féconde  ,  &  à  Hugues  Capcc  Chef  de  la  troifiéme.  Les- 

5^7*  Rois  de  la  première  avoient  laille  envahir  leur  autorité  par 

leurs  Miniftres  ,&:  ceux  de  la  féconde  par  leurs  Vaffaux.  Sur 
h.  fin  de  la  première  les  Maires  du  Palais  difpofoient  ab- 
folument  de  tout  dans  l'Etat,  fous  le  nom  d'un  Roi  qui  ne 
faifoit  &  ne  pouvoit  rien.  Sur  la  fin  de  la  féconde  ,  les  Grands 
du  Roiaume devenus  plus  puiil'ans  que  leur  Souverain  ,  n'a- 
voient  plus  gueresque  le  nomde  Sujets  à  fon  égard,  &  n'obéïf- 
foient  à  les  ordres  qu'autant  qu'ils  les  trouvoient  conformes  à. 
leur  caprice,  à  leur  ambition,  à  leur  intérêt.  Pépin  dont  la 
Famille  étoit  en  pofleïlion  depuis  long-tems  de  la  fouveraine 
puilîance  ,  n'eut  p aïs  pour  y  loindre la  Couronne  qu'un  obfta- 
cle  à  furmonter ,  qui  étoit  l'affection  des  Peuples  pour  les  def- 
cendans  de  Clovis.  Hugues  Capct  trouva  dans  les  François 
fur-tout  dans  ceux  de  dc-çà  la  Loire,  moins  d'attachement  pour 
lefangdeCharlemagne  :  l'exemple  detrois  Rois  de  fuite  qui 
n'en  étoient  pas,  Eudes ,  Robert ,  Rodolphe ,  lui  montroit  qu'il 
n'étoit  pas  trop  difficile  de  les  accoutumer  à  ce  changement.  De 
ces  trois  Rois  Robert  étoit  fon  aïeul, &  Eudes  fon  grand  oncle. 
L'élévation  où  ces  Princes  avoient  mis  la  Maifon,&  où  Hugues 
le  grand  fon  Père,  &  lui-même  l'avoient  maintenue,  la  quali- 
té de  Duc  de  France,  qui  le  faifoit  le  plus  grand  ,  &  le  plus 
puiflant  Seigneur  de  l'Etat  ,  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquife  (eus 
les  deux  derniers  Règnes  ,  tout  cela  lui  fit  efperer  de  réunir  , 
auffi-bicn  que  Pépin  ,  dans  un  delfcin  tout  pareil.  11  femblc  en 
effet  qu'il  fe  le  fut  propofé  pour  modèle  dans  le  projet  qu'il 
avoir  formé  d'enlever  à  la  pofterité  de  ce  Roi ,  ce  que  ce  Roi 
avoit  enlevé  à  la  pollcrité  de  Clovis. 
ùiê  mgui     I!  avoit  comme  Pépin  beaucoup  de  modération ,  de  douceur,. 

T*i  Muac.s.  Ri-  &  à  'affabilité  ;  qualités  qui  luiavoient  gagné  le  cœur,  non  feu- 
lement des  François,  mais  encore  du  Roi  Lothaire ,  dont  il 
avoit  été  autant  aime  que  Hugues  le  Grand  Ion  père  avoit  ete 
craint  &:  haï  de  Louis  d'Outremer  pere  de  Lothaire.  La  grande 
puiffance  que  lui  donnoient  fes  Charges  &  fes  richeffes  ne  l'a- 
voient point  rendu  fufpectà  fon  Prince  ,  ni  empêché  d'être  vé- 
ritablement ion  favori.  C'étoitpar  fon  canal  que  s'obtenoient 

_.     .  toutes  lespraccs  ,  &:  par  fes  confeils  que  l'Etat  étoit  gouverné.. 

Chron  c.     Centn  »  r  1  J  J 

l.  j.c  »,.       Il  fçut  encore  comme  Pépin  ,  par  de  grandes  marques  depicte  , 
mériter l'ciUme des Pcup les, ci.  fur-tout  de  l'Ordre  Ecclclialli- 
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que.  Après  avoir  contraint  Arnoul  II.  Comte  de  Flandres  par 
laprifcde  Montrcuil ,  de  lui  rendre  le  corps  de  faint  Riquier  ^<v- 
qu' Arnoul  I.  avoir  enlevé  de  l'Abba'ie  qui  en  porte  aujourd'hui  £ 
le  nom  en  Picardie  ,  il  voulut  marquer  publiquement  la  vene- 
ration.qu'il  avoit  pour  le  Saint,  dans  la  Translation  de  fes  Re- 
liques, Tout  Duc  de  France  qu'il  étoit ,  il  porta  la  Chaffe  fur 
fes  épaules ,  &  marcha  nuds  pies  l'efpace  d'une  lieue  jufqu'à 
l'Eglifedc  l'Abba'ie.  M.àsce  qu'il  avoit  fait  quelques  années 
auparavant  avoir  charmé  les  Evêques  &  les  Moines,  &  édifié 
toute  i'Eglife.  Voulant  reformer  l'abus  qui  s'étoit  introduit  en 
France  touchant  les  Abbaïes  qui  étoient  poffedées  non  feule- 
ment par  des  gens  de  guerre ,  mais  même  par  des  perfonnes  ma- 
riées, il  commença  par  fe  défaire  de  celles  qu'il  pofledoit  lui- 
même  ,  fçavoir  de  celle  de  faint  Germain  des  Prés  ,  de  celle 
de  faint  Denys ,  &  de  celle  de  faint  Riquier.  Il  remit  les  Reli- 
gieux en  poUelfion  de  ces  bénéfices ,  leur  fit  reftituer  plulieurs 
Terres  qui  avoient  été  ufurpées ,  Se  mérita  par-là  le  titre  de  dé- 
fenfeur  de  I'Eglife. 

A  cette  douceur ,  à  cette  pieté  ,  à  la  réputation  de  fageffe  etrom'e.  Adem*. 
qu'il  avoit  acquife  dans  leMinilterc,  étoit  jointe  celle  du  cou-  "'HugoFiavinuc, 
rage  &c  de  l'expérience  dans  la  guerre.  11  commandoit  l'armée 
Françoife  fous  le  Roi  Lothaire  lorfque  l'Empereur  Othon  II. 
fut  défait  au  paffage  de  la  rivière  d' Aifne.  Il  avoit  fait  avec  fuc- 
cès  la  guerre  à  Arnoul  II.  Comte  de  Flandres  &:  aux  Comtes  de 
Hainaut ,  foûtenu  par  Ochon  II.  &  l'on  vit  dans  la  manière 
dont  il  poufla  Charles  fon  concurrent  ,  tandis  qu'il  lui  difputa 
la  Couronne ,  &  dans  toute  la  fuite  de  fon  Règne ,  qu'il  n'étoit 
pas  moins  grand  Capitaine ,  que  grand  politique. 

Tel  étoit  Hugues  Capet,  qui  fans  un  pareil  mérite  &:  d'aufïi     srf^«^«>, 
grandes  qualités  que  celles-là ,  n'auroit  pas  été  capable  de  fou- 
tenirune  entreprife  comme  la  fienne,  ni  de  s'emparer  d'un 
Trône  où  la  nailîance  ne  lui  donnoit  aucun  droit.  Ce  n'eft  pas 
quefanaifluncenefùtilluflre,  &  c'eft  par  une  calomnie  éga- 
lement lâche  &c  ridicule,  qu'un Poëte Italien  maltraité  par  un  CimT'i.  '&  V*tpX' 
des  dclcendans  de  Hugues  Capet  ,  a  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  bou- 
cher. C'cft  un  fait  le  plus  expreffément  marqué  dans  nos  an- 
ciennes Hiftoires,  que  Hugues  le  Grand  Duc  de  France  &C 
Comte  de  Paris  pere  de  Hugues  Capet  ,  étoit  fils  de  Robert, 
qui  fut  un  an  Roi  de  France  &:  neveu  ctEudes,  qui  le  fut  aufll 
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pendant  neuf  ans  avant  Robert  l'on  frère;  qu'Eudes  Se  Roberc 
étoient  fils  de  Robert  furnommé  le  Fort,  Comte  d'Anjou  Se 
Duc  de  tout  le  pais  d'entre  la  Loire  Se  la  Seine.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que  Robert  le  Fort  defeendoit  en  droite  ligne  du 
Comte  Childebrand  frère  de  Charles-Martel,  Se  ont  conduit 
même  fa  généalogie  jufqu  a  une  fille  de  Clotaire  I.  petite  fille  du 
Grand  Clovis.  Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  particularités 
de  la  généalogie  de  Robert  le  Fort ,  une  de  nos  anciennes  Chro- 
niques parlant  de  lui  6e  de  Ranulfc  Duc  de  Guienne,  lorfque 
I  un  Se  l'autre  furent  tués  dans  un  combat  contre  les  Normands , 
dit  que  ces  deux  Seigneurs  étoient  très-puiiTans ,  grands  Capi- 
taines,  *&:  les  plus  coniiderables  de  tous  les  Seigneurs  de  ce 
tems-là.  Enfin  Hugues  Capet  ne  fortoit  pas  d'un  fang  moins 
noble  du  coté  de  fa  mère ,  qui  s'appelloit  Hadevige  Se  qui  étoic 
fœur  de  l'Empereur  Othon  I. 

Le  furnom  de  Capet  qu'on  donne  à  Hugues  dans  l'Hiftoire , 
a  été  le  fujet  de  diverfes  conjectures.  Il  eit  certain  qu'on  ne  le 
lui  donna  pas  pour  la  même  raifon  qu'un  ancien  Hiflorien  le 
donne  à  Charles  le  Simple,  comme  li  le  furnom  de  Simple  ou 
de  Capet  eulfentûgnifié  la  même  chofe*.  Ce  qui  me  paroit  de 
plus  vraifemblable  ,  c'eft  que  ce  nom  vient  du  mot  Latin  Capitc, 
qui  fignific  dans  le  propre  un  homme  qui  a  une  grofTe  tête,  Se 
dans  le  figuré  un  homme  opiruàtrc  Se  attaché  à  fon  fens  :  une 
de  ces  deux  qualités ,  ou  peut-être  l'une  Se  l'autre  firent  appa- 
remment donner  ce  fobriquet  à  ce  Prince. 

Après  ce  détail  qu'on  ne  peut  faire  trop  grand  ;  quand  il  s'a- 
git dv&ireconnoure  le  caractère  d'un  Prince  ,  Chef  d'une  Pof- 
tciwcjai  occupe  depuis  plus  de  fept  cens  ans  un  des  premiers 
Trônes  du  monde  ,  je  vais  dire  par  quels  moïens  il  y  monta. 

Comme  Louis  V.  du  nom  mourut  fans  enfans  ,  Charles  Duc 
de  la  Bafle  Lorraine  fon  oncle ,  frère  du  feu  Roi  Lothaire  ,  Se 
fils  de  Louis  d'Outremer  auroit  été  le  légitime  héritier  de  la 
Couronne,  fi  dans  la  féconde  Race,  on  s'étoit  cru  aitreint  à 
la  Loi  Se  à  la  Coutume  qui  s'obfervoicnt  fous  la  première  pour 
la  fucceiîion  *.  Il  étoit  alors  âgé  de  trente  -  trois  à  trente-quatre 
ans  ,  Prince  brave  Se  homme  de  guerre  ;  mais  l'envie  de  com- 
mander qu'il  ne  put  pas  fatisfairc  en  France ,  où  il  n'entra  point 
en  partage  de  la  fucceiîion  du  Roi  fon  père  ,  lui  fit  faire  une  dé-» 
marche  indigne  de  fa  naiilancc  ,  &:  dont  fon  ambition  préma- 
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turée  fut  bien  punie.  Ce  fut  le  Traicé  donc  j'ai  parlé  fous  le  g 

Rcgnede  Lothaire,  que  Charles  fit  avec  Ochon  II.  en  rece- 
vanc  de  lui  le  Gouvernement  de  la  Baffe  Lorraine  ,  &.  fe  faifant 
fonVaflal,-  ce  qui  choqua  infiniment  toute  la  Nation.  Ce  fut- 
làle  principal  motif  dont  fe  fervit  Hugues  Capet  ,  pour  met- 
tre dans  fon  parti  la  plupart  des  Seigneurs  du  Roïaume ,  comme 
il  le  fît  avec  autant  d'adreffe  que  de  promptitude. 

La  mort  imprévue  du  jeune  Roi  n'avoir  pas  laifTé  le  cems  à 
Charles  de  prendre  aucunes  mefures ,  pour  regagner  les  Fran- 
çois; &:  Hugues  qui  étoit  prefent  à  cette  mort ,  maître  des  af- 
faires, &C  aimé  des  Seigneurs  du  Roïaume  ,  n'oublia  rien  pour 
les  aigrir  déplus  en  plus ,  &:  pour  augmenter  l'averiîon  qu'ils 
avoient  conçue  contre  ce  Prince.  La  Reine  Mère  que  Charles 
avoit  déchirée  par  les  plus  fanglantes  medifances ,  ne  contribua 
pas  fans  doute  à  les  lui  ramener.  Elledemeuroit  alors  à  Laon. 
Tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  les  intérêts  de  cette  Prin- 
celTe  furent  contre  lui. 

Les  partifans  de  Hugues  difoient  par  tout  qu'un  transfuge  & 
un  deferteur  de  l'Etat ,  leVauald'un  Roi  de  Germanie,  dont 
les  Peuples  étoient  autrefois  fournis  à  la  Couronne  de  France  , 
&:  qui  étoient  devenus  fes  plus  ordinaires  ennemis ,  n'étoit  gue- 
res  propre  à  être  Roi  des  François,-  qu'en  renonçant  ainfî  à  fa 
patrie,  il  avoit  à  plus  forte  raifon  renoncé  à  toutes  les  préten- 
tions qu'il  pouvoit  avoir  au  Trône,  &.  qu'il  falloir  trouver  dans 
le  Ro'iaume  un  homme  digne  de  le  gouverner. 

Hugues  n'oublia  pas  de  faire  valoir  en  même-tems  toutes  les   n*;r™sv,;fml  ptnt 
raifons  qui  dévoient  faire  penfer  à  lui ,  voïant  bien  qu'il  étoit  ^vu'^T^"' 
le  feul  qui  pût  prétendre  à  la  Couronne  ,  fuppofé  l'excluiiôn  de 
Charles ,  &c  il  nemanquoit  pas  de  droits  fpecieux  &  apparens. 
Son  aïeul  &:  fon  grand  oncle ,  comme  on  l'a  vu  ,  avoient  été 
élevés  fur  le  Trône  par  le  contentement  de  la  plupart  des  Sei- 
gneurs de  la  Nation.  Il  étoit  du  Sang  de  Charlemagne  par  les    Nang&u* 
femmes ,  &  ce  feul  titre  du  tems  de  Charles  le  Simple ,  au  défaut 
de  la  pofterité  mafeuline  de  Charlemagne,  avoir  autorifé  Gui 
Duc  de  Spolete&  Berenger  DucdeFrioul ,  àfe  faire  reconnoî- 
tre  Rois  d'Italie ,  Rodolfe  à  fe  faire  couronner  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  &:  Louis  fils  du  Duc  Bofon  à  fe  faire  élire  Roi  de  Proven- 
ce. Déplus  on  aflura  que  le  Roi  en  mourant  avoit  déclaré  Hu- 
gues fon  fuccefTcur ,  à  l'cxclufion  de  fon  oncle ,  qu'il  ne  croïoic 
pas  capable  de  bien  gouverner. 
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On  ne  manqua  pas  de  publier  une  villon,   que  Hugues,  di- 
„,     9°7'    ,     foit-on  ,  avoir  eue  quelques  années  auparavant,  où  l'on  aflii- 
fc.L.j.ci,.  roit  que  Saint  Riquier  alors  tort  honore  en  brance ,  lui  avoïc 

prédit  qu'il  feroit  Roi ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  avoit  con- 
traint le  Comte  de  Flandres  à  rendre  les  Reliques,  pour  être 
remifes  dans  l'Abbaïe  qui  porte  Ton  nom. 
uaammtiritfl     Toutes  ces  raifons  jointes  enfcmble  ,  quelque  foibles  qu'el- 

tt&Utftfuri    .         r    rr  r  r  Az  i       1      •   ^      i 

à  Ram,.  les  muent,  le  trouvèrent  rortes  &:  emeaces  par  la  haine  des 

François  contre  Charles  ,  &:  par  le  penchant  qu'ils  avoient 
du  côté  de  Hugues.  L'unique  moïen  qui  reftoit  à  Charles  pour 
.    en  empêcher  l'effet,  étoit  d'entrer  promptementà  la  tête  d'une 
■o.  Epift  uo.         Armée  dans  le  Roiaume,  &:  de  négocier  au  plutôt  avec  les  Sei- 
^sigcbcttuwn  chro-  gneurs  ?  ain([  qU'Adalberon  alors  Archevêque  de  Reims ,  le  lui 
confcilla;  mais  au  lieu  d'agir  avec  la  vivacité  que  dcmandoit 
une  pareille  conjoncture,  il  perdit  le  tems  à  délibérer  avec  ceux 
de  (on  Conf'eil  lur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.   Hugues  au 
contraireconvoquafanstarder  l'AfTemblée  des  Seigneurs, qui  lui 
déférèrent  la  Couronne  d'un  commun  contentement  à  No  ion, 
&r  quelques  jours  après ,  il  fut  facré  le  troiliéme  Juillet  par  l'Ar- 
chevêque de  Reims  dans  Reims  même. 
Nangius.  Aimoin.       Q uoiqu'après  l'élévation  de  Hugues  Capet  fur  le  Trône ,  la 

l.  j.Mirac.  S.  Bcned.  >«-  i      Â  &      A  '       v  via 

manière  du  Gouvernement  rut  demeurée  a  peu  près  la  même 
qu'elle  étoit  auparavant ,  néanmoins  à  l'occafion  d'une  li  im- 
portante révolution ,  &;  avant  que  de  raconter  les  efforts  que 
fît  Charles  pour  renverfer  du  Trône  fon  adverfaire  ,  je  croi  de- 
voir  mettre  devant  les  yeux  de  mes  Lecteurs  comme  un  nou- 
veau plan  de  la  France,  qui  leur  en  reprefente  les  bornes ,  les 
démembremens  qui  s'en  étoient  faits  entre  le  Rhin  &:  les  Alpes 

6  au-delà  des  Pyrénées  ;  les  Princes  qui  gouvernoient  les  Etats 
formés  de  ces  démembremens ,  &c  la  puiiîance  de  quelques-uns 
des  principaux  Vaffaux  de  la  Couronne  ,  puifTance  devenue 
prefquc  aulîi  redoutable  au  Souverain  ,  que  celle  des  Rois  voi- 
llns  de  fes  frontières. 

E/.n  c.-  t'uii  u         £)u  cot£  Ju  i^hin   la  Haute  Lorraine  appellée  par  quelques- 

trMCt  dant  te  jms-  .         É     '  ,  ,       ,   rr,        ,  \-  ~ 

u.  uns  du  nom  de  Molellane,  détachée  depuis  plulieurs  années 

de  la  France,  reconnoiffbit  pour  Souverain  Othon  III.  Roi  de 
Germanie  &;  Empereur.  La  Baffe  Lorraine  qui  s'étendoit  beau- 
coup vers  le  bas  Rhin  dans  la  Hollande,  &  du  côzc  de  Fran~ 
ccjufqu'àl'Eleaut,  Sccomprcnoit  lcBrabant ,  le  Hainaut  ,  le 

pais 
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pais  de  Liège  Se  le  Luxembourg ,  croie  aulli  {bumife  à  l'Empe ■ — n 

reur ,  Se  étoit  gouvernée  avec  dépendance  de  ce  Prince  ,  par  le         ^ 
Duc  Charles  concurrent  de  Hugues  Capec. 

En  tirant  vers  les  Alpes  ,  la  Bourgogne  Transjurane  étoit 
fous  la  domination  de  Conrad ,  fur  nommé  le  Pacifique.  Ce 
Prince  etoit  fils  de  Rodolfc  II.  du  nom  ,  Se  petit-fils  de  Rodol- 
fe  I.  qui  du  tems  de  Charles  le  Simple  5c  du  Roi  Eudes  ,  avoit 
pris  le  titre  de  Roi  au-delà  du  Mont- Jura  dans  le  pais  de  Genè- 
ve Se  des  Suifles ,  ce  qui  fit  nommer  fon  Etat  le  Roïaume  de  la 
Bourgogne  Transjurane  ,  quoiqu'il  s'étendit  même  en-deça  de 
ce  Mont  jufques  dans  la  Franche-Comté.  Cet  Etat  fous  le  Rè- 
gne de  Rodolfe  II.  s'étoit  accru  de  beaucoup  ,  par  laceifion  que 
Hugues  Comte  d'Arles  lui  fit  de  la  Provence  ,  du  Lyonnois ,  de 
la  Tarentaife ,  du  Dauphiné  ,  du  Màconnois  ,  d'une  grande 
partie  de  la  Franche- Comté  ,  du  Diocefe  d'Ufez  ,  Se  de  quel- 
ques autres  Territoires  qui  compofoi^nt  auparavant  le  Roïau- 
me d'Arles  ou  de  Provence  ,  appelle  aufli  Roïaume  de  la 
Bourgogne  Cisjurane  ,  ou  d'en-deçà  du  Mont-Jura.  Conrad 
avoit  fuccedé  à  Rodolfe  II.  fon  père  dans  ces  deux  Roïaumes, 
qu'il  entretenoit  dans  une  grande  paix  ,  après  les  avoir  déli- 
vres des  courfes  des  Hongrois  Se  de  celles  des  SarrahnSjquis'é- 
tant  failis  de  Fraxinet ,  lieu  fur  le  bord  de  la  mer  aux  confins  de 
l'Italie  Si.  de  la  Provence _,  ravageoient  tout  ce  païs-là.  Et  c'eft 
de  là  que  lui  vint  le  furnom  de  Pacifique. 

Au-delà  des  Pyrénées  ,  l'Efpagne  jufqu'à  la  rivière  d'Ebre 
étoit  toujours  dépendante  de  la  Couronne  de  France.  L'an 
9%  y.  deux  ans  avant  l'élection  de  Hugues  Capet,  Borel  Comte 
de  Barcelone  Se  d'Urgel ,  aïant  été  défait  par  les  Sarraùns  afTés 
près  de  Moncade  ,  avoit  perdu  la  première  de  ces  deux  places  ; 
mais  il  l'avoit  reprife  peu  de  tems  après.  Il  demanda  du  iecours   surit».  1. 1.  inik, 
a  Lothaire ,  &:  ce  Prince  mourut  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
lui  en  envoïer.  Louis  V.  Succeffeur  de  Lothaire,  délibéra  s'il   ce.beniEpift.7u 
lui  en  envoïcroit ,  parce  qu'on  lui  avoit  rendu  fufpeéte  la  fidéli- 
té de  ce  Comte  ,  Se  l'Hiftoire  ne  marque  point  la  refolurion      spft.  ■<=• 
qu'il  prit  là-defTus. 

A  l'autre  extrémité  des  Pyrénées  du  côté  de  l'Océan ,  la  Na- 
varre avoit  depuis  long-tems  fes  Rois  particuliers  ,  qui  en 
avoient  chaffé  les  Emirs  Sarrafins  ,  dont  quelques-uns  fous  les 
Règnes  de  Charlemagne  Se  de  Louis  le  Débonnaire,  tantôt  fc 
Tome  III.  B 
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faifoient  vafTaux  de  la  France  ,  &:  tantôt  fe  revoltoicnt  contre 
9^7'  elle  ,  fuivant  que  leurs  intérêts  le  demandoient. 

Ainfi  fuivant  le  plan  que  je  viens  de  faire  ,  les  Souverains 
les  plus  voilins  du  Roiaume  de  France  étoient  les  Rois  de  Ger- 
manie du  côté  du  Rhin,  les  Rois  de  Bourgogne  du  côté  du 
Rhône  &:  des  Alpes,  les  Sarralins  en  Efpagne  fur  le  bord  de 
l'Ebre ,  &c  les  Rois  de  Navarre  à  l'autre  bout  des  Pyrénées. 
HjahiiàmUsP-tf.  Pour  ce  quieft  des  Valîaux  de  la  Couronne  au-dedans  du 
Roiaume,  voici  ce  que  nous  en  apprennent  nos  Hiltoircs  les 
plus  exa&es  tirées  des  anciennes  Chartres ,  &C  d'autres  fembla- 
bles  Monumens.  Il  y  en  avoit  entre  la  Loire  Se  les  Pyrénées 
trois  principaux  ;  fçavoir  ,  le  Duc  de  Gafcogne  ,  le  Duc  d'A- 
quitaine ,  &  le  Comte  de  Touloufe. 
^«^éeVH'ftdJtMit  ^e  ^)uc  ^e  Gafcogne  de  ce  tems-là  s'appclloit  Guillaume 
'•■ ,  p.  m.  nj.  Sanche ,  qui  étoit  le  feptiéme  Duc  héréditaire  de  ce  Duché  , 
&  poiTedoit  tout  ce  qui  eft  entre  la  Garonne  &c  la  Dordogn?, 
les  Pyrénées  &:  les  deux  mers,  excepté  le  Comté  de  Commin- 
gc&:  de  Conferans.  Untitre  de  Fondation  faite  par  ce  Duc, 
où  il  date  du  Règne  de  Hugues  Capet  ,  montre  par  cette  feule 
circonltance  de  la  date  ,  qu'il  fe  reconnoillbit  encore  pour  Vaf- 
fal  de  la  Couronne  de  France. 

Le  Duc  d'Aquitaine  ou  deGuienne  ,  lorfque  Hugues  Capec 
fut  couronné,  étoit  Guillaume  ,  furnommé  Fier- à- bras  ,  troi- 
fiéme  ,  ou  félon  d'autres  ,  quatrième  dû  nom,  fils  de  Guillau- 
me, appelle  dans  nos  Historiens ,  Guillaume  Terre  d'étoupe, 
àcaufe  de  fa  chevelure  blonde  &;  épaiffe.  Dès  letemsde  Char- 
les-Martcl  &  depuis  Eudes  Duc  d'Aquitaine  ,  ce  Duché  de- 
vint héréditaire ,  &  pafla  au  fils  &c  au  petit-fils  du  Duc  Eu- 
des ;  mais  Pépin  réunit  ce  Duché  à  la  Couronne  ,  &:  Charle- 
magne  aiant  par  de  nouvelles  victoires  afliiré  cette  réunion, 
érigea  depuis  le  Duché  d'Aquitaine  en  Roiaume  ,  &c  en  fit 
Roi  Louis  le  Débonnaire  fon  fils.  Ce  Prince  après  la  mort  de 
Charlemagne  donna  pareillement  ce  Roiaume  à  fon  fils  Pépin, 
&enfuiteà  Charles  le  Chauve  le  cadet  de  fes  fils.  Charles  &c 
Louis  le  Bègue  fils  de  Charles  le  Chauve ,  furent  l'un  après 
l'autre  Rois  d'Aquitaine.  On  y  reconnut  auifi  l'autorité  ,  ou 
du  moins  la  fouveraincté  de  leurs  Succeifcurs  ;  mais  onne  voie 
pas  qu'ils  aient  porté  le  titre  de  Roi  d'Aquitaine  *,comme  ceux 

*  La  Chronique  d'Albeiic  dit  que  Lottuiie  pénultième  B.01  de  U  Famille  de  Chailtmagne  ,  fi:  fon 
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que  je  viens  de  nommer  ;  ainfi  on  peut  dire  que  l'Aquitaine 
cefla  d'avoir  le  titre  de  Roiaume  après  la  mort  de  Louis  le  Be-  9°7' 
gue  ,  &  qu'elle  reprit  alors  Ton  premier  titre  de  Duché  -,  il  y  eut 
un  intervalle  où  elle  recommença  à  avoir  une  fuite  de  Ducs 
avant  que  de  perdre  pour  toujours  le  titre  de  Roiaume.  Char- 
les le  Chauve  inftitua  Duc  d'Aquitaine  Ranulfe  Comte  de 
Poitiers  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  le  fit  fon  Lieutenant  General 
dans  l'Aquitaine  ,  fans  lui  donner  le  droit  de  fucceiïïon  pour 
fa  pofterité  ;  mais  les  defe^ndans  de  ce  Duc  s'en  mirent  en  pof- 
feflion,  &  depuis  ce  Ranulfe  qui  fut  tué  avec  Robert  le  Fort  ^"^a!'dt'Jron 
dans  un  combat  contre  les  Normands ,  les  Comtes  de  Poitiers  H'"-  dcs  comtes  ^ 

r  1  i  i  k     ■  i-        I  f     '    „     î  •  /t-  i      t-»  Poitou  &  des  Ducs  J» 

conlerverent  dans  leur  Maiion  la  qualité  &  la  puiilance  de  Duc  cmenne. 
d'Aquitaine  ,  &  ils  l'avoient  encore  lorfque  Hugues  Capet  FlodoltJ- chsonie- 
parvint  à  la  Couronne  de  France.  Il  eft  vrai  que  Hugues  le 
Grand,  après  avoir  fait  couronner  Loihaire  pénultième  Roi 
de  la  féconde  Race  ,  fe  fit  donner  par  ce  Prince  le  titre  de  Duc 
d'Aquitaine,  ce  quicaufa  la  révolte  de  Guillaume  IL  contre 
le  Roi;  mais  Hugues  étant  mort  peu  de  tems  après  la  bataille 
qu'il  gagna  contre  ce  Duc  ,  celui-ci  demeura  maître  de  fon 
Duché  ,  qu'il  lai  (l'a  en  mourant  à  Guillaume  III.  fon  fils  &  con- 
temporain de  Hugues  Capet. 

Le  Duché  de  Guienne  comprenoit  plufieurs  Comtés ,  qui 
étoient  arrière- fiefs  de  la  Couronne,  &:  qui  relevoient  immé- 
diatement du  Duc-,  tels  étoient  les  Comtés  d'Auvergne,  de 
Berri ,  de  Limoges,  d'Albi ,  d'Angoulême;  mais  le  nombre 
de  ces  Vaflaux  varia  en  divers  tems  ,  félon  que  quelques-uns  videi-.i.Bibii.Mss. 
fe  revoltoient ,  ou  que  les  Ducs  de  Guienne  s'en  foumettoient  Libbî'  P'7J1' 
d'autres  par  la  force  des  armes  ,  ou  par  des  alliances. 

Les  Comtes  de  Touloufe  ne  furent  pas  d'abord  aufli  puif-  "Marc*  »'*»"«  d« 
fans  que  les  Ducs  de  Guienne;  mais  fous  le  Règne  de  Louis 
d'Outremer,  Ponce  Comte  de  Touloufe  fils  de  Raimond  II. 
aïant  fuccedé  en  là  Principauté  de  Gothie  ,  c'eft-à-dire ,  du 
Languedoc  ,  à  un  de  fesparens  nommé  Ermengaud  ,  joignit  au 
titre  de  Comte  de  Touloufe  la  qualité  de  Prince  ,  de  Duc ,  de 
Marquis  de  Gothie  ou  Septimanie.  Raimond  III.  fucceda  à 
Ponce  en  tous  ces  titres.  Depuis  ce  Comte  ,  l'Hiftoire  ne  nous         Iù"1- 

1  C.ip.  i. 


fi^Louh  Rr»i  d'Aqnitaine:  mais  GlM>er  Auteur  qui  vivoit  fort  pro«hr  de  tes  terns.là  ,  dit  feulement 
que  Lotliairc  fit  ("on  (ils  Roi  ;  c'elt  i-dirc  ,  Roi  de  France  :  mais  que  U  femme  qu'il  lui  fit  époulci  étoit 
uacive  d'Aquitaine. 
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fournie  rien  que  de  fort  confus  touchant  cette  Maifon.  On 
voie  rur  un  A6te  de  Guillaume  troifieme  ,  qui  vivoit  fous  Ro- 
bert fils  de  Hugues  Capct  ,  qu'elle  avoit  beaucoup  perdu  de 
fon  luftre  ;  car  il  n'y  prend  que  la  qualité  de  Comte  d'Albi ,  de 
Cahots  &C  de  Toulou'fc  :  mais  RaimondIV.  dit  communément 
Raimond  de  S.  Giles ,  homme  habile  &  guerrier  du  tems  de 
rhtlippe  I.  quatrième  Roi  de  la  troifieme  Race  ,  rétablit  en  fa 
Mailon  les  droits  des  Marquis  de  Gothie  fous  le  titre  de  Duc 
de  Narbonne  ,  titre  que  fe>  fucceffeurs  prirent  toujours  depuis 
jufqu  a  Simon  Comte  de  Montfort,  qui  reçut  l'inveftiture  du 
Duché  de  Narbonne  fous  le  Règne  de  Philippe-Auguftc  , 
comme  d'une  dépendance  du  Comté  de  Touloufc.  C'etoicnt 
Jà  les  plus  puillans  Seigneurs  de  l'Etat  au-delà  de  la  Loire_  3c  les 
plus  confidcrables  V anaux  de  la  Couronne  en  ce  pais  ,  dans  le 
tems  du  nouveau  Règne  dont  il  s'agit. 

En  deçà  de  la  Loire  ,  ceux  qui  avec  la  même  qualité  de  Vaf- 
fal  pofleaoient  de  plus  grands  Etats ,  étoient  les  Ducs  de  Fran- 
ce, les  Ducs  de  Bourgogne  &  les  Comtes  de  Flandres.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  la  Famille  des  Comtes  de  Vcrmandois ,  un 
dcfquels ,  fçavoir  Herbert  II.  joua  un  h  grand  rôle  fous  le  Rè- 
gne de  Charles  le  Simple  ,  il  femble  qu'elle  avoit  perdu  fa 
grande  puifTance  par  le  partage  des  Domaines  de  ce  Comte  en- 
tre fes  enfans  ,  qui  étoient  en  grand  nombre.  Le  Duché  de 
France  s'étendoit  non  feulement  jufqua  la  Loire  ,  mais  encore 
bien  au-delà  de  la  Seine,  du  côté  de  la  Champagne  Se  de  la 
Picardie  ,  fans  qu'on  en  puifTe  dire  précifément  les  bornes ,  fi- 
non'que  le  Duché  de  Bourgogne  ,  le  Comté  de  Vermandois 
&  le  Comté  de  Flandres ,  &:  les  Villes  qui  dépendoient  de  ces 
trois  Etats  n'en  étoient  point.  Hugues  Capet  eut  &c  le  Comté 
de  Paris  &:  le  Duché  de  France  ;  mais  étant  parvenu  au  Trône , 
ce  qu'il  poffedoit  par  ces  deux  titres  fut  réuni  à  la  Couronne  , 
c'eft-à-dire ,  que  la  qualité  de  Duc  de  France  fut  fupprimée  par 
ce  Prince ,  comme  la  Charge  de  Maire  du  Palais  l'avoit  été  par 
Pépin.  Ces  dignités  leur  (ervirent  de  degrés  pour  monter  fur  le 
Trône,  &  leur  parurent  par  là  même  aulfi  dangercules  pour 
leur  pofterité,  qu'elles  avoient  été  utiles  à  leur  ambition. 

Il  y  avoit  un  Duc  de  Bourgogne  dès  le  tems  de  Charles  le 
Simple.  C'étoit  Richard  dit  le  Juiticicr,  auparavant  Comte 
d  Aucun  ,  &.  qui  le  premier  porta  le  titre  de  Duc  de  Bourgo- 
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gne.  Raoul  ou  Rodolfe  Ton  fils' lui  fucccda  ,  &:  fut  dépuis  élu 
Roi  de  France.  Ce  Duché  avoic  paifé  dans  la  Famille  de  Hu-  ^7 

gués  le  Grand,  &:  Henri  frère  de  Hugues  Ca-pet  en  étoic  en 
polfellion.  L'écendue  du  Duché  de  Bourgogne  étoic  en  ce  tems- 
îà  à  peu  près  la  même  qu'aujourd'hui ,  je  dis  à  peu  prés  ,  car  Mà- 
eon  ,  par  exemple  ,  appartenoic  à  Conrad  le  Pacifique  Roi  de 
Bourgogne  ;  &  à  cette  occafion  il  faut  encore  fe  fouvenir,  qu'on 
diftinguoit  en  ce  cems-là  trois  Bourgognes  ,  qui  toutes  trois  en- 
femble  avoient  autrefois  compofé  le  Roiaume  des  Bourgui- 
gnons ,  dont  les  filsdeClovis  s'emparèrent;  fçavoir,la  Bour- 
gogne Transjurane  au-delà  du  Monc-Jura  ,  la  Bourgogne  Cis- 
jurane  en-deçà.  L'une  &t  l'autre  portoient  le  titre  de  Roiaume , 
&  fe  trouvoient  réunies  fous  la  domination  de  Conrad ,  &  en- 
fin le  Duché  dont  je  parle  ,  quin'avoit  point  été  feparé  de  la 
Couronne  de  France. 

C'eft  pareillement  fous  le  Règne  de  Charles  le  Chauve ,  que 
le  premierComte  de  Flandres  paroît  dans  nos  Hiftoires.il  s'ap- 
pelloitBaudouin.il  eut  plufieurs  Succeffeurs  de  même  nom  que, 
lui.  Celui  qui  poffedoitee  Comté  à  la  mort  du  dernier  Roi  de 
la  féconde  Race ,  s'appelloit  Arnoul  fécond  du  nom.  Ces  Com- 
tes étoient  maîtres  du  pais  d'entre  l'Efcaut  &:  la  mer.  Ils  l'é- 
toient  auffi  d' Arras ,  &:  tâchoient  de  s'étendre  du  côté  de  ce 
qu'on  a  depuis  appelle  la  Picardie. 

Le  Duc  de  Normandie  étoit  un  autre  Variai  de  la  Couron- 
ne ;  mais  qui  avoir  peine  à  fe  regarder  comme  tel  :  au  moins 
ces  Ducs  prétendirent-ils  n'être  pas  obligés  comme  lesJtetres 
Vaflaux ,  à  fournir  des  Troupes  aux  Rois  de  France.  Ricard 
I.  du  nom  ,  qui  eut  de  ii  grands  démêlés  avec  Louis  d'Outre- 
mer ,  étoit  encore  Duc  de  Normandie  ,  lorfque  Hugues  Ca- 
pet  monta  fur  le  Trône.  Il  avoir  époufé  une  fille  de  Hugues 
le  Grand  ,  &  ainfi  il  étoit  beau-frere  de  Hugues  Capet  ,  qui 
avoir  été  élevé  à  fa  Cour ,  Hugues  le  Grand  le  lui  aïant  recom- 
mandé en  mourant.  Richard  n'étoit  que  le  troifiéme  Duc  de 
Normandie  ,  fils  de  Guillaume  I.  &  petit-fils  de  Rollon  Fon- 
dateur de  ce  Duché.  La  Bretagne  relevoit  de  lui ,  &  dès  le  tems 
du  premier  Duc ,  elle  étoit  devenue  comme  un  arricre-fief  de 
la  Couronne  par  le  confentement  de  Charles  le  Simple.  Durant 
plufieurs  années  les  Bretons  Se  leurs  Princes  furent  dans  une 
grande  opprellion  ;  mais  au  commencement  de  cette  troifiéme 

Biij 


i4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Race ,  on  les  voit  fe  relever  ,  &:  donner  de  l'inquiétude  aux 
Ducs  de  Normandie. 
HupiuctfttiHijf.      Tel  étoit  letat  de  la  France  au  tems  que  la  troifîéme  Race  de 
ît'ûflf^Z.'''    nos  R°'s  commença  à  y  régner.  Hugues  Capet  n'eut  garde 
d'entreprendre  de  le  changer.  Il  trouva  tous  ces  Ducs  &  tous 
ces  Comtes  en  polFellion  de  transmettre  à  leur  pofterité  leurs 
Duchés  &:  leurs  Comtés ,  &  d'avoir  des  VaiTaux  ,  même  avec 
qualité  de  Comte  ,  relevans  immédiatement    deux.  Ce  fut 
alors  que  pluiieurs  Seigneurs  qui  n'étoient  ni  Ducs  ni  Com- 
tes, commencèrent  à  fe  furnommer  du  nom  de  leurs  Terres 
&  de  leurs  Châteaux  ,  au  lieu  qu'autrefois  chacun  n'avoit  que 
ion  nom  propre ,  auquel  depuis  quelque  tems ,  pour  distinguer 
ceux  du  même  nom ,  on  ajoùtoit  quelquefois  un  furnom  tiré 
de  la  couleur  de  leur  vilage  ,  ou  de  leur  ftature  ,  ou  de  leur  for- 
ce ,  comme  le  Blanc ,  le  Noir ,  le  Fort ,  &  d'autres  femblables. 
Hugues  Capet  lai  lia  tous  ces  Ducs ,  Comtes  &:  Seigneurs  jouir 
de  leurs ufurpations  &:  de  leurs  prérogatives  ,  qu'il  n'ofa  leur 
dilputer.  Cette  grande  puilfance  dont  ils  s'étoient  emparés, 
&:  qui  les  avoir  mis  en  état  de  lui  donner  la  Couronne  ,  lui  fai- 
foit  craindre  qu'ils  ne  la  lui  ôtaflfent ,  s'il  entreprenoit  de  tou- 
cher à  leurs  privilèges.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  fierté  & 
l'indépendance  de  ces  Seigneurs  ,  que  la  réponfe  que  fit  quel- 
que tems  après  Aldebert  Comte  de  Perigord  ,  à  Hugues  Capec 
&  à  Robert  fon  fils.  Ce  Comte  affiegeoit  Tours  ,  qui  appar- 
ut. Aquuan.Fr.ig.  tenoit  alors  à  Eudes  furnommé  le  Champenois ,  les  Rois  Huguet 
SInei&idî'cMM.'a'  &  Robert  fon  fils ,  dit  un  ancien  Hiftoricn  ,  n -firent  l'en  empê- 
cher par  la  voie  des  armes  ;  ils  lui  envoierent  feulement  ordre  de 
fe  retirer  de  devant  la  Place ,  &  comme  fur  le  refus  qu'il  en  fit , 
celui  qui  portoit  l'ordre  des  deux  Rois  ,  le  faifant  fouvenir  de 
fa  qualité  de  fujet ,  lui  eut  fait  cette  queftion  de  leur  part  :  Jîhti 
eft-ce  donc  qui  vous  a  fait  Comte  ?  il  repondit  en  lui  ordonnant 
de  faire  en  fon  nom  cette  autre  queftion  aux  deux  Souverains  : 
JOui  [ont  ceux  qui  vous  ont  fait  Roi*  ?  En  un  mot  l'idée  la  plus 
approchante  du  Gouvernement  de  la  France  de  ce  tcms-là  en 
ce  qui  regardoit  l'autorité  du  Roi  fur  fes  pluspuiflans  Valfaux, 
cft  celle  de  l'Empire  d'aujourd'hui, &de  l'autorité  que  l'Empe- 
reur a  fur  les  Princes  &  Fcudataircs  de  l'Empire ,  tant  Ecclefia- 
ftiques  que  Laïques  ,  qui  reçoivent  de  lui  l'invcltiture  ,  &: 

*  D'autres  atuibuent  cette  reponfe  à  Guillaume  deTat'crande  .  Comte  J  Angoiilême. 
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qui  font  obligés  de  lui  fournir  des  Troupes  en  certaines  occa- 
iions  ;  mais  qui  à  cela  près  font  maîtres  abioluschéseux.  $>°7' 

Le  nouveau  Roi  ne  fut  pas  li-tôt  polie  fleur  raiiiblc  de  fon  ch"1"  «">><  t°»> 

t*  y-^t  •  -  ' '     J  t>     n       r  •  foulaur  Jet  droits. 

Etat.  Charles  armoit  dans  (on  Duché  de  laBailc-Loname,&  in  codice  Gerbera 
il  avoir  en  France  fes  partifans ,  partie  ouvertement  déclares ,  p' 
partie  fecrets.  Guillaume  Duc  de  Guienne  étoit  dans  fes  inté- 
rêts ,  &  refufade  reconnoître  Hugues  Capet ,  Seguin  Arche- 
vêque de  Sens  Se  maître  de  fa  Place,  comme  c'étoit  l'ordinaire 
en  plufieurs  Villes  Epifcopales  ,  ne  voulut  point  lui  rendre 
hommage  :  Herbert  Comte  de  Vermandois  avoit  d'abord  fuivi 
le  torrent  &:  l'exemple  des  autres  Seigneurs  ,  foit  qu'il  crût  fa 
reiiftance  inutile  ,  ou  qu'il  ne  vît  pas  de  fureté  à  s'y  oppofer  ; 
mais  il  avoit  de  trop  grandes  liaifons  avec  Charles,  pour  n'ê- 
tre pas  chagrin  de  l'élection  de  Hugues.  11  étoit  beau-pere  de 
Charles  ,  qui  avoit  époufé  Agnès  fa  fîile  ;  &c  il  étoit  naturel 
qu'il  fouhaieât  de  la  voir  Reine  de  France  ,  &  fon  gendre  Roi. 
On  connut  en  eftet  dans  la  fuite  quels  étoient  fes  véritables 
fentimens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Princes  voifins  ,  ils  parurent  ne  vouloir 
être  que  fpectateurs  dans  ce  différend.  L'Empereur  Ochon  III. 
permit  feulement  à  Charles  de  tirer  des  Troupes  du  pais  qu'il 
tenoit  de  lui.  Conrad  Roi  de  Bourgogne  avoit  époufé  Mathil- 
de  feeur  du  Roi  Lothaire  &c  de  Charles  ;  mais  il  étoit  frère  de 
la  Reine  Mère  ,  qui  n'oublia  rien  pour  l'empêcher  de  prendre 
le  parti  de  ce  Prince  :  ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  facile  ,  que 
Conrad  n'aimoit  pas  naturellement  la  guerre,  &C  qu'il  ne  pen- 
foit  qu'à  entretenir  la  paix  dans  Ces  Etats. 

Hugues  Capet  ne  voulant  rien  laifler  derrière  lui  qui  pût  mz""  raPel  ,a!l!t 
1  inquiéter  ,  lorique  Charles  viendroit  1  attaquer  du  cote  de  la  d«c de Guieme,farti. 
Champagne  ,  où  il  prévoioit  qu'il  feroit  fes  premiers  efforts,  /chronf^jieaC.T, 
alla  promptement  paffer  la  Loire  ,  pour  forcer  le  Duc  de  *■  ^ibIioth-  Mss-    . 

,-.    •  > .   r    r  ■  \      r  !->••  Labbaei,  p.  104. 

Cjuicnne  a  le  loumettre  ,  &:  vint  mettre  le  liège  devant  Poitiers,  chionic  Ademari. 
La  reiiftance  des  aiïiegés  ,  que  le  Duc  Guillaume  avec  une  ar- 
mée à  la  vue  de  la  Place ,  animoit  de  l'efperance  d'un  prompt  fe- 
cours,  obligea  Hugues  à  abandonner  fon  entreprife  ,  &  à  le 
retirer  du  côté  de  la  Loire.  Le  Duc  le  fuivit  ,  &;  comme  il  le 
ferroit  de  fort  près,  il  le  contraignit  à  en  venir  aux  mains.  La 
bataille  fut  très-fanglante  &  long-tems  opiniâtrée  ;  mais  enfin 
la  victoire  fe  déclara  pour  Hugues ,  qui  tailla  en  pièces  l'armée 
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«  du  Duc.  Le  fruit  de  la  victoire  fut  la  foumiflion  de  ce  Duc  ,  à 

qui  le  Roi  accorda  volontiers  la  paix  ,  l'unique  but  de  la  guer- 
re qu  il  lui  avoit  faite  ,  aïant  été  de  l'obliger  à  le  rcconnoitre 
pour  fon  Souverain. 

Cette  victoire  fut  un  coup  de  partie  pour  Hugues  dans  les 
conjonctures  de  (es  affaires.  On  ne  voit  pas  que  depuis  aucun 
Seigneur  ait  pris  le  parti  de  Charles  au-delà  de  la  Loire  ,  Se 
ta&uf"  G:tbeni  Borcl  Comte  de  Barcelone,  qui  durant  ces  troubles  penfoit  à 
fccoucrlc  joug &:  à  s'ériger  en  Souverain,  reconnut  dès  la  mê- 
me année  Hugues  Capet  pour  (on  Seigneur.  Mais  cet  avantage 
qui  augmenta  autant  fon  autorité  que  fa  réputation  ,  lui  donna 
lieu  de  faire  une  chofe  importante  pour  fa  Famille ,  où  il  imita 
encore  la  conduite  de  Pépin. 
n^rroï'Xoyrtfin       II  avoit  alors  un  fils  nommé  Robert ,  Prince  de  grande  ef- 
fG\%cnA.'.i.T.'.sc  perance.  Hugues  pour  lui  aflurer  la  Couronne,  &c  la  fixer  dans 

«•"• i'x  Maifon ,  engagea  les  Seigneurs  de  France  &c  de  Bourgogne 

~~Z%7~        à  trouver  bon  qu'il  fel'aflbciàt ,  &  le  fit  lacrer  à  Orléans  par 
m  coj,«  Gecbtu!.  Seguin  Archevêque  de  Sens ,  qui  avolc  enfin  embraiTé  fon  par- 
ti,ilè-  '°7-  ti ,  après  les  menaces  qu'on  lui  fit  de  le  faire  dépoter  par  les 

Evêqucs  de  fa  Province,  &:  par  le  Pape  qui  étoit  alors  Jean 
XV.  &:  c'elt  ce  qui  montre  qu'il  avoit ,  à  l'exemple  de  Pépin , 
mis  Rome  dans  fon  parti.  Robert  fut  facré  le  premier  de  Janvier 
de  l'an  9S8. 

Cependant  Charles  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  en- 
trer en  France  ,  &:  dès  que  la  faifon  le  put  permettre  ,  il  fe  mie 
en  campagne  pour  venir  afficger  Laon.  La  Reine  Mcrc  Emma 
sigeber»  ciuonic.  &;  l'Evêquc  Âdalberon  s'y  trouvèrent  renfermés  ,  foit  qu'ils 
euifent  été  furpris,foit  qu'ils  y  fulTcnt  demeurés  pour  animer  les 
Habitans  à  fe  bien  défendre. 
'.'t°??}e  l"n  La  haine  que  Charles  avoit  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  étoit 
un  nouveau  motif  qui  l'animoit  à  mettre  tout  en  œuvre,  pour 
ne  pas  manquer  un  coup  fi  important.  En  effet  il  attaqua  la  Pla- 
ce avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  l'emporta  avant  que  Hugues  y 
pût  être  afics  à  tems  pour  la  fecourir. 

La  première  chofe  que  fit  Charles ,  fut  de  s'aifurcr  de  la  Rei- 
ne Mcrc  &c  de  l'Evêquc  ,  &:  il  tint  ferme  contre  toutes  les  prie- 
mcoiice  cerbem.  res  qu'on  lui  faifoit  de  les  relâcher.  L'Impératrice  Theophanie 
"?1  mcrc  de  l'Empereur  lui  écrivit  inutilement  fur  ce  fujet.  En  vain 

les  Evêqucs  de  France  le  follicitcrent  &:  en  faveur  de  la  Reine , 

Si 
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&  en  faveur  de  leur  Confrère:  il  ne  voulue  rien  écouter,  per 

fuadé  qu'il  étoit ,  que  la  prife  de  Laon  encraineroic  après  elle         988. 
la  conquête  du  refte  du  Roiaume. 

Hugues  apprit  cette  perte  avec  bien  du  chagrin, &  pour  la  re-  /JHfufi£Jt*ÏZt 
parer, il  vint  au  plutôt  à  la  tête  d'une  grofïe  armée  affiegerChar-  &""- 
les  lui-même  dans  la  Place ,  où  ce  Prince  fe  défendit  en  Héros. 

Durant  le  fiege ,  l'Impératrice  Theophanie  offrit  fa  média- 
tion aux  deux  partis.  Hugues  qui  avoit  grand  intérêt  à  mena-  EP'i-  '*•• 
ger  cette  Princelle,  à  cauie  du  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de 
l'Empereur  fon  fils ,  l'accepta  ,  &c  confentit  à  lever  le  fiege 
pourvu  que  Charles  donnât  la  liberté  à  la  Reine  ,  &  qu'il 
voulut  bien  aulfi  l'accorder  à  l'Evêque  ,  qui  s'offroit  à  lui  don- 
ner des  otages  pour  l'affurer  de  fa  fidélité.  Charles  ne  voulut 
rien  écouter.  Hugues  fe  fervit  de  ce  refus ,  qui  choqua  l'Impe-  li,J' 

ratrice  ,  pour  l'engager  à  une  entrevue  avec  fa  femme  Adélaï- 
de ,  &  à  le  féconder  dans  un  Traité  qu'il  projettoit  de  faire 
avec  1  Empereur.  Ces  deux  PrincefTes  fe  trouvèrent  à  Stenai  au, 
mois  dAoùt ,  &;  l'indifférence  que  l'Empereur  fît  paroître  dans 
la  fuite  pour  les  intérêts  de  Charles ,  montre  bien  que  cette  en- 
trevue eut  tout  l'effet  que  Hugues  en  attendoit. 

Le  zèle  qu'il  faifoit  paroître  pour  la  Reine  prifonniere  lui 
attachoit  de  plus  en  plus  les  partifans  de  cette  Princeffe  ,  Se  ce- 
lui qu'il  témoignoitpour  l'Evêque  de  Laon  faifoit  plaifîr  aux  Epift..i*. 
autres  Evêques ,  dont  plufieurs  à  fa  follicitation  s'affemble- 
rent,&  prononcèrent  l'anathême  contre  Charles,  pour  les 
mauvais  traitemens  qu'il  faifoit  à  leur  Confrère;  mais  Charles 
s'en  mocqua  ,  &c  continua  à  fe  bien  défendre.  Rien  ne  lui 
manquoit  dans  la  Place  ;  il  avoit  un  grand  nombre  de  troupes 
au  dedans  de  la  Ville  &  fous  les  murailles ,  &:  Hugues  après  fix 
à  fept  femaines  de  fiege  n'étoit  gueres  plus  avancé  que  le  pre-  lpi&  n 
mier  jour;  mais  l'affaire  ne  dura  pas  long-tems  en  cet  état. 

Charles  à  la  tête  de  prefque  toutes  les  troupes  vint  fondre    !l  K", cl/""  '"* 
avec  une  telle  furie  fur  le  Camp  des  alfiegeans  ,  qu'il  le  mit  en  TclW^lZ.  * 
défordre,  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  prefenta  pouri  l'arrêter ,        *>%^"- 
Se  mit  le  feu  aux  tentes  dans  plufieurs  quartiers.  La  déroute 
entière  fuivit  l'épouvante  que  cette  attaque  brufque  avoit  eau- 
fée  ;  &  à  peine  Hugues  put-il  échapper  lui-même  ,  après  avoir 
yu  pafTer  au  fil  de  l'épée  une  grande  partie  de  fon  armée. 

Il  falloir  à  Hugues  autant  d'adreflè  &:  de  politique  qu'il  en 
Tome  III.  C 


(  CK. 
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—        "  '"         avoit ,  pour  rendre  cette  victoire  inutile  à  fon  ennemi ,  qui  dc- 
9°°'         voit  naturellement  en  tirer  un  grand  avantage.  Non  feulement 
il  ne  perdit  par  fa  défaite  aucun  de  fes  Partifans;  mais  encore  il 
.s'en  fit  un  nouveau  qui  ne  devoit  pas  lui  être  indiffèrent. 

Charles  avoit  avec  lui  Arnoul  fon  neveu  ,  fîls  naturel  du 
Roi  Lothaire  * ,  jeune  homme  entreprenant  &:  ambitieux ,  qui 
étoit  dans  les  Ordres  Sacrés  ,  &?  avoit  été  lelon  la  coutume 
de  ce  tems-làaggregé  au  Clergé  de  l'Egliledc  Laon.  Il  avoit 
beaucoup  contribue  à  la  prife  de  cette  Place ,  &:  les  Evêques  du 
cerbert;  Apoioi.pro  parti  de  Hugues  l'avoient  excommunié  ,  à  caufe  des  mauvais 
KcmcnflsynoJo.  £raicernens  fairs  en  ceccc  rencontre  à  l'Evêque  de  Laon.  Hu- 
gues fouhaitoit  fort  de  le  détacher  du  parti  de  Charles  ,  &:  il 

____ s'en  prefenta  une  occafion  qu'il  ne  négligea  pas. 

9S9.  Adalberon  Archevêque  de  Reims  mourut;  c'étoit  un  Pre- 

Bmtj  r<gne  ;<'-\n  de  beaucoup  de  mérite  qui  s'étoit  lonç-tems  ménagé  avec 
w.Ltéti're.  les  deux  partis  ;  mais  qui  avoit  enfin  ete  oblige  de  luivre  ce- 

lui de  Hugues  Capst.  Si-tôt  que  ce  Prince  eut  appris  fa  morr, 
il  fît  ofïrir  l'Archevêché  à  Arnoul ,  &  le  fervit  pour  cela  de 
Bruno  Evêque  de  Langrcs. 

Arnoul  ne  balança  pas  beaucoup  pour  accepter  une  offre  aulll 
avantageufe  ;  car  il  ne  s'agiffoit  pas  feulement  d'une  Prelature 
avec  des  revenus  confiderablcs  ;  mais  du  domaine  temporel 
de  la  Ville  &:  de  quelques  autres  Places  &  Territoires ,  dont  les 
Archevêques  de  Reims  s'étoient  rendus  les  maitres  durant  les 
troubles  des  Règnes  précedens. 

Il  vint  donc  trouver  Hugues  en  fon  camp.  Ce  Prince  l'y  re- 
çut avec  de  grandes  marques  d'amitié;  mais  comme  il  voulut 
s'afïïirer  de  fa  fi  délité  ,  il  exigea  de  lui  diverfes  chofes  avant 
Hjftàriadfofic.  Ar-  quc  je  1C  fajre  facrer#  il  l'obligea  à'iui  donner  des  otages  ,  & 
l'Evêque  Bruno  ,  Gilbert  Comte  de  Rouet  frère  de  Bruno  ,  &: 
Gui  Comte  de  Soiflons  leur  coulîn  germain  ,  fe  rirent  fes  cau- 
tions. 

De  plus  on  prefenta  à  Arnoul  une  Formule  de  ferment  com- 
pofee  exprès,  félon  laquelle  il  devoit  jurer  une  fidélité  invio- 
lable aux  Rois  Hugues  &  Robert ,  avec  des  imprécations  terri- 
bles contre  fa  propre  perfonne  ,  s'il  manquoità  les  fervir.  Il  fît 
ce  ferment  tout  haut  à  l'an  Sacre  ,  &  lui-même  en  fit  faire  un 
femblable  aux  Citoïens  de  Reims  ,  &  à  tous  les  Gemilshorrv 

*  5l.Drc  Mjrtheii.fl  la.' j>tis  en  fiifint  Arnoul  filt  Daiutcl  Je  ^ouis  dOJcremer. 
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mes  de  fa  dépendance.  Après  quoi  Hugues  le  mit  en  poiïcluon  g 

de  l'Archevêché. 

Charles  que  la  levée  du  fiege  de  Laon  avoit  mis  au  large  &  en  ^["^""f  m,!~ 
liberté  d'agir,alla  affiegerMontaiguPlace forte  dansle  territoire   sigeben»  c'woaic. 
de  Laon ,  de  après  s'en  ècre  rendu  maître ,  il  courut  tout  le  Soif- 
fonnois  ,  où  il  fie  de  grands  ravages  Se  un  riche  butin  ,  qu'il  fit 
tranfporter  à  Laon. 

Il  avoit  été  fort  chagrin  de  la  defertion  d'Arnoul  ;  mais  corn-  u  remet  urn<»dj«u 
me  il  fçavoit  que  la  feule  raifon  d'intérêt  l'avoit  détache  de  fon  ^'nT"r 
parti ,  malgré  1  inclination  qu'il  avoit  à  le  fuivre  toujours  ,  il 
crut  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  l'y  rengager,  en  lui  confer- 
vantles  avantages  qui  le  lui  avoient  fait  abandonner.  Il  lui  fit 
donepropofer  fecretement  de  fe  déclarer  de  nouveau  en  fa  fa- 
veur ,  en  lui  reprefentant  qu'il  le  pouvoir  faire  fans  crainte  , 
vu  qu'on  étoit  en  état  de  le  foùtenir  ,  parles  Places  qu'on  ve- 
noit  d'enlever  à  Hugues  dans  le  territoire  de  Laon  ,  &:  que 
cette  déclaration  feroit  la  ruine  entière  de  l'ufurpatcur  ,  qui 
étoit  déjà  alfes  embarraffé  à  réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  de 
fon  armée. 

L'Archevêque  ne  fe  trouva  pas  en  effet  fort  difficile  à  ga- 
gner ,  fuppofé  qu'il  pût  iauver  les  apparences,  &  éviter  le  re- 
proche d'avoir  violé  fes  fermens.  I;  fut  refolu  que  Charles  pra- 
tiqueroit  une  intelligence  dans  Reims  ,  pour  fe  faire-  livrer  la 
PJace;  que  les  gens  dont  il  fe  ferviroit,ne  trakeroient  point  im- 
médiatement avec  l'Archevêque  ,•  que  quand  la  Ville  auroit 
été  furprife  ,  on  viendroit  à  fon  Palais  Archiepifcopal  pour  fe 
faiiir  de  lui  ;  qu'on  le  meneroit  à  Laon  comme  un  prifonnier  de 
guerre ,  &:  que  là  fous  prétexte  de  fe  tirer  du  danger  de  la  mort 
&:  des  miferes  de  la  prifon  ,  il  feroit  un  traité  ,  par  lequel  il  fe- 
roit remis  en  pofïenion  de  Reims ,  avec  obligation  de  le  main- 
tenir dans  le  parti  de  Charles. 

Lachofeaiant  été  ainfi  concertée,  Charles  envoïa  à  Reims 
Dudon,  Gentilhomme  adroit  ,  &c  fort  zélé  pour  fon  fervice. 
Dudon  s'adrcifa  par  fon  ordre  à  un  Prêtre  nommé  Adalger  ,  n"fiftor!* dtpoSt- Ar" 
qu'il  fçavoit  être  affectionné  à  la  Famille  de  Charlemagne,  6c 
qui  étoit  fort  dévoué  à  l'Archevêque. 

A  la  première  ouverture  que  Dudon  lui  fit  de  ce  deffein  ,il 
le  rejetta  avec  horreur,  difant  que  quand  il  s'agiroit  de  fa  vie. 
il  ne  fcreloudroit  jamais  à  trahir  fon  Archevêque  Se  fon  Sei- 
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«  "  gneur.  Alors  Dudon  lui  fie  confidence  de  tout  le  myftere ,  & 

°  l'affùra  que  rien  ne  fe  faifoit  en  tout  cela  ,  qu'avec  le  confente- 

ment  du  Prélat. 

Le  Prêtre  fur  cette  affùrance  l'écouta ,  &  promit  fon  fervice 
à  Charles  ,  fuppofé  que  ce  qu'on  lui  difoit  touchant  le  confen- 
tetnent  de  l'Archevêque  ,  fut  véritable.  Ce  Prélat  qu'il  alla 
trouver  aufli-tôt  pour  lui  rendre  compte  de  fon  entretien  avec 
Dudon  ,  lui  avoua  l'intrigue ,  lui  recommanda  le  fecret ,  Se 
d'afteefer  dans  la  fuite  de  l'affaire  toutes  les  manières  propres  à 
convaincre  le  monde,  qu'il  n'y  avoit  aucune  collufion  entre 
eux. 

S£  uihn  Rem,.  lc  prêcre  étant  convenu  avec  le  Gentilhomme  fur  les  moïens 
de  l'exécution  ,  Charles  fit  avancer  fecretement  des  troupes 
fous  la  conduite  de  Manatfcs  Comte  de  Retel ,  Se  de  Roger 
Comte  de  Château-Porcien,  qui  s'étant  rendues  la  nuit  à  une 
des  portes  de  la  Ville  ,  dont  l'Archevêque  avoit  donné  les  clefs 
au  Prêtre  ,  y  furent  introduites  Se  s'en  emparèrent  fans  refif- 
tance  ;  mais  non  pas  fans  y  faire  de  grands  defordres.  Ils  mar- 
chèrent droit  à  l'Eglife  Cathédrale ,  où  l'on  fe  faifit  des  princi- 
paux du  Clergé  ,  Se  puis  de  l'Archevêque  qui  fut  conduit  à 
Laon  ,  où  l'on  affecta  pendant  quelques  jours  de  le  tenir  en  une 
étroite  prifon.  Ce  Prélat  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  pronon- 
ça dans  fa  prifon  même  l'anathême  contre  ceux  qui  avoient  pil- 
lé la  Ville  de  Reims ,  &  ordonnai  fes  SufFragans  d'en  faire  de 
même. 
Hij.  Cette  comédie  impofa  quelque  tems  au  peuple  -,  mais  Hugues 

en  aiant  pénétré  ,  ou  du  moins  foupçonné  le  fecret ,  fit  arrêter 
l'Evêque  de  Langres ,  les  Comtes  de  Rouci  Se  de  Soifïons  ,  qui 
s'étoient  fait  les  cautions  d'Arnoul ,  Se  comme  les  otages  de  fa 
fidélité  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  leur  en  coûtât  la  vie. 

^il.J'.T'11'  ad  La  perte  de  Reims  étonna  beaucoup  ce  Prince  ,  qui  nean- 
moins  dmimulant  (on  chagrin  ,  envoiaa  Laon  pour  traiter  de 
la  rançon  de  l'Archevêque ,  Se  les  Evêques  de  la  Métropole  de 
Reims  offrirent  à  ce  Prélat  leurs  bons  offices  auprès  de  Charles 
pour  fa  délivrance  ;mais  &:  Charles  Se  lui  répondirent  d'une 
manière  à  ne  laiffer  çmercs  de  doute  fur  leur  bonne  intclliçen- 
ce ,  Se  on  vit  ce  Prélat  peu  de  tems  après  a  la  tête  de  l'armée  de 
Charles  les  armes  à  la  main  ,  fc  déclarer  hautement  contre 
Hugues. 
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Ce  Prince  en  écrivit  au  Pape ,  qui  étoit  alors  Jean  XV.  pour  _ 

Pobligerà  prononcer  contre  Arnoul  la  Sentence  de  dépofition.    ^.Ju  flu  u  *<;* 
Plulhurs  Evêques  de  France  lui  écrivirent  auffi  fur  le  même  "';"/<''£""  >  ©"  lc 
fujet.  Les  Envoies  furent  d'abord  bien  reçus  ;  mais  ceux  du    cerbem'Epift!  ai 
Comté  de  Vcrmandois  beau-pere  de  Charles  étant  arrivés  peu  c   on-Inifct- 
de  jours  après ,  traverferent  la  négociation.  Ils  reprefenterent 
fortement  au  Pape  l'injuflice  de  l'ufurpation  de  Hugues  Capet , 
&  qu'il  ne  vouloit  perdre  Arnoul  ,  que  parce  qu'il  étoit  neveu 
de  Charles  ,  &  de  la  Maifon  de  Charlemagne.  Ces  Députés  fi- 
rent fi  bien  qu'on  ne  voulut  pas  écouter  les  autres  ,  qui  furent 
obligés  de  revenir  fans  avoir  rien  obtenu.  L'Evêque  de  Langres         lbii- 
qui  alla  au(Ti  à  Rome  ,  pour  convaincre  le  Roi  qu'il  n'entroit 
point  dans  la  trahifon  d'Arnoul ,  ne  réufiit  pas  mieux  ;  le  Pape 
apparemment  ne  voulut  rien  décider  fur  cet  article  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  vît  quel  tour  prendraient  les  affaires  de  France  ,  que  ces 
avantages  de  Charles  faifoient  beaucoup  balancer.  Peu  de  tems 
après  Arnoul  voïantque  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  fuivis 
l'abandonnoicnt ,  fit  fa  paix  avec  Hugues  II  le  quitta  de  nou- 
veau au  bout  de  fîx  femaines ,  &  revint  à  Laon  ;  mais  la  trahi- 
fon d'un  autre  Evêque  fut  beaucoup  plus  funefte  à  Charles,  que 
celle  d'Arnoul  ne  l'avoit  été  à  fon  ennemi ,  &:  perdit  enfin  fans 
relfource  ce  malheureux  Prince. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que  l'Evêque  de  Laon ,  à  qui  nos 
Hiftoriens  donnent  deux  noms ,  celui  d'Afcelin  ,  &:  celui  d' A- 
dalberon  ,  avoit  plus  de  liberté  ,  &:  n'étoit  plus  obfervé  de  il 
près  par  Charles,  qui  le  retenoit  néanmoins  toujours  dans  f^. 
Ville  Epifcopale  :  c'eil  ce  qui  lui  donna  le  moïen  d'entretenir 
un  fecret  commerce  avec  Hugues  Capet  par  des  perfonnes  afïï- 
dées.  Ce  Prince  inftruit  par  l'Evêque  de  l'état  de  la  Place  ,  Se 
du  peu  de  précaution  qu'on  avoit  à  la  garder  ,  forma  le  deffein  " 
de  la  furprendre,  &  concerta  avec  ce  Prélat  les  moïens  de  le  99l» 
faire  finement. 

Il  s'avança  la  nuit  du  Jeudi  Saint  deuxième  d'Avril  avec  des  •  th*rUi  «,«  fap™ 
troupes  &  fans  bruit  jufques  fous  les  murailles  de  la  Ville;  foit ~é,',""., ■»«'.'  ' 
qu'il  n'y  eût  point  de  Sentinelles  de  ce  côté-là ,  foit  qu'elles 
cufTent  été  corrompues  ,  les  foldats  entrèrent  dans  la  Place  fans 
aucune  refiftance  ,  &  Charles  invefti  dans  fon  logis  fut  fait  pri- 
fonnicravec  fa  femme  ,  aufîi-bien  qu' Arnoul  Archevêque  des 
Reims.  Us  furent  tous  trois  conduits  à  Orléans ,  &:  mis  dans  une 
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prilbn  ,•  où  Charles  étanc  more  quelque  tems  après  ,  Hugues 

A,moini  continuât.  Capet  devint  paitible  poffcffcur  du  Roiaumc.  Ainii  la  guerre 
civile  finie  crois  ou  quatre  ans  après  qu'elle  eue  commencé  en- 
tre les  deux  Concurrcns. 

Charles  laiffa  deux  fils  de  fa  femme  Agnès  de  Vermandois, 
Louis  &  Charles.  Louis  s'étant  retiré  en  Germanie,  donna, 
dit  on,  commencement  à  la  Maifon  des  Lantgraves  de  Thu- 
sigebett.  ringe.  On  parle  encore  d'un  autre  fils  nommé  Othon,  qu'on 

prétend  que  Charles  avoit  eu  d'une  première  femme.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  lui  fucceda  au  Duché  de  la  Baffe  Lorrai- 
ne, il  mourut  l'an  iooj.  fans  enfans.  Godefroi  d'Ardenne,dic 
le  Barbu  ,  ouautremenc  Godefroi  fans  lignée  ,  appuie  de  l'Em- 
pereur Henri  IL  Succcffcur  d'Oehon  III.  Ce  mie  depuis  en  pof- 
feffion  de  ce  Duché  à  l'exclulion  des  deux  fœurs  du  feu  Duc, 
Gerbcrgc&Hermengardc,  donc  la  première  époufa  Lambert 
Comcc  de  Louvain,&.  l'aucreAlbercComcc  dcNamur. Ainli  finit 
la  Famille  de  Charlemagnc ,  ou  du  moins  elle  fc  confondit  dans 
d'autres ,  où  elle  perdit  fon  luftre  ,  au  lieu  de  le  leur  communi- 
quer. On  a  voulu  la  reiîiifcicer  dans  ces  derniers  cems  duranc  la 
Ligue  ,  par  des  généalogies  qui  en  fiifoient  defeendre  quelques 
Maifons  Souveraines  de  l'Europe  ;  mais  on  fçaic  les  incerêcs 
qui  faifoienc  inventer  ces  fables  ,  auxquelles  on  auroit  honte 
aujourd'hui  d'ajouter  foi. 
fh&nCâftife»[ii      Hugues  Capet  à  qui  déformais  je  donnerai  le  nom  de  Roi , 
qu  on  ne  lui  contcltaplus  ,  penla  a  arrermir  la  domination. 
Maître  du  Duché  de  France ,  du  Comté  de  Paris ,  &  du  Comte 
d'Orléans ,  qu'il  avoit  réunis  à  la  Couronne  dans  fa  propre 
perfonne ,  &:  fur  du  Duché  de  Bourgogne  que  poffedoit  fon 
frerc  Henri ,  il  fe  trouvoitplus  en  état  que  les  Prcdeceffcurs  , 
de  ne  pas  craindre  fes  Vaffaux.  Depuis  le  commencement  de 
fon  Règne ,  il  les  laiffoit  fc  battre  les  uns  contre  les  autres ,  fur 
tout  au-delà  de  la  Loire  ,  fans  s'en  mettre  en  peine.  Il  avoit 
deux  puilfans  voilins  contre  lefquels  il  avoit  plus  de  précau- 
tions à  prendre.  L'un  éroit  l'Empereur  Othon  III.  maitre  de  la 
Germanie,  &:  des  autres  Pais  tributaires  de  cet  Etat  ,  d'une 
.grande  partie  de  l'Italie  ,  &:  de  la  haute  &:  baffe  Lorraine.  L'au- 
tre étoitConrad  Roi  de  Bourgogne  &  deProvcncc. Celui-ci  qui 
n'avoit  point  d'ambition  ni  d'envie  d'étendre  les  Etats,rinquie- 
toitpeu  pour  leprefent  -,  maisOthonétoicun  Prince  guerrier 
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&  entreprenant,  &:  quiavoitlesenfans  de  Charles  établis  ou 
réfugiés  dans  (es  Etats.  Le  Roi  en  cas  de  rupture  ,  n'avoit  point 
d'autre  ennemi  à  lui  fufciter  ,  que  les  Empereurs  d'Orient  du 
côté  de  l'Italie.  Ce  qu'ils  y  tenoient  encore  étoit  depuis  plu- 
sieurs ficelés  un  continuel  fujet  de  guerre  avec  les  Empereurs 
d'Occident.  C'étoit  alors  Bafile  &:  Confhntin  deux  frères  qui  ,In  Cod:"  Gcrteni. 
regnoientà  Conftanrinople  ,  èc  qui  gouvernèrent  enfemble  P'  " 
pendant  cinquante  ans  avec  beaucoup  d'union  ,  ou  plutôt  ce- 
toit  Baille  qui  gouvernoit  feul ,  &  qui  gouvernoit  en  grand 
Ptince,  tandis  que  Conftantin  s'occupoit  de  fes  plaifirs.  Le  Roi 
leur  écrivit  une  Lettre  que  nous  avons  encore,  où  après  les 
avoir  alfurés  de  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquife  fur  Ces  fujets  ,  & 
de  la  parfaite  foumiflion  de  tout  fon  Etat ,  il  leur  demanda  une 
PrinceiTe  de  leur  Famille  pour  fon  fils  déjà  couronné  Roi  :  & 
moïennant  cette  alliance  ,  il  leur  offroit  de  faire  avec  eux  une 
Ligue  défenfive  contre  l'Empereur  Othon,  les  affurant  que  ii 
l'alliance  fe  faifoit ,  il  fçauroit  bien  le  tenir  toujours  en  bride , 
pour  l'empêcher  de  rien  entreprendre  contre  l'Empire  d'O- 
rient. 

Il  ne  patoît  pas  néanmoins  que  ces  propolitions  aient  eu  au- 
cune fuite  ,.foit  que  ces  Empereurs  n  euifent  point  alors  dans 
leur  Maifon  de  Princcffe  en  état  d'être  mariée  ,  foit  qu'ils  fe 
dénailent  de  la  fiabilité  d'un  Règne  ,  que  le  tems  n'avoit  pas  en- 
core ailés  affermi. 

Le  Roi  en  attendant  la  réponfe  des  deux  Empereurs ,  entre-  /'■  r^jP -i-m,cm  u 
prit  ce  pouiia  vivement  une  autre  affaire  ,  dou  il  croioit  que  ^j,r-.iv.c tu  RCim,. 
dépendoit  beaucoup  le  repos  &  la  fureté  de  fon  Etat.  C'étoit  la 
dépofition  canonique  d'Arnoul  Archevêque  de  Reims ,  pour  le 
crime  de  trahifon  &c  de  félonie ,  qu'il  avoir  commis  en  livrant 
la  Ville  de  Reims  aux  troupes  de  Charles. 

Le  fecret  avec  lequel  toute  cette  intrigue  avoir  été  conduice 
le  traitement  fait  à  l'Archevêque  qu'on  avoir  enlevé  de  Reims 
pour  le  conduire  en  prifon  à  Laon ,  l'excommunication  qu'il 
avoir  prononcée  à  Laon  même  contre  ceux  qui  avoient  fifîpris 
&:  pillé  Reims ,  avoient  d'abord  fait  croire  communément  qu'il 
n'eto:t  coupable ,  que  de  s'être  laiifé  furprendre ,  &c  de  n'avoir 
pas  ailés  bien  gardé  fa  Ville.  Le  peuple  &:  la  plupart  des  Evê- 
ques  mêmes  avoient  été  quelque-tems  dans  cette  penfée  ,  quoi- 
que les  plus  éclairés  d'entre  eux  euffent  de  grands  foupçons 
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là-deflus.  Il  s'écoic  tenu  unConcilc  à  Scnlis  quelques  mois  après 
la  prife  de  Reims  ,  où  toutes  les  exécrations  tombèrent  fur  le 
Prêtre  Adalger  l'exécuteur  de  la  crahifon  ,  &:  fur  ceux  qui 
avoient  pillé  la  Ville,  &  emmené  le  Prélat  prifonnier  ;  mais 
les  Evêques  bien  défabufés  par  la  conduite  qu'Arnoul  avoir  te- 
nue depuis,  £c  enhardis  par  fon  malheur  ,  ne  longèrent  plus 
qua  lui  faire  fon  procès  ,  &c  à  féconder  les  intentions  du  Roi 
qui  étoitfort  animé  contre  lui. 
On  mm»»»  cor.      un  Concile  fut  convoqué  pour  ce  fujet  dans  l' Abbaïe  de  S. 

,,U  <p..r  ce  fret  d*ns         K.  i  i        n      •  v        A  \     C  '       1         r  T 

i -Mbtu  rie  s.  bàu.  Baie  proche  de  Reims  ,  ou  Arnoul  rut  amené  de  la  prilon 
d'Orléans.  Treize  Evêques  de  divers  quartiers  de  la  France  fe 
trouvèrent  à  ce  Concile ,  &.  entre  autres  Milon  Evêque  de  Ma- 
çon ,  que  je  nomme  ici  ,  parce  que  nous  connoiflons  par  là , 
que  cette  Ville  qui  avoit  été  auparavant  du  Roïaume  de  Bour- 
gogne ,  étoit  réunie  alors  au  Roïaume  de  France  ;  de  même  que 
vr  n  Hngon.  iâ     par  une  Lettre  que  le  Roi  écrivit  quelque  tems  après  au  Pape  , 

Rom.papam.j  nous  apprenons  que  la  Ville  de  Grenoble,  quoique  enclavée 
dans  les  Terres  du  Domaine  de  Conrad  Roi  de  Bourgogne  & 
de  Provence  ,  appartenait  alors  à  la  France. 

Outre  ces  treize  Evêques ,  plufieurs  Abbés  eurent  aufïi  fean- 
ce  dans  le  Concile,  après  que  les  Evêques  eurent  d'abord  con- 
féré feuls  entre  eux.  Seguin  Archevêque  de  Sens ,  homme  dif- 
tingué  par  fon  mérite  y  prélida. 

On  y  fît  l'expofition  de  la  crahifon  d' Arnoul  Archevêque  de 
Reims.  On  lut  la  Formule  du  ferment  qu'il  avoit  fait  au  Roi 
avant  que  de  prendre  poiïeifion  de  l'Archevêché.  On  fit  entrer 
le  Prêtre  Adalger  dont  on  s'étoit  afTuré  ;  on  lui  ordonna  de  dire 
en  détail  tout  ce  qu'il  fçavoit  de  cette  intrigue  où  il  avoit  été 
le  principal  Acteur  ,  &c  il  en  marqua  toutes  les  circonftanccs 
conformément  à  ce  que  j'en  ai  raconté  auparavant. 

i  iior.i  dcpoGiion.       Après  avoir  entendu  un  témoignage  h  authentique  &:  f\  bien 
jpud  Du  r  n        . ,  ,  i  P     °   ,..      ,  -l  r 

..  r.  4.  circonuancie  ,  on  demanda  tout  haut  s  il  n  y  avoir  perlonne  , 

qui  voulût  entreprendre  la  défenfc  de  l'Archevêque. 

Plulàcurs  fc  levèrent  ,  mais  fans  fc  charger  de  le  défendre 
fur  le  fait ,  ils  s'attachèrent  feulement  à  la  forme  des  procédu- 
res ;  fur  quoi  aïant  paru  fatisraits  des  réponfes  qu'on  leur  don- 
na ,  il  fut  refolu  qu'on  feroit  comparokrc  Arnoul  devant  le 
Concile. 
jitnnicmfmUdi-  O"  le  fitcntrcr,  &  on  lui  permit  de  s'.ilieoir  dans  le  rang  des 
:cC""'1'-  Evêques. 
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Evêques.  L'Evêque  d'Orléans  le  dénonça  de  nouveau  au  Con- 
cile fur  l'article  delà  trahi  (on  de  Reims ,  &  d'abord  Arnoul  99*  » 
nia  tout.  On  lui  produifit  le  Prêtre  Adalger  ,  dont  il  voulut  en 
vain  éluder  le  témoignage  par  des  difeours  vagues.  On  lui  as*  concii.  Re- 
produifit  encore  un  de  (es  confîdens  nommé  Ramer ,  qui  dépo-  mcnfis" 
la  qu'un  jour  ce  Prélat  s'entretenant  avec  lui  fur  le  bord  de  la 
rivière  d'Aimé  ,  lui  avoir  avoué  que  toute  fa  paflion  étoit  l'é- 
lévation de  Louis  fils  de  Charles  Duc  de  Lorraine,  &  qu'il  lui 
avoir  ajouté  que  s'il  vouloir  avoir  quelque  part  à  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  il  falloir  qu'il  n'épargnât  rien  pour  procurer  les  avantages 
de  cet  enfant.  Quelques  Abbés  de  fes  amis  le  voïant  dans  uïi 
grand  embarras  ,  reprefenterent  aux  Evêques  qu'il  étoit  de  leur 
clémence  d'accorder  à  leur  Confrère  toutes  les  facilités  &:  tous 
les  moïens  poflibles  de  le  juif  ifier  ,  &  requirent  qu'il  lui  fût 
permis  de  choifir  dans  l'Ancmblée  quelques-uns  de  ceux  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  pour  délibérer  avec  eux  en  parti- 
culier fur  les  réponfes  qu'il  devoir  faire  aux  crimes  dont  on 
l'accufoit.  Le  Concile  y  a'ianr  confenri,  Arnoul  avec  l'Arche- 
vêque de  Sens,  les  Evêques  d'Orléans,  de  Langres,&  d'A- 
miens ,  fut  conduit  dans  un  cabinet  voifin ,  ôc  pendant  ce  tems- 
là  on  produifit  encore  dans  le  Concile  divers  Chefs  d'aceufa- 
tion  contre  lui,  fur-tout  de  certaines  intelligences  qu'il  avoir, 
eues  à  la  Cour  de  l'Impératrice  Theophanie,&:  avec  les  ennemis  irfi 
du  Roi  contre  les  intérêts  de  l'Etat ,  &  on  examina  ce  que  les 
Canons  preferivoient  en  pareilles  circonltances  ,  contre  un 
Evêque  convaincu  de  ces  fortes  de  crimes. 

Après  auelque  temsonvint  prier  le  refte  des  Evêques  qui  ,  l! ''•"•■"'  "uP"Ue 

,  n'      1  I      r>    11       J      4~>  -,  i,  î  ,   x       ,    .  ■*         «"    erima     dont    on 

etoient  renés  dans  la  Salle  du  Concile ,  d  entrer  dans  le  cabinet  /•««•/a*, 
où  Arnoul  s'étoit  retiré  avec  les  quatre  Prélats  que  j'ai  nom- 
més. Us  y  trouvèrent  Arnoul  dans  la  pofture  d'un  Pénitent  qui 
avouoir  tout ,  &£  qui  demandoit  feulement  qu'on  épargnât  fon 
honneur ,  autant  que  la  juftice  le  pourrait  permettre ,  &;  que  le 
détail  de  fes  crimes  ne  fur  poinr  rendu  public. 

Sur  cet  aveu  les  Evêques  leconiurcrenr  au  nom  de  Dieu  ,  de 
ne  rien  avouer  par  crainte  contre  fa  confeience,  l'auuranr  que 
tous  tant  qu'ils  croient  d'Evcques  au  Concile,  ils  {croient  ra- 
vis de  trouver  mo'icn  de  le  fauver,  pour  peu  qu'il  pur  prouver 
fon  innocence  ,  &  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'avei  fion  des 
deux  Rois  ,  dont  on  ne  fuiyroit  en  aucune  manière  les 
Tome  ///.  D 
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mouvcmens  ,  fuppole  qu'il  fut  innocent. 


Il perfifta  à  s'avouer  coupable,  &  on  le  fît  confentir,  bien 
qu'avec  peine  ,  a  faire  cet  aveu  ,  en  prefence  de  trente  tant  Ab- 
bés qu'Eccleiialtiques  qui  aililtoient  au  Concile,  à  condition 
qu'ils  feroient  ferment  de  ne  rien  publier  de  ce  qu'il  auroit  die 
en  leur  prefenec. 

Par  ces  démarches  Arnoul  reconnoiffoit  le  Concile  pour  fon 
Juge  en  dernier  reffort  :  il  n'appella  point  au  Pape,  &:  s'il  l'a- 
voit  fait ,  cet  appel  auroit  caulè  de  grands  embarras. 
l' a*;  y -a*-  lui       Le  lendemain  dans  une  nouvelle  feance,  où  l'on  traita  non 

mon;  ivtc  le  Rot  fon     -  .,.  -     n  •  •  a  1 

feulement  d'arLurcs  Ecclehaftiques ,  mais  même  de  quelques 
autres  quiconcernoient  l'Etat  ,  les  Evèques  parurent  beaucoup 
moins  zelcs  contre  Arnoul,  que  le  jour  précèdent.  Les  amis  de 
ce  Prélat  qui  étoicnt-là  en  ailés  grand  nombre,  aïant  agi  forte- 
ment pour  le  fauver,  plulieurs  commencèrent  à  plaindre  (on 
malheur,  Se  à  exagérer  le  fcandalc  que  cette  dépolition  caufe- 
roit.  On  reprefenta  que  la  honte  d'une  trahilon  aufli  noire  que 
celle  dont  il  s'agilloit  retomberoit  fur  tout  l'Ordre  Epifcopal  ; 
qu'Arnoul  étoit  non  feulement  Evéquc  d'un  grand  Siège;  mais 
qu'il  étoit  fils  de  Roi  ;  qu'il  étoit  jeune  ,  &c  que  toutes  ces  con- 
iîderations  dévoient  empêcher  qu'on  ne  précipitât  trop  les  cho- 
fcs.  Les  avis  furent  dirferens  touchant  la  teneur  de  la  Sentence 
qu'on  prononceroit  fur  une  arîaite  ii  délicate  ,  &c  l'on  ne  con- 
cluoitrien.  La  Conférence  avoir  déjà  duré  plufieurs  heures, 
quoique  le  Roi  eût  fuppofé  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  dreller  l'Ar- 
rêt. Ce  retardement  lui  fit  foupçonner  ce  qui  etoit  vrai  ,  que 
les  Evcques  gagnés  en  faveur  d' Arnoul  pourroient  bien  pren- 
dre le  parti  de  la  clémence  ,  Se  demander  la  grâce  qu'il  n'avoic 
Wrf.  poinrdu  tout  d'envie  de  lui  accorder.  C'elt  pourquoi  il  vint 

lui-mcmeauConcileavecleRoifonnls  ,  &:  après  avoir  remer- 
cié les  Evèques  de  l'application  qu'ils  apportoient  au  bien  de 
l'Eglifc&  de  fon  Etat ,  à  la  fùrcté  de  fa  perfonne  &  de  celle  de 
fon  fils ,  il  demanda  qu'on  lût  devant  lui  tous  les  Aétes  du  Con- 
cile ,  &:  qu'on  le  terminât  inceflamment. 
Atnoui  comi>4<»îi       L'Evêque  d'Orléans  que  le  Concile  avoir  choifi  pour  être  le 
T'Z't^dt'j,",  Rapporteur   de  ce  procès,  rendit  compte  au  Roi  de  toute  la 
"""<*•  fuite  des  procédures   Aruoul  comparut  de  nouveau,  Se  fit  un 

nouvel  aveu  de  les  crimes  en  gênerai ,  par  lequel  il  fe  confefloit 
digne  d'èrre  dépoté  de  l'Archevêché  :  &  comme  le  Comte  Bro- 
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criard  un  des  Seigneurs  qui  croient  entrés  avec  le  Roi ,  infiftoit 
fur  ce  qu'il  falloit  que  le  coupable  avouât  tous  Tes  crimes  en  dé- 
tail ,  les  Evêques  s'y  oppoferenr. 

Alors  l'Evêque  d'Orléans  aïant  fait  repeter  à  Arnoul encore 
une  fois  qu'il  fe  rcconnoillbit  coupable  ,  lui  dit  :  "  Jettez-vous 
»  donc  aux  pies  des  deux  Rois  vos  maîtres,  pour  leur  demander 
»  pardon  Se  la  vie.»  Il  le  fit  en  fe  profternant,&  d'une  maniere,& 
en  des  termes  qui  tirèrent  des  larmes  des  yeux  de  toute  V AfTem- 
blée.  Daibert  Archevêque  de  Bourges  étant  aulli  venu  embraf- 
fer  les  genoux  des  deux  Princes ,  pour  leur  demander  la  grâce 
du  coupable  au  nom  du  Concile ,  le  Roi  l'accorda  ,  &  adrclïant 
la  parole  aux  Evêques  ,  il  leur  dit  :  «Je  lui  donne  la  vie  à  votre 
*  confideration  :  il  fera  en  prifon  ;  mais  fans  être  dans  les  fers, 
»  pourvu  qu'il  n'entreprenne  point  de  s'enfuir.  » 

Les  Evêques fupplierent  le  Roi  de  ne  point  mettre  cette  ret-  n $ A!f»fé &  m. 
triction  à  fa  grâce  ,  &.  il  y  confentit.  Enfuite  Arnoul  fut  dépo-  rc,Ve"f,!M 
fé  de  fa  dignité  Epifcopale,  &  lut  la  formule  de  fon  abdica- 
tion ,  qui  fut  la  même  que  celle  qu'on  avoit  fait  lire  autrefois 
à  Ebbon  auffi  Archevêque  de  Reims  ,  lorfqu'il  fut  dépofé  , 
pour  s'être  révolté  contre  fon  Empereur  Louis  le  Débonnaire. 
Arnoul  après  avoir  lu  cette  formule  ,  la  ligna  ,  &  déclara  fon 
peuple  abfous  de  tout  ferment  à  fon  égard ,  &  entièrement  libre 
depalfer  fous  le  gouvernement  d'un  autre. 

Enfuite  le  Prêtre  Adalger  qui  avoit  été  le  principal  Miniftrc 
5e  la  trahifon  de  Reims ,  fut  dégradé  avec  toutes  les  ceremo-» 
nies  qui  étoient  enufage  dans  ces  fortes  d'occafions  ,  &  réduit 
à  la  Communion  Laïque.  On  fit  encore  dans  ce  Concile  divers 
Décrets  qui  regardoient  la  fureté  de  la  perfonne  des  deux  Rois, 
la  punition  de  ceux  qui  entreprendroient  d'ufurper  ou  de  trou- 
bler le  Roïaume,&  l'on  frappa  d'anathême  quiconque  feroit  en-  cap.',7. 
tré  dans  quelque  femblable  intrigue  ,  s'il  ne  venoit  au  plutôt  la 
découvrir  lui-même  au  Roi. 

Après  la  depofition  d'Arnoul  ,  qui  fut  renvoie  dans  fa  pri- 
fon d'Orléans ,  on  procéda  à  l'élection  d'un  nouvel  Archevê- 
que. Il  y  avoit  alors  dans  le  Clergé  de  Reims  un  homme  déballe 
naiflance;  mais  d'un  fçavoir&:  d'un  mérite  diftingué  :  c'étoit 
le  fameux  Gerbert  qui  dans  la  fuite  fut  Pape  fous  le  nom  de  Sil- 
veftre  II.  Il  avoit  été  autrefois  Moine  de  faint  Giraud  d'Auril-  Ademari  chror.ic. 
lac ,  &  puis  précepteur  de  l'Empereur  Othon  III.  actuellement 
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régnant ,  &  il  avoir  eu  le  même  emploi  auprès  du  jeune  Rot 
n  ,      I*.    ..    Robert.  Adalbcronprédeccileur  d'Arnoul ,  ami  particulier  de 
coocil  Mo:œm.       Gcrbert ,  l'avoit  amené  avec  lui  a  Reims.  Apres  la  mort  d  A- 
dalberon,  lorfqu' A moul  fut  élu  Archevêque  ,  il  avoir  été  un 
des  propofés  pour  remplir  le  Siège  de  cette  Eglife  ,  &c  fi  nous 
l'en  croïons  fur  fon  propre  témoignage,  il  l'auroit  emporté 
fans  l'argent  qu' Arncul  fit  répandre  parmi  les  Electeurs. 
pUe    "^"7"i/J       Ce  fut  fur  lui  que  les  Evêqucs  affemblés  jetterent  les  yeux, 
cobcT"  GcA":iin  pour  remplir  la  place  de  l'Archevêque  d.pofé.  Il  nous  affure 
que  non  feulement  il  ne  la  brigua  point;  mais  même  qu'il  eut 
peine  àconfentirà  fon  élection,  prévoiant  les  tempêtes  qu'il 
îuifaudroiteffuïer.  En  effet  les  Partifans  d'Arnoul  ne  manquè- 
rent pas  d'informer  le  Pape  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  au 
Concile ,  &  l'irritèrent  principalement   fur  deux  points.   Le 
premier  fut  la prifon  de  l'Archevêque  dépolé -,  le  fécond  fut  la 
déposition  même.  Ils  foùtenoient  qu'elle  n'étoit  point  canoni- 
que ,  d'autant  que  l'Eglife  de  Reims  étant  Métropolitaine  ,  on 
n'avoit  pu  en  dépofer  l'Archevêque  ,  fins  attendre  le  contente- 
ment du  Chef  de  l'Eglife. 
mire  ju  *<**«/?-       Seguin  Archevêque  de  Sens  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  pri- 
a\4,n,u:.  ion  ,  &  avoit  même  protclte  qu  il  ne  conlcntiroit  jamais  a  la 

déposition,  fi  elle  n'étoit  luivie  de  la  grâce  du  Pvoi  pour  tout 
lereStc.  D'autres  avoient  dit  qu'il  ne  falloir  rien  précipiter,  &c 
qu'on  devoir  avant  que  de  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité, 
avoir  l'avis  du  Pape.  On  avoit  paflé  outre ,  &c  fur  ce  qui  regar- 
de lePape,  on  croioit  avoir  farisfait  en  envoiant  à  Rome  de  la 
part  du  Roi  des  Evêques  députés ,  pour  l'informer  de  ce  qu'on 
alloit  faire  contre  Arnoul  ;  &c  ces  Députés  n'aïant  pu  obtenir 
audience,  les  Evêqucs  François  avoient  regardé  ce  refus  com- 
me une  marque  que  le  Pape  ne  vouloir  point  entrer  dans  l'af- 
faire, &  qu'il  la  leur  abandonnoit  entièrement.  De  plus  tout 
s'étoit  fair  en  prefence  de  l' Archevêque  de  Sens ,  qui  avoit  en 
France  la  qualité  de  Le;j;at  du  S.  Siège,  &  il  avoit  confenti  à 
tout ,  excepté  aux  fuites  delà  dépofition  :  mais  ces  raifons  ne 
x  •«  „  ,  furent  pas  goûtées  par  le  Pape,  &c  les  nouvelles  que  le  Roi  re- 

»af*mjojj»n.  cevoir  la  denus  lui  donnoient  de  1  inquiétude.  Cclr  pourquoi 
il  fit  partir  promptement  pour  Rome  Jean  Archidiacre  de 
Reims  avec  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  prioit  le  Pape  qui  étoit 
toujoursJeanXV.de ne  fc point laiffer  prévenir,  &:defc  fou- 
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venir  qu'on  lui  avoic  envoie  d'abord  un  mémoire  des  raifons — 

qu'il  y  avoir  de  faire  le  procès  à  Arnoul  ;   qu'on  n'avoir  pré-  '   ' 

tendu  donner  nulle  atreinte  à  i'auroriré  Apoftolique  ;  que  fi 
on  lui  avoir  infpiré  fur  cela  quelques  foupçons  ,  il  ne  tiendroic 
qu'à  lui  de  s'éclaircir  de  la  choîc  par  lui-même  ,  en  fe  don- 
nant la  peine  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  les  PrédecciTeurs, 
de  venir  en  France  jufqu'i  Grenoble,  où  il  l'iroit  trouver,  &c 
qu'il  feroit  convaincu  par  ce  qu'il  lui  diroit ,  qu'on  n'avoit 
point  du  tout  eu  intention  d'éviter  le  Jugement  du  Saint  Siège 
dans  l'affaire  dont  il  s'agilfoit.  Le  Roi  finifloit  en  priant  le 
Pape  de  bien  recevoir  fon  Envoie  ,  &c  de  lui  faire  une  réponfe 
qui  pût  lui  donner  de  la  joie  &:  à  tous  fes  Evêques  ,  &  les  atta- 
cher plus  que  jamais  à  l'obéiflance  due  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrilt. 

Le  Pape  reietta  la  propofition  de  l'entrevue  de  Grenoble ,  que  *  u  F"t"  F'  t"1*" 
leRoiauroïc  rort  louhaitee,  comme  devant  beaucoup  lervir 
pour  l'autoriier  dans  fa  nouvelle  domination  ,  &  où  il  n'auroit 
pas  manqué  de  fe  faire  facrer  de  nouveau  parce  Pontife  ,  ainfï 
que  Pépin  avoit  fait  par  le  Pape  Etienne.  Cependant  ceux  qui  ....  .  -, 
ioutenoient  le  parrid  Arnoul  agirent  il  bien  auprès  du  Pape, 
qu'ils  l'engagèrent  à  déclarer  fufpens  tous  les  Evéques  qui  l'a- 
voient  dépofé  ,  &C  il  fit  fçavoir  au  Roi  qu'il  envoieroir  un  Lé- 
gat ,  pour  faire  fortir  de  prifon  l'Archevêque  Arnoul ,  &:  pour 
aflembler  un  Concile  de  la  Métropole  de  Reims ,  où  l'on  dépo- 
feroit  Gerbert ,  afin  de  remettre  Arnoul  en  fa  place. 

Cette  réponfe  confterna  le  Roi  &  les  Evêques.  Gerbert  le 
plus  interefTé  de  tous  en  cette  affaire ,  fir  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  raffûrer.  Il  écrivit  diverfes  Lertres  aux  Evêques  Se  aux  Ab- 
bés conrre  le  Pape ,  dont  il  foûtenoit  que  le  procédé  étoit  tout- 
à-fait  irregulier ,  6c  que  c'étoit  un  attentat  contre  les  droits  du 
Roiaume  ,  contre  la  dignité  Epifcopale,  contre  le  Roi  mê-  Tom.?.€oncik 
me.  Nous  avons  une  de  fes  Lettres  à  Conftantin  Abbé  de  Mici 
très-forte  fur  ce  fujet. 

LeLeçat  qui  fut  Léon  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Bonifa-  &»*«« *»«««»« 

r  i*     a  •/  t  ,-,  v.      Evcquet    tjiii  avaient 

ce ,  ne  rut  pas  plutôt  arrive  en  rrance  ,  qu  il  commença  a  agir  m^f Amod\ 
conformément  aux  intentions  &  aux  menaces  du  Pape,  Se  il 
interdit  les  Evêques  qui  avoient  dépofé  Arnoul.  Gerbert  pro- 
tefta  contre  l'interdit ,  Se  il  écrivit  fur-tout  à  l'Archevêque  de 
Sens  qui  avoit  beaucoup  d'autorité  en  France ,  pour  l'engager 
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à  ne  pas  garder  cet  incerdic ,  comme  étant  une  violence  injufte 

99 l-         contre  l'Eglife  Gallicane. 

Le  Roi  qui  dans  les  conjonctures  de  fa  nouvelle  domination 
vouloit  ménager  le  Pape,  ne  s'oppofoit  pas  à  la  conduite  du 
Légat  aulïi  fortement  que  Gerbert  l'eût  fouhaité.  Il  fe  paffa 
bien  du  tems  en  négociations ,  fans  qu'on  en  vînt  à  la  dernière 
decifion  ;  parce  que  le  Roi  tiroit  exprès  les  chofes  en  longueur. 
rJtHtTt*f*irt><*-     Il  y  avoir  encore  une  autre  affaire  importante  entre  le  Pape 

f triante   entre  'C  g**  ,'._.  ..  .*,..,  .' 

tceyieRo,.  &  le  Roi.  Le  jeune  Roi  Robert  avoit  epoufe  Berthe  hllc  de 

Conrad  Roi  de  Bourgogne,  &  de  Mathilde  fœur  de  Lothaire 
pénultième  Roi  de  France  de  la  Famille  de  Charlemagne.  Ber- 
the étoit  veuve  d'Eudes  premier  du  nom  Comte  de  Chartres  , 
deTours&rdeBlois  :  il  y  avoit  de  la  parenté  entre  elle  &  Ro- 
bert ,  quoiqu'en  un  degré  allés  éloigné  ,  &  de  plus  Robert  avoit 
tenu  un  des  enfans  du  premier  lit  de  Berche  fur  les  Fonts  de  Bap- 
tême :  ce  qui  lui  avoit  fait  contracter  avec  elle  une  affinité  fpi- 
rituclle.  C'étoienr-là  deux  empêchemens  de  mariage  qui  de- 
mandoient  une  difpenfe ,  laquelle  ne  s'accordoit  pas  aifément 
en  ce  tems-là. 

L'inclination  de  Robert  pour  cette  PrincefTe ,  &  l'intérêt 
que  le  Roi  fon  père  avoit  à  être  bien  avec  le  Roi  de  Bourgogne, 
lesavoient  fait  penfer  à  ce  mariage.  Onconfulta  plusieurs  Eve' 
ques  touchant  les  deux  empêchemens.  Ils  crurent  que  la  dif- 
penfe n'étoit  pas  neceffaire  ,  ou  qu'ils  la  pouvoient  donner 
eux-mêmes ,  de  forte  que  fuivant  leur  avis  le  mariage  fe  fit. 

Le  Pape  foûtint  qu'il  étoit  nul,  &:  déclara  au  Roi  par  fon 

Légat  qu'il  falloit  le  rompre ,  cet  incident  nuifoit  beaucoup 

..,._.    .   .  aux  affaires  deGcrbert;  car  le  Légat  aiant  donné  quelque  cf- 

lp.fi.  Gciberti  ad  ht.-  a    i    i        i  &  i      ™      i  i      r  ■ 

Adeuidem.^.  peraoce  a  la  Reine  Adélaïde  mère  de  Robert ,  de  taire  approu- 

ver le  mariage  par  le  Pape,  la  détacha  des  intérêts  de  Gerbert. 
On  propofa  même  alors  un  autre  moïen  d'accommodement 
qui  ne  lui  étoit  pas  plus  avantageux  -,  c'étoit  de  faire  une  troi- 
fiémc  élection,  dans  laquelle  ni  Arnoul  ,  ni  Gerbert  ne  pour- 
Aibetici  ehtonic  roient  point  être  élus ,  &  le  choix  devoit  tomber  fur  Gibuin 
neveu  de  l'Evêquede  Châlons  fur  Marne  ,  que  la  Reine  por- 
toit  beaucoup. 
u  cimt  &  »«      Les  Partifans  de  celui-ci  &:  ceux  d'Arnoul  n'oublioient  rien 

-r  deL'Arebe^e. 


ti>c  Je  Reim 

tint  tmtrt  Gerbert, 


•  fcr'cxoi.  pendant  ce  tcms-1  à  ,  pour  débaucher  le  Clergé  Se  les  Vaffaiix 
"rl"rl'     de  l'Archevêché  de  Reims,  Se  pour  les  faire  révolter  contre 
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Gerberc.  Ils  en  vinrent  à  bouc,  fous  prctcxce  de  l'interdit:  la  " 
plùparc  refufoient  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui}  prefque         5^1, 
aucun  ne  paroiffoit  plus  à  fa  cable,  &  l'onfortoitde  l'Eglife  dès 
qu'il  moncoic  à  l'Autel  ,  ou  qu'il  fe  crouvoit  à  l'Office.  Plu-         It"i' 
lleursen  vinrencmêmejufqu'à  l'infulcer&:  aie  traicer  avec  in- 
dignité en  toutes  rencontres. 

Le  Légat  voiantles  chofes  à  peu  près  dans  l'état  où  il  les  vou- 
loit ,  le  fit  fçavoir  au  Pape  ,  qui  ordonna  qu'on  affembleroic 
un  Concile  pour  examiner  la  dépofition  d'Arnoul  ,  &  l'élec- 
tion de  Gerberc  Il  voulut  d'abord  que  le  Concile  fe  tînt  à  Aix-  com.Mofomjnrt. 
la-Chapelle.  Les  Evêques  le  refuferent ,  parce  que  cette  Ville- 
là  étoit  hors  de  France  dans  les  terres  du  Roi  de  Germanie.  On 
leur  propofaenfuite  de  le  tenir  à  Rome,  ils  rejetterent  encore 
cette  proportion  ;  enfin  le  Pape  confentit  que  ce  fût  à  Mou- 
fon  qui  étoit  dans  l'étendue  de  la  Métropole  de  Reims  ;  mais 
à  condition  qu'il  ne  feroit  pas  compofé  d'Evêques  François, 
parce  qu'ils  feroient  trop  dépendans  du  Roi ,  &  naturellement 
trop  favotables  à  leur  Confrère. 

Le  Concile  fut  donc  tenu  le  deuxième  de  Juin  de  l'année 
9S>j.  Il  ne  s'y  trouva  que  quatre  Prélats,  qui  furent  celui  de  0aa^l'mCm. 
Trêves ,  celui  de  Verdun ,  celui  de  Liège  &  celui  de  Munfber  *,  «fc  *  Mm/m, 
avec  le  Légat  Léon  à  leur  tête  ,  &  Gerberc  y  comparut.  Il  pa- 
roît  que  ce  fut-là  comme  une  efpece  d'Arbitrage ,  &c  qu'on  étoic 
convenu  de  part  &  d'autre  de  ces  quatre  Arbitres  :  plufieurs  Ab- 
bés y  furent  aufli  admis  avec  quelques  Seigneurs  Laïques. 

Aimon  Evêque  de  Verdun  en  fit  l'ouverture  par  un  difcours 
François  fur  le  fu  jet  de  cette  AiTemblée3&  enfuite  il  prit  en  main 
une  Lettre  du  Pape  fcellée  de  plomb  qu'il  ouvrit  ;  elle  étoic 
adrelTée  à  tous  les  Prélats  de  France  ,  &:  regardoit  la  contefta- 
tion  prefcnte. 

Après  la  lectu  re  de  cette  Lettre  Gerbert  fe  leva  &:  fie  fon  apo- 
logie ,  où  il  rendic  compte  de  toute  fa  conduite  pafTce  ,  princi- 
palement en  ce  qui  regardoie  la  dépofition  d'Arnoul,  &  fon 
élection  à  la  place  d'Arnoul ,  réfuta  tous  les  bruits  odieux  qu'on 
avoir  fait  courir  de  lui  à  cette  occafion,  raconta  les  mauvais 
traitemens  où  l'avoit  expofé  l'interdit  du  Pape ,  les  maux  donc 
l'Eglife  de  Reims  étoit  accablée  depuis  long-tems,  &  pria  le 

*  D-ins  le  texte  Latin  il  y  a  Mir.igaratrrdx.  J'ai  traduit  ce  mot  par  celui  de  Munfler  :  parce  que 
dans  la  vie  de  faim  Su.ibcrt  thés  Sutius  ,  Mwr.ftei  eit  appelle  Mimmifrirdtim  ,  te  Mimingcrd*  fax 
Ciantiius, 
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'  Concile  de  les  faire  finir  par  l'autorité  qu'on  lui  donnoit  dans 

99î'  cette  affaire.  A'iant  achevé  fa  harangue ,  il  la  prefenta  écrite  au 
Lcgat ,  qui  lui  mit  auffi  en  main  la  Lettre  du  Pape  adreffée  aux 
Evêques  des  Gaules. 

Après  cela  les  quatre  Evêques  fe  levèrent,  &  fortirent  de 
l'AfTembléc,  pour  aller  délibérer  en  une  chambre  voifine,  & 
prirent  avec  eux  un  des  Seigneurs  prefens  nommé  le  Comte 
Godcfroi,  pour  affilier  à  leur  délibération.  Ils  firent  enfuite 
au.  venir  Gerbert ,  &  le  prièrent  de  faire  enforte  que  le  Moine  Jean 
qui  accompagnoit  le  Légat ,  fut  conduit  au  Roi  en  fureté  , 
pour  lui  porter  les  refolutions  du  Concile  ,  &  qu'il  en  eut  une 
favorable  audience.  Gerbert  le  leur  promit ,  &  aulu-tôt  ils  lui 
dirent  que  le  Concile  n'avoit  encore  rien  prononcé  fur  le  fonds 
de  l'affaire  dont  il  s'agiffoit  ;  mais  que  feulement  il  avoit  été  re- 
folu  de  tenir  un  autre  Concile  à  Reims  au  premier  jour  de  Juil- 
let ,  où  fe  feroit  la  dernière  décifîon. 

ttsKvituu  trdon-      Gerbert  crut  n'avoir  pas  fujet  d'être  mécontent  de  ce  com- 
'^.rTc'i'ojfi'/vi'.  mencement ,  &:  tout  le  monde  penfa  que  le  Légat  &  les  quatre 

'■'-  Evêques  ne  pafferoient  pis  outre  ju (qu'au  Concile  de  Reims  ; 

mais  après  le  départ  du  Moine  Jean  ;  les  Evêques  vinrent  trou- 
ver Gerbert, pour  lui  ordonner  de  la  part  du  Lcgat,  de  s'abflcnir 
de  l'Office  Divin  jufqu'au  jour  du  Concile. 

Il  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien ,  &;  comme  il  pcrfiftoit  dans 
ce  refus,  "  il  faut  donc  ,  lui  dirent-ils  ,  que  vous  voiez  voiu- 
»  même  le  Legat,&  que  vous  tâchiez  de  le  faire  chang  r  la-def- 
»  fus.  »I1  alla  avec  eux  le  trouver  ,&  lui  dit ,  «  qu'il  ne  pouvoir 
»  confentir  à  ce  qu'on  lui  propofoit  ;  qu'il  n'y  avoit  ni  Evêque , 
«ni  Patriarche,  ni  Pape  qui  fufïcnt  en  droit  de  défendre  l'u- 
»  fage  des  chofes  finîtes  à  un  Catholique  ,  s'il  n'étoit  convaincu 
»  de  quelque  crime  ,  ou  coupable  de  contumace  ;  qu'on  ne 
»  pouvoit  lui  reprocher  ni  l'un  r:i  l'autre  ,•  qu'il  n'avoit  avoué  de 
»  lui-même  nul  crime;  qu'il  n'avoit  écé  convaincu  d'aucun;  qu'il 
"  s'étoit  rendu  au  Concile  où  il  avoit  été  appelle  ;  que  lui  fèul 
»  de  tous  les  Evêques  de  France  y  étoitvenu  ,  &:  qu'il  ne  fe  fe- 
»  roit  pas  fon  procès  à  lui-même  ,  en  s'interdifanc  l'Office  Di- 
»  vin ,  parce  qu'il  fe  croioic  tres-innocent  ». 

ontîmtjmfttmi      Gerbert  fe  retira  fans  être  convenu  de  rien;  mais  Lidulfc 

Cm.  il.   ■>  Rnrni  pmr  , 

lu  mime  .,jj*>rc        Archevêque  de  Trêves,  homme  d  une  grande  modération  &; 
de  beaucoup  de  prudence ,  lui  aïant  parlé  en  particulier  &  for- 
tement 


?9) 
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rement  reprefenté  lefcanchlc  que  cette  difeorde  alloit  caufer; 
qu'il  palleroit  dans  le  monde  pour  un  homme  rebelle  aux  or- 
dres du  Pape;  que  cette  rclîfrance  irriteroit  le  Légat  &  le  met- 
troit  dans  une  mauvaifè  difpofition  à  Ton  égard;  qu'il  devoir 
le  ménager,  àcaufede  l'autorité  qu'il  auroit  au  Concile,  où 
l'affaire  de  Ton  élection  devoir  être  examinée  ;  il  le  fît  enfin  cor- 
fentir  à  s'abitenir au  moins  dédire  la  Méfie  publiquement  jul- 
qu'au  Concile  de  Reims,  qui  fetint  le  premier  de  Juillet. 

Les  Evêques  qui  avoient  dépofé  Arnoul  y  comparurent , 
pour  rendre  compte  de  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  dans 
cette  déposition.  On  ne  parla  point  des  crimes  qui  avoient  été 
objectés  à  Arnoul  dans  le  Concile  où  il  avoit  été  dépofé,  &.  le 
Légat  fe  borna  à  cette  queftion  qu'il  leur  fit  ;  comment  ils 
avoient  ofé  dépofer  un  Métropolitain  ,  fans  attendre  le  con- 
fentement du  Pape. 

La  réponfe  des  Evéqucs  fut,  que  dans  le  danger  où  étoit 
alors  le  Roïaumc ,  décblré  par  les  factions  &  les  guerres  civiles , 
ils  avoient  dû  pourvoir  à  fa  iùreté  ,  en  ôtant  à  un  efprit  inquiet 
&  féditieux  ,  tel  qu'étoit  Arnoul ,  le  pouvoir  de  tout  renverfer 
Se  de  tout  perdre  ,  comme  il  avoir  déjà  commencé  de  faire  ,  en 
livrant  la  Ville  de  Reims  au  Duc  Charles  ;  que  pour  ce  qui  étolc 
de  n'avoir  pas  attendu  leconfentementdu  Pape,  ils  n'avoienc 
rien  à  fe  reprocher  là-deflus  pour  deux  raifons  ;  premièrement , 
parce  qu'aïant  envoie  à  Rome  pour  avoir  le  confentement  du 
Pape,  leurs  Députés  n'avoienc  jamais  pu  avoir  audience;  fe- 
condement ,  parce  qu'ils  avoient  dans  leur  Concile  l'Archevê- 
que de  Sens  qui  étoit  Légat  du  faint  Siège  par  une  commilîion 
particulière  qu'il  avoit  fait  renouvellera  Rome  ,  &c  que  la  dé- 
pofition  d'Arnouls'étant  faite  en  fa  prefence  &:  avec  fon  con- 
fentement ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'ils  eullent  procédé  en 
cette    affaire  fins  le  confentement  du  P?pe. 

Ces  raifons  furent  examinées  par  les  Prélats  du  Concile  &:    G*riert.yefl  a^p 
par  le  Légat  ;  on  ne  les  trouva  pas  valables  ,  &  certainement  le  t™  '<«<  ™<  A,ch. 
peu  de  fejour  que  les  Députés  avoient  fait  à  Rome,  d'où  ilç  "Av" ***"—'* 
croient  parcis,  après  avoir  pourfuivi  leur  audience  feulement 
pendanttrois  jours  ,  donnoit  lieu  de  foupçonner  ,    qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  grande  envie  de  l'obtenir,  &:  qu'ils  furent  bien 
aile  d'avoir  ce  prérexte  ,  pour  faire  juger  l'affaire  en  France  ; 
conformément  aux  intentions  du  Roi.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  la 
Tome  III.  E 
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Sentence  de  depotition  fut  prononcée   contre   Gerbert  ,  Se 
Arnoul   fut  reconnu  de  nouveau  pour  légitime  Archevêque 
de  Reims. 
r*it  Gerten       Gerbert  fe  voi.mt  fi  rudement  traite  ,  quitta  la  France  ,  &  fe 
recira  à  la  Cour  d  Ochon  ,  qui  le  rit  peu  de  tems  après  Arche- 
vêque de  Ravenne  ,  &  ion  malheur  commença  par-là  à  lui  ou- 
vrir les  voies  d'une  bien  plus  haute  élévation.  Le  Roi  n'entre- 
prit pas  de  le  foùtenir.   Lanccellité  où  il  croit  de  ménagerie 
Pape  de  peur  des  foudres  de  l'Eglife ,  dans  un  tems  où  la  paix 
luiétoic  absolument  neccllaire  ,  ie  rit  palier  par  tout  ce  que  le 
Légat  fouhaita  à  l'égard  de  la  déposition  ;  mais  il  ne  put  fe  ré- 
soudre à  mettre  Arnoul  en  liberté,  appréhendant  tout  de  fa 
Aimoin.   ia  vita  vengeance  &:  de  les  intrigues  :  &c  ce  Prélat  ne  fortit  de  prifon 
■'1S-  que  trois  ans  après ,  Tous  le  Règne  de  Robert  régnant  feul  après 

la  mort  de  fon  père.  Robert  re  le  fit  même  alors  que  malgré  lui, 
&:  qu'après  que  le  Pape  Grégoire  V. l'eut  menace  demectretouc 
le  Roïaume  en  interdit. 

v.mtdtiiugiti  d.  Pour  ce  qui  regardoit  le  mariage  de  Roberr ,  le  Légat  qui 
crut  avoir  ailés  fait  pour  la  gloire  du  Saint  Siège,  d'être  venu 
à  bout  delà  déposition  de  Gerbert  ,  ne  voulue  point  entamer 
cette  autre  affaire  ,  &:  on  ne  la  reprit  qu'après  la  mort  de  Hu- 


996.  guesCapct  ,  qui  mourut  l'année  fui  vante  le  14.  d'OAobre, 
c  é  toit  la  dixième  de  ion  Règne. 

Comme  Hugues  Capet  fut  un  gr.ind  Prince  ,  (âge,  prudent 
&  politique  ,  il  a  plu  fur  ce  préjugé  à  quelques-uns  de  nos  HiC- 
toriens  modernes ,  d:  lui  faire  honneur  de  certaines  Loix  ou 
Ordonnances  très-utiles  à  l'Etat;  mais  qui  ne  furent  jamais 
faites  parce  Prince  ,  ni  même  par  aucun  autre ,  du  moins  on 
n'en  a  nulles  preuves  dans  les  anciens  Ecrivains.  Ce  font  de 
certains  ufages  qui  fe  font  établis  infcnliblement  par  le  confen- 
tement  mutuel  des  Princes  &  dclaNacion,  Se  qui  par-là  ont 
paile  comme  en  Loi  avec  le  tems. 

Un  de  ces  ufages  eil  celui  qui  regarde  la  fucceflion  de  la  Cou- 
ronne en  faveur  des  fils  aînés  des  Rois ,  à  l'exclulion  entière  des 
cadets;  ufage  dont  nous  avons  vu  l'exemple  avant  Hugues  Ca- 
pT,  dans  la  perfonne  de  Lothairc  pénultième  Roi  de  la  fécon- 
de Race ,  qui  ne  fit  point  de  part  de  fa  fucceflion  à  Charles  fon 
cadet  ;  ce  qui  a  toujours  été  obfcrvé  depuis. 

Un  autre  ufage  regarde  l'exclulion  des  fils  naturels  des  Rois, 
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même  au  défaut  des  rils  légitimes  ;  en  force  que  la  fuccefùon  ,  "  ^ 

au  préjudice  des  fils  naturels ,  paffe  aux  collatéraux  ,  en  gardant 
l'ordre  des  degrés  de  parenté.  Cette  coutume  avoit  déjà  lieu  en 
France  fous  la  féconde  Race,  où  aucun  bâtard  reconnu  conf- 
tamment  comme  tel ,  ne  fucceda  à  la  Couronne.  On  pouvoir 
contefter  à  Louis  &  à  Carloman  fucceffeurs  de  Louis  le  Bègue, 
la  qualité  d'enfans  légitimes  de  ce  Prince;  mais  il  y  avoit  aulli 
de  grandes  raifons  en  leur  faveur.  Ainfi  l'affaire  étant  douteu- 
fe,  &  leur  parti  aïant  prévalu,  ils  pafferent  pour  légitimes. 
Hugues  Capet  ne  ftatuarien  non  plus  là-deffus  ,  &:  ne  fit  que  fui- 
vre  l'ufage  déjà  établi  ,  en  faifant  l'unique  Succefleur  de  fa 
Couronne  fon  fils  légitime  Robert ,  fans  donner  aucune  part 
dans  fa  fuccelfion  à  Gandin  fon  fils  naturel  ,  qui  fut  Abbé  de 
Fleuri  &  Archevêque  de  Bourges. 

L'Ordonnance  de  Hugues  Capet  pour  la  fupprelîïon  de  la     s<m&>e. 
Charge  de  Maire  du  Palais ,  cft  également  chimérique  ,  &c  l'inf- 
titution  des  douze  Pairs  de  France  parce  Prince  n'eft  pareille- 
ment appuïée  fur  aucun  Monument.  On  ne  trouve  cette  infti- 
tution  en  nul  endroit  de  l'Hiftoirc.  Rien  de  tout  cela  donc  ne 
doit  entrer  dans  le  véritable  éloge  de  Hugues  Capet  ,  quoique 
le  détail  que  j'ai  fait  de  fes  grandes  qualités  au  commencement 
de  ion    Règne,  fur  le  témoignage  de  l'Antiquité  ,  nous  doi- 
ve perfuader  qu'il  a  fait  beaucoup   plus  de  grandes    chofes , 
que  l'Hiftoirc  ne  nous  en  a  apptis.  11  monta  fur  le  Trône,  il     HariBifm.i.  4.  c. 
s'y  maintint  avec  plus  de  majefté  ,  d'autorité  &c  de  puiilance  que  ■*■ 
plufieursdefcsprédecelleurs.  Il  y  plaça  fa  pofterité  ,  qui  y  cft 
encore  aflife  aujourd'hui;  ce  fcul  trait  nous  peint  un  grand 
homme,  &:  l'éloigncment  des  tems  a  fait  oublier  certaines  cir- 
conftances   odieufes  ,   lefquelles  frappoient  alors  davantage 
ceux  qui  p  renoient  à  la  Famille  de  Charlemagne  plus  d'intérêt , 
que  nous  n'y  en  prenons  aujourd'hui.  Ils  le  traitoient  d'ufurpa- 
teur  ,  &  on  ne  lui  donne  aujourd'hui  que  le  titre  glorieux  de 
Chefùclatroifiémc  lignée  de  nos  Rois  ;  c'eft  l'effet  du  tems  de 
changer  ainfi  les  idées.  Il  fît  fortifier  plufieurs  Places  dans  le    chtnnic.centul»&. 
Roïaumc,  dont  il  le  fervit  pour  tenir  en  bride  fes  Vaffaux  , 
fous  prétexte  d'empêcher  par  là  les   courfes   des  Peuples  du 
Nord  ,   lorfqu'ils  faifoient  defeente  en   Ftance;  c'eft  ce  qui 
donna  commencement  à  Abbcville  ,  qui  étoit  une  métairie  de 
l'Abbé  de  faim  Riquicr  ,  qu'on  appclloit  en  Latin  Abbatis  Villa. 

E  ij 
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En  réunifiant  le  Duché  de  France  à  la  Couronne ,  il  rétablie 
leSicg:  ordinaire  de  nos  Rois  a  Paris  ,  où.  Clovis  l'avoir  rixé  ; 
te  où  il  avoir  cette  d'être  durant  toute  la  féconde  Race ,  &  fous 
les  Rois  de  la  première  ,  appelles  communément  faineans. 


SOMMAIRE 

DU    REGNE 

DE    ROBERT. 

CAraclere  de  Robert  fis  de  Hugues  Capet.  Grégoire  V.  ajfem* 
hit  un  Concile  des  Evêques  d'Italie.  Le  mariage  de  Robert 
avec  Scrthe y  ejl  déclaré  nul.  Robert  fe  fepare  de  Berthe  ,  &  Je 
m.irie  avec  Confiance  fille  du  Comte  d' Arles.  Arnoul  eft  rétabli  dans 
r Archevêché  de  Reims.  Grégoire  V.  meurt ,  &  Gerbert  concurrent 
d '  Arnoul  cjl fait  Pape  fous  le  nom  de  Sylvcfre  II.  Le  Comte  de 
Chartres  furprend  Melun.  Il  attaque  le  Duc  de  Normandie.  Robert 
met  d'accord  le  Duc  de  Normandie  &  le  Comte  de  Chartres.  Il  fe 
rend  maître  du  Duché  de  Bourgogne  ,  &  en  invefit  Henri  J "on  fé- 
cond fils.  Il  s'ajfocie  Hugues  (on  fis  aîné,  &  le  fait  facrer  ejr 
Couronner  À  Compiegne.  Le  Comte  de  Chartres  fe  fa'fït  de  Treies 
&  de  M  eaux.  Une  femme  Italienne  introduit  en  France  une  Here- 
fe  abominable  ,  qui  fait  de  grands  progrès  en  peu  de  tems.  Le  Roi 
ajfemble  un  Concile  à  Orléans  fur  ce  fit  jet ,  &  fait  arrêter  les  Chefs 
du  parti.  On  les  fait  brûler  avec  quelques-uns  de  leurs  Difciples. 
Jievolte  de  Hugues  fils  aîné  de  Robert.  Entrevue  du  Roi  Robert 
avec  l  Empereur  Henri  Roi  de  Germanie.  Mort  du  Pape  Benoît 
F  fil.  &  de  l'Empereur.  Conrad  Duc  de  formes  fuccede  à  l'Em- 
pire. Les  Italiens  offrent  le  Roïaume  d'Italie  au  Roi.  ils  font  U 
même  o.fre  au  Duc  de  Guienne.  Jean  XIX.  fe  déclare  pour  Conrad  3 
&  le  couronne  Empereur.  Mort  de  Hugues  fils  aîné  de  Robert. 
Henri  fécond  fis  de  Robert  ef  facré  &  couronné .  Mort  de  Robert. 
Son  éloge. 
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Obert  à  la  mort  du  Roi  Ton  père,  avoir  Z 

v        •  r  /-~»/       •  39». 

vingt- cinq  a  vingt-fix  ans.    C  etoit  un  ,c««£.**M 
Prince  de  beaucoup  d'efprit ,  quiavoiteu  ^sjH*« 
une  éducation  heureufe  ,  que  l'étude  des 
belles  Lettres,  quoiqu'alors  peu  à  la  mode, 
avoit  cultivé  Se  poli.  Il  étoit  très-bien  fait, 
d'une  haute  taille  ,  d'un  port  majeftueux  ; 
mais  qui  n'avoit  rien  de  rude  ni  de  fier  ;  à 
pié  ,  à  cheval*  fur  le  Trône,  par  tout  il  paroifToit  Roi  :  il 
étoit  bon  ,  familier,  populaire,  honnête,  agréable  dans  l'en- 
tretien ,  plus  bienfaisant  toutefois  que  carénant ,•  par  deflus 

Eiij 
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"  coût  cela  il  avoir  beaucoup  de  Religion  Sz  de  pieté  ,  c'en;  le  c\- 
ri,  "6'  ,.  ra&erc  que  nous  font  de  ce  Prince  des  Auteurs  contemporains, 
F.obeu,  KcS  s.  ou  très-proches  de  ces  tcms-la.  11  (croit  a  iouhauer  qu'ils  nous 
eulïent  inftruits  auffi  exactement  de  fes  actions  ,  que  de  Ces 
mœurs  ;  mais  il  n'y  a  guercs  de  Règnes ,  dont  les  Mémoires 
foient  plus  fteriles&:  moins  exacts  pour  les  détails  Se  fur-touc 
pour  la  Chronologie. 
d*b«.i.t.&j.  Robert  avec  tant  de  belles  qualités,  formé  de  la  main  du  Roi 
fon  perc ,  Se  deja  açcoucumé  au  Gouvernement ,  fçût  en  foûte- 
nirle  poids.  Sa  plus  grande  inquiétude  étoit  du  côté  de  Rome. 
Il  connoiflbit  le  geme  de  Grégoire  V.  (uccclleur  de  Jean  XV. 
fa  fermetés  fon  zclcà  maintenir  l'autorité  Pontificale.  Il  ne 
doutoitpas  que  cePape  neleprcflàt  de  mettre  en  liberté  Ar- 
noul  Archevêque  de  Reims ,  que  l'ontenoit  toujours  en  prifon, 
nonobftant  la  Sentence  du  Légat  &:  du  Concile  qui  l'avoicnc 
rétabli  dans  fon  Siège  Archiepifcopal ,  Se  c'écoit  à  quoi  il  ne 
pouvoir  fe  refoudre,  par  la  cbnnoiflancc  qu'il  avoit  de  cet  ef- 
prit dangereux  &:  brouillon  ,  capable  de  caufer  des  troubles 
dans  l'Etat.  Mais  Robert  étoit  encore  plus  en  peine  fur  l'article 
de  fon  mariage  ,  fur  lequel  le  Légat  n'avoit  rien  voulu  pronon- 
cer. Ce  Princ*  avoit  un  tendre  attachement  pour  la  Reme  ,  & 
n'étoit  pas  moins  feniible  au  point  d'honneur  fur  cette  matière, 
Se  au  fcandale  que  cauferoit  leur  feparation,  s'ils  y  étoienc 
contraints. 

L'état  où  étoient  les  affaires  du  Pape  fufpendoit  le  coup  que 
leRoiapprehendoit.  Crefccnt  Seigneur  Romain  étoit  le  mai, 
tre  dans  Rome  depuis  plulieurs  années  :  il  avoir  obligé  Jean  XV. 
à  s'enfuir  en  Tofcanc  ,  &:  puis  s'étant  accommodé  avec  lui  ,  il 
l 'avoit  laiife  revenir  à  Rome  ,  où  ce  Pape  fut  toujours  obligé 
de  le  ménager  beaucoup.  Apres  la  mort  de  Jean,  l'Empereur 
Othonfit  élire  Grégoire  V.  qui  étoit  de  la  Famille  Impériale  , 
Se  fon  proche  parent.  Crefccnt  à  qui  cette  élection  ne  phiibic 
pas ,  le  fit  dépofer  ,  &:  fit  élire  en  fa  place l'Evêque  de  Plaifan- 
ce,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XVI.  L'Empereur  irrite  de  cette 
infolence  ,  vint  en  Italie  avec  unearmée.  Crefccnt  à  fon  appro- 
che fc  jetta  dans  le  Château  feint  Ange,  où  il  fut  allicgé  Se  pris. 
L'Empereur  le  fit  précipiter  de  demis  les  murailles  dans  le 
forte  ,  Se  enfuite  pendre  a  la  vue  de  la  Ville  avec  quelques-uns 
de  fes  complices.  On  coupa  les  mains  &  on  creva  les  yeux  à 
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l' Anti-Pape  ,  &  Grégoire    fut   rétabli   fur   le  Trône  Pon- 

tifical;  996. 

Durant  tous  ces  defordres ,  onlaiflalc  Roi  de  France  en  re-  &•&»,?-.  «pmUt 
icgoirc  ne  rut  pas  piutoc  établi  dans  Rome,  qu  il  d'iutit. 
alTembla  un  Concile  des  Evêques  d'Italie  en  prefence  de  l'Em- 
pereur fur  pluùeurs affaires  importances.  La  principale  ô£  celle 
qui  rit  le  plus  de  bruir  ,  fut  le  mariage  du  Roi  avec  Berthe  fa 
parente.  Gerbert  autrefois  Archevêque  de  Reims,  &:  que  le 
Pape  avoir  fait  Archevêque  de  Ravenne  à  la  prière  de  l'Empe- 
reur ,  yaiîiita.  On  y  voit  fa  fouferiprion  immédiatement  après 
celle  duPape,S£  il  y  a  lieu  depréliimer  quecePrelat  qui  avoir  été 
abandonné  du  Roi  &r  des  Reines  au  Concile  de  Reims ,  ne  leur 
fat  pas  favorable. 

Le  pre.  ùer  Décret  de  ce  Concile  regardoit  l'article  du  ma-  u  nwUgt  de  r<>- 
riage  ,  &c  fut  conçu  en  cette  manière.  «  Que  le  Roi  Robert  qui  .u.urTm-.iT''"''"^ 
»  a  époufé  Berthe  fa  parente  contre  les  Loix  de  l'Eglife,  ait  à 
»  la  quitter  au  plutôt ,  &  à  f  :ire  une  pénitence  de  fept  ans,  con- 
»  formément  aux  Canons  &  à  l'ulage  de  l'Eglifejque  s'il  n'obéît 
»  pas, il  eft  déclaré  excommunié;  queBerthe  foit  foumife  à  la  mê- 
»  me  pénitence  fous  la  même  peine  ;  qu' Archambaud  Archevê-    Concil  Roman,  t. 

J       T*  *         '     '  1      xi'      TL         J  •  '  /l  y.  Sp.cileg.  Achen. 

»  que  de  1  ours, qui  aete  le  Miniltre  de  ce  mariage  mccltueux  , ,_ 

»  &L  tous  les  Evêques  qui  y  ont  donné  leur  confentement,  foient         998. 
»  fufpendus  del'ufage  des  Sacremens ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
»  venus  à  Rome  faire  fatisfaclion  pour  leur  faute  ». 

Cette  nouvelle  aïant  été  portée  au  Roi  ,  le  mit  en  d'étranges     »et^,ID*miwi-  Ll 
embarras.  11  ne  put  fe  refoudre  à  fe  foumettre  au  Décret  du 
Concile ,  &  fur  le  refus  qu'il  en  fit  ,  il  fut  excommunié  par   la 
plupart  des  Evêques  de  France.  Tous  les  Preiars  qui  avoient 
confenti  au  mariage  allèrent  à  Pv  orne  faire  fatisfaciion  aux  pies   Epift.  Leonîs  ix.«d 
du  Pape,  &c  lachofe  fut  pouffée  û"  loin  ,  fi  nous  en  croïons  le  Hennc'  Rom" 
Cardinal  Pierre  Damien,  que  non  feulement  le  Peuple,  mais 
encore  les  gens  de  la  Cour  rompirent  tout  commerce  avec  le 
Roi,  de  peur  d'encourir  eux-mêmes  l'excommunication,  par 
la  fréquentation  d'un  excommunié.   11  ne  lui  refta  que  deux  do- 
meftiques  pour  le  fervir  &  lui  préparer  à  manger  ,  encore  fai- 
foienr-ils  palier  par  le  feu  les  plats  où  il  mangeoit ,  &.  les  vafes 
ou  il  bûvoit  pour  les  purifier,  comme  aïant  été  fouillés  par  un 
homme  retranché  de  la  Communion  des  Fidèles. 

Ce  qui  augmentoit  fon  chagrin ,  &.  la  difficulté  qu'il  avoir  à     *«*"'/«  fit«n  de 
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"~~  "  renoncer  à  Ton  mariage  ,  écoic  lagrofldFcde  la  Reine,  donc  11 
unh?  ft  m,nt  cfpcroit  avoir  au  plutôt  un  fùcceflèur  ;  cependant  le  Pape  fai- 
*veecnflMtefiiu  dn  foit  agir  auprès  de  lui,  ceux  qu'il  croïoit  avoir  le  plus,  decredic 
'  Aimoin."iJi  vira  fiir  fon  efprit  ,  &  principalement  Abbon  Abbé  du  Monafterc 
Abip"t'tus  Damian.  ^c  Fleuri ,  aujourd'hui  faint  Benoît  fur  Loire,  &  ce  rut  toû- 
Ioc-cit-  jours  en  vain,  jufqu'a  ce  que  la  Renie  eût  accouché  non    pas 

d'un  fils,  mais  d'une  efpece  de  monftre  ,  circonftance  que  nous 
tenons  encore  de  l'Auteur  que  j'ai  déjà  nommé ,  homme  un 
peu  crédule -,  mais  qui  écrivoitdutems  du  Roi  Philippe  I.  pe- 
tit-fils de  Robert.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Abbé  de  Fleuri  fçut  li 
bien  tourner  l'cfprit  du  Roi ,  que  ce  Prince  ,  foit  qu'il  fut  frap- 
pé de  cette  efpece  de  prodige,  l'oit  pour  mettre  ù  confeience 
en  repos,  força  enfin  Ion  inclination ,  &c  fe  fepara  de  Berthe, 
qui  néanmoins ,  comme  on  le  voit  par  quelques  anciennes 
Chartres,  garda  toujours  le  titre  de  Reine.  Il  fit  une  confeC- 
iion  publique  de  fon  péché  ,  l'expia  par  des  jeunes  &:  des  prie- 
AbboT'"'  'a  Viu  res  >  ^  en  obtint  l'abfolution.  Il  époufa  peu  de  tems  après  Con- 
fiance fille  de  Guillaume  Comte  d'Arles ,  &:  de  Blanche  feeur  de 
Geoffroi  Grife-Gonnelle  Comte  d'Anjou. 
ji«i«4\  ■  ■?.  nul  H  Le  Pape  ne  manqua  pas  de  faire  une  féconde  démarche  aufli 
*£?£-4nl*vitbi !je  defagreable  pour  le  Roi ,  ce  fut  d'exiger  par  voie  d'autorité, 
que  l'on  remit  l'Archevêque  Arnoul  en  liberté.  Il  menaça  la 
France  d'un  interdit  univerfel ,  li  en  exécution  du  Décret  du 
Concile  de  Reims,  on  ne  tiroir  ce  Prélat  hors  deprifon,  &  Ci 
on  ne  le  récablifïbit  dans  fon  Eglife.  LeRoicnvota  l'Abbé  de 

( Fleuri  en  Italie  fur  cette  affaire.  Il  fallut  en  parter  par  où  le 

Vers  F  Pape  voulut  ,  &:  l'Abbé  à  fon  retour  apporta  de  la  part  du  Pape 

o  le  Pallium  à  l'Archevêque  ,  qui  malgré  la  répugnance  du  Roi, 

pafîa  de  fa  prifon  d'Orléans  à  fon  Trône   Archicpifcopal  de 

Reims. 

>r.  mrurt,      5i  le  Roieût  un  peutemnorifé  ,  leschofes  auroient  pu  nren- 

d-^t,  -, :e  dre  un  autre  tour  a  cet  égard;  car  le  l'ape  Grégoire  V    étant 

fimu mm *&-/  mQn  ^tti-tfa  après,  Gerbert  autrefois  le   concurrent  d'Ar- 

■ —  noul  pour  l'Archevêché  de  Reims  ,  fut  fait  Pape  fous  le  nom 

999-  deSylvcitrcII.  &  félon  toutes  les  apparences  ,  il  n'eut  pascalîé 
la  dépoficion  d'Arnoul,  aïant  fi  long-tems &  li  fortement  foû- 
tenu  qu'elle  étoit  légitime.  Il  ne  changea  rien  toutefois  fur  ce- 
la ,  Se  il  n'en  fut  plus  parlé.  D'autre  part  le  Peuple  de  France 
aiant  vu  le  Roi  fournis  à  l'Eglifc  pour  l'on  mariage,  rentra  de 

lui-même 
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lui-même  dans  la  foumiflion  ,  &  contre  l'ordinaire  de  ces  fortes 
deSchifmes.,  qui  ne  manquent  gueres  de  laifïer  quelque  mau- 
vaife  imprcfllon  dans  l'cfprit  des  Sujets,  celui-ci  n'eut  aucune 
fâcheufe  fuite  pour  l'autorité  Roïale ,  &:  l'on  peut  dire  que  de  - 
puisCharlemagne,  Robert  fut  un  des  Rois  dans  qui  les  Fran- 
çois l'aient  le  plus  refpéctce. 

Ce  refpcct  néanmoins  ne  fut  pas  toujours  fi  confiant  ni  fi  uni- 
verfel ,  qu'il  ne  fe  trouvât  obligé  de  tems  en  tems  de  prendre 
les  armes ,  pour  contenir  dans  le  devoir  quelques-uns  de  Ces 

.  Vafïaux. 

Eudes  II.  du  nom  Comte  de  Chartres  ,  de  Tours  &dcBlois,    u  Comu  il  ch*rtrtj 
furprit  Melun  fur  Burcard  Comte  de  Corbeil ,  &  ce  fut  un  Che-         ' 
valier  nommé  Gautier  qui  le  lui  livra  :  cette  Place  étoit  encore 
alors  très  confiderable  par  fa  force  &  fi  lïtuation  fur  la  rivière 
de  Seine. 

Le  Comte  Burcard  demanda  juflice  de  cette  entreprife  au  chronîc.  rutiac. 
Roi ,  Se  ce  Prince  fe  mit  en  devoir  de  la  lui  faire.  Il  afïembla  fon 
armée,  &  comme  Richard  II.  Duc  de  Normandie  étoit  alors 
en  guerre  avec  le  Comte  de  Chartres ,  pour  le  Château  de 
Dreux ,  qui  lui  appartenoit ,  &:  que  le  Comte  refufoit  de  lui 
reftituer,  le  Roi  l'engagea  fans  peine  à  fe  joindre  a  lui,  pour 
faire  enfemble  le  fiege  de  Melun  La  Place  fut  forcée  ;  le  Comte 
de  Chartres  trouva  moïen  de  s'échapper  ;  mais  Gautier  fut  pris 

*  &  pendu  avec  fa  femme  par  ordre  du  Roi  à  la  vue  de  la  Ville , 
dont  Burcard  fut  remis  en  pofTclfion. 

Le  Comte  de  Chartres  n'en  demeura  pas-là.  Soutenu  deHu-  £££££  D"cde 
gués  Comte  du  Maine ,  &;  de  Vallcran  Comte  de  Meulan  ,  qui 
s  croient  ligués  avec  lui ,  non  pas  contre  le  Roi ,  mais  contre  le 
Duc  de  Normandie,  il  aflicgeaTillicres,  qui  étoit  un  Fort  que 
le  Duc  de  Normandie  venoit  de  bâtir  tout  récemment  fur  la  ri- 
vière d'Aure.  On  ncmanquoit  de  rien  dans  ce  Fort;  les  vivres  ' 
que  le  Duc  avoir  fait  enlever  fur  les  Terres  du  Comrede  Char- 
tres même  y  étoient  en  abondance,  &  il  étoit  défendu  par  les 
meilleures  Troupes  de  Normandie  ,  fous  de  très-braves  Corn- 
mandans.  Eudes  fut  obligé  d'en  lever  le  fiege,  après  avoir  vu 
défaire  les  Troupes  du  Maine  dans  une  vigoureufe  fortic  que 
firent  les  afliegés  ,  &  où  le  Comte  du  Maine  aïant  eu  fon  cheval 
tué  fous  lui,  penfi  être  pris  ;  mais  cette  guerre  particulière  en- 
tre des  Vafïaux  de  la  Couronne,  penfa  avoir  d'étranges  fuites 
Tome  III.  F 
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pour  tout  le  Roïaume  :  car  Richard  voulant  la  finir  en  acca- 
^^'  blanc  (on  ennemi ,  cnvoïa  à  l'exemple  de  fes  prédeceiVcurs ,  de- 

mander du  fecours  aux  Rois  du  Nord.  Deux  de  ces  Rois ,  l'un 
de  Norvège  appelle  Oiavc  par  l'ancien  Hiftorien  de  Norman- 
die, &:  l'autre  Lacman  Roi  de  Suéde,  tous  deux  Païens,  fai- 
foient  alors  une  cruelle  guerre  aux  Anglois.  Ce  fut  à  eux  que 
Richard  s'adrcfla.  Ils  abordèrent  en  Brccagnc  ,  foit  de  déficit} 
prémédité,  foit  que  le  ventlesy  eut  conduits.  Ils  y  firent  un 
grand  carnage  des  Bretons ,  qui  voulurent  s'oppofer  à  leurs  pil- 
lages ,  ils  prirent  &:  brûlèrent  Dol ,  &c  s'étanc  rembarques  ils 
vinrent  par  la  Seine  jufqu  a  Rouen  ,  où  Richard  les  reçut. 
■j^Urtmtià\ict'.td  Le  Roi  étant  averti  de  l'arrivée  de  ces  troupes  étrangères  ,  en 
r.  fut  rort  inquiet.  Il  appréhenda  que  le  butin  qu  ils  reroicnt  en 
France  ne  fut  peureux  une  amorce  pour  les  y  attirer  ,  &  leur  y 
faire  re.iouvellcr  les  ravages  qui  1  avoient  pondant  deux  fic- 
elés en. ierement  défoléc:  c'eft  pourquoi  il  envoia  prompte- 
mentau  Duc  de  Normandie  &c  au  Comte  de  Chartres,  pour 
les  conjurer  inftamment  par  leurs  propres  intérêts  &c  par  ceux 
de  tout  le  Roïaume  ,  d'accepter  fa  médiation  &:  défaire  la  paix 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  11  fit  ii  bien  ,  qu'il  les  mit  d accord. 
Le  Comte  de  Chartres  garda  le  Château  de  Dreux  ,  le  Duc  de 
Normandie  fut  remis  en  polfeflion  du  territoire  de  cette  Pkcc , 
<k  le  Fort  de  Tillieres  que  le  Comte  vouloit  qu'on  démolît ,  ne 
fut  point  rafé.  Il  fit  agréer  cette  paix  aux  deux  Princes  du  Nord,"' 
en  leur  faifant  de  riches  prefens,  &:  les  congédia ,  après  qu'O- 
lave  fe  fut  fait  baptifer  par  Robert  Archevêque  de  Rouen ,  qui 
l'avoit  converti. 

Aimoin.  continuât.  Robert  fut  obligé  d'entreprendre  une  autre  guerre ,  à  l'occa- 
fion  de  la  mort  d'un  Valîal  de  la  Couronne  ,  dont  les  Etats 
croient  trcs-confiderablcs.  C'étoit  Henri  Duc  de  Bourgogne, 

■ oncle  du  Koi,  &:  frerc  de  Hugues  Capet.  Il  n'avoit  point  laif- 

looo.  fé  d'en  fans  légitimes,  mais  feulement  un  fils  naturel  nommé 
Eudes ,  à  qui  il  donna  le  Comté  deBcaunc  ,  ainfi  le  Duché  de- 
voir revenir  au  Roi ,  foit  comme  un  fief  de  la  Couronne  ,  foie 
au  moins  comme  un  héritage ,  qui  lui  étoit  dévolu  en  qualité  de 
plus  proche  parent  du  Duc. 

Le  Duc  avoir  époufé  Gcrberge  Comtcfle  de  Dijon  ,  fille  de 
Hugues  Comte  de  Bourgogne*  ,  &  veuve  d'Adelbcrt  fils  de 

*  Ce  Comté  de  Bourgogne  cft  i  peu  pics  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Ecanche-Comtt. 
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Berenger  II.  Roi  d'Italie.  Gerberge  avoit  eu  un  fils  du  premier 
lie  nommé  Othon- Guillaume,  &c  déjà  Comte  de  Bourgogne, 
qui  prétendit  avoir  été  adopté  par  le  Duc  Henri,  &c  en  vertu 
de  cette  adoption ,  foûtenu  de  plufîeurs  Seigneurs  de  Bourgo- 
gne ,  qui  aimoient  mieux  avoir  un  Duc  ,  que  de  dépendre  im- 
médiatement de  la  Couronne,  il  s'étoit  faifi  de  p'.niicurs  Pla- 
ces. Landri  Comte  deNevers,  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
France ,  &:  gendre  d'Othon ,  fe  mit  de  fon  côté.  Bruno  Evéquc 
deLangres,  dont  Othon  avoit  époufé  la  feeur,  fe  déclara  pour 
lui  ;  Eudes  Comte  de  Chartres  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  brouil- 
ler, lefavorifoit  auffi.  Il  n'y  avoit  prcfque  que  Hugues  Evéque 
d'Auxerrc ,  couiîn  de  la  Reine  Confiance  ,  qui  tint  ic  parti  du 
Roi  ;  mais  le  Comte  de  Nevers  s'étoit  rendu  maître  d'Auxerre 
malgré  cet  Evéque. 
Le  Roi  n'avoit  pas  trop  de  toutes  fes  forces  pour  venir  à  bout  „  nf'  "'"',  "u'"re  d* 

.,  -  .  —,  *-._,.        *T1  r        •  Duché  ne    hourto^ne  , 

d  une  li  puiuante  laction.  Il  engagea  dans  fes  intérêts  le  Duc  &•  *»  i*™jiit  Hmri 
de  Normandie,  qui  lui  fournit  beaucoup  de  troupes.  Il  entra  cuXim.  bcaetic. 
en  Bourgogne,  y  fit  de  grands  ravages,  prit  Auxerre  &  Ava-  L''i,c  ,lf" 
Ion  ,  une  des  plus  fortes  places  du  Duché.  Eudes  fils  naturel  de 
Henri  vint  fe  donner  à  lui.  Le  Roi  lui  alfûra  le^Comté  de  Beau- 
ne  ,  conformément  au  Tcftament  de  Henri  ,  &  enfin  après 
plulieurs  avantages  remportés  fur  les  Rebelles ,  il  les  contrai- 
gnit de  fe'foumectre.  Cette  guerre  qui  eft  racontée  par  les  an- 
ciens Hiïtoriens  d'une  manière  fort  confufe,  &  avec  des  cir- 
conflances  très-différentes  ,  dura  plufîeurs  années.  Le  Roi  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  Bourgogne  ,  en  invertit  Henri  fon  fé- 
cond fils  ,  qui  enfuite  la  céda  à  Robert  fon  cadet.  Ce 
Prince  Robert  fut  le  Chef  de  la  première  branche  Roïale 
des  Ducs  de  Bourgogne,  qui  dura  près  de  trois  cens  foixante 
ans  ,  jufqu'à  ce  qu'en  l'an  i361.ee  Duché  fut  réuni  à  la  Cou- 
ronne par  le  Roi  Jean ,  Se  il  le  donna  depuis  à  Philippe  fon  qua- 
trième fils.  . — _ 

Robert  eut  quelque  part  à  la  guerre  qui  fe  fit  aux  Pais-Bas  1006. 
entre  Baudouin  Comte  de  Flandres  &:  Arnoul  Comte  de  Valen- 
ciennes ,  à  qui  Baudouin  avoit  enlevé  cette  Ville-là.  Le  Roi  siscbertU5an-'°«- 
de  Germanie  fiint  Henri  IL  du  nom ,  prit  le  parti  du  Comte  de 
Valcncienncs  quiétoit  fon  VafTa! ,  &c  le  Roi  celui  du  Comte  de 
Flandres  par  la  même  raifon.  Henri  aflicgca  Valenciennes  > 
mais  Baudouin  étant  venu  au  fecours  avec  les  troupes  du  Roi 
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~  bc  du  Duc  de  Normandie,  l'obligea  à  lever  le  fiege. 

L'année  fuivante  Henri  vint  atraquer  Gand  ;  il  fit  de  grands 
ravages  dans  tour  le  païs ,  &:  prie  plusieurs  prifonniers.  On  en 
vint  a  un  accommodement ,  par  lequel  ce  Prince  céda  Valen- 
ciennes  au  Comte  ,  mais  à  condition  de  la  tenir  de  lui,  &:  de 
lui  en  faire  hommage.  Il  lui  donna  de  plus  l'iflc  de  Valchercn 
en  Zelande  ,  où  eft  aujourd'hui  Middelbourg ,  afin  de  fe  l'atta- 
cher ,  de  peur  que  les  peuples  de  la  Balte  Lorraine  ,  qui  paroif- 
foient  fort  difpofes  à  la  révolte,  ne  trouvaient  en  lui  un  pro- 
tecteur &:  un  appui. 
■\;c  Hugues      Robert  dont  l'Etat  demeura  tranquille  pendant  plusieurs  an- 

finfii  ami. nées,  n'eut  point  de  foin  plus  important,  que  celui  de  l'afllirer 

1017.  à  la  Famille:  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  s'ano-ier  fon  fils  aîné. 
Il  le  fit  par  leconfeil  de  la  Reine  Conltancc  ,  fur  l'exemple  &: 
fuivant  la  politique  du  Roi  fon  perc.  Ce  jeune  Prince  s'appel- 
loit  Hugues  :  c'étoit  le  nom  de  fon  aïeul  6z  de  fon  bifaïcul  : 
nom  qui  devoit  être  cher  à  fa  Famille  pour  la  haute  élévation 
«:ab:r.L.  j.  c.  9.  où  ces  deux  Princes  l'avoient  mile.  Il  avoit  alors  dix-fept  àdix- 
huitans,  &  les  belles  qualités  tant  de  corps  que  d'cfprit  qui 
éclatoientenlui^mefurc  qu'il  avançoit  en  âge,  firent  ajouter 
a  fon  nom  le  furnom  de  fon  bifaïeul ,  Se  on  l'appclla  comme  lui, 
Hugues  le  Grand. 

Le  Roi  s'étant  ouvert  de  ce  deffein  â  quelques-uns  de  fes  Mi- 
nillres  ,  ils  ne  furent  pas  d'avis  qu'il  l'exécutât  fi-tôt  :  ils  lui  re- 
prefenterent  querien  ncprclfoit  ;  que  la  qualité  de  Roi  infpi- 
roit  naturellement  l'cfprit  d'indépendance  ,  &:  le  defir  de  com- 
mander ;  qu'il  étoit  contre  les  Loix  de  la  bonne  politique  d'é- 
lever un  enfant  dans  cet  cfprit  &  avec  ces  idées  ;  que  lui-même 
devoit  être  convaincu  de  cette  vérité  par  fa  propre  expérience  ; 
que  Hugues  Capct  fon  perc  ,  quoiqu'il  eût  des  raifons  plus 
prenantes  de  prendre  de  pareilles  mefurcs  ,  s'étoit  repenti  de 
l'avoir  fait.  «  Souvenez-vous  ;  lui  ajoûterent-ils ,  des  inqutc- 
»  tudes&:  des  chagrins  que  vous  luicaufàtes  ,  des  que  vous  fûtes 
»  en  âge  de  faire  valoir  le  titre  de  Roi  qu'il  vous  avoit  donne  , 
»  &c  craignez  que  votre  fils  ne  foie  pas  plus  fournis  à  votre 
«égard".  Ces  paroles  nous  marquent  en  gênerai  une  chofe 
dont  l'Hiftoiredc  Hugues  Capet  ne  nous  dit  pas  un  fcul  mot, 
fçavoir  que  de  fon  vivant  Robert  avoit  excité  quelques  brouil- 
lerics  dans  l'Etat. 
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Ces  avis  étoient  fages ,  &  mcritoient  d'être  pefés  :  mais  la 
Reine  Confiance  étroit  plus  écoutée  que  les  Minières.  C'étoit     El  u  ,„/,.',.„  & 
une  femme  imperieufejufqua  1  infolence,  quis'étoit  rendue  re-  c^mau  i  empu. 
doutable  au  Roi  (on  mari ,  &c  à  tous  les  gens  de  la  Cour  ,  dont  "     tf«. 
elle  fit  une  fois  alla (liner  un  des  plus  conliderables  aux  yeux  du 
Roimême  ,  avec  qui  elle  fçut  que  ce  Seigneur  avoit  tâché  de 
la  brouiller.  Elle  étoit  inquiète  pour  l'avenir  ,  &  dans  l'efpe- 
rance  de  gouverner  fous  le  nom  d'un  jeune  Prince  ,  en  cas  que 
le  Roimanquât,  elle  le  follicitoit  continuellement  d'afîûrer  la 
Couronne  à  fon  fils  aîné ,  en  le  faifant  reconnoître  par  les  Peu- 
ples. Le  Roi  fc  rendit  donc  à  Ces  inftantes  follicitations ,  &C 
aïant  convoqué  à  Compiegne  une  Allemblée  des  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Etat  8c  de  plufieurs  Evêques,  il  y  fit  facrer  &C 
couronner  Hugues  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Dans  l'efpace  de  neuf  ans  il  ne  fe  pafla  dans  le  Ro'iaume  aucun   — 

événement  fort  confiderable  ,  que  l'on  fçache  ,  en  matière  de         ioib. 
guerre,  excepté  la  bataille  de  Ponlevoi  entre  la  Loire  &c  le 
Cher ,  queFouques  Comte  d'Anjou  gagna  fur  Eudes  Comte  de 
Chartres,  auquel enfuitc  il  enleva  Saumur.  Nos  Rois  depuis 
les  ufurpations  des  Vaffaux ,   regardoient  fouvent  avec  indiffé- 
rence ces  guerres  particulières ,  qui  s'allumoient  entre  eux.  C'é- 
toient  à  leur  égard  comme  des  guerres  étrangères  ,  parce  qu'elles 
fe  faifoient  dans  des  Etats  dont  ils  n'étoient  plus  les  maitres.  Ils 
en  étoient  même  quelquefois  bien  aifes  ;  parce  que  cela  aftoi- 
bliflbit  ces  petits  Princes  ,  &:  ils  ne   s'en  mêloient  pour  l'or- 
dinaire, que  quand  quelque  intérêt  particulier,  ou  l'occafion 
de  faire  valoir  leur  autorité  les  y  engageoit  :  mais  le  Roi  trois 
ans  après  cecte  guerre  du  Comte  d'Anjou  &L  du  Comte  de  Char-    ______^__ 

très,  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  celui -ci  à  l'occa-     Vers  l'an 
fion  que  je  vais  dire.  ioi^. 

Etienne  Comte  de  Troies  &:  de  Meaux  ,  étant  mort  fans  en-  **  f*»*<  Atc\«mn 
fans  ,  le  Comte  de  Chartres  qui  étoit  foncoufin  ,  fefaifit  de  fes  j,MUnJ^  mtl  ' 
deux  Villes.  Le  Roi  voulut  l'en  chaffer ,  apparemment  pour  les 
réunir  à  la  Couronne,  comme  des  fiefs  qui  en  relevoient.  On 
ne  fçait  rien  du  détail  de  cette  guerre  ;  mais  il  eft  confiant 
qu'Eudes  demeura  en  poiîcfîion  de  ces  deux  Places  :  &  je  vois 
.que  c'efl  depuis  ce  tems-là,  que  lui  &:  fes  SuccefTeurs  prirent  le 
titre  de  Comte  de  Champagne.  Il  eft  au  moins  certain  que 
ce  Comte    Eudes  eft  furnommé  le    Champenois  dans   nos 
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Hiftoircs  :    &   il  paroit   que  ce  ne  peut  être  que  par  cette 

rai  (on. 

Cette  guerre  étant  finie  ,  une  affaire  de  Religion,  qui pou- 
;"  voit  avoir  des  fuites  ,  fi  l'on  n'y  eût  pas  mis  ordre  avec  autant  de 
«  «i«»«w-  promptitude  que  de  feverité  ,  occupa  pendant  quelque  tems  les 
ciabct.  l.  j.  c.  ».    efpritSj  &c  fit  beaucoup  de  bruits  en  France.  C'étoit  une  He- 
refie  abominable  ,  qui  avoit  quelque  rapporta  celle  des  Mani- 
chéens pour  le  dogme ,  &  même  avec  les  infamies  des  Gnof- 
tiques  pour  la  pratique. 

Les  principales  erreurs  de  cette  Secte  étoient  de  ncreconnoî- 
tre  l'autorité  ni  de  l'ancien  ni  du  nouveau  Tcftament ,  partieu- 
lierement  touchant  l'unité  delà  Nature  Divine  &:  de  la  Tri- 
nité des  perfonnes,  qu'ils  traitoient  d'extravagances  ;  que  le 
Ciel  &  la  Terre  n'avoient  point  été  faits  &c  qu'ils  étoient  de 
toute  éternité  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  criminel  dans  les  dére- 
glemcns  les  plus  honteux  ,  &  que  les  fupplices  éternels  dont  on 
menaçoiteeux  qui  s'y  abandonnoient  ,  n'étoient  que  des  con- 
tes &  des  fables  ;  que  le  Paradis  promis  aux  bonnes  oeuvres  n'é- 
toit  qu'une  chimère. 

Cette  Herclic  fut  introduite  dans  le  Roïaume  par  une  fem- 
me Italienne.  Elleeutl'adreiTe  de  iéduire  non  feulement  plu- 
fleurs  perfonnes  fimples ,  mais  encore  un  aflés  grand  nombre 
des  plus  fçavans  du  Clergé ,  qui  donnèrent  dans  ces  erreurs 
groflieres ,  plus  par  libertinage  que  par  la  conviction  de  leur 
efprit. 

^ecte  femme  gagna  entre  autres  plufieurs  Ecclefiaftiques  du 
Clergé  d'Orléans,  &  deux  entre  autres  fort  distingués  par  leur 
naifîancc  ,  par  leur  capacité  ,  par  la  faintetc  apparente  de  leur 
vie,  &  fur-tout  par  les  grandes  aumônes  qu'ils  faifoient  aux 
pauvres  ;  l'un  fc  nommoit  Herbert ,  &  l'autre  Lifoie.  Celui-ci 
etoit  très  cftimé  &  très-confideré  du  Roi.  Ils  fe  firent  l'un  &: 
l'autre  comme  les  Chefs  du  parti  ,  fous  la  direction  de  la  dévote 
Italienne  ,  &:  n'omettoient  rien  pour  accroître  la  Secte.  Ils  per- 
vertirent un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  les  Villes  voifi- 
nes  ,  qui  leur  fervirent  à  en  engager  d'autres.  Ces  Emifïai- 
res  netravailloicnt  pas  avec  moins  de  fuccès  que  les  Chefs  mê- 
mes du  parti  ;  le  nombre  des  Seétatcurs  augmentoit  tous  les 
jours  ,  &:  ils  firent  tant  de  progrès  en  peu  de  teins,  quoique  tiès- 
fecretement ,  qu'ils  fe  promirent  de  voir  bientôt  ieur  Seétc  éta- 
blie dans  tout  le  Roiaumc, 
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Ils  fçurent  qu'il  y  avoir  à  Rouen  un  Prêtre  nommé  aulli      v      „ 
Herbert ,  en  réputation  de  doûrine  &c  de  vertu  ,  6c  par  cette  rs    an 

raifon  très-propre  à  féconder  leurs  detïeins  ,  fuppofé  qu'ils  puf-         *  °  ?• 
fent  le  gagner.  Ils  lui  envoïerent  d'Orléans  quelques-uns  de 
leurs  plus  adroits  conridens  pour  le  fonder  ,  &C  ils  leur  donnè- 
rent ordr^e  de  s'ouvrir  à  lui ,  en  cas  qu'ils  le  trouvaient  fufeep-         juj, 
tible  de  leurs  idées  ,  èc  capable  du  fecret.  Ce  Prêtre  les  écouta, 
&  leur  aïant  paru  tel  qu'ils  le  fouhaitoient ,  ils  l'inftruiiirent  de 
tous  leurs  myfteres;  mais  il  ne  donna  pas  dans  le  piège  autant 
qu'il  leur  fembla  y  donner.  Selon  un  de  nos  Hiftoriens ,  il  dé-    canh«ia.°s.epeiri 
couvrit  la  choie  immédiatement  à  Richard  Duc  de  Norman-  inVaUe  Fcopï  Utnu" 
die  ;  félon  un  autre ,  ce  fut  à  un  Seigneur  Normand  nommé 
Arefafte  ;  celui-ci  en  avertit  le  Duc ,  qui  en  donna  auiu-tôt  avis 
au  Roi. 

Le  Roi  très-zelé  pour  la  Religion ,  apprit  cette  nouvelle 
avec  douleur  ;  mais  fans  fe  laifler  emporter  à  fon  zèle  ,  il  tint 
la  choie  fecretc  ,  pour  fe  fervir  plus  utilement  des  lumières 
qu'on  lui  donnok.  Il  pria  Arefafte  de  fe  tranfporter  à  Orléans 
avec  le  Prêtre  Herbert ,  défaire  femblant  d'entrer  dans  lesfen- 
timens  de  la  Seéte ,  &:  d'en  prendre  une  parfaite  connoiifance. 
Ce  Seigneur  rit  très-adroitement  fon  perfonnage  ,  &  apprit 
tout  le  fecret  de  la  cabale. 

Outre  les  autres  dogmes  dont  j'ai  déjà  parlé,  defquels  ils 
inftruifoient  tous  leurs  difciples,  on  lui  enfeigna  que  c'étoit 
une  folie  de  croire  que  Jefus-Chrift  fût  né  d'une  Vierge,-  qu'il 
fut  mort  pour  racheter  les  hommes  ;  qu'il  y  eût  aucune  vertu 
dans  l'Euchariftie  &:  dans  le  Baptême  pour  la  fan&ifïcation  des 
âmes ,  &c  que  c'étoit  une  pure  fuperftition  d'invoquer  les  Mar- 
tyrs £>c  les  autres  Saints  ;  qu'il  y  avoit  des  chemins  plus  courts 
pour  arriver  à  la  plus  haute  perfection  ,  &  à  la  plus  fublime  con- 
templation ,  jufqu'aux  vifions  mêmes  &  aux  extafes;  que  les 
routes  ordinaires  qu'il  avoit  fuivies  jufqu'alors,  n'étoient  que 
pour  les  ignorans ,  &:  que  par  le  moïen  d'un  pain  divin  qu'ils  lui 
feroient  goûter ,  ils  le  mettroient  dans  des  voies  bien  différen- 
tes Se  bien  plus  relevées ,  qui  l'éclaireroient  en  peu  de  tems  fur 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  obfcur  &T  de  plus  profond  dans  les  faintes 
Ecritures.  Tout  aboutifloit  au  refte  à  des  efpeces  d'enchante- 
mens ,  qui  fefaifoient  dans  des  aftemblécs  nocturnes,  où  fe  pra- 
tiquoient  les  plus  cffroïables  débauches ,  &c  les  abominations  les 
plus  horribles. 
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v  -  r  ^-e  Seigneur  parfaitement  informe  de  tout  ce  qu'il  vouloir. 

fçavoir ,  écrivit  au  Roi  qu'il  étoit  tems  de  fe  faihr  de  ces  détef- 

"'        tables  Fanatiques,  &:  qu'il  avoit  de  quoi  les  convaincre  &  les 

Confondre  fans  réplique. 

ic  /roi  «jfmbu  ««      lc  j{ol  envoïa  ordre  à  plufieurs  Evcques  de  fe  rendre  incef- 

..■».„•«-  lamment  a  Orléans.  Il  s  y  tranlporta  lui-même  avec  la  Reine, 

icrUjcbefid.  ?„„  &  fitarrêter  tous  les  chefs  de  la  Fadion  ,  &  le  Comte  Arefafte 

même ,  comme  on  en  étoit  convenu  avec  lui.  Aufîi-tôt  après  ils 
comparurent  devant  lc  Roi ,  la  Reine  &  les  Evcques  aflèmblés 
en  Concile  dans  fûnte  Croix. 

Le  Comte  Arefafte  fe  jetta  aux  pies  du  Roi ,  &  lui  dit  :  «  Sei- 
»  gneur  ,  vous  vo'iez  à  vos  pies  un  Gentilhomme  Sujet  du  Duc 
"  de  Normandie  votte  fidèle  Vallal  ,  on  m'a  arrêté  ,  on  ma  char- 
"géde  chaînes,  &:  j'ignore  le  crime  dont  on  m'aceufe.  Dieu 
»  m'a  fait  la  grâce  d'avoir  toujours  quelque  defir  de  me  perrec- 
»  tionner  dans  la  vertu  ,  je  fuis  venu  ici  en  chercher  lesmoiens 
»  à  l'école  de  ces  faintes  perfonnes  que  vous  voïez  avec  moi.  Je 
»  ne  me  fens  coupable  d'aucune  autre  faute  ,  &  je  m'abandonne 
»  à  votre  juftice  &  à  celle  de  vos  Prélats.  » 

Un  des  Prélats  prit  la  parole  ,  &;  lui  dit  ,  qu'on  le  faifoit 
paraître  en  prefence  du  Roi  &:  du  Concile ,  pour  fçavoir  de 
lui  quels  étoient  ces  moïens  de  perfection  qu'il  étoit  venu 
chercher  li  loin. 

«Seigneur,  reprit  le  Comte  en  parlant  au  Roi,  voilà  mes 
»  maîtres  ;  commandez  leur  de  parler  ,  S£  de  vous  expofer  eux- 
»  mêmes  leur  Doétrinc:  le  Concile  en  jugera,  &.  je  fuis  toù- 
"  jours  dansladilpohtion  de  me  loumcttrc  au  jugement  dcsPaf- 
»  teurs  de  l'Eglife». 

A  lors  on  commanda  aux  deux  Ecclefiaftiqucs  d'Orléans  Her- 
bert &;  Lifoie,  &;  à  un  autre  nommé  Etienne  de  la  même  Vil- 
le ,  qui  avoic  été  autrefois  Confcffeur  de  la  Reine,  d'expofer 
leur  Créance  6c  la  Doctrine  qu'ils  enfeignoient  dans  leurs  Af- 
fcmblécs  fecrer.es.  Ils  lc  firent ,  mais  d'une  manière  toute  difïe- 
rcnccdccellc  dont  ils  parloienten  dogmatilant  avec  leurs  Dif- 
ciplcs.  On  leur  fit  diverfes  interrogations;  mais  dans  leurs  ré- 
ponfes ils biaiferent  toujours  en  diiTimulant  leurs  dogmes. 

Sur  quoi  Arefafte  commença  à  leur  reprocher  leur  mauvais 
fe  foi  &:  leur  lâcheté  ;  qu'ils  lui  avoient  cent  fois  promis  des'ex- 
pofcrà  la  mort  &  aux  plus  rudes  fupplices ,  plutôt  que  de  ne 

pas 
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pas  faire  profcîlion  ouverte  d'une  Doctrine  qu'ils  luiavoient  ., 

enfeignée  comme  véritable:  &;  auiïi-tôt  il  déclara  lui-même 
tour  ce  qu'il  avoic  appris  d'eux  ,  il  marqua  en  particulier  touces  i°i9. 

les  erreurs  dont  j'ai  parle  ,  &c  die  qu'il  s'en  rapportoit  entière- 
ment au  jugement  du  Concile. 

Gaarin  Lvêque  de  Beauvais  demanda  à  Lifoie  &:  à  Etienne  , 
fi  c'étoit-là  leur  Créance.  Eux  voiant  qu'il  n'y  avoic  plusmoïen 
de  s'en  dédire,  l'avouèrent  L'Evequc  entreprenant  de  ies  ré- 
futer ,  ils  oferent  la  foûtenir  ,  &:  dirent  qu'ils  étoient  prêcs  de 
mourir  pour  la  déf  n die. 

La  feancea'iant  duré  depuis  fix  heures  du  matin  iu  (qu'à  fois    ""w*to^w- 

1  »  '  J*         a      I  TT     '«  »-•■  !/?•/•!  1er  a-ut     r:  ci  :li  util 

heures  après  midi ,  Se  les  Eveques  n  aiant  pu  les  taire  reioudre  deUunDifupia. 

à  ïè  rétracter  ,  les  dégradèrent  de  l'Ordre  de  Prêtrife  ,  &  les  li-    — 

vrerent  au  bras  feculier.  On  leur  fie  leur  procès  ,  &:  en  execa-  1012. 
tion  de  l'Arrêt  qui  fut  prononcé  contre  eux  ,  on  les  mena  hors 
de  la  Ville ,  où.  ils  furent  bru  es  avec  quelques-uns  de  leurs  Dif- 
ciples  ;  tout  le  monde  étant  également  furpris  de  leur  impiété 
&  de  leur  endurcillement  ;  car  de  <:ous  c:ux  qui  avoient  été  ar- 
rêtés ,  il  n'y  eut  qu'un  Ecclefiaftique  èc  une  Religieufe  qui  fi- 
rent abjuration ,  &  à  qui  on  donna  la  vie.  Il  le  fit  de  pareilles 
exécutions  dans  le^  quartiers  de  1  ouloule  ;  &  par  cette  lèverité 
dont  on  ulà  contre  les  Chefs  de  cecte  exécrable  faction  ,  on  l'ex- 
termina entièrement  en  France  ;  du  moins  on  le  cru:  ainli  ;  juf- 
qu'à  ce  que  plus  ds  cent  ans  après  ,  oa  en  vit  encore  quelques 
reltes ,  qui ,  à  ce  qui  me  paroic  ,  donnèrent  commencement  à 
l'Hardie  des  Albigeois ,  &:  enluice  à  de  fanglantes  guerres.  Tant 
il  elt  vrai  qu'en  matière  d'Herefies,  il  eft  dangereux  aux  Prin- 
ces de  Ce  laiffer  trop  tôt  flater  de  les  avoir  éteintes. 

LeRoiapresavoiram.fi  pourvu  à  la  fùreré  de  la  Religion,    *fo4teieitvgi,',#i 

•     r .  cC  •      1  •         i  r         r  '  1  ttédt  Ro  tri 

n  omettoit  rien  pour  arrermir  la  paix  dans  Ion  Etat.  Le  jeune  cuber.  1.  }.c. ,. 
Roi  l'avoit  un  peu  troublée ,  en  quittant  un  jour  brulquement 
la  Cour  avec  pluûeurs  Seigneurs  de  même  âge  que  lui ,  qui  fu- 
rent aufli-tbt  joints  par  un  grand  nombre  de  mécontens  :  ce  qui 
fit  un  ailes  gros  parti ,  pour  en  faire  craindre  les  fuites.  Le  pré- 
texte étoit  la  dureté  &c  la  hauteur  avec  laquelle  la  Reine  trai- 
toitcePrir.ee,  à  qui  elle  prétendoit  que  la  qualité  de  Roi  ne 
donnoit  pas  le  droit  de  le  fouftraircen  rien, à  l'autorité  qu'elle 
avoit  toujours  prilè  fur  lui  ;  mais  la  véritable  caufe  étoit  ,  qu'il 
vouloit  avoir  plus  dépare  au  Gouvernement  qu'on  ne  lui  en 
Tome  Jil,  G 


5o  HISTOIRE  DE  FRANCE^ 

~7^  donnoit,  &:  qu'on  lui  cédât  quelque  Province  ,  où  il  pût  avoir 

u:i  libre  exercice  de  la  puilTance  Roïale.  La  révolte  neann;oins 
dura  peu.  Le  Roi  le  ramena  par  la  douceur  ,  &:  lui  fit  compren- 
dre le  tort  qu'il  feferoit  à  lui-même  ,  en  ruinant  par  la  guerre 
civile  un  Roïaume  qui  étoit  à  lui ,  Se  dont  il  feroit  avec  le  tems 
l'uni  que  m. litre. 

Le  feul  Prince  étranger  qui  fût  alors  afTés  puiiTant  pour  at- 
taquer la  France,  étoit  l'Empereur  Henri  Roi  de  Germanie.  Il 
ézoiz  naturellement  vaillant  &:  ambitieux  ,  &:  d'ailleurs  ailes 
attentif  à  fes  intérêts,  pour  être  un  dangereux  voifin  :  mais  il 
moderoit  ces  deux  pallions  par  les  Loix  du  Chritlipnifme , 
dont  il  fut  exact  obfervatcur  ,  jufqu'à  mériter  de  l'Eglife  le  ti- 
tre de  Saint.  Le  Roi  avoit  des  inclinations  afTés  (cmblablcs  ;  de 
forte  qu'ils  vécurent  prclquc  toujours  en  bonne  intelligence. 
Toutefois  pour  la  mieux  établir  encore  ,  ils  voulurent  avoir 
une  entrevue  l'année  d'après  le  Concile  d'Orléans  ,  dont  je 
viens  de  parler. 

Elle  fe  fie  fur  la  Meufe  ,  à  l'endroit  où  le  Cher  fe  jette  dans 
}'    „     cette  rivière  aux  frontières  des  deux  Etats.  Comme  ils  étoient 

Entrevue .:.-•  Roi  Rr..  in-  l>  •    ■  '  r  i»  1»  •. 

l'Empereur  pleins  d'eltimc  &c  d  une  amitié  iinccrc  lun  pour  1  autre  ,  ils  le 
feroient  mis  peu  en  peine  de  certaines  formalités ,  que  l'émula- 
GUhn.i.  j.e.x.  ziow  ja  jaiou£e  ,  la  défiance  ont  introduites  entre  les  Princes  , 
li  leur  Conieil  ne  leur  eut  repreiente  qu  il  croit  a  propos  de 
les  obferver.  On  convint  donc  que,  lelon  la  coutume  ,  les 
deux  Princes  s'avanceraient  chacun  de  leur  côté  dans  un  ba- 
teau ,  jufqu'au  milieu  de  la  rivière,  à  une  diftance  cgale  des 
deux  bords  :  mais  l'Empereur  ,  nonobstant  les  conventions ,  ne 
crut  pas  devoir  ufer  de  ces  manières  fcrupuleulcs  en  traitant 
avec  un  Prince  qu'il  honoroit  beaucoup.  Il  partit  de  grand  ma- 
tin de  fon  camp  avec  quelques-uns  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
&:  aiant  paiTé  la  rivière ,  vint  trouver  le  Roi  au  lieu  où  il  étoit 


logé. 


Le  Roi  agréablement  furpris ,  fut  attendri  de  cette  franchi- 
fe  )  ils  fe  tinrent  l'un  l'autre  long-tems  embraflés  ,  &  jamais  la 
politique  n'eut  moins  de  dillimulation  &:  de  referve  qu'en  cette 
occafïon.  Ils  entendirent  cnfcmble  laMcflc  ,  qui  fut  célébrée 
par  les  Evêques  François.  L'Empereur  fut  magnifiquement  ré- 
galé ,  8c  parmi  quantité  de  très-riches  prefens  que  le  Roi  lui  ûcy 
etoient  cent  beaux  chevaux  tres-fuperbement  enhamachés.  Il  y 
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avoit  fur  la  Telle  de  chacun  de  ces  chevaux  une  armure  complè- 
te de  Chevalier,  c'cft -à-dire  ,  une  cuirallc  debouc,  funnontée 
d'un  calque.  Le  lendemain  le  Roi  rendit  la  vilice  à  l'Empereur 
dans  le  Camp  de  ce  Prince  ,  au-delà  de  la  rivière  ,  6c  il  y  fut  re- 
çu avec  une  pareille  magnificence.  Ils  traitèrent  enfemble  des 
moïens  d'affermir  la  paix  entre  les  deux  Etats ,  &i  ic  (épatèrent 
plus  amis  que  jamais.  Le  Roi  entretenoit  une  iemblab'le  corres- 
pondance d'amitié  avec  les  autres  Rois  fes  voifins,  c'eft-à  dire, 
avec  Alfred  Roi  d'Angleterre,  Rodolfe  Roi  de  Bourgogne  ,  èC 
Sanche  leGrand  III. du  nom  Roi  dcNavarre,quiprenoit  la  qua- 
lité de  Roi  des  Efpagnes.On  fe  faifoit  de  terras  en  cerns  mucuelle- 
mentdes  prefens ,  &c  il  ne  paroît  pas  que  pendant  le  long  Règne 
de  Robert,  il  ait  jamais  eu  aucun  différend  avec  ces  Princes. 

Le  Roi  &  l'Empereur  pour  rendr- leur  union  plus  conftan-  J*?' iu  P'P' »«■•* 
te  ,  avoicnt  relolu  daller  enlemblea  Pavie,  pour  taire  ngner  ««•■ 
au  Pape  Benoît  VIII  certains  articles  dont  ils  étoient  convenus 

fur  quelques  droits  litigieux  -,  mais  la  mort  du  Pape  qui  arriva 

au  mois  de  Février  de  l'année  Clivante,  rompit  ce  voïage  ,  &c 
l'Empereur  lui-même  mourut  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année. 

Cette  mort  fit  voir  l'efti  ne  où  étoit  Robert  dans  l'Europe  , 
&  la  différence  qu'on  y  faifoit  entre  un  Prince  pacifique  par 
fag  lie  &:  par  a  î.our  pour  fes  Sujets ,  te  un  Roi  qui  n'aime  la 
paix  que  par  lâcheté  &  par  attachement  à  fes  plaitirs.  Rodolfe 
Roi  de  Bourgogne  étoit  de  ce  fécond  caractère  ,  $c  c'cft  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  fainéant ,  &  lui  attira  de  fàcheufes  af- 
faires ,  dont  j'aurai  occatîon  de  dire  quelque  chote  dans  la  fui- 
te. Je  vais  raconter  ce  qui  fe  parla  à  l'occafion  de  la  mort  de  l'Em- 
pereur, par  rapport  à  Robert. 

L'Empereur  Henri  fe  voïant  fur  le  point  de  mourir  ,  &  n'aîant 
point  d'en  fans ,  à  caule  du  vœu  de  virginité  qu'il  avoit  fait  de 
concert  avec  l'impératrice  fa  femme  Sainte  Cunegonde ,  af- 
fembla  plulicurs  Seigneurs  de  fon  Roïaume  de  Germanie  &  de 
fes  autres  Etats  ,  &:  leur  propofa  d'élire  pour  fon  fuccefT:ur 
Conrad  Duc  de  Vormes  ,  allié  à  fa  famille,  homme  dont  l'ha- 
bilité ,  le  courage  ,  Se  les  autres  qualités  dignes  de  la  Couronne 
leur  croient  très-connues.  Il  fut  agréé  de  plufieurs  ,  ce  qui 
n'empêch  1  pas  qu'il  n'eût  quelques  concurrens  ;  mais  il  en  vint 
a  bout.  Ce  Conrad  porta  le  furnom  de  Salique  &£  même  de- 
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I-rançois  ,  donc  la  raiibn  vrai-fembiablement  étoit  ,  que  du  cô- 

x-'-4-        té  de  là  mère  il  tir  oie  Ton  origine  des  Rois  François  de  la  Cç- 
conde  Race. 

Depuis  long-tems  la  dignité  Impériale  Se  de  Roi  d'Italie, 
avoit  éce  jointe  à  celle  de  Roi  de  Germanie  ,  mais  c 'étoit  Ro- 
me &  l'Italie  qui  prétendoient  donner  ces  deux  premiers  ti- 
tres. Les  Italiens  qui  s'ennuïoient  ai  Cément  de  tous  leurs  maî- 
tres ,  peniérent  alors  à  fecoucr  le  joug  des  Allemands  :  (  ce  nom 
commença  dans  ce  licclc-!a  à  devenir  commun  à  tous  les  Peuples 
de  Germanie  ,  Se  déformais  je  le  leur  donnerai ,  pour  parles 
plus  conformément  à  nos  idées  d'aujourd  haï  )  Herbert  Arche- 
vêque de  Milan  ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Conrad  ,  fut 
bien  furpris , lorfqu'aïant aflèmblé  les  Evêques&les  Seigneurs 
de  Lombardie  à  Roncalio  ,  pour  leur  piopolêr  l'élection  de  ce 
Prince  ,  il  les  y  trouva  la  plupart  fore  oppolcs  ,  ÔL  n'aïant  pu  les 
gagner,  il  fe  retira  en  Allemagne  auprès  de  lui. 
it,  iHiimioffitntu      La  difficulté  pour  les  Italiens  eto.t  de  trouver  un  Prince ,  qut 
fut  en  état  de  reïilter  aux  forces  d  Allemagne  ,  ou  lonctoit 
Fuibem  carnot.  E-  j^en  refolu  de  le  maintenir  en  poiïciîion  Se  du  nom  d'Empereur 
Giaber.i.  }.c>.      &  r\u  Roiaume  d'Italie.  Comme  ils  n'en  avoient  point  parmi 
eux  ,  ils s'adreflerent  au  Roi  de  France,  à  qui  ils  firent  une  dc- 
putation ,  pour  lui  offrir  le  Roiaume  d'Italie  oc  le  titre  d'Em- 
pereur ,  ou  pour  lui  ou  pour  fon  fils  le  Roi  Hugues. 

Robert  qui  avoit  pour  maxime  de  régner  en  paix  ,  Se  de  con- 
ferver  (oa  Etat  à  fa  Famille  ,  plutôt  que  de  l'aggrandir  ,  maxi- 
me dont  il  ne  s'écarta  guercs ,  prévit  qu'en  acceptant  cette  of- 
fre, il  s'alloit  attirer  une  grande  guerre  du  coze  d'Allemagne: 
il  fçavoit  d'ailleurs  le  peu  de  fonds  qu'il  pouvoir  taire  furies 
engagemens  des  Italiens,  qui  étoient  partagés  entre  eux  ,  Se 
dont  il  connoitfoit  l'inconïfance  ,  Se  le  peu  de  fidélité  par  un 
grand  no, libre  d'exemples  prefquc  de  tous  les  Règnes  ,  depuis 
l'Empereur  C  h  nies  le  Chauve  -,  ainii  fans  beaucoup  délibérer, 
il  refufà  l'offre  qu'on  lui  faifoit ,  &  ne  voulut  l'accepter  ni  pour 
lui  ni  pour  fon  fils. 
'J'fr  Les  Députés  voiant  que  leurs  inftanecs  étoient  inutiles  à  la 

m  l>xc  de  QuKnne.  r  1  t 

Cour  de  France ,  allèrent  ,  ielon  1  ordre  qu  ils  en  avoient  , 
trouver  Guillaume  le  Grand  Duc  de  Guicnnc  ,  Seigneur  capa- 
ble par  fon  courage  &:  par  fa  fageflè  ,  de  foûtenix  une  art  lire  de 
cette  nature  ,  fi  une  fois  il  s'y  engageoit.  Us  lui  firent  la  même 
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offre  ,  pour  lui  ou  pour  (on  fils  de  môme  nom  que  lui.  Il  fe  laif- 

fa  tenter  ,  &  écouta  la  propoficion;  mais  il  voulut  prendre  cou-       ,  l02,4- 

tes  les  (ureres. 

11  fie  écrire  au  Roi  par  Fouques  Comte  d'Anjou  ,  que  ce  Prin- 
ce aimoic  ,  comme  l'ennemi  déclaré  d'Eudes  Comte  de  Cham- 
pagne ,  qui  étoit  aulli  le  fien.  Le  Comte  d'Anjou  difoit  dans  là 
Lettre  ,  que  le  Duc  n'avoir  confenti  aux  propolitions  des  Ira- 
liens  ,  qu'après  qu'il  avoit  fçu  que  le  Roi  n'avoir  nulle  préten- 
tion fur  le  Roïaume  d'Italie  ,  ni  pour  lui  ni  pour  fon  fils  ;  mais 
qu'il  ne  vouloit  point  s'embarquer  dans  cette  affaire  ,  fans  erre 
allure  qu'il  l'y  fecoûderoit  ;  que  le  plus  important  office  qu'il 
lui  pût  rendre  ,  écoit  d'engager  dans  l'on  parti  les  Seigneurs  des 
deux  Lorraines,  &  Frédéric  Duc  de  laMofellane,  que  s'il  vou- 
loit négocier  avec  eux ,  &c  les  faire  déclarer  contre  Conrad 
cette  diverfion  lui  faciiireroit  beaucoup  la  chofe  ;  qu'en  cas  Epirt  u- 
qu'il  voulût  l'aider  par  ce  moïen,  il  lui  fourniroit  une  groffe 
fomme  d'argent  pour  emploïçr  à  cette  négociation  ,  &:  qu'il  lui 
demandoit  lur  cela  une  prompte  réponfe. 

Nous  n'avons  point  la  réponfe  du  Roi;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  accorda  au  Duc  de  Guienne  ce  qu'il  lui  avoir 
demandé  ,  car  ce  Duc  répondit  aux  Députés  qu'il  recevoir 
leur  ofïre ,  pourvu  que  ceux  qui  les  avoienc  envoies ,  lui  ména- 
geaient le  confenrement  unanime  des  Seigneurs  Se  des  Evèques 
de  delà  les  Monts. 

Le  Duc  écrivit  en  particulier  à  Léon  Evêque  de  Verceil,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  en  Italie ,  pour  le  prier  de  lui  être  fa- 
vorable ,  l'affurarir  qu'il  reconnoitroit  d'une  manière  dont  il 
feroit  concent ,  le  zèle  qu'il  feroit  paroitre  pour  fonfervice.  Il 
fe  difpofadoncà  palier  au  plutôt  les  Alpes  ,  &c  il  fe  mit  bientôt 
en  marche  avec  un  corps  d'armée  ,  qui  devoir  être  fuivi  d'un 
autre  fous  la  conduite  de  Guillaume  fon  fils. 

Conrad  cependant  prenoit  les  mefures  de  fon  coté  ,  &c  l'Ar- 
chevêque de  Milan  retiré  auprès  de  lui ,  faifoir  agir  fous  main 
tous  fes  partifans  en,  faveur  de  ce  Prince.  Il  réûffit  à  débaucher 
au  Duc  de  Guïenne  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoienr  paru 
les  plus  zélés  pour  lui.  Ceux-ci  néanmoins  pour  ne  pas  paroî- 
tre  ouverrement  abandonner  ion  parti ,  lui  firenr  dire  de  nou- 
veau qu'ils  étoient  toujours  dans  fes  intérêts  ;  mais  qu'ils  lui 
demandoienc  une  condition ,  qui  étoit  de  leur  promettre  de  dé- 

Giij 


y  4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

poier  pluficurs  Evoques  d'Italie  leurs  ennemis ,  li-tôt  qu'il  y  fe- 
EF!°fo4'        roit  entre. 
hmxtx  fcjtd.tr,      La  choie  lui  parue  injulrc  5c  odieufe  ,  &c  une  fource  de  trou- 

foxr  Conr*U ,  çy  te  rc«-  ,   ,         „        1        i     /-         i  •      /"•      ■         i  1        "        L  •  >  i        •     ■ 

nmuEmfftw.        blcs  &  de  d nordres  inhrus.  Il  vie  bien  qu  on  ne  la  lui  propo- 
sa.'Jo'.        *°*c  qu^fi'1  ae  'c  rebuter  ,  ou  de  lui  iufciter  des  embarras  donc 
il  ne  pouiToit  le  cirer.  Il  écrivit  les  ibupçons  à  l'Evêque  de  Ver- 
ceil ,  qui  lui  avoua  qu'on  le  trohilloit  ,  &c  que  lui-même  em- 
porté par  le  torrent  ,  n'avoir  pu  refufer  fon  contentement 
qu'on  le  pïeiToit  de  donner  pour  l'élection  de  Conrad.  Sur  quoi 
le  Duc  fufpendit  la  marche  de  Tes  troupes ,  d  autant  plus  qu'il 
voïoitcn  Guienne  des  Seigneurs  jaloux  de  (on  élévation  ,  qui 
n'ateendoient  que  l'on  départ  pour  y  brouiller  &c  le  révolter 
contre  lui.  Il  écrivit  à  Mainfroi ,  qui  étoit  un  des  principaux 
Marquis  d'Icalie  ,  &:  fort  attaché  a  lés  intérêts ,  pour  le  prier 
de  faire  encore  en   la  laveur  quelques  démarches  auprès  de 
Epift  î?.         l'Archevêque  de  Milan, afin  que  par  l'on  moïenceux  qui  avoient 
quitté  lbn  parti  y  rentraient  :  que  s'il  ne  voïoic  pas  d'efperance 
de  réuflir  de  ce  côté-là,  il  abandonnât  la  négociation  ,  év  qu'il 
trouvât  quelque  prétexte  qui  mît  Ion  honneur  à  couvert  ;  qu'il 
pouvoir  apporter  pourraifon  de  cedéiittement  ,  quelques  mou- 
vcmens  imprévus  de  rebelles  dans  la  Guicnne  -,  que  pour  lui  il 
le  coiifoleroit  plus  aifément  que  fon  fils  ,  d'avoir  manqué  un 
coup  quiélevoitfi  haut  la  Famille;  qu'il  le  prioit  de  tenir  la 
chofe  fecrette ,  jufqu  a  ce  qu'ils  le  fulfent  abouches  ;  qu'il  pre- 
noit  cette  précaution  à  caulc  de  fon  fils  ,  qui  pourroit  s'enga- 
ger témérairement  à  palier  les  Alpes,  pour  le  mettre  à  la  tête 
d  un  parti  qu'il  ne  pourroit  pas  foùtenir ,  &  qui  hàteroic  fa 
marche,  s'il  apprenoit  qu'on  p.nlàc  à  renoncer  à  cette  entre- 

prife.  Mainfroi  agit  inutilement  auprès  de  l'Archevêque  de 

ioij.        Milan.  Le  Pape  Jean  XIX.  quiavoit  fuccedé  à  Benoit  VIII.  fe 

ciaber   l.  4.  in  déclara  pour  Conrad  ,  &:  ôta  par  là  aux  concurrens  de  ce  Prin- 

ptoœm.o  a.,  .015.     ce  coucc  cfpcrancc  de  réuflir.  Il  fut  reconnu  par  les  Seigneurs  & 

par  les  Evêques  d'Italie ,  &c  quelque  tems  après  il  fut  couronné 

Empereur  par  le  Pape. 

Tandis  que  les  allai  res  d'Italie  occupoient  toute  l'attention 
de  Conrad  ,  le  Roi ,  qui  à  la  prière  du  Duc  de  Guiennc  ,  avoic 
traité  fecretement  avec  les  Seigneurs  de  Lorraine  ,  (e  laiila  ten- 
ter de  l'efpcrancc  de  réunir  ce  grand  pais  à  la  Couronne  de 
France,  d'où  il  avoir  été  decaché  depuis  li  long-tcms  pendant 
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les  troubles  des  derniers  Règnes  de  la  féconde  Race. 

En  effet  Gorlielon  que  l'Empereur  Henri  avoir  fait  Duc  de  la   Ke.  j  °lJ'Cl0lhlm 
balle  Lorraine,  fe  révolta  contre  Conrad  ,  &  engagea  même  t"u  <lr  '«  '■<£'<  l»- 

r.  ,    .-  i  .^     •  li-  i  ii-  rjinetentttl.cr.rad. 

Lberard  hère  de  ce  Prince  dans  la  révolte  avec  plulicurs  autres         sigibeuus. 

Seigneurs, rant  d'Allemagne  que  de  Lorraine.   Si-tôt  qu'ils  fc . 

furent  foûlevés,  Robert  le  difpofa  à  entrer  en  Lorraine  pour         1016. 
les  foùtenir ,  ôc  de  peur  que  le  Comte  de  Champagne  tou- 
jours attentif  à  s'agrandir  aux  dépens  de  fon  Souverain,  ne  le 
traverfàt  ,  il  lui  fit  déclarer  la  guerre  par   Fouques  Comte 
d'Anjou. 

Conrad  un  des  plus  habiles  Princes  qui  aient  porté  le  titre 
d'Empereur  depuis  Charlcmagne  ,  n'abandonna  pas  pour  cela 
fes  affaires  d'Italie;  mais  il  rcm?diaàcetre  diverlîon  par  les  of- 
fres avantageufes  qu'il  fit  aux  Seigneurs  Lorrains.  11  les  détacha 
de  la  Ligue  qu'ils  avoient  faite  avec  Robert ,  qui  fe  volant  trom- 
pé ,  fe  retira  en  France  fans  avoir  rien  fait.  Le  Comte  de  Cham- 
pagne appréhendant  que  le  Roi  ne  vînt  fondre  fur  lui  avec  rou- 
tes fes  troupes  ,  trouva  moien  de  gagner  la  Reine  Confiance, 
&  obtint  la  paix  par  fon  entremise  ;  de  lorte  que  le  Comte 
d'Anjou  ,  qui  n'avoit  déclaré  la  guerre  à  Eudes  que  par  com- 
plaifance  pour  le  Roi ,  fe  trouva  feul  contre  ce  Comte  beaucoup 
plus  puillant  que  lui.  La  guerre  continua  avec  differens  fuccès 
de  part  &  d'autre  ,  &c  enfin  la  paix  fe  fit ,  fans  qu'aucun  des 
deux  eût  remporté  de  grands  avantages  fur  fon  ennemi. 

LeRoiquin'ctoitplus  que  fpe&ateur  de  cette  guerre  entre  «vrft^iwf" 
fes  deux  Vaffaux  ,  fit  alors  une  perte  qui  l'affligea  fenfiblement. 
Son  fils  aîné  le  Roi  Hugues ,  Prince  qui  promettait  beaucoup  , 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  n'aiant  que  vingt-huit  ans.  Cette 
mort  arriva  le  17.  de  Septembre  ,  &  fit  place  à  Henri  le  fécond 
fils  de  Robert  ,  que  ce  Prince  refolut  aulli-tôt  d'afiocicr  à  la 
Roïauté  ,  pour  lui  aflurer  fa  fucceflion. 

Confiance  n'aimoit  point  ce  jeune  Prince.  Toute  fon  amitié 
étoit  pour  Robert  fon  troilîémc  fils  ;  Se  comme  cette  femme 
trouvoit  tout  poflib'e  ,  quand  il  s'agilToit  de  fatisfaire  fa  paf- 
fion  ou  fes  entêtemens ,  clic  n'omit  rien  pour  faire  changer  au 
Roi  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  couronner  Henri ,  8£ 
pour  lui  perfuader  de  lui  préférer  fon  cadet. 

La  choie  étoit  manifeftement  contre  la  coutume.  C'étoit  ex- 
pofer  le  Roiauine  au  danger  d'une  cruelle  guerre  ,  &c  peut-être 
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"  la  Famille  Roïalc  à  perdre  la  Couronne,  au  milieu  déroutes 

102.6.  ces  diflenfions  ;  mais  rien  détour  cela  ne  touchoic  cette  femme 
opiniàrrc  dans  fes  refolucions ,  Se  elie  mit  tout  en  oeuvre  pour 
en  venir  à  bout.  Elle  décrioit  ians  celle  Henri  auprès  du  Roi} 
elle  lui  difoic  que  ce  jeune  Prince  croit  un  cfprit  caché  &  un 
mauvais  cœur;  qu'il  écoit  lâche,  mou  ,  négligent  ,  fans  nulle 
application  ;  que  ion  cadec  cioit  au  concraire  d'un  excellent  na- 
rurcl ,  d'un  elprit  vif,  pénétrant ,  plein  de  cœur  ,  Se.  qui  s'occu- 
poit  avec  plailir  des  arhir  s.  Elle  donnoitees  impreflionsà  tous 
les  Seigneurs  Se  à  tous  les  Evoques  a  qui  elle  parloir ,  Se  elle  en 

Epirt.  {o.  loterFui-  gagna  beaucoup.  Parmi  les  Lettres  de  Fulbert  a'ors  Evêque  de 
Chartres  ,  nous  en  avons  une  que  .ui  ecrivoit  un  de  (es  Vailaux, 
où  il  l'avertiiToit  en  â*mi  de  prendre  garde  à  fa  conduite;  qu'il 
fçavoit  de  bonne  part ,  Se  de  la  bouche  mène  de  l'Evcque  de 
Soi  (Tons,  «qu'il  étoit  perdu  dans  l'efpric  de  la  Reine,  parce 
»  qu'elle  avoir  fçu ,  qu'il  iuivoit  l'inclination  Se  le  fentimenc 
"du  Roi ,  touchant  l'aifociarion  de  (on  fils  aîné  à  ia  Couronne; 
«que  quantité  d'Evéques  du  parti  de  cette  Princefle  difoienc 
»  entre  eux  à  cette  occalion  ,  bien  des  ch  jfes  defobligeantes  de 
»  lui ,  Se  {ur-ccut  qu'il  étoit  toujours  du  fentimenc  contraire  à 
»  rous  les  autres.  » 

Bnri  fefmd  fib  et      Néanmoins  comme  la  Reine  vit  bien  que  malgré  fes  intri- 

KibertefifacTé&cw-  vues  ,  la  plupart  des  Seigneurs  porteroient  le  Koi  à  s'allecier 
Uid.  l'aîné,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  lui  perfuader  de  ne  s'auoeier  ni 
l'un  ni  l'autre,  bien  rcloiue,  en  cas  qu'elle  lui  furvécùt  ,  de  lier 
fi  bien  la  parue  en  faveur  du  cadet  ,  que  l'ainé  eu:  l'exclu» 
lion.  Mais  le  Roi  tint  ferme  ,  &  dans  une  Aflcmblée  des  Sei- 
gneurs du  Roiaume  ,  qu'il  convoqua  à  Reims  ,  il  fit   facrer  Su 

, m  couronner  Henri.  La  Keine  pour  s'en  venger  ,  étudia  toutes  les 

1017.         occations  de  chagriner  ce  jeune  Prince  ,  &:  n'en  manquoit  au- 

tisbcr.  i.  j.c1?.  cune,  Se  comme  le  Prince  Robert  ne  fecondoit  pas  aveuglément 
fi  paillon  ,  Se  qu'au  conrrarc  il  paroiiloit  bien  vivre  avec  ion 
frère  ,  elle  commença  aulli  a  le  perfecuter.  Les  chagrins  qu'elle 
caufoitàl'un  Se  à  l'autre  allèrent  li  loin,  qu'elle  les  obligea  à 
s'enfuir  de  la  Cour  ,  pour  éviter  ia  perfecution  ,  &:  eniuue  à 
prendre  les  armes.  La  guerre  civile  s'alluma  dans  le  Roiaume. 
Henri  fe  faiiit  du  Château  de  Dreux.  Robert  prit  Ava- 
^°*  Ion  Se  Beaune  en  Bourgogne,  &:  le  Roi  fut  obligé  de  mar- 
cher à  la  tête  d'une  armée  contre  fes  deux  fils.  Eifcc  fuhelte 

de 
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de  la  paffion  Se  de  la  fureur  d'une  femme. 

C'étoit  avec  un  regret  bien  fenfible ,  que  le  Roi  en  venoit  jh.  ï  °  3°- 
cecte  fâcheufe  extrémité.  Dès  qu'il  fut  arrivé  auprès  de  Dijon 
avec  fes  troupes ,  il  alla  fc  confolcr  avec  le  faint  Moine  Guil- 
laume Abbé  de  S.  Bénigne  ,  Se  le  fupplia  d'offrir  à  Dieu  {es 
prières  pour  lui  &:  pour  lès  fils.  Le  S.  Abbé  le  lui  promit ,  Se  lui  tw. 
ajouta  :  Seigneur ,  Dieu  vous  afflige  ,  &  punit  par  les  péchés  de 
vos  enfans ,  ceux  que  vous  avez,  commis  autrefois  par  vos  révolte  f 
contre  le  feu  Roi  votre  père ,  &  contre  la  Reine  votre  mère  ;  il  faut 
que  vous  receviez,  avecfoumifxon  ce  châtiment  qu'il  vous  fait  j'ouf- 
frir.  Le  Roi  en  convint  ,  Se  fuivant  les  fentimens  de  fi  grande 
pieté  ,  il  s'humilia  devant  Dieu.  Comme  il  ne  faifoit  cette 
guerre  que  malgré  lui,  Se  que  fes  enfans  étoient  d'ailleurs  per- 
fûadés  des  fentimens  de  père  qu'il  confervoit  toujours  à  leur 
égard  ,  elle  ne  dura  pas  long-tems.  La  reconciliation  fè  fit  de 
bonne  foi  de  part  Se  d'autre.  Le  Roi  emploia  fes  troupes  à  châ- 
tier quelques  Seigneurs  particuliers  de  Bourgogne,  qui  fans  fa 
permiflïon  y  avoient  fait  élever  des  forterefles  fur  leurs  terres  , 
d'où  ils  exerçoient  de  continuels  brigandages  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  Se  il  fit  rafer  la  plupart  de  ces  Châteaux.  . 

Ce  fut  là  la  dernière  chofe  mémorable  du  Règne  de  Robert.         i  o  5 1 . 
Il  mourut  à  Melun  l'année  fui  vante  au  mois  de  Juillet  ,  â°;é  de      ««»■**  *•*«;'■ 

_    .  '      O  Glaber     i  oc  cm. 

lOlXanteanS.  Vide    Mabillcm  i"b 

Il  fut  pleuré  par  fes  Peuples ,  Se  l'ancien  Auteur  de  fa  vie  HdgaUus'în  vlua£ 
écrit ,  qu'à  fes  funérailles  on  entendoit  de  tous  côtés  les  foupirs  betti  **&*• 
Se  les  fanglots  ,  principalement  des  pauvres  ,  des  orphelins,  des 
veuves ,  des  Clercs  ,  Se  des  Moines  qui  le  pleuroient  comme 
leur  pere  ;  Se  d'autres  faifant  la  comparaifon  de  fon  Règne  avec 
les  Règnes  précedens ,  Se  avec  ce  qu'ils  pouvoient  craindre  de 
celui  qui  devoir  fuivre,fe  difoient  les  uns  aux  autres:  Nous  avons 
perdu  un  pere  qui  nous  gouvernait  en  paix ,  nous  étions  en  fureté ,  çjr 
nos  biens  auffi ,  &  nous  ne  craignions  ver fonne. 

En  effet ,  fous  fon  Règne  qui  dura  trente-trois  ans  entiers  ,  à 
compter  depuis  la  mort  de  Hugues  Capct ,  il  y  eut  peu  de  guer- 
res en  France  ,  je  dis  de  grandes  guerres  ;  car  il  y  en  eut  fouvenc 
de  petites  entre  les  Vaffaux  de  la  Couronne,  qui  étoient  Se  fu- 
rent encore  long-tems  en  poffefïion  de  Ce  ruiner  les  uns  les  au- 
tres; Se  ceux  qui  parloient  de  la  forte  à  la  louange  du  Roi, 
ccoicnc  fans  doute  les  Peuples  des  Provinces  dépendantes  im- 
Tom:  III.  H 
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"         inediatcmcnt  de  lui  ,  &:  principalement  ceux  de  Paris  &  des 

ï°3r-  environs. 

n-ÇiU  in  viuRo-       Ce  fut  un  très-bon  Prince  ,  &:  plein  de  pieté  ;  &:  les  bonnes 

"ipift,  B.-ntdia  p.-  oeuvres  dont  il  s'occupoit ,  fins  négliger  fes  devoirs  de  Roi ,  Se 

ri  vin.  t.  9.  con    fLir_tout  fa  grande  charité  envers  les  pauvres ,  lui  rirent  donner 

cil.    Chrome.   Ccntu  <?  _  .  .l  t     •     3       r  ti    /- 

îenfe. l.  ,, c.  •..  le  iurnom  de  dévot ,  &  la  modération  celui  de  lage.  Il  ht  un 
voïage  à  Rome  par  dévotion  ,  &:  ce  fut  dans  les  premières  an- 
nées de  fon  Règne.  Ce  Prince  étoit  fçavant ,  &:  dans  un  Con- 
cile de  Limoges, on  lui  donne  l'éloge  du  plus  doéte  des  Rois. 
Ce  n'étoit  pas  beaucoup  dire  en  ce  tems-là.  Il  compofa  des 
Hymnes  qui  fe  chantoient  dans  les  Eglifcs  ,  &  entre  autres  une 
qui  commence  par  ces  paroles  :  O  Couftantia.  Manyrum.  On  dit 
que  la  Reine  le  preflant  de  faire  des  vers  à  fa  louange ,  il  fît  cette 
Hymne  ,  &:  qu'elle  crut  en  y  voïant  le  mot  de  Conftantia  ,  que 
c'étoit  d'elle  dont  il  parloir.  Il  eut  dans  cette  femme  une  croix 
qui  lui  dura  jufqu'à  la  mort.  Il  la  craignoit  beaucoup  plus  qu'il 
ne  l'aimoit  ;  mais  par  cette  crainte  il  lui  avoit  laide  prendre  trop 
d'aurorité  dans  fa  Famille  ,  dans  fa  Cour,  &:  dans  (on  Etat.  L'i- 
dée qu'on  avoit  delà  fainteté  de  ce  Prince,  alla  jufqu'a  lui  ar- 
HdgaUus.  tribuer  des  miracles.  Quelques-uns  croient  que  c'clt  le  premier 
des  Rois  de  France ,  à  qui  Dieu  ait  accordé  le  privilège  de 
guérir  les  écrouclles  en  touchant  les  malades.  Il  eib certain  qu'il 
n'eft  fait  nulle  mention  de  cette  prérogative  de  nos  Rois  avant 
l'onzième  liecle,  où  ce  Prince  régna.  Philippe  1.  fon  petit-fils, 
&  Louis  le  Gros  fils  de  Philippe,  touchoient  les  malades  ,  &c 
t.  de  pignotibus  l'Abbé  Guibert  qui  accompagnoit  (ouvent  Louis  dans  cette  ce- 
S£put ï™1  iiuer  Fui-  remonic  ,  nous  en  parle  comme  d'un  ufige  établi  depuis  quel- 
que tems. 

Il  y  en  a  aulîi  qui  ont  cru  qucl'inititution  des  douze  Pairs  de 
France  ,  s'étoit  faite  fous  le  Règne  de  Robert ,  &c  ils  fe  fondent 
particulièrement  fur  une  Lettre  d'Eudes  Comte  de  Champagne 
à  ce  Prince  ,  où  au  fujet  d'un  différend  qu'il  avoir  avec  Richard 
Duc  de  Normandie ,  il  fait  mention  d'une  Aiïcmblée  des  Pairs. 
Mais  le  mot  de  Pare  s  ,  lignifioit  alors  tous  les  Seigneurs ,  qui 
par  leur  qualité  de  Comtes  &c  de  Ducs,  fe  regardoient  entre 
eux  comme  égaux  ,  &  c'clt  en  effet  ce  que  fignifie  le  mot  Latin 
Parcs.  L'exprclfion  même  cft  équivoque  dans  cette  Lettre  ,  & 
on  ne  fçait  fi  le  Duc  de  Normandie  dont  le  Comte  de  i.  ]  hampa- 
gae  rapporte  les  termes,  parloir  de  fes  Pairs  ,  c'eit-à-due  ,  des 


ioj  i  - 
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Seigneurs  de  Ton  Duché ,  ou  s'il  entendoie  par  ce  terme  les  Com- 
tes &  les  Ducs  Vallaux  immédiats  de  la  Couronne  de  France. 
En  un  mot  on  ne  peur  conclure  de  là  que  le  nombre  des  Pairs 
fut  fixé  à  douze  ,  &c  qu'ils  compofaflent  ce  Corps  illuftre,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Règnes  beaucoup  pofterieurs  à  celui  de  Ro- 
berc ,  Se  qui  depuis  eurent  leurs  fondions  particulières  au  cou- 
ronnement des  Rois  de  France. 

Roberr  outre  les  trois  fils  dont  j'ai  parlé  ,  en  eut  encore  un 
quatrième  nommé  Odon  ou  Eudes  ,  dont  un  de  nos  anciens 
Hiftoriens  fait  mention.  Il  eut  aufli  deux  filles  ,  une  que  l'Hif-  c,ir°» 
toire  ne  nomme  point ,  l'autre  fut  Alix  ou  Adélaïde,  quiépou- 
fa  en  premières  noces  Richard  III.  Duc  de  Normandie  ;  éc  ea 
.fécondes  noces  Baudouin  V.  Comte  de  Flandres. 


7.  Spicilegii  p.    iej. 
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A  volonté  du  feu  Roi  fou  tenue  de  la  plus 
grande  &c  de  la  plus  faine  partie  des  Sei- 
gneurs de  France,  avoit  affûré  à  Henri  la 
fucceffion  à  la  Couronne.  La  Reine  mère 
de  ce  Prince  s'étoit  vue  par  la  obligée  de  fe 
défiiter  des  injuries  entreprifes  ,  qu'elle 
avoit  formées  en  faveur  de  Robert  fon  ca- 
det :  mais  elle  n' avoit  perdu  ni  le  defir ,  ni 
l'eipcrance  de  les  faire  un  jour  réùffir.  Lamort  du  Roi  arrivée 
trois  ans  après  le  Couronnement  de  Henri,  lui  parut  une  occa-- 
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non  favor  ablc  de  faire  une  nouvelle  tentative. 
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Soie  que  du  vivant  du  Roi  même ,  elle  eût  toujours  entretenu 
io;i.         fecretement  lès  partions  dans  les  delfcins  qu'elle  leur  avoir  inf- 

7  fat*  1er-        .     ,  .    .  \  .       i  1         r>  i»     ,-  , 

ngnj paru ccni,c  pires  ,  toit  que  le  changement  de  Règne,  Se  1  elpcrance  d  en 

''/'agmentHift.     profiter  lés  eue  ranimés  à  les  poiir-fuivre ,  le  Roi  ne  fut  pas  plû- 

FlDucIer4'        c"c  morc  î  qu'elle  le  trouva  en  état  de  former  un  très-gros  parci 

en  faveur  de  Robert  contre  Henri.  Un  grand  nombre  de  Pla- 

ces  qui  croient  alors  plusconiidcrablcs  par  leur  force  ,  qu'elles 

ne  le  font  aujourd'hui ,  fc  déclarèrent  pour  elle.  Senlis ,  Sens, 

Dam-Martin,  Mclun  ,  Poifli ,  Couci  ,  Puifcaux  &.  quelques 

autres  forterefles  levèrent  l'étendarc  de  la  révolte.    Puilieurs 

Seigneurs  de  France  6c  de   Bourgogne  fe  rendirent  auprès  de 

cette  Princelïe  ,  &:  entre  autres  Eudes  Comte  de  Champagne  , 

qu'on  trouvoit  toujours  prêt  à  prendre  les  armes  contre  Ion 

Souverain.  Il  demanda  à  la  Reine  pour  prix  de  fa  perfidie, la cef- 

lion  delà  moitié  de  la  Ville  de  Sens  qu'elle  lui  accorda. 

«ait: fin  je p»rh ,      Cette  confpiration  qui  éclata  tout  à  coup  lurprit  Henri.   Ce 

e-fcrciirtiUfomp.  .  »       .  T  ,  t  r 

Prince  ne  le  çroiant  pas  en  luretc  dans  Pans ,  qucles  Villes  re- 
belles entouroient  de  rous  côtés,  en  lortit  avec  douze  de  fes 
plus  fidèles  lèrviteurs  ,&:  gagna  Fcfcamp  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
où  le  Duc  de  Normandie  étoit  alors. C'etoit  Robert  il.  qui  trois 
ans  auparavant  avoit  fuccedé  à  Richard  III.  fon  frère  aîné.  Il 
reçut  le  Roi  avec  tout  l'honneur  Se  toute  la  cordialité  polhble, 
&  lui  protefta  que  par  inclination  eneorc  plus  que  par  devoir  , 
fa  perfonne  ,  lès  troupes  Sz  tout  fon  Duché  étoient  à  fon 
fer  vice. 

Depuis  long-tems  les  Ducs  de  Normandie  vivoient  en  très- 
bonne  intelligence  avec  les  Rois  de  France  ,  &:  fous  le  dernier 
Règne  il  s'étoit  fait  peu  d'expéditions  considérables ,  où  Ri- 
.     -      .    chard  n'eut  accompagné  le  déhint  Roi.   Il  y  avoit  eu  quelque 

n.u-mctic  ,  ...       .  r  r.    •  o     i     t-w        r>     t  r  t-i 

l  6.  c.  j.  brouillene  entre  ce  Prince  &  le  Duc  Robert ,  lur  ce  que  ce  Duc 

foupçonnant  l'Archevêque  de  Rouen  fon  oncle  &c  de  même  nom 
que  lui ,  de  quelque  intriguecontraheà  les  intérêts  ,  il  l'avoit 
contraint  delbrtir  de  lès  Ftats.  Le  Prélat  s'étoit  retire  fur  les 
Terres  de  France ,  où  il  avoir  été  bien  reçu  ,  Se  d'où  il  mit  toute 
la  Normandie  en  interdit.  Mais  depuisce  rems-là  la  réconci- 
liation s'étoit  faite,  le  Duc  prit  depuis  grands  confiance  en  l'Ar- 
chevêque ,  &  lui  donna  place  dar  g  Ion  Confeil. 
ItKtheejiMigc't       Le  Duca'iant  allèmb'e  l'on  Armée,  il  fut  rcfo'u  que  le  Roi 

u  Rot  uiuitandt.    iroit  înccilammcnt  avec  un  Corps  de  1  roupes  camper  tous  Cor- 
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beilau  dcflus  de  Paris.  Mauger  Comte  de  Corbeil  étoit  oncle 
du  Duc  de  Normandie.  Le  Duc  l'engagea  à  faire  de  ce  côté-là  i  03  i. 
une  rude  guerre  aux  Rebelles  ,  &  à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang 
fur  leurs  Terres.  Dans  la  même  vue  il  remplit  de  foldats  les 
Villes  frontières ,  &c  fes  fortereiTcs  du  côté  de  France ,  &:  donna 
pareillement  ordre  à  tous  les  Gouverneurs,  de  faire  des  cour- 
f  es  par  tout  julqu'aux  portes  des  Villes  révoltées  ;  de  rendre  la 
campagne  inhabitable  ,  &:  défaire  main-balfc  fur  tout  ce  qu'ils 

rencontreroient.  C'étoit-là  la  manière  de  ce  Duc  .qui  d'ailleurs 

t         c      \         ■  ■  j         c  •  fr- 

étant tort  humain ,  avoit  pour  maxime  de  ne  taire  aucun  quar- 
tier aux  Rebelles ,  tandis  qu'ils  avoient  les  armes  à  la  main  ;  & 
c'eft  peut-être  cette  feverité  plutôt  que  d'autres  raifons  égale- 
ment ridicules  &:  fabulcufes ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Ro- 
bert le  Diable.  Le  prompt  fecours  que  le  Roi  reçut  du  Duc  de 
Normandie  le  mit  en  état  d'en  attendre  un  plus  grand  de  fes  au- 
tres Vaflaux  fidèles.  En  effet  en  peu  de  tems  il  eut  une  Armée 
confider:ble  avec  laquelle  il  reprit  Poiiïi,  enfuite  Puifeaux, 
défit  le  Comte  de  Champagne  en  trois  rencontres,  &  penfa  le     hii.  Franc.  Fr=g; 
prendre  dans  ia  dernière.  Cette  vigueur  du  Roi  rit  bienconnoî-  mei"" 
treà  la  Reine  ,  qu'elle  l'avoit  fort  mal  peint  dans  le  cara&ere 
qu'elle  en  faifoit  fouvent  au  feu  Roi,  6c  aux  Seigneurs  Fran- 
çois. Les  courfes  des  Normands  fur  les  Terres  des  Rebelles  eu- 
rent leur  effet.  Pluueurs  quittèrent  le  parti  de  la  Reine.  Elle 
fut  obligés  de  demander  la  paix  ,  &  le  Roi  la  lui  accorda  à  la 
prière  de  Fouqucs  Comte  d'Anjou,  qui  en  fut  le  médiateur. 
Ellcmourutà  Mclun  l'année  (uivante  ,  félon  quelques-  uns  ,&: 
félon  d'autres ,  deux  ans  après  la  paix ,  Se  trop  tard  pour  le  re- 
pos de  la  France. 

Le  Roi  reçut  en  grâce  Robert  fon frère  ,  Se  lui  ceda  ou  lui  .  V  "'l!',  n  &*H' 

r  1         J    T"    -r  1  1    '     1  -       n  Robert  Jtrn  [rere, 

confirma  lapotlciuon  du  Duché  de  Bourgogne.  Aufli-tot  apr.  s 

délivré  de  la  plus  grande  partie  de  fes  ennemis ,  il  pouffa  avec 

plus  de  vigueur  que  jamais  le  Comte  de  Champagne:  il  prit 

Gournai  kir  lui ,  &  le  contraignit  à  lui  remettre  la  partie  de  la 

Ville  de  Sens  que  la  Reine  lui  aVoit  cédée.  Il  prit  encore  quel-      Fr:igri.(ni  ^1. 

quesautres  places,  aidé  des  troupes  de  Baudouin  Comte  de  r -vc 

Flandres  ,  &:  obligea  enfin  cet  opiniâtre  Vaffal  à  fe  foumettre  , 

&  à  abandonner  le  refte  des  Seigneurs  révoltés ,  dont  les  uns 

furent  contiaints  de  quitter  laFrance  ,  les  autres  d'y  demeurer" 

paifiblcs,aux  conditions  que  leur  Souverain  voulut  leur  impofen  • 
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Le  Roi  devenu  maître  dans  fon  Etac  par  tant  de  Victoires  , 

• I0^  V,  i  u   renouvella  avec  l'Empereur  Conrad  les  anciens  Traités  de  paix 

filhdtaaTti.  &  d'alliance  faits  entre  leurs  Predecctteurs.  Pour  les  rendre 

virpo.'nvka  con-  plus  (fables ,  il  épouia Mathildc  fille  de  ce  Prince  ;  &  pour  re- 

"li'ionic.  Frifcancn-  coniioîtrc  les  grandes  obligations  qu'il  avoit  au  Duc  de  Nor- 

f"-  nundic  ,  il  augmenta  fon  Duché  des  Villes  de  Gifors  ,  de  Chau- 

niont ,  de  Pontoife  ,  èc  de  tout  le  Vexin.  C'étoit  l'approcher 

bien  près  de  Paris.   Mais  les  bienfaits  de  nos  anciens  Rois 

ayoient  fouvent  moins  la  politique  pour  règle  que  leur  gc- 

neroûté. 

Le  Comte  de  Champagne  ainfi  dompte  n'auroit  pas  été  ap- 
paremment long-tems  (ans  faire  quelque  nouvelle  entreprife, 
fi  fon  inquiétude  naturelle  n'avoit  trouvé  ailleurs  de  quoi 
s'occuper. 

Rodolfe  III.  Roi  de  Bourgogne  îurnommc  le  Fainéant ,  mé- 
prifé  de  fes  Sujets ,  les  avoit  toujours  gouvernés  avec  beaucoup 
sigebert.  de  peine  Si  très-peu  d'autorité.  Dès  l'an  1 010.  s'en  voïant  mal- 
traité ,  il  avoit  eu  recours  à  Henri  Prédcceileur  de  Conrad  , 
pour  le  foûtenir  contre  les  Seigneurs  de  Bourgogne  ,  &c  avoir 
commencé  un  Traité  avec  lui ,  par  lequel  il  lui  faifoit  ceifion 
de  tous  les  Etats  ,  foit  que  ion  intention  fut  de  le  faire  dès-lors 
fon  Variai,  foit  qu'il  prétendit  feulement  le  déclarer  héritier 
de  fon  Roïaume  ;  car  il  n'avoit  point  d'enfans.  Les  Bourgui- 
gnons apprehendoient  d'avoir  un  maitre  aulfi  piaffant ,  &  aulli 
capable  de  les  dompter  que  Henri.  Aïant  donc  eu  avis  de  cette 
négociation,  les  plus  conliderables  du  Roïaume  vinrent  con- 
jurer Rodolfe  de  ne  pas  paner  outre-,  de  lui  promirent  de  lui 
être  déformais  plus  fournis.  Rodolfe  qui  avoit  par  là  ce  qu'il 
prétendoit  ,  s'y  accorda,  Se  le  Traité  qu'il  avoit  commence 
avec  l'Empereur  fut  rompu. 

Conrad  fucccifcur  de  Henri ,  pour  ne  pas  laiffer  échapper 

ï032"        une  libelle  proie,  eut  grandfoin  depuis  qu'il  fut  Empereur. 

décUre  çmrad  de  cultiver  1  amitié  de  Rodolfe  ,  &r  il  y  réunit;  car  ce  Prince 

fmhtmur.  étant  prêt  de  mourir  ,  lui  envoïala  lance  de  faine  Maurice,  la 

Couronne  &c  les  autres  omemens  Roïaux ,  lui  donnant  par-là 

I'invciliturc  du  Roïaume  de  Bourgogne,   dont  il  le  déclara 

héritier. 

Eudes  Comte  de  Chartres  &  de  Champagne  éçoit  neveu  de 
Rodolfe  par  fa  mère  Beithe  ,  fecur  puince  Je  ce  Roi.  C'cft 

celle 
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celle  qui  en  féconde  noces  époufa  Robert  Roi  de  France,  ic  I0,, 
dont  le  mariage  fut  déclaré  nul  par  le  Pape  ,  comme  nous  avons 
vu.  C'étoit  par  ce  titre  de  parenté  que  le  Comte  prétendoit  être 
l'héritier  de  Rodolfe.  Conrad  avoit  un  droit  femblable  du  chef 
de  fa  femme  Gifele  fille  de  Gcrberge  ,  autre  fœur  de  Rodolfe , 
&  de  plus  le  Teltamcnt  étoit  en  fa  faveur.  De  tout  tems  les  ar- 
mes pour  l'ordinaire  ont  décidé  de  ces  droits  litigieux.  Lorfquc 
Rodolfe  mourut, Conrad  étoit  embarratlé  dans  une  guerre  con- 
tre les  Efclavons,  ou  félon  d'autres  contre  les  Hongrois.  Eudes 
profita  de  la  conjoncture. IlcntradanslcRoïaume  deBourgogne, 
&  fe  renditmaitre  depluiieurs  Villes  &:  forterefl.es  d'en  deçà 


du  Mo  t-Jura.  Ces  fuccès  lui  attirèrent  même  une  dépuration  Io3  5- 
de  la  part  de  la  Ville  de  Milan  révoltée  contre  l'Empereur,  pour  Glah«.  1..  5-  «r- 
lui  orrrir  la  Couronne  d  Italie,  qu  il  n accepta  point  ,  aiant 
déjà  trop  d'affaires  fur  les  bras.  Il  attaqua  la  Ville  de  Vienne; 
mais  il  ne  la  put  prendre.  L'hiver  finit  la  Campagne.  L'Empe- 
reur vint  vers  Noël  à  Strafbourg  ,  &  fi-tôt  que  laiaifon  le  lui 
permit ,  il  entra  en  Bourgogne.  Eudes  ne  tint  pas  devant  lui. 
Tout  piia  fous  fon  autorite  ;  il  fut  facré  &:  reconnu  Souverain 
de  Bourgogne  dans  l'Eglife  de  faint  Maurice,  prefque  par  tous 
les  Soigneurs  du  Roiaume. 

Le  Comte  de  Champagne  voïant  bien  que  la  partie  n'étoit  sis^ea.  minj,, 
pas  égale  offrit  à  l'Empereur  de  lui  céder  la  fouveraineté  de 
Bourgogne  ,  pourvu  qu'il  lui  en  donnât  le  Gouvernement  ; 
mais  l'Empereur  n'eut  garde  de  faire  un  tel  accommodement , 
fur-tout  ayee  un  homme  du  caractère  du  Comte  de  Cham- 
pagne. 

Sur  ce  refus  le  Comte  fe  jetta  dans  la  Lorraine,  &  y  fit  de 
grands  ravages.  Gothelon  Duc  de  la  Bafle  Lorraine,  avoit  de-  i°j&. 
puis  peu  étéfaitaufuDucdela  Haute  Lorraine  par  l'Empereur. 
Il  empêcha  Eudes  de  prendre  aucune  Place;  mais  la  campagne 
fuivai.te  ce  Comte  étant  rentré  en  Lorraine,  mit  le  fiege  de- 
vant Bar  ,  &  le  prit. 

Après  cette  conquête  le  Duc  de  Lorraine  vint  avec  une  ar-  r,E"tl"  Cml'  ^ 
ir.ee  camper  auprès  de  la  même  Vilic.La  bataille  fe  donna;  la  </«"*«  h«utUi. 
victoire  demeura  aux  Lorrains ,  les  Champenois  furent  taillés  ___!______ 

en  pièces,  &  Eudes  y  fut  tué  ;  il  étoit  hardi  &'  entreprenant ,  103  7. 

fouvent malheureux  ;  mais  il  fe  faifoit  craindre,  même  dans 
fesmauvais  fuccès, 

Tome  III,  I 
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Par  cette  mort  l'Empereur  demeura  pailïble  poflefTeur  du 
Roïaume  de  Bourgogne  ,  St  cet  Etat  après  avoir  fait  un 
Ro'iaume  diftingué  des  autres  pendant  près  décent  cinquante 
ans  ,fut  réduit  en  Province  de  l'Empire  ,  &c  encore  aujourd'hui 
leborddu  Rhône  du  côté  du  Dauphiné  s'appelle  Terres  de 
l'Empire.  Ce  fut  auffi  en  ce  tcms-là  que  les  Comtes  qui  com- 
mandoient  dans  la  Savoye,  dans  le  pais  des  Suides ,  dans  la  Bref- 
fe  ,  le  Dauphiné  &  leLyonnois  au  de-la  du  Rhône,  le  firent 
feudaraires  de  l'Empire  ,  pour  fc  conferver  leur?  Comtés.  On 
voit  dès-lors  fans  aucun  mélange  de  fables  ,  paroitre  dans  l'Hif- 
toire  l'augufte  Maifon  des  Souverains  de  Savoye  en  la  perfonne 
de  Humberr,  dit  communément ,  Humbert  aux  blanches  Maitisy 
depuis  lequel  cette  Maifon  dansl'cfpacc  de  plus  de  fix  cens  ans, 
a  toujours  crû  en  fplendeur  &  en  puilfance  par  fes  conquêtes 
&  par  fes  alliances  avec  les  Maifons  Souveraines  de  l'Europe. 
Eudes  laifïa  deux  fis,  Thibaud  &  Etienne,  tous  deux  d'un 
génie  afles  femblablé  aufien.  Etienne  fut  Comte  de  Meaux  &: 
de  Troies,  &  7  hibaud  Comte  de  Charrres  &c  de  Tours.  Ils 
abandonnèrent  les  prétentions  de  leur  perc  furie  Roïaume  de 
Bourgogne  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  brouiller  dans  le  Roïaume 
de  France. 
fi  'X**.*  tHj"  Eudes  frère  du  Roi  éroit  à  la  Cour,  fort  mécontent  d'y  vi- 
vre en  (impie  particulier  fans  autorité  &.  fans  Domaine.  Il  at- 
tendit quelque  occafion  de  fe  faire  craindre,  pour  arriver  par 
là  à  obtenir  de  quoi  foutenir  (on  rang  &  fa  qualité  de  fils  de 
Roi.  Etienne  &c  Thibaud  n'ignoroient  pas  fon  mécontente- 
ment &c  la  difpolition  où  il  étoit.  Ils  lui  offrirent  leurs  fervices, 
efperant  eux-mêmes  de  profiter  de  la  divifion  qu'ils  mettroient 
dans  la  Maifon  Roule. 

fragment.  H».  Ce  Prince  ne  balança  pas.  Il  fe  livra  à  eux,  &  fur  de  leurs 
fecours ,  il  fit  fommer  le  Roi  de  lui  faire  part  de  la  fucceflion 
du  Roi  leur  perc  II  fe  mit  en  campagne  avec  les  deux  Comtes , 
&.  fît  de  grands  ravages  dans  le  Roïaume. 

r.  ri r„  &  envtu  Le  Roi  marcha  auffi-tÔE  contre  les  Rebelles ,  &  s'attacha  à 
pourfuivre  Eudes.  Il  le  ferra  de  fort  près  ,  l'obligea  de  fc  retirer 
dans  une  ForterciTe  que  FHiftoire  ne  nomme  point  :  il  l'y  atta- 
qu  ,  &l'aïantpris ,  l'envoïa  prifonnicr  à  Orléans. 

Ce  Prince  acVif  tourna  enfuite  contre  Etienne  Comte  de 
Troies ,  tandis  que  Gcoffroi  Martel  fils  de  Fouqucs  Comte 
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d'Anjou  attaquoit  le  Comce  Thibau J  du  côte  de  Tours.  Etien- 
ne rue  défait  par  le  Roi ,  &  dans  la  défaite  Rodolfe  Comte  de  °i7- 
Valois,  qui  par  fa  conduite  &:  fa  bravoure  étoic  comme  l'amc 
du  parti  rebelle,  fut  pris.  Le  même  malheur  arriva  à  Galcran 
Comte  de  Meulan  ,  autre  Chef  de  la  révolte,  dont  le  Roi  con-     chtom:.  vêtus. 
fifqualG  Comté  à  caufe  de  fa  félonie,  &  le  réunira  la  Couronne. 

Ces  avantages  donnèrent  la  frardiëffe  &  le  moïen  au  Comte  d#-;« <fc  rfc-w 
d'Anjou  de  mettre  le  licge  devant  Tours  ,  qui  dura  un  an.  Thi-  f~£c*!nt'd'ït"h* 
baud  vint  enfin  avec  toutes  fes  troupes  pour  fecourir  Ja  Place. 
Le  Comte  d'Anjou  alla  audevant  de  lui  avec  les  tiennes,  &; 
avoir  la  Bannière  de  faint  Martin  dans  fon  armée ,  en  qualité 
d'Avoué*  ou  de  défenfeur  de  l'Abbaïe  de  Marmourier,  com-  *  Adrocaws. 
me  les  Comtes  du  Vexin  portoient  l'Oriflamme  de  l'Abbé  de 
faint  Denysavec  un  pareil  titre. Il  l'attaqua,  le  défit,  le  prit  pri- 
fonnier&  retourna  enfuite  preiTer  le  fiege.  La  Ville  fe  rendit 
&i  demeura  depuis  ce  teins  la  fous  la  puiflance  des  Comtes  d'An- 
jou. Quelque  tems  après  le  Comte  de  Troies  étant  mort ,  Thi- 
baud  fon  frere  à  qui  le  Comre  d'Anjou  donna  la  liberté ,  fe  fai- 
fit  de  la  fuccciïion  au  préjudice  d'un  fils  que  le  Comte  avoic 
lailîé  nommé  f  udes  ,  qui  fe  retira  en  Normandie ,  où  il  y  avoic 
auifi  alors  de  grandes  brouilleries.Je  vais  en  dire  quelque  détail, 
parce  que  le  Roi  Henri  ne  put  fedifpenfer  d'y  prendre  part. 

Robert  IL  du  nom  Duc  de  Normandie  ,  avoir  régné  avec 
beaucoup  de  gloire.  Nous  l'avons  vu  rétablir  les  affaires  de  Hen- 
ri contre  le  parti  de  la  Reine  Confiance  ,  qui  avoic,  mis  ce  Prin- 
ce en  danger  de  perdre  la  Couronne.  Il  obligea  Alain  Duc  de  cu"eim  Gcmetic 
Bretagne  à  lui  faire  hommage,  après  avoir  remporté  fur  lui  de  L  *c- g-  &  "• 
grands  avantages,  tant  en  perfonne  que  par  fes  Généraux.  IL 
fe  rendit  redoutable  aux  factions  qui  parcageoienc  alors  l'An- 
gleterre pour  la  fucceffion  à  la  Couronne,  &:  les  obligea  à  le 
faire  Arbitre  de  leurs  différends. 

Au  milieu  de  la  prof  perité  il  fut  touché  du  regret  de  fes  pe-  cljkl'<'a' 
chés ,  &  voulut  en  faire  pénitence.  Le  pèlerinage  de  Jerufalem 
éroit  une  des  pénitences  que  non  feulement  les  gensdu  commun, 
mais  les  plus  grands  Seigneurs  &:  les  Princes  mêmes  s'impofoienc 
alors.  Entre  autres  Pouques  Comte  d'Anjou  dont  j'ai  fouvent 
parlé  dans  cette  Hifloire  ,  le  fit  diverfes  fois  ,  d'où  lui  vint  le 
fiirnom  de  Palmier,-  parce  qu'à  fon  retour  il  rapportoit  toujours 
des  palmes  de  laPalcftinc. 
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C'étoit  fur-tout  en  Normandie  que  ce  pèlerinage  étoic  à  la 
0$7«  mode;   témoins  ces  quarante  fameux  pèlerins  Normands,  li 

loués  dans  l'Hiltoire ,  qui  en  revenant  de  Jerufalem  quelques 
années  auparavant  ,  avoient  acquis  tant  de  gloire  par  leurs  pro- 
digieux faits  d'armes  contre  les  Sarraiins ,  qu'ils  obligèrent  de 
lever  leiiege  de  Salerne,  quoique  la  Ville  fut  aux  abois  quand 
ils  s'y  jetterent. 
/?  ■•■nt>::c  de  w«r.       Robert  prit  donc  la  refolution  d'aller  à  Jerufalem  ,  &:  aïant 
"tUThuge "JP'/nui*-  appelle  auprès  de  lui  l'Archevêque  de  Rouen  &:  les  plus  grands 
''cuiiieim  Gemetic.  Seigneurs  de  fon  Duchc  ,  il  la  leur  déclara.  Us  en  furent  conf- 
Locc"-  ternes,  appréhendant  que  fon  abfcnce  ne  caui'àt  bien  des  trou- 

bles &  des  defordres  dans  l'Etat.  Ils  lui  rcprelcntcrcnt  forte- 
ment ces  inconveniens ,  &  ils  militèrent  principalement  (ur  un 
point  qui  paroifloit  devoir  fcul  le  détourner  de  ce  deffein.  Il 
levoioit  (ans  en  fan  s  légitimes  ,  &c  n'avoit  qu'un  fils  naturel 
âgé  de  neuf  ans  ,  qu'il  avoit  eu  d'une  Bourgeoile  de  Falaile.  Il 
l'aimoit  tendrement ,  ÔJprétendoit  en  faire  fon  fucceffeur.  Cet 
enfant  s'appelloit  Guillaume;  Se  c'elf  ce  fameux  Guillaume  , 
depuis  fi.rnommé  le  Conquérant ,  dit  autli  Guillaume  le  Bâtard 
qui  conquit  le  Ro'iaume  d'Angleterre ,  lous  le  Règne  de  Phi- 
lippe premier.  Robert  avoit  à  craindre  que  s'il  venoit  à  mourir 
pendant  le  voïage  , -le  jeune  âge  d'un  enfant  qui  n'etoit  pas  lé- 
gitime, ne  donnât  lieu  de  lui  difputcr  la  (ueccilion.  Il  y  avoit 
en  Normandie  des  Seigneurs  de  la  Famille  de  Rollon  ou  Robert 
I  Fondateur  du  Duché  ;  &c  Alain  Duc  de  Bretagne  ,  &  Robert 
Duc  de  Bourgogne  ,  alliés  de  fort  près  au  Duc  de  Normandie 
par  les  femmes ,  étoient  en  état  défaire  valoir  leurs  préten- 
tions. Le  Roi  même  en  ce  cas  pouvoit  penfer  à  le  faiiir  du  Du- 
ché au  défaut  d'enfans  mâles  légitimes  ,  comme  d'un  Fief  mou- 
vant delà  Couronne  ;  mais  tout  cedoit  alors  à  la  dévotion  des 
pèlerinages. 
;/  f*ii  rïiatntîtrt       Robert  demeura  ferme  dans  fa  refolution,  &  pria  inftam- 
nrjZ  sJu'i,  mentl'Aflcmbléedercconnoître  fui 'le  champ  Guillaume  pour 
/'""■•  fon  Succcncur ,  &  de  lui  faire   ferment  de  fidélité.  Tous   le 

firent  &  jurèrent  au  Duc  de  défendre  Guillaume  envers  tous , 
&  contre  tous.  Il  lui  nomma  des  Gouverneurs  de  des  Miniftrcs. 
dater,  loc.  cit.      Il  prit  aulïi  fesmelurcs  auprès  du  Roi ,  qui  lui  donna  fon  agré- 
ment ,  &  lui  promit  de  protéger  fon  fils. 
il man k  uuét.         Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles  ;  car  Robert  mourut  à 
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N'tcéc  ,  au  retour  de  {"on  pèlerinage  ;  néanmoins  elles  n'empê-  " 

cherentpas  lesdéfordres  qu'on  avok  prévus  ,  ni  les  effets  de  cuii.cn,  îuinWfc. 
l'ambition  de  ceux  qui  croioient  pouvoir  prétendre  à  la  fuc-  '■• !'  "? ^ 
cciîion.  Ce  ne  furent  que  guerres  ,  que  pillages ,  que  maflacres 
entre  une  infinité  de  petits  Seigneurs  particuliers ,  dont  les  Sei- 
gneuries que  l'Hiltoire  nomme,  ne  font  aujourd'hui  pour  la 
plupart  que  des  Bourgs  ,  ou  des  Villages,  ou  de  petites  Places 
peu  conliderables  ;  comme  Montfort  fur  Rifle,  Glos,  Ferrie- 
res  ,  Eu  ,  Beaumonc  ;  mais  où  il  y  avoir  des  Châteaux  très-forts 
pour  ce  tems-là ,  que  leurs  Vaflaux  défendoient  comme  des 
Places  de  guerre ,  &:  d'où  ils  faifoient  des  courfes  fur  les  Terres 
des  ennemis  de  leur  Seigneur. 

Roger  deToni  qui  defeendoit  d'un  oncle  du  Duc  Rollon,     Pefirdra  «rf>* 

_.°  l  .,  „  .  r  lient  aptes  Ja  mort. 

le  mit  en  campagne  ,  avec  d  autres  vues  que  de  venger  les  que- 
relles particulières.  Il  parloir  du  jeune  Duc  en  des  termes  qui 
marquoient  aifés  fes  intentions  fur  le  Duché  de  Normandie.     Giiiiieim.Gemetie. 
C'étoit  un  homme  fier  ,  tant  de  fa  naifîance ,  que  de  la  reputa-  L' 7' c'  '" 
tion  qu'il  s'etoit  acquife  dans  les  guerres  contrôles  Sarrafms, 
où  il  s'étoit  fort  diltinsuc  au  fervice  des  Rois  Chrériens  d'Ef- 

•  r* 

pagne;  mais  un  aurre  Roger  Seigneur  de  Beaumont  fort  atta- 
ché aux  intérêts  de  Guillaume,  le  défit  de  ce  Concurrent,  en 
le  tuant  dans  un  combat. 

Au  milieu  de  tous  ces  defordres  quelques  Seigneurs  appelè- 
rent Alain  Duc  de  Bretagne,  pour  en  arrêter  le  cours  par  fon 
autorité.  Il  vint  aulli  tôt  avec  quelques  troupes;  mais  on  le 
foupçonna  d'avoir  plus  d'envie  de  fe  faifir  de  la  Normandie  , 
que  de  la  pacifier.  Sa  mort  qui  arriva  bientôt  après  qu'il  y  fuc  rcuiiieim.  «emetîc. 
arrivé,,  ne  lui  laiffa  pas  letems  de  faire  connoirre  tout-à-fait  L-7-c-55, 
fes  intentions.  Le  bruir  courut  qu'il  avoit  été  empoifonné  par 
ceux,  qui  crurent  qu'il  vouloit  s'emparer  du  Duché  ,  &  ce 
que  Conan  fon  fils  foùtint  quelques  années  après  au  Duc  Guil- 
laume ,  que  le  Duc  Roberr  avant  que  de  partir  pour  Jerufalem 
avoit inlcitué  Alain  fon  héritier,  montre  que  la  défiance  des 
Seigneurs  de  Normandie  n'étoit  pas  fans  fondement. 

Le  Roi  jufqucs  alors  avoit  été  Ample  fpectateur  de  toutes  ces    Frjgm.  a'ft  Franc, 
brouilleries ,  qui  augmentoient  tous  les  jours ,  &:  on  lui  per- 
fuadad'cn  profiter. 

Richard  Ii.  aieul  du  Duc  Guillaume  ,  av.oit  fait  bâtir  fur  la     Le  R"  »*f*«  <*'"» 
rivière   d'Aurc,un  Fort,  nommé  Tilliercs ,  dont  j'ai  parlé  /«fe/tt!,w'f 
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-  fous  le  Règne  du  Roi  Robert.  Ce  Fort  couvroic  la  Normandie 
ende-çàdela  rivière  ,  &:  écoit  très- commode  pour  faire  des 
courtes  au  de-là  fur  les  Terres  de  France  en  cas  de  guerre.  Le 
Roi  fous  prétexte  que  des  Soldats  delà  Garnifon  avoient  fait 
quelque  défordre  fur  la  frontière  ,  demanda  au  Duc  la  démoli- 
tion de  cette  Place.  Le  Confcil  du  jeune  Prince  ne  voulant  pas 
s'attirer  fur  les  bras  un  li  puilîant  ennemi ,  fut  d'avis  qu'on  don- 
nât cette  fatisfaction  au  Roi.  Le  Duc  y  confentit  ou  fit  femblanc 
d'yconfentir  ;  car  quand  il  fut  queftion  d'en  venir  à  l'exécu- 
tion ,  le  Capitaine  qui  commandoit  dans  la  Place  nommé  Gil- 
bert Crefpin,  foie  de  concert  avec  le  Duc,  (bit  par  le  chagrin 
de  perdre  fon  Gouvernement ,  rcfufa  d'en  fortir ,  6c  le  Roi  l'af- 
fiegca.  Il  fut  joint  à  ce  liège  par  les  troupes  de  quelques  Sei- 
gneurs Normands.  Le  Commandant  fc  défendit  bien;  mais  le 
Duc  appréhendant  les  fuites  de  cette  refiftanec  ,  lui  envoïa  un 
ordre  exprès  de  fe  rendre.  Si-tôt  que  la  Garnifon  futfortic  du 
Fort ,  le  Roi  le  fit  rafer  &:  brûler  prefque  entièrement  ,•  &  pour 
punir  le  Duc  du  peu  deiinccrité  dont  on  avoit  u(é  dans  cette 
affaire,  &  du  retardement  qu'on  y  avoit  apporté,  il  marcha 
avec  fon  Armée  du  côté  d'Hyemes ,  brûla  Argentan  qu'il  aban- 
donna au  pillage  de  fes  Soldats ,  revint  par  le  même  chemin  ,  &: 
fît  relever  le  Fort  de  Tilliercs  où  il  mit  Garnifon. 

Cette  conduite  du  Roi ,  qui  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  n'e- 
toit  pas  trop  bien  intentionnépour  le  Duc,  infpirade  nouveau 
l'efprit  de  révolte  à  divers  Seigneurs  Normands.  Truftin  de 
Gos  Gouverneur  d'Hyemes  traita  avec  quelques  Officiers  de 
l'Armée  Françoifc  dont  il  acheta  des  Troupes  ,  avec  lefquelles 
il  s'empara  du  Château  de  Falaife  &c  le  fortifia.  Le  Duc  fur  cet- 
te nouvelle  donna  ordre  à  Rodolfc  de  Vaci  un  de  fes  Généraux 
de  marcher  de  ce  côté-là. 

Vaci  exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  de  diligence,  &  fit  at- 
taquer la  Place  avant  que  Truftin  s'y  fût  tout-à-fait  fortifié.  Il 
fit  brèche  à  la  muraille  ,  &:  donna  l'alfautavec  tant  de  vigu  :ur , 
comim.  cemttic.  que  fi  la  nuit  ne  l'avoit  obligé  à  faire  retirer  les  gens,  la  Place 
u  7  «;•>?  7-  auroit  été  emportée. 

Truftin  aïant  pendant  la  nuit  examiné  l'état  des  chofes,& 
vu  la  grandeur  de  la  brèche  ,  demanda  le  lendemain  à  capituler. 
On  ne  lui  accorda  point  d'autre  capitulation  ,  linon  qu'il  for- 
tiroit  au  plutôt  du  Duché  de  Normandie,  fans  pouvoir  y  ren- 
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trer  que  par  une  pcrmiffion  expreffe  du  Duc.  Ce  Seigneur  avoir  ~ 

un  fils  nommé  Richard,  qui  dans  la  fuite  rendit  de  fi  grands 
fervicesau  Duc  ,  qu'il  obeint  de  lui  la  grâce  5c  le  retour  de  fon 
père. 

Pour  peu  que  le  Duc  de  Normandie  eût  eu  du  defïbus  en  ces  iifi  concilie  *vtt 
fortes  d'occafions ,  fes  affaires  fe  feroient  aifément  ruinées,  vu 
la  difpofition  qu'il  y  avoit  à  lu  révolte  dans  toutes  les  parties  de 
fon  Etat.  C'cft  pourquoi  fes  Miniftres  dont  la  conduite,  à  en 
juger  par  le  fuccès,  fut  toujours  très-fage ,  penferent  à  rega- 
gner le  Roi.  Ils  lui  reprefenterent  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de 
prendre  le  parti  d'un  jeune  Prince ,  dont  leperc  l'avoit  fi  foli- 
dement  fervi  au  commencement  de  lfbn  règne  ,  &  à  qui  il  avoit 
promis  de  prendre  fon  fils  fous  fa  protection.  Henri  en  effet  fe 
voïant  recherché  fe  piequa  d'honneur  ,  &  fe  reconcilia  de  bon- 
ne foi  avec  Guillaume  ,  qui  ne  fut  pas  long-tems  fans  avoir  be- 
foin  de  fon  fècours  contre  de  nouveaux  rebelles. 

Il  y  avoit  en  Normandie  un  jeune  Seigneur  nommé  Gui  fils 
de  Renaud  ,  qualifié  Duc  de  Bourgogne  dans  l'Hiftoire  de 
Normandie  ,  à  caufe  des  prétentions  que  Landri  Comte  de 
Nevcrs  fon  père  avoit  eues  fur  ce  Duché  ^près  la  mort  de  Henri 
frère  de  Hugues  Capet.  Gui  depuis  la  dilgrace  de  fa  famille, 
s'étoit  reciré  à  la  Cour  de  Normandie,  où  il  avoit  toujours  été 
forteonfideré  ,  &:  le  jeune  Duc  l'avoit  depuis  peu  fait  Comte  de 
Vernon  &:  de  Brione. 

MéconnoifTant  envers  fon  bienfaiteur ,  il  entreprit  de  fe 
faire  déclarer  Duc  de  Normandie.  Il  appu'ioit  fon  droit  fur  ce 
qu'il  étoit  fils  d'une  fille  de  Richard  II.  Il  engagea  dans  fon 
parti  grand  nombre  de  Seigneurs,  entre  autres  Ranulfe  Comte 
de  Baïeux,  Neret  Comte  de  Cotcntin,  &  Haimon  dit  le  Dentu  SS&t0**" 
grand  homme  de  guerre. 

Le  Duc  implora  le  fecours  du  Roi ,  &:  ce  Prince  vint  le  join-  De'£,/';'  d"  Val  d" 
dre  avec  une  Armée  dans  le  Comté  d'Hyemes.  Ils  rencontre-     cnaieini.  Gemnic, 
rent  l'ennemi  au  Val  des  Dunes ,  entre  Caen  &:  Argentan.  Il  s'y     7'  "p" >7' 
donna  un  fanglant  combat ,  où  le  Roi  courut  rifque  de  la  Vie  ; 
car  aiant  été  reconnu  dans  la  mêlée  par  Haimon  ,  ce  Capitai- 
ne vint  fondre  fur  lui ,  &:  lui  porta  un  fi  terrible  coup  de  lance 
qu'il  le  défarçonna ,  &  le  renverfa  de  fon  cheval.  I!  y  auroit  péri  Lf "f^V Mak>,*< 
fi  p'uficurs  braves  Chevaliers  ne  fe  fulfcnt  jettes  entre  lui  &. 
fefeadron  de  Haimon,  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  relever. 


7i  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


I0  '  "  Haimon  dans  ce  moment  fut  percé  de  pluficurs  coups,  dont  il 
mourut  fur  le  champ.  Le  Roi  après  la  bataille  ,  par  eftime  pour 
la  bravoure  de  ce  Seigneur  ,  le  lit  enterrer  avec  beaucoup  de 
pompe.  Cependant  malgré  la  vigoureufe  refiftance  des  rebelles, 
leur  armée  fut  taillée  en  pièces ,  il  en  demeura  grand  nombre 
fur  la  place,  &C  une  autre  partie  périt  dans  la  riviete  d'Orne  en 
fuïant.  Gui  y  fut  bielle ,  &c  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner 
Brione  ;  le  Duc  qui  le  pourfuivit  de  près  invcltit  la  place,  Se 

1046.  après  le  départ  du  Roi  aïant  fait  élever  des  Forts  fur  les  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Rille  ,  afin  d'empêcher  qu'il  n'y  entrât  des 
vivres  ,  le  força  à  fe  rendre  Se  à  quitter  le  pais.  Il  fit  rafer  quan- 
tité de  fortereiles  qui  appartenoient  aux  rebelles.  Une  telle 
victoire  dont  il  fçutfi  bien  profiter  ,  lui  acquit  beaucoup  de  re- 

iW.  putation&  d  autorité.  Il  aidacnkutc  le  Roi  de  les  troupes  a  la 

prife  de  Herle,  alors  place  forte  en  Anjou  ,  contre  Gcoffroi- 
Martel  Comte  d'Anjou  ,  qui  en  prétendoit  le  Domaine  ;  mais 
le  Duc  de  Normandie  s'étant  brouillé  depuis  avec  le  Roi ,  pour 
des  raifons  que  l'Hiftoire  ne  marque  pas ,  eut  bientôt  d'autre^ 
ennemis  fur  les  bras  ,  Se  il  s'éleva  un  nouveau  prétendant  au 
Duché  de  Normandie. 
t  Clr  7'   j  ,•  ,        Guillaume  d'Arqués  Comte  de  Talou  ,  ou  de  Tello   *  ,  prit 

ir     Lonjfe    de  Tu' on  ■  *  .  *..  '    * 

prend  Us amtti ani,e  les  armes ,  après  que  le  Roi  l'eut  allure  qu'il  le  foûthndroit 
'viZ\lki\m'xui'i  dans  lo»  entreprife.  Il  étoit  fils  du  fécond  lit  de  Richard  II.  Duc 
GJl!•  de  Normandie  ,  &  en  cette  qualité  il  fe  porta  pour  héritier  du 

Duché  ,  foûtenant  qu'étant  fiis  légitime  d'un  Duc  ,  Se  le  der- 
nier Duc  étant  mort  fans  enfuis  légitimes ,  il  devoit  être  pré-. 
feré  à  un  bâtard.  Mauger  fon  fr:re  étoit  Archevêque  de  Rouen, 
&  par  le  pouvoir  que  cette  dignité  donnoit  alors  aux  Evêques 
dans  leurs  Villes  Lpifcopalcs ,  il  avoir  en  ce  Prélat  un  appui 
confiderable. 

Comme  c'étoit  depuis  long-tems  qu'il  meditoit  l'exécution 

de  fon  projet ,  il  avoir,  fait  élever  un  Château  très-fort  fur  le 

-„„  ,   „  liaut   de  la  montasine  d'Arqucs ,  pour  en  faire  comme  fa  Pla- 

w.  ««,  ce  d  Armes.  Cela  même  donna  de  la  défiance  au  Duc  ,  qui  pour 

s'éclaircir  des  deffeins  du  Comte ,  lui  envoia  ordre  de  venir  en 

perfonne  lui  rendre  hommage. 

Le  Comte  fçavoit  bien  de  quoi  il  s'agliToit ,  Se  qu'on  vouloic 

»  C'rfl  le  nom  que  portoit  en  ce  tems  là  une  partie  Ju  puïs  JcCaux  ,  où  font  Dieppe  ,   Arques  ,  U 
Ville  &  Ici  enviions  d'Eu. 

s'affurcr 
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s'afîiirer  de  fa  perfonne  ;  ainfi  fans  balancer  davantage ,  il  répon- 
dit à  l'Envoie  du  Duc  ,   qu'il  ne  le  reconnoifloit  point  pour        i°46« 
ion  Souverain,  Se  commença  à  fe  préparer  ouvertement  à  la 
guerre. 

Le  Duc  fur  cette  fîerc  reponfe  afTembla  au  plutôt  les  Sei-   ii/ft  <•%&  '<*'  '< 

i  .,.,*.  /-   1     ,,  a  n-        1        Château  U  A' f>t>. 

gneurs  &:  les  troupes  qu<  lui  ctoient  ndelles ,  &  vint  inveitir  le 
■Comte  dans  Arques  Les  Généraux  comprirent  la  difficulté 
qu'il  y  auroità  leforcer  dans  le  Château  ;  c  ;ft  pourquoi  ils  rc- 
iolurent  de  le  prendre  par  famine  On  éleva  un  grand  Fort  au 
-pie  de  la  montagne ,  Se  on  fit  des  lignes  de  circonvallation  tout 
À  l'entour  pour  empêcher  que  rien  ne  pût  entrer  dans  le  Châ- 
teau. Le  Duc  laifîa  des  troupes  dans  le  Fort  &  dans  les  Lignes , 
Se  aiant  donné  le  foin  de  ce  blocus  à  fes  Généraux  ,  il  quitta  le 
Camp  pour  aller  veiller  fur  la  conduite  de  l'Archevêque  de 
Rouen  frère  du  Comte. 

Dès  que  l'on  fçut  à  la  Cour  de  France  le  fies;e  d'Arqués  ,  on  ,  ur  **/«>**&» 
penfa  a  (ecounr  la  Place  ;  le  Roi  lui-même  a  la  tête  d  une  armée 
s  avança  a  grandes  journées  ,  Se  vint  camper  a  S.  Aubin  ailes  Loc.cit_ 
près  de  là.  Le  Comte  lui  fit  fçavoir  que  les  vivres  commen- 
çoient  à  lui  manquer ,  Se  le  pria  inftamment  de  jetter  au  moins 
un  convoi  dans  la  Place. 

Les  Généraux  de  l'armée  de  Normandie  defefperant  de  pou-    vm  ««■«•*  Je  p* 

•     r  n  -u/r"  in  r      n     ■■    i  n.  troupej  efl  défaite* 

voir  loutenir  1  eftort  de  1  armée  Roiale  ,  eurent  recours  au  itra- 
tagême.  Ilschoifirentunlieu  propre  à  cacher  des  troupes ,  &:  y 
aïant  difpofé  une  embufeade  ,  ils  envolèrent  quelques  efca- 
drons  efearmoucher  autour  du  Camp  du  Roi.  Aufli-tôt  qu'ils 
parurent ,  on  fe  mit  en  devoir  de  les  charger.  A  près  quelque  re- 
fiftance,  les  Normands  voïant  grofur  les  troupes  Françoifes, 
commencèrent  à  fe  débander ,  Se  à  fuir  avec  précipitation  vers 
leurs  Lignes  par  le  chemin  de  l'embufcade.  Les  François  y  don- 
nèrent étourdiment ,  &:  furent  terriblement  chargés.  En  mê.ne- 
tems  ceux  qu'ils  avoient  pou  (Tés  fe  rallièrent ,  Se  revinrent  à  la. 
charge.  Le  choc  fut  rude ,  &:  les  François  que  cette  attaque 
inopinée  avoit  mis  en  defordre,  lâchèrent  le  pié.Ils  furent  vive- 
ment pourfuivis  t  Se  la  défaite  fut  confiderable.  Un  de  leurs 
Généraux ,  fçavoir  Engelran  Comte  d'Abbeville  Se  de  Pon- 
thieu  ,  y  fut  tué  ,  Se  un  autre  nommé  Hugues  Bardou  y  demeu- 
ra prilonnier  avec  un  grand  nombre  de  foldats. 

Durant  que  ce  combat  fe  donnoit ,  le  Roi  aiant  marché  par 
Tfimc  III.  K 
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"ToTé  un  auCre  c"c^  avec  1,e  rcu:e  ^c  l'armée ,  attaqua  les  Lignes  &:  les 
força-,  il  fit  entrer  dos  vivres  dans  le  Château  ,  &c  fans  rien  en- 
treprendre davantage  fe  retira  du  coté  de  Paris. 

««Uium  </»<&•/««      Tant  que  durèrent  les  vivres  que  les  alfiegés  avoient  reçus  y 

*'•***"•  ils  tinrent  ferme;  mais  enfin  après  quelque  tems  étant  de  nou- 

veau réduits  à  l'extrémité  ,  il  fallut  Ce  rendre.  Le  Comte  ne  put 
obtenir  par  capitulation  ,  que  la  vie  &  la  liberté  ;  mais  à  con- 
dition qu'il  fortiroit  inceilamment  de  Normandie.  Il  fe  retira 
avec  fa  femme  fœur  du  Comte  de  Ponthicu  ,  chés  Euftache 
Comte  de  Boulogne ,  où  il  pana  le  refte  de  lés  jours  ,  fans  ja- 
mais avoir  pu  obtenir  fa  grâce  du  Duc.  Ce  Prince  fe  rendoit 
ainli  peu  à  peu  maître  des  ForterclTcs  de  Con  Etat  ,  &  en  met- 
toit  dehors  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  d'y  exciter  des 
troubles.  Quelques  petites  Places  dont  le  Roi  s'étoit  faifi  ,  fu- 
rent abandonnées  ;  divers  Seigneurs  Normands  qui  s'étoient 
jettes  dans  le  parti  du  Roi ,  rentrèrent  dans  l'obéïilance  ,  &  le- 
Duc  fe  défit  aulli  avec  le  tems  de  l'Archevêque  de  Rouen  frère 

Maimdt.  !.  i.  c  J(  du  Comte  de  Talou  ,  après  l'avoir  fait  dépoter  dans  un  Con- 
cile pour  Ces  déportemens  fcandaleux. 

Il  paroit  que  cette  victoire  mit  fin  aux  révoltes  des  Sujets  du 
Duc.  Il  y  eut  peu  de  foulcvemens  fort  confiderables  depuis  ce 
tems-là ,  &t  il  prit  entièrement  le  delîus.  Les  qualités  héroïques 
qui  commençoient  à  éclater  dans  fa  perfonne  ,  &  qui  le  rendi- 
rent le  plusfameux  Prince  de  fon  tems ,  firent  oublier  le  défaut 

m  fcagmenuieGuii-  de  fa  naiflance.  11  prit  le  parti  de  la  fe  vérité ,  pour  prévenir  de 

v.o.  conqoett.       nouveaux  troubles ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même ,  en  fai- 

fant  le  caractère  du  Peuple  de  fon  Duché.  «  Les  Normands,. 

»  dit-il ,  quand  on  fçait  les  gouverner  avec  fermeté  ,  font  capa- 

»  blés  des  plus  grandes  entreprifes  ;  ils  font  braves  &  invinci- 

»  blcs ,  &  capables  de  tenir  tête  à  quelque  ennemi  que  ce  foit  , 

»  mais  fi  on  ne  fçait  pas  les  contenir ,  ils  fe  déchirent ,  Se  fe  con- 

■>  fument  les  uns  les  autres.  Ils  font  naturellement  feditieux  ,  & 

'>  capables  d'en  venir  aux  plus  grandes  extrémités.  Yen  parle. 

*  ajoûte-t-il ,  par  expérience.  » 

Quelques  années  fe  parlèrent ,  fans  que  Guillaume  eu:  rien 
iof4..         >  j/T-A,  x  i      f     r      •  ■    v  i 

u  v-rr,  i  Zw.memt  a  demelcr  avec  les  françois;  mais  1  an  10^4.  la  guerre  recom- 

UR»i &  ic  vh<  mcnC(1  par  ies  follicitations  fecretes  que  firent  quelques  Sei- 
gneurs  de  Normandie  auprès  du  Roi ,  dansl  eiperanec  de  pou- 
voir fecouer  le  joug  d'une  domination  qui  leur  paroilfoic  dure, 


1054. 


Ui4. 
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&:  fur-tout  ils  ne  pouvoient  fupporter  qu'on  leur  ôtât  la  liberté 
de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  comme  ils  faifoient  au- 
paravant. Le  Duc  de  Guienne ,  &c  le  Comte  d'Anjou  qui  avoit 
déjà  eu  bien  des  démêlés  avec  le  Duc  de  Normandie  ,  n'omet- 
toient  rien  pour  infpirer  au  Roi  leur  haine  &c  leur  jaloulie  ,  en 
lui  reprefentant  l'indépendance  Se  la  fierté  que  ce  Duc  affe&oit 
depuis  quelque  tems  à  fon  égard  ;  mais  de  plus  il  y  avoit  quel- 
ques Seigneurs  alliés  de  la  Maifon  Roïale,  qu'un  motif  d'inté- 
rêt engageoit  à  folliciter  le  Roi  d'entreprendre  cette  guerre ,  ef- 
perant  qu'il  s'y  feroit  au  moins  quelque  démembrement  du 
Duché  de  Normandie  du  côté  de  France  ,  dont  ils  pourroient 
profiter. 

Le  Roi  qui  avoit  toujours  fur  le  cœur  l'affront  reçu  à  Arques , 
ne  fut  pas  difficile  à  ébranler.  Les  prétextes  n'en  manquèrent 
pas  entre  des  Princes  dont  les  Etats  fetouchoient  ,  &  n'étoient 
feparés  que  par  des  rivières  allés  peu  larges.  La  guerre  fut  refo- 
lue.  Geofrroi-Martel  Comte  d'Anjou  fe  joignit  au  Roi ,  &  ils 
marchèrent  enfemble  du  côté  d'Evreux ,  pour  faire  le  dégâc 
dans  tout  le  pais  jufqu'à  la  rivière  de  Seine.  Cette  armée  étoit  ceiUcjiii.DtJCK. 
nombreufe ,  &c  compofée  des  meilleures  troupes  de  France ,  de 
Bourgogne ,  &  des  pais  d'au-delà  de  la  Loire. 

Le  Roi  fit  marcher  un  autre  Corps  commandé  par  Eudes  fon 
frère  ,  à  qui  il  avoit  pardonné  fa  révolte ,  après  l'avoir  tenu  en 
prifon  quelque  tems.  Ce  Prince  avoit  fous  lui  Renaud  Comte 
deClermont,  Raoul  Comte  de  Mondidier ,  &  Gui  Comte  de 
Ponthieu ,  avec  les  M  ilices  de  la  plupart  des  Vaffaux  de  la  Cou- 
ronne d'entre  la  Seine  &  la  Meufe.  Ils  eurent  ordre  de  paffer  la 
rivière  d'Epte  &:  de  ravager  le  pais  de  Brai ,  &  le  pais  de  Caux 
jufqu'aux  portes  de  Rouen. 

Le  Duc  fans  s'étonner  partagea  aufîi  fon  armée  en  deux.  Il 
alla  au-devant  du  Roi  avec  une  partie  ,  &:  donna  l'autre  à  Ro- 
bert Comte  d'Eu  ,  £c  à  Roger  de  Mortemer ,  pour  faire  tête 
au  frerc  du  Roi.  Dans  l'armée  du  Duc  étoient  encore  Hugues 
de  Gournai, Hugues  de  M ontfort,  Gautier  GifFard,  Guillau- 
me Crcfpin  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  d'une  grande  réputa- 
tion dans  la  guerre. 

Le  Duc  cotoia  toujours  la  Seine  qu'il  avoit  à  fa  gauche.  Il   *«•*'* **»«*» 
le  contentoit  de  couvrir  le  pais  ,  pour  empêcher  les  troupes  du 
Roi  de  s'y  répandre,  fondant  avec  une  promptitude  merveil- 

Kij 
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_ lcuié  fur  tout  ce  qui  s'en  décachoit ,  &:  il  eut  prefquc  toujours 

i  oj4.  Je  l'avantage  dans  quantité  de  petits  combats  qui  le  donnoient 
entre  les  partis  des  deux  armées.  Mais  Eudes  &:  le  Comte  d'Eu 
en  vinrent  à  la  bataille  dans  le  pais  de  Caux  auprès  de  Mor- 
temer.  Elle  fut  très-fanglante  par  la  valeur  des  combattans  de 
part  ôc  d'autre.  La  victoire  cependant  demeura  aux  Normands. 
Le  Comte  de  Ponthieu  fut  pris  ,  Raoul  de  Mondidier  le  fut 
aufli  ;  mais  Roger  de  Mortemer  fon  ami  y  Si  dont  il  s'étoit  fait 
Vaflal  peu  de  terns  auparavant ,  le  retira  dans  fon  Château  de 
Mortemer,  &:  le  lit  conduire  en  fureté  trois  jours  après  à  Mon- 
didier. Roger  par  ce  ménagement  encourut  la  difgrace  du  Duc , 
&  il  lui  en  coûta  fon  Château  ,  où  il  avoit  donné  retraite  au 
Comte  de  Mondidier.  Le  Comte  de  Baieux,  qui  à  l'occaiion 
de  cette  guerre  ,  s'étoit  révolté  contre  le  Duc  ,  tomba  aufli  en- 
cre les  mains ,  Se  fut  tenu  en  prifon  deux  ans  entiers. 

Mttthunucmtrt      j_e  Duc  aïant  appris  uneii  heureulé  nouvelle  par  Raoul  de 

«."«//roi    Comtt  d  ^tn-  .  II  ■•l'Ai  \  •        r 

}<■»■  Toni     que  les  Généraux  lui  depecherent  ,  la  ht  içavoir  au 

Frtem    de  Guillclm,    r»-  -      1/  i  I  •  «  t  r       ~r 

conqueit-  Roi ,  qui  décampa  pendant  la  nuit,  &:  rentra  lur  les  Terres. 

gamîc  "*'  Vual"n'  Cette  bataille  fe  donna  un  peu  avant  le  Carême  de  l'année 
cuiiicim.  G:metic.  j  0  J4.  C'eft  le  Duc  lui-même  qui  raconte  ce  détail ,  Se  qui  ajou- 
te que  depuis  ce  tems-lâ  ,  le  Roi  ne  rentta  jamais  depuis  en 
Normandie  :  &  ainfi  la  relation  d'une  bataille  donnée  fur  la  ri- 
vière de  Dive  en  Balle  Normandie ,  où  félon  quelques  Auteurs 
le  Roi  fe  trouva  en  perfonne  ,  &  fut  encore  défait  par  les  Nor- 
mands ,  paroit  être  faillie  à  l'égard  de  cette  circonltance  de  la 
prelénec  du  Roi  à  la  bataille.  C'étoit  contre  GeofFroi  Comte 
d'Anjou  que  le  Duc  de  Normandie  combattit  en  cette  occa- 
fion  ,  &:  c'eft  ce  qu'il  marque  encore  allés  lui-même  ,  lorfqu'a- 
pres  avoir  rapporté  la  bataille  de  Mortemer  ,  il  dit  fans  faire 
nulle  mention  du  Roi,  que  le  Comte  d'Anjou,  Conan  Prince 
de  Bretagne  ,  &  Robert  Comte  de  Flandres  furnommé  le  Fri- 
(011 ,  lui  rirent  depuis  la  guerre,  mais  qu'avec  l'aide,  de  Dieu,  il 
en  vint  aufli  à  bout. 
/•.  'j.I'lZ'.j  'de       Ces  guerres  de  Normandie  qui  fe  firent  à  diverfes  reprifes  , 
^T",','*  ,   ^       &  en  diverfes  années,  furent  ce  qui  fe  pafla  de  plus  conlidora- 
•ts  d.-  Po.to...  hic  en  ce  çenre  lous  le  Rc^ne  de  Henri.  De  Ion  tems  le  Duché 

de  Guiennc  fut  augmenté  de  la  Gifcoçme  ,  &c  Gui-Geoffroi- 
Gui.iaiiiuc  VII.  de  ce  dernier  nom  ,  fut  en  même-tems  Duc  de 
Guiennc,  Comte  de  Poitiers  Sd  de  Gafcognc.  Alors  aufli  vécue 
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Gérard  d' Alface ,  que  l'Empereur  Henri  III.  du  nom  Ton  coufîn  ~ 
germain  rit  Duc  de  Lorraine.  Ce  Seigneur  étoit  certainement  *  *- 
d'un  fang  très-illultre  ,  puifqu'il  étoit  fi  proche  parent  de  l'Em- 
pereur :  mais  l'Hiftoire  ne  nous  initruit  pas  en  détail  Se  d'une 
manière  allés  diftincte  touchant  la  fuite  de  fes  ancêtres.  En  qua- 
lité de  Duc  de  Lorraine  ,  il  eft  la  louche  des  Serenillimcs  Prin- 
ces Se  Ducs  Souverains  de  ce  nom ,  dont  la  Maifon  a  donné  tant 
de  Héros  à  la  Lorraine  y  à  la  France  ,  Se  a.  l'Empire.  C'ell  par 
cette  raifon  ,  Se  par  plulieurs  autres ,  que  cette  époque  clt  digne 
d'être  remarquée  dans  notre  Hiftoirc. 

L'an  1059.  le  Roi  fevoïant  une  famé  fort  mauvaife  ,  quoi- 
qu'il  n'eût  que  cinquante-cinq  ans  ,  crut  qu'il  étoit  tems  de  I0Î9* 
prendre  des  mefures ,  pour  affurer  la  Couronne  à  Philippe  fon 
fils.  Ce  jeune  Prince  n'avoit  alors  que  fept  ans  ;  car  Henri  n'a- 
voit  point  eu  de  fils  de  Mathilde  nièce  de  l'Empereur  Conrad 
fa  première  femme  ,  avec  laquelle  même  félon  quelques-uns  le 
mariage  ne  fut  point  confommé.  Il  s'étoit  marié  à  Anne  fille  de  h  a.  fmdc.  Fragm. 
Joradillas  Roi  de  Ruine,  Se  en  avoir  eu  trois  fils/çavoir  Philip- 
pe ,  Hugues ,  Se  Robert  qui  mourut  tout  jeune.  Il  refolut  donc 
à  l'exemple  de  fes  prédecciTeurs  de  s'aiTocier  fon  fïls  aîné  Se  de 
le  faire  couronner. 

Il  convoqua  pour  ce  fujet  cette  année-là  à  Reims  une  nom-   u  kh  s.p  u  pi,,. 
breufe  Aflemblée  d'Evêques  ,  de  Scie;neurs  ,  d'Abbés    tint  c\e>  lifffm  fi<-»™>  e- 

B\      r?  o      J      /-•     •  i      ■  ,'  le  fan  leurenner. 

ourgogncquedetirance&:  de  Cuiennc  pour  le  jour  delà  Pen-    A!iuj  F"g-  Hift. 
tecôte.  Hugues  Archevêque  de  Befançon, .&  Hcrmanfroi  Eve-  F'con'ventus  Rcaea. 
que  de  Sion  y  affilièrent  comme  Légats  du  Pape  ;  Hugues  fils  de  fis' T-5-  Conc' 
Robert  Duc  de  Bourgogne,  ou  félon  d'autres  qui  prétendent 
que  Hugues  étoit  déjà  mort  ,  Henri  autre  fils  de  ce  Duc  s'y 
trouva  comme  Député  au  nom  de  fon  père ,  Gui  GeofFroi  Duc 
de  Guienne  Se  Comte  de  Gafcognc  ,  Rodolfe  Comte  de  Va- 
lois ,  Herbert  Comte  de  Vermandois  ,  Guillaume  Comte  de 
SoifTons ,  Renaud  Comte  de  Nevcrs  ,  les  Envoies  de  Baudouin 
Comte  de  Flandres .  &  ceux  de  Gcoffroi.Martel  Comte  d'An- 
jou ,  Gui  Comte  de  Ponthieu  ,  Guillaume  Comte  d'Auvero-ne 
Fouqucs  d'Angoulême  Vicomte  de  Limoges  ,  plufieurs  autres 
Seigneurs  Se  grand  nombre  de  Gentilshommes  furent  auifi  pre- 
fens  à  cette  Aflemblée  :  Se  tous  d'un  commun  avis  confentirent 
au  couronnement  de  Philippe.  Il  fut  facré  par  Gervais  de  Be- 
lême  Archevêque  de  Reims  avec  les  cérémonies  que  je  vais  di- 
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~  rc  ;  car  c'eft  le  premier  Couronnement  fous  la  troifiéme  Race , 

'"'  donc  on  voie  quelque  détail  dans  notre  Hiftoire. 

catmtMîti  J*  Sacre.  L'Archevêque  commença  la  Mefïc ,  &  avant  que  de  lire  l'E- 
pître ,  il  fc  tourna  vers  le  jeune  Prince ,  lui  fit  une  courte  expo- 
sition de  la  Foi  Catholique  ,  &  lui  demanda  s'il  ne  croïoit  pas 
fermement  tout  ce  qui  y  étoit  contenu  ,  &:  s'il  n'éteit  pas  refolu 
de  défendre  cette  créance.  Philippe  aiant  répondu  qu'oui , 
l'Archevêque  lui  prefenta  la  Formule  d'une  cfpece  de  ferment 
que  le  Prince  lut  lui-même  &c  qu'il  (igna.  Elle  étoit  conçue  de 
cette  manière. 
tormuit  Jh  ferment.  „  M0j  Philippe  qui  vais  par  la  mifericorde  de  Dieu  être  cou- 
ronné Roi  de  France,  je  promets  en  ce  jour  démon  Couron- 
»  nemenr,  en  prefenec  de  Dieu  &  de  fes  Saints, que  je  conferve- 
»  rai  à  chacun  de  vous  en  particulier  &:  à  vos  Eglifes  vos  privi- 
"'leges  Canoniques,  que  j'obferverai  les  Loix  ,  &  vous  rendrai 
»<  la  juftice ,  &  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ,  je  vous  protégerai  au- 
»  tant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir  ,  &  comme  il  convient  à  un 
»  Roi  de  faire  dans  fon  Roïaume  ,  à  l'égard  de  tous  les  Evê- 
•  ques  ,  &c  des  Eglifes  qui  leur  font  confiées  ,  Sd  félon  l'équité 
»  &:  la  raifon.  Je  promets  aufli  au  peuple  dont  le  gouvernement 
»  me  fera  conféré ,  de  maintenir  par  mon  autorite  l'obfervation 
»  des  Loix.  » 

Après  cette  lecture  Philippe  remit  le  Serment  entre  les  mains 
de  l'Archevêque.  Enfuite  ce  Prélat  prenant  le  Bâton  paftoralde 
S.  Rémi ,  fit  un  difeours  pour  montrer  que  depuis  que  S.  Rémi 
avoir  baptifé  &:  facré  le  Grand  Clovis  ,  la  Cérémonie  de  pro- 
clamer &  de  facrer  les  Rois  de  France  appartenoit  aux  Arche- 
vêques de  Reims ,  conformément  au  Décret  du  Pape  Hormif- 
das  du  tems  de  S.  Rémi ,  &  à  celui  que  le  Pape  Viétor  II.  en  avoit 
fait  encore  depuis  peu  d'années  en  faveur  de  l'Eglife  de  Reims; 
après  quoi  avec  la  permiluon  du  Roi ,  il  proclama  Philippe  Roi 
deErance. 

Il  paroît  par  quelques  rermes  de  la  relation  de  ce  Sacre ,  que 
les  Légats  proteftetent  que  ce  Couronnement  ne  fc  pou  voit  fai- 
re fans  le  confentement  du  Pape  ,  &  que  cette  protestation  fut 
mal  reçue  ;  que  néanmoins  par  le  rcfpcc~t  que  le  Roi  avoit  pour 
le  S.  Siège ,  on  foufTrit  qu'ils  aniftaflent  à  cette  Cérémonie. 

Philippe  étant  déclaré  Roi  &  proclamé  par  l'Archevêque,  la 
proclamation*  fut  fuivic  des  acclamations  de  toute  l'AlIem- 
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blée ,  &  de  couc  le  peuple.  Le  nouveau  Roi  ligna  une  confirma- 
tion des  privilèges  de  l'Eglife  de  Reims  ,  tant  pour  le  fpiricuel 
que  pour  le  temporel  de  l'Archevêché  ,  &  fit  l'Archevêque  ion 
Chancelier.  Cette  dignité  avoit  déjà  été  poiïedee  par  plusieurs 
Archevêques  de  Reims.  Après  la  Cérémonie  l'Archevêque 
traita  magnifiquement  les  deux  Rois,  &:  toute  l'Affemblée; 
mais  avant  le  feftin  ,  il  prit  la  précaution  de  déclarer  que  la 
chofe  feroit  fansconlèquence,  n'étant  obligé  en  cecte  occalion 
de  donner  à  manger  qu'au  Roi  feul.  Ainli  finit  la  folemnité  du 
Sacre  ;  Se  puifqu'il  n'y  eft  fait  nulle  mention  des  douze  Pairs  , 
comme  d'un  nombre  déterminé  de  Seigneurs  qui  euflënt  chacun 
leur  fonction  attachée  à  leur  dignité  ,  Se  qu'on  n'y  voit  ni  l'Evê- 
que  de  Beauvais  ,  ni  le  Duc  de  Normandie  ,  ni  le  Comte  de 
Champagne  ,  il  paroît  certain  que  ces  douze  Pairs  n'étoient 
point  encore  inftitués. 

Il  étoit  tems  que  le  Roi  pour  l'intérêt  de  (on  fils  ,  Se  pour  la  uw,  je  «,„». 
tranquillité  de  l'Etat ,  prît  la  refolution  dont  je  viens  de  parler  ; 
car  il  mourut  le  quatrième  Août  de  l'année  fuivante  à  Vitri  en 
Brie  ,  la  trentième  année  de  Ion  Règne  depuis  la  mort  de  Ion 
père.  Ce  Prince  paroit  avoir  gouverné  fon  Roiaume  avec  aiTés 
d'autorité;  chofe  difficile  depuis  long-tems  en  France.  Les  li- 
béralités qu'il  fit  aux  Eglifes,  Se  fur-tout  le  rétablilfement  du 
Monaftere  de  S.  Martin  des  Champs,  qui  étoit  alors  bien  loin 
des  murailles  de  Paris,  font  des  marques  de  fa  pieté.  Il  mit 
dans  ce  Monaftere  un  Abbé  Se  des  Chanoines  Réguliers  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin,  ainfi  que  le  témoigne  une  Charte  de 
l'an  1060.  lignée  de  lui  Se  de  Philippe  fon  fils  auffi  Roi.  On  y 
voit  les  fouferiptions  des  Archevêques  de  Reims  Se  de  Sens ,  Se 
de  quelques  autres  Prélats.  On  y  voit  pareillement  le  nom  de 
BaudouinChancelier,ce  qui  marque  que  le  Chancelier  de  Hen- 
ri n'étoit  pas  le  même  que  celui  de  fon  fils  ,  puifque  l'Archevê- 
que de  Reims  venoit  d'être  fait  Chancelier  du  jeune  Roi  à  fon 
Sacre.  Entre  les  noms  de  pluficurs  Seigneurs  qui  foulcrivirent  à 
cet  acte,  on  y  trouve  celui  de  Thibaud  de  Montmorenci ,  Se 
celui  d'Alberic  Connétable  ,  oncle  de  Thibaud. 

Ce  Prince  eut  de  la  modération  ,  Se  encore  plus  de  valeur r 
Quelques  Annales  racontent  de  lui  qu'il  fit  à  l'Empereur  Henri 
III.  un  défifcmblablcà  celui  que  François  I.  fit  à  Charles  V. 
Thibaud  Comte  de  Champagne  a'iant  eu  recours  pendant  fa  r«- 
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"  volteà  TEmpereur Henri  ,  il  en  fut  reçu  &:  procegé  ;  le  Roi 

dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  ce  Prince  s'en  plaignit,  & 
comme  il  lui  répondit  d'une  manière  qui  le  choqua  ,  il  l'appel- 
la  en  duel.  La  chofe  n'eut  pas  de  fuite  ,  &:  les  deux  Empereurs 
montrèrent ,  chacun  en  leur  tems ,  autant  de  fagefle  ,  que  les 
deux  Rois  François  firent  parokre  de  courage. 
f^rWi°mJ'c4'  Ce  fut  du  tems  de  Henri  ,  que  l'Herelie  de  Berenger  Ar- 
ueffuschriji  au  s.  chidiacre  d'Angers  contre  la  prefence  réelle  du  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  au  S.  Sacrement  s'éleva  en  France  ,  &c  elle  fut  renou- 
vcllée  fous  le  règne  de  fon  SuccelFeur.  Mais  cette  Herelie  & 
quelques  autres  qui  parurent  depuis  dans  l'Eglife  Gallicane, 
ne  furent  ni  la  caufe ,  ni  l'occafion  d'aucun  événement  confide- 
rable  par  rapport  à  l'Etat. 

Durant  Je  règne  de  ce  Prince,  le  Pape  Léon  IX.  vint  en 
France ,  au  fujet  de  quelques  abus  aufquels  ils  prétendoit  remé- 
dier par  l'autorité  Pontificale  ,  &  il  fit  ce  voïage  malgré  le  Roi, 
qui  l'avoitprié  de  le  différer  à  un  autre  tems.  Il  tint  un  Conci- 
le à  Reims  contre  les  mariages  incefrueux  ,  &  contre  lalîmonie, 
defordres  alors  très-frequens.  Des  Evêques  furent  dépofes  ,  & 
d'autres  excommuniés.  Les  Seigneurs  &  plufieurs  Prélats  mur- 
murèrent hautement  de  cette  conduite  du  Pape  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  donnant  atteinte  à  l'autorité  Roïale;  &  comme 
tpift.  crmCi  Ar-  capable  de  caufer  des  troubles  dans  le  Roiaume  ;  mais  le  Pa- 
'  p.  Rcmcm.  aj  pe  aïant  pour  lui  quantité  d'Evêques  &  d'Abbés  ,  le  Roi 
diffimula,  &  la  dépolition  des  Evêques  fubfifta.  Il  eut  plus  de 
fermeté  à  l'égard  du  Pape  Nicolas  II.  qui  quelques  années  après, 
voulut  aufli  venir  en  France;  mais  il  n'en  put  obtenir  la  permit 
fion ,  &  n'ofas'expofer  à  le  faire  contre  la  volonté  du  Roi. 
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LA  Reine  Mère  &  le  Duc  de  Bourgogne  font  ex* 
dus  de  U  Régence  ,  qui  efl  confiée  à  Baudouin  Com- 
te de  Flandres*  Suint  Edouard  Roi  d'Angleterre  drfigne 
pour  fon  Succeffeur  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Har ai- 
de renonce  a  fes  prétentions  fur  ce  Roïaume.  Cependant  il 
fe  fait  proclamer  Roi,  Thoflon  fon  frère  lui  difpute  le  Trône. 
Embarras  du  Duc  de  Normandie.  Il  continue  a  faire  des 
préparatifs  pour  /' Angleterre.  Il  met  dans  fon  parti  le  Pape 
&  l  Empereur.  Il  part  avec  une  nombreufe  flotte  ,  &  arri- 
ve heureufement  en  Angleterre.  Haralde  marche  droit  à 
lui.  Le  Duc  de  Normandie  Ce  met  en  état  de  foutenir  le 
choc.  Il  attaque  les  Anglois  ,  £7"  remporte  une  victoire  com- 
plète. Il  eft  couronné  a  Londres  par  l'Archevêque  d'Yorc. 
Mort  de  Baudouin  Comte  de  Flandres.  Avantures  de  Ro- 
bert fon  Cadet,  il  époufe  la  Comtejfe  de  Frife.  Il  s'empare 
de  la  Flandres  après  la  mort  de  fon  frère.  Il  taille  en  pièces 
l'armée  du  Roi  Philippe,  Le  Roi  époufe  Berthe  fille  de  Flo- 
rent Comte  de  Frife.  Mort  du  Pape  Alexandre  II.  Gré- 
goire VII.  eji  mis  en  fa  place.  Son  caraclere.  Sa  conduite 
envers  les  Souverains.  Ses  maximes.  Il  pouffe  fo^t  loin  fon 
autorité  fur  les  Eve  que  s  de  France.  Il  tâche  de  faire  foui e- 
ver  le  Roiaume  contre  le  Roi.  Il  foulcve  l'Allemagne  contre 
Tome  III.  h 
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l'Empereur  Henri  ,  £<r  le  dépofe.    Le  Roi  d'Angleterre 
châtie  les  Ad. m  féaux  ,  &  afjîege  Dol.  Il  levé  le  fiege.  Ro- 
bert fort  fils  aîné  a  des  liaifons  fecretes  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce. Il  fe  révolte  contre / on  père.  Il  le  blejfe  dam  un  combat 
fans  le  connaître.  Il  fe  reconcilie  avec  lui ,  &  fe  retire  enco- 
re de  la  Cour.  Le  Roi  d 'Angleterre prend  la  fille  de  Man- 
tes. Il  partage  fes  Etats  entre  fes  trois  fils.  Philippe  fe  dégoû- 
te de  Berthe  fa  femme.  Il  la  répudie.  Il  fait  un  vo'iage  à 
Tours  pour  voir  Bertrade  femme  du  Comte  d'Anjou.  Ber- 
trade  quitte  fon  mariy&  va  trouver  le  Roi  a  Orléans. Le  Roi 
tache  défaire  confentir  les  Prélats  de  fon  Roïaume  a  fon  ma- 
riage avec  Bertrade. Le  Roi  l'épouf  Ilpcnfe  à  là  faire  couron- 
ner. Il  envoie  des  Ambajfadeurs  au  PapcXJrbain  II.  Le  Pape 
fait  tenir  un  Concile  à  Autun^ou  on  excommunie  le  Roi  Phi- 
lippe. Philippe  ejlabfous  de  fon  excommunication  au  Concile 
de  Nîmes.  Le  Roi  cfi  excommunié  de  nouveau.  Il  s'affocie 
Lous  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  empêche  le  renverfement  de 
/'JE  at.  Il  défait  a  plane  couture  le  Comte  de  Champagne. 
Bertrade  le  fait  empoifonner.  Le  Roi  reconcilie  fon  fils  & 
Bertrade.  Le  Pape  vient  en  France.  Il  fefait  une  affemblée 
d'Evêque  à  Paris.  Le  Roij  paroît  en  pojlure  de  Pénitent , 
£?°  y  reçoit  l'abfoludon.  Le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'An- 
gleterre entrent  en  guerre.  Pierre  l'Hermite  donne  lieu  à  la 
guerre  contre  les  Infidèles.  Le  Pape  approuve  fon  projet ,  & 
je  déclare  Chef  de  l'entreprife.  Il  convoque  un  Concile  à 
Piiifance.  Il  en  convoque  un  autre  a  Clermont  en  Auver- 
gne. Difcours  du  Pape  au  Concile.  Toute  l  A Jf emblée  y  ap- 
plaudit. D'eu  vient  le  nom  de  Croifade.  Emprejfement  ex- 
tracrdinùre  parmi  les  Grands  &  parmi  le  Peuple  à  prendre 
la  Croix.  Les  Seigneurs  les  plus  difiingués  la  prennent.  Go- 
drfroi  de  Bouillon  cjl  du  nombre.  Le  Pape  s'exeufe  d'aller 
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avec  eux.  Les  troupes  fe  mettent  en  marche.  Commencement 
f une  fies.  Départ  de  Hugues  le  Grand  frère  du  Roi  &  de 
plujieurs  autres  Seigneurs.  Sa  refolution  ha^ardeufe.  Cara- 
ctère £  Alexis  Comnene  ;  il  penfe  à  traverser  les  Croifés. 
■Hugues  le  Grand  perd  la  plupart  de  fes  vaijfeaux  ■&  de  (es 
trouves  par  la  tempête.  Il  arrive  à  Confiant inop le  ,  Ç7 ' y  cft 
retenu  par  l' Empereur.  Godefroi  de  Bouillon  marche  a  la  tê- 
te d'une  nombr  eu  fe  armée.  Il  arrive  a  la  vue  de  Confiantino- 
pie.  Il  oblige  l'Empereur  a  relâcher  Hugues  le  Grand.  L'Em- 
pereur tend  des  pièges  aux  Croifés.  Il  les  attaque  a  force  ou- 
verte. Combat  entre  l'armée  de  l'Empereur  &  les  Croifés. 
Bohemond  amené  d'Italie  une  armée  de  Normands  &  d'I- 
taliens. Entrevue  de  l'Empereur  &  de  Godefroi.  Bohemond 
fe  joint  a  Godefroi.   Il  efl  fuivi  des  autres  Seigneurs  Croi- 
fés. Nombre  de  leurs  troupes.  Combat  prés   de  Micèe.  Les 
Chrétiens  font  taillés  en  pièces.  Siège  de  Nice e  par  l'armée 
des  Princes  Croifés.  La  place  efl  prife  &  livrée  a  l'Empe- 
reur Grec.  Soliman  tombe  fur  le  Camp  de  Bohemond.  Les 
autres  Croifés  viennent  afon  fecours  ,  £$r  mettent  les  Infidé^ 
les  en  déroute.  Détachemens  faits  fous  les  ordres  de  Tancre- 
de  £jr  de  Baudouin.  Expéditions  de  ces  deux  Généraux.  Etat 
de  la  Ville  d'Antioche  ajfiegée par  les  Chrétiens.  Intelligence 
de  Bohemond  dans  la  place  ,  cjui  en  facilite  la  prife  aux 
Croifés.  Ils  battent  l'armée  des  Infidèles  ,  qui  était  venu 
leur  couper  les  vivres.  Ils  entrent  dans  la  Palefline  ,  ou  le 
Calife  d'Egypte  avoit  pris  Jerufalem  &  plujieurs  autres 
places  fur  les  Turcs.  Grande  diminution  de  l'armée  Chré- 
tienne. Elle  ne  laijfe  pas  de  prendre  fes  quartiers  autour  de 
Jerufalem.  AJJaut  donné  a  l'avant-mur.  Impietés  des  aljie- 
gés  qui  raniment  le  courage  des  ajfiegeans.  Difpofition  a  un 
fécond  affaut.  Sanglant  combat  à  diverfes  attaques.  Adref- 
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fe  du  Duc  Godefroi  pour  encourager  les  Soldats.  Ils  montent 
à  l'afjaut ,  entrent  dans  la  Ville  ,  &  y  font  un  furieux  maf- 
facre  des  Sarrajins.  Dévotions  de  toute  i armée  dans  la  fain- 
te  Cité.  Honneurs  faits  à  Pierre  iHermite.  Le  Duc  Gode- 
froi ej}  élu  Roi  de  Jcrufalem.  il  défait  le  Soudan  d'Egypte. 
If  meurt  grapouf  Succeffeur  Baudouin  fon  frère  ,  qui  au- 
gmente notablement  fon  Etat.  Mort  de  Philippe  I.  Son  ca- 
ractère.  Ses  enfans.  Remarque  fur  le  nom  de  ce  Prince. 
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jj   E  commence  l'Hiftoire  d'un  Règne ,  qui  a 
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ete  le  pais  long  de  tous  ceux  qui  l'avoient  c 

précède  ,  excepte-  celui  de  Clocaire  I.&  Je  ««  w>. ^B« rf« 
tous  ceux  qui  l'ont  fuivi,  hormis  celui  de  ] 
Louis  le  Grand ,  fous  lequel  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  vivre  La  Providence  four- 
nifloic  par-là  à  la  Famille  quelle  avoit  éle- 
vée fur  le  Trône  un  moïen  fur  de  s'y  affer- 
mir, &d'accoûtumcr  lés  Peuples  aune  domination,  quicefle 
d'être  rcg.irdéc  comme  nouvelle  ,  dès-là  quelle  eft  !on<me.  Ce 
Règne  fut  de  plus  de  quarante-neuf  années,  &  il  eft  célèbre 
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par  d'alTés  grands  évcnemens.  Un  des  plus  mémorables  furent 
les  cxpedicions  d'Oucrc-mcr,  donc  le  bruit  remplit  toute  l'Eu- 
rope &:  toute  l'Ane,  &  doue  le  projet  fut  formé  en  France  ;  il  cft 
vrai  que  les  Vatl'.uix  de  la  Couronne  y  eurent  beaucoup  plus  de 
part ,  &:  que  la  Naciony  acquit  beaucoup  plus  de  gloire  que  le 
Prince  ;  mais  au  moins  il  en  profita  pour  augmenter  fa  puiu*n- 
cc  &:  fort  autorité  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Ce  fut  donc 
fous  ce  Règne  que  les  Croifadcs  commencèrent,  que  fe  fît  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte,  où  une  infinité  de  Nobleffe 
Françoife  fe  fignala  ,  &  que  le  nom  François  devint  fi  glorieux 
&:  fi  redoutable  dans  la  Grèce ,  dans  la  Paleftinc ,  dans  la  Syrie, 
dans  la  Pcrfe  &:  dans  l'Egypte  ,  où  à  peine  il  étoic  connu  aupa- 
ravant. 

C'eft  fous  ce  même  Règne  que  le  Conquérant  d'Angleterre 
partit  de  France  avec  quantité  de  Soldats  &:  de  Seigneurs  Fran- 
çois ,  qu'il  joignit  à  fes  Normands  ,  pour  faire  la  conquête  de 
cette  Ifle.  Enfin  c'eft  en  ce  tems-là  qu'éclatèrent  ces  funeftes  di- 
vifions  entre  le  Sacerdoce  &C  l'Empire,  qui  cauferent  tant  de 
fcandales  &  tant  de  troubles  en  Europe,  &c  qu'on  n'entendoic 
parler  d'un  côté  que  d'excommunications  des  Princes  ,  d'inter- 
dits jettes  fur  leurs  Etats;  &r  de  l'autre  que  de  fchifmes  &  de 
créations  d'Anti-Papes.  Comme  fi  l'Enfer  eût  tâché  de  fe  dé- 
dommager  en  Europe,  des  avantages  qu'on  remporcoit  fur  lui 
en  A  fie  ,  en  y  exterminant  leMahomctifme ,  &  en  y  rétablifTanc 
la  véritable  Religion. 

Ces  grandes  entreprifes  ne  commencèrent  que  quelques  an- 
nées après  que  Philippe  fut  fur  le  Trône  ,  où  il  fe  maintint  en 
paix  &c  fans  aucune  contradiction,  nonobltant  fon  jeune  âge, 
parlesfagesmefuresquelc  Roi  fon  pereavoit  prifes  pour  cela 
avant  que  de  mourir. 

Deux  perfonnes  principalement  pouvoient  prétendre  à  la 
Régence  du  Roiaume  pendant  la  minorité  du  Roi,  fçavok  la 
Rcmc  Mère  Anne,  &:  Robert  Duc  de  Bourgogne  oncle  du 
Roi. 

1.1  flfillf  Mitt 
1  BOjfgOÇfK  i-, 

txtiitiJt U  «Haut,   Pluficurs  exempk 

confideré  qu'elle  étoit  étrangère,  &  d'un  Pais  fort  éloigné  de 
France  ,  étant ,  comme  j'ai  dit ,  fille  de  Joradiflas  Roi  de  Ruffie. 
Il  crut  qu'elle  auroit  peu  d'autorité  &:  peu  d'appui  dans  les  Sei- 


•  Ç1'      II  étoit  afîés  naturel  que  la  Régence  fut  confiée  à  la  Reine. 

;  e  Eouiowt  font  ,        .  l  r    r  A  K    '      1      C         t» 

eme   Pluficurs  exemples  etotenten  fa  faveur.  Mats  le  teu  Roi  avoïc 
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gneurs,  dont  nul  n'avoit  avec  elle  aucune  liaifon  de  parenté;  &  1060 
ce  fut  cette  raifon  qui  la  lui  fit  exclure  de  la  Régence.  Elle  fe 
remaria  depuis  à  Raoul  de  Peronne  Comte  de  Valois  ,  alliance 
peu  digne  d'elle;  car  ce  n'étoit  qu'un  Seigneur  particulier  ,  qui 
répudia  fa  femme  exprès  pour  l'époufer  ;  &  après  lamort  de  ce 
Comte  ,  elle  s'en  retourna  en  Ruflïe. 

Robert  Duc  de  Bourgogne  ,  par  des  raifons  contraires ,  étoit 
fufpe&à  Henri  ,  parce  qu'il  étoit  trop  piaffant ,  qu'il  avoit 
ttop  de  liaifonsavec  les  Seigneurs  de  France  ;  Se  fur-tout  parce 
qu'autrefois  il  avoit  précendu  à  la  Couronne,  Se  que  le  defir 
de  régner  eft  une  paflion  qui  ne  fe  guérit  point,  &.  qui  fe  re- 
veille aifément.  Lui  conférer  le  Gouvernement  de  l'Etat  ,  c'é- 
toitl'expofer  à  la  tentation  de  s'en  faifir  ,  Se  mectre  à  fa  dif- 
cretion  celui  qui  en  étoit  le  légitime  polfeiTcur.  Ainfi  Henri  fe 
voïant  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  jetta  les  yeux  fur 
un  autre  ,  dont  il  avoit  moins  de  fujet  de  fe  défier. 

Ce  futBaudouin  V.  Comte  deF'andres  ,  furnommé  del'Iile  ,   $!»tft™ifi&ifr* 
a  qui  il  avoïc  tait  epouicr  laPrmceiie  Alix  ialceur  ;  Prince  la-  <*<". 
ge  ,  en  réputation  de  valeur  &  de  fermeté  ;  que  l'alliance  qu'il 
avoit  avec  la  Famille  Roiale  ,  devoit  rendre  fenfible  &  attaché 
aux  intérêts  du  jeune  Roi  ;   Se  qui  n'aïant  nul  droit ,  ni  réel ,       Fragment,   ma. 
ni  apparent  à  la  Couronne  ,  ni  de  parti  dans  le  Roïaume  ,   ne  FranCi 
pouvoir  à  cet  égard  rormer  aucun  delfein  désavantageux  à  fon 
pupille.  Sa  qualité  de  Régent  eft  exprimée  dans  un  Auteur  con- 
temporain par  le  titre  de  Marquis  de  France. 

La  conduite  qu'il  tint  dans  fa  Reçrence  iuftifia  la  fis;ene  du  ,sl^"ci ,lï  ?°£? 
choix  queHenricnavoitfait.il  s'en  acquitta  avec  fidélité  &  ««.Franc, 
application  .  Il  dompta  les  Gafcons  ,  qui  fe  préparoientà  fe  ré- 
volter, &:  laiiTa  le  Duc  de  Guienne  Se  le  Comte  d'Anjou  fe  battre 

pour  des  intérêts  particuliers. Le  Duc  d'abord  vaincu, fut  enfuite 

victorieux,  Se  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Xaintes  ,  qui  étoit         j  0gz  # 
lefujet  dclaquerelle.-après  quoivoiant  le  Roiaume  tranquille,     ehronic.MalUac. 
il  alla  avec  une  armée  de  François  de  fon  i  uché  ,  Se  de  quel-" 
ques  Normands  au  fecours  d'Alphonfe  VI.  Roi  de  Caftille  ,  Se 
prit  Balbaftro  fur  les  Sarrafms.  Mais  quatre  ans  après  Guillau- 
me Duc  de  Normandie  fit  une  conquête  bien  plus  importante, 
Se  qui  fut  dans  fes  fuites  bienfunefteà  la  France,  par  la  grande 
puifTanceoù  elle  éleva  ce  Vaffal  de  la  Couronne  Se  fes  fuccef- 
îcurs  ;  puilTance  qui  les  mit  avec  le  tems  en  état  de  perdre  leurs 
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Souverains-mêmes,  &.  de  ruiner  la  Monarchie  Françoife  ,•  ce 
qui  ieroic  arrive  ,  li  Dieu  par  certains  coups  extraordinaires 
deià  Providence,  ne  l'avoit  fou  tenue  fur  le  panchant  de  fa 
ruine.  Je  vais  due  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mémorable  événement, 
qui  acquit  au  Duc  de  Nor  nandie  le  glorieux  furnom  de  Con- 
quérant ,  que  la  poil  rite  a  fubftitue  à  celui  de  bâtard  ,  qu  .1 
lui  donnoit  communément  de  Ion  vivant,  &f  qu'il  prenoit  lui- 
même  jufques  dans  les  Ailes  publics. 
s.,itt  EJtm*rd  ad  Saint  Edouard  Roi  d'Angleterre  troifiéme  du  nom ,  fe  trou- 
vaut  proche  de  la  mort ,  &  lansenrans ,  avoir  deugne  pour  ion 

tÏÏST  *"""*'  lïjccefleur  Guillaume  Duc  de  Normandie,  &  ce  n'etoit  qu'une 
confirmation  de  la  promeffe  qu'il  lui  en  avoit  faite  quelque 
teins  auparavant  ,  par  la  bouche  de  Robert  Archevêque  de 
Cantorbefi.  Cette  bonté  d'Edouard  pour  Guillaume  étoit  un 
eiiet  en  partie  de  l'eftime  des  grands  talents  qu'il  reconnoif- 
foit  en  lui  pour  le  Gouvernement ,  &  en  partie  de  Ta  reconnoif- 
fance  pour  la  retraite  qu'il  avoit  trouvée  en  Normandie,  fous 

c/n"u-Tnt<ieGu'1'  ^es  Règnes  des  Rois  Danois,  qui  lui  avoient  enlevé  le  Ro'iau- 
me  de  îes  ancêtres.  Mais  Guillaume  avoit  un  dangereux  con- 
current. C'ctoitHaralde,  homme  de  cœur  &:d'ciprit,  fils  de 
Godowin  Comte  de  Kent,  dont  Edouard  avoit  époufe  la  fille, 
&  que  l'Hiftoire  appelle  Majordome,  ou  Maire  du  Palais 
d'Angleterre.  Mais  une  avanturc  afïes  fàcheufe  l'avoit  obligé  à 
renoncera  Tes  prétentions  entre  les  mains  du  Duc  Guillaume 
même.  Comme  il  étoit  un  jour  en  une  de  Tes  rnaifons  de  cam- 
pagne fur  le  bord  de  la  mer,  il  entra  par  divertilfemcnt  dans 
une  barque  de  pécheur  avec  quelques-uns  de  fes  amis:  mais  à 
peine  euc-il  quitté  le  rivage,  qu'un  vent  fubit ,  malgré  tous 
les  efforts  des  Mariniers ,  l'emporta  fur  les  côtes  de  Picardie  ; 
il  y  fut  arrêté  par  les  Sujets  du  Comte  de  Ponthieu  ,  qui  le  con- 
duiiirent  chéslcur  Seigneur,  où  il  fut  retenu  prifonnier,  Se 
mis  aux  fers  par  ce  Comte. 

Haralde  réduit  à  ce  malheureux  état  ,  trouva  mo'ien  de 
donner  de  fes  nouvelles  au  Duc  de  Normandie,  &:  lui  fit  dire  de 
fa  part ,  que  s'étant  mis  en  mer  par  ordre  du  Roi  d'Angleterre, 
pour  lui  venir  confirmer  la  promeflê  que  ce  Prince  lui  avoic 
faite  ,  de  lcchoilir  pour  l'on  Succcfleur  à  la  Couronne  ,  il  avoit 
été  jette  par  la  tempête  fur  les  Terres  du  Comte  de  Ponthieu, 
&  y  avoit  été  mis  en  prifon  ;  qu'il  le  conjuroit  d'avoir  compaf- 

lion 
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fiondelui,  de  demander  fa  liberté  au  Comte  ,  &  de  le  punir  ■ ■ 

même  d'avoir  traité  fi  durement  un  homme  de  fa  qualité  ,  mal-         106 2,. 
gré  tout  ce  qu'il  avoit  pu  lui  dire  des  affaires  importantes  ,  pour 
lefquelles  il  étoit  envoie  en  Normandie. 

LeDucenvoiaaufli-tôtun  Seigneur  de  fa  Cour  au  Comte  n*rM* ****** fi* 

^      t\  i*  •      1  îii'i  'ITT  11  ffiteni  ons  j;'.r  ce 

dePonthieu,  pour  lui  demander  la  liberté  de  Haralde,  &:  le  ******. 
Comte  n'ofant  le  refufer ,  lui  mit  fon  prifonnier  entre  les  mains.  L°"'  e'ra'  Ma 
Haralde  fut  traité  par  le  Duc  avec  beaucoup  d'honneur  ,  & 
magnifiquement  équipé.  I!  fallut  foûtenir  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé touchant  la commilïion  ,  dont  il  fedifoit  chargé  par  le  Roi 
d'Angleterre  ;  car  il  n'eu  :  pas  été  fur  pour  lui  de  s'en  dédire  :  il 
déclara  même  au  Duc  qu'il  lui  faifoit  ccflion  du  droit  particu- 
lier qu'il  avoit  fur  la  Ville  de  Douvre;  &i  à  l'égard  de  celui 
qu'il  pouvoir  prétendre  fur  le  Roïaume  d'Angleterre  après  la 
mort  d'Edouard ,  il  en  fit  une  renonciation  abfolue.  Le  Duc 
exigea  de  lui  un  ferment  fur  la  renonciation,  de  enfuite  il  le 
mena  à  une  expédition  contre  le  Duc  de  Bretagne,  où  Haral- 
de fefignala  beaucoup.  Au  retour  le  Duc  lui  fit  époufer  fa  fille  , 
quin'étoit  pas  encore  en  âge  nubile  ,  &  lui  permit  de  retourner 
en  Angleterre;  mais  il  retint  fon  frère  en  otage  ,  &:  peu  de  tems 
après  Edouard  mourut. 

Avant  la  mort  de  ce  Prince,  l'Angleterre  étoit  déjà  parta- "-7 ' 

'_];•,••„     1,-  a  °  •  •  Xi  1066. 

gee  d  inclination  &:  d  interer  entre  ceux  qui  pouvoient  préten- 
dre à  fa  fucceffion  On  fçavoit  le  parti  que  le  Roi  avoit  pris  en 
faveur  du  Duc  de  Normandie  ;  mais  cela  n'empêchoit  pas  que 
plunVurs  Seigneurs  ne  lui  parlaient  de  tems  en  tems  de  Haral- 
de :  il  leur  avoit  fouvent  marqué  qu'il  l'aimoit,  &  qu'il  efti- 
moit  fon  mérite  ,  jufqu'à  leur  recommander  de  l'honorer  toû-  liii- 
jours  ;  &  d'appuïer  fes  intérêts  dans  les  occafions  qu'ils  au- 
roient  de  le  faire. 

Haralde  <$<:  fes  partifans  prirent  ces  honnêtetés  pour  une  re- 
vocation du  premier  Teftament ,  &on  répandit  par  tout  que 
ce  Seigneur  avoic  été  déclaré  fuccefleur  de  la  Couronne  par 
Edouard. 

Haralde  profita  de  ces  favorables  préventions  ,  &  Edouard  ctftndaHtUfi  f,u 
n  eut  pas  plutôt  expire  ,  que  (ans  délibérer  davantage  ,  il  le  ht 
proclamer  Roi.  Il  n'ignoroit  pas  cependant  que  plufieurs  pen- 
choient  du  côté  du  Duc  de  Normandie  ;  mais  il  avoit  l'avan- 
tage d'être  fur  les  lieux ,  &:  afTùré  d'un  gros  parti  ;  fon  concur- 
Tome  III.  M 
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, ,  rent  étoit  au  de-là  de  la  Mer  ,  &  il  fc  fentoit  afTés  de  courage 

£c  de  conduite  ,  pour  pouvoir  foûtenir  la  démarche  hardie 
qu'il  faifoit. 

Les  iermcns  qu'il  avoir  faits  au  Duc  l'embarraiïèrent  peu  s 
une  Couronne  fait  aifcmcnt  pafler  par  deflus  ces  fortes  de  con- 
liderations;  il  difoit  néanmoins  pour  fa  juftification  ,  que  ces 
fermcns  étoicnt  nuls  ,  vu  les  circonstances  où  il  les  avoit  faits, 
étant  actuellement  entre  les  mains  du  Duc  de  Normandie ,  avec 
un  danger  certain  de  perdreou  la  vie,  ou  la  liberté,  s'il  eûtre- 
fufé  de  les  faire.  Il  ajoûtoit  que  le  Duc  ,  pour  le  dédommager 
delà  Couronne  d'Angleterre  lui  avoit  donne  fa  fille  en  maria- 
ge ;  mais  qu'elle  étoit  morte  depuis  avant  l'âge  d'être  mariée: 
enfin  que  puifquc  le  Peuple  d'Angleterre  lui  ofrroit  de  lui-mê- 
me la  Couronne,  c'étoit  un  nouveau  droit  qu'il  acqueroit,  &C 
qui  faifoit  cciTcr  tous  les  droits  des  autres. 

En  efïct ,  le  confentement  paroifl'oit  fi  unanime ,  &:  les  par- 
tifans  de  Guillaume  étoient  fi  déconcertés ,  que  Haralde  ne 
|ItV.  fe  fut  pas  feulement  mis  en  état  de  fe  défendre  contre  lui,  ni 

de  lever  d'armée  ,  fans  la  nouvelle  qu'il  reçut  d'un  autre  enne- 
mi ,  qui  fe  préparoit  à  entrer  en  Angleterre ,  pour  lui  diiputcr 
le  Trône, 
rftt/fa  fa  fnre  lui      C'étoit  Thofton  fon  propre  frere  &  fon  aîné ,  homme  vif  & 
HjfHit tcTrhe.        entreprenant ,  mais  violent  mfqu'a  la  brutalité  ;  de  forte  qu'une 

Hcnr  eus  Huntiug-  .       r  _J  ^  i        -n      ■    r   i  .  ~, 

ipaienfis. t. e.  rois,  en  pretencememe  du  Roi  Edouard,  il  mit  la  main  lur 
fon  frere  pour  le  maltraiter  ;  ce  qui  joint  à  quelque  autre  pa- 
reille infolcncc  ,1'avoit  faitchafler  d'Angleterre  par  ce  Prince. 
Il  s'etoit  retiré  chés  le  Comte  de  Flandres  avec  fa  femme. 
Mais  dès  qu'il  fçut  la  mort  du  Roi,  il  rclolut  de  palier  en  An- 
gleterre ,  &;  d'y  difputer  la  Couronne  à  fon  frere.  La  difficulté 
étoit  d'avoir  des  V  ai  fléaux  pour  fon  pafl'age.  Il  s'adreiïa  au 
Comte  de  Flandres,  qui  lui  en  promit.  11  fit  quelques  propo- 

iuG<".!c.e'jT;  ç'tm"iC-  fitions  au  Duc  de  Normandie,  &  ce  Prince  non  feulement  ne 
lesrcjetta  pas  ;  mais  même  il  l'exhorta  à  pafler  en  Angleterre. 

Le  Duc  &  le  Comte  de  Flandres  avoient  chacun  leurs  vues 
en  fécondant  les  defleins  de  Thofton.  Le  Duc  mettoit  par-là  un 
ennemi  furies  bras  à  fon  concurrent;  &:  en  cas  que  Thoffon 
pu.  defeendre  en  Angleterre  ,  les  partis  ne  pouvoient  manquer 
de  s'y  multiplier,  chofe  très-avantageufe  au  Duc,  &  qui  lui 
donncioit  le  tans  de  faire  fes  préparatifs.  Le  Comte  de  Flandres 
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eut  apparemment  fur  cela  une  autre  pen fée.  Il  étoit  trop  celai-  ~7Z 

rr  j  ii     •  'ir       ■  ,r   r-  1060. 

re  pour  ne  pas  voir  de  quelle  importance  il  leroit  pour  la  Iran- 
ce  ,  que  le  Duc  de  Normandie  ne  fût  pas  maître  de  l'Angleter- 
re. Il  crut  donc  devoir  fecourir  Thofton  ,  dans  l'cfpcrance  qu'il 
préviendroit  le  Duc,  qui  par  ce  mo'icn  auroit  deux  ennemis 
au  lieu  d  un  ;  &  que  fi  le  Duc  avoit  quelque  avantage  fur  eux 
dans  la  fuite  3  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  réunir  contre  lui 
étant  frères  ,  &  pouvant  partager  l'Etat  entre  eux  ,  conformé- 
ment à  unufaseaffés  ordinaire  &:  fort  ancien  en  Angleterre. 
Quelques-uns  ont  dit  que  la  Cour  de  France  rèruia.  au  Duc  le 
fecouis  qu'il  lui  demandoit  pour  cette  expédition.  La  chofe  de- 
voit  être  ainfi  ,  à  en  juger  par  les  règles  de  la  bonne  politique. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eit  qu'il  s'aboucha  avec  le  Roi  avant 
que  départir,  &  qu'il  lui  fit  agréer  que  Robert  fon  fils  aîné  d*°s"'"î  de  Hove" 
fut  fait  Duc  de  Normandie  ,  en  cas  que  fon  deilein  fur  l'Angle- 
terre réufsît. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Régent  permit  à  Thofton  de  prendre 
la  plupart  des  Vailleaux  qu'il  trouveroit  dans  les  Ports  de  Flan- 
dres, &  il  en  fit  une  flotte  defoixante  Voiles ,  fur  laquelle  il 
mit  ce  qu'il  put  ramafler  de  foldats ,  pour  prendre  au  plutôt  la 
route  d'Angleterre. 

Cependant  le  Duc  de  Normandie  n'étoit  pas  fans  embarras.    &»**«*/ A  »«* 
Il  s'étoit  rendu  depuis  deux  ou  trois  ans  maître  du  Comté  du    uZmeîb. t.  5. 
Maine,  que  Herbert  dernier  Comte  de  ce  pais,   mort  fans  en- 
fans,  lui  avoit  donné  en  mourant ,  pour  reconnoître  la  protec- 
tion qu'il  avoit  reçue  de  lui  contre  Fouques  Duc  d'Anjou  ,  fur- 
nommé  Rechin.  Mais  il  n'ignoroit  pasladifpofition  que  quel- 
ques Seigneurs  Manfeaux  avoient à.  la  révolte,  &:  les  préten- 
tions que  Gautier  Comte  de  Meulan  ,  qui  avoit  époufé  la  tante 
de  Herbert  ,  avoit  fur  ce  Comté  :  il  ne  pouvoit  pas  douter  que 
pour  peu  que  l'expédition  d'Angleterre  le  retînt  au  de-la  de  la 
Mer,  ce  Comte  fécondé  du  Comte  d'Anjou  ,  ne  fe  jettât  dans 
le  Maine ,  comme  il  le  fit  en  effet.  De  plus  Conan  Duc  de  Bre- 
tagne ,  aïant  fçû  les  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  l'Angleterre  ,  Je  Brcu^ne,!.. }.'«- 
lui  écrivit  une  lettre  ,  qui  augmenta  beaucoup  fon  inquiétude.  ?+- 

«  J'apprcns ,  lui  difoit-il ,  que  vous  êtes  fur  le  poinc  de  paf- 
»  fer  la  Mer  ,  pour  faire  la  conquête  du  Roïaume  d'Angleter- 
■■>  re.  Je  me  réjouis  par  avance ,  de  la  gloire  que  vous  acquerc- 
■■>  rez  dans  cette  entreprife  ;  mais  je  vous  prie  en  même-tems 
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-,  »  de  me  faire  reftitution  du  Duché  de  Normandie.  Le  Duc  Ro  f 
»  b:rt  ,  dont  vous  vous  dites  le  fils ,  étant  fur  le  point  de  partir 
»  pout  Jcrufalem  ,  fit  donation  au  Duc  Alain  mon  père  Se  foa 
»  coufin  ,  de  tous  Tes  Domaines ,  en  cas  qu'il  mourut  dans  le 
«  voiage  ,  ainfi  qu'il  cil  arrivé  :  mais  lorfque  quelque  tems 
••  après  le  Duc  mon  père  alla  en  Normandie ,  il  y  fut  empoifon- 
»  né  par  vous  &  vos  complices ,  &£  mourut  à  Vimontier.  Com- 
»  me  j'étois  alors  enfant ,  je  ne  pus  me  faire  faire  juftice  ;  &;  vous 
»  n'étant  que  bâtard  ,  vous  vous  êtes  maintenu  en  poffelTionde 
»  ce  Duché  qui  m'appartient.  Je  fuis  en  état  de  foûtenir  mes 
->  droits ,  &:  je  vous  déclare  la  guerre  ,  fi  vous  ne  me  rendez  in- 
»  eenamment  la  Normandie  ». 

Conan  fur  le  refus  qu'il  s'étoit  bien  attendu  qu'on  lui  feroit , 
entra  aufli-tôt  avec  une  armée  fur  les  Terres  du  Duc  de  Norman- 
die ,  &  vintaflieger  Château-Gonthier  furies  frontières  d'An- 
jou &:  du  Maine  qui  lui  appartenoit.  Un  fi  fâcheux  contre-tems 
pour  Guillaume  fut  fans  doute  l'effet  des  intrigues  de  Haralde, 
qui  avoit  trop  d'intérêt  à  lui  fufciter  des  affaires  au  de-là  delà 
Mer  ,  pour  ne  pas  en  prendre  tous  les  moiens  :  mais  la  mort 
&">.  fubite  de  Conan  le  tira  d'embarras.  Elle  lui  fut  caufée  par  la. 

perfidie  de  fon  Chambellan,  qui  avoir  empoifonné  la  bride  da 
cheval  de  ce  Prince,  fes  gands,  &un  cor  qu'il  portoit  ordi- 
nairement avec  lui.  Conan aïant  fes  gands  aux  mains,  voïoit 
défiler  fes  rroupes  pour  les  faire  entrer  dans  Château-Gonthier 
qui  s'étoit  rendu  :  il  porta  fans  reflexion  diverfes  fois  la  main  à 
fa  boucherie  poifon  étoit  fi  fubtil,  qu'il  en  fut  faifi  fur  le  champ, 
&  mourut  peu  de  tems  après. 
itccntimuif*htfu       L'empoifonncur  fe  fauvachés  le  Duc  de  Normandie,  &  il 

tiiit'rn-'.'1'' '"" l'"4*"  étoit  un  de  ceux  qui  étoient  venus  lui  déclarer  la  guerre.  Ces 
iu,t.  deux  circonftanccs  jointes  avec  l'avantage  que  Guillaume  tira 

de  cette  mort,  l'en  firent  beaucoup  foupçonner  ,  quoi  qu'il  ea 
foit,  car  ces  fortes  de  myfteres  ne  s'éclairciffent  pas  toujours 
afles  pour  en  porter  un  jugement  certain,  n'aïant  plus  cet  ob- 
fraclc,  il  continua  avec  plus  d'application  que  jamais  à  faire 
fes  préparatifs  pour  l'Anglererre  ,  fans  omettre  cependant  la 
voie  de  la  négociation.  11  fie  faire  diverfes  propofitions  à  Haral- 
de, mais  inutilement ,  étant  très-difficile  de  trouver  des  tem- 
peramens ,  quand  il  s'agit  de  renoncer  à  une  Couronne.  Guil- 
laume agit  encore  auprès  du  Pape  Alexandre  II.  &  auprès  de 
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l'Empereur  Henri  IV.  pour  avoir  le  fuffrage  du  premier ,  &  la  "  " 

protection  de  1  autre. 

Les  Papes  après  avoir  été  long-tems  dans  l'oppreffion  ,  &  rimitd«r,p>*  p*ni 
fous  la  tyrannie  de  certains  Seigneurs  d  Italie  ,  s  en  etoient  un 
peu  affranchis  depuis  quelques  années  ,  &  ils  commençoient  à 
porter  leur  autorité  plus  haut  qu'ils  n'avoient  jamais  fait.  Ils 
prétendoient  fur-tout  en  ces  cas  de  Tranllation  de  la  Couronne 
d'une  Famille  à  une  autre  ,  devoir  être  confultés ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  rien  faire  fans  leur  participation.  Haralde  n'avoic 
point  eu  cet  égard  pour  le  Pape,  en  le  faifant  proclamer  Roi, 
&  ce  fut  par-là  que  Guillaume  mit  Alexandre  dans  {on  parti. 
Non  feulement  ce  Pape  approuva  ion  entreprife  fur  l'Anglcter-  MaimeC  l.  j.c.  .:, 
re;  maisencoreil  lui  envoia  un  drapeau  bénit,  comme  pour 
l'affùrer  quec'étoit  fous  l'étcndart  de  l'Eglife  qu'il  alloit  com- 
battre. 

Le  Duc  fit  avec  l'Empereur  Henri  un  Traité  de  Ligue  ,  par 

1  it>-  >  •    n  -Cl  i  r  Gefti  Sjil'cl.  Duc - 

lequel  ce  Prmce  s  engageoit  a  venir  tondre  avec  toutes  les  for- 
ces d'Allemagne  fur  quiconque  entreprendroit  d'attaquer  les 
Etats  du  Duc  durant fon  expédition  d'Angleterre.  C'étoit  prin- 
cipalement contre  la  France  que  Guillaume  avoit  pris  cette  pré- 
caution. Suenon  Roi  de  Danemarc  lui  promit  aufïi  de  demeu- 
rer au  moins  neutre  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  parole. 

Guillaume  n'eut  pas  plutôt  reçul'étendart  du  Pape,  qu'il  &„JJùtZïflZ"  "*" 
l'afTemblée  de  fes  Vaffaux  à  l'iile-bonne  entre  Caudebec  &le 
Havre  ,  où  il  leur  déclara  fa  refolution  de  palTer  en  Angleter- 
re ;  leur  expofa  les  avantages  que  la  Normandietireroit  de  cette 
conquête  ,  l'accroiflement  de  la  puiffance  &:  de  la  gloire  de  la 
Nation ,  &  les  recompenfes  que  le  fuccès  de  fon  deflêin  le  met- 
croit  en  état  de  donner  aux  bons  fervices  qu'il  attendoit  d'eux. 
La  plupart  applaudirent  à  fa  proposition  ,  &  lui  promirent  de 
contribuer  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  à  faire  réulfir  une  fi 
glorieufe  entreprife.  D'autres  la  regardoient  comme  temcraire7 
&  s'y  oppofoient  ;  mais  les  premiers  prévalurent.  Il  faifoit  ce-  Ginifcfo. couette, 
pendant  des  levées  de  troupes,  &  par  la  grofle  folde  qu'il  don- 
noit,  non  feulement  fes  Sujets ,  mais  même  les  François,  les 
Bretons ,  les  Flamands ,  &  les  autres  Nations  s'enrôloient  à  l'en-  Maimefb, 
vi.  Il  fongeoit  moins  à  avoir  des  troupes  nombreufes ,  que  des 
foldats  choifis  ;  ainfi  il  ne  recevoit  que  des  hommes  forts  Se 
bienfaits,  capables  de  fupporter  la  fatigue  d'une  guerre  ,  qu'il 
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prc-voïoic  devoir  être  rude.  Il  choilîr  parmi  les  Seigneurs  de 
106  6.  Normandie  ifv.de  France  ,  des  Généraux  habiles  &c  lages  ,  &:  fît 
UHe  des  plus  belles  armées  qu'on  eue  vue  depuis  long-ccms.  Les 
plus  conlidcrablcs  des  Chefs  furent  Euftache  Comte  de  Boulo- 
l,}'  gne,  Guillaumeflls  de  Richard  Comte  d'Evreux  ,  Geoffroifils 
de  Rotrou  Comte  deMortagne,  Robert  fils  de  Roger  Comte 
deBeaumont  ,  Aimeri  deTouars,  Hugues  Comte  d'Etaplcs , 
Gautier  Gifard,  Hugues  de  Grentemefnil ,  &  Guillaume  de 
la  Garenne.  Ilavoit  fait  un  amas  prodigieux  de  vivres  &;  d'au- 
tres provifions.  Il  afîcmbla  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Divc  des  Vaiffeaux  fans  nombre  ,  partie  armés  en  guerre  ,  par- 
tic  pour  le  tranfport  de  la  Cavalerie  &c  de  L'Infanterie  ,  &  fur 
la  fin  de  Juin  il  s'y  trouva  avec  une  armée  de  cinquante  mille 

Geiu  GuUictn.  hommes.  Il  donna  fes  derniers  ordres  à  Roger  de  Monrgomme- 
Sw.Spiaav.ote  Cl"'"  "  j  qu'il  avoit  choili  pour  gouverner  l'Etat  pendant  fonabfcn- 
ordetic  vital,  l.  cc#  Le  vent  contraire  le  retint  pendant  un  mois  à  l'embouchure 
de  la  Dive  ,  &  il  y  fit  obferver  une  fi  exacte  difeipline  à  fon  ar- 
mée, quecefejour  ne  fervit  qu'à  enrichir  le  pais.  Enfin  lèvent 
étant  devenu  favorable ,  il  leva  l'ancre ,  &  vint  en  côtoïant  tou- 
jours la  Normandie  ,  mouiller  au  Port  de  faint  Valeri,  d'où  il 
prétendoit  faire  voile  droit  en  Angleterre. 

Les  vents  devinrent  encore  contraires  ,  ce  qui  joint  au  nau- 
frage de  quelques  Vaiffeaux  ,  qui  avoient  péri  dans  la  route  de- 
puis la  Divejufqu'à  faint  Valeri ,  commençoit  à  décourager 
bien  des  gens.  La  defertion  fe  mettoit  dans  les  troupes ,  &:  ceux 
qui  avoient  d'abord  diffuadé  l'entreprife ,  recommençoient  à 
faire  valoir  leurs  raifons. 
p.,  mrot  heureufi.      Le  Duc  fans  s'étonner  ,  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 

""ibûtf"  contribuera  encourager  les  foldats,  &  fur-tout  il  eut  grand 
foin  d'entretenir  toujours  l'abondance  dans  le  Camp  &  fur  la 
flotte.  Comme  il  vit  que  le  mauvais  tems  continuoit ,  il  fit  por- 
ter en  proceffion  la  Chaffe  de  faint  Valeri.  Le  vent  aïant  changé 
après  la  Proceffion  ,  on  ne  douta  plus  de  la  faveur  du  Cicl,& 
jamais  les  troupes  ne  furent  plus  animées  à  continuer  le  vo'iage. 
La  flotte  fit  heureufement  le  trajet ,  par  le  grand  ordre  que  le 
Duc  avoit  établi  pour  la  marche  ,  &C  elle  aborda  à  Pevenfai  au 
Comté  dcSuffex. 

Quelques  femaincs  avant  que  le  Duc  fût  en  état  de  faire  voi- 
le ,  Tholtonctoit  parti  des  cotes  de  Flandres  avec  fa  flotte ,  8c 
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avoir  d'abord  été  defcendre  en  l'Ifle  de  Vvic,  qu'il  ravagea.  Il 
courut  aufli  la  côte  maritime  de  Kent  ;  maisen  aïant  été  repouf- 
fé par  les  milices  que  Haralde  avoit  fous  les  armes  fur  toute 
cette  côte,  il  tourna  du  côté  du  Nord,  &  y  fit  defeente.  Les  Hencic,  Hunteadi 
Généraux  de  Haralde ,  qui  commandoient  en  ce  quartier-là 
l'obligèrent  encore  à  remonter  fur  fes  Vaifleaux  ,  &z  il  fut  con- 
traint de  fc  retirer  vers  l'Ecofle. 

Dans  cette  retraite,  qu'il  faifoit  fort  en  defordre,  il  rencon- 
tra Harolde  Roi  de  Norvège ,  qui  avec  une  flotte  de  trois  cens 
voiles  ,  venoit  fondre  en  Angleterre ,  à  deflein  de  profiter  des 
divilions  qui  y  étoient.  Thofton  dans  le  defefpoir  de  réiïfïir, 
offrit  au  Roi  de  Norvège  de  le  féconder,  à  condition  qu'il  au- 
roitpartà  la  conquête  ,  &  fon  offre  fut  acceptée.  Ils  dépen- 
dirent dans  le  Northumberland  ,  prirent  la  Ville  d'Yoric  ,  & 
remportèrent  de  grands  avantages  fur  Eduin  Se  Mariccr,  qui 
commandoient  les  milices  du  Nord. 

Haralde  fur  cette  nouvelle  ,  vint  en  diligence  dans  le  Nor- 
thumberland ,&  donna  bataille  au  Roi  de  Norvège  &  à  Thof- 
ton. Elle  lui  fut  fi  heureufe  ,  que  fes  deux  ennemis  y  périrent: 
leur  Armée  fut  taillée  en  pièces ,  &  leur  flotte  fut  obligée  de 
retourner  en  Norvège.  Telle  étoit  l'activité  &  le  bonheur  de 
H  ara  de,  qui  le  faifoient  de  plus  en  plus  paroîtreaux  Anglois  di- 
gne du  Trône,où  ils  l'avoient  élevé,  lorsqu'il  apprit  l'arrivée  du 
Duc  de  Normandie  cic  fa  defeente  dans  le  Comté  de  Suflex.  Il 
partit  incontinent  du  Nord  d'Angleterre,  pour  venir  le  com- 
battre ,  &:  il  en  fût  apparemment  venu  à  bout  aufli  aifément 
que  des  deux  autres ,  fi  fon  éloignement  n'eût  pas  laiflé  à  ce 
nouvel  ennemi  le  tems  de  fc  fortifier ,  &  de  prendre  les  mo'iens 
de  lui  faire  une  guerre  plus  régulière. 

Après  que  leDucfe  fut  emparé  de  Pevenfai ,  il  marcha  le     77 /f™* ibftV»-- ê* 
long  de  la  Mer,  &  fe  rendit  maître  de  Hafting ,  Port  corn-  "f'^lcuMm.  Dé- 
mode pour  y  renir  fa  flotte  en  fureté  ,  &:  s'y  fortifier.  Il  alla  lui-  cis- 
même  ,  accompagné  feulement  de  vingt  cinq  hommes  ,  recon- 
noître  le  Pais  ,  &:  à  fon  retour  il  apprit  par  la  Lettre  d'un  Gen- 
til homme  Normand,   qui  s'étoit  établi  en  Angleterre,  la  vic- 
toire que  Haralde  venoit  de  gagner  contre  le  Roi  de  Norvège, 

Peu  de  jours  après  ,  un  Moine  envoie  par  Haralde  arriva  au 
Camp  ,  &c  le  Duc  lui  donna  audience  en  prefence  des  princi- 
paux de  l'Armée.  Il  y  fit  des  plaintes  de  la  part  de  Haralde  ,  de 
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1 : ce  qu'on  venoit  l'attaquer  dans  fon  Roïaumc  ,  qui  lui  apparre- 

0      '        noit  non  feulement  pat  la  dernière  volonté  du  Roi  ;  irais  enco- 
re parle  contentement  unanime  de  toute  la  N.ition  Angloifc. 
H*r.xUtm»Tchtdr-it      j_c  jjuc  l'aiant  entendu  ,  lui  demanda  s'il  pourroit  avec  fu- 


*  lui 


rcté  envoier  une  pcrlonnc  à  Haralde  ,  pour  lui  porter  fa  ré- 
ponfe.  L'Envoie  l'en  allura,  &:  le  Duc  fur  fa  parole,  fit  partir 
avec  lui  un  Moine  de  Fecamp.  11  le  chargea  d'expofer  à  Haral- 
dc  la  jultice  de  Ces  prétentions  fondées  fur  la  donacion  du 
Roïaumc  d'Angleterre ,  qui  lui  avoir  été  faite  par  Edouard , 
avec  le  confentement  des  principaux  Seigneurs  Anglois  ,  &  de 
lui  reprefenter  que  lui-même  avoit  fait  ferment  ,  de  ne  s'op- 
pofer  en  aucune  manière  à  l'exécution  de  cette  donation.  Que 
néanmoins  puifqu'il  s'étoit  emparé  d'une  Couronne  qu'on  lui 
conteftoit  à  li  bon  titre  ,  on  pourroit  remettre  la  dccilion  du 
différend  au  jugement  des  Etats  d'Angleterre  ,  que  s'il  ne  vou- 
loir pas  accepter  cette  condition  ,  il  y  avoit  un  autre  moïen  de 
terminer  la  querelle,  en  épargnant  le  fang  des  deux  Nations, 
c'étoit  de  la  vuider  dans  un  combat  lingulier  des  deux  (.  hefs. 
Un  ancien  Ecrivain  Anglois  ajoute  une  autre  propofuion  à 

Miimcfc.  i. }.  celle-ci  ;  fçavoir  ,  que  le  Duc  de  Normandie  cedeioit  à  Haral- 
de la  Couronne  &:  la  qualité  de  Roi,  pourvu  qu'il  la  voulût 
tenir  de  lui  à  foi  &:  hommage.  Haralde  ,  que  le  Moine  de  Fc- 
camp  trouva  à  quelques  lieues  du  camp  ,  parut  furpris  de  ces 
propofitions ,  Se  fut  quelque  tems  fans  répondre.  Enfuite  il  dit 
à  l'Envoie  :«  Retournez  vers  votre  Maître  ,  &  dites-lui  que  je 
»vous  fuivrai  de  bien  près ,  pour  lui  aller  moi-même  faire  ré- 
"ponfe.  «Comme  l'Envoie  le  preffoit  de  faire  attention  aux  cho- 
fes  qu'il  lui  propofoit ,  qui  paroilfoient  raifonnablcs  &c  avanra- 
geufes  aux  deux  partis,  Haralde  levant  les  yeux  au  Ciel,  «  c'eft  à. 

cefta  Gui'.ui.  Ducis.  »  Dieu, dit-il, de  décider  entre  leDuc  &  moi. Il  fera  aujourd'hui 
»  fèul  notre  arbitre,»&[fans  tarder  davantage,il  fit  lever  lecamp, 
pour  marcher  droit  au  Duc  de  Normandie.  Son  deffein  étoit 
itof,  de  le  furprendre  ,  en  tombant  brufquement  fur  lui  ,  &  de  faire 

en  même-tems  envelopper  la  flotte  de  Normandie  par  la  fienne, 
qui  étoit  très-nombreufe,  &:  avoit  déjà  misa  la  voile  pour  cet 
effet. 

ii  duc  ic  notkm»-       La  précaution  du  Duc  de  Normandie  empêcha  la  furprife , 

dir  fe  met  tn  tint  He  $  ,.'..,.  l 

(*St,m,  le  chu.        au  moins  en  partie.  Ses  Coureurs ,  dont  il  avoit  toujours  grand 
nombre  en  campagne,  l'avertirent  de  l'arrivée  de  l'ennemi.  Il 

rangea 
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rangea  dans  fon  Camp  toutes  les  Troupes  qui  s'y  trouvèrent,        jo6  6 
ou  quienétoient  proche  :  car  un  grand  nombre  s'etoit  écarcé 
bien  loin  pour  aller  au  tourage  :  &c  il  le  mit  en  état  de  foûtenir 
le  choc. 

L  armée  de  Haraide  étoit  beaucoup  diminuée.  Il  avoit  per-  m»i»«*. 
du  bien  des  Soldats  à  la  bataille  qu'il  venoit  de  gagner  contre  le 
Roi  de  Norvège  ,  8C  il  en  deferta  plufieurs  ,  mecontens  du  peu 
de  part  qu'on  leur  donna  au  butin  après  la  victoire  :  mais  il 
cro'ioic  la  promptitude  neceiïairc  ;  ainliil  ne  s'étoit  fait  fuivre 
que  des  plus  zélés  de  fon  parti,  parmi  lefquels  étoit  un  grand 
Corps  de  Danois,  que  le  Roi  de  Danemarc,  malgré  les  belles 
paroles  qu'il  avoit  données  au  Duc  de  Normandie  ,  lui  avoit 
envoies. 

Comme  il  vit  que  le  Duc  l'attendoit  bien  préparé  dans  fon 
Camp  ,  il  n'ofa  l'attaquer  avec  des  troupes  fatiguées  par  une 
longue  marche  ,  &c  qui  n'avoient  pas  l'avantage  du  nombre.  Il 
remit  l'aiîaire  au  lendemain  ,  &  chacun  de  fon  côté  fe  prépara 
au  combat  ;  mais  d'une  manière  bien  différente.  Les  Ànglois 
pafferent  toute  la  nuit  à  boire  Se  à  fe  rejouir  ,  tandis  que  les 
Normands  ,  à  l'exemple  du  Duc  de  Normandie  ,  fe  difpo- 
foient  à  cette  grande  journée  par  la  Confelfion  ,  par  la  Com- 
munion, &  par  les  prières  publiques  que  firent  dans  le  Camp 
tous  les  gens  d'Egliie  qui  avoient  fuivi  le  Duc. 

Guillaume  aïant  alfemblé  de  grand  matin  les  principaux  Offi-  FD'!/<»«".  ?«'<'  /*a 
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ciers  de  Ion  armée  ,  les  exhorta  a  foutenir  la  gloire  delaNa-  «>«<<« /««^««r. 
tion;  les  conjura  de  lui  donner  à  leur  ordinaire  des  marques  de  Gc  aGuiUni- 
l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lui ,  8c  d'infpirerà  leurs  Sol- 
dats les  mêmes  fentimens ,  de  fe  fouvenir  qu'ils  avoient  tou- 
jours été  heureux  &c  toujours  victorieux  fous  fa  conduite  ;  que  m^ 
c'étoit  là  la  plus  importante  aclion  où  ils  fe  fuffent  jamais  ren- 
contrés; qu'il  ne s'agiifoit  pas  feulement  de  la  conquêae  d'un 
Roiaume,mais  qu'ils  étoienttous  dans  la  neceffité  de  vaincre 
ou  de  périr  avec  lui  ;  qu'ils  fe  trouvoient  en  pais  ennemi,  aianc 
la  mer  à  dos  ,  &  une  piaffante  Flotte  qui  leur  fermoir  le  retour  ; 
qu'au  refte  ils  avoient  affaire  à  des  gens  peu  redoutables  ,  Se 
cent  fois  battus  par  les  Peuples  du  Nord  ,  donc  ils  éroient  la 
proie  depuis  long-tcms  ;  qu'il  auroit  de  quoi  recompenfer  par 
les  Charges ,  par  les  Gouvcrncmens ,  par  toutes  fortes  de  biens 
ceux  qui feroient  leur  devoir  en  cette  rencontre-,  qu'enfin  ils 
Tome  III,                                                           N 
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attaquoient  un  parjure  violateur  des  plus  authentiques  fer- 
mens ,  &c  qu'ils  combattoient  pour  une  caufe  jufte ,  pour  laquel- 
le ils  avoient  tout  fa  jet  d'efpcrcr  que  Dieu  fe  déclareroit. 

Ce  difeours  fur  fuivi  des  plus  vives  proteftations  que  tous  lui 
firent ,  de  ne  s'épargner  en  nen  ,  &:  de  donner  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  pour  fon  fervice  ;  après  quoi  il  alla 
mettre  les  troupes  en  bataille. 
»f  puiu  m*,ic,cii       II  les  rangea  fiir  trois  lignes.  La  première  croit  toute  compo- 
ineib.  poféc  d'Infanterie  ,  armée  à  la  légère,  prefque  tous  Archers 

avec  quelques  pierriers  dans  les  intervalles  des  bataillons  ,  pour 
Commencer  le  combat  p.ir  les  flèches  &  les  pierres.  La  féconde 
étoit  formée  de  gros  bataillons  de  soldats,  armés  de  pié  en  cap. 
La  Cavalerie  faifoit  la  troifiéme  ligne  ,  en  forte  cependant 
qu'elle s'avmçoit  des  deux  côtés  ,  failant  comme  deux  ailes, 
qui  couvroient  les  flancs  des  deux  premières  lignes.  Le  Duc  fe 
pofta  d'abord  au  milieu  de  cette  troifiéme  ligne,  à  la  tête  d'un 
efeadron  de  Cavaliers  choifis ,  en  un  lieu  un  peu  élevé  ,  d'où  il 
pouvoir  voir  &  ordonner  plus  commodément  les  differens  mou- 
vemens  de  fes  troupes. 

Haralde  avoir  l'avantage  du  terrein  ,  s'étant  faifi  dès  le  foir 
d'auparavant  de  la  croupe  d'une  colline ,  fur  laquelle  il  rangea 
fon  ar .née ,  où  il  avoir  à  dos  un  bois.  Il  fit  mettre  fa  Cavalerie  à 
pié  ,  6c  forma  de  tontes  fes  troupes  un  très-grand  front  co.npo- 
fé  de  gros  bataillons  fort  ferrés  ,  &c  faifant  la  tortue  à  la  façon 
de  anciens  Romains  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  premiers  rangs  de 
chaque  bataillon ,  &:  les  Soldats  des  flancs  fe  couvroient  tout  le 
corps  de  leurs  boucliers  ,  fandis  que  tous  ceux  de  l'intérieur 
du  bataillon  fe  mettoient  le  bouclier  fur  la  tête  ;  &  de  cette  ma- 
nière le  bataillon  euuïoit  prefque  impunément  les  décharges 
des  flèches  &:  des  pierres ,  éc  étoit  très-difficile  à  rompre.  Ha- 
ralde lui-même  s'étant  mis  à  pié  auprès  du  grand  Etendart  de 
l'ar  née  ,  fit  entendre  à  tous  fes  Soldats  la  refolution  où  il  étoit , 
de  mourir  ou  de  vaincre  ,  fans  penfer  à  aucune  redoutée. 

Cet  exemple  anima  extrêmement  toute  l'armée.  Pluficurs  des 
Seigneurs  Anglois  voïoicnt  leur  fortune  attachée  au  fort  de  Ha- 
ralde, &  apprehendoient  une  domination  étrangère.  Ainfi  de 
part  &  d'autre  tout  fe  préparoit  à  un  fanglant  combat. 

On  fut  quelque  tems  en  prefence  fans  rien  faire  ;  Haralde 
étant  réfolu  de  fe  conferver  fon  avantage ,  &:  de  ne  pas  defeen- 
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dre  de  la  colline.  Il  ne  le  pouvoic  faire  en  effet  fins  fe  perdre  , 
vu  qu'il  n'avoir  point  de  Cavalerie  ,  &:  qu'il  ne  pourroit  pas 
tenir  dans  la  plaine  contre  celle  de  l'ennemi. 

D'ailleurs  c'étoit  une  necclîîté  au  Duc  de  Normandie  d'en    ri  *ft*9»t  ht  ^n. 
venir  au  combat,  Haraldeaiant  derrière  lui  route  l'Angleter-  '.,!</ 

re  d'où  il  pouvoir  aifernent  tirer  des  vivres,  Se  lui  au  contraire, 
refferré  enrre  l'ennemi  &  la  mer  ,  ne  pouvoir  que  difficilement 
en  avoir  ,  fur-rour  lorfque  la  flotte  Angloifeferoit  arrivée,  qui 
luicouperoit  route  communication  de  ce  côté-là.  AiniilcDuc 
voiant  que  l'ennemi  ne  branloit  point ,  ne  balança  pas  davan- 
tage. Il  rit  fonner  la  charge  de  rous  côtés.  Toute  l'armée  s'é- 
branla ,  Se  alla  charger  les  Anglois  ,  en  chanranr  une  efpece 
d'air  militaire,  compofé  par  Rollon  premier  Duc  de  Norman- 
die. Après  la  première  décharge  des  flèches,  on  en  vint  au  fa- 
bre  &:  à  la  hache. 

Les  Anglois  fournirent  l'attaque  avec  beaucoup  de  fermeté, 
Se  quelques-uns  de  leurs  bataillons  s'étant  ouverts  ,  il  le  rît  par 
les  intervalles  plulieurs  décharges  de  pieniers  ,  qui  incommo- 
dèrent étrangement  les  Normands  ,  donr  un  grand  nombre  fut 
tué  dans  ce  premier  choc.  Haraldc  profitant  de  cet  avantage, 
fit  avancer  de  nouvelles  troupes.  Le  Duc  leur  oppola  quelques 
efeadions ,  qui  furent  repoullés ,  &  qui  plierenr  ;  Se  la  Cavale- 
rie Se  l'Infanterie  Bretonne  ,  que  le  Duc  avoir  à  Con  aile  gau- 
che avec  quelques  autres  troupes  auxiliaires  ,  furent  mifes  en 
déroute.  En  ce  moment  le  bruir  s'étant  répandu  que  le  Duc 
avoir  été  rué  ,  peu  s'en  fallur  que  route  l'armée  ne  fe  débandàr. 

Le  Duc  fe  voiant  au  moment  de  fa  perte  ,  accourut  prompte- 
ment  à  (on  aile  gauche  .  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
Se  ôtant  foncafquc  ,  fe  fit  voir  aux  fuïards ,  criant  de  toute  fa 
force,  qu'il  venoit  périr  avec  eux.  Il  lesarrêra,  Se  randis  qu'ils 
fe  rallioienr  ,  il  fondit  avec  fa  Troupe  ,  le  fabre  à  la  main  ,  fur 
les  Anglois  ,  qui  forent  poulTés  à  leur  rour.  Ceux  qui  s'étoient 
abandonnés  à  la  pourfuirc,  furenr  coupés  Se  raillés  en  pièces, 
&rorincfitquarcierà  aucun.  Les  choies  furent  ainfi  rétablies 
de  ce  côté-là  ,  tandis  qu'ailleurs  on  combattoit  avec  une  opiniâ- 
treté extrême  ,  fins  qu'on  reculât  ni  de  parr  Se  d'autre. 

Dans  l'armée  de  Normandie  ,  chaque  Nation  avoir  fon  pofte 
particulier,  &c  combartoit chacune  fous  fon  enfeigne.  Les  Bre- 
tons qui  avoienr  repris  cœur ,  les  François  d'en-deçà  de  la  Loi- 
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re,  aufqucls  fculs  on  donnoit  encore  proprement  le  nom  de 
François ,  ceux  d'au  delà ,  qu'on  nommoit  encore  Aquitains, 
les  M  an  féaux  ,  les  Normands  ,  enfoncèrent  en  divers  endroits 
la  Tortue  Angloifc,maisil  leur  en  coûta  beaucoup.  UHiltoire 
nomme  fingulierement  en  cette  occafion  Robert  fils  de  Roger 
Comte  de  B.Mumont,  &  neveu  de  Hugues  Comte  de  Mante, 
comme  aïant  fait  en  cette  attaque  des  prodiges  de  valeur. 

Le  Duc  cependant  dcfefpcrant  de  forcer  entièrement  l'armée 
Angloife  dans  fon  pofte  ,&  voïant  que  fes  gens  îouffroient 
beaucoup  par  le  déf avantage  du  terrein  ,  eut  recours  au  ftrata- 
gème.  Il  envoïa  ordre  aux  Généraux  d'arrêter  leurs  troupes,  de 
(c  battre  en  retraite,  &  de  fe  débander  même  en  quelques 
endroits. 
Ce  mouvement  étoit  délicat  &dangereux,mais  ncceflaire.Lcs 
Anglois  donnèrent  dans  le  piège  ,  &.  pluficurs  bataillons  s'étant 
détachés ,  ik  ferrant  de  prés  1rs  François  Se  les  Normands,  com- 
mencèrent à  s'engager  dans  la  plaine.  Dès  que  le  Duc  les  eue  a 
fon  avantage  ,  il  fit  marcher  une  grande  partie  de  fa  Cavalerie, 
qui  les  enveloppa ,  &T  les  tailla  en  pièces. 

11  fit  retourner  fes  troupes  à  la  charge  ,  Se  aïant  attiré  une  fé- 
conde fois  les  Anglois  de  leurs  hauteurs  avec  le  même  fuccès ,  la 
confternation  fc  répandit  parmi  eux  ,  ils  ne  purent  foûtenir  un 
troiliéme  effort ,  Se  tout  fe  mit  en  fuite.  Le  Duc  dans  ce  combat 
eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  Pour  ce  qui  eitdeHaralde,  il  fit 
dans  cette  aétion  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  grand 
Capitaine  &  d'un  brave  foldat  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  avec 
deux  de  fes  frères  ,Se  quantité  de  Seigneurs  qu'il  avoit  autour 
de  lui.  Il  y  eut  encore  bien  des  Anglois  tués  dans  la  fuite  ; 
quelques-uns  fe  rallièrent  Se  fe  défendirent  dans  des  défilés  , 
&:  il  en  coûta  pour  les  forcer;  mais  enfin  la  victoire  fut  fi  com- 
plote, qu'en  peu  de  tems  tout  plia  en  Angleterre.  La  Garnifon 
de  Douvre ,  malgré  la  force  de  la  Place ,  le  rendit  fans  refiftan- 
ce.  Cantorberi  fuivit  fon  exemple.  Londres  fit  mine  de  vouloir 
fe  défendre  ;  mais  dès  que  le  Duc  parut  avec  fon  armée  ,  clic 
fe  fournit.  Quelques  tems  après  il  y  fut  couronné  Roi  d'Angle- 
terre par  l'Archevêque  d'YorK.  Il  fut  néanmoins  un  alTés  long 
tems  avant  que  d'y  voir  fa  domination  bien  aflermic.  Quel- 
ques révoltes  de  fes  nouveaux  Sujets,  la  jaloufic  du  Roi  d'E- 
cofle  Se  du  Roi  de  Dancmarc  l'occupèrent  plulieurs  années  5 
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mais  il  vînt  à  bout  de  touc  par  fon  courage  &  par  ù  prudence. 

Ce  fut  à  cette  occafion  ,  &  fous  ce  Règne,  auili-bien  que  i°o6. 
fous  les  fuivans ,  queplulieurs  Familles  ilhutres  de  Normandie 
s'établirent  en  Angleterre  ;  les  noms  de  quelques-unes  de  ces 
Familles  habilitent  encore  aujourd'hui  en-deçà  &c  au-delà  de  la 
mer.  De-là  vient  aufîï  qu'en  cette  Province  il  y  a  encore  moins 
qu'ailleurs  de  ces  très-anciennes  Maifons  ,  qui  puiilent  mon- 
trer leur  origine  par  des  Titres  au-deflus  du  onzième  fiecle  ,  où 
cet  événement  arriva  ;  &:  même  au-delTus  du  douzième  6c  du 
treizième  ;  plufieurs  Chefs  de  Famille  aiant  péri  dans  cette 
guerre  ,  &c  dans  celles  qui  fuivirent ,  d'autres  aiant  quitté  leur 
patrie  pour  s'aller  établir  au-delà  de  la  mer  ,  où  le  Prince  leur 
donnoit  des  Gouvernemens  &:  des  Terres.  Il  en  ufoit  ainlî  par 
une  très-fage  politique  :  car  par  le  rhoïeri  de  ces  anciens  Sujets 
qu'il  rendoit  puiifans ,  il  s'alluroit  de  la  fidélité  des  nou- 
veaux. 

Cette  conquête  fi  confiderable  &:  faite  en  fi  peu  de  tems ,  ne 
plaifoitpas  trop  au  Roi  de  France,  qui  étoit  moins  touché  de 
l'honneur  d'avoir  un  Roi  pour  Vailal ,  que  de  ce  qu'il  devoit 
craindre  d'un  Variai  devenu  Roi.  Dès  cetems-là  ,  on  voit  dans     sigebertui. 
l'Hiftoire  les  François  de  concert  avec  les  EcoiTois ,  exciter  des 
troubles  en  Angleterre,  ces  deux  Nations  concevant  dès-lors 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  prendre  des  précautions  contre  un 
Etat ,  dont  la  puilfance  leur  devenoit  redoutable  ;  6v  c'eft  cet  in- 
térêt commun  ,  qui  les  lia  depuis  fi  étroitement ,  &  par  tant  de 
traités  de  Li°;ue  ofFenlive  &c  défenfive  contre  les  Rois  d'Ansle- 
terre.  Une  entreprife  qu'Eultach:  Comte  de  Boulogne  fit  peu   cuiîieim.  cemetîc 
de  tems  après  fur  le  Château  de  Douvre  ,fut  faite  apparem-  L- 7- c- sè- 
ment de  concert  avec  les  Rois  de  France  ,  d'Ecofle  &  de  Da- 
nemarc  ;  mais  elle  ne  rendit  pas. 

Tandis  que  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  étoit  occupé  à  s'af-   MoT'  Ae  B*ud**!n 
furer  la  pofTelîion  de  Ces  conquêtes,  la  France  fit  une  grande 

perte  par  la  mort  de  Baudouin  V.  Comte  de  Flandres ,  &:  Re- 

gent  du  Roïaume,  qu'il  gouverna  ave  beaucoup  de  pruden-         lo67- 
ce,  d'application  &  de  défïmereffcinent.  Le  Roi  étoit  alors  en  gS  F'anc'  F"' 
fa  quinzième  année  ,  &:  il  commença  à  gouverner  ,  quoiqu'il 
n'eut  pas  encore  atteint  l'âge  requis  en  ce  tems  là  pour  la  majo- 
rité :  car  je  ne  vois  pas  qu'on  eût  nommé  un  autre  Régent  après 
la  mort  du  Comte  de  Flandres.    Cette  mort  caufa  bientôt  une 
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guerre  en  Flandres  encre  les  fils  de  Baudouin ,  où.  le  Roi  fe  crut 
0   ''        obligé  de  prendre  part. 

Baudouin  avoic  deux  fils  ,  fçavoir  Baudouin  VI.  du  nom  ,  & 
Roberc.  Il  n'y  avoit  point  de  Principauté  en  Europe  ,  où  l'on 
obfcrvàc  alors  plus  exactement  que  dans  le  Comté  de  Flandres , 
la  coutume  de  ne  point  partager  l'Etat  entre  les  frères  après  la 
Aert.  sch.-fnub.  mort  du  Prince.  C'étoic  L'aine  qui  fucccdoic  ,  mais  moins  par 
le  droit  d  aineile  ,  que  par  la  voionte  du  père. 

Baudouin  avoit  depuis  long-tcms  defigné  ion  fils  aîné  de  mê- 
me nom  que  lui  pour  ion  Succcifeut  ;  &  il  avoit  fait  jurer  Ro- 
bert ion  cadet  fur  les  Reliques  des  Saints ,  qu'il  ne  prétendroic 
jamais  rien  fur  le  Comté  de  Flandres  ;  mais  fi-tôc  qu'il  fut  en 
âge  de  porter  les  armes  ,  il  luioflxic  une  flotte  bien  équippée, 
&  des  foldats  ,  pour  aller  chercher  fortune  ,  &  conquérir  quel- 
que pais ,  en  quel  lieu  du  monde  il  voudroir. 

Il  fc.nb'eque  dms  ce  iîecle  on  avoit  pris  l'idée  des  expédi- 
tions aventureufes  des  Héros  Troicns  chalTés  de  leur  pais  par 
les  Grecs,  &:  qui  fe  répandirent  de  tous  côtés  ,  pour  y  donner 
naiilanceà  des  Roïaumes.  Les  Normands  commencèrent  ,  non 
feulement  en  s'établiffant  en  Normandie  ,  &:  puis  en  Angle- 
terre, mais  encore  en  Italie  ,  où  quelques  heureux  Aventuriers 
d'entre  eux  trouvèrent  moïen  de  faire  des  Etats  ,  &  où  leur  puif- 
fance  ,  dans  le  tems  dont  je  parle,  s'écoit  rendue  formidable, 
fur-tout  à  l'Empereur  Grec.  Nous  verrons  bientôt  naitre  de  la 
même  manière  des  Principautés  dans  la  Paleftine  ôc  dans  la 
Syrie. 

Le  Comte  de  Flandres  anima  (on.  fils  Robert  par  de  il  beaux 
exemples  ,  &  comme  les  François  de  delà  la  Loire  avoient  déjà 
fait  quelques  expéditions  en  Efpagnc  contre  les  Saralins ,  il  lui 
propofa  de  tourner  (es  armes  de  ce  côté-là  ,  &z  de  tenter  la  con- 
quête de  quelqu'undes  Roïaumes  maritimes  ,  que  ces  Infidè- 
les y  poiTcdoicnt. 
mmtum  ta  frrtwi  Ce  jeune  Prince  plein  d'ambition  &  de  courage  ,  donna  dans 
'"""&.  ce  deirein  ,  &:  il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  des  compagnons 

de  fa  fortune.  Le  Comté  de  Flandres  s'étoic  tellement  peu- 
plé ,  qu'à  peine  le  pais  pouvoit  fuffire  à  la  nourriture  de  tant 
d'habitans.  Il  monta  donc  fur  la  flotte  ,  que  le  Comte  fon  pero 
fournit  abondamment  de  vivres  ,  d'argent  ,  &  de  toutes  les 
choies  neceflaircs  pour  une  grande  entreprife  ,  &:  s'en  alla  dé- 
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barquer  en  Galice,  dans  l'efperance  d'enlever  ce  Roïaume  aux  " 
Sarafins. 

Il  commença  par  y  faire  de  grands  ravages  &c  un  gros  butin  ; 
mais  il  ne  put  le  failïr  d'aucune  Place  ,  &:  les  Sarafins  éranc  ac- 
courus de  toutes  parts ,  tombèrent  fur  lui  avec  de  fi  nombreufes 
troupes ,  qu'ils  le  défirent  après  un  fanglant  combat.  11  y  fie  pa- 
roitre  beaucoup  de  bravoure  ;  mais  obligé  de  céder  au  nombre , 
il  le  retira  à  les  vailfeaux  ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  les  foldats ,  &  revint  en  Flandres  en  très-mauvais  équi- 
page. 

Le  Comte  fon  père  l'y  reçut  fort  défagréablement ,  &  lui  re- 
procha fa  lâcheté ,  fon  peu  de  conduite  ,  &  le  deshonneur  qu'il 
faifoit  à  fon  Sang.  Robert  dans  le  lefefpoir  où  fon  malheur  l'a- 
voit  jette  ,  le  pria  de  lui  équiper  une  nouvelle  Hotte.  Il  l'obtint , 
&  fe  mit  en  mer  ;  mais  il-n'étok  p  ts  fort  loin  des  côtes  de  Flan- 
dres, lorsqu'une  horrible  tempête  s'éleva,  &  fit  périr  la  plus 
grandeparrie  de  (es  vailleaux. 

N'ofmt  retourner  à  la  Cour  de  fon  père  ,  il  prit  l'habit  de 
Pèlerin  de  Jerufdem  ,  fe  mit  en  chemin  pour  Conttantinople , 
où  quantité  de  Gentilshommes  Normands  avec  grand  nombre 
de  foldats  de  la  même  Nation ,  étoient  à  la  folde  de  l'Empereur 
ConftantinDucas  contre  les  Sarafins  ,  &  d'autres  peuples  bar- 
bares. Ces  Gentilshommes  Normands  avoient  invité  pîufieurs 
fois  Robert  à  les  venir  joindre ,  &  à  les  féconder  dans  la  refolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife  entre  eux  ,  de  fe  faifir  de  toute  la  Grè- 
ce. Mais  l'Empereur  aiant  eu  le  vent  de  cette  confpiration , 
étoit  fur  fes  gardes,  faifoit  faifir  tous  les  Pèlerins  François  ,  & 
avoit  mis  des  Corps- de-Gardes  à  tous  les  paflages  des  rivières , 
avec  ordre  d'arrêter  nommément  Robert ,  qu'il  fçavoit  que  les 
Normands  avoient  appelle  ,  pour  le  mettre  à  leur  tête.  Il  en  fut 
averti ,  &:  retourna  fur  {es  pas. 

Etant  de  retour  en  Flandres ,  il  quitta  abfolument  le  delfein 
d'aller  déformais  courir  les  mers  ;  mais  il  prit  celui  de  s'établir 
à  quelque  prix  que  ce  fût  dans  le  voifinage  de  fon  pais. 

Florent  Comte  de  Frife  avoit  été  tué  quelques  années  aupa-         ,M* 
ravant.  La  Frife  ,  félon  l'Auteur  contemporain  ,  dont  je  fuis 
l'Hiltoirc,  étoit  alors  frontière  du  Comté  de  Flandres  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  co'isprcnoit  encore  comme  autrefois ,  la  Zelan- 
de  ,  la  Hollande ,  &  les  environs  d'Anvers.  La  Comtcfle  Ger* 
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trude  de  Saxe ,  veuve  du  Comte  Florent ,  gouvernoit  ce  païs  ett 
qualité  de  Régente  èc  de  Tutrice  de  (on.  fils  Thieri  ,  encore 
fort  jeune.  Ce  fut  la  la  conquête  que  Robert  refolut  de  tenter 
dans  cette  conjoncture  de  minorité. 

11  raflembla  les  débris  des  armées  qu'il  avoir  perdues  ,  &  en- 
tra dans  la  Frife.  Il  en  fut  repouilé  deux  fois  avec  grande  perte  ; 
mais  la  Comtetle  ,  ou  par  la  crainte  de  fuccomber  enfin  à  de  fi 
rudes  attaques ,  ou  par  l'elHme  de  la  valeur  de  Robert ,  lui  of- 
frit de  l'époufer.  Il  ne  délibéra  pas  fur  une  orfre  li  avantageufe , 
&:  par  ce  moien  il  fe  vit  établi  comme  il  l'avoir  prétendu ,  &  re- 
connu Comte  de  Frife,  après  avoir  long-tems  lutté  contre  fa 
mauvaife  fortune  ,  qu'il  furmonta  par  ion  courage  Se  par  fa 
confiance.  On  lui  donna  depuis  le  nom  de  Robert  leFrifon. 

Durant  cette  guerre,  Baudouin  V. Comte  de  Flandres,  pere 
de  Robert ,  étoit  mort.  Baudouin  VI  lui  avoit  fuccedé  ,  &  foie 
par  antipathie  pour  fonfrere  ,  foit  pour  fc  défaire  d'un  voilin 
tel  que  lui ,  foit  par  ambition  ,  &:  pour  s'emparer  delà  Frife,  il 
refolut  de  lui  fiiirc  la  guerre.  Robcrr  alla  au-devant  de  lui  avec 
fon  armée  :  mais  avanr  que  d'en  venir  aux  mains ,  il  le  conjura 
de  lui  accorder  la  paix  ,  l'allurant  qu'il  defiroit  vivre  toujours 


1070. 

Il    l'tmprtrc    ,U    1,1 

m  après  la 

mtrt  de  jon  frcrti. 
ibld. 


en  bonne  intelligence  avec  lui. Le  Comte  de  Flandres  ne  voulut 
rien  écourer  ;  ainli  l'on  en  vint  au  combat ,  où  il  fut  défait  Se 
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tué  dans  le  tems  qu'il  faifoit  tous  (es  crïorts  pour  arrêter  la  fuite 
de  fes  gens. 

L'occaiion  étoit  trop  belle  pour  la  manquer.  Robert  à  la  tète 
de  fon  armée  viètorieufe ,  entra  en  Flandres ,  &  dans  laconftcr- 
nation  où  l'avoir  mife  la  défaire  de  l'armée  &  lamort  du  Prin- 
ce ,  il  s'en  empara  fans  beaucoup  de  peine. 

Baudouin  VI.  avoir  laide  deux  fils ,  dont  Taire  qui  pouvoir, 
avoir  douze  ou  rreize  ans ,  fc  nommoit  Arnoul  ,  Se  l'autre  Bau- 
douin. Richilde  leur  mere  Comtellc  de  Hainaut,  voiant  fon 
fils  aine  dépouillé  de  fes  Etats  ,  eut  recours  au  Roi  de  France, 
1.  par  le  confeil  d'Anfclme  de  Mailli  Se  de  Dreux  de  Couci,  qui 
gouvernoient  alors  fon  Comté  fous  fes  ordres ,  Se  elle  le  conju- 
ra de  ne  pas  abandonner  fon  Vallal ,  petit-fils  de  celui ,  qui  du- 
rant fa  minorité  avoit  gouverné  la  France  avec  tant  de  fidélité 
&  defagefîc.  Le  Roi  prit  fa  défenfe  d'autant  plus  volontiers, 
que  Baudouin  avant  que  d'aller  à  la  guerre  où  il  hit  tué  ,  lui 
avoit  recommandé  fes  enfans ,  &;  l'avoit  prié  de  leur  fervir  de 

pere 
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père,  cncas  que  lui-même  leur  manquât.  Il  reçue  à  Paris  avec 
beaucoup  de  bonté  Richilde  &  Tes  deux  fils  ,  &:  ce  Prince  qui  I0"°* 
avoir  alors  dix-huit  à  dix-neuf  ans  ,  ne  fut  pas  fâché  de  trou- 
ver cette  occalion  de  fe  lignaler.  11  aifembla  une  nombreufe  ar- 
mée ,  &  marcha  fans  tarder  en  Flandres  ,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  dut  accabler  Robert.  Mais  il  avoir  affaire  à  un  homme  ,  à 
qui  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  avoient  appris  à  ne  pas  s'é- 
tonner fi  aifement. 

Robert  cependant  affecta  de  paroitre  craindre  un  fi  puiffant    //  ,,uu  ,*  pire* 

,,    ,'.        ,  ,  \     r  _        r,    J'         L'armée  du  Roi  Philip- 

ennemi.  Il  évita  le  combat  en  pluheurs  rencontres  ,  ne  le  de-  pe> 
fendant  que  par  l'avantage  du  terrein ,  &  en  le  retranchant 
toujours.  Cette  conduite  ne  fit  qu'enfler  le  courage  du  jeune 

Roi ,  qui  n'ufant  pas  de  toutes  les  précautions  que  la  prudence    . 

militaire  preferit ,  fe  laifla  lurprendre  auprès  deCaffel ,  où  tou-         1071. 
te  fon  armée  fut  taillée  en  pièces ,  &  le  jeune  Comte  de  Flan- 
dres y  fut  tué.  Quelques  uns  ont  écrit  que  Robert  dans  ce        s»g*-*w* 
combat  avoit  été  pris  par  les  François  ,  Si  la  Comteflé  Richilde 
par  les  Frifons  ,  qu'ils  furent  échangés  l'un  contre  l'autre  ,  &c 
que  cette  guerre  dura  encore  long-tems.  Mais  ces  particularités    i«*«t.  schafn* 
trop  conllderables  pour  avoir  été  omifes ,  ne  font  point  rap- 
portées par  l' Auceur.contemporain  ,  qui  paroît  d'ailleurs  bien 
inftruit ,  judicieux  &  nullement  partial. 

Cette  défaite  fit  abandonner  au  Roi  la  protection  de  la  Com- 
tefle  Se  de  Baudouin  fon  fils ,  qui  par  la  mort  de  fon  aîné  ,  de- 
venoit  l'héritier  légitime  du  Comté  de  Flandres.  Richilde  aiant 
perdu  cette  reflource  ,  s'alla  jetter  avec  fon  fils  entre  les  bras 
de  Henri  IV.  Empereur  &c  Roi  d'Allemagne  ,  à  qui  elle  offrit 
de  céder  la  Ville  de  Mons  en  faveur  de  l'Evêque  de  Liège  ,  au 
cas  qu'on  voulût  lui  accorder  une  armée,  pour  rérablir  fon  fils 
dans  le  Comté  de  Flandres.  L'offre  fut  acceptée  ,  Se  l'Empereur 
commanda  à  Godefroi  le  Boflu  Duc  de  la  balle  Lorraine,  & 
à  l'Evêque  de  Liège  de  déclarer  la  guerre  au  Comte  de 
Flandres. 

Ils  curent  un  grand  avantage  dans  la  Frife  ,  où  ils  fe  jette- 
rent  d'abord  ;  mais  étant  venus  pour  attaquer  la  Flandres  ,  ils 
trouvèrent  Robert  non  feulement  bien  préparé  à  les  rece- 
voir ;  mais  encore  foûtenu  par  le  Roi  de  France  ,  avec  qui  il 
avoir  traité  durant  que  Richilde  alloit  demander  du  fecours  à 
l'Empereur. 
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Cette  Ligue  de  Robert  avec  le  Roi  leur  ôta  toute  efperance 
URJffHè  ttTtht  deréuflîr.  Richildc  Se  Baudouin  furent  abandonnés.  L'Evêque 
/au  ,/<•  Fintnt  com.c  de  Liège  avoit  traité  de  la  Ville  de  Mons  avec  le  Duc  de  la  baffe 
'**'  Lorraine,  à  qui  il  l'avoit  cédée.   Celui-ci  la  rendit  au  jeune 

Baudouin;  mais  a  condition  qu'il  la  tiendroit  de  lui  en  Fief,  &: 
comme  un  Arricre-Fief  de  l'Empire.  Robert  demeura  en  pof- 
fcllion  de  la  Flandres ,  &c  Richildc  Se  Baudouin  furent  obligés 
de  il-  contenter  du  Comté  de  Hainaut ,  qu'on  leur  tailla.  Quel- 
que tems  après ,  le  Roi  époufa  Berthe  ,  fille  de  la  Comteffe  Ger- 
trude  Se  de  Florent  Comte  de  Frife  ,  &c  belle-fille  de  Robert, 
laquelle  fut  enfuite  l'occafion  de  bien  des  brouilleries. 

L'an  1073.  ^e  ^'H1C  Alexandre  II.  mourut.  Il  avoit  porté 
x,  }?~^}'   w    bien  haut  l'autorité  Poncificalc  ,  Se  iufqu'à  citer  l'Empereur 
wAtiL  Henri  IV.  accule  a  ion  Tribunal  du  crime  de  Simonie  ,  par 

quelques  Seigneurs  &:  quelques  Evêqucs  Saxons  ,  qui  s'étoienc 
révoltés  contre  lui  ,  en  faveur  d'OthonDuc  de  Bavière,  qu'il 
avoit  dépouillé  de  fon  Duché.  La  mort  d'Alexandre  arrèra  les 
fuites  de  ces  procédures  ;  mais  celui  qui  fut  mis  en  fa  place  pouf- 
fa les  chofes  encore  bien  plus  loin;  Se  pendant  plus  de  douze 
ans  que  fon  Pontificat  dura  ,  il  fît  de  bien  plus  hautes  &:  de  bien 
plus  extraordinaires  entreprifes. 
■snioirtrrt.tflmis  çe  Pape  fut  Grégoire  VIL  connu  avant  fon  Pontificat  fous 
&rt  *  '  le  nom  deHildebrand,  homme  de  très-baffe  naifTanee,  Si  de 

petite  taille  ,  mais  d'un  génie  bien  au-defTus  du  commun  ,  d'un 
efprit  vif ,  aûif ,  entreprenant  ,  d'une  intrépidité  à  l'épreuve 
des  plus  grands  périls,  Se  d'une  fermeté  inflexible.  Il  entreprit 
fans  ménagement  de  réformer  les  grands  defordres  qui  re- 
gnoient  alors  dans  tous  les  Etats  du  Chriftianifme -,  mais  il  le  fit 
d'une  manière  qui  caufa  de  grands  maux:  Se  voulant  anéantir 
l'autorité  des  Souverains ,  il  les  révolta  contre  la  henné  ,  Se  les 
âc  penfer  à  fe  précautionner  contre  celle  de  fes  SuccefTcurs. 
•wiloW/w'  Ce  fut  principalement  contre  l'Empereur  Henri  ,  que  les 
grands  éclats  fc  firent.  Il  le  cita  à  comparoître  devant  lui;  il 
l'excommunia ,  Se  l'obligea  à  lui  venir  demander  mifericorde  en 
pofture  de  Pénitent.  Il  l'excommunia  une  féconde  fois,&  le  dé- 
pofa.  Il  excommunia  aufli  Niccphore  Empereur  de  Conftanti- 
noplc.  11  en  fit  autant  à  Robert  Guifchard  Duc  de  laPouille.  Il 
ôta  à  Bolcflas  la  qualicé  de  Roi  de  Pologne  ,  Se  à  la  Pologne 
même  {c  titre  de  Roiaumc.  11  dégrada  grand  nombre  d'Eve- 
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qnes.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  traitât  le  Roi  Philippe  comme  il 
avoit  traité  Henri;  &  il  l'auroit  tait ,  s'il  n'eût  pas  appréhendé 
de  multiplier  fes  ennemis.  De  tout  cela  fuivirent  mille  rcvcl- 
ces  ,  des  guerres  fanglantes ,  la  défolation  de  l'Italie  &:  dcl'Al- 
lemagne.  La  conduite  de  ce  Pape  ,  envifagée  par  divers  en- 
droits ,  en  a  fait  dire  aux  uns  beaucoup  de  bien  ,  Se  aux  autres 
beaucoup  de  mal.  La  plupart  de  ces  grands  dé.nêlés  n'appar- 
tiennent pas  à  monHiltoire  -,  je  ne  toucherai  que  ceux  qui  eu- 
rent du  rapport  à  la  France. 

Grégoire  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  de  Saint  Pierre, 
qu'envifageant  les  étranges  déreglemens  qui  regnoient  dans 
l'Eglife  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  France  ,  en  Efpagnc  ,  il 
prie  larefolution  d'y  apporter  reaicde  quoi  qu'il  en  pin  arriver. 
La  Simonie  étoit  par  tout  un  vice  établi ,  dont  on  ne  Ce  cachait 
plus.  Les  Princes  fans  fcrupule  &:  fans  honte,  vendoient  fou- 
vent  les  Evêchés  &:  les  Abbaies  à  leurs  fujets.  Les  mariages  in- 
ceftueux  défendus  par  l'Eglife  en  de  cercains  degrés  de  parenté, 
&:  ils  l'étoient  alors  jufqu'au  feptiéme  degré  ,  étoient  devenus 
très-co  nmuns.  Les  Prêtres  le  marioient  publiquement  en  Al- 
lemagne :  on  ne  vit  jamais  une  telle  corruption  ,  &c  c'étoient- 
là  fans  doute  des  objets  dignes  du  zèle  d'un  Pape  tel  que  Gré- 
goire, s'il  eût  fçu  le  faire  agir  avec  plus  de  modération.  D'ail- 
leurs l'Efpagne  encore  occupée  en  grande  partie  par  les  Sarra- 
lïns ,  les  progrés  des  Infidèles  dans  l'-Afie  ,  prêts  à  s'emparer  de 
tout  l'Empire  d'Orient ,  étoient  en  même-tems  pour  lui  des 
fujets  d'inquiétude ,  ai.  une  matière  proportionnée  à  fes  gran- 
des vues. 

Il  regarda  l'établinement  de  l'autorité  &  de  la  puifTance  ab-  St, *.«,-»«. 
folue  du  Saint  Siège  dans  l'Eglife  ,  &:  fur  tous  les  Souverains, 
comme  le  moïen  gênerai ,  6c  le  feul  efficace  pour  mettre  en 
exécution  ce  qu'il  meditoit  fur  tout  cela.  C'eft  où  il  vifa  d'a- 
bord tte.  toujours ,  &i  quoi  il  fit  céder  tout  le  relie.  Dans  ce 
deffein  il  s'appliqua  principalement  à  rendre  les  Evcqucs  dé- 
pendais de  Rome  ,  6c  à  diminuer  leur  dépendance  des  Princes. 
Ses  prédeceueurs  avoient  déjà  beaucoup  gagné  fur  ce  point-là , 
&:  le  gouvernement  Hiérarchique  à  cet  égard  étoit  alors  tout 
différent  de  celui ,  que  l'Hiftoire  nous  reprefente  fous  nos  Rois 
de  la  première  Race.  Sur  cet  article  auifi- bien  que  fur  celui  des 
Souverains,  on  lui  attribue  les  maximes  fuivantes  ,  qui  font 
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"  ■"  marquées  clans  un  écrie  inféré  parmi  fes  Lettres ,  fous  le  nom  de 

'  ^  '         D'uî.nus  Papj  ;  &  je  croi  ,  fuppofé  qu'elles  foient  de  lui ,  qu'on 

tib.  i.  Ep.  creg   y  a  mis  ce  titre ,  parce  qu'il  les  dictoit  à  fes  Légats ,  lorfqu'il  les 

cnvcioit  dans  les  divers  Roiaumes  Chrétiens ,  &c  aux  Cours  des 

Princes.  Voici  les  plus  remarquables. 

Que  le  Pape  feulpeut  dépofer&:  rétablir  lesEvêques. 
Qu'il  le  peut  faire  fans  afîcmbler  le  Concile. 
Qu'il  eft  permis  au  Pape  (cul  cic  faire  de  nouvelles  loix  fé- 
lon la  neceflité  des  tems.  De  faire  de  nouveaux  Diocefes , 
de  changer  les  Chapitres  des  Chanoines  en  Abbaïes  ,  de  dé- 
membrer les  Evêchéstrop  riches,  &c  d'en  unir  pluiieurs  qui  n'a- 
voient  pas  un  allés  gros    revenu. 

Qu'il  peut  obliger  les  Evêques  à  changer  leurs   Evêchés, 
quand  certaines  conjonctures  le  demandent. 

Que  la  Sentence  qu'il  aura  portée  ,  d  it  être  reçue  de  tous 
fans  examen,  &:  que  lui  feul  a  droit  d'examiner  les  Sentences 
de  tout  autre  Juge. 

Qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  droit  de  porter  les  marques  de 
la  dignité  Impériale. 

Qu'il  a  le  droit  de  dépofer  les  Empereurs. 
Qu'il  peut  ab foudre  du  ferment  de  fidélité  les  Sujets  d'un 
mauvais  Prince. 

Que  le  Pontife  Romain  ,  dès-là  qu'il  a  été  canoniquemenc 
ordonné ,  doit  être  regardé  comme  Saint ,  en  vertu  des  méri- 
tes de  faint  Pierre. 

On  voit  dans  ces  maximes  le  plan  du  gouvernement  de  ce 
Pape,  foit  par  rapport  aux  Evêques  ,  foit  par  rapport  aux 
Souverains ,  &  il  le  fuivit ,  tout  peu  conforme  qu'il  étoit  à 
la  conduite  des  Papes  des  neuf  premiers  fiecles  del'Egli{e,& 
à  celle  que  la  plupart  de  fes  fucceffeurs  ont  tenue  depuis 
nu'rtSit'm'tntî.  P°ur  réduite  ces  maximes  en  pratiques  à  l'égard  des  Souve- 
*«.  rains  ,  voicicommeils'y  prit. 

Il  profita  de  certains  engagemens  que  quelques  Princes 
avoient  pris  autrefois  par  dévotion,  en  fe  dévouant  eux  &: 
leurs  Etats  au  fervice  de  l'Eglife  Romaine.  Ils  avoient  eux-mê- 
mes impofé  fur  leurs  Sujets  une  taxe  annuelle  ,  au  profit  du 
Pape,  on  l'appclloit  le  denier  de  faint  Pierre.  Cette  taxe  avoir 
l'air  d'une  cfpecc  de  tribut  ,  qu'on  n'ofoit  plus  refufer  fans  s'ex- 
E,ift.  7.crcg.  vu  p0fcr  aux  ccnfures  de  Rome  ;  titre  que  Grégoire  fçut  bien 
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faire  valoir  a  l'égard  de  l'Efpagne  ,  &c  de  quelques  autres  Etats. 
L'envie  que  plufieurs  Princes  avoient  de  faire ,  ou  de  confer-  l07 h 
ver  quelque  nouvelle  conquête  ,  les  faifoit  avoir  recours  au 
Pape  ,  à  qui ,  pour  éviter  les  foudres  de  l'Eglifc  ,  ou  pour  les  at- 
tirer fur  la  tête  de  leurs  concurrens  ,  ils  le  refolvoient  à  faire 
hommage  de  leurs  Etats. 

C'en:  ainfi  que  Robert  Guifchard  fe  fit  feudataire  de  Grégoire 
pour  la  Pouillc ,  la  Caiabre  gj  la  Sicile,  &  lui  fit,  comme  à 
fon  Souverain ,  le  ferment  de  fidélité  que  l'on  voit  parmi  les 
Lettres  de  ce  Pape  ,  avec  la  formule  d'inveftiture  que  Gregoi-  L  8-  Poft  ptimara 
re  lui  donna  de  ces  trois  Etats  ,  comme  un  Souverain  à  fon  p"  ' 
Vall'al ,  &  c'eft  là  l'origine  de  la  dépendance  que  le  Roïaume 
de  Naplesa  du  faint  Siège. 

Les  mariages  de  quelques  Princes  contractés  avec  leurs  pa- 
rentes contre  les  règles  de  l'Eglile,  leurs  mauvais  déportemens, 
leur  conduite  fcandaleufe,  leur  attirèrent  la  peine  de  l'excom- 
munication ,  à  laquelle  on  joignit  la  menace  de  la  dépofition  Se 
de  la  difpenfe  de  l'obéiflance  que  leurs  fujets  leur  dévoient.  Il 
fe  trouvoit  toujours  dans  les  Etats  des  efprits  remuans  &c  ambi- 
tieux ,  prêrs  à  fe  faire  les  miniftres  de  l'exécution  de  ces  Sen- 
tences; ce  qui  contraignoit  ces  Souverains  de  recourir  à  la  mife- 
ricordedu  Pape ,  delubir  fon  jugement  ,  de  reconnoître  fon 
autorité  fur  leur  Couronne.  C'en;  à  quoi  Henri  Roi  de  Ger- 
manie fe  trouva  réduit  plus  d'une  fois ,  &:  c'eit  ce  qui  fit  parve- 
nir Grégoire  à  ce  point  où  il  tendoit ,  &c  que  félon  (es  idées  il 
regardoit  comme  necefTaire  pour  travailler  avec  fuccès  à  la  re- 
formation des  grands  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  l'E- 

gUfe' 

Quelque  tems  après  fonélcvation  fur  la  Chaire  Pontificale,     n  préu>,d  v,e  i-if. 

il  fit  dire  à  quelques  Seigneurs  François  ,  que  l'Efpagne  ap-  p^utfînT^Tt  '" 
partenoit  en  propriété  au  Saint  Siège  ,  &  que  s'ils  vouIoien«-  ar-  s,ei'' 
mer  pour  enlever  aux  Sarrafins  ce  qu'ils  y  tenoient  encore  ,  il 
le  leur  donneroit ,  à  condition  de  l'hommage  ,  &c  d'une  rede- 
vance annuelle.  Il  y  avoir  alors  un  Seigneur  ,  riche  ,  puiffant , 
&  grand  homme  de  guerre  ,  nommé  Ebole  Comte  de  Rouci, 
qui  accepta  (es  offres  aux  conditions  qu'il  propofoit  ,  &:  refo- 
lut  d'aller  avec  fesVafîaux  &c  les  troupes  de  quelques  autres 
Seigneurs  fesamis ,  attaquer  les  Sarrafins. 

Le  Pape  fur  l'avis  que  lui  en  donna  ce  Comte  ,  écrivit  aux    L'  '■  Ef!ft- 

Oiij 
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— Rois  Chrétiens  d'Efpagnc,  une  Leccre  qui  commence  par  ces 

Io73-  paroles  :  «  Je  croi  que  vous  n'ignorez  pas  que  depuis  plu- 
»  fleurs  ficelés  ,  Saine  Pierre  eft  le  propriétaire  du  Roiaume 
»  d'Efpagne  ,  que  quoique  ce  païs-là  ait  été  envahi  par  les  In- 
»  fidèles  depuis  long-tcms,  on  ne  peut  lui  en  difputer  la  pro- 
»  prieté  avec  juftice  ,  &  qu'il  appartient  au  faint  Siège  Apofto- 
»lique,  Sec."  Il  leur  déclare  enfuite  qu'il  a  cédé  au  Comte  de 
Roucitoutce  qu'il  en  pourra  enlever  aux  Sarrafins,  à  condi- 
tion de  le  tenir  de  l'Egliié  Romaine  ;  qu'il  leur  défend  d'entre- 
prendre aucune  conquête  fur  ces  Infidèles  ,  finonaux  mêmes 
conditions;  qu'il  leur  envoyé  pour  ce  fu,et  le  Cardinal  Hu- 
gues avec  plein  pouvoir  de  traiter  avec  eux  fur  cet  article;  Se 
que  s'ils  enufent  autrement ,  il  agira  contre  eux  par  les  cenfu- 
res  ,  &•  par  l'interdit.  Le  détail  de  ce  que  firent  les  François 
dans  cette  expédition  ,  n'elt  point  venu  jufqu'à  nous.  Elle  n'eue 
pas  apparemment  de  grandes  fuites ,  non  plus  que  quelques  au- 
tres qu'ils  y  avoient  faites  déjà  auparavant. 
tiptHghfrrtUinfm       Non  feulement  le  Roi  lanToit  faire  à.  fes  VafTaux  fur  cela 

.tu: mile  fur  la  £&i.  ,..     .  .  s 

*.<«  ii  itéuue,  tout  ce  qu  ils  jugeoient  a  propos  ;  mais  on  voit  encore  que  fous 
fon  Règne  ,  Grégoire  poull/i  fon  autorité  fur  les  Evêques  auiH 
loin  qu'il  voulut ,  les  dépotant,  les  contraignant  fous  peine 
d'excommunication  d'affilier  aux  Conciles  que  fes  Légats  con- 
voquoient  en  France  ,  les  obligeant  de  venir  à  Rome  rendre 
compte  de  leur  conduite  ,  entrant  dans  tous  les  différends  Ec- 
cleluftiques  ,  &:  décidant  de  tout  fouverainement ,  tandis  que 
ce  jeune  Prince  tout  occupé  de  fes  plailirs ,  ne  fe  mettoit  pas 
fort  en  peine  d'entrer  dans  les  difcuiîions  qu'on  a  faites  depuis , 
pour  la  confervation  des  libertés  de  l'Eglile  Gallicane. 

Cette  indolence  du  Roi  rendit  en  peu  de  tems  tous  les  Evê- 
ques ,  tous  les  Ecclcfiaftiques ,  &:  tous  les  Religieux  tellement 
dépendans  du  Saint  Siège  ,  6V;  iiabfolument  fournis  à  les  ordres, 
que  dans  la  fuite  il  n'eût  pas  été  trop  lûr  pour  ce  Prince  de  fe 
mêler  contre  la  volonté  du  Pape ,  d'aucune  aiîairc  qui  eut  eu  le 
moindre  rapport  à  l'Eglile. 
*  tiAt jt ftiti  fm.       £    cff  t  pi\iiippC  aïant  conféré  quelques  Evêchésd'une  ma- 

lever  U   Hotu,.mc  ion*        m  .  r  J   .  ,  ,  .  A  .  ..». 

tnicRti.  nierc  où  il  paroilloit  de  la  Simonie,  s'etant  faifi  de  quelques 

Terres  qu'on  prétendoit  appartenir  à  une  Eglile ,  &:  aïant  fait 
enlever  dans  une  foire,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon  ,  l'argent 
-de  melquc)  Marchands  luliens ,  &:  d'autres  Nations ,  le  Pape 
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l'entreprit ,  &:ufa  des  moïens  les  plus  fores  pour  faire  foulevcr 
le  Roiaume  contre  lui.  Il  écrivit  à  Manaffes  Archevêque  de        io73# 
Reims  ,  à  Roderic  Evêque  de  Châlons  far  Marne  ,  &:  puis  à 
tout  le  Corps  des  Evêques  de  France  en  des  termes  r  qui  fans         ,  „ 
doute  ne  leroient  pas  approuves  même  a  Rome  dans  lctems  ou  J5.l.  i.tp'a  j. 
nousfommes.  LeRoiyeft  traité  de  Loup  raviffant ,  de  tyran 
indigne  du  nom  de  Roi,  d'homme  tout  couvert  de  pèches  & 
de  crimes. Il  écrivit  outre  cela  à  Guillaume  Comte  de  Poitiers  & 
Duc  deGuienne,pour  l'exhorter  à  s'unir  avec  d'autres  Seigneurs 
François ,  &:  à  reprefenter  au  Roi  fa  mauvaife  conduite.  Il  or- 
donnoitaux  Evêques  ,en  cas  qu'il  ne  voulut  pas  changer  de  vie, 
de  lui  refufer  Scieur  Communion  ,  &C  l'obéiffance,  &c  de  met- 
tre tout  le  Roiaume  en  interdit ,  les  afïûrant  que  fi  ces  voies  ne 
réiïffifToientpas,  il  le  déclareroit  indigne  delà  Couronne,  &: 
déchu  de  tous  les  droits  qu'il  y  avoit. 

Par  bonheur  pour  le  Roi ,  le  Pape  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  avoit  Jlt^'l'^Z 
alors  de  groffes  affaires  avec  Henri  Roi  d'Allemagne  pour  des  Htm,&i*d/frfm, 
intérêts  encore  plus  preffans  ,  &  qui  le  regardoienc  plus  immé- 
diatement. Sans  cela  il  feroit  peut-être  venu  à  bout  de  faire  à 
fon  égard  ce  qu'il  fît  contre  Henri,  contre  lequel   il  fouleva 
toute  l'Allemagne  ,  &  qu'il  dépofa. 

Quoique  Philippe  fût  afTùrément  un  Prince  fort  déréglé  ,  il 
fut  néanmoins  louable  pour  la  modération  qu'il  garda  en  des 
conjonctures  fi  délicates ,  malgré  un  procédé  auffi  étrange  que 
celui  de  Grégoire  à  fon  égard.  Car  lorfque  Henri  eut  formé  un 
fchifme  dans  l'Eglife ,  &  fait  créer  un  Anti-Pape  ,  qui  fut  Gui- 
bert  Archevêque  de  Ravenne  ,  fous  le  nom  de  Clément  III.  Phi- 
lippe ne  voulut  jamais  fe  rendre  auxpreffantes  follicitations  qui 
lui  furent  faites  par  ce  Prince  de  reconnoître  Clément,  &  de 
renoncer  à  la  Communion  du  véritable  Pape. 

Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  &  devenu  Roi  d'Angleterre, 
étoit  celui  que  Grégoire  ménageoit  le  plus ,  foit  qu'il  y  eût 
moins  de  défordres  dans  les  Eglifes  de  fes  Etats,  foit  que  lui- 
même  ménageât  plus  ce  Pape  ,  de  peur  d'en  être  traverfé  dans 
fa  nouvelle  domination  ,  où  tout  ne  fut  pas  fi-tôt  parfaitement 
tranquille.  Mais  le  foin  de  fon  nouvel  Etat  ne  l'empêcha  pas  de 
penfer  à  s'agrandir  du  côté  de  la  France. 

Ce  Prince  actif  étoit  toujours  en  mouvement,  paffant  tantôt    r*jru*  ■„  ,.,  ,  - 
de  Normandie  en  Angleterre  pour  y  arrêter  les  révoltes ,  &  tan-  '£?'$£  D4?m*  ' 
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—  tôt  d' Angleterre  en  Normandie  ,  pour  veiller  fur  les  démarches 

Maim°b  ?" .  de  fes  voiiins8£  defes  Vallaux.  Les  Manfeaux,  quoique  dom- 
ptés plulicurs  fois  ,  fe  révoltèrent  de  nouveau.  Guillaume  ac- 
courut avec  une  armée  d'Anglois ,  &  les  châtia  feverement. 
Fouque  Comte  d'Anjou  ,  &  Hoël  Duc  de  Bretagne  qui  avoient 
foûtenu  les  Rebelles  du  Maine  ,  étoient  fur  le  point  d'être  atta- 
qués à  leur  tour  ;  mus  un  Légat  du  Pape  qui  fe  trouva  alors  en 
FrancCjfe  rit  médiateur  de  la  paix,  à  quoi  le  Roi  d'Angleterre  ne 
fe  rendit  pas  fort  difficile,fur  l'avis  de  quelques  nouvelles  révol- 
tes au  de-làdelamer,qui  demandoientfaprcfence;mais  il  ne  les 
Orietic.  viui.L  ,4.  eut  pas  plûtpt  appaifees  qu'il  repaffa  en  Normandie,  &  envoia 
ordre  au  Duc  de  Bretagne  de  lui  venir  rendre  hommage,  com- 
me fes  prcdeceireursl'avoient  rendu  aux  premiers  Ducs  de  Nor- 
mandie. Le  Duc  de  Bretagne  le  refufa.  AufTi-tôt  Guillaume  fe 
mit  en  devoir  de  l'y  contraindre ,  &  afliegea  Dol. 

Le  Duc  de  Bretagne  eut  recours  au  Roi  de  France  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  fût  très-difpofé  à  empêcher  l'agrandiiîemenc 
duRoi  d' Angleterre, Se  qu'il  ne  vit  volontiers  la  Bretagne  deve- 
nir de  nouveau  un  Fief  immédiat  de  la  Couronne  d' Arriere-Fief 
qu'elle étoit  depuis  que  Charles  le  Simple  l'eut  cédée  malgré 
lui  à  Rollon  premier  Duc  de  Normandie. 
illtveUfiegi.  H  ne  fe  trompa  pas.  Le  Roi  vint  avec  de  nombreufes  troupes 

au  fecours  desalliegés  ,  dont  la  vigoureufcrefillance  avoit  beau- 
coup diminué  l'Armée  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  n'étant 
pas  en  état  de  foùtenir  l'effort  de  celle  des  François,  leva  le 
fiege;  il  fut  chargé  dans  fa  retraite,  &  perdit  beaucoup  de 
MiiiTicA.i.  ;.  monde  ,  avec  tout  fon  bagaçc  ,  dont  la  perte  montoit  à  quinze 

'  ' mille  livres  fier  lin  ,  qui  etott  alors  une  très-grolfe  fomme.  Il  fe 

1076'.         fit  enfuite  un  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Rois. 
Robert /a  fii,  *,ni      Ceux  qui  croïoient  pénétrer  le  plus  avant  dans  les  myfleres 
«!/«  u  Ro,  ./'France,  de  l'Etat ,  foupçonnoient  Robert  fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre, 
ordenc.  1.4.         d'être  l'Auteur  fècret  de  la  dernière  révolte  des  Manfeaux  &:  de 
quelques  Seigneurs  de  Normandie  qui  fe  joignirent  à  eux:  ils 
prétendoient  que  c'étoit  lui  qui  faifoit  fous-main  agir  le  Duc 
de  Bretagne,  le  Comte  d'Anjou  &:  le  Roi  de  France  ,  &:  qu'il 
remuoit  tous  ces  rcfïorts ,  pour  obliger  le  Roi  fon  pere  à  par- 
tager avec  lui  le  Gouvernement  de  fes  Etats  ,  à  lui  céder 
le  Comté  du  Maine  &  le  Duché  de  Normandie  ,&  à  fe  con- 
tenter du  Roiaume  d'Angleterre ,  où  il  s'excitoit  tous  les  jours 

de 
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de  nouveaux  troubles  ,  dès  qu'on  le  voïoit  au  de-là  de  la  mer. 
Ce  qui  en:  certain  ,  c'elt  que  les  Hilloricns  contemporains  mar- 
quent en  gênerai  les  liaifons  fecretes ,  que  Philippe  avoit  avec 
ce  jeune  Prince  avide  de  gloire,  s'il  en  fût  jamais ,  plein  d'am-  **W. 
bition ,  impérieux  ,  hardi ,  infiniment  adroit  dans  le  maniment 
des  armes  ,  malgré  fa  grolfe  &:  petite  taille ,  qui  lui  fit  donner 
le  110m  de  Gambaron  ou  Courte-Bottes  ,  parce  qu'il  avoit  les 
jambes  extrêmement  courtes;  fon  plus  grand  plaiiir  étoit  de 
commander  une  armée  ,  en  quoi  il  excella  plus  qu'aucun  Prin- 
ce de  fon  tems. 

Lorfque  les  Manfeaux  Te  fournirent  à  Guillaume  avant  fa  R.og« Hovcae». 
conquête  d'Angleterre  ,  une  des  conditions  qu'ils  demandè- 
rent ,  étoit  que  ce  Comté  fût  donné  à  Robert ,  &c  j'ai  remarqué 
qu'immédiatement  avant  cette  expédition  ,  Guillaume  écoit 
convenu  avec  Philippe,  que  le  Duché  de  Normandie  revien- 
droitaulïi  à  ce  jeune  Prince  ;  mais  il  entendoit  que  ce  ne  feroit 
qu'après  fa  mort,  &c  au  cas  qu'il  lui  arrivât  d'être  tué  dans  la 
guerre  d'Angleterre. 

Robert  ,  qui  dès-lors  avoit  reçu  les  hommages  des  Barons  de  ,  ,  F«gmeiM.  de  g  «a. 
Normandie,  ne  pouvoit  s  accommoder  de  ce  délai;  &c  un  jour 
il  s'expliqua  nettement  à  fon  pere  fur  ce  lu  jet ,  le  priant  de  lui 
tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Roi  de  France  &  aux  Sei- 
gneurs du  Maine,  Il  n'en  reçut  point  d'autre  réponfe ,  linon  que 
fa  coutume  n'étoit  pas  de  fe  dépouiller  avant  que  de  vouloir  fc 
coucher. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  deux  autres  fils  cadets  de  Robert, 
beaucoup  plus  fournis  à  les  ordres ,  ôt  bien  plus  complaifans 
que  lui.  L'un  étoit  Guillaume ,  fur  nommé  le  Roux  ,  à  caufe  de 
la  couleur  de  fes  cheveux,  ou  de  celle  de  fon  vifage.  L'autre  Malœe(b.  t.  4. 
s'appelloit  Henri.  La  jaloufie  qu'ils  avoient  contre  leur  aine, 
dont  ils  fçavoient  que  l'ambition  alloit  jufqu'à  vouloir  les  ex- 
clure entièrement  de  la  fucceflion  de  leur  pere ,  les  tenoit  très~ 
unis  entre  eux  ,  &  cette  union  donnoit  de  l'ombrage  à  Robert. 
Une  bagatelle  le  brouilla  avec  eux  ,  &c  penfa  rallumer  la  guerre 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Roi  de  France. 

Les  deux  jeunes  Princes  étant  un  jour  venus  voir  leur  frère  ai-  ,  W re'1011'  """^ 
né  au  Château  de  l'Aigle  en  Normandie,  où  le  Roi  leur  pere    o.jciic.  l,4. 
étoit  aulfi ,  fc  mirent  à  jouer  aux  dés  ,  &:  enfuite  à  badiner  &:  à 
folâtrer  cnfcmblc.  Robert  étoit  dans  la  Cour  du  Château ,  fous 
Tome  III,  P 
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la  fenêtre  de  la  Chambre  où  ils  fe  diverti (ïbienc.  Ils  jetterentfur 
lui  de  l'eau  ,  apparemment  par  jeu  ,  Se  fans  intention  de  l'offen- 
fer.  Robert  prit  d'abord  la  chofe  en  riant  ;  mais  Alberic  de 
Grenre-melhil ,  frère  ou  parent  de  Hugues  de  Grentc-mefnil  , 
à  qui  le  Roi  venoit  d'ôter  les  Gouvernemens  qu'il  lui  avoir  don- 
nés en  Angleterre ,  &:  quelques  autres  mécontens  qui  fe  trou- 
verent-là  avec  Robert,  l'animèrent,  &  lui  firent  regarder  la 
chofe  comme  une  infulte.  Il  s'emporta  furieufement ,  &:  met- 
tant l'epéc  à  la  main  ,  monta  avec  eux  à  la  chambre  où  étoienc 
fes  frères.  Le  Roi  aïant  entendu  le  bruit ,  fortit  de  fon  appar- 
tement &:  empêcha  le  défordre.  Mais  Robert  partit  dès  la  nuit 
fuivanteavec  toute  fa  fuite,  &  s'en  alla  à  Rouen  ,  oùil  voulut 
s'emparer  du  Château  ,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  la 
vieille  Tour.  Roger  d'Yvri,  grand  Echanfon  de  Normandie, 
Commandant  du  Château  ,  s'étant  douté  de  quelque  chofe  ,  fe 
tint  fur  fes  gardes,  &:  repouflaccux  qui  s'y  prelenterent  j  jur 
fe  faifir  des  portes.  Le  Roi  d'Angleterre  averti  par  le  Comman- 
dant,  vint  promptement  à  Rouen  ,  fît  prendre  &  punir  quel- 
ques-uns des  Conjurés ,  &:  le  refte  s'enfuit  avec  Robert.  Ce 
Prince  commença  à  faire  des  courfes  dans  la  Haute  Norman- 
die ,  &c  à  aflèmbler  des  troupes ,  qu'il  augmentoit  de  jour  en 
jour  de  celles  que  le  Roi  de  France  lui  cnvoïoit  fous-main  ,  & 
pour  l'entretien  defquelles  fa  mère  la  Reine  Mathilde  qui 
l'aimoit  plus  que  fes  autres  enfans ,  lui  fournifloit  de  l'argent 
en  fecret. 

Comme  il  fe  vit  pourfuivi,il  pria  Philippe  de  lui  donner 
quelque  place  de  retraite,  &  ce  Prince  lui  donna  Gerbcroi  en 
Beauvoifîs.  Guillaume  vint  l'y  attaquer,  &:  dans  une  fortie  que 
fît  Robert,  il  rencontra  par  malheur  le  Roi  fon  père,  contre 
lequel ,  fans  le  connoitre,  il  courut  la  lance  à  la  main  ,  le  bleila 
au  bras ,  &  le  renverfa  de  defliis  fon  cheval  -,  mais  Faïant  recon- 
nu à  fa  voix ,  il  fuira  auffi-tôt  à  terre  t  fe  jerta  à  fes  pies ,"  le  fît 
monter  fur  fon  propre  cheval  ,  &c  le  lai  fia  retourner  à  fon 
Camp.  Il  y  eut  dans  cette  occafion  bien  des  gens  tués  du  côté 
du  Roi  d'A  ngletcrre ,  5c  Guillaume  le  Roux  fon  fécond  fils  y  fut 
aufiîblefTé.  Le  Roi  nonobftant  cette  a&i on  genereufe  de  Ro- 
bert ,  ne  put  modérer  fa  colère  ,  &  en  fe  retirant ,  lui  donna 
fa  malédiction.  Enfuite  il  leva  lefîcg  \ 

Ce  défavancage  du  Roi  d'Angleterre  penfa  avoir  de  fàcheu- 
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Ces  fuites.  Il  fe  fit  à  cette  occafion  de    grands  mouvemens  en 
Bretagne,  en  Anjou,  dans  le  Maine,  en  Normandie  même,  uitWfiZdn*ucm 
chacun  prenant  parti ,  les  uns  pour  le  fils  ,  les  autres  pour  le 
père.  Néanmoins  par  l'entrcmifc  de  pluiïeurs  Seigneurs  ,  tant 
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de  Normandie  que  d'Angleterre  ,  &:  à  la  prière  du  Roi  &  de  la  1081. 

Reine  de  France,  à  qui  la  bicnlcance  ,  plutôt  que  le  deiir  de 
voir  finir  cette  divilion  entre  le  perc  &  le  fils  ,  fit  faire  cette  dé- 
marche ,  le  Roi  d'Angleterre  confentit  à  recevoir  Robert  eu 
grâce.  Mais  cette  reconciliation  dura  peu:  &  ce  jeune  Prince 
pour  de  nouveaux  mécontentemens,  ou  fous  de  nouveaux  pré- 
textes ,  le  retira  encore  de  la  Cour. 

L'indocilité  deRobcrt ,  &  les  partifans  qu'il  avoit  en  Nor- 
mandie ,  dans  le  Maine  &c  dans  l'Anjou  ,  fufpendoient  le  def- 
fein  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  de  le  venger  du  Roi  de 
France,  à  qui  ilattribuoit  les  fréquentes  révoltes  de  fon  fils. 
Il  apprehendoit  une  guerre  civile  en  Normandie ,  qui  pouvoir 
en  faire  naître  une  autre  en  Angleterre  :  &c  il  le  fût  trouvé  fort 
embarrafîë  ,  s'il  avoit  eu  avec  cela  toutes  les  forces  de  la  France 
fur  les  bras.  Mais  enfin  l'an  1087.  les  animolités  entre  les  deux 
Rois  éclatèrent.  Robert  en  fut  encore  l'occafion.  Il  fe  révolta 
de  nouveau,  &  trouva  retraite  fur  les  terres  de  France  ;  on  lui 
fournit  des  troupes  ;  avec  lefquelles  ilportale  ravage  en  Nor- 
mandie^ àc  une  raillerie  que  fit  le  Roi  de  France  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  acheva  d'aigrir  ce  Prince.  Il  étoit  malade  depuis 
quelque  tems  ,  &  gardoit  le  lit.  Le  Roi  dit  en  plaifantant  avec 
£ts  Courtifans  ,  que  ce  gros  homme -là  étoit  long-tems  en 
couche  ,  fans  qu'il  ceflât  d'être  gros.  Un  Roi  ne  fçauroit 
être  trop  refervé  dans  les  paroles.  Un  bon  mot  fait  rire  ceux  qui 
l'entendent ,  &:  produit  quelquefois  des  eftets  qui  en  font  pleu- 
rer une  infinité  d'autres. 

Cette  plaifanterie  devoit  être  meprifée  ;  maïs  Guillaume  na- 
turellement colère,  &  irrité  des  nouveaux  fecours  que  Phi- 
lippe donnoit  à  fon  fils  contre  lui ,  dit  quand  on  la  lui  rapporta: 
«  Je  relèverai  bientôt ,  &  j'irai  prefenter  tant  de  luminaires  au 
»  Roi  de  France  ,  qu'il  fc  repentira  de  ce  qu'il  a  dit.  »  Il  faifoit 
allufion  à  la  coutume  des  femmes  ,  qui  relevant  de  leurs  cou- 
ches, vont  prefenter  un  cierge  dans  l'Eglife  ,  &  aux  incendies 
qu'il  prétendoit  faire  fur  les  Terres  de  France. 

Jl  ne  tint  que  trop  exactement  (a  parole  ;  car  il  vint  mettre  le    u  **  i'^,uum 
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"  '  fîege  devant  la  Vil  le  de  Mantes-,  S£  après  avoir  tout  ravagé  aux 

IO*?7;        environs ,  il  la  prit  Se  la  mit  en  cendres  ,  fans  épargner  même 

froid  li  I    lit  de  ,      '  i    I  .,   *        ° 

untutf.  ]cs  Egliles. 

/;  mmti.  L'effet  de  fa  vengeance  fut  en  partie  lacaufe  de  fa  mort  ;  car 

s'étant  trop  approché  de  l'incendie  ,  qu'il  conteiTrploit  avec 
plailir ,  il  fe  fenrit  fort  incommodé  de  la  chaleur  du  feu  ;  Se  au 
forcir  de-là,  a'iant  pouffé  fon  cheval  pour  fauter  un  foffé  ,  Sz 
ne  s'étant  pas  tenu  affés  ferme  ,  le  pommeau  de  la  felle  lui  don- 
„.„.,,       na  contre  i'eftomachfi  rudement,  qu'il  le  bleffa.  Ce  coup   lut 

an-1037-  ranfa  un  -ilirr«  d.ms  le  corps,  dont  il  mourut  a  Kouen  ,  ou  il 

s'étoit  fait  tranfportcr  aulli.tot. 

mr'fiimhfih.'''  Ce  fut  véritablement  un  grand  Prince  Se  le  Héros  de  (on 
tems  ,  de  qui  la  France  auroit  eu  tout  à  craindre  ,  fans  les  ré- 
voltes continuelles  d'Angleterre,  qui  l'occupèrent  prefquc  tou- 
jours ,  Se  fans  l'embarras  que  lui  caufa  i'efprit  inquiet  &:  indom- 
ptable de  fon  fils  aine.  Il  partagea  fes  Etats  avant  fa  mort  entre 
fes  trois  fils ,  Se  Robert,  nonobstant  la  révolte,  ne  fut  point 
exclus  de  la  fuccellion.  Il  eut  le  Duché  de  Normandie  ,  Si.  tout 
ce  que  fon  pere  avoit  poffedé  en  deçà  de  la  mer.  L'Angleterre 
fut  donnée  à  Guillaume.  Henri  outre  une  affés  çn-offe  fomme 
d'argent  qu'on  lui  donna  ,  fut  mis  en  poneffion  des  biens  Se  des 
Terres  de  la  Reine  Mathilde  (a  merc ,  morte  quelque  tems 
avant  Ion  mari. 

Ces  trois  Princes  n'étoient  pas  d'humeur  à  demeurer  long- 

tems  en  paix.  Robert  par  le  droit  d'aîneffe  prétendoit  au  Roïau- 

me  d'Angleterre  ,  Se  les  chofes  étoient  tellement  difpofèes ,  que 

s'il  eut  ufe  de  diligence  ,  il  s'en  fût  rendu  maître.  Mais  il  fc 

'     laifla  prévenir  par  Guillaume,  qui  vint  enfuitc  l'attaquer  en 

1090.         Normandie,  Se  lui  enleva  plulicursplaccs.  Roberteut  recours 

Mjlnulb  I.  jr  an.  r  .      •      1       -r'  v  ■       ,     r  .  ri 

jo>0.  au  K01  de  rranec,  qui  après  avoir  cte  quelque  tems  limple 

fpeJtateur  de  cette  guerre,  vint  à  Con  fecours,  &  puis  gagné 
par  l'argent  de  Guillaume,  l'abandonna.  La  Normandie  fuc 
affés  long-tcms  le  théâtre  de  la  guerre  ,  jufqu'à  ce  que  quelques 
Seigneurs  des  deux  partis  fe  rirent  les  médiateurs.  La  paix  le  fie 
à  Caen  ,  fort  defavantageufement  pour  Robert  ;  car  Guillaume 
garda  par  ce  Traité  les  Places  dont  il  s'écoit  emparé  ,  Se  entre 

autres  Fecamp  &  Eu.  Henri  fc  remit  au ffi  en  noffcllion  du  Co- 

iopi,  tentin,  que  Robert  lui  avoit  d'abord  donne  en  fief  ,  &:  qu'il 
lui  avoit  ôté  depuis.  Les  Manfeaux  fe  révoltèrent  pareillement, 


Guillslm.  Malmslb 
L.3. 


'Guindm.  Cemctir, 
t.  8.  c.4. 


P    H    I    L    I    P    P    E     I.  117  

&  fe  donnèrent  à  Helie  Seigneur  de  la  Flèche  ,  mais  Robert  — TÔ9T. 
les  dompta. 

Ces  chvifions  entre  les  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  con- 
tribuoient  au  repos  de  la  France ,  à  laquelle  leur  union  pouvoir 
être  très-redoutable  ;  &:  le  Règne  de  Philippe  auroit  été  fort 
tranquille,  fiunemalheurcufe  paillon  n'en  eût  troublé  la  tran- 
quillité. La  chofe  éclata  dans  toute  l'Europe  avec  beaucoup  de 
fcanda'e ,  &c  fut  pour  lui  la  fource  d'une  longue  fuite  d'inquié- 
tudes &  de  chagrins. 

Il  avoir  déiaeu  trois  enfans  de  la  Reine  Berthe  fa  femme,  fbmtte  A **&*>* 
fille  de  Florent  Comte  de  Frife  ;  fçavoir ,  Louis-Thibaud  ,  qui 
fut  fon  fuccelïeur  ,  &:  connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom 
de  Louis  le  Gros  ;  une  fille  nommée  Confiance ,  &  un  autre  fils 
nommé  Henri,  qui  mourut  jeune.  Il  fe  dégoûta  de  cette  Prin- 
cefle_,  &  penfaà  la  répudier.  Ces  divorces  étoient  encore  fort  ,riron;<:-  MSS-  de 
requens  parmi  les  Princes  6c  les  Seigneurs  ,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne  &  en  Italie  ;  mais  il  falloir  au  Roi  un  prétexte 
pour  celui  qu'il  meditoit. 

Les  Papes  depuis  long-tems  avoient  été  très-feveres  fur  l'ar- 
ticle des  degrés  de  parenté  pour  les  mariages  ,  &:  en  avoient 
callé  un  grand  nombre ,  comme  nuls  ,  parce  qu'ils  avoient  été 
contractes  entre  perfonnes  parentes  au-delfousdu  feptiéme  de- 
gré. Souvent  en  contractant  ces  mariages ,  l'intérêt  ou  l'incli- 
nation empêchoient  qu'on  ne  s'arrêrât  à  une  difeuflion  fi  exacte 
de  ces  dégrés  de  parenté  ;  mais  quand  les  maris  étoient  las  de 
leurs  femmes ,  c'étoit  alors  qu'on  la  faifoit ,  &:  le  divorce  fui- 
voir  ;  le  libertinage  fe  couvrant  ainfi  de  l'autorité  des  règles  de 
l'Eglife. 

Ce  fut  à  cet  expédient  que  Philippe  eut  recours  ,  &:  au  dé- 
faut de  véritables  titres ,  il  fit  faire  de  faulfes  généalogies  .  par 
lefquellcs  il  tàchoit  de  prouver  fa  prétendue  parenté  avec  la 
Reine. 

Comptant là-deffus  ,  il  envola  des  Ambafiadeurs  en  Sicile  JljTZt*  fil.™» 
au  Comte  Roger,  frere  de  Robert  Guifchard  Duc  de  Cala-  &»***&* 
bre ,  de  la  Pouille  &c  de  Sicile  ,  pour  lui  demander  fa  fille  Emmc  Rob.  Guiicîuuii, 
en  mariage.  Le  Comte  fuppofmt  véritable  la  nullité  du  maria- 
ge du  Roi  avec  la  Reine  Berthe  ,  fe  tint  fort  honoré  de  cette 
alliance  ,  &:  fit  pattir  fa  fille  avec  un  équipage  digne  du  rang 
où  clic  alloit  être  élevée  ,  &:  lui  donna  une  ttès-grofle  fomme 
d'argent.  P  iij 
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109 1 .  ^  n'c^  Pas  vrai-femblable ,  comme  on  l'écrit  communément 

fur  la  toi  du  Moine  de  Sicile  ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Robert 
Guilchard  ,  que  le  Roi  eut  fait  venir  en  France  cette  PrincefTe 
fans  deflcin  de  l'époufer  ;  mais  feulement  pour  s'emparer  de 
fon  argent  &  de  Tes  joïaux.  Ce  font  des  idecs  Se  des  bruits  po- 
pulaires ,  que  des  Ecrivains  peu  circonfpe&s  reçoivent  trop  ai- 
fément  dans  leurs  Hiftoircs.  La  véritable  raifon  pourquoi  Phi- 
lippe ne  l'époufi  pas,  fut  que  durant  cette  Ambaffade,  Se  le 
tems  qu'il  fallut  pour  amener  en  France  cette  Princeffe  ,  il  fe 
laiffa  emporter  à  d'autres  amours ,  qui  empêchèrent  ce  mariao-c. 
En  voici  l'occafion. 

OrJîtic.  l.  s.p.so'.  Fouque  Comte  d'Anjou  ,  furnommé  Rcchin  avoir  eu  deux 
femmes,  l'une  après  l'autre,  qui  vivoient  encore,  Se  avec  qui 
il  avait  fait  divorce  ,  fous  le  prétexte  ordinaire  de  parenté. 
Toutes  deux  s'appelloicnt  Ermengarde.  La  première  étoit  fille 
de  Lancelm  Seigneur  de  Baugenci  ,  Si.  la  féconde  étoit  fille 
d'Archambaut  de  Bourbon  III.  du  nom. Il  époufa  en  troiliémes 
noces  Bcrtrade,  fiilede  Simon  de  Montfort,  (cette  maifoncft 
clt  illuurc  dans  notre  Hiltoire  ,  )  &:  petite-fille  d'Amauri  de 
Montfort ,  qui  tirant  Ton  nom  d'une  petite  Ville  à  neuf  ou  dix 
lieues  de  Paris  ,  lui  a  auifi  laide  le  lien  ;  car  on  appelle  cette 
Ville  Montfort-l'Amauri. 

Bertradc  étoit  d'une  beauté  rare,  Se  le  Comte  d'Anjou  en 
fut  fi  charmé  ,  que  malgré  les  premiers  refus ,  il  ne  celft  point 
de  la  demander.  Il  l'obtint  enfin  par  l'entremifc  de  Robert  Duc 
de  Normandie  ,  qui  avoit  alors  befoin  de  lui  contre  les  Man- 
feaux  révoltés  ,  Se  qui  pour  faire  condefeendre  à  ce  mariage 
Guillaume  Comte  d'Evreux  ,  tuteur  &:  oncle  de  Bcrtrade,  lui 
céda  pluficurs  Châteaux ,  fur  lefquels  la  maifon  de  ce  Comte 
avoit  des  prétentions. 

Le  Comte  d'Anjou  étoit  fort  vieux  ,  &  Bertradc  toute  jeune. 
Elle  avoit  avec  cela  beaucoup  d'efprit  Se  d'ambition.  Elle  ne  fut 
pas  quatre  ans  avec  le  Comte  ,  que  chagrine  de  fe  voir  ainii  la- 
crifiée  à  des  intérêts  d'Etat  Se  de  Famille  ,  elle  ne  put  plus  le 
fouffrir.  De  plus  l'exemple  des  deux  Ermengardes  lui  faifoit 
appréhender  le  caprice  de  fon  mari,  Sz.  qu'avec  le  tems ,  il  ne 
lui  prît  aulli  envie  de  la  répudier. 

n  refudit  u  /?fi»f  SUr  ces  entrefaites  ,  arriva  le  divorce  de  Philippe  avec  la 
Reine  Bcrthe,  qui  fut  reléguée  à  Montrcuil.   Bcrtrade  fur  l'a- 
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vis  qu'elle  en  eut ,  compta  afles  fur  la  réputation  de  fa  beau- 
té ,  pour  croire  que  le  Roi  penferoit  peut-être  à  l'époufer  ,  fi         Ï091. 
on  lui  enparloit,<5c  qu'on  lui  en  facilitât  les  moïens. 


Elle  lui  envoïaen  lècret  un  homme  arridé ,  pour  lui  en  faire 


IUJ. 


lapropofition,&;  elle  ne  fut  pas  trompée  dans  Ion  cfpcrance. 
Le  Roi  ne  balança  pas  ,  &.  lui  fit  dire  qu'il  la  verroit  bientôt, 
pour  convenir  avec  elle  des  mefures  qu'ils  auroient  à  prendre 
fur  une  affaire  fi  délicate. 

En  effet   le  Roi ,  fous  je  ne  fçai  quel  prétexte ,  fit  un  voïage   «  fût  «*  w^  i 

v_-  v   i      y-«  111  "    _  *.    p      J  '  C     •       j  •  1       Tours   pour  ■voir   Ber. 

a  Tours  ,  ou  le  Comte  d  Anjou  ,  qui  ne  le  ckhoit  de  rien  ,  le  lwu  femme  a»  c<»n~ 
reçut  parfaitement  bien.  La  vue  de  Bertrade  agit  encore  plus  " d'A"'0"- 
fur  fou  cœur  que  la  réputation  :  &.  dans  des  vifites  ,  qui  paroif- 
foient  de  pure  civileté  ,  ils  concertèrent  enfemble  leur  defiein. 
Ils  arrêcerent  donc  qu'incontinent  après  le  départ  du  Roi,  elle 
s'échapperoit ,  pour  gagner  un  rendez-vous  qu'il  lui  marqua. 

La  veille  de  la  Pentecôte  affiliant  à  l'Office  dans  l'Eglife  de 
S.  Jean ,  tandis  que  l'on  faifoit  la  bénédiction  des  Fonrs ,  on  les 
vit  s'entretenit ,  comme  s'ils  avoient  parlé  de  chofes  indiffé- 
rentes ,  de  c'étoit  ce  lieu  &:  ce  moment  qu'ils  avoient  choifi 
pour  fe  jurer  une  fidélité  éternelle  en  prefence  des  Autels ,  Se 
faire  en  quelque  façon  Dieu  même  garant  du  crime  qu'ils  corn- 
plotoient. 

Le  Roi  ne  fut  pas  long-tems  fans  prendre  congé  du  Comte   b«-<mA  »»«««  p», 
d'Anjou  ,  &  peu  de  jours  après  la  Comteffe  partit  la  nuit ,  ac-  Z^oi  ioZ*mmv'f 

compagnée  feulement  de  quelques  confidens ,  &  gagna  Meun  ,  ■ 

où  le  Roi  avoit  laiffé  une  efeorte  de  Cavalerie ,  qui  la  conduifit        105)1. 
jufqu'à  Orléans ,  où  il  l'attendoit. 

Une  aventure  comme  celle-ià  ne  pouvoir  pas  manquer  de 
faire  un  grand  éclat ,  eu  égard  au  rang  &:  à  la  dignité  des  par- 
ties intereflées  dans  une  telle  affaire  ,  &z  on  prévoioit  bien  que 
le  Pape  ne  manqueroit  pas  de  s  en  mêler.  Grégoire  VII.  étoit 
mort.  Victor  III.  lui  avoit  fuccedé  ,  èc  n'avoit  tenu  le  Saint  Siè- 
ge que  quelques  mois.  C'etoit  Urbain  II.  qui  étoit  alors  affis 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Bcrcradc  commença  par  juftifier  fa  conduite  ,  difant  qu'on  l'a- 
voit  engagée  toute  jeune  qu'elle  étoit  dans  un  mariage  crimi- 
nel ;  que  le  Comte  d'Anjou  aïant  encore  fes  deux  femuies  vi- 
vantes ,  elle  n'avoit  pu  foûtenit  plus  long-tems  les  remords  de 
fa  confcicncc  en  continuant  avec  fcandalc  dans  un  adultère  pu- 
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blic  i  que  le  Roi  failant  voir  que  ion  mariage  avec  la  Reine  Ber- 
die  écoic  nul ,  ils  étoienc  cous  deux  libres ,  &c  que  rien  ne  pou- 
voir les  empêcher  de  fe  marier  enfemble. 
h iitùiiide Airain       lc  R0i  de  Ton  côcé  faifoir  roue  Ton  polïible ,  pour  eno-ao-er 

tonfentir  Ut  t relut  i  de    ,        n       .  Jt-  >  i  r  r  •  D    G 

lonftcÎAumeàfonma-  les  Prélats  de  rranec  a  prendre  la  came  en  main  ,  &c  pour  les 

n^eeniuttnndt.  ^[{p0['c1:  a  confenrir  à  ion  nouveau  mariage.  Ce  fur  dans  cet  in- 
tervalle que  la  fille  du  Comte  Roger  arriva  de  Sicile  à  Saine 
Gilles ,  V ille  dépendante  de  Raimond  IV.  Comte  de  Touloufe, 
dit  communément  Raimond  de  S.  Gilles.  C'étoit  en  ce  lieu-là 
même  que  le  Roi  ,  félon  que  les  Amballadcurs  François  l'a- 
voient  promis  au  Comte  Roger ,  devoir  venir  recevoir  fa  nou- 
velle époufe.  Mais  ceux  qui  l'amenoient  furent  bien  furpris, 
lorfque  le  Comte  dcTouloufj  leur  apprir  ce  qui  fe  palfoir  en 
France  ;  &  fur  ce  qu'il  leur  en  dit ,  ils  virent  ii  peu  d'apparence 
de  réuHir  à  faire  changer  de  refolution  au  Roi ,  qu'ils  fe  rem- 
barquèrent ,  8d  retournèrent  en  Sicile.  Emme  fut  depuis  mariée 
à  un  Seigneur  qui  portoit  le  titre  de  Comte  de  Clermont ,  * 
vitaRob.Guifchard.  deftinée  beaucoup  moins- glorieufe  pour  elle,  mais  exemte  de 
crime  ,  &  apparemment  plus  tranquille  &  plus  heureufe  :  car 
combien  de  chagrins  Bertrade  n'eut-elle  point  à  efluïer  ,  non 
point  à  l'occadon  de  la  diilolution  de  fon  mariage  avec  le 
Comte  d'Anjou  ,  qu'il  femblè  qu'on  compta  pour  rien  dans  la 
fuite  de  cette  affaire  ,  rant  il  en  fuc  peu  parlé  ,  &:  tanr  il  éroic 
décrié  dans  le  monde  par  la  manière  dont  il  avoit  traité  fes 
deux  autres  femmes.  Mais  le  point  principal  où  l'on  s'arreca 
toujours ,  fut  lc  divorce  du  Roi  avec  la  Reine  }  contre  lequel 
tous  les  efprits  furent  révoltés. 
g  écrit  à  Yves  EW-       Toute  l'application  du  Roi ,  comme  j'ai  dit ,  étoit  à  gagner 

iYvJ  ci'ao"' EpM.  les  Prélats  de  fon  Roi."  au  me.  Lc  fameux  Yves  Evêque  de  Char-. 

'*•  très  étoit  celui  dont  l'autorité  pouvoit  le  plus  ébranler  les  au- 

tres ,  parce  que  c'étoit  lc  plus  f  çavant ,  fie  un  des  plus  famts  Pré- 
lats du  Roïaume.  C'efl  pourquoi  le  Roi  n'omit  rien ,  pour  fe  lc 
rendre  favorable.  Il  lui  écrivit ,  pour  le  prier  d'affilier  à  la  cé- 
rémonie de  fon  mariage ,  l'alTurant  que  lc  Pape  pleinement  in- 
formé de  rout ,  y  avoit  confenti ,  &:  que  la  plupart  des  Evéques 
de  France  y  don  noient  les  mains. 

*  M.  Baluze  dans  fon  Hilloirc  de  la  Maifon  d'Auvergne  T.  i  p.  cç.  conjjfture  fort  vrai  fcrnMa- 
blemcnr^uc  ce  fur  un  Comte  de  Clermunt  en  Sicile,  &  non  pas  un  Comte  de  Clci.iiont  en  Auver- 
gne. 

L'Evêqua 
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L'Evêquefort  embarrafTé  de  ccccc  invitation,  répondit  au 


Roi  que  ni  le  confentement  du  Pape  ,  ni  celui  des  Evêques  de  Re(ln!e  lk  'tt  E%j. 
France,  ne  lui  avoient  point  été  notifiés;  qu'au  refte  l'honneur  *"*■ 
de  faire  la  cérémonie  du  mariage  appartenoit  de  droit  à  l'Ar- 
chevêque de  Reims  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  confirmée 
par  l'autorité  du  S.  Siège  ,  &  que  les  Surïragans  de  l'Archevê- 
ché de  Reims  par  le  même  droit ,  dévoient  être  les  Affiftans  de 
l'Archevêque;  qu'ainfi  il  le  îupplioit  de  ne  point  lui  faire  cec 
honneur  au  préjudice  de  ceux  à  qui  il  appartenoit.  En  même 
tems ,  il  fît  fçavoir  à  l'Archevêque  ce  qu'il  avoir  écrit  au  Roi, 
&  le  pria  de  lui  mander  fi  ce  qu'on  lui  écrivoit  du  confente- 
ment du  Pape  &;  des  Evêques  étoit  vrai,  de  lui  dire  fincere- 
ment  &  félon  Dieu ,  fa  penfée ,  fur  une  affaire  de  cette  confe- 
quence  ;  que  pour  lui  il  étoit  refolu  de  perdre  plutôt  fon  Evê- 
ché  ,  que  de  rien  faire  contre  fa  confeience ,  &  qui  pût  feanda- 
lifer  l'Eglife.  Il  envoïa  des  copies  delà  réponfe  qu'il  faifoic  au 
Roi ,  non  feulement  à  l'Archevêque  de  Reims ,  mais  encore  à 
tous  les  Evêques  qui  dévoient  être  invités  à  la  cérémonie  du 
mariage  ,  les  exhortant  fortement  à  ne  rien  faire  en  cette  oc- 
calion  d'indigne  de  leur  caractère  ,  &C  à  parler  au  Roi  aufîi 
franchement  qu'il  étoit  refolu  de  le  faire  lui-même. 

Comme  le  Roi  le  prefïa  encore  par  une  autre  Lettre ,  il  lui  Hp«i  £• 
répondit  nettement  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  ce  qu'il  lui 
demandoit  ;  avant  qu'on  eût  examiné  dans  une  AfTemblée  gé- 
nérale des  Evêques  de  France  ,  fi  le  divorce  qu'il  avoit  fait  avec 
la  Reine  étoit  légitime  ;  que  Paris  où  il  l'appelloit ,  n'étoit  pas 
un  lieu  où  les  fuffrages  des  Evêques  duflent  être  libres  ;  qu'il 
iroit  en  tout  autre  lieu  ,  où  l'affaire  pourroit  être  examinée 
avec  une  liberté  entière  ;  &  que  là  il  parleroit  &  agiroit  félon 
que  lui  dicteroir  fa  confeience. 

Le  Roi  à  qui  fa  paflîon  ne  permettoit  pas  d'écouter  les  re-  Ep.a.  n. 
montrances  du  faint  Prélat ,  &:  qui  voioit  que  fur  un  tel  exem- 
ple plufieurs  autres  Evêques  répondoient  avec  une  çgalc  fer- 
meté ,  voulut  tenter  ,  fi  en  l'intimidant  ,  il  ne  l'ébranleroic 
point.  Il  lui  envoia  ordre,  comme  à  fon  Vaflal  ,  de  venir  à  la 
Cour ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  contre  laquelle 
il  avoit ,  difoit-il ,  reçu  de  grandes  plaintes  ;  &  en  même- 
tems  il  lui  ôta  la  qualité  de  Fide/e*,  &c  abandonna  toutes  fes  *  Me  agumUfit. 
terres  &:  tous  fes  biens  au  pillage.  L'Evêque  ,  quoique  réduis 
Tome  III.  Q^ 
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~~  '  par  là  à  la  dernière  extrémité  ,  tint  toujours  ferme,  &:  écrivit 

y2"  au  Roi,  que  quand  il  fçauroit  le  nom  de  Ces  accufateurs  ,  &: 
les  crimes  dont  ils  le  chargeoient,  il  comparoitroit  hardiment 
foitàlaCour,  files  chofes  étoient  de  la  compétence  du  tri- 
bunal feculier  ,foit  devant  les  Evéques  ,  fi  c'étoit  en  matière 
Ecclefiaftiquc. 

u  rù  fft^ctntt*.  Philippe  n'ofa  pas  pouffer  plus  loin  les  chofes ,  &  fur  ce  que 
la  plupart  des  Evéques  de  fon  Roiaume  ,  ou  éludoient  fous  di- 
vers prétextes ,  ou  lui  refufoient  ouvertement  de  faire  la  céré- 
monie de  fon  mariage  ,  il  fc  contenta  de  l'Evéque  de  Senlis ,  &: 
de  deux  autres  qui  n'étoient  point  de  fo-n  Roiaume  ;  fçavoir ,  de 
l'Archevêque  de  Rouen,  &:  d'Eudes  Evêque  de  Baieux  ,  frère 
utérin  du  défunt  Roi  d'Angleterre  Guillaume  le  Conquérant. 
MiVt/t.  Ces  trois  Prélats  firent  donc  la  cérémonie  du  mariage,  &  Eu- 

©td=uc.  i.  s  p.«?5  jes  euc  p0ur  fa  recompenfe  les  revenus  de  quelques  Eglifes  de 
la  Ville  de  Mante. 

Jufques-là  les  peuples  étoient  demeurés  en  fufpens  &  dans 
la  foumiifion.  Mais  fi-tôt  que  la  nouvelle  du  mariage  fait  fo- 
lemnellement  fe  fut  répandue  dans  les  Provinces ,  on  commen- 
ça à  murmurer  par  tout  ,  Sz  quantité  de  Seigneurs  coururent 
aux  armes  en  faveur  de  la  Reine  Berthe  >•  d'autres  prirent  le 
parti  de  la  nouvelle  Reine  ,  &  on  étoit  en  danger  de  voir  une 
guerre  civile  en  France.  Mais  Bertrade  ,  femme  infiniment 
adroite  ,  fit  tant  par  fes  carefTes  &  par  fes  promefTes  auprès  des 
principaux  Chefs  du  parti  contraire  au  fien ,  qu'elle  les  adoucit 
&  les  gagna. 

On  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  de  l'Evéque  de  Char- 
tres ,  &  quelques-uns  des  amis  qu'il  avoir  à  la  Cour ,  s'offrirent 
à  faire  (à  paix  avec  le  Roi ,  pourvu  feulement  qu'il  fe  tût ,  & 
EPrA.i3«  qu'il  dilîirr.ulât  ;  mais  ils  n'en  eurent  point  d'autre  réponfe  ,  fi- 
non  qu'il  attendroit  encore  quelque  tems ,  pour  voir  file  Roi 
rentreroit  en  lui-même  ,  qu'il  avoit  vu  une  Lettre  circulaire 
du  Pape  à  tous  les  Evéques  de  France ,  par  laquelle  il  les  auto- 
rifoit  à  caffer  le  nouveau  mariage  du  Roi  ,  &  à  contraindre  ce 
Prince  par  les  voies  Canoniques  à  fe  feparer  de  Bertrade  j  que 
jufqu'alors  il  avoit  empêché  que  ces  Lettres  ne  devinfTent  pu- 
bliques ,  de  peur  decaufer  des  troubles  dans  le  Roiaume;  mais 
qu'il  étoit  refolu  ,  aufli-bien  que  les  autres  Evéques ,  à  faire  fon 
devoir;  qu'on  en  donnât  avis  au  Roi  ,  &:  qu'il  fouhaitoit  de 
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fçavoir  au  plutôt  fa  réponfe  ,  &:  s'il  étoiten  refolution  de  lever 

le  fcandale  qu'il  caufoit  à  toute  l'Eglife.  i  091 . 

Cependant  le  Roi  après  fon  mariage  penfa  à  faire  couronner  //  ^y,  ^  u  ^ 
Bertrade.  Cette  cérémonie  ne  fe  faifoit  jamais ,  qu'en  prefence  "»>T""ur- 
des  Seigneurs  &c  de  la  plupart  des  Evêques  de  France.  Il  ne  fe 
rebuta  point ,  &  efperant  toujours  de  gagner  l'Evêque  de  Char- 
tres ,  s'il  pouvoir  lui  parler  lui-même  ,  il  lui  écrivit  pour  lui 
donner  un  nouvel  ordre  de  le  venir  trouver  avec  les  Milices  de 
fon  Evêché  ,  fous  prétexte  d'une  entrevue  qu'il  dévoie  avoir 
avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &:  le  Duc  de  Normandie.  En  ces  for- 
tes  d'occafions  les  Princes  marchoient  d'ordinaire  avec  des 
troupes  ,&  les  Vaflaux  de  la  Couronne  étoient  obligés  de  l'y 
accompagner ,  quand  il  les  appclloit ,  &  d'y  amener  leurs  pro- 
pres Vaflaux  avec  les  hommes  armés,  que  chaque  fief  devoit 
fournir  de  la  même  manière  que  fi  on  eut  été  à  la  guerre.  L'Evê- 
que répondit  à  la  Lettre  du  Roi  par  celle-ci. 

«J'ai  reçu  la  lettre  de  votre  Excellence ,  par  laquelle  vous  « 
m'ordonnez  de  vous  venir  trouver  à  Pontoife ,  ou  à  Chau-« 
mont ,  au  jour  que  vous  me  marquez  ,  pour  aller  de-là  à  la  « 
Conférence  que  vous  devez  avoir  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  « 
&  avec  le  Comte  de  Normandie.  J'ai  plufieurs  raifons  &  fort» 
importantes,  qui  m'empêchent  de  m'y  rendre. La  première  eft ,  « 
que  le  Pape  vous  défend  par  l'autorité  Apoftolique  ,  d'avoir  « 
commerce  avec  celle  que  vous  appeliez  votre  époufe.  La  fe-  « 
conde  eft,  que  le  Pape  vous  a'iant  demandé  fureté  pour  un  « 
Concile  qu'il  vouloir  faire  tenir  fur  ce  fu  jet ,  vous  avez  défen-  « 
du  aux  Evêques  de  s'aflembler.  De  plus ,  c'en:  que  le  Pape  vous  « 
déclare  excommunié  ,  fi  vous  demeurez  davantage  avec  cette  « 
femme  ;  qu'il  nous  a  défendu  à  rous  de  la  couronner ,  tour  le  « 
monde  difanr  haurement  par  tour ,  que  votre  mariage  eft  nul.  « 
Ainfi  le  réfpect  que  j'ai  pour  vous  m'empêche  de  paroitre  en  « 
votre  prefence  :  car  ii  j'allois  à  la  Cour  ,  je  ferois  obligé  de  « 
vous  dire  de  bouche ,  &  de  déclarer  en  prefence  de  tout  le  « 
monde  ce  que  je  vous  dis  encore  ici  en  fecret  dans  une  Let-  « 
tre.  Or  je  fuis  refolu  d'épargner  la  réputation  de  votre  Majef-  « 
té ,  &  de  ne  donner  aucune  atteinte  à  votre  autorité  ;  &:  juf  « 
qu'à  tant  que  je  fois  abfolument  obligé  de  parler ,  je  diiïimulc-  « 
rai  &  je  me  tairai.  Ourrc  ces  raifons  qui  m'empêchent  de  me  « 
rendre  auprès  de  votre  Pcrfonne  ,  j'en  ai  encore  une  autre  ;  « 
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»  c'elt  que  prefque  tous  les  Vaflaux  de  mon  Eglife  font  ou  ab- 
»  fens ,  ou  excommuniés ,  pour  avoir  violé  les  Canons ,  qui  les 
»  obligent ,  fous  peine  d'excommunication ,  à  ne  point  exercer 
»  de  violence  les  uns  contre  les  autres  pendant  certains  jours  de 
»  la  femaine  ;  je  ne  puis  les  réconcilier  à  l'Eglife  fans  qu'ils  faf- 
»  fent  fatisfa&ion  ,  ni  les  conduire  à  l'armée  ,  tandis  qu'ils  de- 
»  meurent  excommuniés.  Enfin  votre  Sérénité  fçait  bien  qu'il 
»  n'y  a  point  pour  moi  de  fureté  à  la  Cour  ;  que  j'y  ai  pour  en- 
«  nemi  un  fexe ,  auquel  on  ne  doit  pas  fe  trop  fier  ,  quand  même 
»  on  l'a  pour  ami.  j'attens  avec  patience  que  Dieu  vous  éclaire, 
»  qu'il  ferme  vos  oreilles  à  la  voix  du  ferpent ,  &  qu'il  les  ou- 
»  vre  aux  remontrances  falutaires  que  vos  véritables  ferviteurs 
»  vous  font.  C'eft  là  l'objet  de  mes  defirs ,  &  à  quoi  tendent 
»  toutes  les  prières  que  je  fais  tous  les  jours  à  Dieu  ;  je  le  prie  de 
»  vous  conferver.  » 

Cettre  Lettre  ôtoit  toute  cfperance  au  Roi  de  fléchir  l'Evê- 
que.  Bertradeemploioit  toutes  fortes  de  moïens  pour  furpren- 
dre  ce  Prélat,  &  le  faire  enlever  ;  mais  il  fe  tenoit  fur  fes  gar- 
des. AinfileRoipritle  parti  d'agir  auprès  du  Pape,  pour  em- 
pêcher que  l'excommunication  dont  on  le  menaçoit  ,  ne  fut 
publiée. 

J'ai  raconté  auparavant  comment  Henri  IV.  Roi  d'Allema- 
gne ,  du  vivant  du  Pape  Grégoire  VII.  avoit  fait  un  Anti-Pape 
fous  le  nom  de  Clément  III.  11  l'avoit  toujours  foûtenu  depuis 
&continuoit  de  l'oppofer  à  Urbain  II.  Philippe ,  malgré  les 
chagrins  que  lui  eau  fa  le  Pape  Grégoire  VII.  étoit  demeuré 
dans  l'obéiflance  de  l'Eglife  ,  &  n'avoit  jamais  voulu  reconnoî- 
tre  l' Anti-Pape ,  nonobftant  les  follicitations  prenantes  de  Hen- 
ri. Il  envoia  donc  au  Pape  des  Ambalfadeurs ,  dont  il  étoit  bien 
fur  ,  &  par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lui  ,  &  par  leur 
habileté  à  conduire  une  négociation.  L'Hiftoire  ne  les  nomme 
point.  Ils  avoient  ordre  }  après  avoir  tenté  toutes  les  autres 
voies ,  de  déclarer  au  Pape ,  que  s'ils'obftinoit  à  refufer  le  con- 
(entement  qu'on  lui  demandoit  pour  le  mariage  dont  il  s'agif- 
foit ,  il  alloit  voir  la  France  fe  précipiter  dans  le  Schifme  ;  que 
le  Roi  étoit  refolu  ,  fi  on  ne  lui  accordoit  pas  ce  qu'il  deman- 
doit ,  de  fe  foutlraire  avec  tout  fon  Roiaume  à  fon  obédience , 
&  de  fe  foumettre ,  comme  avoit  fait  le  Roi  d'Allemagne  ,  à 
celle  de  Clément.  Voilà  les  extrémités  où  les  Princes  s'aban- 
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donnent ,  quand  ils  fe  font  une  fois  malheureufement  livrés  à 
une  paffion.  1052-- 

L'Evêque  de  Chartres  fut  averti  du  fujet  de  cette  AmbafTa- 
de ,  6c  du  détail  des  inftru&ions  des  AmbafTadeurs.  11  prévint  im. 

le  Pape  Urbain  ,  &  l'inftruifit  de  tout  ;  il  le  conjura  de  ne  poinc 
céder  aux  menaces ,  ô£  de  foûtenir  fortement  la  caufe  de  Dieu  : 
de  ne  point  s'étonner  s'il  apprenoit  que  quelques  Evéques  fuf- 
fent  ébranlés ,  l'aiTurant  qu'il  y  auroit  toujours  de  vrais  adora- 
teurs ,  qui  ne  fléchiroient  point  le  genouil  devant  Baal.  Il  l'a- 
vertit de  bien  mefurer  toutes  les  réponfes  qu'il  feroit  aux  Am- 
bafTadeurs ;  qu'on  attendoit  ces  réponfes  avec  impatience  à  la 
Cour;  que  les  Archevêques  de  Reims,  de  Sens  &c  de  Tours, 
avoient  ordre  de  convoquer  tous  leurs  SufFragans  à  Troïes, 
pour  délibérer  fur  ce  fujet  ;  qu'étant  auffi  appelle  au  Concile 
de  Troïes  ,  il  déliberoit  s'il  iroit  dans  l'apprehenflon  qu'on 
n'y  prît  des  refolutions  qu'il  ne  pourroit  pas  fuivre  ;  &  il  le 
prioit  de  lui  donner  confeil  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette 
conjoncture. 

Le  Pape  ainll  prévenu  ,  &  d'ailleurs  incapable  de  mollir  dans 
une  affaire  de  cette  nature  ,  répondit  aux  AmbafTadeurs  ,  que 
quoi  qu'il  dût  arriver  ,  il  ne  pouvoir  confentir  au  mariage  du 
Roi ,  jufqu'à  tant  qu'on  eût  examiné ,  fi  le  divorce  qu'il  avoit 
fait  avec  la  Reine  Berthe  ,  étoit  légitime ,  &  que  c  etoit  par  là 
qu'il  falloir  commencer. 

Sur  cette  réponfe,  le  Concile  s'afTembla ,  non  pas  à  Troïes,  tfifl&rffc*»  cmA 
mais  à  Reims ,  parce  que  l'Archevêque  de  cette  Ville-là  étant  ^'"a!  R-emenCs. 
malade  de  la  goutte ,  n'étoit  pas  en  état  de  fe  tranfporter  juf-  Tom- Xl  Co"c'!• 
qu'à  Troïes.  Le  Roi  pria  Richer  Archevêque  de  Sens  de  pré- 
fider  au  Concile  ,  tandis  que  l'Archevêque  de  Reims  feroit 
hors  d'état  de  le  faire ,  à  caufe  de  fa  maladie.  Yves  de  Chartres 
n'y  alla  pas ,  &  ce  qu'il  avoit  prédit  au  Pape ,  arriva.  Les  Evé- 
ques du  Concile  y  parurent  entièrement  gagnés  par  le  Roi.  On 
ne  voit  pas  à  la  vérité  qu'ils  y  euffent  prononcé  fur  la  validité 
de  fon  mariage  ;  mais  ils  y  entreprirenr  l'Evêque  de  Chartres , 
d'une  manière  qui  montroirbien,  qu'ils  fecondoient  parfaite- 
ment les  intentions  du  Prince. 

Sur  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  venir  au  Concile,  ils  l'y  cite-  n«  de  c&w  -> 
rent  juridiquement ,  pour  y  répondre  aux  aceufarions  qu'on  y  tl>1"1'  nu, 
faifoit  contre  lui,  de  parjure  &:  de  crime  de  Leze-Majefté.  11      ïp^h- 

Qjij' 
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" répondit  à  cette  citation,  qu'il  ne  les  reconnoilToit  point  pour 

?-'        les  Juges  ;  premièrement ,  parce  que  plufieurs  des  Prélats  qui  le 
citoient ,  n'étoient  point  de  la  même  Métropole  que  lui  ,  &: 
que  dès  là  ,  fans  uneCommiifion  particulière  du  Pape  ,  ils  n'a- 
voient  nul  droit  de  le  citer;  &  en  fécond  lieu ,  parce  que  le 
Concile  fe  tenoit  hors  de  fa  Province  ,•  qu'il  en  appelloit  au  S. 
Siège,  prêta  répondre  en  ecl  lieu,  en  tel  tems ,  &c  devant  tels 
Juges  qu'il  luiallignctoit.  Il  ajouta  que  de  ce  qu'il  en  ufoit  ain- 
iî  ,  cen'étoit  pas  qu'il  fe  fentît  coupable  ;  mais  c'étoit  qu'il  ne 
vouloit  ni  rien  faire  ni  rien  fourfrir ,  qui  fût  contre  ce  que  pre- 
ferivoient  les  Canons.  De  plus ,  que  quand  il  auroit  voulu  fe 
foumettre  au  jugement  où  l'on  le  citoit ,  on  lui  avoit  rendu  la 
chofe  impofliblc ,  vu  que  le  Roi  lui  avoit  refufé  le  fauf-conduir 
qu'il  demandoit.  Enfin  qu'il  n'avoir  jamais  fait  de  parjure,  ni 
oflènfé  la  Majelté  Roiale.  Que  ce  n'etoit  pas  lui  qui  avoit  man- 
qué de  fidélité  au  Roi ,  mais  eux-mêmes ,  en  le  flattant  dans  fon 
defordre  ,  d'où  ils  l'auroient  déjà  retiré  ,  s'ils  euifcnt  continué 
d'agir  avec  la  fermeté  qu'ils  avoient  d'abord  fait  paroirre.  Que 
pour  lui  ,  de  quelque  manière  que  le  Roi  le  traitât ,  il  ne  Ce 
départiroit  jamais  de  fon  devoir ,  lui  en  dùt-il  coûter  fon  Eve- 
ché,  fa  liberté  &c  la  vie. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ans  que  cette  a ftaire  duroit  ;  car  ce  Con- 

1094.        cilenefetint  qu'en  l'an  1094.  Mais  comme  le  Pape,  fuivant  les 

le  P.<;c  en  fjit  tenir  ,     i     op     ,     J        i/^i  '         ■••%■•  '       i  t-a 

**iji    -  avis  de  1  Eveque  de  Chartres,  prevoioit  bien  que  les  Evcqucs 

xCçoad!.EducBfc'T' François  n'agiroient  pas  félon  fes  intentions ,  il  avoit  envoie 
ordre  à  Hugues  Archevêque  de  Lyon  ,  de  tenir  un  Concile  à 
Autun  ,  ôc  d'y  préfider  non  feulement  comme  Archevêque  de 
Lyon ,  mais  encore  comme  fon  Légat.  Le  choix  de  la  Ville 
d' Autun  pour  tenir  le  Concile  ,  monrre  qu'Eudes  I.  Duc  de 
Bourgogne ,  à  qui  elle  appartenoit  ,  n'étoit  pas  favorable  au 
Roi. 
0:.  nexcemmuxieu  II  y  eut  trente-deux  Evêques  à  ce  Concile,  quoiqu'on  n'y 
*,iMt{fe.  voie  que  les  noms  de  l'Archevêque  de  Lyon  ,  de  Rodoifc  ou 

Radulfe  Archevêque  de  Tours ,  &:  de  Hoel  Evêque  du  Mans. 
On  y  renouvella  les  excommunications  contre  Henri  Roi  d'Al- 
lemagne ,  &  contre  l' Anti-Pape  Guibcrt ,  &:  enfin  on  y  excom- 
munia auih  Philippe  lui-même,  fur  ce  que  Ci  femme  légitime 
étant  encore  vivante  ,  il  en  avoit  épouféune  autre.  Ce  Concile 
Ce  tint  le  feiziéme  pur  d'Octobre ,  c'cli à-dire  ,  près  d'un  mois 
Zf  rès  celui  de  Reims. 


Vitalis ,  p, 
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La  mort  de  la  Reine  Berthe,qui  arriva  cette  même  année-là ,  1094. 

pouvoit  faciliter  le  dénouement  de  cette  malheureufe  Scène  :  la  /'  «  «,»-Jt'„c  un 
conduite  même  du  Roi ,  après  qu'il  eut  été  frappé  d'exeommu-  *"chrom^s."'p«ri 
nication ,  fembloit  devoir  adoucir  le  Pape;  car  non  feulement  vivi- 
il  n'exécuta  pas  les  menaces  qu'il  avoit  faites,  de  fuivre  le  parti  .  . 
de  l'Anti-Pape  ,  mais  encore  depuis  ce  tems-là ,  félon  le  témoi-  ' 
gnage  d'un  ancien  Hiftorien ,  quoiqu'il  fut  toujours  attaché  à 
Ton  péché ,  il  ne  voulut  jamais  paroître.en  public  avec  les  orrie- 
mens  de  la  dignité  Roïale  ,  &  ne  fit,  tandis  qu'il  demeura  ex- 
communié ,  aucune  des  cérémonies ,  ni  aucune  des  Fêtes ,  où  il 
eût  été  obligé  de  les  prendre.  Il  fouffrit  que  dans  toutes  les  Vil- 
les ,  &  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouvoit ,  on  ceffât  de  célébrer 
publiquement  l'Office  divin.  Il  fe  fiifoit  cependant  toujours 
dire  la  Meflfe  en  particulier  par  fon  Chapelain  ,  mais  avec  la  dif- 
penfe  &;  la  permiflion  des  Evêques  du  lieu.  Néanmoins  ,  foie 
que  le  Pape  ne  crut  pas  que  l'obftacle  fut  levé  du  côté  de  Ber- 
rrade,  &  qu'il  regardât  fon  mariage  avec  le  Comte  d'Anjou 
comme  légitime ,  ou  du  moins  qu'il  n'eût  pas  d'afTurance  du 
contraire  ;  foit  qu'il  ne  voulût  pas  que  Philippe  tirât  avantage 
de  fon  defordre  ,  jugeant  que  fa  condefeendance  en  cette  occa- 
fion  pourroit  avoir  de  dangereufes  confequences  pour  les  autres 
Princes ,  par  l'efperance  de  l'impunité  ;  foit  enfin  qu'il  com- 
ptât allés  fur  la  modération  de  Philippe  ,  &:  fur  l'attachement 
des  François  au  S.  Siège,  pour  n'en  pouvoir  rien  appréhender 
de  fâcheux  ,  foit  par  toutes  ces  raifons  enfemble  ;  il  ne  voulut 
point  fe  relâcher ,  Se  convoqua  un  Concile  à  Plaifance  en  Lom- 
bardie ,  pour  y  traiter  de  cette  affaire  ,  èc  de  plufieurs  autres 
qui  concernoient  les  intérêts  de  l'Eglife. 

Ce  Concile  fe  tint  en  Carême.  11  s'y  trouva  un  grand  nom-  ' "       ~" 

bre  de  Prélats  d'Italie ,  d'Allemagne,  de  Bourgogne,  de  Fran-  io5>)« 
ce ,  &  le  Pape  y  préfida.  Philippe  lui  avoit  promis  d'y  venir  en 
perfonne;  maisily  envoia  feulement  des  Ambaffadeurs  ,  pour  Concil-  «**«« 
dire  au  Concile  qu'il  s'étoit  mis  en  chemin ,  à  deffein  de  fe 
rendre  à  Plaifance  ,  &  qu'il  y  feroit  déjà  arrivé  ,  fans  quelques 
raifons  indifpcnfables  qui  l'avoient  retenu  dans  fon  Roïaume. 
Le  Pape  refu  fa  d'abord  de  recevoir  fesexeufes,  mais  par  lavis 
du  Concile,  on  fufpendit  jufqu'à  la  Pentecôte  toutes  les  pro- 
cédures qu'on  avoit  commencées  contre  ce  Prince. 

Le  Pape  qui  ne  vouloir  pas  laiiTer  languir  cette  affaire ,  vint   *'v"itu"m"9tà 
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en  France ,  &:  y  tint  à  la  fin  de  Novembre  de  la  même  année, 
cec  autre  fameux  Concile  de  Clermonc  en  Auvergne  ,  où  tanc 
de  chofes  importantes  furent  refolues  au  fujet  de  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte.  Je  diffère  à  parler  de  ce  grand  événement, 
pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  la  narration  que  j'ai  com- 
mencée touchant  le  mariage  de  Philippe. 

Onen  traita  dans  le  Concile  de  Clermont,&  fur  ce  quece  Prince 
parut  refolu  à  ne  pas  fe  feparer  deBertradc,il  y  fut  denouveauex- 
communié,&  on  y  menaça  de  la  même  peine  tous  ceux  des  Fran- 
çois qui  lui  donneraient  le  nom  de  Roi  ou  de  leur  Seigneur,  qui 
lui  obéiroient  &  même  qui  lui  parleroient  autrement,qu'avec  in- 
rention  de  le  faire  revenir  de  fon  égarement. LePapene  retourna 
pas  fitôt  au-delà  desMonts,&:  paffa  l'hiver  en  France.il  y  tint,ou 
y  fit  tenir  divers  autres  Conciles  ,  &  follicité  par  Philippe  ,  qui 
lui  donna  quelque  efperance  de  fa  converfion,  il  en  convoqua 
un  à  Arles  ,  lequel  néanmoins  fut  tenu  à  Nîmes ,  &:  Philippe  s'y 
rendit.  Il  promit  de  fe  feparer  d'avec  Bertrade  ,  Se  fur  cette  pro- 
raefle  ,  il  fut  abfous  de  fon  excommunication.  Mais  lesliensde 
la  paflion  ,  à  laquelle  ce  Prince  s'étoit  abandonné ,  étoient  trop 
difficiles  à  rompre.  Quelque  tems  après  ,  ou  de  lui-même  ,  ou 
par  les  follicitations  de  Bertrade  ,  il  la  rappella  à  la  Cour  ,  Se 
contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  point  porter  la  Cou- 
ronne pendant  un  certain  tems ,  ce  qui  faifoit  apparemment  une 
partie  de  fa  pénitence ,  il  fe  la  fit  remettre  fur  la  tête  par  Radul- 
fe  Archevêque  de  Tours  ,  &  donna  à  fa  recommandation  l'E- 
vêché  d'Orléans  à  un  jeune  homme  Archidiacre  de  cette  Egli- 
fe ,  entièrement  décrié  par  toute  la  France  par  fes  mœurs  fean- 
daleufes. 

Il  fit  enfuite  couronner  folemnellemcnt  Bertrade  par  Philip- 
pe Evêque  de  Troies ,  &  par  Gautier  Eyêque  de  Meaux. 

Le  fcandale  aïant  ainfi  recommencé ,  le  Pape  fe  préparoit  a 
.  lancer  de  nouveau  les  foudres  de  l'Eglife  contre  le  Roi  &:  Ber- 
trade ,  mais  il  mourut  quelques  mois  après.  Il  eut  pour  Suc- 
cefTeur  Pafcal  II.  homme  d'une  fermeté  égale  à  celle  de  Ces  Pré- 
deceffeurs ,  &  qui  fut  aufh  jaloux  qu'aucun  d'eux  de  fon.  auto- 
rité Pontificale. 

Le  Roi  tâcha  de  le  gagner  ,  Se  le  peu  d'emprefTcment  que  le 
Comte  d'Anjou  faifoit  paroître  pour  ravoir  fa  femme  ,  a  fait 
dire  à  quelques-uns,  qu'il  avoit  alors  confenti  à  la  diifolution 

de 
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clc  fon  mariaçe ,  &:  permis  que  Bertrade  demeurât  à  Philippe.        ' 
Mais  le  Pape  ne  voulut  rien  écouter  la-dellus  ,  quoique  le  Roi      El.,/t  ,,4. 
s'offrît  d'aller  à  Rome  en  perfonne  ,  pour  lui  donner  toute  la 
fatisfa&ion  qu'il  fouhaiteroit  de  lui. 

Au  contraire  il  envoïa  en  France  les  Cardinaux  Jean  &  Be-    Cndu  de  pu  ,-,,,. 

noît ,  avec  la  qualité  de  Légats,  qui  convoquèrent  un  Concile ~ — 

à  Poitiers ,  pour  y  examiner  de  nouveau  cette  affaire.  Les  Le-  Concil,  lliaa"r, 
gats  toutefois  ,  avant  que  de  procéder  contre  ce  Prince ,  allè- 
rent le  trouver  ,  &  firent  tout  leur  polïible  ,  pour  l'engager  à  fe 
reconnoître ,  Se  à  tenir  les  paroles  qu'il  avoit  données  au  dé- 
funt Pape  ,  touchant  fa  feparation  d'avec  Bertrade.  Le  Roi  ne 
put  s'y  refoudre.  Ainfi  ils  s'en  allèrent  à  Poitiers,  pour  tenir  le 
Concile ,  en  refolution  de  l'y  excommunier  de  nouveau. 

Ils  y  trouvèrent  de  grands  obftacles.  La  chofe  s'étoit  faite  au  , 
Concile  de  Clermont  fans  aucune  reliftance ,  &c  tout  avoit  plié 
fous  les  ordres  du  Pape  Urbain  ;  mais  à  Poitiers  le  Roi  avoit  un 
gros  parti  pour  lui.  Guillaume  VIII.  Comte  de  Poitiers  & 
Duc  de  Guienne  ,  étoità  la  tête  de  ce  parti  avec  d'autant  plus 
d'ardeur ,  qu'il  apprehendoit  pour  lui-même ,  aïant  alors  publi- 
quement une  maîtreffe  qui  caufoit  bien  du  fcandale  dans  fa 
Cour  ,  &  bien  du  chagrin  à  la  Ducheffe  Mahaut  de  Touloufe  Hugo  MnMw. 
fa  femme.  Enfin  plusieurs  Evêques  partaient  hautement  contre 
la  dureté  avec  laquelle  on  traitoit  le  Roi ,  &  contre  l'autorité 
abfolue  que  le  Pape  s'attribuoit  en  France. 

Les  Légats  fans  s'étonner,  tinrent  le  Concile  dans  S.  Hilaire 
de  Poitiers ,  où  ils  expoferent  au  long  la  conduite  de  Philippe  ; 
comment  après  avoir  été  excommunié  ,  &c  enfuite  abfous ,  par- 
ce qu'il  avoit  éloigné  Bertrade ,  il  étoit  recombé  dans  {es  defor- 
dres,  &c  conclurent  à  une  nouvelle  excommunication.  Le  Duc 
de  Guienne  s'y  oppofa  ,  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
excommuniât  en  fa  prefence  le  Roi  fon  Seigneur,  &  conjura 
les  Légats  de  ne  point  lui  faire  ce  chagrin.  Beaucoup  d'Evêques 
fc  joignirent  à  lui,  &:  demandèrent  qu'on  fufpendît  au  moins 
cette  affaire  pour  quelque  tems.  Les  Légats  répondirent  ,  que 
le  péché  étoit  public  &C  avéré  ;  qu'ils  avoient  fur  cela  les  ordres 
du  Pape  ,  &:  qu'ils  ne  pouvoient  Ce  difpcnfer  de  les  exécuter.  Il 
fe  fit  un  grand  tumulte  ;  car  tout  cela  fe  faifoit  en  prefence  du 
peuple ,  dont  l'Eglife  étoit  pleine. 

Le  Duc  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner ,  fe  leva,  fortit 
Tome  III.  R 
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de  l'Eglifc  en  colère  ,  &:  fut  fuivi  de  quelques  Evêques  ,  de" 

plulieurs  Seigneurs ,  &c  d'une  partie  du  Peuple  ,  quidifoic  mil- 


le injures  aux  Lcgacs. 


Jïiïïîmïviïr'  ^ais  r*cn  nc  ^cs  arrêca  >  &  dès  que  le  Duc  fe  fut  reciré  ,  ils 
prononcèrent  la  Sentence  d'excommunication  contre  le  Roi. 
Ce  fut  alors  que  le  tumulte  recommença  plus  fortement  qu'au- 
paravant ,  juf  ques-là  que  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  en  haut 
dans  les  Tribunes  ,  prit  une  pierre  ,  &c  voulant  en  frapper  un 
des  deux  Cardinaux  ,  cafla  la  tête  à  un  Eccleliaftique ,  qui  étoit 
proche  d'eux. 
tM.  A  ce  coup ,  les  clameurs  aïant  redoublé  ,  la  plupart  des  Evê- 

ques s'enfuirent  ;  quelques-uns  demeurèrent ,  &£  "témoignèrent, 
en  ôtant  leurs  micros,  qu'ils  croient  prêts  de  donner  leur  tête  6c 

vita  Bernai  Ab.  leur  vie  pour  la  défenfc  de  l'Eglifc.  Bernard  premier  Abbé  de 
Tiron,  &;  Robert  d'Arbrilfelle  Fondateur  de  l'Ordre  de  Fonte- 
vraud  en  firent  autant.  Cette  fermeté  étonna  le  peuple ,  qui  les 
laifîafortir  fans  leur  faire  d'autre  infulte.  Le  Duc  d'Aquitaine 
eut  au  moins  en  partie  ce  qu'il  prétendoit  ;  car  on  ne  parla 
point  de  lui  faire  fon  procès  ,  ôc  le  Concile  finit  par  cette 
Séance. 

n  •-.frit  LouUfin  Philippe  excommunié  fe  trouvoit  en  d'étranges  embarras  -, 
mais  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  prendre  l'unique  voie  qu'il 
avoit  d'en  fortir ,  qui  étoit  de  quitter  Bercrade.  Le  point  d'hon- 
neur joint  à  la  paillon  ,  rendoit  inutiles  tous  les  confeils  que  fes 
bons  fervitcurs  lui  donnoient  là-deifus  ,  Se  cmpêehoient  l'effet 
de  toutes  les  démarches  qu'il  failbit  auprès  du  Pape.  Une  ma- 
nière de  dater  les  Acres  publics  dont  on  le  fervoit  en  ce  tems-là , 
a  fait  croire  à  quelques-uns ,  qu'en  vertu  de  fon  excommunica- 
tion ,  il  avoic  celTé  de  prendre  la  qualité  de  Roi,  ou  que  du 
moins  on  ne  la  lui  donnoit  plus  en  quelques  endroits  de  la 
France.  Cette  date  ell  conçue  en  ces  termes  :  Régnante  cbriji?y 

Befii.  Blon.i«l.  Ma-  c'eft-à-dire ,  fait  fous  le  Règne  de  Jefus-Chrifl  régnant  en  France  , 
'"llon•  comme  fi  on  avoit  voulu  marquer  par  là  que  Philippe  n'y 

regnoit  plus.  Mais  cette  fauflè  critique  a  été  clairement  réfutée 
par  de  très-habiles  gens,  qui  ont  montré  que  Philippe  ,  même 
avant  fon  divorce  avec  la  Reine  Bcrthe ,  uloit  de  cette  formule. 
Ce  qui  cft  certain  ,  c'eft  que  vers  ce  cems-là  ,  il  s'aflbcia  Louis 
fon  fils ,  qui  depuis  fignoit  dans  les  Actes  publics ,  Louis  far  U 
grâce  de  Dieu,  dé/igné  Roi  des  François ,  &C  qui  prit  bientôt  en 
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main  le  Gouvernement  de  l'Etat  fous  les  ordres  de  fon  père.  "      iioo. 

La  politique  de  Philippe  eut  autant  de  part  que  fon  inclina-    Ce  ;<«»i  pri»««». 
tion  au  couronnement  de  fon  fils.  Ses  defordres  le  rendoient  'J^e'J.'"'""^"1 
odieux  &:  meprifable ,  &:  fon  excommunication  étoit  un  pré-    sagerviataawi- 
texte  plauiibleaux  plus  puiftans  dcfes  VaiTaux  ,  de  fe  révolter.  " 
Plulîeurs  y  étoicnt  fort  portes.  LeRoïaumecommençoit  à  être 
dans  une  grande  confuiîon  :  &:  c'eft  une  jufte  louange  qu'on 
donne  au  jeune  Prince  ,  que  l'amitié  de  la  plupart  des  Seigneurs 
qu'il  avoir  gagnés  par  fes  manières  douces  &.  honnêtes ,  l'auto- 
rité qu'il  avoit  prife  fur  leur  efprit,  &:  la  valeur  qu'il  fit  pa- 
roître  en  diverfes  occafions ,  fut  ce  qui  empêcha  le  renverfe- 
ment  de  l'Etat. 

En  effet  ce  Prince  âgé  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  mais  d'une 
taille  8c  d'une  maturité  au  déifias  de  fon  âge ,  fçut  remettre  ou 
contenir  dans  le  devoir  pluiieurs  efprits  brouillons  ,  que  l'ex- 
communication du  Roi  fembloit  autorifer  à  manquer  de  ref- 
pect&de  foumiffion.  On  ne  vit  jamais  plus  d'a&ivité.  Il  étoit 
toujours  en  campagne  avec  un  petit  Corps  d'armée ,  rantôt  aux 
environs  de  Paris,  tantôt  en  Champagne  ,  tantôt  au  delà  de 
la  Loire.  Il  fe  faifoit  par  autorité  arbitre  de  tous  les  différends , 
pour  lefquels  les  Seigneurs  particuliers  prenoient  les  armes  les 
uns  contre  les  autres,  &  les  contraignoir  ,  malgré  qu'ils  en  euf- 
fent ,  à  s'en  tenir  à  l'es  décilions  ,  en  ravageanr  les  terres ,  &:  ra- 
fant  les  Châteaux  de  ceux  qui  y  refiftoient.  Car,  comme  re- 
marque l'Abbé  Suger,  qui  dans  la  fuite  eut  grande  part  au  Gou-  sngervïuiidartJ 
yernement,  la  coutume  ne  permettoit  pas  au  Roi  d'arrêter  ces  clGtolfi- 
Seigneurs  pour  les  faire  obéir  en  ces  rencontres  ;  mais  feulement 
de  les  contraindre  par  la  force  des  armes  à  fe  foumettre. 

C'eft  ainli  que  Louis  en  ufa  envers  Bouchard  de  Montmo- 
renci,  Matthieu  de  Beaumont ,  Ebale  de  Rouci ,  Thomas  de 
Marie  Seigneur  de  Couci,  &  quelques  autres.  En  plufieurs  de 
ces  occafions  il  paia  de  fa  perfonne  d'une  manière  qui  lui  acquit 
beaucoup  de  gloire  &c  d'autorité. 

Humbaud  Seigneur  de  Sainte  Severe  ,  Château  très-fort  fur  ,/J  m''/"f'''T'l'' 

D  _  B  *  ^  trouves  de  U,.mb.i.>d* 

les  confins  du  Limou(in&  du  Berri ,  aïant  refufe  de  faire  juf- 
ticeà  un  Seigneur  de  fes  voifins ,  comme  il  y  avoit  été  con- 
damné, le  Prince  marcha  pour  l'y  contraindre.  Humbaud  vint 
au  devant  de  lui  avec  une  petite  armée ,  compofée  de  fes  Val- 
faux  ,  èi.  fj  campa  derrière  un  ruifleau ,  dont  il  fit  retrancher  Se 

Rij 


/4/V. 


t  100.. 


jji  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

paliflader  les  bords  ,  Se  arrêta-là  le  Prince  pendant  plufieurs 
jours. 

Quelques  Cavaliers  du  camp  de  Humbaud  aïant  ofé  paflèr  le 
ruifleau,  comme  pour  intiilter  aux  Troupes  Roïales ,  Louis 
monta  aufïi-tôt  à  cheval ,  accompagné  de  peu  de  gens ,  picqua 
vers  un  des  Cavaliers  ,  le  tua  d'un  coup  de  lance  ,  en  fit  autant 
à  un  fécond  ,  &:  pourfuivitlc  telle  jufques  dans  le  ruifleau.  Il 
y  entra,  lcpaflaàla  vue  de  l'ennemi,  Sifutfuivi  par  fes  trou- 
pes ,  à  qui  un  tel  exemple  ne  pouvoit  pas  manquer  d'infpirer 
beaucoup  de  courage  :  les  paliflades  furent  forcées ,  Se  les  trou- 
pes de  Humbaud mifes  en  déroute.  Il  afliegea  le  Château,  &: 
fit  déclarer  aux  Gentilshommes  qui  étoient  dedans  pour  le 
défendre  ,  qu'il  les  feroit  tous  pendre  ,  s'ils  ofoient  relifter. 
Humbaud  étonné  ,  demanda  pardon ,  &  fe  fournit.  Mais  l'ac- 
tion de  Louis  devant  le  Chàceau  de  Gournaifur  la  Marne,  fut 
encore  plus  glorieufe ,  parce  qu'il  eut  en  cette  occalion  un  plus 
puiflânt ennemi  entête. 

1 1  avoit  époufé  Lucienne ,  fille  de  Gui  Comte  de  Rochefort; 
mais  ce  mariage  avant  que  d'être  confommé,  fut  déclaré  nul 
parle  Pape  Palcal  II.  au  Concile  de  Troies,  a.  caufe  de  la  pa- 
renté. Le  Comte  de  Rochefort  chagrin  de  cette  rupture,  Se  de 
ce  que  le  Roi  n'avoit  pas  tenu  plus  ferme  fur  cet  article ,  fe  dé- 
pita &  fe  revoira  pour  s'en  venger.  Il  engagea  dans  fa  révolte 
plufieurs  Seigneurs,  Se  Thibaud Comte  de  Champagne.  11  rit 
faire  le  premier  a&e  d'hoftilké  par  Hugues  dePompone,  qui 
enleva  les  chevaux  de  plufieurs  Marchands,  &:  les  emmena  au 
Château  de  Gournai. 

Louis  indigné  de  cette  audace  ,  aflembla  promptement  quel- 
ques troupes  ,  Si  vint  invertir  Gournai.  Il  trouva  beaucoup  de 
refiftance  au  partage  de  la  rivière -,  il  le  força  néanmoins,  aïant 
fait  palier  fes  gens,  partie  dans  des  bateaux,  partie  à  la  nage. 
Lui-même  traverfa  larlviereàchevalà  la  tête  de  Ci  Cavalerie -, 
ce  qui  épouvanta  fi  fort  les  ennemis ,  qu'ils  abandonnèrent  pré- 
cipitamment le  rivage,  Se  Ce  retirèrent  dans  la  Place.  Il  l'atta- 
qua long-tems  ,  Se  avec  toutes  fortes  de  machines  ,  fans  pouvoir 
s'en  rendre  maître  ,  parce  qu'elle  étoit  très-forte  par  falitua- 
tion. 

Comme  les  vivres  manquoient  aux  aflicges ,  il  auroit  fallvr 
fc  rendre;. mais  Gui  de  Rochefort  leur  faifoit  efpercrun  ptompe 
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fecours  du  Comte  de  Champagne,  qui  parut  en  effet  bientôt 
avec  ("on  armée  ,  pour  faire  lever  le  liege. 

Le  Prince  ne  balança  pas ,  &;  après  avoir  mis  fon  camp  en  iu-    n  i<[*>-,  i 
reté  contre  les  forties  des  afficgés  ,  il  alla  au  devant  du  Comte  'aJ^g,'. 
de  Champagne  avec  quantité  de  Nobleffe  ,  qui  l'écoit  venu 
joindre  au  fiege  ,  lai  livra  la  bataille,  &  le  défit  à  plate-couture. 
Enfuite  il  revint  devant  la  Place  ,  qui  fe  rendit  :  il  laconfifqua, 
&  la  donna  aux  Seigneurs  de  Garlande. 

Cette  vivacité  du  Prince  toujours  en  ad  ion  ,  lui  fit  donner 
dès-lors  le  furnom  de  Batailleur,  parce  que  dans  ces  petites 
guerres  il  étoit  fans  ceffe  aux  mains  avec  les  rebelles  ,&c  batail-  N„  -^ 
loit  toujours  volontiers,  6c  pour  l'ordinaire  avec  avantage.  On. 
lui  donna  aufîi  le  furnom  de  Défenfeur  de  l'Eglife  ;  parce  que 
la  plupart  de  ces  querelles  naifïoient  des  ufurpations  que  les 
Seigneurs  faifoient  fur  les  Abbaïcs  &i  furies  Eglifes,aufquelles 
il  les  contraignoit  de  reftituer  ce  qu'ils  avoient  pris. 

L'afTociationdeLouisà  la  Couronne,  fes  victoires  &:  l'au- 
toricé  qu'il  prenoit  dans  l'Etat ,  ne  plurent  pasà'Bcrtrade.  Elle 
avoit  déjà  eu  deux  fils  de  Philippe ,  donc  l'un  portoit  le  nom  de 
fon  père  ,  &:  l'autre  s'appelloit  Fleuri.  Son  ambition  lui  infpira 
ïe  delir  de  voir  l'aîné  de  fes  deux  enfans  fur  le  Trône  ;  &:  c'en 
fut  allés, pour  faire  concevoir  à  cette  méchante  femme  le  dciTem 
de  perdre  Louis.  Voici  comme  elle  s'y  prit. 

Henri  le  troifiéme  fils  de  Guillaume  le  Conquérant ,  regnoit 
depuis  trois  ans  en  Angleterre ,  &  avoit  fuccedéà  fon  frère 
Guillaume  II.  qui  fut  tuémalheurcufement  à  la  chaffe.  Henri 
étoit  un  Trince  brave,  fage,  habile,  &  celui  de  tons  les  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  qui  luireffembla  le  plus.  Il  profita    6uWcfai  «■•.IB«-- 
pour  s'emparer  du  Roïaume  d'Angleterre  ,  de  l'abfcncede  Ro-  L- s 
bert  Duc  de  Normandie  fon  aîné ,  qui  étoit  alors  en  Palefline. 
Louis  ,  foie  par  eftime,  ou  par  amitié  pour  Henri,  ou  pas 
purecuriofité,  eut  envie  d'aller  pafîcr  quelque  tems  à  la  Cour     i\f*i?JfcoGm  ^ 
d'Angleterre.  Le  Roi  fon  père  le  lui  permit,  &  l'y  fie  accomna»  £&'****&uf*>v- 
gner  par  quelques-uns  des  plus  lages  Seigneurs  du  Roiaumc.  Il  jR*r<*- «*#**. 
n'y  fut  pas  long-tcms ,  que  le  Roi  d'Angleterre  reçut  une  Let- 
tre de  la  Cour  de  France  ,  par  un  Courier  fecret/Cctte  Lettre 
étoit  de  Bertradc  ,  mais  cachetée  du  propre  cachet  du  Roi.  Bcr- 
tradeyprioit  Henri  de  la  part  du  Roi,  défaire  arrêter  Louis, 
&c  dclcmcrtrecnprifon,  pour  des  raifons  que  l'Hiitoire  ne    °Mi**  * u* 
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marque  pas  ;  mais  que  l'efpric  malin  de  Bercrade  fçut  rendre 
Iiav        aflesplaufibles. 

Henri  aïant  lu  la  lettre,  en  fut  furpris,  &  fe  défia  de  la 
main  d'où  elle  parcoic.  Il  alîembla  fon  Confeil,  &  y  lue  la 
Lcctrc.  On  délibéra  lur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  La  plupart ,  ô£ 
Henri  lui-même  jugèrent  que  la  choie  feroit  odieufe,  d'arrê- 
ter un  jeune  Prince  étranger  ,  qui  étoit  venu  fans  aucun  mau- 
vais deflein  ,  &:  dirent  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  à  être  les  minif- 
tres ,  ou  de  la  Jufticc  du  Roi  de  France  ,  ou  de  la  paiïïon  de 
la  Reine. 

Guillaume  du  Bouchel  un  des  Gentilshommes  qui  avoient 
fuivi  le  Prince ,  eut ,  je  ne  loi  comment ,  connoiflance  de  cette 
Lettre  ,  &  alla  fur  le  champ  à  la  Chambre  du  Roi  d'Angleterre, 
dans  le  defîein  de  découvrir  quelque  chofe  des  rclolutions 
qu'on  prenoit  fur  ce  qui  regardoit  fon  Maitrc.  Le  Roi  ne  l'eut 
pas  plutôt  apperçû  qu'il  l'appella  ,  &:  après  quelques  quef- 
tions  qu'il  lui  fit ,  il  jugea  bien  par  (es  réponfes  qu'il  fçavoit  de 
quoi  il  s'agiiïoit. 

Alors  le  Roi  lui  dit,  qu'il  ne  croïoit  pas  qu'il  fut  à  pro- 
pos que  Louis  demeurât  plus  long-temsen  Angleterre  j  qu'une 
plus  longue  abfcnce  hors  de  France  pourroit  lui  être  préjudicia- 
ble ,  &c  que  fon  avis  étoit  qu'il  partit  au  plutôt. 
Kwwntf  *"  *"*■  Le  Gentilhomme  comprit  aifement  la  penfée  du  Roi  :  il  l'af- 
«e <HKcicKircce.it  lura  delà  reconnonlance  du  rrince  pour  la  part  qu  il  prenoit 
à  fes  intérêts  ,  &  alla  informer  Louis  de  tout  ce  qu'il  avoit  fçu. 
Aufïï  tôt  après  on  vint  apporter  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre 
de  beaux  prefens  à  ce  Prince,  &:  à  tous  ceux  de  ù\  fuite:  ce 
qui  lui  marquoit  encore  mieux  ce  qu'on  lui  avoit  deja  fait  aifés 
entendre  ,  touchant  l'importance  de  fon  prompt  retour  en 
France.  Ainli  fins  tarder  davantage  ,  il  repaffa  la  mer ,  Se  ar- 
riva à  la  Cour  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins. 

Il  alla  d'abord  trouver  le  Roi ,  &  lui  dit ,  qu'il  venoit  lui 
apporter  fa  tête,  comme  un  criminel,  qui  avoit  dejaéee  con- 
damné à  une prifon  perpétuelle. 

Le  Roi,  qui  ne  fçavoit  point  ce  qui  avoit  été  écrit  en  An- 
gleterre, ne cojnprit  rien  à  ce  premier  compliment.  Mais  quand 
le  Prince  lui  eut  expliqué  la  chofe,  il  lui  protefla  qu'il  n'avoic 
paseu  la  moindre  parc  à  un  ii  horrible  delfcin.  Le  Princeraiui- 
re  de  ce  côté-là ,  lui  demanda  juftice  contre  Bcrtradc  ,  &  dit , 
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nue  s'il  ne  la  lui  faifoit  pas,  elle  ne  pcriroic  jamais  d'une  aucre 
main  que  de  la  henne. 

Le  Roi  tâcha  de  l'adoucir  ,  mais  fans  Ce  refouch'c  a' punir  Btrtt*ief«t «*[*. 
celle  qu'il  ne  pouvoir  haïr.  L'inimitié  encre  elle  &:  Louis  de*  '"" 
vint  publique,  &c  ils  ne  fe  men  ig-:oient  plus  en  rien  l'un  l'au- 
tre. Une  femme  du  génie  de  Bertrade  n'etoit  pas  pour  en  de- 
meurer à  des  menaces  &c  à  des  paroles  piquantes  Elle  emploïa 
le  poilbn  pour  faire  périr  Louis.  Il  ne  lue  lauvé  que  par  des 
remèdes  extraordinaires  d'un  Médecin  étranger  ,  qui  te  trou- 
va alors  à  la  Cour;  &:  il  lui  relia  toute  fa  vie  une  pâleur  de 
village  ,  qui  marquoit  que  le  tempérament  avoïc  ete  beau- 
coup altéré. 

Un  telattentat,  dont  on  devina  bien  la  caufe,  en  perdant     LeRâretmcVUpa 

jeune  Prince  ,  auroit  perdu  le  Koi  même  ,  parce  que  le  ren- 
verfement  de  l'Etat  devoit  en  être  une  luire  infaillible,  les 
François  ne  tenant  prefque  plus  au  père  ,  que  par  l'attachement 
qu'ils  avoient  au  fils.  Il  falloit  que  la  paihon  mai rrilàr  étran- 
gement Philippe  ,  pour  l'empêcher  de  rompre  entièrement 
avec  Bcrtrade  ,  6c  de  celler  enfin  de  lui  facrifier  fes  intérêts 
les  plus  eflentiels  , comme  il  faifoit  depuis  tant  d'années.  îvlais 
le  charme  étoit  à  l'épreuve  de  tout.  Le  Roi  fe  fit  lui  même 
le  médiateur  de  la  reconciliation  encre  fon  fils  &  Bertrade.  11 
le  conjura  de  lui  pardonner  ,  &  pour  l'appaifer  illui  donna  en 
propre  Pontoifc  &  le  Vexin  :  cela  fuppofc  que  Pontoife  qui 
avoir  été  donnée  par  le  feu  Roi  Henri  à  Robert  II.  Duc  de 
Normandie ,  fut  depuis  reprife  ou  cédée  par  quelque  Traité. 
Louis  fe  rendit  aux  inftances  de  fon  père  ,&  aux  follicitations 
de  quantité  de  Seigneurs  que  Bertrade  emploïa  auprès  de  lui, 
pour  obtenir  fon  pardon.  L'avantage  qu'on  lui  faifoit  lui  pa- 
rut allés  confiderable ,  pour  l'engager  à  dillimuler  au  moins  fa 
haine ,  &  il  promir  d'oublier  tout  le  paiTé. 

Cependant  le  Pape  vint  en  France,  &  le  Roi  commença  à     u  p~ft  "«*"* 

i  i"i  Vt     /T*     1  1^     r       '     rr   ■  '  France. 

craindre,  qu  il  ne  poullat  les  choies  aulu  vivement  contre  lui  i0:sl> 

qu'il  les  pouffoit  contre  Henri  IV.  Roi'  d'Allemagne  ,  dont  le 
fort  enfin  fut  d'être  déponedé  par  fon  propre  fils.  Bertrade  mê- 
me fit  de  ferieufes  réflexions  furies  dangers  où  elle  fe  trouvoit 
expofée ,  étant  regardée  comme  la  caufe  unique  de  tant  de 
defordres ,  &  devenue  l'objet  de  l'exécration  de  tout  le  Roïau- 
mc ,  par  les  horribles  entreprifes  qu'elle  avoir  faites  contre 
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la  vie  du  jeune  Roi.  Elle  apprehendoit  toujours  les  refïcnti- 
mens  de  ce  Prince  ,  donc  elle  fçavoit  bien  que  la  reconcilia- 
tion n'avoir  été  qu'apparenre.  Elle  ne  doutoir  pas  que  li  le  Roi 
venoit  à  perdre  le  peu  qui  lui  reltoit  d'autorité,  elle  ne  fut  la 
première  victime,  que  le  Peuple  &:  tous  fes  ennemis  immole- 
roient  à  leur  fureur.  Ainll ,  après  avoir  long-tems  délibéré 
aveclui,  elle  donna  les  mains  à  une  nouvelle  feparacion. 

Le  Roi  fie  dire  au  Pape  qu'il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il 
fouhaiteroit  de  lui ,  mais  qu'il  le  conjuroit  de  lui  donner  la  dif- 
penfe  necenaire ,  pour  accomplir  légitimement  fon  mariage. 
Le  Pape  lui  répondit,  qu'il  falloit  fe  foumettre  à  tout  ce  que  lui 
preferiroit  Richard  Evêque  d'Albano  fon  Légat  en  France, 
qu'il  avoir  chargé  de  traiter  de  cette  affaire  avec  les  Evêques  du 
Roïaume. 

Le  Roi  aïant  protcflé  qu'il  s'en  rapporteroit  à  ce  que  decide- 
roit  l'Evêque  d'Albano  ,  le  Pape  commença  à  pencher  du  côté 
vvo  cnuot.  Epia,  delà  douceur,  &  il  l'écrivit  à  Galon  Evêque  de  Beauvais.  Il 
ordonna  à  fon  Légat  de  ne  pas  ôcerauRoi  toute  efperance  d'ob- 
tenir la  difpenfe  qu'il  demandoit ,  Se  de  lui  donner  l'abfolu- 
tion  ,  à  condition  que  lui  &c  Bertrade  jurcroient  fur  les  Saints 
Evangiles ,  de  n'avoir  enfemble  aucun  commerce  ,  &  de  ne  fe 
point  parler  qu'en  prefence  de  perfonnes  non  fufpectes,  juf- 
qu'à  tant  que  l'on  eût  examiné  ,  s'il  étoit  à  propos  de  leur  don- 
ner la  difpenfe  qu'ils  fouhaitoient. 
W/  L'Evêque  de  Chartres  confulté  par  le  Légat,  fut  d'avis  de 

la  difpenfe,  de  peur  des  mauvaifes  fuites  qu'il  y  avoit  à  appré- 
hender ,  fi  on  traitoit  le  Roi  avec  la  dernière  rigueur  ,  &  il  écri- 
vit au  Pape  que  ce  parti  lui  paroiiloit  le  plus  prudent  dans  les 
conjonctures.  Mais  comme  L'affaire  étoit  délicate ,  le  Légat  fui- 
vanc  l'ordre  du  Pape  ,  vouloir  que  les  Evêques  de  France  ou- 
vrillent  eux-mêmes  cet  avis ,  pour  n'en  êcte  pas  feul  refponfable. 

On  tint  pour  cela  à  Baugenci  vers  la  fin  de  Juillet  un  Concile 
,,     II04;      ,  compofé  des  Archevêques  de  Reims  &:  de  Sens,  &:  de  leurs 

Un  tient  m  Ctn.ilt*  r  .1  a 

i,.",t  l(«,wr  ko.c-  Sufrragans.  Le  Roi  &:  Bertrade  s'y  rendirent ,  &;  protelterent 

g:rt  -ji't  le  r;,.».  ..<,  ...     V  a  1      r    •         1       r  »  1  ri 

\Ud.  qu  ils  etoicnt  prêts  de  faire  le  ferment  qu  on  leur  propoloit  de 

n'avoir  enfemble  nul  commerce  ,  &  de  ne  fe  voir  qu'en  prefen- 
ce de  perfonnes  fines ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  déterminé  s'il 
donneroit  la  difpenfe. 

Le  Légat  dcmaiida  fur  cela  l'avis  des  Evêques.  La  plupart, 

pour 
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pour  ne  fe  pas  charger  de  ce  que  la  décifion  pourroit  avoir  d'o- 
dieux ,  ou  parce  qu'ils  étoicut  nu  contens  du  Roi  ou  de  Bertra- 
de ,  répondirent  qu'ils  écoicat  bien-aifes  de  fçavoir  le  fenti- 
mentduPape,  &  qu'ils  s'en  tiendroient  à  fa  décifion.  L'Eve- 
que  de  Chartres  &  quelques  autres  dirent  que  l'offre  que  fai- 
foit  le  Roi ,  fuivant  l'intention  du  Tape  ,  leur  paroifloit  raifon- 
nable  ;  qu'il  falloit  l'abfoudreaufu-bienqueBertradc  ,  fuppofé 
qu'ils  fiflent  le  ferment  propofé  5  qu'il  ne  falloit  point  dans  une 
affaire  de  cette  importance  fe  laifler  emporter  à  fes  animontés 
particulières ,  &:  que  chacun  devoir  dire  fon  avis  félon  facon- 
icience.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  s'obftina  roû- 
jours  à  ne  fe  point  déclarer  ,  que  le  Légat  n'eût  parlé.  Le  Lé- 
gat de  fon  côté  continu  a  à  dire  qu'il  ne  decideroit  rien  que  fur 
l'avis  des  Evêques  du  Concile,  &  qu'il  ne  les  avoit  aflèmblés 
que  pour  les  confulter. 

On  contefta  long-tems  fur  ce  point ,  fans  rien  conclure.  Le  .  u  ÇMciU  ['.  l'i""' 
K01  choque  de  cette  conduite,  le  tacha:  il  le  plaignit  qu  on  le 
traitoit  avec  indignité  ,  &:  qu'on  ne  l'avoit  fait  venir  au  Con- 
cile ,  que  pour  lui  faire  infultc.  Mais  il  eut  beau  dire,  chacun 
demeura  ferme  dans  fon  fentiment  ,&:  le  Concile  fe  fepara, 
laiflant  la  chofeindecife. 

Le  R.oi  en  fît  fes  plaintes  au  Pape  ,  &:  engagea  l'Evcque  de 
Chartres ,  àc  l'Evêque  de  Beauvais  à  lui  écrire  en  fa  faveur. 
Ces  deux  Prélats  paroiffent  avoir  été  prefqueles  feuls  qui  agit 
fent  dans  toute  la  iuite  de  cette  grande  affaire  avec  un  véritable 
zèle ,  des  intentions  droites ,  &  un  patfait  défintereffcmcnt.  Ils 
s'oppoferent  toujours  avec  fermeté  au  commerce  fcandaleux  du 
Roi;  maltraités  pour  cette  raifon  par  ce  Prince  pendant  plu- 
ficurs  années ,  ils  ne  mollirent  jamais  par  complaifance  pour 
lui  ;  Se  quand  il  fut  queftion  de  lui  faciliter  les  moiens  de 
rentrer  dans  le  bon  chemin  ,  ils  furent  les  plus  difpofés  à  le  fai- 
re :  au  lieu  que  la  plupart  des  autres ,  que  la  faveur  de  la  Cour 
avoit  d'abord  engagés  à  dinîmuler  fesdefordres ,  &  jufqu'à  fer- 
vir  d'inftrumens  à  fa  paffion  ,  pour  perfecuter  ces  deux  Prélats , 
commencèrent  à  fcpicqucr  de  feverité  en  uneoccafion  où  elle 
pouvoir  être  très-préjudiciable.  Quelle  différence  entre  i'ef- 
prit  de  la  cour ,  l'cfprit  d'intérêt ,  l'efprit  de  paffion  ,  &c  l'cfpric 
des  Saints  ! 

La  chofe  demeura  ainfi  fufpcndue  durant  plus  d'un  an.  Pcn-     f-f  ff  *«<  y,-,* 
Terne  III.  S 
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dam  ce  tems-là,  leRoi&:  les  Evêques  qui  avoient  été  pour 

/«,«  i.,/„„.k).  ,»  îonaololutioii  au  Concile  de  baugeno ,   écrivirent  des  Lettres 

,'•  „,.,.   .  fort  preflanecs  au  Pape  pour  la  terminer.  Le  Pape  ilir  ces  Let- 

liiiamrnt.  Philippi.  '  .  '        f,  ,  .  .  r 

:  -ci.  très ,  manda  aux  Archevêques  de  Reims ,  de  Sens  ,  de  Tours 
'  '''  >h  Se  à  leurs  SufFragans ,  qu'il  vouloir  qu'on  donnât  l'abfolution 
au  Roi,  &:  qu'à  la  place  de  l'Evêquc  d'Albano,  qui  étoit  re- 
tourné en  Italie ,  il  commettoit  Lambert  Eve  que  d'Arras ,  pour 
agir  en  l'on  nom  &  de  concert  avec  eux.  Ce  fut  Thibaut  Ovide 
envoie  du  Roi  auprès  du  Pape  ,  qui  fut  le  porteur  de  cet  or- 
dre. Le  Roiaïant  fçu  par  Ton  Envoie  ce  qu'il  contenoit  écrivit 
a  l'Evéque  d'Arras,  pour  le  prier  &  lui  commander  de  fe  rendre 
à  Paris  le  lendemain  de  la  Fête  de  feint  André.  Les  autres  Evê- 
ques reçurent  aufîi  le  même  ordre.  Il  cft  à  remarquer  que  dans 
les  Lettres  du  Pape  à  Lambert  &  aux  autres  Evêques ,  on  ne 
faifoit  plus  mention  de  la  difpenfe  ;  mais  feulement  de  la  fepa- 
ration  du  Roi  d'avec  Bcrtrade  ,  fans  néanmoins  obliger  ce 
Prince  à  l'éloigner  ,  &  à  condition  feulement  qu'il  ne  la  verroit 
jamais  qu'en  prefence  de  témoins.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  les  Evêques  oppofés  au  Roi ,  détournèrent  le  Pape  de  lui 
donner  aucune  elperance  pour  la  difpenfe. 

Les  Evêques  s'alfemblerent  donc  à  Paris  le  deuxième  de  Dc- 
...  1IO*'„.     cembre,  On  y  fit  la  lecture  des  Lettres  du  Pape.  On  députa  au 
u"i'  .,  Roi,  Jean  Eveque  d'Orléans,  de  Galon  ,  qui  d  Evêque  de 

Epift.  Lamberri  ai  Beauvais  venoit d'être fait  Evêque  de  Paris,   pour  lui  deman* 
*'    :  der  s'il  étoit  refoluà  exécuter  tous  les  articles  marqués  dans  la 

Lettre  du  Pape.  Le  Roi  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  fatisfairc 
à  Dieu  ,  à  la  fainte  Eglile  Romaine ,  au  faint  Siège,  &C  à  fuivre 
le  confeil  des  Evêques.  Sur  cette  répont'e  les  Prélats  lui  envolè- 
rent dire  qu'il  pouvoir  venir  à  l'aifcmblée. 
**  *°'  v  ?""'"  '"  '  Le  Roi  y  parut  en  pofture  de  pénitent ,  Se  nuds  pies  ,  non- 
Tom.  ».  spicUeg.  obftant  le  froid  de  la  faifon  ,  &  après  quelques  queftions  qu'on 
lui  fit ,  &  aufquclles  il  répondit  avec  beaucoup  d'humilité  ,  il  fit 
le  ferment  fuivanten  ces  termes. 

«Ecoutez-moi,  Lambert  Evêque  d'Arras,  qui  tenez  ici  la 
»  place  du  Souverain  Pontife ,  que  les  Archevêques  &;  les  Evê- 
v  ques  qui  font  prefens  m'écoutent.  Moi ,  Philippe  Roi  des 
»  François  ,  je  promets  de  ne  plus  retourner  à  mon  peché  ,  & 
«  de  rompre  entièrement  le  commerce  criminel  que  j'ai  eu  jul- 
*  qu'à  prefent  avec  Bcrtrade.  Je  renonce  abiolumcnt  à  mon  pc- 
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»  ché  ,  &à  mon  crime ,  refplu  de  n'y  retomber  jamais.  Je  pro-  lIQ 
>*mets  que  je  n'aurai  déformais  aucun  entretien  ni  aucune  (0- 
»ciecé  avec  elle,  qu'en  prefence  deperfonnes  ,  dont  la  probi- 
»  té  nepourraêcre  fufpecte.  J'obferverai  cette  promeffe  dans  le 
»  fens  que  les  Lettres  du  Pape  me  preferivent  de  la  garder  ,  & 
»de  la  manière  que  vou  l'entendez,  6c  fans  aucun  détour. 
»  Ainfi  Dieu  Toit  à  mon  aide  ,  &  ces  facrés  Evangiles  de  Jefus- 
»  Chrift.  •• 

Après  ce  ferment,  le  Roi  reçut  l'abfolution  delà  bouche  de  ,J0',lynt°'t  l'aif'- 
l'Evéque  d'Arras ,  qui  la  prononça  au  nom  du  Pape  &:  du 
Concile. 

Bertradefut  en  fuite  admife.  On  lui  fit  faire  le  même  fer-         '*»* 
ment ,  &  elle  reçut  aufli  l'abfolution.  On  ne  parle  plus  défor- 
mais dans  nos  anciens  mémoires ,  ni  du  mariage,  ni  de  la  dif- 
penfe ,  non  plus  que  d'aucune  rechute  du  Roi  dans  fon  def- 
ordre. 

Ce  que  témoigne  une  Chronique  d'Anjou  de  ce  tems-là  ,  eft     ch^mï'.  Ani^i*. 
remarquable,  c'eftque  l'an  1106  c'eft-à-dire,  l'année  d'après  T°m Iîab'!1bIi'0',1• 
l'abfolution  de  Philippe  &  de  Bertrade,  ils  firent  enfembleun     chioaù.  Maiicac. 
voïageà  Angers ,  &  qu'ils  y  furent  reçus  avec  de   très-grands 
honneurs  par  Fouque  Comte  d Anjou,  qu'ils  accommodèrent 
avec  Guillaume  Duc  de  Guienne.  Cetoit  encore  ce  même 
Fouque  ,  qui  avoir  été  autrefois  le  mari  de  Bertrade . 

Cette  conduite  du  Roi  de  mener  Bertrade  à  Angers  chés  le 
Comte  d'Anjou  même  ,  la  manière  dont  le  Comte  les  reçut 
dans  une  telle  conjoncture,  &  quin'éroit  gueres  conforme  au 
furnomde  Rcchin  qu'il  portoit ,  &  qui  fignifioit  un  homme 
chagrin  &:  querelleux  ,  la  liberté  que  Philippe  avoit  de  retenir 
Bertrade  auprès  de  lui,  &  de  s'en  faire  accompagner  dans  fes 
voiages  ,  &:  cela  jufqu  a  la  mort  de  ce  Prince  ,  mais  fur-tout  la 
qualité  de  Reine  de  France  ,  que  la  même  Chronique  d'Anjou 
lui  donne  -,  tout  cela ,  dis-je  ,  me  feroit  volontiers  penfer ,  que 
la  difpenle  dont  j'ai  parlé  auparavant  pour  le  mariage  du  Rot 
&  de  Bertrade  ,  fut  depuis  accordée  par  le  Pape  ,  avec  le  con- 
fentement  du  Comte  d'Anjou  ,  après  que  ce  Comte  eut  recon- 
nu que  fon  mariage  avec  Bertrade  n'avoit  pas  été  légitime.  Le 
befoinque  le  Pape  eut  du  Roi  ,  à  qui  il  vint  peu  de  tems  après 
demander  du  fec  >urs  contre  Henri  V.  Roi  d'Allemagne,  pour- 
rait encore  fervir  à  confirmer  cette  penfée.  Quoi  qu'il  en  foit  t 

Si} 
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1 1  or  ~  ces  re^ex'lons  &  ces  conjectures  ne  font  pas  fans  fondement ,  SZ 
on  n'a  pas  dû  les  omettre  en  parlant  d'une  affaire  de  cette  im- 
portance. Je  vais  maintenant  reprendre  ce  qui  fe  pafla  en  France 
de  plus  mémorable  durant  lecours  de  ces  brouilleries.  Je  com- 
mence par  les  démêlés  que  Philippe  eut  avec  les  fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

Gaemtuntu  ff<>;      Ces  démêlés ,  qui  ne  furent  ni  fort  frequens ,  ni  fort  impor- 
te 'erre    à-  Ro     „  •  i,    .  ,  .  ,-,-  ,  l  _     .  -», 

itnîiucit  Karman-  tans,  prirent  d  abord  naifiance  de  ceux  que  ces  Princes  Nor- 
die/onf,!,,.  mandsavoient  entre  eux.  Ce  fut  Robert  Duc  de  Normandie 

qui  commença,  llcnvoïades  Ambaffadeurs  à  fon  frrre  Guil- 
laume Roi  d'Angleterre  ,  pour  procefter  contre  l'injultice  de 
quelques  articles  qu'on  lui  avoit  fait  figner  à  Caën  en  1091.  Se 
fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  n'en  avoit  pas  obfer- 
■  vé  quelques  autres.  Guillaume  pafla  en  Normandie  durant  le 

10.94.        Carême  de  l'an  1094.  &  eut  avec  Robert  une  conférence  ,  qui 
neficqueles  aigrir  davantage.  On  en  vintà  une  guerre  décla- 
Rogcrius  de  Hove   rée.  Le  Roi  d'Angleterre  prit  Brai ,  dont  il  fit  toute  la  garni- 
ien.L.1.  fon  pTifonnicre)  fc  ladifpcrladans  les  prifons  d'Angleterre  , 

&dan:>  celles  des  places  dj  Normandie  qui  luiapparcenoienc. 
xitiri  f'««fi  &■      Ce  premier  défavantaçe  obligea  Robert  à  recourir  au  Roi  de 

ion  Duché    «  T  .  •  .  ■   f     »  »  ,  % 

R»i  d'^ngitiem.  rrance ,  qui  en  qualité  de  Ion  Seigneur  vint  a  Ion  iecours,  Se 
affiegea  Argentan.  Lagarnifon  ,qui  étoitde  plus  de  deux  mille 
hommes ,  fe  rendit  fansrefiftance  ,  &:  fut  faicc  prifonniere  de 
guerre.  Après  ccttcexpcdûion  ,  le  Roi  retourna  à  Paris,  Se 
la  guerre  entre  les  doux  frères  finit  par  la  publication  de  la 
Guerre  fainte.  Le  Duc  de  Normandie,  dont  la  vivacité  ne 
ttiJ.  pou  voit  foùtcnir  long-tems  le  repos,  le  croifa.  Il  envoïa  de- 

mander au  Roi  d'Angleterre  dix  mille  marcs  d'argent ,  pour  fe 


10^5.  mectre en  équipage  ,  &lcver  des  troupes,  à  condition  de  lui 
engager  pour  cecte  Comme  fon  Duché  de  Normandie.  Le  Roi 
d'Angleterre  s'y  accorda ,  Se  c'cfl  ainfi  que  la  paix  fe  fit. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  déjà  plufieurs  places  à  lui  en  Nor- 
mandie. Son  frère  l'avoit  rendu  comme  maître  de  tout  ce  Du- 
ché en  le  lui  engageant  ,  &  on  l'y  res;ardoit  comme  fon  héritier 
prefomptif,  en  cas  que  ce  Prince  ne  revint  pas  d'un  voiage 
aufli  long  Se  aulîi  périlleux ,  que  celui  qu'il  avoit  entrepris. 
Ainlî  les  Seigneurs  Normans  étoient  à  fi  difpoûtion,  &  tout 
dévoués  à  les  volontés.  Il  ic  fervit  d'une  ii  favorable  occalion  . 
pour  faire  valoir  d'anciennes  prétentions  que  les  Ducs  de  Nor- 
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mandic  avoient  fur  leVexin  François,  &.  envoïa  fommcr  le 

Roi  de  France  de  lui  remettre  entre  les  mains  Pontoife ,  Chau-  5  '  ' 

mont ,  &  outre  cela  Mante. 

Philippe  prie  cette  fommation  pour  une  déclaration  de  suer-     u  **' *******  & 

rr      r  s  /r  '     1»  •      t         r>      •      1>  a  1  U    Roi     <C^ngletcr>t 

te  ,  &c  le  prépara  a  repouiier  1  ennemi.  Le  K01  d  Angleterre,  mirent  ^g„errc. 
qui  s'attendoit  bien  au  refus,  ne  fut  pas  long-tems  fans  paroître     °rJ"'c"s- '■•  '°- 
fur  la  frontière   II  avoir  fous  lui  Henri  fon  frère  ,  Robert  de  "      1097. 
Belefme  ,  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  l'armée ,  Guillau- 
me Comte  d'Evreux ,  Gautier  Gifard  Comte  de  Bouquincan, 
tous  gens  de  réputation  dans  la  guerre. 

Robert  Comte  de  Meulan  ,  &:  Gui  de  la  Roche  ,  terre appcl- 
lée  aujourd'hui  la  Rocheguion  ,  du  nom  de  ce  Seigneur ,  épou- 
vantés ,  ou  gagnés  par  l'argent  du  Roi  d'Angleterre  ,  fe  donnè- 
rent à  lui,  &:  reçùrenrde  fes  troupes  dans  leurs  Châteaux.  La 
perfidie  du  Comte  de  Meulan  fut  très-préjudiciable  au  Roi; 
car  dc-là  lesAnglois  &  les  Normans  avoient  tout  le  pais  de  Fran- 
ce ouvert ,  &:  y  failoient  descourfes  de  toutes  parts,  &  jufqu'aux 
portes  de  Paris. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  d'Angleterre  fit  fortifier  G i fors  ,  qui 
fut  depuis  une  place  très-incommode  à  la  France,  &fort  com- 
mode aux  Ducs  de  Normandie.  Ils  tenoient  par  là  en  bride  les 
garnifons  de  Trie  ,  deChaumont&  de  Brai,  fortereilès  alors 
confiderabîes  ,  &:  les  clefs  du  Roïaume  de  ce  côté-là.  Toute 
cette  campagne  néanmoins  fe  termina  à  des  ravages  &  à  quelques 
combats  entre  de  gros  partis ,  fans  qu'on  en  vînt  à  aucune  action 
importante. 

L'année  d'après  le  Roi  d'Angleterre  aflîegea  Chaumont,  &  ne  ~c\ 

put  le  prendre. Le  Duc  deGuienne,que  leRoi  d'Angleterre  avoit  * 

engagé  dans  fon  parti  ,  fit  mine  de  vouloir  infuïter  Monfort 
l'Amauri;  mais  les  Seigneurs  de  ce  nom  avoient  fi  bien  pourvu  à 
la  fureté  de  la  place,&  des  autres  forterefles  qui  dépendoient  de 
leur  maifon  ,  que  l'ennemi  n'ofa  les  attaquer  ;  &c  les  Seigneurs 
des  environs  de  Paris  fe  tinrent  tellement  fur  leurs  o-ardes  &c 
firent  (i  bien  leur  devoir  en  toutes  les  rencontres  ,  que  Guillau- 
me rappelle  d'ailleurs  par  les  affaires  d'Angleterre,  fut  obligé 
de  conclure  la  paix  avec  le  Roi ,  fans  autre  avantage  que  d'avoir 
fortifié  Gifors. 

Henri  frerc  de  Guillaume  lui  fucceda  au  Roïaume  d'Angle-     „  , 
terre  1  an  noo.  &  n  eut  rien  a  dcmelcr  avec  Phihppe,qui,  comme 

Siij 
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parle  l'Auteur  de  rHiftoire  de  Henri ,  ne  fie  à  ce  Prince  ni  bien 

ni  mal.  Les  guerres  entre  les  deux  Couronnes  nefe  renouvelle- 
rent  que  fous  Louis  le  Gros  fuccclTeur  de  Philippe  :  ainfi  touc 
ce  qui  me  refte  à  raconter  du  Règne  de  ce  Roi  ,  eft  la  fameufe 
expédition  des  Seigneurs  Chrétiens  pour  la  conquête  de  Jeru- 
falcm  ,  &  de  toute  la  Terre-Sainte  :  c'eft  la  première  des  guer- 
res contre   les  Infidèles  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Croifade. 
txpiiuUH  de,  s,i.       Ce  fujet  eft  d'une  grande  étendue.  La  difficulté  que  je  trou- 
uZ'^ud't'u  Te',  verai  en  le  traitant ,  (oit  dans  rHiftoire  de  ce  Règne ,  (bit  dans 
régime.  cej|e  jcs  RCgnes  fuiVans ,  fera  de  le  reflerrer.  Cette  guerre  fain- 

tc  doit  entrer  neceflairement  dans  l'Hiftoire  de  France,  car 
quoiqu'on  puifle  la  confiderer  comme  une  guerre  commune  à. 
tous  les  Princes  Chrétiens, elle  regarde  les  François  plus  que 
toutes  les  autres  Nations  ,  pour  plulieurs  raiforts.  Elle  fut  pro- 
pofee  &;  refolue  en  France  par  le  Pape  Urbain  II.  qui  écoit 
François.  Trois  de  nos  Rois  dans  la  fuite  paft'erent  la  mer  en 
perfonne  à  la  tête  de  leurs  armées  ,  pour  pouffer  &.  pour  foute- 
nir  cette  entreprife.  Quelques  autres  furent  fur  le  point  de  le 
faire ,  &:  y  contribuèrent  de  leurs  trefors  &:  -de  leurs  troupes. 
Prefque  tous  les  Seigneurs  Vailaux  de  France  s'y  engagèrent. 
Les  Princes  qui  régnèrent  dans  la  Paleftine  après  la  prife  de 
Jerufilcm  ,  étoient  pour  la  plupart  François  ou  des  defeen- 
dans  des  Vailaux  de  la  Couronne  de  France  ;  2c  encre  aucres 
le  fameux  Godefroi  de  Bouillon ,  qui  fut  le  premier  Roi  de  Je- 
rufalem  :  c'eft  ce  qui  fit  donner  en  ces  pais-là  à  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  qui  y  paiVercnt ,  le  nom  de  Francs ,  qu'on  leur 
y  donne  encore  aujourd'hui  :  &;  ce  fut  même  à  cette  occafion  , 
que  l'Empire  de  Conftantinople  pafta  ,  &c  demeura  pendant 
quelque  tems  entre  les  mains  des  Princes  François.  Enfin  celui 
qui  fut  la  première  &  la  principale  caufe  de  cette  grande  enrre- 
prife,  tout  peu  conlidcrable  qu'il  étoit  par  {on  état  &:  par  fa 
►  ic  fameux  pisrre  profeffion  étoit  aulfi  François.  * 

Ce  que  je  prétends  néanmoins  faire  ici ,  n'eft  pas  de  defeen- 
dre  dans  tous  les  détails ,  où  font  defeendus  ceux  qui  ont  choitt 
cette  ample  matière  pour  l'objet:  unique  ou  principal  de  leurs 
ouvrages ,  fur-tout  quand  nos  Rois  n'y  auront  point  de  paie 
mais  je  me  propofe  feulement  démarquer  les  caufes  ou  l'occa- 
fion  de  ce  grand  delïein,  d'en  raconter  les  principaux  evenc 
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mens ,  d'en  reprefehter  les  fuites  &  les  rapports  qu'il  ont  eus 
avec  les  interêts  de  nos  Rois  &:  de  notre  Nation.  C'eft  à  quoi  je 
me  borne.  Je  commence  par  ce  qui  donna  lieu  de  former  un  pro- 
jet  ii  noble  &  ii  difficile  à  exécuter. 

La  Palcftine  depuis  plu  (leurs  ficelés  gemifïbit  fous  le  joug  des  Otujmituiiffa». 
Sarafins  Arabes  ,  dont  les  Califes  fuccefîeurs  de  Mahomet, 
après  s'être  emparés  de  l'Egypte  &  de  la  Haute  Aile  ,  &c  enfuite 
de  la  Perfe ,  vinrent  fondre  dans  la  Syrie  ,  &  fe  rendirent  mai- 
très  de  Jerufalem.  Les  Chrétiens  néanmoins  fous  cette  domina- 
tion eurent  permifïion  d'y  avoir  une  Eglife  ,  &  moïennant  les 
gros  tributs  qu'ils  païoient ,  ils  y  avoient  l'exercice  libre  de  leur 
Religion  ,  plus  ou  moins  maltraités,  félon  l'humeur  des  Princes 
ou  des  Gouverneurs  qui  y  commandoienr. 

Dutems  deCharlemagne,  fous  le  règne  du  fameux  Aaron- 
Rafchid  ,  un  des  plus  grands  Princes  que  les  Sarafins  aient  eu  , 
&  qui  par  l'eltime  qu'il  avoit  conçue  pour  Charlemagne,  fefai- 
foit  un  plaillr  de  l'obliger ,  les  Chrétiens  eurent  une  grande  li- 
berté. Depuis  cetems-là  l'Eglife  de  Paleftine  fouffrit  les  mêmes 
viciffirudes  qu'auparavant. 

Enfin  vinrent  les  Turcs ,  qui  profitant  des  divifions  des  Sa- 
rafins ,  fe  rendirent  maitres  de  la  Perfe ,  Se  enfuite  de  la  Meib- 
potamic  &:  de  la  Paleftine. 

Ce  fut  environ  quarante  ans  avant  la  deftru&ion  de 
l'Empire  des  Sarafins  par  les  Turcs ,  que  le  Pape  Sylveitre  IL  fi 
connu  dans  notre  Hiftoire  fous  le  nom  de  Gerbcrt  avant  qu'il 
fût  Pape  ,  conçut  quelque  deffein  de  liguer  les  Princes  Chré- 
tiens contre  les  Infidèles ,  dont  la  puiffance  formidable  mena- 
çoit  le  monde  Chrétien  de  fa  dernière  ruine.  Nous  avons  une  Apud  B»roniu'n« 
Lettre  de  ce  Pape ,  qu'il  écrivit  à  toute  l'Eglife  au  nom  de  celle 
de  Jerufalem  ,  afin  de  toucher  de  compafEion  tous  les  Chrétiens 
pour  les  lieux  Saints,  où  Jefus-Chriftétoitné  ,  &  avoit  opéré  le 
myftere  de  notre  rédemption. 

Cette  Lettre  ne  laifTa  pas  d'ébranler  les  Princes  Chrériens  ; 
mais  elle  n'eut  point  alors  d'autre  effet ,  à  moins  qu'on  ne  lui  en 
attribue  un  qui  fut  bien  funefte  à  la  Chrétienté  de  la  Palcft  ine. 
Il  cfl  raconté  dansnos  anciens  Hiftoriens François ,  &  la  chofe 
arriva  C]\  ans  après  la  mort  du  Pape  Sylveftre. 

11  y  avoit  alors  grand  nombre  de  Juifs  à  Orléans ,  qui  par  leur   l'i  Mf'  i'0r1'*** 

L  m  °     i       *-il  -    /    •  1  •£         7         '"  d"n"Cn'  <""'  "it 

naine  naturelle  pour  les  Chrétiens,  donnèrent  avis  au  Soudan  •J""/*°  '''■%#«» 
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d'Egypte  de  la  difpofition  où  ils  voioient  les  Princes  de  l'Euro* 
cuv-r.  l.  j.'c.  7.   pe,  de  Te  liguer  pour  conquérir  la  Terre-Sainte. 

Ils  Te  fervirent  pour  cela  d'un  Moine  apoftat,  nommé  Ro- 
bert ,  qu'ils  corrompirent  à  force  d'argent.  Il  prit  l'habit  de  Pè- 
lerin ,  &:  mit  les  Lettres  ,  dont  on  le  chargea  dans  un  bâton 
creux  ,  de  peur  de  furprife,  Se  les  porta  au  Soudan. 

Les  Juifs  par  ces  Lettres  ,  avertilfoicnt  le  Soudan,  qu'il  au- 
roit  apparemment  bientôt  fut  les  bras  toutes  les  forces  des  Prin- 
ces Chrétiens  ;  que  les  Pèlerins  qui  alloient  en  grand  nombre  à 
Jerufalem  par  dévotion  pour  les  lieux  que  leur  Meflic  avoit  ha- 
bités, rempliilbient  à  leur  retour  toute  l'Europe  de  plaintes 
des  mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  en  Paleftine,  Se  ani- 
moient  par  là  tous  les  Souverains  à  fc  réunir  ,  pour  retirer  ce 
pais  des  mains  des  Sarafins  -,  que  le  moïen  le  plus  prompt  &:  le 
plus  affuré  pour  empêcher  les  fuites  qu'il  devoiten  appréhen- 
der ,  étoit  de  ruiner  de  fond  en  comble  l'Eglife  appellée  l'E- 
glife delaRcfurreêtion ,  où  ils  venoient  rendre  leurs  refpects 
au  fepulchre  de  leur  Chrift ,  d'en  faire  autant  de  tous  les  lieux 
qui  faifoient  l'objet  de  leur  vénération  ;  que  par  ce  moien  il 
empêcheroit  ce  nombreux  concours  de  Chrétiens  dans  la  Pa- 
leftine ,  Se  le  mauvais  effet  qu'il  produifoit. 
S^i  mtitrùu  fat  Le  Soudan  fuivit  ce  confeil.  Il  fit  renverfer  l'Eglife  de  la 
Refui're£tion  de  fond  en  comble ,  &:  maltraita  fort  tous  les  Pè- 
lerins qui  fe  trouvèrent  à  Jerufalem.  On  fçut  bientôt  cette  nou- 
velle dans  l'Europe ,  Se  le  Soudan  ne  s'étant  pas  mis  fort  en  pei- 
ne de  garder  le  fecret  aux  Juifs ,  on  apprit  en  même-tems  qu'ils 
croient  les  auteurs  delà perfecution.  Ils  en  portèrent  la  peine. 
On  fit  main  balle  lur  eux  en  plulieurs  endroits  ;  on  les  chaflà  non 
feulement  d'Orléans ,  mais  de  la  plupart  des  autres  Villes.  Les 
Evêqucs  firent  défenfe  à  tous  leurs  Diocefains  d'avoir  aucun 
commerceavcc  eux.  Pluficurs ,  pour  éviter  la  mort ,  ou  la  perte 
de  leurs  biens,  firent  fcmblant  de  changer  de  Religion  ,  Se  de- 
mandèrent le  Baptême.  Le  Moine  apoftat  fut  décelé  ,  mis  à  la 
queftion  ,  convaincu  Se  brûlé  tout  vif. 
nid.  Toutefois  la  perfecution  de  Paleftine  ne  dura  pas.  La  merc 

«■  Y"»*-  cju  soudan  }  qL1i  écoit  Chrétienne  ,  obtint  de  lui  pour  les  Chré- 
tiens la  permillion  de  rebâtit  l'Eglife  de  la  RcfurrccHon.  Selon 
d'autres ,  la  chofe  ne  fe  fit  que  fous  fon  Succefteur  :  cette  Egli- 
(c  fut  rebâtie  à  la  prière  Se  aux  frais  de  Conftantin  furnomnrj 

Monomaquc, 
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Monomaque ,  Empereur  de  Conflantinople,qui  fe  chargea  avec 
plaifir  de  cette  dépenfe. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  ,  c'eft- à-dire,  vers  le  milieu  du  onzième 
fiecle,  qu'arrivèrent  les  conquêtes  des  Turcs  appelles  Selgiuci- 
dcs,  d'une  race  différente  de  ceux  à  qui  l'on  a  donné  dans  les 
derniers  ficelés  le  même  nom  de  Turcs.  Sous  la  domination  de 
ces  premiers  Turcs  ,  les  avanies  que  l'on  faifoit  aux  Chrétiens , 
furent  plus  rudes  &  plus  fréquentes  que  jamais  :  cela  n'empê- 
choit  pas  la  dévotion  des  Chrétiens ,  qui  venoient  en  foule  en 
pèlerinage  à  Jerufalem ,  &  en  beaucoup  plus  grand  nombre  de- 
puis que  l'Eglife avoir  été  rebâtie. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  des  gens  du  peuple  ,  mais  les  plus 
grands  Seigneurs  qui  faifoienc  ce  pèlerinage.  Entre  autres ,  Ro- 
bert Duc  de  Normandie  père  de  Guillaume  le  Conquérant ,  le 
fit ,  &  mourut  à  Nicée ,  après  avoir  accompli  fon  vécu  ,  comme 
je  l'ai  raconté. 

Quand  Grégoire  VII.  fut  furie  Trône  Pontifical  ,  il  reprit 
le  deifein  du  Pape  Sylveftre  II.  Il  s'étoit  déjà  afTuré  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes.  Il  devoir  marcher  enperfonne  à  cett« 
expédition,  &  étoit  de  cara&ereà  y  réuflir  :  mais  les  différends 
qu'il  eut  avec  Henri  IV.  Roi  d'Allemagne ,  &:  la  défiance  qu'ils 
avoient  l'un  de  l'autre  firent  encore  une  fois  avorter  ce  grand 
defïein.  L'honneur  de  l'exécution  étoit  refervé  au  Pape  Urbain 
II.  &:  il  l'encreprit  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Un  bon  Prêtre  de  l'Evêché  d'Amiens  ,  nommé  Pierre  l'Her-        "~ 
mite,  qui  faifoit  profeflion  de  la  vie  folitaire  ,  alla  en  peleri-    P;cru)°^J,'et,0 
nagea  Jerufalem.  Touche  delà  mifere  &  de  l'oppreflion  où  il  "'UeuàUgurn 
voioit  les  Chrétiens  de  la  Paleftine ,  il  entretint  fur  ce  fujet  le   cViiieim. \y\mLl. 
Patriarche  de  cette  Eglife  ,  nommé  Simeon.  Ce  Patriarche  "  cap•I• 
étoit  un  homme  d'efprit  &:  de  prudence  ,  qui  en  trouva  aufli 
dans  Pierre  l'Hermite  ,  &:  beaucoup  plus  que  fa  phyfionomie 
peu  avanrageufe  ,  &t  fa  mine  baffe  n'en  promettoient  dans  fon 
abord.  Ils  fe  communiquèrent  leurs  fentimens  &c  leurs  penfées 
fur  les moïens  qu'on pourroit prendre,  d'adoucir  la  miferable 
condition  des  Chrétiens,  que  leur  naiffance  ou  leur  dévotion 
attachoient  à  ces  faints  lieux. 

La  férocité  de  la  Nation  qui  dominoit  dans  le  pais ,  leur 
ôtoit  toute  cfpcrante  de  pouvoir  rien  obtenir  par  l'entremife 
des  Princes  Chrétiens, pour  qui  les  Turcs  avoient  non  feuler 
Tome  III.  T 
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ment  de  la  haine;  mais  même  un  fouverain  mépris.  D'ailleurs 
°2J*  le  Patriarche  aflura  l'Hermite  ,  qu'on  ne  pouvoir  faire  aucun 
fonds  fur  l'Empereur  de  Conftantinople;  (c'étok  Alexis  Com- 
nene  ,  qui  par  le  voifinage  de  fes  Etacs ,  eue  éré  le  plus  à  portée 
do  délivrer  la  Terre-Sainte  de  ces  ennemis  de  la  Religion  )  que 
tout  ce  que  ce  Prince  pouvoit  faire  ,  étoit  de  ne  pas  fuccom- 
ber  lui-même  fous  leurs  efforts ,  de  les  ménager  ,  &  d'éloigner 
autant  qu'il  pourroit  la  perte  du  refte  de  fon  Empire ,  dont  il 
étoit  menacé  ,  &  que  s'il  y  avoit  quelque  fecours  à  cfperer  de 
la  force  des  armes  ,  il  ne  pouvoit  venir  que  des  Princes  d'Oc- 
cident; mais  que  leur  éloignement  ,  Se  la  difficulté  qu'il  y  au- 
roit  à  les  unir  pour  une  fi  fainte  entreprife  ,  lui  ôtoit  toute  cf 
perance. 

Pierre  l'Hermite  lui  dit  fur  ce  dernier  article  ,  qu'il  ne  devoir 
pas  entièrement  dcfefperer  ;  qu'on  trouveroit  plus  de  difpoli- 
tion  qu'il  ne  penfoit  dans  les  Princes  Chrétiens  d'Occident  à 
tenter  cette  entreprife  ;  mais  qu'il  falloir  que  quelqu'un  les  ani- 
mât; que  lices  Princes  voioient  un  détail  ,  ô£  une  expofition 
bien  pathétique  des  maux  que  les  Chrétiens  fourlroient ,  &  des 
profanations  que  les  Infidèles  faifoient  tous  les  jours  de  ces 
faints  lieux  ,  ils  s'en  laifferoient  toucher  ;  que  fi  on  leur  mar- 
quoit  l'état  &  la  fïtuation  des  affaires   du  pais  ,  &:  quelques 
mo'iens  généraux  de  réuflir  dans  un  fi  pieux  dciïëin  ,  ils  y  fe- 
roient  reflexion  ,  il  les  examineroient ,  &:  que  peut-être  ils  ne 
les  rejetteroient  pas.  Qu'il  falloit  que  le  Patriarche  lui-même 
écrivît  au  Pape  &  aux  Princes ,  pour  les  conjurer  de  ne  pas 
abandonner  le  patrimoine  des  Chrétiens ,  &:  les  lieux  où  le 
Chriftianifme  avoit  pris  naiffance.  Que  le  Pape  étoit  un  hom- 
me zélé,  unefprit  folide  ,  capable  d'une  grande  entreprife; 
qu'il  avoit  beaucoup  d'autorité  fur  les  Princes  de  l'Europe; 
que  depuis  long-tems  Dieu  avoit  infpiré  à  toutes  les  Nations 
Chrétiennes  une  grande  dévotion  pour  lesfainrs  lieux  ;  que  s'il 
vouloir  lui  donner  des  Lettres  &c  des  inftru£tions  pour  cette 
négociation  ,  il  s'en  chargeroit ,  &:  courreroit  volontiers  tout  le 
rifque  ;  qu'il  s'ofFroit  à  aller  de  fa  part  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  ,  &c  de  n'épargner  ni  peines  ni  fatigues ,  pour  le  fécon- 
der dans  un  fi  fiint  &:  iî  glorieux  projet. 

La  manière  dont  cet  homme  parla  au  Patriarche  ,  fit  impref- 
fion  fur  fon  cfprit  ;  &:  les  ouvertures  qu'il  lui  donna  ,  lui  firent 
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concevoir  qu'une  telle  afiàire  ne  pouvoit  tomber  en  de  mcilleu*  ■■ 

res  mains.  Quelques  perfonnes  fages  qu'il  avoit  admis  à  cet  en- 
tretien  ,  furent  de  même  fentiment  que  lui.  Le  pis  aller  étoit 
que  la  chofe  ne  réuflit  pas ,  &:  la  tentative  étoit  fans  confequen- 
ce.  Le  Patriarche  lui  donna  des  Lettres  pour  le  Pape  ,  &:  Pierre 
l'Hermire  fe  difpofa  à  reprendre  le  chemin  de  l'Europe. 

Une  choie  qui  arriva  quelques  jours  après  ,  confirma  le  Pa-  "  "«puftmwfi* 
triarchedans  l'efperancedu  luccès.  L'Hermite  s'étant  mis  en*""' 
prières  dans  l'Eglife  ,  pour  recommander  à  Dieu  les  bons  def- 
feins  qu'il  lui  infpiroit  ,  s'endormit.   Durant  fon  fommeil  il 
•fongeaqueJefus.ChrilHuiapparoillbit,  &  qu'il  lui  difoir.  ces 


nut. 
commandé  ;  je  ferai  avec  toi ,  itefl  tems  de  fecourir  mes  fervitenrs . 


paroles.  Leve-toi  ,  Pierre  ,  hate-toi ,  fais  pins  crainte  ce  qui  t'efi 


Il  raconta  ce  fonge  au  Patriarche  ,  qui  ne  douta^point  qu'il  n'y 
eût  là  quelque  chofe  de  divin.  L'Hermite  monta  fur  un  vaif- 
fèau  Marchand ,  qui  fe  trouva  prêt  à  faire  voile  pour  l'Italie.  Il 
arriva  heureufement  à  Barri  dans  la  Pouille,  &:  alla  trouver  le 
Pape  Urbain  IL  à  Rome. 

Il  lui  expofa'le  fujet  de  fon  voïage  ,  lui  mit  en  main  les  Let- 
tres du  Patriarche ,  lui  parla  fi  vivement ,  avec  tant  de  zèle ,  & 
en  même-tems  fi  fagement ,  que  le  Pape  ,  à  qui  Grégoire  VIL 
dont  il  étoit  un  des  confidens  ,  avoit  autrefois  infpiré  les  mê- 
mes penfées  ,  ne  balança  pas  à  entrer  dans  Ces  vues.  Et  comme 
dans  plufieurs  audiences  particulières  qu'il  lui  donna ,  il  recon- 
nut en  lui  beaucoup  d'efprit ,  d'adrelTe  ,  &:  ce  talent  de  perfua- 
der,  qui  fait  le  luccès  des  grandes  négociations  ,  il  crut  que  cap.  i$. 

pour  faire  reunir  celle-ci ,  il  ne  pouvoit  choifir  perfonne  qui  y 
Fut  plus  propre.  Il  lui  ordonna  d'aller  à  toutes  les  Cours  des 
Princes  ,  tant  d'Italie  ,  qu'au-delà  des  Alpes  ;  de  leur  communi- 
quer tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  de  le  prêcher  publiquement 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  pafleroit  ,  &  l'affûta  qu'il  l'ap- 
puïeroit,  &  qu'il  tâcheroit  de  féconder  les  bonnes  dilpofitions 
où  il  auroit  mis  les  Peuples. 

Le  Prêtre  s'acquitta  parfaitement  de  fii  commiflion  ;  la  gran-  

deur ,  la  fiinteté  ,  la  nouveauté  de  l'entreprife ,  la  facilité  qu'il        1 054. 
y  fit  paroitre,  remuèrent  tous  les  efprits.  Il  fut  écouté  par  tout 
avecapplaudifTcment.  Les  Grands  &  le  Peuple,  tous  donnèrent 
dans  ce  deflein  ,  &:  voulurent  y  avoir  part ,  &  étoient  dans 
l'impatience  de  YOir  former  la  fainte  Ligue. 

Tij 
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Le  Pape  ravi   de  ces   heureufes  nouvelles  ,  penfa  ferieu- 

r  -  T  c  i   fement  à  profiter  de  C\  beaux   commencemens.    Il  Te  décla- 

;-v-  ra  lui-même  le  Chef  de  l'entreprile ,  &  fie  dire  qu'il  croïoit  ne 

pouvoir  mieux  emploier  Ion  autorité  Pontificale ,  qu'à  en  faire 
le  nœud  de  cette  fainte  union  des  Princes  Chrétiens. 
-  if»  «a  c-.,.-  Il  n'avoit  plus  beaucoup  à  craindre  du  Schifme  de  Henri  Roi 
d'Allemagne.  Grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuivi  ce  Prin- 
ce l'abandonnoient  tous  les  jours,  &:  (on  propre  fils  s'étoit  ré- 
volté contre  lui.  Il  prévoïoit  que  plulicurs  Seigneurs  pren- 
droient  volontiers  l'occaiion  de  la  guerre  fainte  pour  quitter 
ce  parti ,  &c  pour  fe  rcconcilicr  avec  l'Egliie.  Ainliil  refolut  de 
convoquer  un  Concile  à  PI  ai  lance ,  pour  y  faire  publiquement 
l'ouverture  de  ce  grand  deflein. 

Toutcontribuoit  à  lui  en  faciliter  le  fuccès.  Alexis  Comne- 
ne  Empereur  de  Conltantinople  ,  à  la  veille  de  le  voir  attaqué 
par  les  Turcs  jufques  dans  fa  Ville  Impériale  ,  lui  avoir  envoie 
des  Ambalfadeurs  ;  pour  lui  demander  du  fecours  contre  ces 
Infidèles.  Il  crut  la  conjoncture  propre  à  commencer  de  lier  la 
partie  ,  &  différa  à  leur  répondre  ju  (qu'au  Concile  ,  qui  fe  tint 
vers  le  milieu  du  Carême  de  l'an  109  c. 

._ Il  y  eut  ace  Concile  une  prodigieufe  affluenec  de  monde.  Il 

s'y  rendit  d'Italie,  de  France  &  d'Allemagne  quatre  mille  Ec- 
cleiialt iques  de  tout  rang,  &  plus  de  trente  mille  Laïques  ;  de 
forte  que  quelques  Sceances  furent  tenues  en  pleine  campa- 
concii.  placent,  t.  gne.Les  Ambalfadeurs  de  l'Empereur  deConltantinople  y  firent 
l'expolition  du  fujet  de  leur  Ambalfade ,  des  dangers  où  le  mon- 
de Chrétien  fetrouvoit  par  les  prodigieux  &  funeftes  progrès 
des  Infidèles  ;  comme  toute  l'Afie  étoit  ravagée  &  réduite  à 
l'efclavage  -,  que  Conltantinople  même  étoit  en  péril  ;  qu'en 
un  mot  tout  étoit  perdu  ,  fi  les  Princes  d'Occident  ne  s'u- 
nifToient,  pour  fauver  les  relies  du  Chriltianiime  dans  l'Orienr. 

//  rr.t0KT<,rtux«H-       Après  que  les  Ambalfadeurs  curent  parlé  ,  le  Pape  fe  leva ,  & 

'Z'wll'"""""  "*"  fît  un  difeours  très- fort  &  très-vehement  fur  le  même  fujet.  Ce 
difeours  eut  tant  d'effet ,  que  fur  le  champ  plulieurs  s'engagè- 
rent par  ferment  à  prendre  les  armes,  &  mille  voix  s'élevèrent 
de  tous  côtés  dans  l'Affemblée  ,  pour  applaudir  à  la  propofition 
du  Pape.  Tous  crièrent  qu'ils  croient  prêts  de  donner  leur  fang 
&  leur  vie  pour  une  li  belle  caufe.  Le  Pape  content  de  ce  pre- 
mier fuccès  j  différa  à  prendre  des  melures  plus  prochaines  dans 
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un  autre  Concile ,  qu'il  avoir,  refolu  de  convoquer  à  Clermont        "     

en  Auvergne  pour  la  fin  du  mois  de  Novembre.  '' 

Il  s'y  rendit  avec  plufieurs  Cardinaux  ,  pour  y  préfider  en     Conci'^c[arom. 
perfonne.  Treize  Archevêques  &  un  très-grand  nombre  d'E- 
vêques  Se  dAbbés  s'y  trouverenc. 

Le  Pape  fit  fur  lefujet  de  la  guerre  fainte  plufieurs  difeours, 
qui  ont  écé  recueillis  par  les  anciens  Ecrivains ,  &:  qui  ont  fervi 
non  pas  ;ant  de  fonds  ,  que  d'occalion  à  quelques  Modernes, 
pour  faire  valoir  leur  propre  éloquence  ,  &  pour  en  fubftituer 
d'autres  ,  compofes  dans  leur  Cabinet ,  où  l'on  voit  ce  qu'il  pue 
dire,  avec  ce  qu'il  dit  en  effet.  Voici  la  fubftance  &:  l'abrégé  de  Mi- 
celui  qui  eft  rapporté  dans  un  Manufcnt  du  Vatican. 

«  Nous  avons  appris ,  mes  très-chers  Frères ,  ce  que  nous  «    W"»"  a»  p«t?eJU 

■  r  r  a     •  r  i  ,  .  Comile. 

ne  pouvons  vous  réciter  lans  loupirs  &c  lans  larmes,  les  mi-  « 
feres  &:  les  vexations  que  les  Chrétiens  d'Orient  nos  Frères ,  « 
membres  de  Jefus-Chrift ,  enfans  de  Dieu  ,  comme  nous,  fouf-  « 
frent  depuis  long-tems  à  Jerufalem  ,  à  Antioche  ,  &  dans  les  « 
autres  Villes  de  la  Syrie  &c  de  la  Paleftine.  On  les  charte  de  « 
leurs  héritages,  on  en  fait  de  malheureux  efclaves.  Vous  en  « 
voïez  parmi  vous ,  qui  font  réduits  à  la  mendicité  ;  les  autres  « 
demeurés  dans  leur  patrie  y  fouffrent  des  traitemens  plus  ru-  « 
des  que  l'exil  même.  On  voit  inhumainement  répandre  le  « 
fang  des  Chrétiens  dans  les  lieux ,  où  le  fang  de  Jefus-Chrift  « 
a  été  répandu  pour  eux  :  &  ce  qui  eft  de  pire  encore  ,  on  les  « 
voit  expofés  aux  partions  les  plus  infâmes  de  leurs  déteftables  « 
maîtres.  La  Ville  d' Antioche,  où  S.  Pierre  établit  autrefois  « 
fon  Siège ,  eft  devenue  un  lieu  de  proftitution ,  d'abomina-  « 
tion ,  de  fuperftition.  Les  biens  des  pauvres  &c  des  Eglifes  n'y  « 
fervent  plus  qu'aux  crimes  &  aux  débauches  des  Infidèles.  « 
Les  Egliiesy  font  changées  en  écuries,  &c  le  Sanctuaire  y  eft  « 
par  tout  profané.  Je  n'ofe  vous  parler  de  jerufalem  ,  de  peur  « 
de  vous  caufer  trop  d'horreur.  Ce  lieu  faint  arrofé  du  Sano-  « 
de  Jefus-Chrift,  réduit  fous  le  joug  des  Mahometans ,  fait  « 
maintenant  l'opprobre  du  nom  Chrétien.  Ils  infultent  au  « 
Tombeau  du  Seigneur  :  ils  en  violent  la  fainteté  par  toutes  « 
fortes  d'abominations ,  malgré  les  miracles  qui  s'y  font  en-  » 
core  tous  les  jours.  Plufieurs  de  vous  ,  que  leur  dévotion  ya  " 
conduits ,  ont  été  les  témoins  de  tout  ce  que  je  vous  dis  ici  ,  » 
&  ont  eux-mêmes  expérimenté  la  cruauté  des  Barbares.  Peut-  « 
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»  onêtreChréticn,&  n'être  pas  couché  de  ce  récit?  Pleurons, 
„  mes  Frères ,  pleurons ,  Se  écrions-nous  en  gemiflànt  avec  le 
>»  Pfalmiite  :  Seigneur ,  les  Nations  ont  envahi  votre  héritage , 
»»  ils  ont  prof  une  votre faint  Temple.  Ils  ont  fait  de  Jeruf aient  une 
»  Jolitudc  ajfreufe,  IU  ont  expofe  les  corps  morts  de  vos  Saints  en, 
»  proie  aux  betes  carnaffieres  ,  &  aux  oifeattx  de  l'air.  Us  ont  verfé 
»  leurfang  tomme  de  l'eau  autour  de  Jérusalem ,  &  il  n'y  aperfon- 
„  ne  qui  ofc  leur  donner  la fepulture.  Malheur  à  nous,  mes  Fre- 
»  res  ,  nousfommes  tombez,  dans  l'opprobre  aux  yeux  de  nos  voi- 
>»  fins  y  &  devenus  le  Jouet  des  ennemis  qui  nous  environnent. 
»  Pleurons  donc  fur  nos  Frères ,  Se  fur  cette  Terre ,  que  nous 
»  appelions  Sainte  à  fi  jufte  titre ,  puifqu'il  n'y  a  pas  un  endroic 
«  de  ce  pais ,  qui  n'ait  été  fandifié  par  les  pas  du  Sauveur  ,  par 
»  laprefence  de  fafainte  Mère  ,  par  la  demeure  des  Apôtres, 
»  ou  arrofé  par  le  fan  g  de  tant  de  faints  Martyrs.  C'eft  là  que  le 
»  glorieux  faint  Etienne  a  été  couronné  le  premier  de  tous  les 
*  Fidèles  ;  que  le  faint  précurfeur  baptifoit  avec  les  eaux  du 
»  Jourdain  ;  que  le  peuple  d'ifrael  délivré  de  la  fervitude  d'E- 
"  gyPce  Par  canc  ^e  prodiges ,  extermina  les  Jebuféens  Se  les  au- 
»  très  Nations  ennemies  du  Dieu  du  Ciel.  Helas ,  mes  Frères , 
».  tandis  que  par  vos  dilTenhons  criminelles ,  vous  vous  déchi- 
»  rez  les  uns  les  aucres  ;  que  vous  vous  faites  de  cruelles  Se  d'in- 
.»  juftes  guerres  ;  que  vous  opprimez  la  veuve  Se  l'orphelin  ;  que 
»,  vous  portez  vos  violences  fouvent  jufques  fur  les  Autels ,  vous 
»»  abandonnez  l'Eglife,  pour  laquelle  en  qualité  de  Chrétiens, 
».  vous  avez  une  obligation  indifpcnfable  de  combattre  jufqu'à 
»  la  dernière  goutte  de  votre  fang.  Prenez  ,  je  vous  en  conjure 
*  au  nom  de  Dieu,  d'autres  idées  ,  Se  d'autres  fentimens  ,  è£ 
».  unilTez-vous  tous  fous  l'Etendart  de  Jcfus-Chriit ,  pour  aller 
.,  combattre  avec  plus  de  courage  ©ncore  que  les  anciens  Ifraë- 
>»  lites ,  ces  nouveaux  Jebuféens ,  &  leschaifer  de  Jerufalem.  II 
».  vous  fera  glorieux  de  mourir  pour  Jefus-Chrifl:  ,  Se  fous  les 
-,  murailles  d'une  Ville,  à  la  vue  de  laquelle  il  eft  mort,  pour 
»  vous  :  que  fi  vous  mourez  à  la  peine,  Se  avant  que  d'avoir 
»»  exécuté  une  fi  fainte  entreprife  ,  vous  avez  affaire  à  un  Maî- 
>»  tre  qui  fc  contente  de  la  feule  bonne  volonté  ,  Se  qui  recom- 
»  penfe  également  ceux  qui  font  venus  travailler  à  la  première 
»»  Se  à  la  fixiéme  heure  du  jour.  Encore  un  coup  ,  quelle  honte 
d'emploïer  vos  cpées  contre  les  Chrétiens ,  taudis  que  vous 
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avez  des  Turcs  à  combattre  !  Ne  vous  abandonnez  pas  aux  »  109? 

inquiétudes  des  accidens  &:  des  périls  que  vous  courrerez  « 

dans  la  route;  vous  avez  un  bon  Maître  qui  aura  foin  de  vous,  « 

fi  vous  vous  confiez  en  lui.   Mais  vous  aurez  de  quoi  vous  « 

dédommager  de   vos  pertes  même  temporelles  ,  par  l'hon-  « 

neur  que  vous  acquerrerez  ,    &r  par   les    dépouilles  que  « 

vous  enlèverez  aux  ennemis  du  nom  de  Dieu  ;  &c  après  tout ,  « 

quoi  qu'il  arrive  ,  une  couronne  de  gloire  immortelle  ne  peut  « 

vous  manquer.  « 

O  mes  Frères  !  tous  tant  que  vous  êtes  ici  d'Evêques  &  de  « 
Prêtres ,  allez  ,  difperfcz-vous  dans  toutes  vos  Eglifes ,  repe-  « 
tez  à  vos  Peuples  ce  que  vous  venez  d'entendre  ;  animez-les  « 
à  combattre  pour  Jefus-Chrift  ,  &c  à  prendre  part  à  la  con-  « 
quête  de  Jerufalem.  Perfuadez-leur  defedifpofer  à  unefiglo-  « 
rieufe  expédition  par  la  Confeffion  de  leurs  péchés.  Allez  « 
tous ,  mes  chers  enfans  ,  nous  lèverons  les  mains  au  Ciel  coin-  " 
me  Moïfe  ,  tandis  que  vous  combattrez  ces  perfides  Ama-  « 
lecites.» 

Ce  difcours.àen ju2;erparlaconclufion  ,  fut  le  dernier  de    r""*/y#«"*/A y 
ceux  qui  turent  prononces  dans  le  Concile  par  le  Pape.  Toute 
l'Affemblée  en  fut  vivement  touchée  ,  &  y  applaudit  ,  comme  , 

de  concert  par  ces  paroles  ,  qui  retentirent  de  tous  les  côtés 
dans  l'Auditoire  :  Dieu  le  veut ,  Dieu  le  veut.  Paroles  qui  furent   Hi(*<"ïa  Beiii  sacrij 
long-tems  depuis  comme  le  cri  de  guerre  le  plus  ordinaire,  dans      "' Mu'*'  h3h"' 
les  combats  qu'on  livra  aux  Infidèles  ;  &  pat  lefquelles  les 
Croifés  fe  rencontrant  les  uns  les  autres ,  s'animoient  à  fouffrir 
les  fatigues  du  voiage ,  &:  à  affronter  les  plus  grands  périls. 

Le  Pape  vo'iant  les  efprits  (i  bien  difpofès ,  délibéra  fur  la  ma-  »'•*  ^hntUmmit 
niere,dontfe  feroit  l'engagement  folemnel  de  tous  ceux  qui  Cr°'f"Je- 
voudroient  prendre  parti  cette  expédition.  Il  fut  refolu  ,  que 
comme  c'étoit  au  nom  de  Jefus-Chrift  qu'elle  fe  faifoit ,  on 
mettroit  dans  les  drapeaux  le  Signe  de  la  Croix  ,  &  que  ceux         Iù"i> 
qui  voudroient  s'enrôler  ,  le  porteroient  fur  leur  habit.  L'ufacre 
le  plus  ordinaire  fut  de  porter  une  Croix  d'étoffe  rouge  fur  l'é- 
paule droite ,  ou  au  chaperon  ;  &:  c'eft  de  là  que  vint  le  nom  de 
Croifade. 

Aymar  de  Monteil  Evêque  du  Pui,  fut  le  premier  ,  qui  en 
plein  Concile  ,  demanda  la  Croix  au  Pape  ;  plusieurs  imitèrent  Oïderic-Lj.p.  7  A 
ion  exemple  ,  &  le  Pape  la  leur  donna  de  fa  main.  Mais  après 
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tout ,  ce  n 'étoit  ni  du  Pape ,  ni  des  Evêques ,  ni  du  Peuple  qui 
l09?'  aflifta  à  ce  Concile ,  que  dépendoit  l'exécution.  Il  falloit  y  en- 
gager les  Princes  Se  les  Seigneurs ,  tant  en  Italie  qu'au-delà  des 
Alpes.  Pierre  l'Hermitc  avoit  déjà  tiré  parole  de  plufieurs  là- 
deffus  ;  mais  il  reftoit  de  grandes  difficultés  à  lever. 

GrtnitsdifliiHiicti  Une  des  principales  écoit  les  différends  que  les  Ducs  ,  les 
Comtes  ,  les  Marquis  ,  &:  même  les  autres  Gentilshommes 
avoient  les  uns  avec  les  autres  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  Se  en 
France.  La  coutume  étoit ,  Se  c'étoit  une  coutume  autorifée, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  quelquefois ,  de  fe  faire  impuné- 
ment la  guerre  les  uns  aux  autres  pour  des  intérêts  particuliers. 
C'étoit  un  grand  defordre  ,  mais  que  chaque  Gentilhomme  re« 
gatdoit  comme  un  privilège  attaché  à  la  qualité  de  Seigneur, 
pour  peu  qu'il  eût  de  Terres  en  cette  qualité. Les  Souverains  de 
concert  avec  l'Eglifc  tàchoient  depuis  long-tems  ,  finon  d'abo- 
lir,  au  moins  de  modérer  cette  fureur.  Dès  l'an  1044.  fous  le 
Règne  de  Henri  Lies  Evêques  de  delà  la  Loire  avoient  fait 
un  Règlement  fur  ce  fujet,par  lequel  depuis  le  Mercredi  au 
foir  ,  jufqu'au  point  du  jour  du  Lundi ,  il  étoit  défendu  à  qui 
que  ce  fût  ,  défaire  aucune  violence  à  fon  ennemi ,  foit  en  fa 
perfonne ,  foie  en  celle  de  fes  domeftiques  ,  foit  en  fes  biens  , 
fous  peine  d'excommunication  ;  Se  avec  le  confentement  des 
pluspuiflans  Seigneurs,  on  y  ajouta  la  peine  de  mort  ou  l'e- 
xil. Cette  trêve  s'appella  la  trêve  du  Seigneur,  parce  qu'elle 
étoit  établie  fur  ce  que  ces  jours  de  la  femaine ,  pendant  lefquels 
elle  duroit ,  avoient  été  particulièrement  coniacrés  par  les  Mv- 
flcres  de  la  Paffion  Se  de  la  Refurreétion  de  Jefus-Chrift.  Ce  Dé- 
cret des  Evêques  de  Guienne  avoit  été  reçu  dans  toute  la  Fran- 
ce ,  Se  quoique  fouvent  violé  ,  il  ne  LùlToit  pas  d'empêcher 
beaucoup  de  defordres.  Depuis  on  y  ajouta  tout  le  teins  de  l'A- 
vent  ,1a  Scpcuagelîme  jufqu'au  Dimanche  de  Quafimodo  ,  Se 
les  Rogations  jufqu'à  l'Odave  de  la  Pentecôte  ;  Se  enfin  par 
l'application  que  nos  Rois  apportèrent  à  abolir  ces  guerres  par- 
ticulières, fur-tout  faint  Louis  Se  Philippe  le  Bel ,  on  en  vint 
à  bout  avec  le  tems. 

c*>uni  in  c».i>u.  Le  Pape  prévit  donc  que  ces  guerres  feroient  un  grand  ob- 
flacle  à  la  Ligue  fainte  ,  à  caufe  que  ceux  de  laNoblelîc  ,  qui 
auroient  dcilcin  de  s'enrôler,  craindroient  d'abandonner  leurs 
terres  Se  leurs  familles  à  la  diferction  de  leurs  ennemis.  Pour 

preveniç 
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prévenir  cet  inconvénient ,  le  Concile  défendit  par  un  Canon , 
d'attaquer  les  terres  &c  les  Châteaux  de  tous  ceux  qui  pren-     .     .,    , 
droienc  la  Croix  ,  pendant  tout  le  tems  de  l  expédition  ,  &:  cela 
fous  peine  des  plus  terribles  excommunications  contre  ceux  qui 
leur  feroient  quelque  tort. 

On  ajouta  un  aucre  Canon  ,  par  lequel  il  fut  déclaré  ,  que  can.  « 
quiconque  par  le  fcul  motif  de  dévotion,  &:  pour  fecourir  l'E- 
glife  de  Jerufalem ,  iroit  à  cette  guerre  ,  ce  voiage  lui  tiendroie 
lieu  de  toute  aucre  penicence  qu'il  auroit  méritée  pour  fes  pé- 
chés,  ê\c  l'indulgence  pleniere  fut  publiée  pour  tous  ceux  qui 
prendroient  la  Croix.  Cette  époque  peut  être  regardée  comme 
le  commencement  de  l'abolition  d'une  coutume  qui  s'obiervoit 
encore  alors  ,  d'impofer  à  certains  pécheurs  fcandaleux  de  très- 
rudes  &  de  très-longues  pénitences. 

Enfin  le  Pape  déclara  l'Evêque  du  Pui  fon  Légat  dans  cette 
première  expédition ,  &c  le  revêtit  de  toute  fon  autorité  fur  tous 
les  Chrétiens ,  pour  tous  les  lieux  où  il  fe  trouveroit  avec  les 
Croifés. 

Le  Concile  étant  terminé  ,  les  Evêques  partirent  pour  aller  ,  EmP>;<f"»t»'  «*- 
prêcher  la  Croilade  dans  leurs  Pioceies.  Ils  y  trouvèrent  déjà  fowj^j,™!/, 

r      •  ss  ■  '  I  •  a  I  ?  enfle  à  prendre  U 

les  elprits  en  mouvement.  On  prétendit  même  que  le  jour  que  Cmx. 
la  Croifade  fut  publiée  à  Clermont  ,  la  nouvelle  en  avoit  été 
fçue  miraculeusement  dans  les  pais  les  plus  éloignés.  C'étoit  &C 
parmi  les  Grands,  &:  parmi  le  Peuple  un  emprelfement  extrê- 
me à  prendre  la  Croix  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  femmes ,  même 
de  la  première  qualité ,  qui  fans  craindre  les  fatigues  &.  les  dan- 
gers d'une  celle  entreprife  ,  voulurent  fuivre  leurs  maris.  Les  Guibert.  i.  t. 
Païfans  abandonnoient  leurs  charues.  Les  enfans  &  les  vieil- 
lards venoient  demander  la  Croix  ,  &C  prioient  qu'on  la  leur  ac- 
cordât, finon  pour  combattre  ,  au  moins  pour  avoir  la  confo- 
lation  de  mourir  à  la  Terre-Sainte  pour  l'honneur  de  Jcfus- 
Chrift.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  avantageux  &  de  plus  furpre- 
nant ,  fut  que  dans  toutes  les  Ptovinces  de  France,  les  guerres 
particulières  ,  qui  y  étoient  très-allumées  ,  cefferent  tout  à 
coup;  les  plus  mortels  ennemis  fe  réconcilièrent  entre  eux , 
chacun  vendoit  fes  terres  pour  faire  de  l'argent ,  &:  toute  la  dif- 
ficulté étoit  de  trouver  des  gens  qui  voulurTent  les  acheter  de 
ceux  qui  les  offroient  prcfquc  pour  rien. 

Les  Rois  ne  fe  laiflerenc  point  emporter  à  ce  zèle  ,   &:  il  n'y 
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en  eut  point  dans  cette  première  expédition.  Le  Roi  de  France 
'opj-         &  ic  Roi  d'Allemagne  étoient  tous  deux  excommuniés  :  le  pre- 
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mier  pour  ion  mariage  avec  oertrade ,  ce  le  lecond  pour  ion 
fchifme.  Mais  ces  deux  Princes  ne  mirent  point  d'obftacle  aux 
defTeins  du  Pape  ,  &c  laiilerent  la  liberté  à  leurs  V anaux  &  a 
leurs  lujets  de  prendre  la  Croix. 
sàgntHTi  Us  >u,  Lcplusilluftrc  par  îanailbncc  de  tous  les  Seigneurs  qui  Ce 
•  '',:,u  t""  croiierent ,  fut  Hugues  le  Grand ,  Comte  de  Vermandois ,  frè- 
re du  Roi,  &quipbrtoitce  nom,  non  point  pour  les  grandes 
actions  qu'il  eût  encore  faites,  mais  en  mémoire  de  Hugues 
le  Grand  ,  perc  de  Hugues  Capct.  Ce  Prince  étoit  recom- 
mandable  par  une  probité  égale  à  fon  courage  ;  mais  n'é- 
tant pas  riche,  n'aïant  guercs  de  Vaflaux  ,  &c  le  Roi  fon  frère 
nes'érant  pas  mis  fort  en  peine  de  l'aider  en  une  il  belle  occa- 
fion,  il  marcha  avec  un  équipage  peu  digne  de  fon  rang,-  &c 
fuivi  de  peu  de  gens  qui  fuifent  à  lui. 

Au  contraire  Raimond  Comte  de  Touloufe  ,  communément 
appelle  Raimond    de  faint  Gilles  ,  qui  avoit  amaflé  depuis 
long-tcms  beaucoup  d'argent, &  dont  lesSujetss'étoient  cottifés 
à  l'envi ,  pour  lui  fournir  de  groues  fommes ,  levadenombrcu- 
fes  troupes  ;  &  par  la  prudence  avec  laquelle  il  fçut  ménager  fes 
trefors  dans  la  fuite  de  cette  expédition,  il  futun  de  ceux  qui 
y  parurent  toujours  avec  le  plus  d'éclat ,  plus  d'autorité  &c   de 
orderic.  l.  ?.     diftin&ion.  Ce  fut  celui  des  Seigneurs  de  ce  rang,  qui  prit  le 
premier  la  Croix ,  &  fes  Envoies  étant  arrives  à  la  fin  du  Con- 
cile de  Clcrmont,  firent  part  au  Pape  de  la  refolution  que  leur 
maître  avoir  prife  de  donner  l'exemple  à  laNobleifcFrançoife. 
Robert  II.  Comte  de  Flandres ,   qui  avoit  fuccedé  à  Robert  le 
Frifon  fon  perc  en  l'an  1093.  fc  fît  une  gloire  de  l'imiter  dans 
fes  entreprifes&  dans  fes  voiages  hazardeux.  Il  prit  la  Croix  y 
&c  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  fes  Sujets  ;  &:  c'eft  ce  voiage 
qui  lui  fit  donner  à  fon  retour  le  furnom  de  Jerofolymitain,qu'il 
porte  dans  Thiftoire. 

Robert  Duc  de  Normandie  ,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, très-femblablc  par  la  valeur  à  fon  perc  ,  ne  manqua 
pis  une  libelle  occafion  de fe  fignaler  ,  &  l'argent  que  fa  pro- 
digalité luifaifoit  répandre  fans  diferction  en  toutes  rencon- 
tres ,  lui  manquant ,  il  engagea  pour  en  avoir  3  fon  Duché  mê- 
me à  Guillaume  fon  frère  Roi  d'Angleterre. 
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Etienne  Comte  de  Chartres  &:  de  Blois,  allié  à  ta  Maifon 
de  France  ,  aufli  bien  que  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  fut  °^' 

auffi  de  la  partie.  Mais  de  tous  les  grands  Seigneurs  qui  prirent  n.  ,tfni  it  Cc ..,  „ 
la  Croix,  celui  dont  le  nom  a  été  le  plus  célébré  par  les  Ecri-  *?àunm,i,t. 
vains ,  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  ces  guerres  d'outre-mer  ,  eft  le 
fameux  Godefroide  Bouillon  ,  appelle  dans  l'Hiftoire  Duc  de 
Lorraine,  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  du  pais  qui  porte  au- 
jourd'hui ce  nom,  mais  de  la  baffe  Lorraine,  qui  le  portoit 
alors,  &  qui  ne  le  porte  plus  depuis  long-tems  ,  c'eft-à-dire  , 
duBrabant,&:  de  quelques  autres  pais  voifins  de  cette  Pro- 
vince. 

Il  étoit  fils  d'Euftache  II.  Comte  de  Boulogne  ,  de  Guines 
&  deTerouane,  &.d'Idefceur  de  Godefroi le  Boflu  Duc  de  la 
Ba fié  Lorraine ,  Comte  d'Ar demie  ,  de  Bouillon  bi  de  Verdun, 
qui  n'aïant  point  d'enfans ,  l'adopta,  &  le  fit  fon  héritier.  Il 
étoit  feudataire  de  l'Empereur  ,  la  balle  Lorraine,  aufli-bien 
que  la  haute  étant  depuis  long-tems  un  fief  de  l'Empire  ,  après 
avoir  été  pendant  pluiieurs  fiecles  une  partie  conhderable  du 
Roïaume  de  France.  Godefroi  fut  accompagné  de  fes  deux  frè- 
res Euftache&  Baudouin. 

Cefurent-là  les  Seigneurs  les  plus  diftingués  d'en  deçà  des 
Alpes,  qui  prirent  la  Croix.  Ils  turent  fuivis  par  une  infinité 
d'autres  Comtes  ,  Seigneurs  &  Gentilshommes  ,  que  leurs  bel- 
les actions  me  donneront  lieu  de  nommer  dans  la  fuite. 

L'italie  fournit  aulli  fes  Héros,  &c  entre  autres  Bohemond  & 
Tancrede  fon  neveu.  Bohemondécoit  Prince  de  Tarente  ,  &£ 
fils  de  Robert  Guifchard  ce  fameux  Prince  Normand  ,  qui  fe 
fit  un  grand  état  en  Italie  aux  dépens  des  Grecs  ,  &  qui  non 
content  du  Comté  de  la  Pouille  qu'il  avoit  hérité  de  Guillaume  RobertusMonachus. 
Bras-de-fer  fon  père  ,  conquit  encore  la  Calabre  6c  la  Sicile.  l'1' 
Mais  Bohemondne  prit  la  Croix  qu'après  les  autres,  à  l'occa- 
Jion  que  je  dirai  bientôt. 

Tant  de  Peuples  cunfpirant  ainfi  au  même  deffein  ,  il  eût  été  ,,  f  •  rd?f  t'txnfi 
à  fouhaiter  qu'ils  enflent  été  réunis  fous  un  Generaliflime  ,  qui 
eut  eu  av:c  la  capacité  ,  toute  l'autorité  necellaire  ,  pour  don- 
ner à  un  corps  compofe  de  tant  de  différentes  parties  les  mou- 
vemens  réglés  par  les  Loix  d'une  cxacle  Se  fevere  difcipline, 
fans  quoi  l'armée  ta  plus  courageufe  marche  à  la  boucherie  ,  en 
penfan:  courir  à  ta  victoire.  Mais  l'ambition,  l'émulation,  la 
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jaloufic  des  Nacions  rcndoicnc  la  chofe  impoflible  en  cette  ren- 
contre. Pluficurs  des  principaux  Crottes  ne  manquèrent  pas  de 
faire  cette  importance  reflexion;  &  propoferenc  au  Pape  de 

HiftorUBciiisacri.  venir  lui-même  avec  eux,  pour  entretenir  par  fa  prefence  &; 
par  fon  autorité  la  bonne  intelligence  parmi  tant  de  Chefs  di- 
vers ,  qui  ne  pourroient  manquer  d'avoir  fouvent  entre  eux  des 
il]  jets  de  querelle  et  de  divifion.  Mais  le  Pape  s'en  exeufa  par  la 
neccflité  de  fa  prefence  en  Italie  ,  fur-tout  à  caufe  du  fchifmcde 
Henri  &  de  fon  Anti-Pape.  Il  leur  promit  que  s'il  pouvoit  ve- 
nir à  bout  de  remettre  la  paix  dans  l'Eglife  ,  il  iroit  lesjoindre, 
&  les  pria  de  regarder  comme  fa  propre  personne  Aymar  Evê- 
queduPui,  qu'il  avoir  nommé  pour  fon  Légat  dans  cette  ex- 
pédition ,  &  auquel  il  donnoit  toute  fa  pui (Tance.  Ils  entrèrent 
dans  les  raifons  du  Pape  ,  &  lui  promirent  d'avoir  pour  le  Lé- 
gat toute  la  déférence  qu'il  fouhaitoic  d'eux. 

*  "     Dès  le  commencement  de  l'an  1096.  on  fît  les  préparatifs ,  & 

096.       on  auembla  les  troupes.  Elles  fe  mirent  en  marche,  non  pas 

Lu  irj.fe,  je  met-  l,  '  .     I 

"n^mtnhe.  toutes  en(cmblc  ,  mais  en  divers  tems ,  &:  par  divers  chemins, 
cuiikim.  Tycius.  Outre  les  troupes  réglées  ,  que  ces  Princes  fit  ces  Seigneurs 
avoient  levécs,une  infinité  de  gens  ramalles,  Anglois ,  François, 
Allcmans,  s'étoient  rendus  auprès  de  Pierre  l'Hermite,  qu'ils 
regardoient comme  l'Apôtre  delà  Croifade,  &  comme  l'hom- 
me envoie  de  Dieu  pour  la  délivrance  des  Chrétiens  delà  Pa- 
lcflinc.  L'aufterité  de  fa  vie  qu'il  continuoit  toujours  au  milieu 
des  fatigues  de  la  Prédication  ,  &  encore  plus  les  largefTes  qu'il 
'"  leur  faifoit ,  fans  fe  referver  rien  des  grandes  fommes  d'argent 
qui  lui  venoient  de  toutes  parts,  les  lui  avoient  attachés,  &; 
ils  ne  vouloient  point  reconnoître  d'autre  General  que  lui.  Il 
voulut  d'abord  fe  joindre  à  Godefroi  de  Bouillon  ;  mais  ce 
Seigneur  jugea  à  propos  de  faire  marcher  ces  troupes-là  les  pre- 
mières ,  parce  que  leur  grand  nombre  &  le  peu  de  difeipline 
qu'il  y  voioit,  lui  faifoient  prévoir  de  grandes  difficultés  à  les 
conduire. 

^Mmencmin,  y„.      £]jcs  furcnc  partagées  en  deux  corps.  Le  premier  marcha 
*'</•  fous  le  commandement  d'un  Gentilhomme  François ,  brave  & 

expérimenté  dans  la  guerre  .-  mais  à  qui  fa  pauvreté  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Gauthier  Sans  avoir,  ou  Sans  argent ,  &: 
qui  fe  trouva  heureux  &c  bien  glorieux ,  de  fe  voir  tout  d'un 
coup  devenu  General  d'armée.  La  fienne  n'étoit  compofée  que 
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d'infanterie,  &  il  n'y  avoir  en  tout  que  huit  Cavaliers.  Il  tra-  g 

verfarAllemagncfansobftacle.il  continua  fa  route  par  la  Hon- 
grie ,  le  long  du  Danube ,  où  il  fit  peu  de  perte  ;  mais  comme 
dans  la  Bulgarie  fes  gens  s'émancipèrent  &i  commencèrent  à  pil- 
ler la  campagne  ,  une  armée  de  Bulgares  tomba  fur  lui ,  8c  mit 
fes  troupes  en  déroute.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  Conf- 
tantinople ,  auprès  de  laquelle  l'Empereur  Alexis  Comnene  lui 
permit  de  camper  jufqu'à  l'arrivée  du  fécond  corps  conduit  par  L  £^™"  rv'MS' 
Pierre  l'Hermite,  &C  lui  fit  fournir  des  vivres. 

Ce  fécond  corps  mieux  armé  que  le  premier  ,  &  où  il  y  avoit 
quelque  Cavalerie ,  futencore  plus  maltraité  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  mieux  difeipliné.  Les  Bulgares  &z  les  Hongrois  tuèrent 
àl'Hermiceplusdedix  millehommes,  lui  enlevèrent  fes  baga- 
ges, {es  chariots,  &C  entre  autres  celui  où  étoit  l'argent  de  l'ar- 
mée. Il  arriva  néanmoins  encore  avec  trente  mille  hommes  à  Prbert.Monâch. 
Conftantinople ,  le  premier  jour  d'Août ,  &  il  eut  audience  de 
l'Empereur ,  qui  fut  charmé  de  fa  fainteté ,  de  fon  efprit ,  &c 
de  fa  prudence.  Ce  Prince  après  l'avoir  laiflé  repofer  quelques 
jours  ,  voïant  que  fesfoldats  pilloient  tout  alentour  de  la  vil- 
le ,  lui  fie  palier  le  détroit  avec  Ces  troupes  &c  celles  de  Gauthier 
Sans  avoir  fur  quantité  de  bateaux  ,  qu'on  avoit  eu  foin  de  te- 
nir prêts  pour  ce  panage. 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feuls  préludes  funeftes  de  cette  guerre. 
Un  Prêtre  Allemand  nommé  Gotefcalc  aiant  prêché  la  Croifa- 
de  à  l'exemple  de  l'Hermite ,  auemblaaufli  environ  quinze  mil- 
le foldats  fujets  du  Roi  d'Allemagne.  Il  marcha  à  leur  tête  ju£ 
qu'en  Hongrie ,  où  s'étant  pareillement  attiré  par  les  ravages 
qu'il  faifoit,  la  haine  des  Hongrois ,  fes  troupes  furent  inverties 
de  toutes  parts.  Les  foldats  mirent  bas  les  armes  fur  la  promené 
qu'on  leur  fit,  de  leur  biffer  la  vie  fauve,  &  la  liberté  de  s'en 
retourner  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  défarmés ,  qu'on  fit 
main-baffe  fur  eux  ,  &  à  peine  s'en  échapa.t'il  quelques-uns,  i.'i.'é".  17, 
pour  aller  porter  en  leur  pais  la  nouvelle  de  ce  trifte  défaftre. 

Une  autre  troupe  incomparablement  plus  nombreufe  ,  com- 
pofée  de  toutes  fortes  de  Nations  ,  &  commandée  par  un  Sei- 
gneur Allemand  nommé  Emico,  périt  encore  par  le  fer  des  Hon- 
grois ,  qui  pour  ne  point  être  tous  les  jours  expofés  aux  ravages 
que  ces  armées  faifoient  dan?  leur  pais ,  refolurent  de  n'en  plus 
laiflcrpafTcr. 
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1096  Il  étoitimpoflîble  quede  pareilles chofes  n'arrivaiTent,  dans 

ces  mouvemens  rubics  SJ  impétueux  ,  que  la  publication  de  la 
Croifadc  avoit  excités  dans  toute  la  Chrétienté  de  l'Europe. 
Le  Peuple  elt  toujours  Peuple,  c'eft-à-dire,  toujours  incon- 
fideré,  emporté,  fans  prévoiance,  abu  Huit  des  motifs  les  plus 
faints  pour  s'abandonner  aux  plus  étranges  excès  ,  Se  fe  précipi- 
tant étourdimentdans  les  plus  grands  malheurs  ;  mais  ces  pre- 
miers defordres  ne  fervirent  qu'à  rendre  les  principaux  Chefs 
del'cntreprifeplus  circonfpeéts  ,  &:  à  leur  faire  prendre  des  me- 
furesplusjuftes,  pour  ne  pas  tomber  dans  dcfemblables  incon- 
veniens. 

DAtrtJeHkgHiiU      Hugues  le  Grand  après  avoir  pris  congé  du  Roi  fon  frère, 

Cr.nd  a-  ^  ftufienrj  pT[c  fe  route  par  l'Italie  avec  Robert  Uuc  de  Normandie ,   Ro- 
bert Comte  de  Flandres ,  Etienne  Comte  de  Chartres,  Rai- 
iriond  Comte  de  Toulouic  ,  &:  Aimar  Evêque  duPui.  Ils  per- 
dirent quelques  foldats  dans  le  chemin  par  les  grandes  chaleurs, 
Robe"'.  Monach.  &  fe  rendirent  les  uns  dans  le  Fiioul ,  les  autres  fur  les  confins 

L'  *•  de  la  Pouille.  Bohemond  Prince  de  Tarcntc  afliegeoit  alors 

Amalphi ,  qui  s'étoit  révoltée.  Il  envoia  faluer  les  Généraux  , 
&  touché  de  leur  exemple,  il  aflcmbla  fes  Officiers  &  les  toi- 
Robctt  Monich  ^ats  >  &-'lcardit:  ces  paroles  cnftile  guerrier  :  «Qui  m'aime, 
«mefuive  ;  nous  fommes  François  d'origine,  mes  chers  com- 
»  pagnons  ,  &:  du  même  Roïaume  que  ces  braves  gens  qui  cou- 
»  rent  au  martyre  ;  j'ai  honte  de  ne  les  pas  imiter  :  »  il  prit  fur 
le  champ  la  Croix  ,  &  fêla  mit  fur  l'épaule;  tous  .  tant  Officiers 
que  foldats  crièrent  à  haute  voix  de  tous  côtés,  qu'ils  vouloienc 
le  fuivre  ,  &z  chacun  s'empreffa  à  prendre  la  Croix. 

Bohemond  reçut  les  Princes  avec  beaucoup  d'honnêteté  ,  &C 
comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  ,  pour  qu'ils  continuailenc 
commodément  leur  voïage  ,  il  leur  fit  donner  des  quartiers 
dans  fes  terres  &:  dans  celles  de  la  famille  ,  ÔC  les  troupes  furent 
cuîfett.t!i.  distribuées  pour  fe  repofer  dans  les  Villes  maritimes,  à  Brin- 
des ,  à  Barri ,  à  Otrantc  ,  &:cn  quelques  autres  Places. 

^s.,,-tfoUi,on  h*f*r.  Comme  Hugues  le  Grand  portoit  très  impatiemment  d'avoir 
fi  peu  d'autorité  dans  cette  armée,  parce  qu'il  n'avoir  preique 
point  de  troupes  à  lui  ,  randis  que  les  Ducs  de  Normandie  & 
lcsComtes  de  Flandres  ,  deTouloufc,  dcBlois,  avoienr  cha- 
cun un  corps  très-confidcrablc,  il  prit  une refolution  bien  ha- 
lM-  fardeufe  ,  &c  dont  il  eut  bientôt  fujec  de  fe  repentir.  Ce  fut  J,- 
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ne  pas  attendre  les  autres ,  &:  d'aller  devant  avec  fes  feules  trou- 
pes. Son  deilem  étoit  de  gagner  au  plutôt  Conftantinople  ,  de  ' 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  celles  qui  y  étoient  déjà  fous  la  conduite 
de  Gauthier  Sans  avoir  ,  &  de  Pierre  i'Hermite  ,  ne  doutant 
pas  qu'on  ne  lui  en  déférât  le  commandement ,  ii  tôt  qu'il  pa- 
roitroit ,  &  la  choie  fut  aiîurémcnt  arrivée  ainli.  Mais  les  foup- 
çons  de  l'Empereur  de  Conftantinople  rompirent  les  mei'ures 
d'une  manière  bien  fàcheufc  pour  lui. 

Alexis  Comnene  en  demandant  du  fecours  au  Pape  ,  ne  s'é- 
toit  pas  attendu  à  tout  ce  grand  fracas,  qui  fefit  par  toute  la 
Chrétienté.  Il  avoitefperé  quelques  troupes  qui  feroient  à  (es 
ordres  ,  &  qui  feroient  partie  de  fon  armée  en  qualité  de  trou- 
pes auxiliaires.  Mais  quand  il  vit  arriver  les  trente  &:  les  qua- 
rante mille  hommes  ,  qui  n'étoient  que  les  avant- coureurs 
d'autres  armées  beaucoup  plus  nombreufes ,  commandées  par 
les  plus  fameux  Capitaines  de  l'Occident,  il  commença  à  crain- 
dre ces  fecours  ,  &:  appréhenda  de  n'être  plus  maître  chés  lui , 
quand  ils  feroient  tous  arrivés. 

C'étoit  un  Prince  politique  ,  adroit ,  dilîimulé  ,  &:  qui  après      aer^Stn  fMexii 
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tout  avoit  effectivement  iujet  de  taire  ces  lottes  de  réflexions  tr*vcrfir(c>CTci[ë*. 
dans  les  conjonctures  où  il  fe  trouvoit.  Havoit  été  infulté  par 
les  Princes  Normans d'Italie,  quil'étoient  venu  attaquer  juf- 
ques  dans  la  Thrace.  Les  Princes  de  cette  nation  avoient  enle- 
vé à  fes  prédecelleurs  la Pouille,  la  Calabre,  Se  la  Sicile;  SC 
quelques-uns  de  ces  Seigneurs  lorfqu'ils  fervoient  dans  les  ar- 
mées de  l'Empire,  avoient  une  fois  projette  de  s'emparer  de 
toute  la  Grèce.  Il  fçavoit  les  defordres  que  les  premières  armées 
des  Croifés  avoient  faits  en  Hongrie  &:  en  Bulgarie;  lui-même 
voioit  de  fes  propres  yeux  ceux  qu'elles  faifoient  encore  aux 
environs  de  Conftantinople.  Ainfi  il  prit  dès-lors  la  refolution 
qu'il  fuivit  toujours  depuis  ,  non  feulement  de  ne  pas  féconder 
les  deffeins  des  Croilés  ;  mais  de  les  traverfer  en  tout  ce  qu'il 
pourroit,  &c  d'ufer  de  toutes  fortes  de  moïens  pour  faire  périr 
leurs  armées, qui  lui  devenoient  aulfi  formidables  qu'aux  Turcs- 
mêmes. 

Hugues  le  Grand  étant  encore  en  France ,  avoit  écrit  à  l'Em- 
pereur,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Conftantinople  , 
afin  d'av  )ir  part  à  la  guerre  fainte  ;  qu'il  prendroit  fon  chemin 
par  l'Albanie,  &quccant  le  frère  d'un  des  plus  grands  Rois  de 
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l'Europe,  il  cfperoic  d'être  reçu  de  lui  avec  tous  les  égards 

1 09°-  qu'on  devoit  à  là  qualité  &  à  fa  naiflance.  Un  morceau  de  cette 
Lettre  cft  rapporte  par  Anne  Comnene  fille  de  cet  Empereur , 
dont  elle  a  fait  l'Hiftoirc  intitulée  Ydlexiade,  Dans  la  traduc- 
tion qu'elle  fit  en  Grec  de  cette  Lettre  ,  elle  y  a  donné  un  tour 
conforme  aux  manières  d'écrire  des  Orientaux ,  &  qui  n'étoic 
nullement  du  llilc  d'Occident.  Son  hiftoire  nous  apprend  quan- 
tité de  particularités  importantes  touchant  les  Croifades;  mais 
il  la  faut  lire  avec  précaution  ,  vu  l'intérêt  qu'elle  avoir  à  mé- 
nager la  réputation  de  l'Empereur  fon  père;  c'efl  cette  partia- 
lité qui  lui  fait  tourner  plufieurs  faits  d'une  manière  avantageu- 
fe  à  ce  Prince ,  Se  fouvent  odieufe  pour  les  François  Se  pour  les 
autres  Chefs  delà Croifade.  Voilà  le  fragment  de  la  lettre  de 
Hugues  le  Grand  a  l'Empereur  ;  de  la  manière  dont  cette  Prin- 
cefle  le  rapporte.  «  Sçachez  ,  ô  Empereur,  que  je  fuis  le  Roi 
»  des  Rois ,  &c  à  qui  tous  les  hommes  qui  font  fous  le  Ciel  doi- 
»  vent  céder.  Ainli  quand  j'arriverai  çhés  vous,  vous  devez  me 
»  recevoir  avec  l'honneur  Se  la  magnificence  qui  conviennent  à 
»  mon  rang  Se  à  ma  qualité.  » 

L'Empereur  aiant  reçu  cette  Lettre ,  écrivit  à  Jean  Ifaac  Gou- 
verneur de  Durazzo ,  Ville  d'Albanie ,  &:  à  Nicolas  Marcata- 
cale  Commandant  de  la  flotte  que  ce  Prince  entretenoit  fur  cet- 
te côte  contre  les  incurfions  des  Pirates.  Il  ordonna  au  premier 
de  recevoir  avec  toute  la  civilité  poflible  le  frere  du  Roi  de 
France ,  &  de  lui  donner  promptement  avis  de  fon  arrivée ,  &:  il 
recommanda  à  l'autre  de  tenir  toujours  fa  flotte  en  état,  Se  d'ê- 
tre bien  fur  fes  gardes ,  pour  ne  fe  point  lailler  furprendre. 

Hugues  le  Grand  fe  mit  donc  en  mer  ,  &:  fit  partir  avant  lui 
fur  un  vaifleau  léger  vingt-quatre  de  fes  gens ,  tous  hommes  de 
bonne  mine  &  très-bien  équipés  ,  pour  avertir  le  Gouverneur 
de  Durazzo  qu'il  arriveroit  bientôt. 

Ce  vaifleau  fit  la  traverfeen  peu  de  jours.  Les  Envoies  com- 
plimentèrent le  Gouverneur  de  la  part  de  leur  maître ,  l'aflurc- 
rent  qu'il  les  fuivroit  de  près ,  Se  le  prièrent  de  fe  fouvenir  de  la 
qualité  du  Prince ,  qu'il  alloit  recevoir  chés  lui.  Le  Gouver- 
neur leur  dit  qu'il  avoit  fur  cela  les  ordres  de  l'Empereur  ,  Se 
&  qu'il  ne  manqueroità  rien. 
HtHHti  h  c,r*»d  La  navigation  de  Hugues  le  Grand  ne  fut  pas  fi  heureufe  que 
£J£?S?ïjï  celle  de  fesEuyeïéç.  iffut  accueilli  d'une  rude  tempête,  qui 
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fit  périr  la  plupart  de  fes  Vaiffeaux  &:  de  Tes  troupes ,  &:  le  na-        lQ9(i 
vire  même  qu'il  montoitaïantcouléàfond,  il  fut  obligé  de  fe  „m^e,  t„  u  «„. 
jetter  dans  une  chalope ,  avec  laquelle  il  fe  fauva  à  terre ,  à  ?<r"    lM 
quelques  lieues  de  Durazzo. 

Etant  en  ce  pitoïable  état ,  il  fut  rencontré  par  deux  Cava- 
liers de  ceux  que  le  Gouverneur  avoir  envoies  en  divers  en- 
droits de  la  côte ,  pour  apprendre  de  fes  nouvelles.  Il  fe  fît 
connoîtreàeux.  Ils  lui  dirent  que  le  Gouverneur  étoit  fort  en 
peine  de  lui,  &  qu'il  l'attendoit  avec  la  dernière  impatience. 
Il  monta  fur  le  cheval  d'un  des  deux  Cavaliers ,  qui  le  conduifi- 
rentà  Durazzo  ,  où  il  fut  reçu  avec  d'autant  plus  d'honneur  , 
que  l'état  où  il  étoit  réduit ,  le  rendoit  moins  formidable. 

Le  Gouverneur  le  traita  magnifiquement,  lui  afligna  une 
greffe  garde ,  moins  par  honneur  ,  que  pour  s'alfûrer  de  lui  :  &c 
il  le  retint  pendant  plufieurs  jours ,  le  regalant  de  toutes  fortes 
de  divertiffemens  ,  en  attendant  le  retour  du  courier ,  qu'il 
avoir  envoie  à  Conftantinople,  dès  qu'il  eut  fçu  fon  départ 
d'Italie. 

Le  Courier  ne  fut  pas  long-tems  fans  revenir ,  &:  avec  lui 
arriva  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  qui  complimenta  Hugues  de  la 
part  de  l'Empereur  ,  &:  lui  dit  qu'il  étoit  chargé  de  le  conduire 
à  Conftantinople ,  où  le  Prince  étoit  difpofé  à  lui  rendre  tout 
ce  qu'on  devoit  à  une  perfonne  de  fa  naiflance. 

Hugues  partit  avec  lui  ;  leur  guide  les  conduifît  ;  non  point 
par  les  grands  chemins ,  mais  par  des  routes  écartées  ;  ce  qu'il 
faifoit  fùivant  les  ordres  qu'il  en  avoir  ,  de  peur  de  rrouver  en 
chemin  des  troupes  Françoifes,  quitiraffent  le  Prince  de  (es 
mains. 

L'Empereur  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'amitié ,  «  «■'«"  «  c«*flm. 
lui  fit  des  prefens ,  lui  fournit  del  argent  pour  rétablir  ion  equi-  B«f«  i  Empirer. 
page  ,  &  rour  cela  dans  le  deffein  de  l'engager  à  lui  faire  fer-         lhu* 
ment  de  fidélité  ,  afin  que  les  autres  Seigneurs  Croifés ,  fur  fon 
exemple ,  n'euffent  pas  de  peine  à  s'y  foumettre ,  &.  à  le  recon- 
noitre  par-là  pour  chef  de  la  Ligue  fainte ,  &;  à  agir  en  tout  fous 
fes  ordres. 

Le  Prince  eut  peine  à  fe  refoudre  à  cette  démarche;  mais 
enfin  gagné  par  les  carefïcs  de  l'Empereur  ,  &.  efperant  par  ce 
moïen  fc  tirer  de  fes  mains ,  pour  aller  fe  mettre  a  la  tête  des 
troupes  qui  étoient  déjà  au  de-là  du  canal,  il  le  fit. 
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Après  cela  il  prefla  Alexis  de  lelailTer  partir  ;  mais  il  fut  tou- 
jours retenu  fous  divers  prétextes ,  Sz  il  s'apperçut  bien  qu'a- 
vec tous  les  bons  traitemens  qu'on  luifaifoit,  il  etoit  en  pri- 
fon  ,  Se  qu'on  étoit  bien  aife  d'avoir  un  otage  de  fon  importan- 
ce ,  pour  contenir  les  autres  Seigneurs  qui  approchoienr. 
Goitfnidi  toaiihn      Godefroi  de  Bouillon  s'étoit  mis  en  marche  avec  fes  troupes 
wmirtufttrmtt.       des  le  mois  d  Août ,  Si.  avoir  pris  a  peu  près  la  même  route  que 
^Guuw».  ryriM.  picrrc  pHcrmicc  par  l'Allemagne  ,  l'Autriche,  la  Hongrie' fie 
la  Bulgarie.  Il  avoit  une  armée  deioixante&:  dix  mille  hom- 
Amu  comnena.  mes  d'infanterie  ,  &  de  dix  mille  chevaux.  Il  étoit  accompa- 
gné de  Baudouin  fon  frère  ,  de  Baudouin  du  Bourg  fon  coufin  ,. 
de  Baudouin  de  Mons ,  de  Hugues  Comte  de  faint  Pol ,  Se 
d'Angclran  fils  de  ce  Comte  ,  de  Garnicr  de  Grez  ,  de  Henri 
d'Afche  ,  &  de  Godefroi  frerc  de  Henri  ,  de  Dodon  de  Conz, 
de  Conon  de  Montaigu  ,  qui  avoient  tous  avec  eux  l'élite  de 
leurs  Vaflaux. 

Ils  arrivèrent  le  vingtième  de  Septembre  à  Collembruc  en 
Autriche,  Se  ils  y  fejournerent  quelques  jours,  pendant  lef- 
qucls  on  traita  avec  Carloman  Roi  de  Hongrie  pour  la  fureté 
du  partage  dans  ce  Roiaume.  Henri  &  Godefroi  d'Afche  fu- 
rent envoies  ace  Prince,  ôc  ils  convinrent  d'une  entrevue  de 
Godefroi  de  Bouillon  avec  lui.  Elle  fe  fit  auprès  d'une  forte- 
reiTcde  Hongrie  nommée  Ciperon  ,-  où  le  Duc  fe  rendit  avec 
coiiwm.  T/tius.  trois  cens  chevaux.  Tout  fe  palfa  avec  beaucoup  de  generoiitc 
èe  de  franchife  de  part  Si  d'autre.  Le  Roi  promit  défaire  four- 
nir des  vivres  a  un  prix  raifonnable,  tandis  que  l'armée  mar- 
cheront dans  fes  Etats,  &:  on  lui  donna  pour  otage  durant  \x 
marche,  le  Comte  Baudouin  frère  du  Duc  avec  la  femme  & 
toutclamaifonde  ce  Comte. 

L'armée  marcha  avec  tout  l'ordre  &  toute  la  difeipline  pof- 
fible.  Le  Roi  de  Hongrie  la  côtoïa  toujours  avec  la  tienne  ,  &: 
fi-tôt  qu'on  eut  palTé  la  Save  ,  les  otages  furent  rendus.  Ontra- 
verfa  la  Bulgarie  fans  oppofition,  parce  que  les  Généraux  (cu- 
rent contenir  leurs  Soldats,  Se  l'armée  après  une  très-longue 
marche,  arriva  à  Philippopolien  Thrace. 

Ce  fut-là  que  Godefroi  apprit  la  détention  de  Hugues  le 
Grand  ,  fur  quoi  les  Généraux  s'étant  aflemblés ,  ils  envoïerent 
à  l'Empereur,  pour  le  prier  de  lui  permettre  de  les  venir  join- 
dre. L'Empereur  refufa  de  le  faire.  Cependant  l'armée  conti- 
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nua  fa  marche ,  &  les  Envoies  à  leur  recour ,  la  trouvèrent  à 
Andrinople.  lo96- 

Sur  le  refus  de  l'Empereur ,  Godefroi  abandonna  tout  le  pais  «  <**'**  «  u  ■vie 
au  pillage ,  &  il  fut  ravagé  pendant  huit  jours ,  après  lefquels  dt  CmJi'""""^e- 
vinrent  des  Envoies  de  l'Empereur,  faire  de  grandes  plaintes 
de  cetee  conduice.  On  leur  en  die  la  raifon ,  Se  on  leur  déclara 
qu'on  écoit  refolu  de  n'en  pas  demeurer-là ,  il  on  ne  rendoit  le 
Prince.  Ils  le  promirent.  Aufli-tôt  le  ravage  ceflfa,  &  l'armée 
au  bout  de  quelques  jours  arriva  à  la  vue  de  Conftantinople. 

Les  troupes  malgré  la  fatigue  d'un  fi  grand  voïage  étoient     tiMizei'Em/mw 
très-belles  ,  &  l'Empereur  en  fut  épouvanté  ,  quoiqu'il  eût  «'  ""*""  '' 
lui-même  une  armée  fort  nombreufe  qu'il  avoir  levée ,  moins  à 
deflein  de  la  joindre  à  celles  des  Croifés  contre  l'ennemi  com- 
mun ,  que  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  eux.    Il  vit  bien  qu'il 
falloit  s'accommoder  au  tems.  Ainfi  dès  que  l'armée  parut ,  il 
fît  partir  le  Prince  Hugues ,  qui  arriva  au  Camp  ,  accompagné 
de  Drogon  de  Neelle ,  de  Clerembaud  de  Vendeuil  ,  &c  de 
Guillaume  de  Melun  furnommé  le  Charpentier  ,  parce  que 
dans  la  mêlée  il  manioit  admirablement  la  hache  d'armes,   Se      cuibetM.,  4.  s,  4. 
charpentoit ,  ainfi  qu'on  parloir  alors ,  d'une  érrange  manière , 
tous  ceux  qui  fe  trouvoient  fous  fa  main.  Ce  fut  une  grande 
joie  pour  le  Prince  de  fe  voir  délivré,  &  bien  de  la  gloire  à 
Godefroi  d'avoir  contrainr  l'Empereur  à  le  relâcher.  On  s'em- 
brafia.  avec  tendrefle  de  part  &c  d'autre  ,  &c  chacun  raconta  fes 
avantures.  A  peine  étoient-ils  entrés  en  difeours  ,  qu'on  les 
avercit  qu'il  venoit  d'arriver  un  homme  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur ,  qui  demandoit  à  parler  au  Duc  Godefroi.  C'étoit  pour 
l'inviter  avenir  à  Conftantinople;  mais  comme  on  lui  déter- 
minoit  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  entrer  avec  lui  dans  la 
Ville,  il  répondit  qu'il  n'iroir  pas. 

L'Empereur  choqué  decette  réponfe,  défendit  qu'on  por- 
tât des  vivres  au  Camp.  Godefroi  ne  fçut  pas  plûcôt  cette  dé- 
fenfc ,  qu'il  commanda  aux  Soldats  de  faire  le  dégât  jufqu'aux 
portes  de  la  ViUe.  Oi\Cc  fiific  de  tous  les  troupeaux,  de  tous 
les  vivres ,  de  tous  les  blés  des  environs  ,  &:  on  fie  des  masa- 
fins ,  qui  mirent  l'abondance  dans  le  Camp  pour  long-tems. 

L'Emp?reur  qui  vie  qu'il  avoir  affaire  à  des  gens  aulfi  vigou-  vumpireur  w 
reux  que  prévoians  ,  &  même  appréhendant  qu'ils  n'attaquaf-  d''i^hZjyZu' 
ient  la  Ville,  fe  radoucit,   &c  après  quelques pour-par lers  ,  il 
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permit  de  nouveau  qu'on  portât  des  vivres  au  Camp. Enfuite  fei- 
gnant d'être  touché  de  ce  que  foufrreit  l'armée  par  la  rigueur  de 
la  faifon;car  on  étoit  au  mois  de  Janvier  ,  il  omit  à  Godefroi  de 
loger  les  troupes  dans  les  Palais  Se  dans  les  maifons  qui  bordoient 
en  grand  nombre  le  Bofphore,  afin  qu'ils  y  fuffent  à  couvert  des 
injures  du  tems.  Le  Duc  accepta  l'offre  ,  qui  lui  parut  avanta- 
geufe.  Le  delïein  de  l'Empereur  étoit  de  les  renfermer  dans  cet 
efpace  fort  étroit ,  entouré  de  la  mer  d'un  côté  ,  de  l'autre  d'un 
large  canal  formé  de  l'embouchure  deplufieurs  rivières  ,  &  puis 
de  montagnes,  qui  prenoient  depuis  le  canal  jufqu'à  la  mer. 
Par  ce  moien  il  empéchoit  qu'ils  ne  pulîent  faire  aifément  des 
courfes  dans  le  refte  de  la  campagne  ,  Se  de  plus  en  cas  qu'il  vou- 
lut les  attaquer  ,  il  s'affuioit  de  le  pouvoir  faire  avec  avantage 
dans  un  terrein  fi  étroit ,  où  ils  auroient  peine  à  s  étendre  S>c  à. 
ranger  leur  armée. 
jTkséMxqutifitct       Ils  s'apperçurent  bientôt  du  piege  qu'on  leur  avoic  tendu  : 
u'iiid,  car  l'Empereur  aïant  de  nouveau  invité  Godefroi  à  le  venir  voir 

dans  Conhuntinople,  &:  le  Duc  qui  fedéfioit  toujours  de  lui , 
s'étant  contenté  de  lui  envo'ier  trois  Seigneurs,  pour  lui  faire 
agréer  qu'il  n'y  allât  pas,  il  fit  une  nouvelle  défenfe  de  porter 
des  vivres  à  l'armée,  6c  mit  quantité  de  partis  en  campagne, 
avec  ordre  de  charger  tous  ceux  qui  s'écartoient  pour  en  aller 
chercher.  Enhnlevant  le  mafque,il  envoïa  fur  des  vaiffeaux 
qu'il  avoir  fait  préparer  fecretement  la  nuit ,  grand  nombre 
d'archers  ,  qui  firent  à  la  pointe  du  jour  pluhcurs  décharges  de 
flèches  fur  tout  ce  qui  parut  de  foldats  au  bord  de  la  mer,  Se 
même  fur  le  quartier  du  Duc ,  qui  étoit  le  long  du  Bofphore. 
cm.itt  nin  i'*t-  Godefroi  jugeant  par  cette  perfidie  de  ce  qu'il  devoir  at- 
utcmfti.  tendre  de  1  Lmpereur ,  relolut  de  lortir  de  ce  terrein  deiavanta- 

CaP-  »«  geux ,  Se  fit  marcher  fon  frère  le  Comre  Baudouin  avec  un  gros 

détachement,  pourfefaiiirdu  Pont  du  canal.  Il  le  trouva  oc- 
cupé par  les  ennemis  ;  mais  il  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'il  les  en  chafTa ,  Sz  s'en  faifit  ;  &  après  les  avoir  encore  pouf- 
ies  afTés  loin ,  il  donna  le  moïen  à  toute  l'armée  de  repalfer  ,  Se 
des'étendre.  Enfuite  il  (c  donna  un  fanglant combat  entre  l'ar- 
mée de  l'Empereur  Se  les  Croifés ,  fous  les  murailles  de  la  Ville 
il  ne  finit  qu'à  la  nuit;  les  Grecs  y  furent  trcs-maltraités,  6c 
tout  ce  que  l'Empereur  gagna  par  cette  indigne  conduite  ,  fut 
que  toutes  les  maifons  &:  tous  les  palais  litués  fur  le  Bofphore, 
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furent  réduits  en  cendres ,  car  l'armée  en  les  abandonnant ,  mie 
pour  fe  venger  le  feu  par  tout. 

Afin  d'éviter  les  furprifes  dans  la  fuite  ,  &  empêcher  que  la 
difettenefemit  dans  le  camp  ,  il  fut  refolu  de  feparer  l'armée 
en  deux  ;  qu'une  partie  demeureroit  au  camp  avec  Godefroi 
pour  le  garder  ,  &  que  l'autre  irok  en  campagne  pour  ramafTer 
des  vivres.  Celle-ci  fe  partagea  en  plulieurs  Corps,  qui  allè- 
rent dans  l'étendue  de  plus  de  trente  lieues  enlever  tous  les 
blés  ,  tous  les  troupeaux  ,  Se  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  l'en- 
tretien de  l'armée  ,  &:  la  mirent  en  état  de  fubfifter  lons-tems 
indépendamment  de  l'Empereur. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  des  nouvelles  de  l'approche  de  Bo-   **&*****»  *t- 
hernond ,  qui  amenoit  avec  lui  d'Italie  une  armée  de  Normands  i*o'm«Z/''& 
Se  d'Italiens.  Comme  il  connoifloit  parfaitement  le  génie  d'A-  '""'" 
lexis  ,  avec  qui  il  avoir  été  long-tcms  en  guerre ,  il  ne  fut  point 
furpris  delà  conduite  qu'il  tenoit  envers  les  Croifés.  Il  écrivit 
à  Godefroi,  que  ion  fentiment  étoit  qu'il  falloit  commencer 
par  mettre  ce  Prince  hors  d'état  de  leur  nuire  ;  qu'il  lui  confeil-       £ap  „ 
loit  de  quitter  les  environs  de  Conftantinople  ,  Se  de  venir 
camper  auprès  d'Andrinople  ,  où  fon  armée  fubfiiteroit  facile- 
ment ;  qu'il  l'y  joindroit  au  commencement  du  Printems  ;  qu'ils 
iroient  enfcmble  attaquer  l'Empereur  ,  Se  qu'après  s'être  ren- 
du maîtres  de  Conftantinople ,  ils  executeroient  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  leurs  delfeins  contre  les  Turcs. 

Godefroi  lui  repondit ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  tour- 
ner fes  armes  contre  les  Chrétiens ,  ne  les  aïant  prifes  que  con- 
tre les  Infidèles  ySe  qu'il  l'attendroit  auprès  de  Conftantino- 
ple ,  où  il  avoit  pris  toutes  fes  furetés  contre  les  embûches  de 
PEmpereur. 

Bohemond  étoit  celui  de  tous  les  Croifés  que  ce  Prince  ap- 
prehendoit  le  plus ,  parce  qu'il  en  avoit  été  plulieurs  fois  battu. 
Aïant  donc  fçu  fon  départ  d'Italie  ,  Se  ce  qu'il  avoit  écrit  à 
Godefroi ,  il  prit  le  parti  de  regagner  ce  Duc  ,  pour  le  rendre 
moins  fufceptible  des  confeils  violens ,  que  Bohemond  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  infpirer. 

Il  le  fit  donc  folliciter  une  troifiéme  fois  de  le  venir  trouver      . 
a  Conftantinople  -,  &:  afin  de  lui  ôter  tout  foupçon  ,  il  lui  offrit  rw^wAv^lX'?' 
de  donner  en  otage  fon  propre  fils  Jean  Porphyrogenete.  La  **  "' 

condition  propofée  leva  toute  difficulté ,  Se  Godefroi  qui  ne 
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'  ,  demandoit  pas  mieux  que  d'agir  d'intelligence  avec  l'Empe- 
reur,  l'accepta.  Il  envoïa  Baudouin  du  Bourg ,  Se  Conon  de 
Moncaigu  recevoir  le  jeune  Prince  ,  qui  fut  logé  avec  une  fure 
garde  dans  le  camp  ;  Se  après  avoir  donné  les  inlr.rucr.ions  necef- 
(aires  au  Comte  Baudouin  Ion  frère  ,  de  qui  l'armée  devoir  re- 
cevoir tous  les  ordres  en  fon  abfence ,  il  entra  dans  la  Ville ,  ac 
compagne  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  L'Empereur  l'y  re- 
çut avec  toutes  les  diftincHons  ,  toutes  les  marques  d'eitime  Se 
de  tendrefle  imaginables  ,  jufqu  a  l'adoprer  îolemnellemenE 
pour  fon  fils,  félon  une  très-ancienne  manière  en  ufàge  dans 
l'Empire.  L'Empereur  prelfa  fur-tout  le  Duc  de  lui  faire  fer- 
ment de  fidélité  ,  comme  avoit  fait  le  Prince  Hugues.  Il  eue 
peine  à  s'y  refoudre  :  néanmoins  il  le  fit ,  &  les  Généraux  des  au- 
tres armées  l'imitèrent.  L'entrevue  fe  termina  avec  une  fatisfac- 
g*?.<9<  tion  mutuelle.  L'Empereur  promit  de  fournir  abondamment 
toutes  chofes  à  l'armée,  Se  de  contribuer  de  (es  Finances  à  fon 
entretien.  Le  Duc  de  fon  côté  promit  d'empêcher  toutes  les 
violences  ,  de  faire  garder  une  exacte  difeipline  à  les  troupes,  Se 
on  convint  que  l'armée  paiferoit  le  Détroit  au  mois  de  Mars. 
Le  Duc  retourna  chargé  de  prefens  Se  comblé  des  honnêtetés 
de  l'Empereur.  Tout  ce  qu'on  avoit  promis  de  part  Se  d'autre 
fut  exécuté  avec  la  dernière  exa&itude.  L'armée  pafTacn  Bithi- 
nie  au  mois  de  Mars,  Se  campa  aux  environs  de  Calcédoine. 
L'Empereur  avoit  extrêmement  à  cœur  ce  pauage  ,  Se  fît  tou- 
jours en  forte  qu'à  mefure  que  les  armées  d'Occident  arri- 
voient,  elles  ne  fejournaflent  pas  long-tems  en-deçà  du  Dé- 
troit. Il  apprehendoit  toujours  pour  fa  Ville  Impériale  ,  &  ja- 
mais il  neconfentit  que  deux  armées  campaffent  en  mêmertems 
fous  les  murailles  ;  mais  des  qu'il  en  arrivoit  une  nouvelle ,  l'au- 
tre panoit  aulfi-tôt  la  mer  ,  Se  tous  les  vailîcaux  revenoient  à 
Conftantinople ,  fans  qu'il  en  demeurât  de  l'autre  côté  ,  pour 
empêcher  les  troupes  de  rep  .{Ter. 
t,,;,m»nift joint i  Bohemond  qui  avoit  débarqué  à  Durazzo  ,  arriva  peu  de 
ui,";cTp.  14.  tems  après.  11  avoit  reçu  fur  la  route  mille  amitiés  de  l'Empe- 
reur par  Lettres ,  &  par  fes  Envoies,  Se  trouvoit  néanmoins 
par  tout  des  embufeades  préparées,  qui  auroient  fait  périr  fon 
armée  ,  s'il  n'avoit  touj  nus  été  fur  fes  gardes.  Mais  ils  fe  con- 
uoilToient  parfaitement  l'un  l'autre.  Les  dehors  étoient  les  mê~ 
mes ,  Se  la  dilumulacion  égale  des  deux  côtés.  11  pana  le  Détroit^ 
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&  fe  joignit  à  Godcfroi,  pour  attendre  les  autres  Croifés. 

Robert  Comte  de  Flandres ,  qui  avoir  aura  pris  la  mer,  Se        'C96. 
débarqué  à  Durazzo  avec  une  partie  de  l'armée ,  après  avoir      .,  a  f .  . 
fejourné  dans  la  Pouille  ,  fuivit  de  près  Bohemond  ,,  Se  eut  de  •-«>  s^.»"  &'*/£. 
fréquentes  conférences  avec  l'Empereur  ,  qui  parut  avoir  pour 
lui  plus  de  confiance  Se  d'ouverture  ,  que  pour  tous  les  autres. 

Le  Comte  Raimond  de  Touloufe  ,  82  i'Evêque  du  Pui  fi- 
rent tout  le  voïage  par  terre  ,  par  le  Frioul  Se  la  Dalmatie  ,  avec 
d'extrêmes  fatigues  Se  des  embûches  continuelles  des  Dalmates. 
En  pafTant  dans  la  Buigarie ,  I'Evêque  avoir  été  enlevé  par  un 
parti  de  Bulgares  ;  mais  henreufement  il  fut  délivré  par  un  au- 
tre parti  de  l'armée  ,  qui  défit  celui  des  Bulgares. 

Le  Comte  de  Touloufe  étant  arrivé  à  Conftantinople,  vie 
plufieurs  fois  l'Empereur ,  qui  lui  demanda  le  ferment  de  fidéli- 
té. Il  le  refufa ,  on  eut  beau  lui  citer  l'exemple  de  tous  les  au- 
tres ,  il  s'obftina  à  ne  le  pas  faire.  L'Empereur  irrité  envoïa  fe- 
cretement  ordre  aux  Généraux  de  l'on  armée  ,  de  donner  fur 
le  camp  du  Comte  ,  tandis  qu'il  étoit  à  Conftantinople.  Ils  le 
firent ,  Se  y  cauferent  une  déroute  prefque  générale.  Le  Comte 
en  fut  outré  ,  Se  fit  en  vain  fes  plaintes  à  l'Empereur.  Il  envoïa 
averrir  le  Duc  Godeiroi  de  la  trahifon  qu'on  lui  avoir  faite. 
Il  y  eut  fur  cela  bien  des  négociations.  Tout  fe  termina  par  un 
defaveu  que  l'Empereur  fit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  protestant 
que  la  chofe  s'étoit  faite  contre  fon  intention ,  Se  fans  qu'il  l'eût 
commandé.  Le  Comte  de  Touloufe  à  la  prière  des  autres  Geno- 
laux  ,  confentit  après  beaucoup  de  délais  à  faire  le  ferment  :  en- 
fuite  il  paffa  en  Aile  avec  fon  armée. 

Robert  Duc  de  Normandie  ,  Etienne  Comte  de  Chartres  Se  »«•*«  A  fa» 
de  Blois ,  Euftache  frère  du  Duc  Godefroi ,  arrivèrent  les  der-  "Mfe,t 
niers ,  &  allèrent  joindre  les  autres.  Toutes  les  armées  ainfî 
unies ,  dans  la  revue  qui  en  fut  faite ,  faifoit  cent  mille  hommes 
de  Cavalerie  ;  l'Infanterie  ctoit  encore  beaucoup  plus  nom- 
breufe.  De  ce  nombre  étoient  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
marché  fous  les  ordres  de  Pierre  l'Hermire  ,  Se  de  Gautier  Sans 
dTW,dontilfautquejedife  la  rrifte  deftinée  ,  avant  que  de 
parler  des  entreprises  que  rirent  les  Princes  Croifés. 

A  près  que  l'Empereur  chagrin  des  defordres,que  les  troupes  de  c<*/«  A  *«</,.« 
Gautier  Se  de  l'Her mite  faifoient  aux  environs  de  Conftantino-  S.*/V**/l,*/ 
ple,les  eue  obligés  de  pafler  le  Déçroit,oùil  eut  foinneanmoins  de 
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"  leur  fournir  des  vivres  en  païant  ,  toute  leur  occupation  fut 
d'abord  de  faire  des  courfes  fur  le  pais  ennemi.  Ils  y  firent  en 
effet  un  grand  butin  ;  toutefois  fuivant  le  confeil  de  l'Empereur, 
qui  ne  ceilbit  de  leur  recommander  de  ne  point  trop  s'enga- 
t.  i.  c  ii.  ger  avant  l'arrivée  des  Seigneurs  Croifés  ,  ils  ne  fe  hazardoient 
a  aucune  entreprife  confiderable.  Mais  un  jour  que  Pierre  l'Her- 
miteétoit  parlé  à  Conftantinople ,  pour  fupplier  l'Empereur  de 
fixer  le  prix  des  vivres ,  que  l'avarice  des  Grecs  leur  failbit  ven- 
dre extrêmement  cher  ,  une  troupe  de  fept  mille  hommes  de 
pié  &:  de  trois  cens  chevaux  ,  fortit  du  camp  ,  &  alla  jufqu'au- 
pres  deNicée,  d'où  elle  enleva  quantité  de  toute  forte  de  bé- 
tail ,  èc  l'amena  au  camp ,  fans  avoir  fait  aucune  perte. 

Ce  premier  fuccès  fit  venir  l'envie  à  d'autres  de  tenter  aufïî 
fortune.  Trois  mille  Allemands  marchèrent  avec   deux  cens 
chevaux  du  même  côté  ,  &  firent  encore  plus  que  les  autres  ;  eau 
non  content  de  piller  le  plat  pais,  ils  attaquèrent  une  petite 
Ville  à  deux  lieues  de  Nicée  ,  &:  l'emportèrent  l'épée  à  la  main, 
malgré  la  vigoureufe  rcllltance  de  ceux  qui  la  défendoient.  Ils 
tuèrent  tout  ce  qui  s'y  trouva  -,  &:  voiant  que  dc-là  ils  pour- 
raient Elire  des  courfes  beaucoup  plus  loin ,  ils  s'y  fortifièrent , 
&  y  demeurèrent. 
jtvMuyt  Ttmpwé      Les  Turcs  fur  les  nouvelles  des  mouvemens  qui  fe  faifoient 
dtiu*  p'"  '"  Irfi'  en Europe  ,  &c  des  deffeins  qu'on  y  avoit  formés  contre  eux  ,  fe 
cap.  u-  préparaient  depuis  long-tems  à  fe  mettre  en  défenfe.  Soli- 

man Soudan  de  Nicée  avoit  fait  venir  dans  ces  quartiers  de 
l'Ane  toutes  les  forces  de  l'Orient.  Il  avoit  fortifié  les  principa- 
les places ,  &:  y  avoit  mis  de  fortes  garnifons.  lufqu'alors  néan- 
moins il  ne  s'étoit  point  mis  en  campagne  ,  parce  que  excepté 
quelques  courfes  que  faifoient  les  Chrétiens ,  ils  ne  paroifloient 
point  vouloir  entreprendre  rien  de  confiderable.  Mais  quand  il 
eut  fçu  la  prife  de  la  petite  Ville  ,  dont  je  viens  de  parler ,  & 
que  les  Allemans  s'y  fortifioient  ,  il  fit  promptement  avancer 
un  grand  nombre  de  troupes ,  &.  vint  les  invertir  ,  les  attaqua  , 
les  força,  &  les  fit  tous  palfer  parle  fil  de  l'épée. 

Cette  perte  qui  devoit  rendre  les  Croifés  plus  circonfpects , 
ne  fervit  qu'à  augmenter  leur  fureur.  On  courut  aux  armes  par 
tout  le  camp  ,  en  criant  qu'il  falloit  fur  le  champ  aller  venger  la 
mort  de  fes  frères.  Les  plus  fages  des  Commandans  tâchèrent 
en  vain  d'appaifer  le  tumulte.  On  les  traita  de  lâches  ;  ils  fu- 
rent 
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rent  obligés  de  céder  &  de  marcher.  ~" "  """ 

Parmi  cette  multitude  innombrable  qui  avoit  fuivi  Pierre     ,    105)6. 
1  Hermite  ce  Gautier  JVf#j  avoir,  &c  dont  une  grande  partie  >■<■>»'•<•!  vingt-chi 
avoit  péri  par  les  chemins ,  il  ne  fe  trouva  gueres  plus  de  tren-  "'r'e  i'e'm™"t ™'m'r mc'n 
te  mille  hommes  armés  ,  &c  en  état  de  combattre.  Gautier  en  *v"c«f* 
prit  vingt-cinq  à  vingt-fix  mille  ,  parmi  lefquels  étoient  cinq 
cens  Cavaliers  allés  bien  équippés,  &:  tourna  vers  Nicée.  Le 
refte  demeurai  la  garde  du  camp, rempli  de  femmes, de  vieillards, 
de  Prêtres,  de  Moines,  quinefervoient  qu  a  affamer  l'armée. 

Soliman  dans  le  même-tems  s'étoit  mis  en  marche ,  pour  fur- 
prendrelecamp  des  Chrétiens.  Il  fut  averti  par  fes  coureurs  que 
l'armée  Chrétienne  venoit  à  lui.  Il  fait  faire  alte  aufli-tôt,  &: 
aïant  rappelle  l'avant-garde  qui  étoit  déjà  dans  une  forêt  qu'il 
falloir  palfer  ,  il  fe  met  en  bataille  dans  la  plaine  ,  où  la  forêt 
aboutiiibit  du  côté  de  Nicée. 

Les  Croifes  l'aïant  paiTêe  ,  furent  bien  furpris  de  trouver 
l'ennemi  fi  près  d'eux.  Cependant  ils  allèrent  fièrement  à  lui , 
s'animant  les  uns  les  autres  à  tirer  vengeance  de  la  perte  de  leurs 
compagnons ,  &:  à  périr  glorieufrment  les  armes  à  la  main ,  en 
combattant  les  ennemis  du  nom  Chrétien. 

Le  Soudan  foûcint  la  première  furie  des  Croifés  avec  beau-    u  c,m>,.t  fi  </.»« 
coup  de  refolution.  Il  avoit  l'avantage  du  nombre  ,  &c  s'en  fer-  c*kw'/««*  «tftf* 
vit  utilement  ;  car  durant  la  chaleur  de  ce  choc ,  aïant  fait  éten-   ,nf  •'■■"• 
dre  fes  troupes ,  il  invertit  les  Chrétiens  ,  &"  les  fit  charger  de 
toutes  parts.  Il  leur  fut  impollible  de  foûtenir  cette  charge  ; 
rompus  de  tous  côtés  ,  ils  ne  penferent  plus  qu'à  fuir  ;  mais  ils 
fe  trouvoient  coupés  par  tout ,  de  forte  qu'à  peine  il  en  échappa 
un  feul  ;  tout  fut  tué  ou  pris.  Gautier  Sans  avoir  y  périt  avec 
quelques  autres  Gentilshommes  qui  l'avoient  fuivi ,  parmi  lef- 
quels on  nomme  Raimond  de  Breis ,  Foucher  d'Orléans,  Gau- 
tier de  Breteuil ,  6c  Geoffroi  Burcl ,  qui  avoit  été  le  principal 
auteur  de  cette  entreprife. 

Le  Soudan  n'en  demeura  pas  là.  La  bataille  ne  s'étoit  donnée  £$*"*$  "**i»i 
qu'à  deux  lieues  du  camp  des  Croifés.  Ilymarchaaufli-tôt  ,  &  c*mp. 
ainfi  qu'il  l'avoir  prévu  ,  il  le  trouva  dans  la  confternation.  Il  y 
entra  prefquc  fans  refiftance,  &:  paffa  au  fil  de  l'épée  tout  ce         cjj».  \e. 
qu'il  y  rencontra.  Il  ordonna  feulement  qu'on  épargnât  les  en- 
fans  ,  dont  il  fitautant  d'cfclaves. 

LXirant  ce  maflacre ,  environ  trois  mille  hommes  fe  jette- 
Tome  JII.  Y 
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~ rent  dans  un  vieux  Château  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  s'y  retran- 

'         cherent.  Ils  s'y  défendirent  avec  coûte  la  bravoure  poffible,  &: 
&c  donnerenc  le  tems  aux  vaifTcaux  de  l'Empereur  de  les  venir 
fecounr  ;  car  Pierre  l'Hcrmite  ,  qui  durant  ce  tems-là  étoit  à 
Conitancinoplc  pour  la  raifon  que  j'ai  dite,avoit  conjuré  ce 
Prince  de  ne  pas  laitier  périr  ce  relie  de  malheureux,  qui  écoient 
venus  de  li  loin  ,  pour  facrifier  leur  vie  au  fervice  de  Jefus- 
Chrift  &:  de  l'Empire  d'Orient. 
"Ksftexkn  Jt  i\4«-       Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  première  armée  des  Croi- 
teHTfmUanduite  de  fés   qul  avoient  marche  fous  les  ordres  de  Pierre  l'Hermitc.  Ce 
et*/,  bon  Prêtre  avoit  eu  la  grâce  de  la  vocation  pour  prêcher  la 

Croifade  ;  mais  il  ne  l'eue  pas  pour  l'emploi  de  General  d'ar- 
mée ,  ii  peu  conforme  à  Ion  état  &c  à  fon  caractère.  C'eit  pour- 
quoi Dieu  lui  aïant  donné  desfuccès  prodigieux  dans  (es  pré- 
dications ,  l'abandonna  dans  l'exécution  ,  dont  il  ne  l'avoit  pas 
chargé ,  &.  qui  ne  lui  convenoit  pas. 

Ce  fut  une  choie  bien  funefte  ,  que  cet  horrible  carnage  de 
tant  de  milliers  de  perfonnes  ,  qui  périrent  dans  le  camp  ;  mais 
il  délivra  les  Princes  Croifés  de  l'embarras  ,  qu'ils  auroient  eu 
à  défendre  &:  à  nourrir  tant  de  gens  inutiles.  Les  Turcs  s'apper- 
çurent  bientôt  de  la  différence  qu'il  y  avoir  entre  une  multitude 
de  gens  ramaffes  fans  Chefs  d'autorité ,  &:  l'élite  de  la  plus  illu- 
ftre  &  de  la  plus  brave  Noblelle  de  l'Europe. 

La  première  entreprife  fut  le  fiege  de  Nicee ,  Ville  alors  ex- 

•siigê  ^  mut  p.,r  trêmement  forte  ,  &  le  lieu  de  la  refidence  ordinaire  du  Sou- 

ShÈ*1  Pr"""     àzn  Soliman.  Elle  fut  défendue  avec  toute  la  vigueur  poffiblc , 

&  les  Généraux  de  l'armée  Chrétienne  curent  befoin  de  toute 

leur  expérience  &c  de  toute  leur   habileté  ,  pour  en  venir  à 

bout.  Le  Soudan  donna  un  grand  aflaut  au  camp  ,  &  en  fut  rc- 

pouffé  avec  perte  de  quatre  mille  hommes  de  les  troupes.  Tan- 

crede,  Gautier  de  Garlande,  Gui  de  PoileiTe  *  ,   Roger  de 

Barncville,s'y  diftinguerent  entre  tous  les  autres.  Les  alliegés 

fe  voïant  extrêmement  preffés,  fe  refolurent  à  capituler  :  mais 

quand  il  fut  qucltion  de  traiter  ,  il  y  eut  une  difficulté. 

L,  pu,  tjtprifti?       L'Empereur  Grec  avoit  à  l'armée  un  homme  de  fa  part  nom- 

Uvrit  ù  vt»(ittMr    m£  Tanin  ou  Tatin  auprès  des  Princes ,  pour  avoir  foin  de  fes 

cmiiem.  Tycius.  i   intérêts  ,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  ôz 

J c-  ■*•  faire  fous  main  tout  le  mal  qu'il  pourroit  aux  Croifcs.  Celui-ci 

»  l!  j  a  en  Li..a  il  Topjjtt.  Il  fc  neuve  entre  Chàltm;  3c  Batlc-Duc  un  lieu  du  nom  de  Pofllilé, 
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niant  fçu  l'état  de  la  Place  par  Tes  efpions  5  fit  fi  bien  qu'il  en- 
gagea les  Habitans  à  déclarer,  qu'ils  ne  vouloient  rendre  la  l05>6« 
Place  qu'à  l'Empereur. Les  Princes  trouvèrent  d'abord  cela  fort 
mauvais  :  néanmoins  comme  ils  étoient  obligés  à  lui  remettre 
les  Villes  qu'ils  prendroient ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  rc- 
jetter  cette  propofition.  L'Empereur  en  étant  averti  ,  envoïa 


auflï-tot  des  troupes ,  pour  en  prendre  pofleflion.  Mais  il  man-         105/7. 

qua  lui-même  à  fa  parole  ;  car  une  des  conditions  du  Traité 

étoit ,  qu'en  lui  remettant  entre  les  mains  les  Villes  prifes,  tout 

le  butin  qui  s'y  trouveroit ,  feroit  pour  l'armée ,  &:  il  ne  lui  en 

fit  aucune  part.  Il  le  contenta  de  faire  de  beaux  prefens&de 

grands  remercîmens  aux  Généraux.  L'armée  en  murmura ,  & 

penfa  à  fe  païer  par  fes  mains  ;  mais  les   Princes  l'appaiferent , 

pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  leur  victoire,  &  pouffer  plus 

loin  leurs  conquêtes  ,  tandis  que  la  faifon  étoit  favorable. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  la  Ville ,  l'armée  fe  mit  en  mat-   susmm  umh  fxr  n 
che.  Le  deffein  principal  étoit  d'aller  affieger  Antioche  de  Sy-  27!\f}"°!'Z°"^n4 
rie ,  pour  s'ouvrir  par  cette  conquête  le  chemin  en  Paleftine.  ""*«»■ 
Soliman  couvert  des  montagnes  ,  côtoïoit  toujours  les  Croifés 
avec  une  armée  de  plus  de  deux  cens  mille  chevaux ,  épiant 
l'occafion  de  les  attaquer  à  fon  avantage  ,  &:  il  la  trouva.  Bo- 
hemond  s'étoit  feparé  du  refte  de  l'armée  ,  pour  la  commodité 
des  vivres  &:  du  fourage  ,  &c  s'étoit  campé  dans  une  Vallée  nom- 
mée la  Vallée  Gorgoniennela  nuit  du  dernier  jour  de  Juin.  Ce 
fut  là  que  Soliman  tomba  fur  lui  le  lendemain ,  Se  que  fans  s'ap- 
procher plus  près  qu'à  la  portée  de  l'arc  ,  il  fit  faire  de  conti- 
nuelles décharges  de  flèches ,  dont  un  très-grand  nombre  de 
Soldats  Chrétiens  furent  tués ,  &:  la  plupart  des  chevaux  blcffés. 
Bohemond  ne  trouva  point  d'autre  rnoïen  de  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  ,  que  de  marcher  droit  à  l'ennemi  l'épée  à  la  main  pour 
l'enfoncer ,  malgré  le  défavantage  du  lieu  ;  car  les  Turcs  étoient 
rangés  en  bataille  fur  le  panchant  de  la  montagne.  Mais  ils  fc 
débandèrent  aufli-tôt ,  &c  puis  fe  ralliant ,  vinrent  faire  de  nou- 
velles décharges. 
f\]  Bohemond  continua  de  les  pouffer  -,  mais  ils  firent  encore  les   ?«  mires  cr»;//, 

a  m  •  1  I  \     I  fiemtn!  à   l'en  l'etour, 

mêmes  mouvemens ,  &:  par  cette  manière  de  combattre  ,  a  la-     cap.  u; ,/.  ,4. 
quelle  les  Europeans  n 'étoient  point  accoutumés  ,  toute  l'ar- 
i)  ce  eût  péri ,  fi  les  autres  Croifés ,  qui  n'étoient  qu'à  une  licuc 
de  là ,  ne  fuflent  venus  à  fon  fecours, 

Yij 
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Le  Duc  Godcfroi ,  fes  deux  frères  Baudouin  Se  Euftache, 
Husues  le  Grand  ,  le  Comte  de  Touloufe  parurent  à  la  tête  de 

ri-  O  '  .  I  -  .         . 

iw  <>  infiitUi  ta  quarante  mille  chevaux,  aiantlaiile  toute  leur  Inranteric  dans 
le  camp.  Leur  arrivée  fit  reprendre  courage  aux  troupes.  Les 
Turcs  n'oferent  faire  ferme  ,  quoiqu'ils  eullent  deux  fois  plus 
de  Cavalerie.  On  les  pourluivit  l'epée  dans  les  reins  pendant 
deux  lieues  ;  on  en  tua  un  grand  nombre  ;  on  reprit  quelques 
priibnniers  qu'ils  avoient  faits,  &c  on  entra  dans  leur  camp, 
qu'on  trouva  plein  de  vivres  &:  de  richefles.  Le  pillage  confola 
l'armée  de  la  perce  qu'elle  avoit  faite ,  &  qui  fut  de  près  de  qua- 
tre mille  per Tonnes  ,  tant  Soldats  qu'autres  de  la  fuite  du 
camp.  On  n'y  perdit  que  deux  hommes  de  diûYinction ,  dont  l'un 
fut  Guillaume  frère  de  Tancrede,  l'ancre  n'eft  pas  nommé. 

Les  Généraux  rirent  là  repofer  l'armée  pendant  trois  jours, 
après  lefquelselle  entreprit  une  longue  &:  rude  marche  ,  pour 
traverfer  laBithynie.  Elle  arriva  auprès  d'Anthioche  de  Pifi- 
die ,  qui  fe rendit,  &  l'on  y  campa  avec  plus  de  commodité. 
Pluiieurs  autres  Villes  dans  lefquclies  il  y  avoit  beaucoup  de 
Chrétiens ,  fuivirenteet  exemple. 
"!  o'"'" d?T.m-       En  ce  lieu  là  fe  firent  deux  détachemens  :  l'un  fous  la  con- 
ter de  BAudmi».  duitc  de  Tancrede ,  &  l'autre  fous  les  ordres  du  Comte  Bau- 
douin frère  de  Godefroi.  Ils  eurent  ordre  de  s'avancer  dans  la 
Cilicic ,  de  reconnoître  le  pais ,  de  profiter  des  occalions  qui  fe 
prefenteroient  de  fe  faifir  de  quelques  Places ,  8c  l'on  confen- 
tit  qu'ils  gardaient  pour  eux  ,  celles  qu'ils  prendroient.  Ils 
s'emparèrent  entre  autres  de  Tarfe  &  de  Maroiftra. 
Zxpediiitni  Jt  us        Baudouin  retourna  joindre  la  grande  armée  ,  Sz  inftruifit  les 
l.  4.  ci.  i.  j.4.  ;.*.  Généraux  de  1  état  du  pais  ,  tandis  que  Tancrede  le  rendoit 
maître  de  toute  la  Cilicie.  Il  força  Alexandrete  ,  Se  répandit 
tant  de  terreur  par  tout ,  que  les  Emirs  des  pais  circonvoilins 
lui  envoierent  demander  fon  amitié ,  &:  s'offrirent  à  faire  al- 
liance avec  les  Croifés. 

Baudouin  fut  détaché  de  nouveau  ,  &  marcha  du  côté  de  la 
Mefopocamie,  où  il  fut  reçu  dans  Edeffe  fans  refiftance.  Cette 
VillcetoitlacapitaledelaMcfopotamie.il  acheta  Samofate, 
&  fournit  toutes  les  autres  Places ,  qui  faifoient  la  communica- 
tion d'Edcffeavec  Antioche  de  Syrie,  que  les  Princes  Croifes 
avoient  refolu  d'affieger.  Ainfi  Baudouin  fc  fit  un  allés  grand 
Etat  en-deçà  cv  au-delà  de  l'Euphratc,  &.  en  travaillant  fi-bien 
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pour  fa  gloire  &  pour  Tes  intérêts  particuliers, facilita  la  princi-  c 

pale  entreprife  des  Princes  Croifés  ;  car  tandis  qu'il  fubjuguoit  J 

la  Mefopotamie ,  la  grande  armée  avoir  toujours  marché  vers 
la  Syrie.  La  plupart  des  Places  qu'elle  trouva  fur  fon  chemin, 
ne  firent  que  peu ,  ou  point  du  tout  de  refiftance  ;  de  forte  que 
rien  n'empêchoit  qu'on  ne  fit  le  fiege  d'Antioche.  a?'  ' 

Tancrede ,  après  avoir  mis  en  fureté  les  Places  de  la  Cilicie, 
étoit  revenu  joindre  l'armée.  Divers  autres  détachemens  qu'on 
avoit  faits  ,  s'y  rendirent  aulïi.  On  jugea  à  propos  toutefois 
que  Baudouin  demeurât  en  Mefopotamie  ,  foit  afin  de  couvrir 
le  pais  de  ce  côté-là  ,  foie  afin  de  faciliter  les  convois  des  vi- 
vres pour  l'armée. 

Les  Turcs  aïant  deviné  le  deffein  des  Chrétiens  ,  n'avoient  *'**.*  '■<  ftffc 
rien  omis  pour  le  mettre  en  état  de  fe  bien  détendre.  Accien  pa-  p*  Us  chinem. 
rent  ou  allié  de  Soliman  ,  étoit  Soudan  d'Antioche  ,  Se  Sei- 
gneur de  tout  le  pais ,  Se  de  quantité  de  Villes  des  environs. 
Le  Soudan  de  Perfe  lui  avoit  envoie  de  nombreufes  troupes.  Il 
y  avoit  dans  la  V  ille  fix  à  fept  mille  chevaux ,  Se  jufqu'à  quinze 
ou  vingt  mille  hommes  d'Infanterie ,  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions,  des  machines  de  guerre  en  abondance ,  d'habiles  Ingé- 
nieurs pour  les  mettre  enufage  ,  Se  pour  en  faire  de  nouvelles. 

t      r     r  •]'■£•  '         „     1  1       ^       -ri  Guillelm.   Tyr.  1. 4. 

La  laiton  etoit  déjà  tort  avancée ,  &:  les  troupes  des  Croifes  ex-  c  .1. 
trêmement  diminuées  :  tout  cela  outre  la  force  de  la  Place  ,  &  S Stephani  Co' 
les  fecours  du  dehors -,  encourageoit  fort  les  Turcs.  En  effet,  le  sCa,:[loien(îs-  Ti  4. 
fiege  de  Nicée ,  quelques  difficultés  qu'on  y  eût  rencontrées ,  ne 
fut  rien  en  comparaifon  de  celui-ci. 

Les  Turcs  pour  retarder  les  approches  ,  s'étoient  faifis  du 
Pont  fur  le  fleuve  Oronte  ,  à  deux  lieues  d'Antioche ,  qui  étoic 
le  feul  partage  pour  venir  à  la  Ville.  Robert  Duc  de  Norman- 
die ,  qui  menoit  ce  jour-là  l'avant-garde,  le  fit  attaquer  ,  Se  y 
trouva  une  extrême  refiftance  ;  mais  l'Evêque  du  Pui  l'étant  GuMeim.Tyj.cfc 
venu  joindre,  on  fit  de  fi  grands  efforts ,  que  le  Pont  fut  em- 
porté l'épée  à  la  main ,  Se  le  partage  ouvert. 

Quand  on  eut  reconnu  la  Ville  de  plus  près ,  Se  qu'on  eut  été 
informé  des  troupes  qui  étoient  dedans ,  plufieurs  furent  d'avis 
de  remettre  le  fiege  au  Printems  prochain  ;  car  on  étoit  déjà  au 
mois  d'Octobre  ;  mais  le  fentiment  contraire  prévalut ,  Se  cha-      cjp-  >*, 
cun  prit  fon  poilc  à  l'entour  de  la  Ville. 

Les  forties  furent  Si.  fréquentes  Se  ccrribles  ;  on  n'alloit  gue- 

Y  iij 
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rcs  au  fourage  fins  livrer  de  combat.  Les  pluies  furvinrent  ,  & 

E    L  ^./'  Cu.  la  difficulté  d'avoir  des  vivres ,  a  caufe  du  grand  nombre  d'en- 
note»fo.  nemis  qui  couroient  la  campagne  ,  caufà  pendant  quelques 

jours  une  extrême  diferte  dans  le  camp.  Suenon  fils  du  Roi  de 
Daneir.arc,  qui  étoit  arrivé  à  Conltantinople  long-tems  après 
les  autres  avec  de  fort  bonnes  troupes ,  &:  venoit  joindre  l'ar- 
mée ,  fut  furpris  &:  invefti  par  les  Turcs  ,  qui  le  taillèrent  en 
pièces,  &  il  périt  lui-même  dans  cette  défaite.  Tatin,  celui 
qui  fuivoit  les  Princes  de  la  part  de  l'Empereur  ,  voïant  les 
choies  dans  un  très-mauvais  état ,  partit  du  camp  ,  fous  prétex- 
te d'aller  demander  des  vivres  &:  de  nouvelles  troupes  à  l'Empe- 
^cuiMm.  xyr.  i.  f.  reur ,  &  ne  revint  plus.  Son  exemple  caufa  la  defertion  ,-  & 
Etienne  Comte  de  Blois  feignant  une  maladie  ,  fe  retira  du  cô- 
té de  la  mer  avec  une  partie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes ,  refolu  de  repafïer  en  France  , 
fi  le  ficge  ne  reuiTiifoit  point.  Pour  comble  de  malheur ,  Gode- 
froi  de  Bouillon  tomba  malade,  &:penfa  mourir. 
Tr>Hnigentt  je  Boif.  j]  cuC  fa\[u  fe  refoudre  à  lever  le  licee  ,  fans  une  intelligence 
Hiitetii  ceiii  sjeti.  que  Boliemond  eut  dans  la  Place  avec  un  des  principaux  Habi- 
tans,  nommé  Pyrrhus  ,  fort  conlideré  du  Soudan.  La  chofe 
étoit  très-fecrette  ,  &  Bohemond  n'en  avoit  donné  aucune  com- 
munication aux  autres  Généraux.  Un  jour  dans  le  Confeil  de 
guerre  les  voïant  tous  très-inquiets ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  un 
moïen  de  prendre  la  Ville,  a  la  vérité  fort  hazardeux ,  mais 
qu'il  fe  chargeroit  du  rifque  avec  fes  feules  troupes  ,  pourvu 
qu'on  voulût  lui  promettre  de  la  lui  céder ,  s'il  la  prenoit. 

Godefroi  de  Bouillon,  le  Duc  de  Normandie  ,  le  Comte  de 
Flandres,  Hugues  le  Grand  ,  &  tous  les  autres  furent  d'avis 
d'accepter  la  propolkion.Lefeul  Comte  de  Touloufe  s'y  op- 
pofa,  difant  que  les  fatigues  &  les  périls  étant  communs ,  il  fal- 
loir que  le  fruit  &£  larecompenfe  le  fuiTent  aufli.  Ainfi  rien  ne 
fut  conclu. 

Cependant  la  nouvelle  vint  qu'une  armée  de  Turcs  ,  pour 
faire  diverlîon ,  aiîiegeoit  Edcife  ,  où  le  Comte  Baudouin  se- 
toit  renfermé.  La  chofe  étoit  véritable.  Baudouin  la  défendit  il 
bien ,  que  quelques  jours  après  ,  les  ennemis  levèrent  le  fiege  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  venir  attaquer  le  camp  d' Antiochc. 

L'armée  ennemie  écoit  très-nombreufe  ,  &:  commandée  par 
un  Chef  de  réputation  nommé  Corbagat.  Le  bruit  de  fon  ap- 
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proche  mit  l'alarme  dans  le  camp  ,  redoubla  l'inquiétude  des 
Généraux  ,  6\:  obligea  le  Comte  Raimond  à  confentir  que  Bo- 
hemond  fûc  feul  maître  d' Antioche ,  en  cas  que  le  moïen  qu'il 
avoit  delà  prendre,  pùtreullir. 

Quand  il  eut  le  contentement  gênerai  de  tous  les  intereiTés ,  ^;,„  f,y,n,cl., 
il  leur  apprit  l'intelligence  qu'il  avoit  dans  la  Place  ,  Se  leur  dit  "£f?!fc\     , 

II  O  T.  .     '  w         GuiHelm.  Tyr.  L.   7, 

en  même-tems  que  celui  avec  qm  il  1  entretenoit  le  preiïoit  =• 1S-  »7-  &  fc* 
fort ,  le  fècours  étant  prêt  d'arriver.  Il  prit  donc  incelïammcnt 
Tes  melures  avec  Pyrrhus,  qui  fut  traverfé  par  quelques  foup- 
çons  qu'on  eut  de  lui ,  mais  enfin  il  livra  trois  Tours  où  il  coin- 
mandoit ,  &  Bohemond  fuivi  de  fes  gens  y  monta  la  nuit  avec 
des  échelles.  Il  alla  de  là  rompre  une  faillie  porte  ,  par  laquelle 
il  fit  encore  entrer  pluficurs  Soldats.  Enfuite  aïant  attaqué  le 
Corps- de-garde  d'une  des  Portes  de  la  Ville  ,  Se  l'aïant  diiîipé  , 
il  l'ouvrit  au  relie  des  troupes  de  l'armée ,  qui  s'en  emparerenr. 
Les  Chrétiens  ,  dont  il  y  avoit  grand  nombre  dans  la  Ville,  fe 
joignirent  aux  Croifés  ,  Se  donnèrent  fur  les  Turcs.  11  périt 
bien  dix  mille  perfonnes  dans  ce  faccagement  ,  &c  le  Soudan 
Accien  fut  tué  hors  de  la  Ville  ,  comme  il  tâchoit  de  s'échap- 
per pour  gagner  le  Camp  des  Turcs.  Ainfi  finit  le  iiege  d' An- 
tioche, après  avoir  duré  près  de  huit  ou  neuf  mois.  Mais  le 
péril  ne  cefla  pas  avec  le  fiege. 

A  peine  la  Ville  étoit-elle  prife,  que  Corbagat  parut  avec  1058. 

une  armée  innombrable  ,  &.  s'appliqua  d'abord  uniquement  à  d'Ji»/J!hs \itTtZ 
couper  les  vivres.  Ce  moïen  lui  reuflit.  La  Ville  Se  l'armée  'je.""e  hi,r  "">"'' lu 
Chrétienne  furent  reduices  à  l'extrémité  ;  de  forte  que  dans  le 
defefpoir  de  pouvoir  tenir  plus  long-tems  ,  on  refolut  d'aller 
attaquer  l'ennemi  avec  des  troupes  non  feulement  tout-à-fait 
inférieures  en  nombre  ;  mais  encore  réduites  par  la  faim  au 
plus  déplorable  état.  La  conduite  &c  la  refolution  fuppléerent  à 
tout  le  refte.  On  attaqua  &c  on  battit  Corbagat  ,  Se  l'on  profita 
des  vivres  ,  dont  on  trouva  une  prodigieufe  quantité  dans 
fon  Camp  :  mais  les  maladies  caufées  par  la  famine  qui  avoit 
précédé ,  einportoient  tous  les  jours  beaucoup  de  monde ,  &  Ai- 
mar  Evêque  du  Pui,  Légat  du  Pape,  en  mourut.  Bohemond       L.  s.  c.  1-. 
maître  de  la  Ville  prit  dans  la  fuite  la  qualité  de  Prince  d'An- 
tiochc. 

Après  une  fi  heureufe  viéïoirc  ,  d'où  dépendoit  le  falut  de  ,nL**và*a™u  A** 
1  armée ,  les  Seigneurs  envoicrcnta  1  Lmpcrcnr  Grec,  pour  le  c<cc. 
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o fommer  de  les  venir  joindre  en  perfonne  avec  la  Tienne,  afin 

d'encrer  cous enfemble  en  Paleitine  ,  comme  il  l'avoic  promis; 
&  ils  lui  déclarèrent  que  s'il  ne  leur  cenoie  parole  ,  ils  n'obferve- 
roienc  eux-mêmes  aucuns  des  autres  arciclcs  du  Traicé  qu'ils 
avoienc  raie  avec  lui. 

^cuiik'.m.Tyr.  i.  7.  Qn  cnoi(ic  p0ur  ccae  Ambaffade  Hugues  le  Grand  &  Bau- 
douin Comte  de  Hainaut.  Celui-ci  petit  en  chemin ,  fans  qu'on 
aie  jamais  içu  de  quelle  manière.  Hugues  le  Grand ,  après  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers ,  &:  s'être  habilement  débarraiïc  de 
mille  embufeades  ,  que  les  Turcs  lui  drclTcrcnt ,  arriva  àCon- 
ltantinople.  Ilcxpolaà  l'Empereur  le  fujec  de  (on  voïage,  &c 

Çuilleim.  Tyrius,  retourna  de  là  en  France.  Cette  relolution  qu'il  prit  faute  d'a- 
voir de  quoi  fubiiiter  avec  honneur  à  l'armée  ,  où  il  n'avoic 
prefque  plus  perfonne  fous  fa  Bannière  ,  ternit  beaucoup  la 
gloire  des  grandes  actions  qu'il  avoir  faites  en  toutes  les  occa- 
iions  les  plus  dangereufes  ,  dans  lefquclles  il  s'étoit  toujours  dis- 
tingué. 

L'Empereur  qui  fc  défioit  des  Princes ,  par  la  raifon  qu'eux- 
mêmes  avoienttout  fujet  de  fe  défier  de  lui ,  &C  d'en  être  très- 
mécontens ,  n'eut  garde  de  les  aller  joindre  en  perfonne  à  An- 
tioche ,  comme  ils  l'en  follicitoienc.  Il  leur  envoia  feulement 
des  AmbalTadeurs ,  qui  firent  de  grandes  plaintes,  de  ce  que 
contre  le  Traicé  fait  à  Conftantinople  ,  ils  ne  lui  remeccoienc 
pasAntioche  &c  les  autres  Places  conquifes.  Ils  n'eurent  point 
d'autre  réponfe  ,  fi-non  que  l'Empereur  leur  aïant  manqué  de 
parole  dans  les  chofes  les  plus  cflentielles  ,  aulquclles  il  s'étoit 
obligé  ,  comme  à  leur  fournir  des  vivres  ,  à  les  aider  de  fa  flot- 
te,  aies  fuivre  avec  fon  armée,  ils  n'ccoient  nullement  tenus 
l.  7.  c  10.  d'accomplir  les  autres  conditions  d'un  Traité  tant  de  fois  vio- 
lé ;  qu'Antiochc  demeureroit  entre  les  mains  de  Bohcmond; 
que  les  autres  Places  feroient  confervées  à  ceux  qui  les  avoient 
prifes,  &  qu'ils  efperoient  malgré  la  conduite  peu  fincerc  qu'il 
renoit  à  leur  égard,  accomplir  leur  voeu  par  la  conquête  de  ]c- 
rufalem  &:  de  la  Palcltine. 
mtitmUn-  Cependant  en  attendant  le  temsdeftiné  à  cette  expédition  , 
les  Princes  s'étant  feparés  en  divers  endroits ,  pour  faire  plus 
commodément  fublifler  leurs  troupes ,  attaquèrent  &:  prirent 
plufieurs  Villes  dans  la  Syrie  ,  &  aux  environs,  maigre  les  dif- 
îenfions  plus  fréquentes  entre  eux  que  jamais,  depuis  la  mort 
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de  l'Evêque  dit  Pui  !t  qui  en  qualité  de  Légat  du  fainr  Siège  ai-  !«•«« 
foupiiloit  auparavant  par  fa  prudence  &r  par  Ton  ad  relie  la  plu- 
part de  leurs  différends.  Enfin  arriva  le  teins  qu'ils  avoient  def- 
rinépour  entrer  en  Paleftinc.  On  fit  la  paix  avec  l'Emir  de  Tri- 
poli à  des  conditions  avjntageufes  ,  malgré  le  Comte  de  Tou- 
loufe  ,  qui  avoir  alîiegé  cette  Place,  &  qui  vouloit  en  con- 
tinuer le  liège  ,  &:  on  lé  difpofa -à  marcher  du  côté  de  Jéru- 
salem. 

Le  Calife  d'Egypte  épouvanté  depuis  quelques  années  des   oïitt*iift<n,   ■■ 
grandes  conquêtes  que  les  1  urcs  avoient  raites  lu-  les heats  oc  &    r.  ,-...-■ 
lùrceuxdefesvoifîns,rutravides  avantages  que lesPrincesCroi-  '' 
fes  remportèrent  fur  ces  ennemis  communs. Il  les  en  envoia  féli- 
citer,&  leur  demanda  leuramitié.  Mais  profitant  lui-même  du  def- 
ordre  des  Turcs  ,  de  la  défaite  de  cette  nombreufe  armé*  com- 
mandée par  Corbagat  devant  Antioche  ,  ils'étoitmis  en  cam- 
pagne ,  &:  avoir  pris  Jerufalem  Se  planeurs   autres  places  de  la 
Pateihne  ,  qui  étoient  auparavant  d;  fa  do  nination.  La  prife 
de  ces  P  laces  avoit  entièrement  changé  fes  intérêts  Se  fes  vù:s , 
Se  le  mettoit  dans  la  necellité  de  devenir  l'ennemi  des  Princes 
Chrétiens  ,  dont  le  but  principal  éeoir  de  rétablir  le  Chri- 
ftianifme  dans  Jerufalem ,  Se  de  la  délivrer  du  joug  des  Infi- 
dèles. 

Il  avoit  rerenu  pendant  un  an  fous  divers  prétextes  les  En- 
voies de  l'armée  Chrétienne,  qui  étoient  allés  en  Egypte  ,  pour 
rraiter  avec  lui.  Il  les  renvoia  avec  des  Amballadeurs  de  fa  parr, 
qui avoienr ordre  de  dire  aux  Princes,  que  leur  maicre  étoic 
toujours  en  difpofition  d'entretenir  l'amitié  avec  eux  ,•  qu'il 
donnerait  liberté  à  tous  les  Chrétiens  de  venir  vifiter  les  fainrs 
Lieux;  mais  à  condition  qu  ilsn'entreroient  jamais  plus  de  trois 
cens  enfemble  dans  Jerufalem  :  qu'en  y  entrant ,  ils  quitteraient 
leurs  armes,  Se  qu'après  avoir  fatisfait  leur  dévotion,  ils  s'en 
retourneraient  fans  faire  un  plus  long  fejour  dans  le  pais.  Les 
Princes  renvoierentees  Ambaffaieurs  avec  mépris,  en  leur  di- 
fant  qu'ils  feraient  leur  pèlerinage  tous  enfemble  ,  &  d'une 
manière  qui  ferait  repentir  le  Calife  de  fa  conduite  à ,  leur 
égard. 

En  effet ,  ils  ne  furenr  pas  long-tems  fans  fe  mettre  en  marche. 
Ils  prirent  parle  bord  de  la  mer,  côtoies  d'une  flotte  de  Veni-   Ci  l°99 
riens  Se  de  Génois,  aufqucls  s'étoic  joint  un.  Pirate  Chrétien 
Terne  III.  Z 
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nommé  Guinimer  avec  des  Vaifleaux  de  Flandres ,  de  Norman- 
K>99'  die  &:  d'Angleterre.  Cette  flotte  fourniflant  abondamment  des 
vivres  à  l'armée  y  les  Çroifes  entrèrent  dans  la  plaine  de  Berice  y 
Capix'  appellée  aujourd'hui  Barut  :  &:  de-la  paGant  par  le  pais  de  Si- 
don  ,  de  Sajepta  %  de  Tyr ,  ils  vinrent  camper  dans  ia  campa- 
gne de  Ptolemajs  >  dite  alors  Accon  %&c  depuis Caint  Jean  d'A- 
cre. Ih  marchèrent  à  Lidda ,  appcllee  autrement  Diofpolis, 
que  les  Sarafins  avoient  abandonnée  aufli-bien  que  Raccu  ou 
Arina:hio,  &ilsy  trouvèrent  une  très-grande  abondance  de 
vivres,  que  la  peur  n'avoit  pis  permis  aux  Infidèles  d'enlever. 
Le  lcnd;m  lin  Ms  arrivèrent  à  EmmaUs,  appeUee  alors  Nicopo- 
Jis  à  deux  lieues  &  demie  de  Jcrufalem. 

Etant  montés  fur  les  hauteurs  y  d  où  l'on  déeouvroit  cette 
Ville,  toute  l'armée  jetta  de  grands  cris  de  joie  >  &  oublia  Tes 
fatigues  paflees.  Les  troupes  animées  d'une  nouvelle  ardeur  , 
prcfjerent  les  Généraux  de  commencer  au  plutôt  le  liège;  mais 
ces  Seigneurs  en  comprenoienc  mieux  la  dilhculté  que  les 
Soldats. 
GnritXmhmth»       Decesfeptà  huit  cens  mille  perfonnes,  qui  étoient  partis 

rff  ternie  cbri.icnnc.  d'£lir0p~  j  \\  n'cn  rclloit  plus  dans  cette  armée  qu'environ  qua- 
rante mille;.  $c  dans  ce  nombre  il  n'y  avok  que  vingt-un  mille 
cinq  cens  Soldats  ;  fçavoir  vingt  mille  hommes  de  pie  ,  &  quin- 
zecens  Cavaliers.  Les  autres  avoient  péri  dans  les  combats  qu 
dans  les  (ieges,  ou  parles  maladies  :  d'autres  avoient  deferté, 
d'autres  étoient  demeurés  à  Antioche  avec  Bohemond  ,  d'au- 
ttesen  Mcfopotamic&c  enCilicic,  à  la  garde  des  Places  qu'on 
avoir  prifes.  Au  contraire  ,  il  y  avok  dans  la  Ville unearmée  de 
quarante  mille  hommes  pour  la  défendre.  On  en  avoit  chafïé 
tous  les  Chrétiens.  Les  Sarafins  avoient  fait  combler  tous  les 
puits  &:  toutes  les  citernes  des  environs.  Onnetrouvoit  point 
autour  de  la  Place  de  bois  propre  pour  faite  des  machines ,  an 
lieu  que  les  ennemis  en.  avoient  en  abondance ,  ôc  la  Ville  ne 
naanquoit  de  rien, 

tn&iiagi'tinit      Malgré  tour  cela  néanmoins,  IeDue  Godcfcoi  Se  tous  les  au- 

fyalMjtJ    miniers  ,     ».  1  •  !        •        r  J. 

«mmit  urufdcm,  très  et  oient  rclolus,  ou  de  périr  gloneulement ,  ou  d  accom- 
plir leur  voeu.  Ils  reconnurent  la  Ville  de  fort  près  ,  &:  on  dif- 
ttibua  les  quartiers.  Le  Duc  Godefroi  prit  le  rien  au  Septen- 
trion, vis-à  vis  de  la  porte  de  la  Ville,  quirut  depuis  appelléc 
laPortc  de  foint  Lxicnae.  Robert  Coaate de  tlaruircs  fe  poita 
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à  fa  droite,  en  tirant  vers  l'Occident.  Eniùite  Robert  Duc  de 
Normandie  ,  &  puis  Tancrcde  ,  &:  enfin  le  Comte  de  Toulon-  109$. 
fe  ,  qui  s'étant  campé  d'abord  à  la  Porte  Occidentale  de  la 
Ville,  tranfporta  quelque  tems  après  une  partie  de  Ton  camp 
vers  le  Nord  fur  la  montagne  de  Sion.  La  Ville  ne  put  être 
tout-à-fait  entourée  ,  faute  de  troupes ,  &  la  partie  Méridio- 
nale demeura  toujours  libre  durant  le  fiege. 

Cinq  jours  après  il  fut  refolu  de-  donner  un  affaut  gène-       otfau  imni  z 
rai  à  l'avant-mur;  ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  vigueur,  qu'on  Va™%™' 
l'emporta    ;  ôc  cette   brufque   attaque  étonna   tellement  les 
affiegés,  qu'on  crut  que  la  Ville  eue  été  priie  dès  ce  premier 
alfaut ,  fi  l'on  avoit  eu  des  échelles  pour  efcalader  la  fécon- 
de enceinte. 

Après  cette  première  action ,  qui  avançoit  beaucoup  les  cho- 
fes  ,  on  travailla  aux  machines.  Une  flotte  de  Génois  ,  qui  abor-  Ca 
da  à  Joppé  fur  ces  entrefaites  ,  fut  d'un  grand  fecours  ,  non 
feulement  pour  fortifier  l'armée  par  les  troupes  qu'elle  ame- 
noit  ;  mais  encore  par  les  Ingénieurs  &  les  Charpentiers  qu'el- 
le fournit  ,  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  qui  étoient  au 
camp. 

Tout  étant  prêt  pour  l'attaque  de  la  muraille,  on  voulut    r*fJ«//</«  <ps& 
avant  que  de  l'entreprendre  ,  s'attirer  le  fecours  du  Ciel.  Tan-  '"'  "">""%'  h 
crede  8c  le  Comte  de  Touloule ,  &  quelques  autres  Scigueurs , 
dont  la  jaloufie  mutuelle  n'avoit  que  trop  éclaté  en  pluficurs 
occafions  ,  fe  réconcilièrent  de  s'embrauerent  publiquement. 
On  fit  une  Procelfion  générale  fur  le  Mont  des  Olives  avec  la 
Croix  ,  en  chantant  les  Litanies  des  Saints.  Pierre  l'Hermite 
&  Arnoul ,  qui  étoit  un  Prêtre  de  la  fuite  du  Duc  de  Norman- 
die ,  y  firent  chacun  une  véhémente  exhortation  à  toute  l'armée, 
afin  d'animer  les  Soldats  à  fupporter  conitamment  les  fatigues 
du  fiege,  &à  affronter  courageufement  les  périls  qui  leur  ref- 
toientà  effuier  ,  pour  arriver  au  comble  de  leurs  vœax.   Mais 
rien  ne  réveilla  plus  l'ardeur  des  foldats ,  que  les  facrileges  que 
commirent  les  affiegés  fur  les  murailles  durant  cette  Procelîion. 
Car  pour  femocquer  des  Chréciens ,  ils  firent  mille  infolcnces 
&  mille  impietés  contre  des  Croix,  qu'ils  avoient  plantées  au 
haut  de  leurs  tours.  Ils  crachotent  dcfTus  avec  exécration,  les 
abittoicnt&:  lesfouloient  aux  pies,  en  prononçant  des  blaf- 
phêmes  horribles.  Ce  fpe&acle  irrita  tellement  les  Soldats ,  qîïa 
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"  peine  pouvoit-on  les  contenir.  On  les  affura  qu'ils  auroienc 

bientôt  l'occafîon  &  les  moïens  de  venger  l'honneur  de  Jefus- 
Chrift,  Se  les  affronts  qu'on  faifoic  au  ligne  adorable  de  leur 
falut. 
Difafiihi  i  m»  fi-  La  veille  du  jour  deftiné  à  l'affaut  de  la  muraille ,  les  Gcnc- 
taux  s'étant  aiïemblcs ,  refolurcnt  de  rompre  les  mefurcs  des 
ennemis ,  en  faifant  la  principale  attaque  du  côté  où  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas  qu'on  la  fit. 

Lcsafliegés  avoient  couvert  leurs  murailles  de  pierriers  Se 
d'autres  Semblables  machines ,  en  tous  les  endroits  qui  répon- 
doient  aux  divers  quartiers  du  c  imp  ,  Se  avoient  laiff'é  dégar- 
nis ceux  vis-à-vis  defqucls  les  aiîiegeans  n'avoient  point  pris  de 
porte.  Durant  la  nuit  le  Duc  Godefroi,  le  Duc  de  Norman- 
die, &  le  Conte  de  Flandres  changèrent  de  camp,  Se,  firent 
tranfporter  les  pièces  de  leurs  machines  toutes  prêtes  à  être  af- 
fèmblécs  du  côté  du  Septentrion  ,  entre  la  Porte  faint  Etienne 
&  la  Tour  qu'on  appelloit  la  Tour  Angulaire,  qui  dominoic 
liir  la  Vallée  de  Jofaphat ,  &:  avecun  ordre  ,  une  promptitude, 
Se  un  travail  prodigieux  ,  ils  rirent  durant  cette  nuit-là  dreifer 
les  béliers ,  les  galeries  qui  les  couvroient ,  Se  outre  cela  élever, 
allés  près  de  la  muraille,  en  un  lieu  où  elle  étoit  afTcs  baffe  , 
une  efpece  de  Château  de  bois  quarré  fort  large.  La  face  de  ce 
Château  oppoféeà  la  muraille  de  la  Ville  ,  étoit  un  Pont-levis, 
qui  pouvoir  s'abattre,  &:  devoir  tomber  fur  la  muraille;  après 
la  chute  du  pont ,  paroiffbit en  de-çà  un  parapet  de  bois,  der- 
rière lequel  il  devoir  y  avoir  des  Soldats,  pour  foùtenir  ceux,, 
qui  à  là  faveur  du  pont  ,  avanceraient  fur  le  rempart.  L  es  deux 
côtés  du  Château  étoient  aulïi  remplis  d'Archers  ,  pour  tirer  à 
droit  Se  à  gauclu  fur  tous  ceux  qui  paroitroient  pour  la  défen- 
fc.  Le  Comte  de  Touloufc  avoit  un  pareil  Château  à  Con  atta- 
que. Le  Duc  de  Normandie  avec  Tancredc  en  avoir  un  troi- 
ficmc  du  côt'é  de  la  Tour  A  gulaire.  Godefroi  étoit  fur  le  pre- 
mier dont  j'ai  parlé. 

Dès  la  pointe  du  jour  toute  l'armée  fe  trouva  fous  les  armes 
en  ces  trois  differens  endroits.,  prête  à  donner  l'alVaur. 

Les  aflicgés  (lirons  de  ce  changement  d'attaque  ,  tranfpor- 
terent  aulli  une  partie  de  leurs  machines ,  Se  Ton  commença  de 
part Sô  d'autre  à  lancer  des  pierres,  rircr  des  flèches  ,  jetter  des 
£cux  d'artifices  ,  lesaffbgés  pour  fracafler  Se  ruiner  les  Chà- 
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teaux ,  &  les   alïiégeans  pour   écarter  les  tSoldats  du    rem- 
parc. 

Cependant  les  Ingénieurs  qui  étoient  au  plus  bas  étag-e  des  W""  ' 
Châteaux  ,  les  faiioient  avancer  par  le  mo'ien  des  roues  ,  fur 
lesquelles  ils  étoient  portés  à  mefure  que  Ton  applaniflbit  le 
chemin  &:  qu'on  combloit  le  fofïe.  On  combattit  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  de  cette  manière  avec  un  grand  carnage  de 
part  &L  d'autre ,  Se  le  combat  ne  finit  que  par  la  nuit.  On  la  paf- 
ia  des  deux  côtés  dans  de  grandes  inquiétudes,  &  on  travailla 
d'une  part  à  reparer  les  brèches  que  les  béliers  avoient  faites  en 
divers  endroits  de  la  muraille  ,  &z  de  l'autre  à  racommoder  les 
Châteaux ,  que  les  pierriers  des  ennemis  avoient  beaucoup  en- 
dommagés. 

Le  combat  recommença  avec  le  jour  à  toutes  les  trois  atta-   Mi*ffcA»t>*c  Ce 

n  •  i  a  •     i  f       i\  i  dcfn'i  pour  er.cour.  ~:r 

ques ,  &  continua  avec  la  même  violence  julqu  a  une  heure  uisoUau, 
après  midi ,  que  l'armée  Chrétienne  rebutée  &c  épuifée  de  fa- 
tigue, commença  à  fe  rallentir.  Godefrois'en  étant  apperçu, 
cria  de  toute  fà  force  ,  que  le  Ciel  fe  déclaroit  pour  eux  ,  &■ 
qu'il  venoit  de  voir  fur  la  Montagne  des  Olives,  un  Cavalier 
defeendant  du  Ciel  avec  un  bouclier  tout  écincelanc  d'éclairs , 
quil'animoit  du  gefte  à  pourfuivre  fa  vieloire. 

Soit  vérité  ,  foit  artifice  du  General ,  le  bruic  de  cette  vilion  Cip_  I0. 
s'étant  répandu  partout,  on  la  crut ,  &:  on  ne  douta  point  que 
ce  ne  fut  faint  George  ,  qui  leur  promettoit  la  victoire.  Le  fol- 
dac  fe  ranima.  Le  Comte  de  Touloufe  aflfùra  qu'il  avoit  vu  la 
même  choie.  On  recommença  le  combat  avec  plus  d'acharne- 
ment que  jamais.  Le  folle  aïant  été  comblé  ,  le  Château  fut 
pouffé  jufques  fort  près  de  la  muraille ,  le  Pont-levis  abattu  &: 
appuie  de  (lus. 

Alors  Godefroi  accompagné  de  fon  frère  le  Comte  Eufta-  ihtHmmtii'if  ■ 
che  ,  de  Ludo'.fc  &  de  Gilbert  de  Tournai ,  deux  frères  égale- 
ment braves,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  Seigneurs  auprès  de 
lui ,  fauta  fur  le  rempart  ,  &  commença  le  fibre  à  la  main 
à  abattre  &c  à  écarter  les  Sarafins ,  qui  étonnés  de  voir  l'en- 
nemi fur  leurs  murailles,  ne  fuient  pas  long  -  tems  fans 
plier. 

Un  moment  après ,  le  Duc  de  Normandie  força  aufTi  le  paf- 
fage  à  fon  attaque  ,  &  fe  jetta  (ur  le  rempart  avec  Tancrede  le 
Comte  de  faint  Pol,  Baudouin  du  Bourg,  Gallon  de  Bcarn-, 
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Gérard  de  Rouflillon,  Conanle  Brccon  ,   le  Comte  de  Mon- 
taigu,  Louis  de  Monfon  fuivis  de  leurs  foldacs.  Ils  renverfe- 
rent  tout  ce  qui  parut  devant  eux,  Se  le  rendirent  maîtres  d'une 
grande  partie  de  la  muraille. 
r  F.nre»!  ,<.,nj  u        La  déroute  des  ennemis  en  ces  deux  endroits  excita  un  bruit 
cffroïable  dans  la  Ville,  &la  nouvelle  en  étant  parvenue  )uf- 
qu'aceuxqui  foûtenoient  l'affiu"  du  Comte  de  Touloufe,  ils 
■adonnèrent  les  Tours  Se  tous  leurs  polies.  Alors  ce  Prince 
aiant  fait  avancer  fon  Château  fans  reliilance  ,  Se  abattre  fon 
pont ,  il  entra  aulïi  dans  la  Ville.   On  appliqua  de  tous  côtés 
les  échelles;  &une  partie  de  ceux  qui  avoient  forcé  les  pre- 
miers la  muraille  ,  s'étant  rendus  maîtres  delà  porte  du  midi, 
l'ouvrirent ,  &:  rirent  entrer  le  refte  de  l'armée. 
e,  r[fmtunfi*it*x      On  ne  yiz  jamais  une  plus  horrible  confufion ,  &un  plus  ef- 
cap.i?.  troiable  carnage.  Les  baratins  qui  purent  échapper  a  cettepre- 

miere  fureur  ,  fe  voïant  poulies  de  tous  côtés  l'épée  dans  les 
reinSjtâchcrcnt  de  gagner  l'endroit  où  écoit  autrefois  le  Temple 
de  S-ilomon  :  c'étoit  comme  une  citadelle  au  dedans  de  la 
Ville  ,  fortifiée  de  murailles  Se  de  tours. 

Tancrcde  les  y  pourfuivit ,  &:  y  entra  avec  eux  fuivi  de  fa 
troupe  ,  &C  y  fit  un  fi  furieux  maiïacre  ,  que  tout  nageoit  dans 
lcfang.  Pluïieurs  autres  Seigneurs  l'y  vinrent  joindre  un  mo- 
ment après ,  Se  tout  ce  qui  s'y  rencontra  fut  fins  quartier  paffé 
c«p.  to.  au  fil  de  l'épée.  On  dit  qu'en  ce  fcul  endroit ,  il  y  eut  dix  mille 
Sarafmstués. 
tffipudtuue  dé.      Enfin  les  Princes  ne  voïant  plus  rien  à  craindre  ,    arrêtèrent 
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cip.  y.  leurs  Soldats,  firent  occuper  les  tours  &c  les  portes,  portèrent 

des  troupes  aux  avenues  de  la  Place  ;  car  on  fçavoit  qu'une  ar- 
mée d'ennemis ,  qui  venoit  au  fecours ,  n'étoit  pas  loin  ,  Se* 
abandonnèrent  la  Ville  au  pillage.  Elle  fut  forcée  le  Vendredi 
quinzième  de  Juillet,  quatre  ans  après  que  la  Croifade  avoit 
été  publiée  dans  le  Concile  de  Clermont. 

Par  cette  prife  ce  qu'il  y  avait  de  plus  difficile  dans  le  vœu  des 
Croifés,  fut  accompli.  On  ne  longea  plus  qu'à  fatisfaire  fa  dé- 
votion &  à  remercier  Dieu  de  l'heureux  (accès  d'une  fi  hafar- 
dculc  entreprife. 
tournât  t<>«tt      L'armée  palla  tout  à  coup  de  la  fureur  du  carnage,  aux  fen- 
""'"'""'■'  ("■■'■"  timens  de  la  plus  tendre  pieté.  On  quitta  le  calque  ,  la  cuirafle 
Se  l'épée,  pour  aller  nudspiés,  Se  en  habit  de  pèlerin,  arro- 
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fer  de  (es  larmes  ,  8c  baifer  avec  refpeft  les  lieux  que  le  Sauveur 
avoit  honorés  de  fa  prcfence.  On  ne  voïoit  par  tout  que  des        1095). 
procelfionsnombreufes.  Tout  recentifToit  de  foupirs&de  ge-  fW 

miflèmens  aux  endroits  où  le  Seigneur  avoit  foufFerc  tant  de 
tourmens  Se  d'opprobres ,  fur-tout  dans  i'Eglifeconfacrée  à  la 
mémoire  de  fa  PaiIion&defaRefurre£tion.  Les  Princes  quit- 
tant cette  fierté  &c  cet  air  guerrier ,  qui  avoir  tant  de  fois  jette 
la  terreur  dans  les  armées  des  Infidèles,  y  vinrent  en  Procef- 
iion  avec  une  modeftie  &.  une  humilité  également  furprenantes 
&  édifiantes.  Le  Clergé  les  reçut  avec  la  Croix  ,  chantant  des 
Hymnes  &c  des  Cantiques  fpiricuels  ,  qui  furent  mêlés  des  ac- 
clamations du  Peuple,  à  l'honneur  de  ces  Héros  libérateurs  de 
la  fainteCité. 

Pierre  l'Hermite  fur  comblé  d'honneurs  &  de  louanges  par    ^"""»^  fr"  * 

1        x-M      >     •  tti_-  Jf  r  \  ■    u  •  °         y         Pierre  ÏHtrmitt' 

les  Chrétiens  Habitans  de  Jerulalem ,  qui  ly  avoient  vu  cinq  caP.  Zi% 
ans  auparavant ,  &:  le  regardoient  comme  un  Ange  du  Sei- 
gneur ,  comme  celui  que  le  Ciel  avoit  choifi  pour  la  délivrance 
de  fon  Peuple  ,  comme  un  autre  Moïfe  ,  par  lequel  Dieu  avoit 
opéré  défi  grandes  chofes.  Enfin  il  futrefolu  que  déformais, 
tous  les  ans  on  celebreroit  une  Fête  en  mémoire  de  cette  derniè- 
re victoire ,  où  l'on  prieroit  Dieu  pour  tous  ceux  en  général  qui 
yavoient  contribué. 

Le  huitième  jour  d'après  la  prife  delà  Ville,  les  Seigneurs  u duc  G*s*fr»;  e/i 
s'afFemblerent  pour  élire  un  Roi  de  Jerufalem,  &  rétablir  ï^'H^a^Zk 
Roïaumed'lfracl.  Godefroi,  leComteRaimondde  Touloufe,  L-  7- 
Robert  Duc  de  Normandie,  furent  les  trois  fur  lefquelsonjec- 
ta  les  yeux  :  3c  fi  nous  encioions  les  Hiftorieus  Anglois  de  ce 
tems-là ,  on  oftrit  la  Couronne  à  ce  Duc ,  qui  la  refufa ,  non  par 
modeftie,  mais  par  l'averfion  qu'il  avoic  pour  les  affaires  &r  les 
embarras  d'un  Gouvernement ,  où  il  en  prévoioit  beaucoup. 
Après  quelques  délibérations,  tous  les  fufTrages  tournèrent  en 
faveur  de  Godetroi  de  Bouillon  ,  quefon  courage,  û  fageiTe 
fon  habileté  dans  la  guerre  ,  fa  probité  ,  fa  pieté  ,  fon  applica- 
tion, fa  haute  taille,  fa  force  extraordinaire  ,  &  toutes  les 
qualités  qui  font  un  Héros,   &  un  Héros  Chrétien  ,  avaient 
toujours  diltmgué  entre  tous  les    eigneursCroifés. 

Il  fignala  fon  Règne  peu  de  jours-après  par  la  défaite  du  Sou-    iHu/mi  u  .w..n 
dan  d'Egypte  ,  qui  venoit  avec  une  année  de  plus  de  quacue     ~"'/>"' 
cens  mille  hommes  au  fecouis  de  JerufaLenv 
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Cette  victoire  aïantartermi  (es  conquêtes ,  les  Princes  Croi- 
lo99-         les  prirent  conçé  de  lui ,  pour  s'en  retourner  en  leur  pais.  Il  lui 
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relta  tres-peu  de  troupes;  nuis  aiant  reçu  ap;es  le  départ  des 
Princes  un  renfort  d'Italie ,  Û  étant  fécondé  de  Tancrede ,  il  fe 
vendit  maître  de  quantité  de  Place-,  aux:  enviions  de  jerufalem, 6£ 

fit  les  Tributaires  les  Emirs  de  PtOie:nais,de  Cefarée,d' Antipa- 

cridd  ,  6c  d'Afcalon.  Il  ne  vécut  qu'un  an  depuis  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  Trône  ,  &z  eut  pour  fucceileur  Baudouin  fon  frère, 
qui  en  venant  prendre  pofleilion  de  la  Couronne  de  Jeru- 
falem  ,  donna  le  Comté  d'Edeffc  à  Baudouin  du  Bourg  fon 
eotiftn. 

Le  nouveau  Roi  eut  de  quoi  fe  maintenir  par  l'arrivée  d'une 
infinité  d'Europcans ,  dont  la  plupart  étoient  François,  qui 
fur  la  nouvelle  delà  prife  de  Jerufalem  ,  pafferent  en  Palefti- 
ne.  Hugues  le  Grand  &  le  Comte  de  Blois  y  retournèrent.  Le 
premier  mourut  a  Tarfe,  avant  que  d'arriver  à  Jerufalem. 
Guillaume  Comte  de  Poitiers,  Geoffroi de  Vendôme  ,  Etienne 
de  Bourgogne  ,  Hugues  frère  du  Comte  Raimond  de  Toulou- 
fe  ,  Herpin  Comte  de  Bourges  ,  y  vinrent  au  lu  ,  &dans  lesoc- 
cafions  fignalerent  leur  valeur  au  lérvicedu  Roi  de  Jerufalem, 
qui  durant  un  Règne  fort  varié  de  bons  &c  de  mauvais  fuccès 
dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  les  Infidèles,  con- 
quit plufieurs  Villes  ,  dont  il  augmenta  notablement  fon 
Etat. 
iSftt  ii  Philippe  1.  C'efl  ainfi  que  fe  forma  ce  nouveau  Roïaume  dans  la  Pales- 
tine ,  fous  le  Règne  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  qui  n'y 
prit  point  néanmoins  d'autre  part ,  fmon  qu'il  réunit  à  fon  Do- 
maine le  Comté  de  Bourges  ,  que  le  Comte  Herpin  lui  vendit 
pour  avoir  de  quoi  faire  le  voïage  de  la  Terre-Sainte.  Ce  Sei- 
gneur mourut  depuis  prifonnier  à  Babylone  ,  (  c'eft-à-dire ,  au 
grand  Caire  ,  que  quelques  Auteurs  de  ce  tems-là  appellent  Ba- 
bylone,) aiant  été  pris  à  la  Bataille  de  Rama  ,  que  le  Roi  Bau- 
douin perdit  contre  le  Soudan  d'Egypte.  On  voit  dans  la  fuite 
de  lHiftoirc,  que  les  Croilades  furent  l'occalion  de  plufieurs 
femblablcs  réunions ,  6c  on  peut  les  regarder  par  cette  raifon-là 
même  ,  comme  le  commencement  du  rétabliflcmcnt  de  la  puif- 
fanec  6£  du  Domaine  de  nos  Rois.  Il  paroit  que  depuis  la  paix 
faite  avec  le  Roi  d'Angleterre  en  l'an  1098.1a  Fiance  fut  exem- 
pte de  guerre,  &:  que  les  dernières  années  du  Règne  de  Phi- 
lippe 
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lippe  fepaflerent  dans  une  grande  tranquillité.  Il  mourut  à  Me-  "  ""*" 

lun  dans  la  cinquante-icptieme  année  de  ion  âge  ,  laniio6.  le 
vingt  -  neuvième  de  Juiliec  ,  après  avoir  régné  quarante- 
huit  ans  feul ,  &c  plus  de  quarante-neuf ,  en  comptant  depuis 
le  jour  qu'il  fut  facré  à  Reims  du  vivant  du  Roi  Henri  fon 
père. 

Ce  Règne  a  fourni  à  l'Hiftoire  une  matière  affés  ample  ;  mais  Sm  <*<**<"• 
où  le  Prince  n'a  gueres  eu  de  part  que  par  fes  defordrcs.il   ne 
laiflbit  pas  d'avoir  de  bonnes  qualités.  Il  étoit  bienfait,  élo-  Epitapb.  phi%î. 
quent ,  agréable  ,  modéré ,  excepté  dans  fes  plaifirs  &:  dans  fes 
amours,  aufquels  il  facrifia  fon  repos  &:  celui  de  fon  Etat ,  plus 
porté  par  cette  raifon  à  finir  les  guerres  où  il  fe  trouvoit  engagé, 
ôc  où  il  ne  fut  pas  heureux  quand  il  les  fit  en  perfonne  ,  qu'a  les 
foûtenir  avec  vigueur  &  avec  gloire.  L'Abbé  Guibert  dit  que 
l'incontinence  de  ce  Prince  lui  fit  perdre  le  privilège  de  la  gue- 
rifon  des  écrouelles  ;  mais  que  Dieu  le  rendit  à  fes  Succeffeurs. 
Que  cela  foit  vrai  ou  faux ,  il  nous  fait  au  moins  connokre 
l'antiquité  de  cette  prérogative  de  nos  Rois,  dont  on  ignore  le 
commencement  ;  car  ce  qui  fe  dit  à  cet  égard  de  Clovis ,  n'a 
nul  fondement  dans  l'ancienne  Hiftoire.  Un  Auteur  Anglois    GuiUdm.  Maimdk 
fait  mourir  Philippe  Moine  de  faint  Benoît;  mais  s'il  en  prit 
jamais  l'habit ,  ce  fut  tout  au  plus  lorfqu'il  étoit  au  lit  de  la 
mort.  Son  corps  fut  porté  au  Monaftere  de  Fleuri,  aujour-   ^[moia^-  L- f-  c' 
d'hui  faint  Benoît  fur  Loire  ,  auquel  il  s'étoit  dévoué  ,  dit  un 
de  nos  anciens  Hiftoriens ,  c'eft-à-dire ,  ce  me  femble  ,  où  il 
avoir  fait  vœu  d'être  enterré.  11  inftitua  la  milice  des  Commu- 
nes ,  &:  la  Jurifdiction  de  ce  qu'on  appella  les  Maifons  de  Ville, 
dont  je  parlerai  plus  au  long  dans  une  autre  occatïon.  Il  eut  pour 
fuccefTcur  Louis  fon  fils  VI.  du  nom  ,  &c  fur  nommé  le  Gros.  Ses 
autres  enfans  furent  Henri ,  dont  il  eft  parlé  dans  une  Chroni- 
que manuferite  de  l'Abbaie  de  faint  Denys ,  &:  Confiance  ,  qui    safatéSurtl»; 
époufa  d'abord  Hugues  Comte  de  Champagne  ;  mais  en  aiant 
été  feparée  pour  raifon  de  parenté  ,  elle  fut  mariée  à  Bohcmond 
I.  Prince  d'Antiochc  &c  de  Tarente.  Il  eut  d'autres  enfans  de 
Bcrtradefamaîtrcife;  fçavoir  Philippe  depuis  Comte  de  Man- 
te, &  Seigneur  de  Mcun  en  Berri,  Fleuri  ,   &  Cécile  ,  qui 
époufa  Tancrcde ,  neveu  de  Bohemond  Prince  d'Antioche  ôc 
en  fécondes  noces  Pons  de  Touloufc  Comte  de  Tripoli. 

je  finis  l'Hiftoire  de  ce  Règne  par  une  remarque,  fçavoir    fmttftefHrUnm 
Tome  III.  A  a 
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que  Philippe  cit  le  premier  de  nos  Rois  donc  le  nom  ne  fut  ni 
François  ni  Germanique  d'origine  ;  mais  celui  d'un  Saint  ho- 
noré dansl'Eglife.  Il  avoitété  porté  par  deux  Empereurs  Ro- 
mains ,  &.avcit  paflé  de  la  Grèce  à  Rome ,  &  de  Rome  dans  les 
Gaules ,  &:  pafïa  depuis  ailleurs. 
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Ou  i  s  VI.  nommé  Louis  Thibaud  par  un 
ancien  Hiftorien,  &  furnommé  le  Gros,  à 
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caufe  de  fa  taille  ,  qui  devint  extrêmement  oriwta,  u  u, 
épaiffefur  la  fin  de  fon  Règne,  avoit  à  la 
mort  du  Roi  fon  père  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  ans,  étant  né  en  10  81. 

Ses  belles  qualités  lui  avoient  déjà  acquis 
l'eftime&  l'amitié  des  peuples,  auffi-bien    Suger V,M  1U(J    ._. 
que  de  la  plupart  de  la  Noblefle  &  des  Evêques  :  mais  lavi-  ei.©r«fi. 
gueur  avec  laquelle  il  reprima  les  violences  de  quelques  Sei- 
gneurs ,  lui  attira  leur  haine ,  jufqu'à  leur  infpirer  la  refolu- 
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tion  de  l'exclure  de  la  Couronne.  L'Abbé  Suger  dans  la  Vie  de 
nos.  ce  Prince,  rapporte  une  parole  infolcnce  d'Eudes  Comte  de 
Corbeil ,  qui  prenant  les  armes  pour  aller  contre  les  troupes  du 
Roi ,  dit  à  fa  femme:  «  Comte  lie  donnez-moi  vous-même  mon 
»  épée;»  &  en  la  recevant, il  ajoûta,«vous  donnez,  cette  épée  à  un 
"Comte;  lui-même  aujourd'hui  devenu  Roi,  vous  la  rappor- 
»  tera.»  Il  fut  mauvais  Prophète  ;  car  dès  le  même  jour,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  lance  dans  le  combat. 

Sthifmt  dm$vt_iift  Louis  avoit  été  couronné  dès  le  vivant  de  fon  pere.  Mais  la 
coutume  étoit,  que  nonobftant  ce  couronnement,  le  Prince 
fût  facré  &  reconnu  de  nouveau  pour  Roi  après  la  mort  de  fon 
PredccefTcur.  Yves  Evêque  de  Chartres ,  qui  étoit  aufli-bien 
dans  fon  cfprit,  qu'il  avoit  écé  niai  dans  celui  du  feu  Roi,  lui 
confeilla  ,  pour  prévenir  les  defleins  &  rompre  les  mefures  des 
gens  mal  intentionnés,  de  fe  faire  facrer  au  plutôt.  Il  fe  ren- 
contra fur  cela  une  grande  difficulté.  C'étoit  la  coutume  que 
le  couronnement  fe  fit  à  Reims.  L'Archevêque  de  Reims  étoit 
Rodolphe  le  Vert,  qui  avoit  été  élu  par  le  Clergé  de  cette 
Eglifc;  mais  comme  il  prit  pofleflion  de  fa  dignité  fans  atten- 
dre leçon  fentement  du  Roi ,  ce  Prince  choque  de  fa  conduite, 
en  nomma  un  autre  appelle  Gervais  ;  &  à  cette  occafion  il  fe  fie 
unSchifmedansl'Eglifc  de  Reims  ;  les  uns  etoient  pour  l'élu, 
&:  les  autres  pour  celui  que  le  Roi  avoit  nommé. 

Louis  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  être  ficré  par  Rodolfej  & 
d'ailleurs  il  y  avoit  de  l'inconvénient  à  l'être  par  Gervais,  qui 
n'étoit  point  reconnu  pour  Archevêque  par  la  plus  grande  par- 
tie du  Clergé  de  Reims;  outre  que  le  Pape  qui  étoit  encore 

chronic.  senonenfe.  Pafchal  IL  împrouvoit  la  nomination  de  Gervais  faite  par  le 
Roi  ,  &:  vouloir  maintenir  Rodolphe  ,  comme  canoniquement 
élu. 
it  Kd  f/i  jttii  i      Pour  lever  cette  difficulté ,  FEvêque  de  Chartres  confeilla  au 

Dtl"""m  Sug{rê  Roi  de  fe  faire  facrer  inceffamment  à  Orléans. Il  fe  trouvoit  pro- 
che de-là  après  les  obfequcs  du  Roi  Philippe,qu'on  venoit  de  fai- 
re à  faint  Benoît  fur  Loire.  11  fuivit  le  confeil  de  l'Evêque.  Il  fit 
venir  Daimbert  Archevêque  de  Sens ,  avec  tous  les  Evcques  de 
fa  Province;  &il  fut  facré  parleurs  mains,  le  troificme  jour 
d'Août  Fête  de  l'Invention  de  faint  Etienne.  Ce  qu'il  y  eut  de 
particulier  dans  cette  cérémonie,  c'elt  que  les  Evêqucs  aïanc 
fait  quitter  au  Roi  fon  épée  ,  ils  lui  en  prefenterent  une  autre, 
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en  l'avertiifant  que  Dieu  la  lui  mectoit  en  main ,  pour  s'en  fer- 
vir  contre  les  malfakeurs.Ils  lui  prefencerenc  enfuite  le  Scepcre 
&laMaindeJuftice,  enluidifantquec'étoient  les  marques  de 
lapuiilance  Roïale,  qu'il  devoir  emploïer  pour  la  défenfe  des 
Eglifes  &:  des  pauvres  opprimés,  &:  puis  ils  lui  firent  l'ondtion. 

Rodolfe  Archevêque  de  Reims  n'eut  pas  plutôt  eu  avis  delà      VAnbevifut  de 

,  r  •       \    .c-v    !  »•!  '        J  >  Reims  y    forrrt      dtl 

cérémonie  quonpreparoit  a  Orléans,  qu  il  entreprit  de  s  op-  onoju,o,Jiml,u,. 
pofer  au  Sacre  du  Roi ,  &L  lui  rit  déclarer  qu'il  ne  pouvoir  fans  lM- 
encourir  les  cenfures ,  fe  faire  facrer  par  d'autre ,  que  par  l'Ar- 
chevêque de  Reims ,  vu  que  c'étoit  un  droit  établi  depuis  le 
Sacre  de  Clovis  premier  Roi  Chrétien  des  François.  Le  def- 
fein  de  ce  Prélat  étoit  par  cette  oppofition,  d'obtenir  que  le 
Roi  le  reconnûr  pour  Archevêque  de  Reims,  &:  abandonnât 
fon  concurrent.  Mais  ceux  qui  le  faifoient  agir  ne  penfoient 
qu'à  retarder  le  couronnement ,  afin  d'avoir  le  tems  de  fortifier 
leur  cabale  contre  leur  Souverain.  Les  Députés  de  l'Archevê- 
que n'arrivèrent  qu'après  que  la  cérémonie  fut  achevée ,  &on 
ie  mocqua  de  leurs  proteftations. 

Ce  différend  n'en  demeura  pas-là  néanmoins.  On  en  vint  aux  Merlu  f„i>iu,  ,  .■ 
écrits  de  part  &  d'autre  ;  &  Yves  de  Chartres  écrivit  une  Lee-  %££"*•  f""e 
tre  Circulaire  qu'il  envoïa  à  Rome,  &  à  tous  les  Evêques  de  *i>k**?. 
France,  pourjuftifier  la  conduite  des  Prélats  de  la  Province 
de  Sens ,  qui  avoient  fàcré  le  Roi  à  Orléans.  Il  difoit  dans  cette 
Lettre  qu'ils  ne  l'avoient  fait  par  aucun  motif  d'intérêt  particu- 
lier j  mais  en  vue  du  bien  public ,  tant  du  Roïaume ,  que  de  l'E- 
glife,  &pour  prévenir  les  intrigues  de  quelques  efprits  mal  in- 
tentionnés ,  qui  ne  penfoient  à  rien  de  moins ,  qu'à  enlever  la 
Couronne  au  Roi  ,  ou  à  l'obliger  d'en  détacher  à  leur  profit 
une  partie  du  Domaine  Roïal.  Que  les  Evêques  n'avoient  agi 
en  cela  ni  contre  la  raifon  ,  ni  contre  la  coutume ,  ni  contre  les 
Loix.  Que  le  Roi  avoit  déjà  été  facré  dès  le  vivant  du  Roi  fon 
père;  que  le  Roïaume  lui  appartenoit  par  le  droit  incon- 
testable de  fucceflion  ,  reconnu  par  tous  les  Evêques  &: 
par  tous  les  Seigneurs  de  France;  que  le  Roi  étant  également 
Roi  de  toutes  les  Provinces  du  Roïaume  ,  il  étoit  à  fon  choix 
de  fe  faire  couronner  où  ,  &  par  qui  il  lui  plaifoit,  &  fé- 
lon que  fa  commodité  ou  lebiendefes  affaires  le  demande- 
roient  ;  que  la  coutume ,  quand  elle  feroit  indubitable ,  de- 
vroit  céder  à  cette  raifon  :  mais  qu'il  y  avoit  eu  dans  les  fiecles 
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c  "  préccdens  plufieurs  exemples  contraires  aux  prétentions  de 
i' Archevêque  de  Reims  ;  que  Caribert&  Gontran  petit-fils  de 
Clovis  ,  n'avoientété  couronnés  nia  Reims,  ni  par  des  Ar- 
chevêques de  Reims ,  non  plus  que  Pépin ,  ni  Tes  deux  fils 
Charles  &:  Carloman  ,•  que  Louis  le  Bègue,  petit-fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  avoit  été  facré  à  Fcirieres  dans  le  Scnonois 
par  quelques  Evêques,  parmi  lcfquels  il  n'y  avoit  aucun  Mé- 
tropolitain -,  que  le  Roi  Eudes  avoit  été  facré  par  Gautier  Ar- 
chevêque de  Sens  ;  que  Raoul  ou  Rodolfe  l'avoir  été  à  Soif- 
fons  ,  Louis  d'Outremer  à  Laon  ,  que  depuis  la  troifiéme  Ra- 
ce ,  Robert ,  fils  de  Hugues  Capet ,  avoit  aulîi  été  couronné  à 
Laon  ;  que  Hugues  le  Grand  fils  de  Robert ,  qui  mourut  avant 
fon  père,  l'avoit  été  par  ion  ordre  à  Compiegne  ;  que  tant 
d'exemples  fuffifoient  pour  convaincre  le  monde  ,  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  fur  cela  de  coutume  invariable  ;  qu'enfin  on  ne 
pouvoit  citer  aucune  Loi ,  qui  liât  ou  gênât  en  aucune  maniè- 
re les  Princes  à  cet  égard  ;  que  les  prétendus  privilèges  de  l'E- 
glifede  Reims  n'obligeoient  point  les  autres  Evêques  de  Fran- 
ce à  s'y  conformer  ;  parce  que  fi  elle  en  avoit  quelqu'un  ,  il  n'a- 
voit  point  été  publié  dans  aucun  Concile  National,  ni  notifié 
au  moins  par  Lettres  aux  autres  Eglifes  ;  que  quand  même  il  y 
en  auroit  d'autentiques ,  &:  qui  eulfent  été  reçus  dans  toutes  les 
formes,  la  conjoncture  où  fetrouvoit  l'Eglife  de  Reims  étoit 
telle  ,  qu'on  n'auroit  dû  y  avoir  aucun  égard  en  cette  occafion  , 
d'aucant  que  la  conteftation  des  deux  prétendans  à  l'Archevê- 
ché ,  qui  avoit  donné  lieu  à  mettre  la  Ville  en  interdit ,  ne  per- 
mectoit  pas  qu'on  y  fit  le  couronnement  ,  &  que  d'ailleurs  il  ne 
pouvoit  être  différé ,  fansexpofer  l'Etat  &:  l'Eglife  à  une  pro- 
chaine ruine.  C'cft-lâ  tout  le  contenu  du  manifefte ,  qui  fut  pu- 
blié par  l'Evêque  de  Chartres. 
*o,"V«  ftlltfatums.  Le  but  de  l'Archevêque  en  faifant  fa  proteftation  ,  étoit , 
comme  j'ai  dit ,  d'engager  le  Roi  à  ne  plus  foûtenir  contre  lui 
Gervais  fon  concurrent.  L'Evêque  de  Chartres  le  devina  bien. 
Il  s'offrit  à  lui  menacer  les  bonnes  grâces  du  Prince ,  &:  à  faire 
en  forte  qu'il  abandonnât  Gervais.  L'Archevêque  accepta  l'of- 
fre, &  Yves  de  Chartres,  aufli-bien  que  Thibaud  Prieur  de 
■feint Martin  des  Champs,  emploïerent  tout  leur  crédit  pour 
cet  effet. 

Le  Roi  confentit  que  l'Archevêque  vînt  ic  faluer  à  Orléans , 
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&  qu'il  fe  trouvât  à  l'Aflèmblée  des  Seigneurs  qu'il  y  tenoit. 
Quand  il  y  fut  arrivé ,  le  Roi  parla  de  cette  affaire  à  l'AlIem-  1 
blée  ,  qui  le  pria  de  ne  point  recevoir  l'Archevêque  dans  fes 
bonnes  grâces,  qu'il  ne  lui  eut  fait  auparavant  non  feulement 
ferment  de  fidélité  ,  mais  encore  hommage  comme  tous  fes  pré- 
decefléurs  ,  avec  la  cérémonie  ordinaire,  qui  étoit  de  mettre 
fes  mains  entre  les  mains  du  Roi. 

Alors  plus  que  jamais  la  conteftation  étoit  échauffée,  tou-     caiteftaiù*  f*r  ht 
chant  les  inveftitures  que  les  Souverains ,  félon  l'ancien  ufage  ,  Zl'Jr'Im'pJ'Z- 
prétendoient  donner  aux  Evoques  par  la  Croffe  &r  par  l'anneau,  ^'"V.'0"""  "**  £' 
ou  de  quelque  autre  manière  femblable  ,  pour  les  revenus  &: 
les  terres  de  leurs  Evêchés.  Cette  querelle  duroit  entre  les  Pa- 
pes &  les  Rois  depuis  Grégoire  VIL  CePape&:  fes  Succeffeurs 
regardoient  ces  fortes  de  foumiflions  comme  une  fervitude  in- 
digne de  PEglife,  &  Urbain  IL  avoir  déclaré  excommuniés  tous 
les  Laïques,  qui  donneroient  ces  inveftitures  ,  &tous  les  gens 
d'Eglife  qui  les  recevroient.  C'étoit  ce  qui  caufoit  la  continua- 
tion du  Schifme  &  des  divifions  entre  le  Pape  &c  l'Empereur 
Henri  V.  &c  pour  ce  qui  eft  de  l'hommage  ,  le  même  Pape  Ur- 
bain avoit  fait  faire  un  Canon  au  Concile  de  Clermont ,  par  le- 
quel il  étoit  défendu  à  tout  Evêque  &  à  tout  Prêtre,  de  faire     cap.i7. 
F  hommage  lige  de  fidélité  entre  les  mains  des  Rois  ,  ni  d'aucun 
Laïque  :  étant  une  chofe  indigne ,  ainfi  qu'il  s'exprimoit  encore  , 
que  des  mains  qui  avoient  l'honneur  de  tenir  tous  les  jours  le  Corps  raif  °f  rA{^£eita' 
adorable  du  Seigneur  ,fufent  tenues  en  figne  de  fervitude ,  par 
des  mains  profanes ,  &  fouvent  impudiques.  Mais  les   Princes 
étoient  fermes  là-dcffus ,  &  ne  vouloient  point  relâcher  de 
leur  droit.   La  plupart  desEvêquesde  France  jugeoient  qu'on 
ne  pouvoit  difputer  ce  droit  aux  Souverains,  &  l'Eve  que  de     EPlft> «• 
Chartres ,  tout  attaché  qu'il  étoit  au  faint  Siège  ,  foûtenoit  for- 
temenr  que  la  chofe  étant  d'elle-même  indifférente  ,   le  Papene 
devoit  point  s'obftincr  à  abolir  cet  ufage ,  que  tant  de  faint  Pré- 
lats avoient  pratiqué  ,  fans  en  avoir  le  moindre  fcrupule  ;  fur- 
tout  la  divifion  que  cette  prétention  caufoit  entre  le  Sacerdo- 
ce Se  l'Empire  ,  pouvant  avoir  de  très-fâcheufes  fuites  ;  &:  il  ci- 
toit  fur  cela  un  paffage  de  faint  Auguftin  ,  où  ce  faint  Dodfeur 
dit  que  les  Eglifes  ne  tenant  leurs  biens  temporels  que  des  Sou- 
verains ,  elles  ne  pouvoient  les  poffeder  que  dépendammenc 
d'eux. 

Tome  III,  Bb 
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1 1 08  Frideric  I.  quelque  cems  après  ne  manqua  pas  de  fe  fervir  Se 

Kefiexi«t4-rCejde  du  même  partage  ,  &;  de  la  reflexion  d'Yves  de  Charcres  ,  en 

a*rtruu.w**.      parlant  en  ces  termes  aux  Légats  du  Pape  Adrien  IV. 

Rijtvic  1,  »,  c.  ,0.       «  Pour  nous ,  nous  ne  prétendons  point  que  les  Evêques  d'I- 

»  talie  nous   fartent  hommage,  pourvu  qu'eux-mêmes  nepré- 

»  tendent  point  jouir  des  terres  &  des  biens  qu'ils  tiennent  de 

»  notre  Empire.  Que  s'ils  entendent  avec  plaifir  ces  paroles, 

»  que  le  Pape  leur  dit  :  Jgn'avez-vous  à  démêler  avec  le  Roi  ?  il 

»  faut  aurtî  qu'ils  foienteontens  d'entendre  celles-ci  de  la  bou- 

»>  chc  de  leur  Empereur  :  Pourquoi  voulez-vous  pojfeder  mes  ter- 

»  res  ?  ^uidtibi  ,  &  Régi  ?  . .  . .  Qiitdtibï  cr  pojfeffioni  ?  C'é- 

«toientles  termes  de  faint  Auguftin  cités  par  Yves  de  Char- 

»  très  ,  en  écrivant  à   Hugues  Archevêque  de  Lyon  L"gat  du 

»  Pape.  »  Et  en  effet ,  les  Papes  dans  la  fuite  changèrent  d'avis , 

&  n'inquiétèrent  plus  les  Souverains  fur  cet  article. 

VArchntqiu  jt       C'étoit  donc  à  cette  cérémonie  de  rendre  hommage  ,  &  de 

Ktm,  fjit  tnpa  htm-    c   •         r  îrii-'  r  •  111 

mitMRû.  raire  lerment  de  fidélité  ,  en  mettant  les  mains  entre  celles  du 

Roi,  que  l'Archevêque  de  Reims  avoir  peine  à  fe  refoudre,  à 
caufe  des  défenfes  du  Pape  ,  &:  fur  quoi  les  Seigneurs  François 
prièrent  le  Roi  de  ne  fe  point  relâcher.  L'Archevêque  prit  en- 
fin fon  parti  ,  &  fît  l'hommage  en  la  manière  ordinaire.  Mais 
comme  l'autorité  du  Pape  étoit  alors  extrêmement  redoutée  en 
France ,  où  tantôt  lui-même  en  perfonne  ,  tantôt  fes  Légats  te- 
noient  des  Conciles  ,  Se  faifoient  des  Décrets,  tels  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos -,  l'Evêque  de  Chartres  ne  manqua  pas  de  le 
prévenir  fur  la  démarche  que  l'Archevêque  de  Reims  avoit  faite 
par  fon  confeil ,  en  la  juif ifunt  avec  les  termes  les  plus  hum- 
bles qu'il  pût  emploier.  La  chofe  n'eut  point  de  fuite  du  côté 
du  Pape,  trop  occupé  à  fe  défendre  contre  l'Empereur  Henri 
V.  qui  étoit  refolu  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  fe  conferver  le 
droit  d'inveftiturc  des  Evêques  par  la  Crofle  &  par  l'Anneau. 
tut  ie  u  Tramt      Le  Roi  ainti  affermi  fur  fon  Trône  par  ce  nouveau  confente- 

fa*<tRt&nc,  ment  des  Seigneurs  &  des  Evêques  ,  ne  fut  pas  pour  cela  plus 

tranquille  qu'auparavant.  En  lifint  notre  Hiftoire  ,  il  faut 
avoir  toujours  prefente  à l'cfprit  l'idée  de  l'Etat  de  la  France, 
tel  qu'il  étoit  alors  ,  &  fe  rertbuvcnir  que  le  Domaine  de  nos 
Rois  étoit  toujours  très-borné.  Il  necomprenoit  gueres  encore 
que  Paris ,  Orléans ,  Etampcs ,  Compicgne  ,  Mclun  ,  &  quel- 
ques aucics  Villes  peuconlidcrablcs,  à  quoi  le  feu  Roi  avoit 
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ajouté  Bourges.  Le  refte  écoiten  propriété  à  Tes  VafTaux  ,  qui  à 
la  vérité  dévoient  &  rendoient  hommage  ;  mais  à  cela  près  ,  ils 
croient  maîcres  chés  eux  ,  fc  donnoient  l'autorité  de  lever  des 
troupes  indépendamment  du  Roi,  &  d'exiger  des  triburs  de 
leurs  Sujets  :  ils  lui  accordoient  ou  lui  refufoient  félon  leurs 
caprices ,  les  fecours  qu'ils  écoient  obligés  en  vertu  de  leur 
hommage  ,  de  lui  donner  dans  les  occafions  de  guerre  ,  &:  quel- 
ques-uns dans  leur  diftrid  ,  quand  ils  s'entendoient  bien  avec 
leurs  propres  Vaflaux,  étoient  en  état  de  mettre  plus  de  trou- 
pes fur  pié  ,  qu'il  n'en  pouvoir  lever  lui-même  dans  fon  feul 
Domaine.  C'eilce  qui  caufoir  l'embarras  conrinuel  de  nos  Rois, 
&  ce  qui  en  produit  même  dans  l'efprit  des  Lecteurs  ,  quand  ils 
ne  font  pas  cette  reflexion  -,  car  ils  font  furpris  de  voir  un  Com- 
te de  Corbeil  ,  un  Seigneur  dePuifet  en  Beauce  ,  un  Seigneur 
de  Couci ,  tenir  tête  à  un  Roi  de  France ,  ofer  paroître  en  cam- 
pagne devant  lui,  &  foûtenir  des  fieges  contre  fes  armées.  L'em- 
barras de  nos  Rois  auroit  été  moins  grand  à  cet  égard  ,  fi  du 
moins  leur  Domaine  avoit  été  bien  uni,  &  s'il  y  avoit  eu  un 
commerce  libre  &  aifé  entre  les  Villes  qui  en  étoient.  Mais  £*  v««'<  ms-  »pud 
lorfque  Louis  fucceda  à  Philippe  ,  il  fe  trouvoit  coupé  de  duChane-Tom-^ 
tous  côtés.  Le  commerce  entre  Paris  &  Melun  étoit  empêché 
par  Corbeil,  dont  le  Comte  nommé  Eudes  fut  prefque  tou- 
jours en  une  continuelle  révolte.  Montlhcri  ,  Châteaufort, 
la  Ferté-Baudouin ,  qu'on  croit  être  la  même  que  la  Ferté- 
Alais ,  &  dont  les  Seigneurs  étoientauili  mutins  que  le  Comte 
de  Corbeil,  fetrouvoient  entre  Paris  6c  Erampes.  Pareillement 
entre  Etampes  &;  Orléans  étoit  le  Fort  de  Puifet ,  qui  donna 
lieuà  une  très-fanglante  guerre.  C'étoit-là  l'état  où  la  puiflan- 
ce  des  Rois  de  France  fe  rrouvoit  réduite,  quoiqu'elle  fur  en- 
core plus  grande  que  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race. 

Ce  qui  étoit  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  feuvent  ces  Seigneurs     SfVtut  &  iiWli 
feliguoientcnfcmble,  &:  fefecouroient  les  uns  les  autres.  Mais  ^'i*"»1- 
le  plus  grand  mal  encore  fous  le  Règne  de  Louis  le  Gros,  fut 
que    les  Rois  d'Angleterre  ,  qui  avoient  plulieurs  Places  en 
Normandie ,  étoient  toujours  prêts  à  appuïer  ces  Seigneurs ,  &; 
à  féconder  leurs  mauvais  deflems. 

Les  principaux  Chefs  de  ces  révoltes  furent  Gui  de  Roche- 
fort  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &:  Philippe  fils  naturel  du  feu  Roi 
&  de  fa  Maîtrefle  Bertradc.  Celui-ci  avoit  été  fait  Comte  de 
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"g         Mante  Se  Seigneur  de  Montlheri ,  par  fon  mariage  avec  Eli- 
fabech  petite  fille  de  Milon  Comte  de  Montlheri,  &  frère  de 
Gui  de  Rocheforr.  Montlheri  étoit  alors  très-confiderable  par 
juger.  vitaLudo-  fa  force.  Bertrade  depuis  la  mort  de  fon  mari  ,  s'étoit  retirée  à 
Titictoflï.  Mante  avec  Philippe  fon  fils  ,  &;  n'avoit  pas  quitté  le  deilein 

de  le  faire  monter  fur  le  Trône  de  France.  Comme  elle  étoit 
feeur  du  Comte  de  Montfort  Amauri  II.  elle  mit  dans  fes  inté- 
rêts cette  famille  alors  fort  confiderable  &c  très-étendue  ,  &:  elle 
y  engagea  fon  frere  par  le  refTouvenir  de  la  manière  dont  le 
Comte  Simon  leur  pere  avoir  été  traité  fous  le  précèdent  Rè- 
gne. Ce  Seigneur  aiant  été  pris  à  la  guerre  par  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  on  l'avoir  laiffé  languir  long-tems  dans  une  rude  capti- 
Sus""      vite,  faute  de  paicr  la  rançon  -,  de  forte  que  pour  en  lortir  ,  il 
fut  obligé  de  fe  rendre  aux  mftances  que  lui  fit  Guillaume  Roi 
d'Angleterre  de  lui  faire  ferment  de  fidélité  ,  &  de  lui  promet- 
tre de  fe  déclarer  dans  toutes  les  occalions  conerc  le  Roi  fon  lé- 
gitime Souverain;  démarche  bien  indigne  de  la  generofite  de 
ce  Seigneur  :  mais  qui  doit  apprendre  aux  Rois  à  ne  pas  aban- 
donner leurs  bons  ferviteurs  dans  leur  mauvaife  fortune  ,  quand 
ils  y  font  tombés  pour  leur  fervice  ,  leur  confiance  n'étant  pas 
toujours  à  l'épreuve  de  l'indifférence  de  leur  Maître.  Aceux-ci 
fe  joignirent  Thomas  de  Marie  Seigneur  de  Couci ,  Hugues  de 
Puifet  Comte  de  Chartres ,  &:  quelques  autres. 
u  Roi  in  mit  iu      Le  Roi  vint  pourtant  à  bout  de  ces  Rebelles.  Il  prit  Mante, 
Montlheri,  &  depuis Corbeil  ,  dont  les  Seigneurs  ligués  s'é- 
toient  emparés ,  &:  avoient  mis  en  prifon  Eudes  Comte  de  Cor- 
»u.        beil  ,  qui  étoit  alors  dans  le  parti  de  fon  Souverain.  Il  prit  aufïï 
le  Château  de  Puifet,  &  le  fit  rafer.  Ces  rebellions  &:  ces  ex- 
péditions fe  firent  en  divers  rems  &:  à  diverfesreprifes  ;  &c  il  cft 
difficile  d'en  marquer  précifement  les  années;  mais  le  Roi  eut 
un  autre  ennemi  fur  les  bras  plus  puiflant  &:  plus  redoutable. 
«*  m  «Ma,*  t.       L'an  noo  Henri  Roi  d'Angleterre ,  après  lamort  de  Guil- 

tni  en  IA  p'-rfcvne  du  o  >       l 

x»id'A>ii*HTrc.  laume  fon  frere  s'etoit  emparé  du  Roiaume  ,  profitant  de  l'ab- 
fencede  Robert  Duc  de  Normandie  fon  frere  aîné  ,  qui  étoit 
allé  à  la  conquêre  de  Jerufalem.  Robert  étant  de  retour,  vou- 
lut en  vain  lui  difputer  la  Couronne  d'Angleterre.  Il  fut  lui- 
mê*ae  attaqué  en  Normandie  ,  &  en  perdant  la  bataille  de 
Tint  hebrai  en  1 106.  il  fut  pris  prifonnicr  &:  mourut  en  prifon 
pluficurs  années  api  es.  Le  Roi  Philippe  vivoit  encore  l'année 
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de  cette  bataille.  Louis  avoit  conçu  autant  d'eftime  &  d'amitié 
pour  Henri ,   qu'il  avoir  d'avcrfion  &;  de  mépris  pour  Robert ,   c^^SÏSht. 
lequel  tout  vaillant  qu'il  étoit ,  avoit  des  défauts  qui  le  ren-  cmiieim.   Mîtmcfr. 
doient  méprifable  aux  Princes  fes  voifins ,  auffi-bien  qua  fcs   ' î- 
fujets.  Louis  avoit  alors  entre  les  mains  toute  l'autorité  du  Gou- 
vernement ,  &:  loin  de  s'oppoler ,  comme  le  Roi  Ton  père  en 
étoit  d'avis ,   au  deiTein  que  Henri  avoit  de  fe  rendre  maicre  de 
la  Normandie ,  il  fut  ie  premier  à  le  prefTer  de  le  faire.  Henri 
fe  prévalut  de  cette  favorable  difpolition  ,  Si.  eut  grand  foin  d'y 
entretenir  Louis  par  les  grandes  fournies  dont  il  lui  faifoit  pre- 
fentdetems  en  tems.  C'étoit  une  très-mauv aile  politique  pour 
la  France  d'avoir  un  voilin  li  puiflant  ;  mais  entre  les   bonnes 
qualités  de  Louis ,  la  prudence  n'étoit  pas  celle  qui  dominoit. 
Ii  étoit  facile  à  feduire ,  &c  avoit  une  bonté  naturelle ,  à  qui  on 
donna  quelquefois  le  nom  de  limplicité. 

Au  contraire  Henri  étoit  un  Prince  fage  ,  adroit ,  politique, 
ferme ,  &  qui  par  ces  grands  talens  ,  en  quoi  il  îurpalla  tous  les 
Princes  de  ce  tems-là,  gouverna  toujours  l'Angleterre  &  la 
Normandie  avec  beaucoup  d'autorité.  Il  obligea  le  Duc  de  Bre- 
tagne à  lui  faire  hommage  ,  comme  quelques  prédecefleurs  de 
ceDucl'avoientfait  aux  premiers  Ducs  de  Normandie,  mais 
les  Ducs  de  Bretagne  avoient  depuis  fouvent  refufé  de  le  faire. 
Il  s'appuïa  de  l'alliance  de  l'Empereur  Henri  V.  à  qui  il  donna 
fa  fille  Mathilde  en  mariage  ,  &:  s'attacha  fortement  Thibaud 
Comte  de  Blois  fon  neveu  ,  fils  de  fa  feeur  Adélaïde  &  du  Com- 
te Etienne  ,  qui  fit  deux  fois  le  volage  de  la  Terre-Sainte ,  8c 
fut  tué  au  fécond  à  la  bataille  de  Rama  au  fervice  de  Baudouin 
Roi  de  Jerufalem. 

Le  fujet  de  la  guerre  entre  les  deux  Rois ,  fut  la  fortereiTe  de  «w  fat  u  Met  dé 
Gifors.  Cette  Place  étoit  fur  les  frontières  de  France  &  deNor-  Lf  *«'/"'"  '" 
mandie  ,  &c  depuis  quelques  années,  on  étoit  convenu  qu'elle   s"g«inv; 

emeureroit  en  lequeltre  entre  les  mains  d  un  Seigneur  nomme 
Pagan  ou  Païen,  qui  ne  devoit  y  recevoir  ni  troupes  Angloifes 
ou  Normandes  ,  ni  troupes  Françoifes ,  &  en  cas  qu'elle  tombât 
entre  les  mains  d'un  des  deux  Rois ,  il  étoit  ftipulé  qu'on  en  fe- 
roit  rafer  les  murailles  dans  l'efpace  de  quarante  jours. 

Henri  nonobftant  ce  Traité  n'oublia  rien  pour  s'en  rendre 
maître,  &  partie  par  menaces,  partie  par  promeuves,  vint  à 
bout  de  corrompre  Païen,  qui  la  lui  livra.  Le  Roi  ne  l'eut  pas 
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plutôt  appris ,  qu'il  envoïa  reprefenter  au  Roi  d'Angleterre 
l'injuftice  de  fon  procédé  ,&  le  preffaou  de  rétablir  Gifors  dans 
fa  neutralité  ,  ou  d'en  rafer  les  fortifications.  Comme  le  Roi 
d'Angleterre  éludoit toujours ,  le  Roi  luipropofa  une  entrevue 
fur  ce  fujet.  Il  n'ofi  pas  la  refufer  ;  mais  elle  fe  fit  d'une  maniè- 
re qui  avoit  plus  l'air  d'un  rendés-vous  pour  une  bataille  ,  que 
pour  un  Traité  de  paix.  Le  Roi  s'y  fit  accompagner  par  Robert 
Comte  de  Flandres  ,  qui  y  vint  avec  quatre  mille  hommes  ;  par 
leComtedeNcvers  ,  par  le  Duc  de  Bourgogne,  &  par  Thi- 
baud  Comte  de  Blois.  Ces  deux  derniers  n'y  venoient  que  par 
pure  cérémonie  ,  étant  entièrement  l'un  &c  l'autre  dans  les  in- 
térêts du  Roi  d'Angleterre  ,  fur-tout  le  Comte  de  Blois.  Le 
Roi  d'Angleterre  n'y  fut  pas  moins  accompagné  que  le  Roi. 

On  fe  rendit  à  Neaufle  entre  Gifors  &:  Dangu  ,  des  deux  cô- 
tés de  la  rivière  d'Epte.  LeRoienvoia  un  Seigneur  de  ù  part 
au  Roi  d'Angleterre ,  pour  lui  déclarer  fes  intentions  ,  tou- 
chant la  reftitution  ou  la  démolition  de  la  Place.  L'Envoie  fur 
la  difficulté  que  ce  Prince  fie  de  confentir  à  ce  qu'il  demandoit, 
propofa  de  vuider  le  différend  par  le  duel  de  deux  ou  trois  Ba- 
rons de  chaque  coté. 

Henri  repondit  que  c'étoit  une  affaire  qui  demandoit  de  la 
difcufhon ,  &£  fit  partir  avec  l'Envoie  du  Roi  quelques  perfon- 
nes de  fa  Cour  ,  pour  aller  traiter  avec  lui.  Ils  parlèrent  d'une 
manière  à  faire  allés  connoître  que  le  deffein  de  leur  Maître 
étoit  de  demeurer  en  polfellion  de  la  Place.  Le  Comte  de  Flan- 
dres alla  lui-même  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  l'engager  à  feren- 
dre  juftice  ,  mais  inutilement.  Enfin  après  diverfes  paroles  por- 
tées de  part  &:  d'autre  ,  le  Roi  fit  dire  au  Roi  d'Angleterre  ,  que 
pour  terminer  promptement  le  différend  ,  il  lui  otïroit  de  fe 
battre  en  duel  contre  lui ,  fur  le  Pont  de  la  rivierc  qui  feparoit 
les  armées ,  &:  que  celui  qui  fortiroit  vainqueur  du  combat ,  au- 
roitgain  decaufe. 

Le  Roi  d'Angleterre  tourna  cette  propofition  en  raillerie ,  & 
répondit  qu'il  n'avoir  que  faire  de  fe  battre  pour  une  Place  dont 
il  étoit  en  poiVellion  ,  &;  que  fi  le  Roi  de  France  venoit  le  cher- 
cher pour  l'attaquer  ,  il  ne  l'éviteroit  pas.  Le  jour  fe  paffa  en 
ces  négociations  inutiles  ,  &:  la  nuit  approchant,  Henri  fe  re- 
tira à  Gifors ,  &  Louis  à  Chaumont. 

Le  Roi  voiant  qu'il  en  falloit  venir  à  la  guerre ,  fe  rendit 
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maître  du  Pont  pendant  la  nuit,  &  de  quelques  gués  de  la  ri- 
vière ,  Se  tomba  dès  la  pointe  du  jour  fur  les  Anglois  &  fur  les        x  l 
Normans,  qui  furent  pouffes  jufques  fous  les  murailles  de  Gi- 
fors. 
Il  délibéra  d'autant  moins  fur  la  déclaration  de  cette  s;uerre,  ,  Ih  '>  tTr't",t»* 

,-,      r  .      ,      r   .  •  .  1  i-     /  .      chacun  lie  leur  oie. 

qu  îleiperoit  la  taire  avec  beaucoup  plus  de  commodue  que  le 
Roi  d'Angleterre,  a  qui  fes  troupes  coutoient  beaucoup  ,  au 
lieu  que  la  plupart  des  VafTaux  de  la  Couronne  étoient  tres-dif- 
pofés  à  y  contribuer  de  leurs  troupes  &c  de  leur  argent;  outre 
que  la  frontière  de  France  étoittrès-fortifiée  de  ce  côté-là,  &c 
qu'il  lui  feroit  beaucoup  plus  ai  fé  de  faire  des  cour  fes  en  Nor- 
mandie qu'au  Roi  d'Angleterre  d'en  faire  fur  les  terres  de  Fran- 
ce. Les  deux  armées  s'éloignèrent  delà  rivière  d'Epce  ,  le  Roi 
retourna  à  Paris ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  à  Rouen  ,  pour  fe  pré- 
parer à  la  guerre  :  mais  en  même-tems  le  Comte  de  Blois  fit  une 
facheui'e  diverfion  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 

C'écoit  à  fafollicitation  que  le  Roi  avoitun  peu  auparavant   Sustr' 
attaqué  le  Seigneur  de  Puifec  ;  mais  après  la  pnfe  de  ce  Châ- 
teau ,  il  avoir  refufé  au  Comte  de  Blois  la  permilfion  de  bâtir 
une  fortereffe  dans  une  des  dépendances  ,  qui  étoit  un  Fief 
Roial,  &  queleComte  prétendoitlui  appartenir.  Sur  cela  ils 
fe  brouillèrent ,  &  le  Co.nte  choqué  de  ce  refus,  n'attendoit 
que  l'occaiion  de  s'en  venger.  Il  la  trouva  dans  ce  différend  des  chron:c•  s«n°nenfe. 
deux  Rois,  &  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre  fon  oncle  ,  il  fe 
ligua  avec  Guillaume  VIII. Comte  de  Poitiers  &c  Duc  de  Guien- 
ne  ,  avec  Hugues  IL  Duc  de  Bourgogne  ,  &:  avecplufieurs  au- 
tres Seigneurs  VafTaux  de  la  Couronne. 

Le  Roi  qui  dans  ces  rencontres  étoit  toujours  d'une  a&ivité    i«u;tfemttH«im. 
merveilleufe ,  fe  mit  bientôt  en  campagne,  ôefut  très-bien  fe-  f"i"'' 
condé  par  fes  VafTaux  fidèles ,  Se  en  particulier  par  le  vaillant 
Robert  Comte  de  Flandres  ,  qui  s'étoit  acquis  par  fes  grandes 
aérions  dans  la  guerre  de  Paleftine ,  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  tems. 

La  guerre  commença  par  les  ravages  de  part  ô£  d'autre.  Le   Sazet< 
Comte  de  Flandres  battit  le  Comte  de  Blois  dans  deux  com- 
bats ,  qui  fe  donnèrent  l'un  auprès  de  Meaux  ,  &  l'autre  au- 
près de  Lagni ,  où  le  Roi  furvenant  acheva  de  le  défaire. 

Vers  la  fin  de  la  Campagne  ,  le  Comte  de  Blois  aïant  fçu  que 
le  Roi  devoit  faire  un  voiage  en  Flandres ,  pour  s'aboucher  avec 
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«  Robert  ,  entreprit  de  rétablir  les  fortifications  de  Puifet.  Le 
Roi  tourna  de  ce  côté- là,  défit  quelques  bataillons  avancés  du 
Comte  de  Blois ,  &  les  pouffa  jufqu'à  Puifet. 
comhtoLfe,  ir,H-  H  fe  pafla  là  une  action  très-vigoureufe.  Le  Roi  vo'iant  quel- 
querelle  des  ennemis ,  qui  revenus  de  leur  terreur ,  raifoienc 
affés  bonne  contenance  derrière  un  foffé  à  quelque  diftancedu 
Château  ,  mit  pié  à  terre ,  &C  marcha  droit  à  eux. 

11  les  eût  bientôt  enfoncés-,  mais  Raoul  de  Baugenci  ,  qui 
étoitdanslc  parci  des  Rebelles,  &:  bon  Capitaine ,  aiant  bien 
prévu  cette  attaque,  avoit  pofté  derrière  une  Eglife  &  quel- 
ques maifonsvoilincs  ,  pluficurs  bataillons  qu'il  avoit  rallies.  Il 
vint  à  leur  tête  fondre  fur  les  troupes  du  Roi ,  quiavoient  paf* 
fé  le  foffé  ,  &  les  trouvant  en  défordre  ,  les  chargea ,  en  tailla 
la  plupart  en  pièces,  &:  obligea  le refte à  repaffer  le  foffe  ;  il  le 
paifa  lui-même  en  bon  ordre,  &c  vint  donner  avec  furie  dans 
l'endroit  où  étoit  le  Roi. 
tiUirMimtf*rfon      Comme  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince  ;  le  vi- 

Hm*Sf*  rentdans  un  li  grand  danger  ,  ils  l'obligèrent  à  prendre  un  che- 

val. 11  le  prit ,  mais  non  pas  pour  fuir  :  ce  ne  fut  que  pour  fe 
faire  voir  par  rout  à  fes  gens ,  &  pour  les  animer  par  fon  exem- 
ple à bienfaire.  Il  femêla  pluficurs  fois  avec  les  ennemis,  &c 
fufpendit  la  fuite  de  fes  Soldats  par  fon  courage  &  par  le  péril 
où  ils  le  voïoient. 
e/  ptujfe  i  fa  tour     Le  cheval  qu'on  lui  avoit  donné  ,  étoit  ou  mauvais ,  ou  déjà 

Uitmems.  fatigué  ,  &:  il  couroit  rifque  d'être  pris  pour  peu  que  fes  gens 

pliaffent.  Son  écuicr  avoit  eu  le  tems  de  lui  en  aller  chercher  un 
autre  qu'il  monta  auffi-tôt ,  &  prenant  en  main  lui-même  l'é- 
tendarc  Roïal ,  il  fit  une  nouvelle  charge  avec  quelques  Sei- 
gneurs qui  s'étoientraffemblés  autour  de  fa  Perfonne,  &:  la  fie 
avec  tant  de  vigueur  ,  &:  fi  à  propos,  qu'il  reprir  pluficurs  de 
fes  gens  qu'on  amenoit  déjà  prifonniers ,  fit  des  prifonniers  lui- 
même  ,  arrêrapar  cette  aéfion  de  vigueur  la  fougue  des  enne- 
mis ,  dans  l'endroit  où  ils  avoient  le  plus  d'avantage  ,  &  con- 
tinuoit  de  les  pouffer répée  dans  les  reins  ,  lorfqu'il  vit  venir  à 
lui  un  gros  de  plus  de  cinq  cens  Normans  tout  frais ,  &C  quis'a- 
vançoient  pour  l'envelopper.  11  s'arrêta,  &  vit  en  un  momenc 
de  tous  côtés  la  terreur  fc  répandre  dans  fes  troupe1;  qui  l'aban- 
donnoient,  &  avec  lcfquellcs  il  fut  malgré  lui  obligé  de  faire 
retraite.  Les  uns  fc  retirèrent  à  Orléans, les  autres  à  Etampes,  &c 
lui  à  Touri ,  où  il  arriva  très-fatigué.  Lç 
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Le  Comte  de  Blois  fe  prévalut  de  cette  retraite  ,  pour  ache-  «'  """ 

ver  de  rétablir  le  Fort  de  Puifet ,  tandis  que  Gui  de  Rochcforr, 
Milon  de  Montlheri  ,   Hugues  de  Creci ,   s'avancèrent  avec  w* 

treize  cens  hommes  vers  Touri ,  comme  pour  affieger  le  Roi.; 
mais  les  Troupes  de  ce  Prince  l'aïant  rejoint  ,  &:aïant  reçu  des 
renforts  de  divers  endroits  ,  les  Rebelles  fe  retirèrent. 

Le  Roi  qui  n'avoit  entrepris  cette  expédition  ,  que  pour  em-    Il*B>'t*'»fi'ite,PiU. 
pêcher  le  rétablifTement  de  Puifet ,  ne  voulut  pas  en  avoir  le 
démenti.  IllaifTarepofer quelques  jours  fon  année,  &:  s'étant         un. 
fourni  de  machines  &c  de  toutes  les  chofes  necefîaires  a  un  fiege, 
retourna  à  Puifet ,  &,  l'affiegea. 

Le  Comte  vint  au  fecours,  &furprit  une  partie  de  l'armée    f'  c<m>t  Je  buu 

R.     .  /\  ..  j     r»    T         il  iv  r  fient  «*  Çmwi ,  ç> 

oiale campée  aune  heue de  ruitec.  11  y  eut  encore-la  un  un-  ifibupimtmam. 

glant  combat,  où  le  Roi  foûtint  avec  beaucoup  de  courage  Se  *""' 
de  bonheur  les  efforts  de  l'ennemi  trois  fois  plus  fort  que  lui.  La 
victoire  fut  long-tems  douteufe  ;  mais  enfin  le  nombre  com- 
mençait à  prévaloir ,  lorfque  le  Comte  de  Blois  aïant  percé  juf- 
qu'au  quartier  de  Rodolphe  Comte  de  Vermandois  parent  du 
Roi,  fut  rencontré  par  ce  Seigneur ,  qui  lui  porta  un  coup  de 
lance  ou  de  fabre ,  dont  il  le  bleffa  dangereuiement. 

Ce  coup  fut  le  falut  de  l'armée  du  Roi.  La  blefTurc  du  Gene- 
ral ,  qu'on  fut  obligé  de  retirer  du  combat ,  fit  perdre  coeur  à 
fes  foldats.  Le  Comte  de  Vermandois  profitant  de  leur  confîer- 
nation,  chargea  de  nouveau  fi  rudement,  qu'il  les  mit  en  dé- 
route. Le  Roi  de  fon  côté  aïant  appris  la  nouvelle  de  la  blefTurc 
À\x  Comte  de  Blois,  la  répandit  parmi  fes  foldats  ,  qui  redou- 
blant leurs  efforts  ,  mirent  aufii  en  fuite  la  partie  de  l'armée  en- 
nemie qu'ils  avoienten  tête.  Il  y  eut  beaucoup  d'ennemis  tués 
fur  la  place  ,  &  plufieurs  faits  prifonniers. 

Le  lendemain  matin  le  Comte  de  Blois  envoïa  fupplier  le 
Roi,  de  lui  permettre  de  fe  faire  tranfporter  à  Chartres.  La 
plupart  des  Seigneurs  conjurèrent  le  Roi  de  ne  lui  point  accor- 
der cette  grâce ,  lui  représentant  que  le  Comte  manquant  de 
vivres  dans  un  Château  où  il  s'étoit  retiré ,  on  le  contraindrait 
à  fe  rendre  à  diferetion  ;  mais  ce  Prince  fuivant  les  mouvemens 
defabonté  naturelle,  &:  confiderant  que  le  départ  du  Comte 
obligeroit  la  Garnifon  de  Puifet  à  rendre  la  Place  ,  il  lui  donna 
le  palfc-port  qu'il  demandoit. 

En  eftet ,  Puifet  le  rendit ,  &c  le  Roi  le  fit  rafer  jufqu'aux  fon-   snfe  de  r»;/,,. 
Tome  III.  C  c 
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démens  ;  petite  conquête  pour  tant  de  fang  qu'elle  avoit  coutéj 

110  mais  pour  arrêter  les  courfes  que  les  Rebelles  pourroient  faire 

Yo«is  viiia.  vctus  dans  la  Beauee ,  il  fit  fortifier  Yonville  à  une  lieue  de  Puifet, 

MS.  aruj  du  Chèm,    „  •     /->  •  c 

n»4.  &ymit  Garniion. 

Maiinefti  i.  s.  Cependant  le  Roi  d'Angleterre  étoit  à  Rouen  ,  fe  conten- 

tant d'envoier  des  troupes  au  Comte  de  Blois ,  fans  agir  encore 
par  lui-même.  Mais  le  Roi ,  pour  l'obliger  à  les  rappeller ,  fal- 
loir faire  des  courfes  fort  avant  dans  la  Normandie,  &  jufqu'à 
deux  lieues  de  Rouen,  où  l'on  brûla  quelques  Villages. 

i*  soi  *u»iittmt      Henri  femit  enfin  en  campagne,  &f  battit  les  François  en 

fig  ti&fiitUfiii*  quelques  rencontres  -,  mais  lans  taire  aucune  conquête.  11  le 
jui.       fit  un  1  raité  de  Paix  quelque  tems  après  entre  les  deux  Rois. 

Le  Comte  de  Blois  Se  les  autres  Vaflaux  rebelles  y  furent  cora- 

uoç),  pris.  La  principale  condition  fut  ,    que  Guillaume  fils  du  Roi 

d'Angleterre  feroit  hommage  enperlonne  pour  la  Normandie 
entre  les  mains  du  Roi ,  chofe  à  quoi  le  Roi  d'Angleterre  avoir 
plufieurs  fois  refufé  de  fe  foumettre  ,  Sz  le  Roi  aiant  obtenu  ce 
point  important  de  l'hommage,  lui  céda  Gifors.  Une  des  rai- 
fons  qui  obligea  ce  Prince  à  faire  volontiers  la  paix  ,  fut  l'arri- 
vée des  Envolés  de  Raimond  Berenger  Comte  de  Barcelonne. 

ohronic.  scnontnfc.  Us  venoient  pour  lui  demander  du  fecours  contre  une  inonda- 
tion d'Arabes  ,  qui  étoient  defeendus  en  Efpagne,  lorfqu'ony 
penfoit  le  moins.  Ces  Infidèles  s'étoient  parcages  en  trois  ar- 
mées, dont  l'une  alla  attaquer  les  Sarafins,  6c  les  deux  autres 
vinrent  fondre  fur  les  Terres  des  Princes  Chrétiens,  8c  n'é- 
toient  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  Barcelonne.  Ils  dcfolerent 
tout  le  pais,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Panades ,  &  fe  fai- 
firent  de  quelques  Places.  Raimond  Evêque  de  Barcelonne 
étoit  le  Chef  de  cette  Ambaflade  ,  &  conjura  le  Roi  de  ne 
point  abandonner  fes  VaiTaux  à  la  barbarie  de  ces  Infidèles.  Il 
leur  promit  le  fecours  qu'ils  demandoient ,  &  que  dansl'AiTem- 
hlée  des  Seigneurs  qu'il  tiendroità  la  Pentecôte  ,  il  les  exhor- 
teroit  à  faire  tout  ce  que  le  zèle  de  leur  Religion  &c  l'amour  de 
leurs  frères  dévoient  leur  infpirer  en  une  telle  conjoncture. 

Notre  Hiiloire  ne  nous  apprend  rien  de  l'exécution  de  ce 
deflein  ,  ni  de  ce  que  devinrent  ces  Arabes.  Celle  d'Efpagne 
nous  dit  feulement  que  le  Comte  de  Barcelonne  rétablit  vers  ce 
tems-làlcs  Places  qu'ils  avoient  détruites;  mais  c'en  eft  allés 
pour  nous  faire  connoitre  ,  que  le  Comté  de  Barcelonne  étoic 
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encore  alors  dépendant  de  la  Couronne  de  France.  "  " — 

Deux  années  le  parlèrent  fans  que  le  Roi  eut  aucune  guerre  URthtp°m/uvi, 
contre  les  Princes  voilins  de  fon  Etat;  mais  non  pas  fans  être  '««<<«/"  r.,p„x. 
obligé  d'avoir  fouvent  les  armes  à  la  main,  pour  reprimer  les 
violences  de  les  Valfaux ,  qui  ne  penfoient  qu'à  augmenter  leurs 
Domaines  aux  dépens  de  leurs  voifms  ,  &:  fur-tout  des  Eglifcs  ; 
c'eft-à-dire  ,  des  Evêchés  &r  des  Abbaïes.  Il  en  châtia  plufieutfs 
en  divers  tems  ,  fur  les  plaintes  des  Evêques  &c  des  Abbés. 
Mais  il  fefaifoit  toujours  partout  de  nouvelles  violences  &  de 
nouveaux  défordres;  tant  il eft  vrai  que  dans  un  grand  Etat, 
il  eft  beaucoup  plus  du  bien  des  peuples  d'avoir  un  Monarque 
abfolu,  même  avec  danger  qu'il  n'abufe  quelquefois  de  fon 
pouvoir  ,  que  d'y  voir  fous  prétexte  de  liberté  ,  fon  autorité 
ainfi  partagée  ou  trop  bornée.  Tous  ces  VafTaux  n'étoient ,  à 
proprement  parler  ,  ni  Sujets ,  ni  Souverains  -,  mais  c'étoienc 
autant  de  petits  tyrans  ,  dont  l'avarice ,  la  jaloufie,  l'ambition, 
la   férocité   ,   entretenoient  une   guerre  continuelle  dans  le 
Roïaume ,  &;  avec  la  guerre  les  ravages ,  l'oppreffion  du  Peu- 
ple, les  brigandages ,  le  carnage  ,  &  toutes  les  mi feres  qui  ont 
coutume  de  l'accompagner  ou  de  la  fuivre.  Telle  fut  cependant 
durant  long-tems  la  iîtuation  de  la  plupart  des  Etats  de  l'Euro- 
pe ;  car  c'étoit  à  peu  près  la  même  chofe  en  Normandie ,  en 
Angleterre  ,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Efpagne  ,  où  les 
Souverains  avec  un  aflês  petit  Domaine  avoient  grand  nombre 
de  VafTaux  de  cette  efpece  ,  qu'ils  avoient  beaucoup  de  peine  à 
contenir. 

C'eftce  qui  donnoit  encore  occafionaux  guerres  entre  l'An- 
gleterre &  la  France,  depuis  que  les  Ducs  de  Normandie  étoient 
devenus  Rois.  Car  dès  qu'un  Vaffal  du  Roi  de  France  étoit  mé- 
content de  lui,  ils'appuioitdu  Roi  d'Angleterre;  &  pareille- 
ment quand  un  Vaffal  du  Roi  d'Angleterre  apprehendoit  d'en 
être  châtié  ,  il  avoir  recours  au  Roi  de  France ,  pour  en  être 
protégé. 

Ce  fut  cela  même  qui  enhardit  le  Comte  de  Blois  à  fe  revol-    no.'.w/,  „,„,„  ^ 

1  i        i-\        •  i>  !•*/•'  15  a  r\  •  Comte  de  B/n  , 

ter  de  nouveau  contre  le  Roi,  iur  qu  il  etoit ,  d  être  toujours  _ 

foûtenu  par  le  Roi  d'Angleterre  fon  oncle.  Le  motif  de  cette         II  la, 
révolte  n'eft  point  marqué.  Si  tôt  que  le  Roi  eut  appris   qu'il 
prenoit  les  armes ,  il  fit  avertir  Robert  II.  Comte  de  Flandres 
de  le  venir  joindre  ,  &:  entra  avec  lui  dans  le  pais  de  Mcaux  -; 

Ce  ij 
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IIII#  car  la  Brie  appartenoicau  Comte  de  Blois,  ou  du  moins  il  y 
avoir plufieurs terres  &:  plufieurs  Places;  &: comme  il  en  avoir, 
aum*  dans  la  Champagne  ,  on  lui  donnoic  la  qualité  de  Comte 
de  Champagne,  quoiqu'il  s'en  fallût  bien  qu'il  ne  fût  maître  de 
toute  la  Province  ,  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom. 
tion  d»  cemt,  de  Cette  expédition  ne  réuiîit  point.  Le  Comte  s'avança  avec 
tic».  Lu,  unearmée  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi,  tk  le  défit.  Dans 
la  déroute,  lechcval  du  Comte  de  Flandres  s'écant  abattu,  la 
Cavalerie  ennemie  pana  fur  le  corps  à  ce  Prince,  &_il  fut  telle- 
ment froiué  ,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Il  fut  enterré 
dans  l'Abbaïe  de  faint  Vaaft  à  Arras ,  qu'il  venoit  de  bien  forti- 
fier ,&  où  il  avoir  fait  faire  une  nouvelle  enceinte  de  murailles, 
pour  défendre  cette  Ville  contre  l'Empereur  Henri  V.  qui  étoit 
fur  le  point  de  l'attaquer. 

/c"  de,  "Jgl're*  Z      Le  Roi  pour  fufeiter  à  fon  tour  des  affaires  au  Roi  d'Angle- 

Aid-^tUten.  terre  j  fe  ferv-t  jjç  ia difpoficion  où  il  trouva Fouques  V.  Com- 
te d'Anjou.  Ce  Comte  étoit  fils  de  Fouques  le  Rcchin  &  de  la 
fameufcBertrade  ,-  qui  s'étoit  enfin  faite  Religicufe  de  Fonte- 
vraud  ,  &c  le  Roi  fut  délivre  par  là  de  la  crainte,  où  le  tenoit 
cette  femme  intriguante  &  artificieufe  ,  &  toujours  envenimée 
contre  lui.  Le  Comte  d'Anjou  avoir  époufé  Sybille,  fi  led'He- 
lic  Comte  du  Maine  ,  &:  par  la  mort  de  fon  beau-pere ,  il  étoit 
^  devenu  maître  de  ce  Comté ,  qui  fut  uni  à  l'Anjou.  Fouques  de- 

venu Comte  du  Maine  ,  refufoit  d'en  faire  hommage  à  Henri 
Roi  d'Angleterre,  &c  cela  à  la  perfuafion  d'Amauri  de  Mont- 
fort  II.  du  nom  fon  oncle ,  qui  l'affùroit  du  fecours  du  Roi  de. 

France. 

1112..  &:  1113.  Robert  dc»Belefme  VafFal  du  Roi  d'Angleterre  fe  révolta  en 
même  tems  avec  plufieurs  Seigneurs ,  du  nombre  delquels  étoit 
Hugues  de  Mcdavid. 

Çmv!îa*fï<7.n  Le  Roi  d'Angleterre  pana  en  Normandie  pour  s'oppofer  à 
cette  Ligue  ,  &  ne  manqua  pas  de  faire  (oulever  le  Comrc  de 
Champagne  contre  le  Roi.  Le  Roi  d'Angleterre  trouva  moïen. 
de  furprendre  Robert  de  Belefme,  qu'il  mit  en  prifon  pour  le 
refte  de  Ces  jours  ,  8c  intimida  tellement  le  Comte  d'Anjou, 
qu'il  fut  contraint  de  lui  demander  la  paix.  Louis  après  de  vains 
efforts  ,  fut  anffi  obligé  de  l'accepter.  Les  deux  Rois  conférè- 
rent enfen  blcà  Gifors.  Le  Comte  d'Anjou  avec  l'agrément  du. 
Roi  confentit  à  l'hommage  pour  le  Comté  du  Maine.  Louis  ac- 
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corda  pareillement  au  Roi  d'Angleterre  qu'Alain  III.  Duc  de  ~~ — ^  ' 
Bretagne  lui  fit  hommage  de  fon  Duché,  8c  le  Roi  d'Angle- 
terre  de  fon  côté  rendic  le  Comté  d'Evreux  au  Comte  Guillau- 
me ,  à  qui  il  l'avoit  ôté,  &  qui  s'étoit  réfugié  en  Anjou.  Il 
pardonna  encore  à  Amauri  de  Moncfort ,  &:  à  quelques  autres 
Seigneurs  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  faire  contre  fon  fervice 


Ainliprefque  tout  l'avantage  de  la  guerre  demeura  par  cette        tïizi- 
paix  au  Roi  d'Angleterre,  qui  maria  aufli  vers  ce  tems-là  une 
de  les  filles  nommée  Mathilde  ,  à  Conan  fils  du  Duc  de  Breta- 
gne. Ces  alliances  rendoient  toujours  de  plus  en  plus  Henri  re- 
doutable ;  car  ilfe  trouvoit  par  là  beau-pere  de  l'Empereur  & 
du  fils  du  Duc  de  Bretagne ,  &c  oncle  du  Comte  de  Champa- 
gne: ilenfiteficoreuneautreàroccaiiondecettepaix.Ce  fut   Guiiicim  .Maimefc;- 
avec  le  Comte  d'Anjou  ,  qui  donna  fa.  fille  cadette  à  Guillau-    r" 
me  Adelin  fils  de  ce  même  Roi,  &  le  déclara  fon  héritier  pour 
le  Comté  du  Maine.  Il  en  confia  même  la  garde  à  Henri,  en 
partant  pour  faire  le  voïage  de  la  Terre-Sainte.  

Quelque  tems  après,  Louis  fie  lui-mêmeune  alliance  qui  pa-     v       ,, 
roît  avoir  été  plus  indifférente  pour  fes  intérêts  ,  en  époufmt  a 

Alix  ou  Adélaïde  ,  fille  de Humbert  Comte  de  Maurienne ou     m^^Ji  u«h '> 
de  Savove,  &:  de  Gilles  de  Bourgogne.  Il  aima  toujours  bes.u-/,vnL,î'!h  a'c  Hum- 
coup  cette  Reine  ,  &:  ht  en  fon  honneur  une  choie  remarqua-    Mabiiionin  Lipio- 
ble  ;  &:  qui  n'avoir  poinr  encore  été  pratiquée  par  aucun  de  fes  mat" 
Prédecefîeurs.  C'eft  que  dans  les  Chartres  &  dans  d'autres  Mo- 
numens  de  cette  nature  ,  il  datoit  non  feulement  des  années  de 
fon  règne  ,  félon  la  coutume  des  Rois  de  France;  mais  quelques- 
fois  encore  des  années  du  Couronnement  de  cette  Princefle. 

Les  deux  Rois  étoient  trop  voif  ns  &c  trop  jaloux  l'un  de  l'au- 
tre ,  pour  être  long-tems  en  paix  ;  &  de  part  &  d'autre  on  ne 
cherchoit  que  des  prétextes  pour  la  rompre.  Le  Roi  en  avoir  un 
tres-fpecieux  &:  propre  à  lui  faire  beaucoup  d'honneur. 

Robert  Duc  de  Normandie,  dont  le  Roi  d'Angleterre  fon    KoHvt«uXfafeiïii' 
frere  avoir  envahi  le  Duché  étoit  toujours  en  prifon.  Il  avoit  &!"griTJ^i»,'^J 
un  fils  nommé  Guillaume  Cliton ,  âgé  alors  d'environ  quatorze 
ou  quinze  ans,  qui  erroit  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe 
fans  pouvoir  trouver  de  reffourec  contre  fa  mauvaife  fortune 
ni  pour  la  délivrance  de  fon  père.  Louis  étoit  très-bien  înteir- 
tionnépour  lui  ;  mais  il  ne  fe  fentoit  pas  affés  de  pui  fiance  pour 
le  remettre  en  ppfTcmon  de  fon  Etat.  Il  lui  confcilla  donc  de - 

C  c  iij  , 
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'  faire  cous  Tes  efforts  pour  gagner  quelques-uns  des  principaux 

Vers  l'an      Seigneurs  de  Normandie  ,  arin  qu'ils  pufTent  lui  faire  un  parci 
1  ï  r4«        dans  ce  Duché  ,  &  d'agir  fccreccmenc  auprès  du  Comte  d'An- 
jou &  du  Comte  de  Flandres  ,  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts, 
l'aflurant  que  s'il  venoit  à  bouc  de  les  faire  déclarer  en  fa  faveur, 
il  prendroit  hautement  fa  procection. 

Guillaume,  ou  plutôt  ceux  qui  avoienc  fuivi  fa  fortune, ne 
manquerenc  pas  de  profîcerde  cecte  favorable  difpofition  du 
Roi.  Ils  négocièrent  li  heureufement  auprès  des  Seigneurs  Nor- 
mans  ,  quiavoient  été  les  plus  attachés  au  Duc  fon  père,  que 
pluùeurs  lui  promirent  de  prendre  fon  parti.  Il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  gagner  le  Comte  de  Flandres  ;  c'étoit  Bau- 
douin VII.  dont  le  père  Robert  II.  avoit  prefque  toujours  été 
ennemi  de  Henri.  Enfin  Fouqucs  Comce  d'Anjou  ,  malgré 
les  grandes  liaifons  qu'il  avoïc  prifes  avec  ce  Roi,  promic  à 
Guillaume  de  le  féconder  ,  portant  toujours  impatiemment 
d!avoir  été  contraint  à  l'hommage  pour  le  Comté  du  Maine ,  &C 
ne  doutant  pas  que  s'il  contribuoit  au  rétablifTement  de  Guil- 
laume ,  il  ne  lui  remîc  cec  hommage  par  reconnoifïance. 

Mais  quand  il  fut  queftion  de  conclure  le  Traite  de  Ligue 
avec  le  Roi ,  le  Comte  d'Anjou  refufa  de  s'y  engager  qu'à  une 
condition;  fçavoirquece  Prince  le  rétablit  dans  la  charge  de 
Grand  Sénéchal  de  France,  héréditaire  dans  fa  maifon  depuis 
le  règne  de  Lothaire  ,  pénultième  Roi  de  la  féconde  Race  ,  ain- 
,  ..    fi  que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  l'Hiftoire  de  ce  Rcene,  où  j'ai 

Hugo  de    Clemt.        1       '  .       l       ,      .    N  N    ,         „  &  ,,       i 

a.u  i  du  chêne,  t.  dit  aufli  qucccttc  Charge  etoit  a  peu  près  la  même  que  celle  du 
Grand-Maître  d'Hôtel  d'aujourd'hui  ,  en  ce  qui  regarde  la 
Maifon  du  Roi ,  &C  que  celle  du  Connétable  pour  la  guerre.  Le 
Roi  qui  fut  long-tems  mécontent  du  Comte  d'Anjou  ,  l'avoic 
donnée  à  Anfelme  de  Garlande ,  &  après  la  more  de  ce  Sei- 
gneur .  à  Guillaume  de  Garlande.  Il  avoic  crop  de  befbin  du 
Comce  d'Anjou  dans  la  guerre  qu'il  medicoïc ,  pour  lui  refufer 
fa  demande  :  il  la  lui  accorda,  Se  remit  cette  charge  dans  fa 
Famille.  Comme  ce  Comte  auffi-bien  que  les  autres  VafTaux  de 
cerang  venoient  rarement  à  la  Cour,  ileonfentit  que  Guillau- 
me de  Garlande  demeurât  dans  l'exercice  &:  dans  les  fondions 
de  cet  emploi ,  à  condition  qu'il  lui  en  feroit  une  efpcce  d'hom- 
mage ;  qu'il  la  tiendroit  comme  en  Fief  de  lui ,  &:  qu'il  lui  ren- 
drojit  certains  devoirs  &:  certains  honneurs  dans  les  occafions , 
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foit  lorfquil  viendroità  la  Cour,  foit  lorfqu'il  fe  trouvèrent    v      ., 
enperfonne  dans  l'armée  du  Roi,  ou  au  couronnement  des  S   an 

Rois  &:  des  Reines.  C'eft  ainfiquelachofefut  alors  réglée  :  & 
c'eft  de-là  qu'eft  venue  ladiftincfionde  Grand-Maître  d'Hôtel, 
&  de  premier  Maître  d'Hôtel,  celui-ci  n'étant  dans  fon  infti- 
tution ,  que  comme  le  Lieutenant  de  l'autre  ;  diftinétion  qui  fe 
voit  par  la  même  raifon  en  quelques  autres  charges  de  la  Cou- 
ronne ,  lefquelles  étoient  dans  ces  premiers  tems  poffedées 
comme  en  chef  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roïaume  ,  qui 
n'en  faifoienc  que  rarement  les  fondions ,  &c  dont  l'exercice 
ordinaire  fe  faiïbit  par  d'autres  Seigneurs  de  moindre  rang. 

Le  Roi  outre  la  protection  du  jeune  Duc  Guillaume  dépof- 
fedé  ,  avoit  encore  un  fujet  très-légitime  de  déclarer  la  guerre 
au  Roi  d'Angleterre.  Car  le  Comte  de  Champagne  avoit  re-     H&ticus  Hûntïnsi 
commencé  fes  révoltes ,  &c  il  étoit  ouvertement  fecouru  par  ce  don1-7- 
Prince  ,  qui  lui  fournifloit  èc  des  troupes  &:  des  Généraux  tant 
qu'il  vouloit. 

Il  fe  fie  donc  une  Ligue  entre  le  Roi,  le  Comte  d'Anjou ,  &         I    6 
le  Comce  de  Flandres ,  qui  convinrent  d'entrer  par  trois  divers    Hg„c  «.„<««</«- 
endroits  en  Normandie  ;  le  Roi  du  côté  de  France  ,  le  Comte  tL'êT^lTé-  u 
de  Flandres  du  côté  du  pais  de  Caux,  Se  le  Comte  d'Anjou  du  Cm"de  #«»*".- 
côté  du  Maine. 

Amauride  Montfort ,  qui  avoit  toujours  été  fort  attaché  au 
Roi  d'Angleterre  ,  entra  aufli  dans  le  parti  de  Guillaume  ,  ir- 
rité du  refus  que  Henri  lui  fit  en  ce  même-tems  de  lui  donner  le 
Comté  d'Evreux  ,  duquel  il  s'éroit  de  nouveau  faifi ,  &  que 
Montfort  prétendoie  devoir  lui  écheoir  parla  mort  du  Comte, 
dont  il  étoit  neveu  par  fa  mère.  La  partie  étant  liée  ,  le  Roi  en-  concii.  Remcn&.- 
voïa  demander  au  Roi  d'Angleterre  la  liberté  du  Duc  de  Nor- 
mandie. Illarefufa,  &c  on  s'y  étoit  bien  attendu.  Sur  ce  refus  t 
la  guerre  lui  fut  déclarée.  Si-tôt  que  le  Roi  ,  le  Comte  d'An- 
jou ,  &:  le  Comte  de  Flandres  parurent  fur  les  frontières  de  Nor- 
mandie ,  le  parti  que  Guillaume  y  avoit  formé  fe  fouleva.  Hu- 
gues de  Gournai ,  Etienne  Comte  d'Aumale,  Henri  Comte 

d'Eu,  Euftache  de  Bteteuil,  Richcr  de  l'Aigle,  Renaud  dcn^7-^îl1^- 
Bailleul  ,  Robert  deNeubourg,&  quantité  d'autres  Seigneurs  °'dcnc" L" ""  ' 
&  Gentilshommes  prirent  les  armes,  ô£  proclamèrent  Guil- 
laume  Duc  de  Normandie. 

Ce  foulcvcment  étonna  Henri  beaucoup  plus  que  tout  le  <Wp<w;°»  .*./:,.'.. 
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irr-r    ç-  r,.e   rcile;  mais  ce  qui  le  toucha  le  plus  vivement,  c'efl  qu'il  fe  fit 

lllj.  Cv    III5.  ,  .      *  r   >  r  r 

,fr„/(memc  dans  la. Cour  une compilation  contre  la  propre  peiion- 
,',.  .    Lu   ne  ,  &par  un  de  fes  favoris,  où  entroient  quelques  Officiers 
dcv.ci  c.oiii.  de  fa  Chambre  :  de  forte  que  ne  fçachant  prefque  plus  à  qui  fe 

fier  ,  il  étoit  dans  des  inquiétudes  continuelles, *julques-là  qu'il 
couchoit  tantôt  dans  un  appartement ,  &c  tantôt  dans  un  autre , 
toujours  fes  armes  auprès  de  lui.  Il  redoubla  fa  garde  ,  &  ordon- 
na fous  de  groiîes  peines  à  tous  ceux  qui  en  étoient ,  de  n'être  ja- 
mais (ans  leurs  armes. 
peï™Zfy!"nH™r-  Cependant  le  Roi  entra  en  Normandie,  où  Engelran  de 
madie.  Chaumont  furprit  Andeli.  On  fe  faiiit  aufli  par  ftratagême 

d'une  Forterefle  nommée  le  Gué-Nicaife  ,  ou  Va-Nicaife  ,  en- 
tourée de  tous  côtés  de  la  rivière  d'Epte  ,  &:  qui  étoit  un  paf- 
fage  important.  De  ces  deux  Places  les  Garnifons  Françoifes 
qu'on  y  mit  ravageoienttout  le  pais  d'au-deflus  de  Rouen.  Le 
Roi  prit  aufli  la  Ville  de  l'Aigle.  Henri  avec  le  Comte  de 
Champagne  vint  pour  la  reprendre  ;  mais  ils  furent  obligés 
de  lever  le  liège.  Dans  une  fortie  que  rirent  les  afliegés  ,  Henri 
«rtkric.L.  i,.  penfaétre  tué  d'un  coup  de  pierre  qu'il  reçut  à  latête.LeComte 
deChampagney  fut  pris  ;  mais  leComte  Etienne  Ion  frère  & 
le  Roi  d'Angleterre  aiant  chargé  ceux  qui  l'amenoient  dans  la 
Place,  le  tirèrent  de  leurs  mains.  Le  Comte  de  Flandres  avan- 
çait aufli  du  côté  d'Eu.  Le  Roi  d'Angleterre  lui  envoia  dire  que 
s'il  continuoit  à  défolcr  le  pais ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alGrj, 
il  iroit  en  perfonne  porter  la  défolation  jufqu'à  Bruges.  Le 
Comte  lui  répondit  fièrement ,  qu'il  lui  épargneroit  la  peine 
de  ce  voïage ,  &  qu'il  auroit  l'honneur  de  le  voir  bientôt  à 
Pvouen.  En  effet,  il  alla  avec  fes  troupes  jufques  fous  les  mu- 
railles delà  Ville,  &:  envoia  défier  Henri  au  combat ,  &  com- 
me il  vit  qu  il  n'en  fortoit  aucunes  troupes  ,  il  fit  le  dégât  dans 
les  Fauxbourgs ,  Se  ruina  les  murailles  d'un  parc ,  où  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  quantité  de  bêtes  fauves.  Apri;s  cette  inful- 
teil  fe  retira. 
fCr-ti  v'v  fii  u      D'autre  part  le  Comte  d'Anjou  mit  le  h?çre  devant  Alençon. 

Ro,d^ngli  terre.  .     .       r  >  O 

sugr.  Le  Koi  d  Angleterre  marcha  avec  le  Conte  de  Champagne, 
pour  fecourir  la  Place  ;  mais  il  futrepouflé  ,  &:  le  Comte  d  An- 
jou s'en  rendit  maître,  aufli -bien  que  de  quelques  autres  For- 
tercfTcs  des  environs. 

Ce  Prince  fit  encore  une  autre  perte  ,  qui  ne  lui  donna  pas 

moins 
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moins  de  chagrin.  Il  avoit  confié  la  Ville  d'Evreux  à  Raoul  de 

Guitot.  Guillaume  Ponrel  neveu  de  Guicot  fut  follicité  en  fon  lll7,oC  lu°' 
abfence  par  les  Rebelles  de  Normandie  ,  d'encrer  dans  leur  par- 
ti ;  il  felaifla  gagner,  &:  livra  la  Place  à  Amauri  de  Mou  fore,  lM' 
qui  y  mie  pour  commander  Philippe  &c  Fleuri  fes  neveux  fils 
naturels  du  feu  Roi  Philippe  &c  de  Bercrade.  Le  Roi  d'Ang'c- 
terre  y  accourut ,  prie  la  Ville  &:  la  brûla  ;  na.iis  il  fu:  obligé  de 
fe  retirer  de  devant  le  Château.  I  offrit  au  Co  nte  de  Montfort 
de  le  lailTer  paifible  pofTelleur  de  ce  Comcé  r  qu'il  lui  avoit  re- 
fufé  quelque  tems  auparavant .,  silvoulok  quitter  le  piri  du 
Roi  ,  &:  rentrer  dans  le  fien  :  maisquelque  inter-fie  q'ic  fù:  ce 
Comte,  il  voioitles  afftires  de  Henri  en  fi  uauvaisetat,  qui! 
ne  voulut  point  écouter  cette  prop  >iiion. 

Tant  de  mauvais  fuccès  ne  firent  pas  toucefois  perdre  cou-    n  r-  nmtt p'*rk,  ji. 
rageauRoid'Anglecerre.  Il  fut  fecouru  par  Alain  III.   Duc  de  'iZL%PÂi! c>l>»ét 
Brecagne  ,  &avec  les  troupes  du  Comte  de  Champagne  jointes  c**«f«M. 
aux  fiennes  &  aux  Bretons  ,  il  fe  vit  en  peu  de  cems  une  grofls 
armée.  Son  adrelfe  ôcle  bo  iheur  qui  accompagna  toujours  fes 
ar  ries  ,  le  délivrèrent  d'une  partie  de  fes  ennemis.  Il  furprir. 
Henri  Comte  d'Eu  &:  Hugues  de  Gournai  deux  des  principaux 
Chefs  des  Mécontens,  &C  lesaïanemis  en  prifon  ,  les  contrai- 
gnit de  lui  remettre  entre  les  mains  toutes  leurs  Forrerefies,. 
Engelran  de  Chaumont,qui  avoit  furpris  Andeli  ,  &c  dont     Sl)ger# 
l'a&ivicécenoicen  alarme  tout  le  p  fis  juiqua  Roue» ,  mourut 
de  maladie.  Il  détacha  à  force  d'argent  le  Comte  d'Anjou  de 
la  Ligue.  Le  Comte  de  Flandres  dans  un  combat ,  où  il  s'enga- 
gea avec  les  troupes  de  Bretagne  auprès  d'Eu,  fut  bleflé  dange-  •._  orderic .  l.  u. 
reufement  au  vifage  d'un  co ap  de  lance  par  Hugues  Boterel ,  &c 
mourut  quelque  tems  après  de  fablcflure. 

Le  Roi  d'Angleterre  après  ces  avantages  ,  s'étant  fait  joindre     *'  cheY:1"  u  ,ff" 
par  les  Vaflaux  fidèles,  &  par  une  partie  des  troupes  de  les  al-       suger. 
liés ,  fe  refolut   enfin  à  aller  chercher  le   Roi   de  France  ,  à  0ta"ic- L" 
defTein  de  l'obliger  à  la  bataille  ,  &:  arriva  au  Château  de 
Noïon  ,  à  trois  lieues  d' Andeli. 

Louis  écoit  avec  fon  armée  proche  de  cette  dernière  Place , 
&il  en  partit  pour  exécuter  le  dellein  qu'il  avoit  formé,  de 
furprendre  le  Château  de  Noion ,  où  il  avoit  une  intelligence  -, 
mais  il  fut  fore  furpris  de  trouver  en  fon  chemin  les  Anglois 
qui  l'aecaqucrcnt.  La  marche  du  Roi  d'Angleterre  avoir  été  fi 
Tome  III.  D  à 
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prompte  Se  fi  fecrete  ,  Se  il  tomba  fi  brufquement  fur  les  Fran 
HI7.&H10.  rois,  qui  marchoient  avec  très-peu  d'ordre,  qu'à  peine  eurent- 
ils  le  loifir  de  mettre  leur  avant-garde  en  bataille. 
uhtuiUtft  iomt       Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie ,  qui  étoit  l'oc- 
ÎZJc-./i!'""' d'      cafion  ou  le  prétexte  de  cette  guerre  ,  fut  mis  par  le  Roi  à  la. 
Henric.  Hjmin-  t  *te  ^e  certc  avant-garde  ,  compofée  principalement  des  crou- 
°"  pes  du  Vexin.  Ce  jeune  Prince  avoir  fous  lui  pour  commander 

Ulf,         Bouchard  de  Montmorenci  Se  Gui  de  Clermont,  qui  eurent 
ordre  de  foûcenir  le  premier  effort  des  ennemis,  tandis  que  le 
Roi  rangeroit  le  refte  des  croupes. 
Sn  .r  Ces  deux  Seigneurs  non  feulement  reçurent  l'armée  Angloi- 

fe  avec  beaucoup  de  fermeté  Se  de  courage  ;  mais  encore  enfon- 
çant les  premiers  efeadrons ,  ils  les  culbutèrent  Se  les  renverfe- 
rent  fur  l'Infanterie;  cet  heureux  commencement  affùroit  la 
vittoire,  s'ils  avoient  été  bien  foûtenus.  Mais  le  Roi  voiant 
la  déroute  de  l'avant-garde  Angloife  -  fe  précipita  par  fon  impa- 
tience naturelle,  Se  fuivitla  iienne  avec  beaucoup  de  confu- 
sion. 

Le  Roi  dAngleterreavoit  partagé  fon  arméeen  trois  corps.  Il 
étoit  au  corps  de  bataille.  Ses  deux  fils  Guillaume-Adelin  Se 
Richard  étoient  à  l'arriere-garde ,  &  à  pié  à  la  tête  de  fa  meil- 
leure Infanterie.  L'avant-garde  aiant  été  défaite  au  premier 
choc ,  le  corps  de  bataille  où  étoit  le  Roi  d'Angleterre ,  fut  aufli 
rompu ,  après  quelque  refiftance ,  malgré  les  efforts  qu'il  fit  pour 
le  rétablir;  &.  ce  fut-laque  Guillaume  Crefpin  ,  Gentilhomme 
Normand ,  fameux  par  fi  bravoure ,  Se  dont  j'ai  déjà  parlé  en 
d'autres  occafions ,  déchargea  deux  coups  de  fabre  fi  terribles 
fur  la  tête  du  Roi  d'Angleterre  ,  que  bien  que  le  cafque  eut 
refifte  fans  êtrecahe,  il  s'enfonça,  &  lui  fit  une  plaie,  dont 
il  forcit  beaucoup  de  (ang.  Ce  Prince  chancela,  &  fut  un  mo- 
ment étourdi  du  coup  :  mais  revenant  auffi-tôt  à  lui ,  il  abattit 
à  fes  pies  d'un  coup  pareil  Guillaume  Crefpin,  Se  le  fit  pri- 
fonnier. 
nmmft  rtm,(ôfi  >fi  Le  de  fordre  des  François  augmentoit  avec  leur  avantage ,  &  - 
.*/,<;<.•.«<.  débandés  de  t'-us  côtés,  ils  ne  penfoientqu'à  tuer  Se  à  piller, 
loi -fqu'ils  virent  venir  acux  en  bon  ordre  1  arnere-garde  enne- 
mie, qui  n'avoitpoinr  encore  combattu.  Tout  changea  de  fa- 
ce en  un  moment,  L'armée  Françoife  commença  à  fuir,  fins 
qu'il  fut  poflible  ni  au  Roi ,  ni  aux  Généraux  de  rallier  aucunes 
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croupes  :  Montmorenci ,  Clermont ,  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs abandonnés  par  leurs  gens,  demeurèrent  prifonniers.  ** 
Le  Roi  entraîné  par  les  fuïards ,  &:  aïant  été  renverfé  de  fon 
cheval,  fut  auili  obligé  de  s'enfuir  à  pié.  Il  vouloir  gagner  An- 
deli;  maisil  falloitpaifer  un  bois,  dont  il  ne  connoifluit  pas 
les  routes.  Un  paifan  à  qui  il  promit  une  grotte  récompenfe  l'y     ôrfet".  '■«*. 
conduilic  fans  le  connoître.  Il  y  eut  peu  de  gens  tués  départ  &: 
d'autre  ,  fur-tout  du  cor.é  des  François,  leur  fuite  aïanr  été 
auili  prompte,  que  leur  attaque  avoit  été  brufque  :  ourre  que 
les  Officiers  de  l'armée  ennemie  firent  donner  quartier  à  tous 
ceux  qui  le  demandèrent.  Ce  combat  fe  donna  dans  la  plaine 
de  Brenneville  auprès  du  Château  de  Noïon  dans  le  Vexin.  Le 
Roi  d'Angleterre  n'y  acquit  que  de  la  gloire;  car  les  débris  de 
l'armée  Françoife  s'etant  rejoints  à  Andeli ,  elle  fe  trouva  pref- 
que  auffi  nombreufe  qu'auparavant  ;  &  le  Roi  aïant  reçu  encore      r„  vita  Lt,Jov;<:; 
quelque  renfort ,  envoïa  défier  le  Roi  d'Angleterre  à  un  fe-  Gtoûï- 
cond  combat,  qu'il  n'accepta  pas. 

Le  Roi  pour  montrer  que  ce  n'étoit  pas  une  fimple  bravade  ,     l0':ij  fi  rm"'  "■■ 

HCC  T        •        r»l  i  >•./•»     I  ■  _'"    l  campée  ,&  t.at  Jc- 

aaflieger  Juri,  Placealorstres-forte,  &la  prit,  &  s  avança  *«•/««£««/ 

jufqu'à  Breteuil  fur  la  rivière  d'Itton  vers  Evreux. 

De-là  il  détacha  Charles  de  Danemarc  Comte  de  Flandres, 
furnommé  le  Bon  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Baudouin  fon  coulîn  eii 
ce  Comté  ,  &  n'avoitpas  moins  de  fidélité  &  d'amitié  que  lui 
pour  la  France.  Il  le  chargea  d'afïïeger  Chartres,  &:  de  la  ré- 
duire en  cendres,  en  haine  du  Comte  de  Champagne  ,  &  en 
punition  de  fes  continuelles  révoltes.  Mais  les  Habkans  de- 
mandèrent grâce  au  nom  de  la  Mère  de  Dieu  leur  parronne. 

Le  Comce  de  Flandres  en  donna  avis  au  Roi,  &;  lui  reprefeuta 
que  fi  le  Soldat  entroit  une  fois  dans  la  Ville  ,  oi"T  ne  pourront 
pas  le  contenir ,  ni  empêcher  la  profanation  des  Ecrlifes  &:  des 
faintes  Reliques  qui  s'y  gardoient.  Il  reçut  ordre  de  fe  retirer 


infant. 
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la  pieté  feule  en  cette  occafion  faifant  renoncer  le  Roi  à 
conquête  facile  ,  &  au  plaifir  d'une  vengeance  fignalée,  qu'il 
étok  en  fon  pouvoir  de  tirer  du  plus  grand  ennemi  qu'il  eût 
alors. 

Durant  que  les  deux  Roisfefaifoient  ainfi  une  rude  guerre,    ife«*nff«ib/s 
l'Empereur  H mri  V.  continuoiede  pouffer  àtoute  outrance  le  £,£,*«!' '*"*" 
Pape  Gelafc  IL  qui  fut  obligé  de  fefauver  en  France.  Il  arriva      5u£cr- 
àMaguclonc,  place  forte  dans  une  Me  du  Languedoc ,  donc 
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j  l'Evêchéaécé  depuis  tranfporté  à  Montpellier.  Le  Roi  l'en- 

voia)complimentcr  par  l'Abbé  Suger  ,  en  attendant  qu'il  pût 

Hemic.  Huminaon.  aller  levoir  lui-même;  mais  la  mort  de  ce  Pape  ,  arrivée  en 
L  7#  l'Abbaïe  de  Cluni ,  prévint  cette  entrevue.  11  eut  pour  Succef- 

feur  Gui  Archevêque  de  Vienne,  oncle  maternel  de  la  Reine  , 
qui  prit  le  nom  de  Calixte  II.  &  qui  après  avoir  été  reçu  à  Ro- 
me ,  revint  quelques  mois  après  en  France,  &:  Te  fit  médiateur 
entre  les  deux  Rois. 

taxa»*  i»rrmt      jj  aija  trouver  ic  R0i  d'Angleterre  à  Gifors  ,  où  il  tâcha  en 

im.  vain  de  lui  faire  accepter  les  Décrets  d'un  Concile ,  qu'il  avoic 

ter.u  à  Reims  contre  les  Invcftitures  des  Evêques  &  des  Abbés 

Roger  HorcJen.  ^  ja  na\n  jgj  Souverains  &:.  des  Seigneurs  Laïques  ,  &  où  il 
avoit  excommunié  l'Empereur  &  Ton  Anti-Pape  Burdin.  Ce 
Concile  avoit  été  tenu  ,  &.  les  Décrets  faits  en  prefence  du  Roi 
de  France,  fans  qu'il  s'y  fùtoppofé  ,  quelque  intérêt  qu'il  eue 
à  le  faire.  Mais  il  efperoit  beaucoup  de  fa  complaifance  ,  &  de  la 
dilîenfion  qu'il  prévoïoit  devoir  arriver  à  cette  occafion  entre 
le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  en  effet  tint  ferme  ,  Se  dé- 
clara nettement  que  fur  l'article  des  Invcftitures  ,  il  ne  fe  relâ» 
cheroit  point ,  êv  s'en  tiendroit  aux  ufages  dont  les  Rois  fes  Pré- 
decefleurs  étoienten  pofleflion  depuis  long-tems.  Le  Pape  le 
menaça  de  l'excommunier ,  &  il  le  fit.  On  s'adoucit  pourtant  de 
_  part  &:  d'autre.  On  travailla  à  la  paix  entre  les  deux  Rois  ,  qui 
0  étoientl'un  &  l'autre  fort  las  de  la  guerre.  Le  Traité  fut  fait. 
Tout  fe  termina  à  obliger  le  Roi  d'Aneleterre  de  renouveller 
fon  hommage  pour  la  Normandie.  Les  places  prifes  fur  lui 
furent  rendues,  les  prifonniers  faits  départe  d'autre  durant  la 
guerre ,  délivrés ,  &  Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Norman- 
die demeura  dans  l'état  où  il  étoit  auparavant ,  mais  toujours 
aimé  du  Roi ,  qui  quelques  années  après  ,  lui  donna  des  mar- 
ques eflentiellcs  de  fa  bonne  volonté.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  de 
nouveau  reconnoître  par  les  Seigneurs  Normands  ,  fon  fils 
Guillaume  Adclin  pour  leur  Duc.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems  :  car  ce  jeune  Prince  repafTant  en  Angleterre  accompagné 
de  Richard  fon  frerc  fi!s  naturel  de  Henri ,  &:  d'un  ttès-grand 
nombre  de  Seigneurs  de  leur  fuite  ,  le  vailTeau  qu'il  montoit  fe 
brifa  malheureufemcnt  contre  un  rocher,  &  tous  ceux  qui  y 
étoient  périrent.  Ainfi  Henri  à  la  veille  de  goûter  les  douceurs 
d'une  paix  qu'il  avoit  extrêmement  deliroc,  éprouva  par  îjv- 
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perte  de  fa  Famille  ,  le  plus  mortel  chagrin  qu'il  eût  jamais  

refTenti  en  tout  le  refte  de  Ta  vie. 

Les  François  d'au-delà  de  la  Loire  prirent  peu  de  part  à  la   G»irrtd«R*iA-Ar- 
ouerre  de  Normandie  ;  mais  ils  en  eurent  beaucoup  à  une  autre  rfi™  """' 
qui  fe  faifoiten  même-tems  au  de-là  des  Pyrénées.  Alfonfe  IL  k  ^^àw  tSfc£ 
Roi  d' Arragon  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  Sarafins  ,  &:  il 
projectale  fiege  deSarragofîe.  Le  bruit  de  cette  grande  entre- 
prife  reveilla  le  zèle  de  plufieurs  Seigneurs  François  ,  qui  eurent 
honte  de  ne  pas  iignaler  leur  courage  contre  les  ennemis  du  nom 
Chrétien  fi  proche  de  chés  eux  ,  tandis  que  leurs  compatriotes 
étoient  tous  les  jours  aux  mains  avec  d'autres  Mahometans 
en  Paleftine.  Gafton  de  Bearn  ,  Centule  Comte  de  Bigorre  me- 
nèrent des  troupes  à  Alfonfe,  &c  Rotrou  Comte  du  Perche  fe 
joignit  à  eux.  Sarragoffe  après  un  long  fiege  &c  un  grand  com- 
bat, fut  prife  avec  plufieurs  autres  Places.  Le  Comte  du  Per- 
che furprit  Tudelle  fur  l'Ebre ,  &;  la  retint  en  titre  de  Principau- 
té mouvante  du  Roiaumed' Arragon.  Il  eut  encore  pour  fa  ré- 
compenfeune  rue  toute  entière  de  Sarragofle  en  Seigneurie,  & 
Gafton  de  Bearn  une  autre.  Deux  ans  après ,  &  la  même  an-  chromv  Maiieac, 
née  que  la  paix  fut  conclue  entre  les  Rois  de  France  &:  d'Angle- 
terre, Guillaume  Duc  de  Guienne  mena  encoreune  armée  au 
Roi  d' Arragon, &  fe  trouva  à  la  fanglante  bataille  de  Cotence*,  co.  " 
que  les  Chrétiens  gagnèrent,  &  où  il  demeura  quinze  mille  Sa- 
rafins fur  la  place. 

Le  malheur  du  Roi  d'Angleterre  dans  le  funefte  naufrage  de  ,.  f"/  Al'  <f«ri> 
les  enrans ,  dont  je  viens  de  parler  ,  ne  pouvoir  gueres  manquer 
d'avoir  de  fâcheufes  fuites  pour  le  repos  de  fes  Etats.  Dans  un 
Gouvernement  herediraire,  un  Prince  par  une  perte  de  cette 
nature,  eft  privé  d'un  des  plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne. 
Dès-là  les  vues  &  les  efperances  des  Sujets  fe  portent  hors  de  fa 
maifon  ,  les  intérêts  des  Grands  changent ,  les  inclinations  fe 
partagent  entre  les  prétendans.  Par  là  l'attachement  au  Souve- 
rain s'affoiblit ,  &  fouvent  la  foumiffion  feperd. 

Henri  étoit  trop  éclairé  ,  pour  ne  pas  faire  ces  chagrinantes 
reflexions.  Il  avoir  encore  de  tous  fes  enfans  légitimes  fil  fille 
Mathildc;  mais  fur  laquelle  il  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds 
pour  fa  fucceifion.  Elle  étoit  mariée  à  l'Empereur,  dont  les 
Etats  étoient  fort  éloignés  des  fiens;  &  il  fçavoit  bien  que  les 
Anglois  &  les  Normans  ne  fe  foumettroient  pas  volontiers  à  une 
domination  étrangère.  D  d  iij 
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ii  fe  rcfoiut  donc  à  un  fécond  mariage  ,  &:  il  letta  les  yeux  fur 
Adcl.iidc  ,  fille  de  Godefroi  Comte  de  Louvain.  La  beauté 
d'Adélaïde  l'y  engagea  beaucoup  moins,  que  l'eiperance  d'en 
avoir  desSuccelïeuis.  Elleétoit,  coraaie  la  Reine  de  France, 
niocc  du  Pape  par  ù  mère  Clémence  de  Bourgogne.  Ce  rue  en- 
core uneraifonqui  détermina  Henri  à  cette  alliance ,  afin  de 
rendre  au  moins  le  Pape  neutre  entre  lui  &:  le  Roi  de  France, 
en  un  tems  où  l'autorité  Pontificale  étoit  d'un  grand  poids  dans 
1 —  les  querelles  des  Souverains.  Le  mariage  fe  rit  le  jour  de  la  Puri- 
I.I.2I.         fîcation  de  l'an  iiii. 

Malgré  ces  précautions  Guillaume  Cliton ,  fils  de  Robert 
Duc  de  Normandie  ,  ne  laifla  pas  de  tirer  avantage  de  cette  ûtua- 
tion  des  affaires  de  Henri.  Il  renoua  feerctement  fes  intrigues 
avec  plufieurs  Seigneurs  Normans,  étant  bien  afTùré  ,  que  dès 
qu'il  auroic  remis  les  efprits  en  mouvement ,  il  feroit  foûtenu 
de  la  France.  Comme  il  relloitfeul  du  fang  des  Ducs  de  Nor- 
mandie, ilavoitpour  lui  les  inclinations  de  ceux  du  pais.  Le 
courage  qu'il  avoit  fait  paroître  en  diverfes  occafions  dans  la 
dernière  guerre,  lui  avoic  acquis  de  la  réputation  &  de  l'efti- 
me.  Laprifondu  Duc  Robert  étoit  toujours  une  chofeodieufe; 
&  la  gloire  de  délivrer  un  perc  d'une  fi  longue  captivité  ,  auto- 
ritaire rendort  légitimes  toutes  les  tentatives  du  fils. 

Amauri  Comte  de  Montfort&:  d'Evreux  fut  le  premier  à  fe 
rendre  aux  foliieitations  de  Guillaume.  Mais  il  lui  confeilla  de 
ne  rien  précipiter  ,  &  de  ne  faire  aucun  éclat,  avant  que  d'a- 
voir bien  appuie  fon  parti. 

Le  Comte  d'Anjou  étoit  revenu  de  fon  voiage  de  la  Paleftine , 
Se  il  étoit  difficile  de  réuifir  fans  lui  dans  le  ioulevement  qu'on 
méditoit.  Amauri  qui  étoit  fon  oncle  ,  alla  le  trouver  ,  &  foit 
qu'il  lui  fit  confidence  du  déficit!  défaire  révolter  la  Norman- 
die en  faveur  de  Guillaume  ;  foit  qu'il  le  lui  laiffât  feulement 
entrevoir  ,  il  lui  dit  tant  de  bien  de  ce  Seigneur  ,  &  lui  en  fit 
un  portrait  fi  avantageux,  qu'il  lui  perfuada  de  lui  donner  en 
mariage  fa  fille  cadette  nommée  Sybille.  Le  Comte  d'Anjou 
prit  aiTés  volontiers  cette  occafion  de  chagriner  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  contre  lequel  il  étoit  choqué  ;  parce  qu'après  le  naufra- 
ge où  Guillaume  Adelin  avoit  péri ,  il  n'avoit  pas  voulu  rendre 
la  dot  de  Mathilde  d'Anjou,  qui  avoit  été  mariée  à  ce  jeune 
Prince ,  &:  dont  il  n'avoit  point  encore  eu  d'enfans.  Le  maria- 
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gede  Sybillc  fat  donc  conclu,  &fait  auflitôt  après  en  Anjou, 
où  Guillaume  fut  appelle  ,  &  fon  beau-pere  lui  donna  le  Com- 
té du  Maine. 

Ce  mariage  jctta  le  Roi  d'Angleterre  en  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  en  pénétra  le  deflein  ,  Se  il  ne  fut  pas  en  effet  long-tems 
fans  en  voir  les  fuites  qu'il  avoit  prévues. 

Amauri  fur  de  la  protection  du  Comte  d'Anjou  ,  commença 
à  négocier  fecretement  avec  plusieurs  Seigneurs  Normans.  11 
gagna  Valeran  Comte  deMeulan,  Guillaume  de  Roumare , 
Hugues  de  Montfort ,  Hugues  de  Neuchatel ,  Guillaume  Lou- 
vel ,  Baudri  de  Brai ,  Païen  de  Gifors ,  &  quantité  d'autres  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  qui  s'ailemblerent  tous  au  mois  de 
Septembre  à  la  Croix  faint  Leufroi ,  6c  s'obligèrent  par  ferment 
à  rétablir  Guillaume  dans  l'héritage  de  fes  pères.  2  ïl* 

Le  Roi  d'Angleterre  fut  averti  de  ce  qui  fe  paiïbit ,  &  jugeant    u  r°.  h«»  p*gk  u 

s  /  •     p  •  )    n  i  '  o      i       tner  pottr  Uj  prévenir* 

qu  en  ces  rencontres  ,  prévenir  1  ennemi,  c  eit  le  vaincre  &z  le  *  l 
défarmer ,  il  pafla  promptement  la  mer.  Il  arriva  à  Rouen  au 
mois  d'Octobre ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  &c  avant  que 
les  conjurés  fe  fuflent  déclarés.  11  y  affembla  un  petit  corps  d'ar- 
mée ,  &:  en  partit  un  Dimanche,  fans  qu'on  fçût  fon  deflein. 
Il  marcha  du  côté  de  Pont-Audemer  vers  Montfort  fur  Rifle  t 
dont  Hugues  ,  un  des  principaux  delaLigueétoit  Seigneur.  11 
lui  envoïa ordre  de  le  venir  trouver  ,  &  Hugues  obéit ,  perfua- 
dé  que  Henri  ne  fçavoit  rien  d'un  complot ,  fur  lequel  ils  s'é- 
toient  tous  juré  un  inviolable  fecret. 

Le  Prince  en  effet  ne  fit  pas  femblant  d'en  rien  fçavoir ,  &  ce- 
pendant après  quelques  entretiens ,  il  lui  dit  qu'il  avoit  des 
raifons  particulières  pour  s'aflurer  de  fon  Château  ,  &  qu'il 
vouloir  y  mettre  des  troupes  en  Garnifon.  Montfort  juo-ea  par 
là  que  la  confpiration  étoit  découverte  :  mais  il  n'y  avoir  pas 
moien  de  reculer.  On  l'eût  arrêté  ,  s'il  eût  fait  la  moindre  dif- 
ficulté. Il  dit  qu'il  obéiroit ,  &  le  Roi  le. fit  partir  fur  le  champ 
avec  ceux  qu'il  envoïoit ,  pour  fe  faifir  de  la  Place.  Mais  quand 
il  fut  à  l'entrée  de  la  Forêt  voifine  de  Montfort ,  il  s'échappa, 
&  piquant  fon  cheval  qui  étoit  fort  ville  ,  il  arrivai  Montfoic 
par  des  routes  écartées  qu'il  connoiffoit.  Il  recommanda  à  ion 
frère  &  à  fa  femme  de  bien  garder  la  Place,  de  n'y  laifler  en- 
trer aucun  de  ceux  qui  viendroient  de  la  part  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  &c  de- là  s'en  alla  à  Brione  ,  avertir  le  Comte  de  Meuîan , 
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que  leurs  deffeins  étoient  découverts,  &;  qu'il  falloir  fans  tar- 
m4'        der  commencer  la  guerre. 

'  '  f-'tà-      Henri  ainfi  trompé ,  ne  lai  (Ta  pas  de  continuer  fa  marche, 

tm'^Um"-        &  vint  attaquer  Momforc.  Il  le  fut  bien.o;   rendu  maître   du 

Bourg,  où  il  fit  mettre  le  feu.  Le  Château  fe  défeadic  un  mois 

entier ,  &  ceux  qui  étoient  dedans  fe  volant  tans  clperancc  de 

fecours ,  fe  rendirent. 

Ce  Prince  fit  offrir  à  Hugues  de  Montfort  de  le  remettre  en 
polTelfion  de  fa  forterell. ,  s'il  vouloir  rentrer  dans  l'on  devoir  ; 
^Hcnric.Hunt,«don.  majs  ji  n'en  voulut  rien  faire.  Dc-là  Henri  alla  affieger  Ponc- 
otdetic.  Audemer ,  qui  appartenoit  au  '  omte  de  Meulan  ,  &:  ne  le 
prit  qu'après  llx  femaines  de  fiegc.  11  y  avoit  dans  la  P  ace  plu- 
sieurs Seigneurs  Erançois,  &  un  afles  bon  i  ombre  de  Soldats 
de  la  même  Nation,  qui  après  la  capitulation  ,  allèrent  la  plu- 
part rejoindre  le  Comte  de  Meulan. 

Païen  deGifors,  quoiqu'il  fut  maître  de  cette  Villc-là  & 
du  Château  ,  nelétoitpas  du  Donjon    II   voulut  l'avoir  en  fa 
puifTance,  &i  fe  faifir  de  Robert  deCandos  qui  y  commandoic, 
avant  que  de  fe  déclarer  contre  le  Roi  d'Angleterre.    Il  avoir  fi 
bien  tout  concerté ,  que  Candos  qui  ne   le  défïoit   de  rien  , 
étoit  déjà  forti  du  Donjon  ,  pour  venir  faluer  Amauri  de  Mont- 
fort  ,&:  quelques  autres  Seigneurs  qui  étoient  d'intelligence 
avec  Païen-,  mais  la  précipitation  de  Baudri  de  Brai,  qui  cria 
aux  armes  avant  que  Candos  fut  afTés  éloigné  du  Donjon,  fît 
manquer  lecoup.  Candos  à  ce  bruit  foupçonna  de  la  trahifon. 
Il  rentra  dans  le  Donjon ,  &:  le  défendit  jufqu  a  l'arrivée  du 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  après  laprifede  Pont-Audemer  ,  vint 
le  délivrer 
Uffmmttmmtfiti      Comme  ce  Prince  trouvoit  par  tout  des  François  avec  les  re- 
TiïÏÏÏ/jcZ.vohês,  il  vit  bien  que  le  Roi  de  France  les  foûtenoit.  Ainfi 
"•         _  .  .       fans  rien  menacer  davantage  ,  il  fit  faire  des  courtes  fur  les  Ter- 
resde  France,  &  la  guerre  recommença  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, deux  ans  après  la  paix  conclue  par  la  médiation  du 
Pape. 
*w.  Le  Roi  d'Angleterre  pendant  l'hiver  furprit  Evreux ,  &  la 

campagne  fuivante  commença  par  un  combat  auprès  du  Bourg 
Teroudeà  deux  ou  trois  lieues  de  Rouen  ,  qui  eut  de  grandes 
fuites. 
Ittfc  Gautier  de  Varicarville  du  parti    Anglois  ,  attaquoit  le 
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Château  de  Vatteville,  vis-à  vis  de  Caudcbec,  Se  les  vivres  • 

commençoient  à  manquer  aux  aflieges.  Le  Comte  de  Mculan 
ne  voulant  pas  perdre  ce  porte  ,  entreprit  de  le  fecourir  ,  &c  d'y 
conduire  en  perfonne  un  grand  convoi.  Il  prit  avec  lui  Hugues 
deNeuchatel,  Hugues  de  Monifort ,  Guillaume  Louvel ,  &: 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  François.  Amauri  de 
Montfort  fut  auffi  de  la  partie.  Us  attaquèrent  le  principal 
quartier,  où  Varicarville  fut  pris  ;  le  convoi  entra  dans  la  pla- 
ce,  &:  le  liège  fut  levé. 

R.anulfedeBaïeux  ,  qui  commandoit  pour  le  R.oi -d'Angle- 
terre dans  le  Château  d'Evreux  ,  aïant  eu  avis  de  la  marche  du 
Comte  de  Meulan,  entreprit  de  l'enlever  au  retour  ,  &vintfe 
porter  auprès  du  Bourg-Teroude.  Le  Comte  de  Meulanau  for- 
tir  de  la  Forêt  de  Routot,  fut  averti  de  l'embufcade ,  8c  l'on 
tintConfeil  de  guerre.  Les  Angloisétoienten  bien  plus  grand 
.  nombre  que  les  Françoise  les  Normans  ;  car  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  trois  cens  hommes  dans  cette  troupe ,  mais  prefque  toute 
Noblerte.  Amauri  fut  d'avis  d'éviter  la  rencontre  ,  &:  de  pren- 
dre par  un  autre  chemin.  Le  Comte  de  Meulan  jeune  homme 
plein  de  courage  &;  de  feu ,  fut  du  fentiment  contraire  ,  &c 
l'emporta. 

A  la  tête  des  troupes  Angloifes,  outre  le  Gouverneur  d'E-  „  nif 
vreux,  etoient  Eudes  de  oorlcng  ,  Anglois ,  brave  Capitaine,  t.i. 
le  Seigneur  deTancarville,  &  Guillaume  de  Grandcour,  fils 
du  Comte  d'Eu.  Borleng  mit  pié  à  terre  pour  conduire  l'Infan* 
terie,  &  la  fit  précéder  de  quarante  archers  choifis  ,  à  qui  il 
donna  ordre  de  ne  point  tirer  que  de  fort  près  ,  &C  feulement, 
fur  les  chevaux. 

On  ne  fut  pas  plutôt  en  prefence  ,  que  le  Comte  de  Meulan    r  i  .  j    - 
le  détacha  avec  un  eleadron  de  quarante  Gentilshommes,  pour  ?"«*"'•    #&»«**,, 
faire  la  première  charge.  On  le  laifla  approcher.  Borleng  le  *"""**  ""*"'' 
voïanr  a  fies  près ,  commanda  aux  archers  de  tirer ,  &  ils  le  firent 
fi  à  propos  ,  que  la  plupart  des  chevaux  a'iant  été  blcfles  à  mort, 
tombèrent  avec  les  Cavaliers,  ou  s'écartèrent.  Le  Comte  de 
Meulan  lui-même  demeura  pris  fous  fon  cheval,  fans  pouvoir 
fc  relever.  Alors  toutes  les  troupes  Angloifcss'étant  ébranlées, 
chargèrent  fi  vivement  de  tous  côtés ,  &  invertirent  ft  prom- 
ptement  le  peu  d'ennemis  qu'ils  avoient  en  tête ,  qu'en  très- 
peu  de  tems ,  malgré  leur  vigoureuferefiftance,  ils  les  rompi- 
Tome  m,  E  c 
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rent  ,  &  les  mirent  entièrement  en  déroute.  Le  Comte  de  Mcu- 
111 4-  Un  fut  pris  aufli-bien  que  Hugues  de  Neuchatel ,  èc  Hugues  de 
Montfort  ,  &  avec  eux  quatre-vingts  Gentilshommes  ,  tant 
François  que  Normans.  Guillaume  de  Grandcour  s'attacha  à 
Amauri  de  Montfort  ,  qui  fuïoit  à  toute  bride,  &c  le  prit  au  lu. 
Mais  comme  il  avoit  été  toujours  fon  ami  ,  &c  qu'il  prévit 
bien  que  s'il  étoit  une  fois  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre 
qui  lecraignoit ,  il  ne  fortiroit  jamais  de  prifon  ,  il  lui  donna 
la  liberté.  Cette  gencrofiténetott  pas  extraordinaire  parmi  ces 
Seigneurs,  quienufoientquelqucrois  ainfi  ,  dans  l'efperance 
d'être  auih  ménagés  en  pareilles  rencontres.  Il  prévoioit  bien 
néanmoins  qu'il  lui  en  couteroit  une  difgrace  &:  la  perte  de  fes 
terres.  11  s'y  refolut  plutôt  que  de  perdre  fon  ami ,  &  fe  retira 
à  la  Cour  de  France,  fans  toutefois  prendre  les  armes  contre 
fon  Souverain.  Guillaume  Louvel ,  un  des  plus  diftingués  en- 
tre les  Seigneurs  Normans  ,  fe  tira  auflî  des  mains  d'un  Pai- 
fan  ,  qui  l'avoir  pris ,  en  lui  donnant  fes  armes  ,  ôc  touc  ce 
qu'il  avoit  fur  lui ,  ôc  s'étant  fait  couper  les  cheveux ,  fe  fauva 
au-delà  de  la  Seine ,  fans  être  reconnu. 

Bien  lui  en  prit ,  aufli-bien  qu'aux  autres,  qui  avoient  échap- 
pé, carie  Roi  d'Angleterre,  malgré  les  remontrances  que  lui 
fît  fur  ce  fu  jet  le  Comte  de  Flandres,  qui  fe  trouva  alors  à  fa 
Cour  ,  en  ufa  très-durement  à  l'égard  des  prifonniers.  Il  fit 
crever  les  yeux  à  Geoffroi  de  Tourville,  à  Odart  du  Pin  ,  &  à 
Luc  de  la  Barre,  fur  lequel  il  fatisht  fi  vengeance  par  ce  fup- 
plice,  parce  que  ce  Seigneur  avoit  fait  dos  chanfons  tres-pi- 
quantes  contre  lui.  Le  Comte  de  Meulan  fut  obligé  pour  fc 
fauver  la  vie,  d'abandonner  toutes  fes  places  au  Roi  d'Angle- 
terre. Hugues  de  Neuchatel  demeura  cinq  ans  prifonnier  ,  &: 
Hii^u  :s  de  Montfort  ne  fut  relâché  que  dix-huit  ans  après. 

Aiuii  le  Roi  d'Angleterre  profita  admirablement  de  cette 
déroute  des  principaux  Ligués  ,  que  le  bonheur  d'un  petit 
combat  lui  mit  prcfque  tous  entre  les  mains  ;  &  par  là  tout  le 
parti  de  Guillaume  fut  diflipé  en  Normandie.  Sept  autres  Sei- 
gneurs &:  pluficurs  Gentilshommes  qui  étoient  fur  le  point  de 
fe  deciarer  ,  en  furent  empêchés  par  cette  défaite  ;  &:  Amauri 
de  Montfort  fut  obligé  défaire  fa  paix.  Mais  Henri  auffi  pru- 
dent &  auflî  politique  ,  qu'il  étoit  heureux,  n'en  demeura 
pas-là. 
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L'alliance  que  le  Comte  d'Anjou  avoir  prife  avec  Guillau- 


me ,  &  les  préparatifs  de  guerre  quefaifoit  le  Roi  de  France,  '*" 

pouvoient  aifément  ranimer  les  reftes  de  la  Ligue  des  Sei- 
gneurs Normands  ,  toujours  portés  pour  le  fils  de  leur  Duc. 
C'étoit-làle  point  capital- 

Si-tôt  que  Henri  eut  appris  le  mariage  de  Guillaume  avec  la  rLe  PT ,'rf,  ,ev"'' 
nlle  du  Comte  d'Anjou,  il  avoit  écrit  au  Pape  ,  dont  j'ai  die  y<  '" {Me  ''"  c°a« 
qu  il  avoir  epoule  la  nièce  ,  &r.  lui  repretenta  que  ce  mariage     o«ictic.  l.  ,», 
étoit  nul ,  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entre  l'epoufe  &:  l'é- 
poux. La  parenté  fut  prouvée ,  &  le  mariage  cafTé  par  le  Pape , 
&  Guillaume  confequemment  dépouillé  du  Comté  du  Maine, 
&  réduit  à  fa  première  pauvreté. 

Le  Roi  de  France  y  fuppléa  quelque  tems  après  ,  en  lui  fai- 
fant  épou fer  Jeanne  fœur  utérine  de  la  Reine  fa  femme  ,  en  lui 
donnant  Pontoife,  Chaitmont  ;  Mante  ,  &  tout  le  Vexin,  & 
le  mettant  par  là  en  état  de  fc  faire  toujours  craindre  du  Roi 
d'Angleterre.  Mais  avant  que  cela  fe  fît  ,  ce  Prince  fufeita  au 
Roi  un  ennemi ,  qui  l'obligea  bien  à  laitier  la  Normandie  en 
repos. 

Henri  V.  Empereur  étoit  gendre  du  Roi  d'Ang.eterre  ,  &    vEmfirmt prend  U 
ils  entrerenoient  eniemble  une  étroite  amitié.  L  Empereur  s  e-  Pw»«. 
toit  reconcilié  avec  le  Pape,  en  renonçant  aux  Inveiîitures  des    Conc'1-  R-emcnfa- 
Evêques  &:  des  Abbés  par  la  Croife  &  l'Anneau  ,  &;  fe  con- 
tentant de  les  leur  donner  avec  le  Sceptre.  Il  avoit  été  très-fen- 
flblement  off\?nfé  ,  de  ce  qui  s'étoit  paflé  cinq  ans  auparavant 
au  Concile  de  Reims ,  où  le  Roi ,  du  confentement  d'un  grand 
nombre  d'Evêques  François  ,  avoit  foutïbrt  qu'il  fut  excom- 
munié ,  &  que  le  Légat  prononçât  en  plein  Concile  la  Senten- 
ce d'excommunication  contre  lui  &L  contre  l' Anti-Pape  Burdin.    sciger.in  viumj». 
Il  necachoit  pas  fon  relîentimcnt ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  en  viciGroffi- 
étoit  très-bien  informé.  Il  n'avoit  pu  fe  venger  ,  tandis  que  1» 
Pape  par  fes  excommunications  réitérées  ,  lui  caufoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  embarras ,  ces  cenfures  jettant  le  fcrupula 
dans  les  efprits  des  Peuples  ,  &  fourniflant  des  prétextes  aux: 
mécontens  de  fe  révolter  :  mais  dès  qu'il  eut  fait  fa  paix  avec  le 
S.  Siège  ,  &  mis  tous  fes  Sujets  dans  la  foumiffion  ,  il  penfa  à  la 
vengeance,  &:  le  Roi  d'Angleterre  ne  manqua  pas  de  l'y  ani- 
mer. L'Empereur  prit  donc  la  refolution  d'entrer  en  France, 
d'attaquer  Reims  ,  &  de  réduire  en  cendres  une  Ville  où  Û 
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avoic  reçu  un  fi  fanglant  affront. 

ie *.,y«mf™  tut      ^  ^Cva  Pour  cec  C^CC  ulie  armee  formidable  de  Lorrains  • 

it[t  tiftvitt,  d'Allemands,  de  Bavarois,  de  Saxons,  &  de  tous  les  autres 

Peuples  d'au-delà  du  Rhin,  fans  déclarer  où  il  vouloir  faire 

tomber  l'orage  :  mais  le  Roi  avoir  des  avis  certains  de  fon  def- 

iL.i.  fem  j  gj  penfa  à  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre.  , 

Ilconvoquaune  Aifembléc  des  Seigneurs  du  Ro'iaume  ,  Se 
yexpofalc  danger  où  l'Etat  alloit  être  expofé  ,  fi  en  oubliant 
toutes  les  querelles  &:  tous  les  intérêts  particuliers  ,  on  ne  fe 
réuniiîbit  pour  le  défendre.  Il  fut  écouté ,  Se  tous  lui  promirent 
de  faire  leur  devoir. 

En  effet,  onn'avoit  point  vu  de  long-tems  en  France  une 
union  des  Seigneurs  Vallaux  de  la  Couronne  entre  eux  ,  Se  avec 
le  Roi ,  fi  grande  qu'elle  parut  en  cette  conjoncture.  Comme  on 
fçavoit  que  l'Empereur  en  vouloir  fur-tout  à  Reims  ,  ce  fut 
fous  les  murailles  de  cette  Place  que  l'armée  eut  ordre  de  s'af- 
fcmbler. 
jËbST"  '""""'  Les  feuls  Pais  Remois  Se  Châlonois  fournirent  près  de  foi- 
xante  mille  hommes  ,  tant  Infanterie ,  que  Cavalerie  ;  le  Laon- 
nois  Se  le  SoifTonnois  n'en  fournirent  gueres  moins.  Les  trou- 
pes des  Territoires  d'Orléans,  d'Etampes  Se  de  Paris  ,  compo- 
ferentuntroifiéme  Corps  au ifi  fort  nombreux,  il  n'y  eut  pas 
•  sugerin  vica  LUjo-  jufqu'au  ComteThibaud  de  Champagne,  qui  préfera  en  cette 
occafion  les  intérêts  de  fa  patrie  à  1  attachement  qu'il  avoit 
pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  Se  il  fe  trouva  au  rendez-vous  avec 
les  autres  VafTaux  de  la  Couronne.  On  y  vit  pareillement  Hu- 
gues Comte  de  Troyes  oncle  du  Comte  de  Champagne  ,  le  Duc 
de  Boursosne,  le  Comte  de  Nevers.  Rodolfe  Comte  de  Ver- 
mandois  &:  dePeronne,  y  conduiht  les  Milices  de  Saint  Quen- 
tin, de  Ponthieu  ,  d'Amiens  &r  de  Beauvais.  Charles  Comte  de 
de  Flandres  y  amena  dix  mille  hommesjde  forte  que  félon  le  té- 
moignage de  Suger  ,  qui  s'y  trouva  avec  fes  fujets  en  qualité 
d'Abbé  de  Saint  Denys ,  cette  armée  étoit  au  moins  de  deux 
cens  mille  hommes  ;  Se  fi  la  guerre  avoit  duré ,  le  Duc  de 
Guienne,  le  Duc  de  Bretagne  ,  Se  le  Comte  d'Anjou  fc  prepa- 
roient  aufli  à  marcher  :  mais  l'Empereur  étonné  de  ce  concert 
&  de  cette  union  admi  rablc  de  toute  la  Nation ,  dont  on  n'avoir 
jamais  vu  d'exemple  depuis  Charlcmagne,  Se  de  la  promptitude 
avec  laquelle  tous  les  membres  difperfcs  d'un  fi  grand  Corps, 
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s'étoient  raffemblés ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'avancer ,  &  pre- 
nant le  prétexte  de  quelques  mouvemens  qui  s'étoient  faits  au- 
delà  du  Rhin,  il  retourna  fur  fespas. 

Si  l'on  eût  fui  vi  l'avis  du  Roi,  on  auroit  d'abord  marché  aux 
ennemis  ;  mais  le  fentiment  le  plus  gênerai  fut ,  qu'il  fallok  les 
laitier  parler  les  rivières ,  &:  s'avancer  dans  le  Roïaume  ,  d'où 
vrai-femblablement  ils  ne  fe  fuffent  pas  facilement  retirés.  On 
vit  en  cette  rencontre  ce  que  produit  l'union  du  Prince  avec  fes 
fujets  ,  après  avoir  vu  dans  les  Règnes  précedens  les  maux 
que  les  divilions  avoient  caufés  :  la  France  n'aïant  perdu  que 
par  ces  divifïons  tant  de  belles  Provinces,  &  ce  haut  point  de 
puifïance ,  qui  la  rendoit  redoutable  à  tout  le  reftc  de  l'Europe. 

Le  Roi  après  avoir  congédié  les  troupes ,  vint  à  Saint  Denys  ci<juic-/uitfitCO- 
rendre  à  Dieu  Se  aux  faints  Patrons  de  la  France ,  de  très-  hum-  r/JÎ'"*f'/Wi 
blés  actions  de  grâces.  Il  fit  de  grandes  libéralités  à  cette  fa- 
meufe  Abbaïe ,  remit  entre  les  mains  de  l'Abbé  la  Couronne 
du  feu  Roi  fonpere  ,  qu'il  avoir  retenue  julqu'alors  contre  la 
coutume,  &  contre  le  droit  quel' Abbaïe  de  tout  tems  préten- 
doit  avoir  fur  les  Couronnes  des  Rois  de  France  après  leur 
mort.  C'eft  aufli  à  l'occafion  de  cette  guerre ,  qu'on  voit  pour  la 
première  fois  dans  notre  Hiftoire ,  le  Roi  de  France  aller 
prendre  fur  l'Autel  de  Saint  Denys  ,  l'étendart  appelle  Ori- 
flame ,  qui  étoit  une  efpece  de  Gonfanon  ou  de  Bannière  de 
couleur  rouge ,  fendue  par  en  bas ,  &:  fufpendue  au  bout  d'une 
lance  dorée.  C'eft  cet  or  de  la  lance ,  &  la  couleur  de  la  Banniè- 
re ,  qui  firent  vrai-femblablement  donner  à  cet  étendart  le  nom 
d'Oriflame  ;  outre  que  ces  fortes  de  Bannières  en  gênerai , 
étoient  auffi  appellées  quelquefois  du  nom  de  flamme ,  comme 
on  le  donne  encore  aujourd'hui  à  certains  pavillons  de  nos 
vaifTeaux. 

Au  refte  cet  Oriflame  étoit  l'étendart  de  l'Abbaïe  de  Saint  VoVez  du'  eange 
Denys,  que  le  Protecteur  ou  le  Vidame  de  l'Abbaïe  portoit  joinviV 
dans  les  guerres  particulières ,  qu'elle  étoit  obligée  de  foutenir 
de  tems  en  tems  pour  la  défenfe  de  fon  temporel  contre  les  Sei- 
gneurs  fes  voifins  ,  lorfqu'ils  vouloient  en  ufurper  quelque 
partie.  Les  Comtes  de  Pontoife  ou  du  Vexin  étoient  les  pro- 
tecteurs de  l'Abbaïe  de  S.  Denys;  &  comme  Philippe  I.*  réunit 

*  Les  preuves  de  cette  icunioa  font  dans  lit  dix  huitième  Diflcrtation  de  M.   du  Cange  fur  l'Hiftoiie 
de  5.  Louis. 
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le  Vexin  à  fon  Domaine ,  il  contracta  par  la  réunion  une  obli- 
gation particulière  de  protéger  cette  Abbaïe  :  Sz  même  à  en  ju- 
ger par  les  termes  dont  ufe  en  cette  occalion  l'Abbé  Suger  dans 
l'Hiftoirc  de  ce  Prince  ,  il  étoit  comme  Feudataire  de  S.  Dc- 
nys ,  en  vertu  du  Comté  du  Vexin-,  parce  que  ceux  qui  avoienc 
eu  ce  Domaine  avant  lui,faifoient  hommage  à  l'Abbaïe,ou  plu- 
tôt au  Saint  même  dont  elle  porte  le  nom  ,  (bit  que  ce  Comté 
relevât  des  Religieux  ,  (bit  à  caufe  de  la  qualité  de  Lieutenant 
ou  de  Vidame  de  l'Abbaïc  ,  dont  ils  commandoient  les  trou- 
pes dans  les  guerres  particulières  ,  fous  l'autorité  de  l'Abbé. 
voï«  ciiami  dans  Nos  Rois  pourtant  ne  failoient  point  cet  hommage  ,  parce  que 
g°n"sTdeFMn«E"lc'"  leur  qualité  de  Souverain  les  en  difpcnfoit.  Cet  étendart  eut 
R.gordut  depuis  dans  les  "lierres  le  privilège  d'êcre  le  premier  Se  le  prin- 

,-*-v.*cejurUfi°n.    cipal  étendart  de  1  armée  ,  ou  1  on  le  portoit  a  la  tête  de  tous 
les  autres. 

Pour  revenir  à  la  guerre  dont  je  viens  de  parler  ,  tandis 
que  l'Empereur  tenoit  en  échec  du  côté  de  la  Champagne 
prefque  toutes  les  forces  de  la  France  ,  le  Roi  d'Angleterre 
s'avança  fur  la  frontière  du  côté  de  Normandie  ;  mais  fans  faire 
aucuns  progrès  confiderables  -,  Arnaud  de  Montfort  avec  les 
feules  troupes  du  Vexin,  aïant  déconcerté  tous  fes  defïeins.  Si 
le  Roi  eût  emploie  fa  nombreufe  armée  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  il  l'eût  accablé  ,  &:  eût  conquis  fans  peine  toute  la  Nor- 
sujir.  mandie;  mais  les  intérêts  du  Souverain  n'étoient  pas  ceux  de 

fes  VaiTaux  :  l'accroiflcmcnt  de  fa  puirTancc  auroit  été  la  dimi- 
nution de  la  leur.  Us  regardoient  l'Empereur  comme  un  étran- 
ger &  un  ennemi ,  Se  le  Roi  d'Angleterre  comme  un  Vaflfal  de 
la  Couronne  &  de  même  rang  qu'eux  à  cet  égard.  Ainfi  ils  n'a 
voient  garde  de  tourner  leurs  armes  contre  lui.  On.  diftinguoir 
alors  les  guerres  de  la  Nation,  6c  les  guerres  du  Prince. 
/(  uuu  t*ix  «t>«  Ce  peu  de  fuccès  du  Roi  d'Angleterre  joint  à  la  mort  de 
Ufrùrt.  l'Empereur  ,  qui  arriva  cette  année-là  même,  l'obligea  à  faire  lr 

paix  avec  la  France ,  trop  heureux  d'avoir  pacifié  les  troubles 

de  Normandie,  qui  fans  le  grand  avantage  du  combat  du  Bourg- 

Tcroudc  ,  alloient  à  lui  faire  perdre  tout  ce  Duché. 
Gu.iUumt  Ve  N«r-      Cette  paix  entre  la  France  Si.  l'Angleterre  fut  durable.  Il  fc 
"■■'"'".  't  '".""''    fit  feulement  quelques  hoftilités  ,  fur-tout  vers  l'an  1118.  à  l'oc- 

Ctmtt  At flaires.        »»«•««•  1  1  > 

—  _ calion  que  )c  vais  dire.  Charles  Comte  de  Flandres  aiant  ete 

1 1 2-7»       aflaflinc  à  Bruges  dans  l'Eglifc  de  faint  Donatien ,  le  Roi  n'eut 
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pas  plutôt  fça cette  nouvelle,  qu'il  vint  à  Arras  ;  il  y  affembla  ~ 

des  troupes ,  &:  fut  joint  par  piufieurs  Seigneurs  de  Flandres,  s     an 

avec  lefquelsii  ferra  de  fi  près  les  aflaflins,  qui s'étoient  rendus  II:°' 
maîtres  de  quelques  Places,  qu'il  les  prit  la  plupart,  &  en  fit 
unefeverejultice  Comme  Charles  n'avoit  point  de  fils,  il  y 
eut  bien  des  prétendans  au  Comté  de  Flandres.  Baudouin 
Comte  de  Mons  ,  dont  l'aïeul  avoit  été  dépouillé  de  ce  Con> 
té  par  Robert  le  Frifon ,  Arnoul  de  Danemarc  ,  fils  de  la  fœur 
de  Charles,  Thieri Comte  d'Alface,  fils  de  Gertrude  fœur  de 
Robert  le  Frifon ,  étoient  ceux  dont  les  droits  paroilfoient  les 
mieux  fondés  ,  &:  ils  les  firent  valoir  de  leur  mieux  auprès  du 
Roi.  Mais  il  avoit  déjà  pris  Ça.  refolution  avant  que  de  partir 
de  Paris ,  &:  il  préfera  à  tous  ces  prétendans  Guillaume  de  Nor- 
mandie ,  qu'il  fie  reconnoicre  avant  que  de  retourner  en  France. 
Il  lemettoit  par  là  en  état  de  difputer  avec  plus  d'avantage  le 
Duché  de  Normandie  à  fon  oncle  le  Roi  d'Angleterre,  &:  ren- 
troiten  poiIefTion  duVexin  ,  qu'il  ne  lui  avoit  donné  qu'en  ttu, 

attendant  qu'il  put  lui  procurer  quelque  avantage  plus  confi- 
derable. 

Le  Roi  d'Angleterre  comprit  aifement  le  defTein  de  Louis , 
&:  crut  devoir  prendre  fes  furetés  auprès  du  Comte  d'An- 
jou ,  dont  il  redoutoit  toujours  la  puifTance ,  aulTi-bien  que  l'in- 
clination &,  les  moïens  qu'il  avoit  de  fomenter  les  révoltes  de 
Normandie ,  depuis  que  le  Comté  du  Maine  avoit  été  uni  au 
Comté  d'Anjou.  Voici  donc  le  parti  qu'il  prit. 

Il  n'avoit  point  eu  d'enfans  d'Adélaïde  de  Louvain  fafecon 


le  Roi  H'Aniltttnt 


de  femme  ,&  il  avoit  par  cette  raifon  déclaré  fon  héritière  fyfrt'pMfirfafiiuM*- 
fille  Mathilde  veuve  de  l'Empereur  Henri.  Il  la  fit  époufer,  cLtc<eJï}Z'. 
malgré  la  difproportion  de  l'âge,  à  GeofTroi ,  furnommé  Plan-  ^m^vSSl*' 
tagenete  fils  du  Comte  d'Anjou ,  qui  n'avoit  encore  que  quinze 
ans.  Il  ne  pouvoir  prendre  un  moïen  plus  fur  ,  pour  s'attacher 
ce  Comte  ,  que  de  faire  entrer  dans  fa  famille  le  Roïaume 
d'Angleterre.  GeofTroi  néanmoins  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere  ne  fut  point  reçu  par  les  Anglois  ;  mais  enfin  fon  fils  Hen- 
ri mit  la  maifon  d'Anjou  fur  le  Trône  d'Angleterre. 

Aurefte ,  le  bonheur  du  Comte  d'Anjou ,  dont  il  étoit  rede- 
vable à  l'émulation  des  deux  Rois,  n'en  demeura  pas-là.  Dans 
le  tems  qu'on  fe  préparoitàfaircles  noces  de  fon  fils  avec  l'he- 
ritiere  d'Angleterre ,  il  reçut  une  AmbafTade  de  la  part  de  Bau- 
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.,      „  douin  II.  Roi  de  Jerufalem  ,  qui  aïant  connu  fon  mérite  dans  le 

'  dernier  voïage  de  ce  Coince  en  Paleftine  ,  avoir  refolu  de  le 
faire  lbn  Succelleur.  C'écoit-lâ  lefujet  de  l'Ambalfade  dont  je 
parle. 

ce ccmti  fc  m.Trir a.  Baudouin  n'avoit  point  d'enfans  mâles  ,  &  vouloit  affurer 
B'SudolmRc'dt  ;,/*  fa  Couronne  â  fa  fille  aînée,  appellée  Meleiindeou  Melifante. 
^îîieim.  Tyt  l  i  ■  ^  avoit  befoin  pour  cela  de  lui  donner  un  mari  d'un  âge  ,  d'une 
'  expérience  ,  d'un  courage  capable  de  maintenir  un  Roiaume 
attaqué  de  tous  cotés  par  les  Infidèles;  Se  tel  écoit  le  Comce 
d'Anjou.  Les  Ambaffadeurs  exigèrent  feulement  de  lui  un  fer- 
ment j  par  lequel  il  s'obligeât  d  epoufer  au  plus  tard  cinquante 
jours  après  fon  arrivée  à  jerufalem  ,1a  PrincelleMelehnde.  Une 
Couronne  Se  le  titre  de  Roi  qu'on  lui  afluroit ,  ne  lui  permirent 
pas  de  délibérer  long-tems  pour  fe  refoudre  à  quitter  la  France. 

■ Il  parcit  peu  de  tems  après  le  mariage  de  fon  fils  ,  Se  arriva  heu- 

IJ17-  reufement  à  Jerufalem.  Baudouin  étant  mort ,  il  foùtint  allés 
bien  les  cfperances  que  ce  Prince  avoir  conçues  de  lui.  11  eut 
des  enfans  de  Mclefinde  ,  qui  lui  fuccederent ,  Se  ainfi  fa  pofte- 
ricé  fut  en  mêuie-tems  en  Allé  fur  le  Trône  de  Jerufalem  ,  &£  en 
Europe  fur  celui  d'Angleterre. 

ThUri  d' ■  dfact  en-  Le  Roi  d'Anglcrerre  ne  fe  contenta  pas  de  s'être  allure  du 
Comte  d'Anjou  contre  les  defieins  du  Roi  de  France  ,  Se  contre 
ceux  du  nouveau  Comce  de  Flandres.  Il  encouragea  Thieri 
d' AI  face  à  ne  pas  abandonner  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  le 
Comte  de  Flandres  ,  Se  à  faire  la  guerre  à  Guillaume  ,  lui  pro- 
metcant  que  ii  le  Roi  de  France  faifoit  le  moindre  mouyement 
pour  fecourii  ce  Comte  ,  il  feroit  une  diverfion  du  côté  de  la 
Normandie  ,  qui  l'obligeroit  bientôt  â  l'abandonner.  Thieri 
qui  avoit  dans  fes  intérêts  plusieurs  Seigneurs  Flamands  ,  ne 
manqua  pas  l'occalion.  Il  entra  en  Flandres;  Se  â  fon  arrivée  il 
feficun  grand  foùlevement  en  fa  faveur.  Thibaud  Comte  de 
Champagne ,  toujours  d'intelligence  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
foùrint  Thieri  Se  de  fes  troupes  Se  de  fon  argent. 

Bpift.  coiOelm.  .-a      Guillaume  implora  le  fecours  du  Roi.  Ce  Prince  vint  à  Ar- 

chène  P.  447- Hcr.  ras  avec  1  Archevêque  de  Reims  ,  qm  excommunia  1  hieri  ,  Se 

n:mdeu.  i.  7.  m|c  en  inEerdic  la  Ville  de  Liflc,  pour  l'avoir  reçu.  Guillaume 

joint  au  Roi  l'y  afliegea.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ctoir 

demeure  exprès  en  Normandie  depuis  le  mariage  de  fa  fille, 

octant  mis  en  campagne,  &  s'étant  avancé  jutqu'à  Lpcrnai  lut 
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lu  Marne  ,  le  Roi  fut  contraint  de  lever  le  fiegc  pour  retourner  *  T" 

en  France.  C'étoit  ce  qu'avoit  prétendu  le  Roi  d'Angleterre, 
qui  fans  faire  d'autre  entreprife  ,.fe  contenta  de  le  tenir  tou- 
jours en  échec. 

Durant  ce  tems-là,Thieri  &  Guillaume  fe  firent  une  aflfés  rude 
guerre  ,  avec  divers  fuccès.  Guillaume  mit  le  iiege  devant 
Aloft ,  &  dans  une  attaque  aïant  faifi  la  pique  d'un  Fantaflin  ,  il 
en  fut  bleffé  à  la  main  au-defîus  du  pouce.  Cette  blefTure  qui 
parut  légère,  eut  cependant  d'étranges  fuites.  La  main  &  tout 
le  bras  lui  enflèrent  &:  la  gangrené  s'y  étant  mife  ,  il  en  mourut, 
après  avoir  joui  feulement  feize  mois  de  fon  Comté  de  Flan- 
dres.  

Thieri  d'Alface  par  la  mort  de  fon  compétiteur ,  vit  bientôt         mg# 
groflir  fon  parti ,  &:  de  telle  manière ,  que  le  Roi  toujours  arrêté  Dmi  ,i  ep  mwa 
fur  la  frontière  de  Normandie  par  les  Anglois,  fut  contraint  de  %!{£!.' Umw"''  » 
le  reconnoître  ,  &:  de  recevoir  fon  hommage  pour  le  Comté  de 
Flandres.  C'eft  ce  qui  termina  la  guerre  qui  commençoit  à  fe 
rallumer  entre  les  deux  Rois. 

Cette  guerre  étant  finie  ,  le  Roi ,  à  l'exemple  de  fes  Prede-  uiMpsi  wmrm 
cefl'eurs ,  fit  couronner  à  Reims  par  l'Archevêque  Raymond ,  P  ""'jt$J 

Philippe  fon  fils  aîné ,  &  continua ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'a-  " 

lors,  à  reprimer  par  les  armes  les  violences  de  fes  Vaffaux  Laï-        112.9. 
ques  contre  les  Evêques  Se  les  Abbés,  dont  ils  envshiffoient  les    c  l'"B'  ,f" 
Terres ,  pour  étendre  leur  Domaine.  Il  avoit  quelque  tems  au- 
paravant châtié  feverement  Guillaume  Comte  d'Auvergne,  qui 
faifoit  la  guerre  à  l'Evêque  de  Clermont.  Le  Roi  marcha  deux  r*PJJ,rtu  LllJa- 
fois  lui-même  en  Auvergne  avec  une  armée  pour  ce  fujet  ,  Se 
malgré  le  Duc  de  Guienne ,  qui  vint  au  fecours  du  Comte  ,  le- 
quel éroit  fon  Vaflal  immédiat ,  il  fit  rafer  une  grande  partie  de 
fes  Châteaux ,  &  Iemitàlaraifon. 

Thomas  de  Marie,  dont  le  Roi  recevoir  tous  les  jours  de  _       , 

femblables  plaintes ,  obligea  ce  Prince  à  le  venir  aflieger  dans  Vers  l'an 
fon  Château  de  Couci.  Il  en  fut  encore  plus  feverement  puni  lu. 
que  le  Comte  d'Auvergne.  Car  étant  forti  pour  dreffer  une  em- 
bufeade  à  l'armée  du  Roi ,  dans  les  bois ,  qui  rendoient  les  ave- 
nues de  la  Place  prcfqueinacceflibles  ,  il  fut  lui-même  furpris 
par  Radulfe  Comte  de  Vermandois ,  qui  le  bleffa  à  mort  ,  Se  le 
prit.  Il  mourut  à  Laon ,  où  il  avoit  été  traniporté ,  Se  il  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  refoudre  avant  que  de  mourir ,  à  demander  par- 
Terne  III.  F  f 
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" don  à  Dieu  &  au  Roi  d'une  infinité  de  crimes  qu'il  avok  com- 

Vers  1  an      mis.  Maisle  Roi  trouva  plus  de  difficulté  à  venir  à  bout  d'A- 
1  Iz?'        mauri  de  Montfort  ;  parce  que  ce  Seigneur  aufli  prudent  qu'il 
étoit  brave ,  ne  s'engageoit  gueres  à  la  révolte ,  qu'il  n'eût  pris 
de  bonnes  précautions  pour  la  foûtenir. 

Le  fujet  de  fou  mécontentement  vint  de  la  difgrace  d'Etien- 
ne de  Garlande.  Ce  Seigneur  avoir  été  fait  Senechal  de  France, 
Charge ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  qui  étoit  la  première  de 
l'Etat.  11  l'avoit  eue  par  la  mort  de  fon  frère  Guillaume  deGar- 
lande ,  qui  y  avoir  lui-même  fuccedé  à  Anfelme  de  Garlande  fon 
frère  aîné  ;  de  forte  qu'ils  commençoient  à  regarder  cette 
grande  Charge  comme  herediraire  dans  leur  Famille. 
tienne  i  f riYm*  Etienne  étoit  un  efprit  hautain  &  ambitieux,  qui  vouloit  do- 
&G.>rUr.dcJcï,r«,.  miner. Il  étoit  riche  nonfeulcment  enTerres,mais  encore  enre- 
•  Ouon.  Maiiiinuc.  venus  Eccleuaftiques,dont  le  Roi  l'avoit  gratifiéjcar  d'abord  il 
avoit  pris  le  parti  de  l'Eglife ,  &  même  il  étoit  Diacre.  Il  foûte- 
noit  avec  fplendcur  fa  nouvelle  digniré  ;  mais  il  s'attiroit  par  fa 
fierté  la  haine  de  tout  le  monde.  Il  traita  la  Reine  en  plufieurs 
occafions  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  &  s'en  fit  une  ennemie 
implacable:  il  avoit  pris  même  un  fi  grand  afeendant  fur  l'ef- 
prit  du  Roi ,  qu'il  en  étoit  redouté.  Mais  rien  n'eft  plus  dange- 
reux à  un  Miniftre ,  que  de  porter  trop  loin  fon  empire  fur  l'ef» 
prir  de  fon  Maître.  Il  y  a  des  momens  où  le  Prince  fe  fçait  à  lui- 
même  mauvais  gré  de  fa  foiblefTe ,  &:  il  ne  lui  faur  dans  ces  mo- 
mens  qu'un  peu  de  refolution  ,  pour  le  déterminer  a  lecouer  un 
joug  qu'il  s'eft  impofé.  Il  ne  le  trouve  alors  que  trop  de  gens 
prêts  à  profiter  de  certc  difpofition.  La  Reine  épioit  quelqu'une 
de  ces  favorables  conjonctures  pour  fe  venger.  Elle  la  trouva. 
Elle  Jit  comprendre  au  Roi  le  rorr  que  lui  faifoit  un  Miniftre  de 
ce  caractère  ;  que  la  déférence  qu'il  avoir  pour  lui  commençoit 
à  le  rendre  méprifable  à  (es  fujets  ;  que  les  Grands  &:  le  Peuple 
étoient  non  feulement  reburés,  mais  même  irrirés  des  maniè- 
res imperieufes  &  infolentes  de  fon  Favori  ;  quec'éroitun  fean- 
dale  dont  on  murmuroit  hautement ,  de  voir  un  Diacre  Séné- 
chal de  France  ,  non  feulement  gouverner  l'Etat  ,  mais  encore 
commander  les  armées  malgré  rous  les  Canons  de  l'Eglife ,  qui 
défendent  fi  fevercment  aux  Ecclefiafliqucs  tout  exercice 
militaire  ;  elle  ajouta  qu'elle-même  ne  pouvoit  plus  fouffrir  fon 
orgueil  &  les  frequ nues  infultcs  qu'il  lui  faifoit ,  &:  qu'elle  le 
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•conjuroit  par  l'amitié  qu'il  avoic  pour  elle,  de  prendre  au  moins      ~      ~~ 
faprote&ion  contre  ce  tyran  ,  qui  oublioit  à  tous  momens  ce      Verslan 
qu'il  devoitàfon  rang  &  à  fa  qualité  de  Reine.  Enfin  elle  parla        lllS>> 
ii  fortement ,  que  le  Roi,  qui  l'aimoic  beaucoup  ,  &c  qu'eJIc  pi- 
qua d'honneur  ,  prit  la  refolution  de  la  fatisfaire  ,  &  flir  le        tftf 
champ  envoia  ordre  à  Garlande  d:  le  retirer  de  la  Cour  ,  &  de 
lui  donner  la  demillion  de  fâ  Charge. 

Outré  d'un  G.  rude  coup  ,  auquel  il  ne  s'étoit  jamais  attendu  ,  ££ui£  "w" 
il  fortitdelaCour;  mais  il  refufa  de  remettre  fi  Charge  ,  di-         1{"i- 
fant  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  lui  ôter  ,  parce  qu'elle  étoit  héré- 
ditaire dans  (a  Famille  ;  &  pour  fe  venger  du  Roi  &:  de  la  Rei- 
ne ,  il  prit  dès  ce  moment  le  deftein  de  fe  révolter  ,  &  d'allumer 
la  guerre  en  France. 

Amauri  deMontfort  avoit  epoufé  la  nièce  de  Garlande,  Se 
étoit  fort  uni  avec  lui.  Il  entra  dans  fa  querelle  ,  preila  forte- 
ment le  Roi  de  le  rétablir  ,  &  fur  le  refus  ,  il  pritaufli  les  ax- 
mes,  s'étant  affeuré  auparavant  du  fecours  du  Roi  d'Angleter- 
re ,&  de  Thibaud  Comte  de  Champagne. 

Le  Roi  voïant  que  la  choie  pourroit  avoir  de  grandes  fuites ,  u  t/t  «n/r*;»*  i  <u. 
ufade  diligence  pour  diffiper  les  rebelles,  &  vint  affieger  le  ""'"<"?'""""* 
Château  de  Livri ,  qu'il  ne  prit  qu'après  une  grande  reiiitance: 
R.adulfe  de  Vermandois  ,  coufin  germain  du  Roi ,  perdit  un 
ceil  d'une  blcflure  qu'il  reçut  à  ce  fiege.  Le  Roi-même  y  fut 
bleffé  à  la  cuille  d'une  pierre  tirée  d'un  pierrier  de  deiT<js  les 
murailles  de  la  Place.  Ces  deux  accidens  l'irritèrent  fi  fort,  qu'a- 
près l'avoir  prife  ,  il  la  fit  rafer  rez-pierre-rez-terre.  Enfuite 
pourfuivant  toujours  vivement  les  rebelles ,  qui  ne  purent  af- 
fés-tôtêtre  lecourus  des  Anglois  ,  ni  du  Comte  de  Champagne, 
il  les  ferra  de  ii  près  ,  qu'il  les  contraignit  à  demander  quartier. 
Une  des  conditions  de  la  paix  fut  que  Garlande  donneroit  fa 
démilTion  de  la  Charge  de  Senechal ,  que  le  Roi  conféra  au 
Comte  de  Vermandois. 

Quelque-tems  après  la  fin  de  cette  guerre,  il  s'en  éleva  une 
dans  l'Eglife  qui  y  eau  fa  beaucoup  de  troubles. 

Le  Pape  Honoré  II.  étant  mort  au  mois  de  Février  de  l'an   £fr*«»  *****■- 
1 1 3  o.  on  cela  la  mort ,  julqu  a  ce  qu  une  partie  des  Cardinaux,  »«•<•  u. 
mais  les  plus  fages  &:  les  plus  gens  de  bien  ,  s'étant  aflemblés  fc-        ïTTcv" 
crecement ,  eu  fient  fait  l'élection  de  fon  Succcueur.  Elle  tom-  su 

ba  fur  Grégoire  Cardinal  de  S.  Ange  ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 

Ff  ij 
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cent  II.  Ils  en  uferent  ainli  ,  pour  prévenir  les  factions  de-quel- 
ques Seigneurs  Romains ,  qui  auroienc  pu  troubler  la  liberté 
des  (uffrages.  Ils  n'évitèrent  pas  néanmoins  le  trouble  qu'ils 
avoient  appréhendé  ;  car  les  autres  Cardinaux  ,  joints  à  quel- 
ss»«r.  ques  Prélats ,  s'afïembîerent  dans  faine  Marc,  où  l'élection  des 

Papes  avoit  coutume  de  fe  faire ,  &:  y  élurent  le  Cardinal  Pier- 
re ;  dont  le  père  nommé  Léon  étoittrès-puilïant  dans  Rome.  Ii 
prit  le  nom  d'Anaclet. 

La  précipitation  avec  laquelle  on  avoit  fait  l'élection  d'In- 
nocent ,  fans  y  appcller  tous  les  Cardinaux  ,  étoit  un  prétexte 
plaufible  pour  la  contredire.  Rome  fe  partagea  ,  &c  le  plus  fort 
parti  fut  pour  Anaclet ,  qui  excommunia  Innocent ,  &  le  con- 
traignit à  s'enfuir  de  Rome. 

L' Anti-Pape  tâcha  de  prévenir  les  Princes  en  fa  faveur.  Il  fit 
part  de  fon  élection  à  l'Empereur  Lothaire  Succeffeur  de  Hen- 
ri V.  &  lui  fit  écrire  par  les  Magiftrats  de  Rome  ,  pour  rendre 
témoismaçe  de  la  validité  de  fon  élection.  Il  envoïa  en  France 

OC? 

Othon  Evêque  de  Todi ,  avec  des  Lettres  rlateufes  &c  engagean* 
ces  pour  le  Roi  &:  pour  les  Seigneurs  François  ;  &:  il  écrivit 
au  fil  aux  Moines  de  Cluni  dont  il  avoit  été  autrefois  Confrè- 
re. Mais  ni  l'Empereur  ,  ni  le  Roi  de  France  ,  ni  les  Religieux 
de  Cluni  ne  lui  firent  réponfe.    Le  feul  Roger  Duc  de  la 
Pouille&:  de  Calabre ,  &:  Comte  de  Sicile  ,  fe  déclara  d'abord 
hautement  pour  lui  y  non  pas  qu'il  fut  fort  perfuadé  de  fon 
droit  ;  mais  c'étoit  que  ce  Prince  Normand  efperoit  par  cette 
déclaration ,  obtenir  de  lui  le  titre  dé  Roi ,  qu'il  defiroit  avec 
paffion ,  &  qui  lui  avoit  jufqu'alors  été  refufé  par  le  Saint 
Siège. 
suger.  ceiuii.  Ani-      Peu  de  tems  après  toutes  ces  démarches  mutiles  d' Anaclet  3 
cwuii.  ciaromen  Innocent  arriva  en  France,  azile  ordinaire  des  Papes  perfecu- 
,?nuQ*'  tés  ;  &  après  avoir  excommunié  fon  Compétiteur  dans  les  Con- 

ciles qu'il  convoqua  au  Pui ,  &  enfuite  à  Clermont  en  Auver- 
gne ,  il  envoïa  au  Roi  le  Cardinal  Matthieu  Evêque  d'Albano , 
pour  lui  demander  fa  protection,  &  le  prier  de  ne  pas  aban- 
donner la  juftice  de  fa  caufe. 
i.t  toi  ft  Jt'i-re         Le  Roi  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  dans  une  affaire  fi 
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l'honneur  à  Saint  Bernard ,  que  fa  réputation  de  fagefïe  &  de  "~T 

làinteté  faifoit  dès-lors  regarder  par  tout  comme  l'Oracle  de 
l'Eglife ,  de  le  charger  d'examiner  la  manière  dont  les  deux 
éleclions  s'étoient  faites  ,&:  le  mérite  &  la  conduite  des  deux 
élus.  Bernard  rit  fon  rapport  au  Concile  ,  &c  fc  déclara  pour  l'é- 
lection d'Innocent.  Tous  applaudirent  à  fon  jugement,  &  le 
Roi  rie  déclarer  par  toute  la  France,. que  c'étoit  Innocent  qu'il 
falloit  reconnoitre  pour  vrai  Pape. 

Il  députa  vers  lui  l'Abbé  Suger  ,  pour  lui  donner  les  premie-  SuS" înWu  Cul* 
res  marques  de  fon  obéïilance  &c  de  fon  attachement.  Le  Pape  v 
reçut  cette  AmbalVade  en  l'Abbaïe  de  Cluni ,  &  de  là  s  étant 
avancé  jufqu'à  Saint  Benoît  lur  Loire  ,  le  Roi ,  la  Reine ,  le 
jeune  Roi  Philippe  que  le  Roi  fon  père  avoitfaitfacrer  &  cou- 
ronner Roi  l'année  précédente  ,  &:  tome  la  Maifon  Roiale  lui 
allèrent  rendre  vifite. 

Innocent  alla  enfuite  à  Tours ,  où  GeofFroi  Comte  d  Anjou 
l'affura  pareillement  de  fon  obéifTance ,  &  de  là  à  Chartres ,  où  Maime*.  1. 1.  a;;*. 
le  Roi  d'Angleterre  vint  aulfi  le  faluer.  Ce  Prince  avoit  eu  Nove  ' 
beaucoup  de  peine  à  faire  cette  démarche  ,  foit  par  fcrupule, 
foit  par  politique  ,  d'autant  que  plusieurs  Evêques  d'Angleterre 
penchoient  beaucoup  du  côté  d'Anaclet.  Saint  Bernard  étoit 
venu  à  bout  de  tirer  ce  Prince  de  fon  irrefolution  ;  &:  comme  il 
lui  paroiffoit  être  dans  une  grande  perplexité  là-deiTus ,  par 
l'apprehenfion  ,  difoit-il  ,  d'engager  fa  confeience  ,  le  faint 
Abbé  avec  cette  autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  &  fon  méri- 
te ,  lui  dit  :  Ne  craignez,  point  ,  foncez,  feulement  comment 
vous  refondrez,  à  Dieu  de  vos  autres  péchés  i  mais  celui-là  yje  m  en 
charge. 

Le  feul  Guillaume  IX.  du  nom,  Duc  de  Guienne  embrafla  u??'  d'.G/'ft. 
le  Schiime  en  France  ,  &:  prit  le  parti  d  Anaclet.  Ce  fut  l'ambi-  <'«■ 
tion  &c  le  dépit  d'un  Evêque ,  qui  lui  firent  prendre  une  fi  im- 
prudente &c  fi  criminelle  reiblution.  Ce  Prélat  étoit  Gérard 
Evêque  d'Angoulême.  Les  Papes  Predeceffeurs  d'Innocent  l'a- 
voient  nommé  Légat  du  S.  Siège  en  Aquitaine.  Il  fut  des  pre- 
miers à  reconnoitre  Innocent,  &  à  lui  écrire  pour  le  féliciter 
de  fon  exaltation  ,  &c  le  pria  en  même-tems  de  lui  continuer 
fà  qualité  de  Légat.  Ce  Pape ,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon  ,  lui 
rcfufa  cette  grâce ,  &  fur  ce  refus  il  s'adreila  à  Anaclet ,  qui  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  là-deffus. 

Ffiij 
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Alors  Gcrard  qui  avoir  tout  crcdit  fur  l'efprit  du  Duc ,  fçut 
s»rjj.  »,«*w.  fi  bien  le  tourner  ,  &  lui  rendre  fufpecte  &  odieufe  la  manière 
ftttmiMfrèi.  dont  innocent  avoit  été  élu  ,  qu'il  le  fit  déclarer  pour  Anaclet. 

Toutefois  la  prefence  du  Pape  en  France ,  où  il  étoit  univer- 
sellement reconnu  en-deçà  de  la  Loire ,  &:  les  inftances  de  faint 
Bernard  &  de  Joflelin  Evéque  de  Soiflons  ,  qui  eurent  fur  ce 
fujet  divers  entretiens  avec  le  Duc ,  l'ébranlercnt,  &  ils  crurent 
en  le  quittant  l'avoir  entièrement  détaché  de  l'Anti-Pape  Mais 
quand  ils  furent  partis  ,  Gcrard  renverfa  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  &  porta  le  Duc  à  toutes  fortes  de  violences  contre  les  par- 
ti fans  d'Innocent.  Ce  Duc  chaiTa  de  leurs  Eglifcs  Guillaume 
Evèquc  de  Poitiers ,  &:  Euftorge  Evêquc  de  Limoges  ,  fit  éli- 
re d'autres  Evéqucsen  leur  place,  &  Gérard  s'empara  en  même 
terns  de  l'Archevêché  de  Bourdeaux  ,  fans  quitter  fon  Evêché 
bciî;,h;i1  Hcscom-  d'Angouléme.  Alors  dans  le  Duché  de  Guiennc  ,  les  Chartres 
furent  datées  du  Pontificat  d' Anaclet  IL  Se  le  Schifmc  haute- 
ment autorifé.  Cependant  par  l'cntremife  de  Hugues  II.  Duc 
de  Bourgogne  ,  ëv  à  la  follicitation  ds  faint  Bernard  ,  &  de 
Gcofi&oi  Evéquc  de  Chartres ,  qui  eurent  tous  deux  une  nou- 
velle conférence  à  Parthcnai  avec  le  Duc  de  Guienne  ,  les  cho- 
YUi  f^a;  BcmarJi.  fes  furent  pacifiées ,  &  le  Schifm'e  éteint.  Il  ne  dura  gueres  plus 
d'un  an  &c  demi  ;  à  en  juger  par  de  certains  Mémoires ,  6c  beau- 
coup plus  long-tcms ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  d'autres. 

' Le  Pape  après  avoir  été  faire  un  voiage  à  Liège  ,  où  il  vit 

tr3r-         l'Empereur  ,  revint  vers  Pâques  à  faint  Dcny  s,  &c  de  là  à  Paris, 
itf*iPaii*vtcbtn.  ou  le  Rot  le  reçut  avec  beaucoup  de  magniheenec.  Il  eut  iujet 
'  v:J:r.'sn1"uj,'"'f'   d'être  fatisfait  des  marques  de  rcipcil  que  les  peuples  lui  don- 
nèrent, 6c  de  la  joie  qu'ils  firent  paroître  de  fa  prefence.  Mais 
cette  joie  fut  bientôt  troublée  par  un  des  plus  funeftes  accidens 
qui  pullent  arriver  à  la  France. 
v"û''  ?"  '"*'  Roi      Le  jeune  Roi  Philippe  quin'avoit  alors  quequatorze  à  quin- 
sujer.  ze  ans ,  étant  à  fc  divertir  avec  quelques  jeunes  Seigneurs  à  la 

Grève ,  un  pourceau  citaré  le  jetta  entre  les  jambes  de  fon  che- 
val ,  qui  s'abattit ,  &:  malheureufement  une  grolïc  pierre  s'étant 
rencontrée  à  l'endroit  où  il  tomba ,  on  le  retira  tout  froiffé  de 
de  (Tous  le  cheval,  &c  tellement  bielle,  qu'il  en  mourut  la  nuit 
lubcrtus.u  Mome.  fuivante  ,  ce  fut  le  troifiémc  d'Octobre  de  l'an  1131.  On  ne  vit 
jamais  une  conlternation  &  une  affliction  plus  générale,  non 
feulement  à  la  cour  ,  mais  dans  toute  la  Ville  :  car  ce  jeune 
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Prince  avoir  de  très-belles  qualités  ,  Se  faifoit  efperer  qu'un  ~ 

jour  on  verroir  en  fa  perfonne  un  Roi  des  plus  accomplis.  Le  *  • 

Pape  tâcha  de  confoler  le  Roi ,  en  lui  reprefentant  fur-rout  que 

la  perte  qu'il  avoir  faite  ,  quelque  grande  qu'elle  fut,  n'étoit 

pas  entieremenr  irréparable ,  puifque  Dieu  lui  laiflbit  encore 

plufîeurs  aurres  fils. 

Après  que  la  douleur  du  Roi  fe  fur  un  peu  calmée,  l'Abbé  £$$£%£ 
Suo-er  &:  ceux  de  fa  cour  qui  étoient  le  plus  avant  dans  fa  con-  fonjnMdfih  u„u. 
£dence  ,  lui  confeillerent  de  ne  pas  différer  à  faire  facrer  &  re- 
connoîrre  pour  fon  Succefleur  par  les  Seigneurs  François ,  fon 
fécond  fils  Louis  >  la  conjoncture  de  la  prefence  du  Pape  ,  qui 
fe  feroit  un  plaifîr  de  le  facrer  lui-même  ,  fe  rencontrant  fort  à 
propos.  Le  Roi  fuivir  leur  confeil,&  le  Pape  convoqua  pour 
cetre cérémonie  un  grand  Concile  à  Reims ,  qui  fe  rinr  le  vingt- 
cinquième  d'Octobre  ,  douze  jours  après  la  mort  de  Phi- 
lippe. 

Quoique  le  terme  marqué  pour  l'AfTemblée  fût  forr  courr , 
le  Concile  ne  laifTa  pas  d'être  rrès-nombreux ,  parce  qu'il  y  avok 
à  la  fuite  du  Pape  beaucoup  d'Evêques  de  toutes  Nations , 
François ,  Allemands ,  Anglois ,  Efpagnols.  Le  Roi  s'y  rendit 
avec  le  Prince  Louis ,  Se  une  infinité  de  Seigneurs. 

Dans  la  première)  Séance  ,  le  Roi  en  entranr  baifa  les  pies   chron!c.M«nrhiWcï 
du  Pape  ,  Se  s'affir  dans  fon  Trône  à  côté  de  lui.  Il  parla  en  peu 
de  mots  fur  le  fujet  de  l'AfTemblée ,  &  fur  la  morr  du  fils  qu'il 
venoit  de  perdre  ,  Se  il  le  fit  d'une  manière  qui  tira  les  larmes 
des  yeux  de  toute  l'affiftance. 

Le  Pape  prie  la  parole,  Se  s'adreflant  au  Roi  ,  lui  fit  un  dis- 
cours crès-chrécien  flir  la  perce  qu'il  avoir  faire  ;  Se  puis  après 
avoir  reciré  une  courte  prière  pour  le  Prince  mort ,  Se  pronon- 
cé une  efpeced'abfolution  pour  les  péchés  qu'il  pouvoir  avoir 
commis ,  il  commanda  aux  Prelars  &  aux  Abbés  de  fe  trouver  mitt 

cous  le  lendemain  en  habir  de  cérémonie ,  pour  le  Sacre  du 
nouveau  Roi. 

Le  Pape  fe  rendit  le  matin  avec  toute  fa  fuite  à  l'Abbaïe  de  $&'  '!*/■«'!  <f  u 
S.  Rémi ,  ou  le  Roi  logeoit ,  &  de  la  revêtu  de  fes  habits  Ponti-  *«"»/. 
ficaux  ,  accompagné  de  plufîeurs  Evêques  Se  Abbés ,  précédé  du 
Clerg.c  Se  des  Religieux  de  la  Ville  ,  un  grand  nombre  de  gens ■■■ 
de  guerre  étant  rangés  fous  les  armes  dans  roures  les  rues,  il 
marcha  en  Proceflion  jufqu  a  la  Cathédrale  ,&  fut  reçu  par  le 
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Roi  à  la  porte  de  l'Eglife.  Il  y  encra  avec  ce  Prince ,  te  aïant 

I         •         i  •  A  1___  _T       '_  *'_!_  lï_  *  1 


lI}1,  conduit  lui-même  le  jeune  Louis  ,  âgé  alors  d'environ  douze 
ans ,  il  lui  fie  les  onttions  ordinaires  avec  la  liqueur  de  la  fainte 
Ampoule  ,  tour  le  Peuple  jettant  de  grands  cris  de  joie.  Ce 
fpcàacle  &:  la  joie  publique  confola  beaucoup  le  Roi ,  qui 
OtJctk.  !.  i3.  commença  à  reprendre  quelque  air  de  gaieté.  Ce  que  rapporte 
un  ancien  Hiftorien  paroit  lurprenant-,  que  plusieurs ,  tant  Evc- 
ques  que  Seigneurs  ,  après  la  mort  du  Prince  Philippe ,  avoient 
penfé  à  tranfporter  la  Couronne  hors  de  la  Famille  Roiale.  Si 
ce  fait ,  dont  il  n'y  a  point  d'autre  témoin  que  cet  Hiftorien  , 
eft  véritable  ,  laconfpiration  n'eut  point  de  fuite. 

Le  lendemain  du  Sacre  du  jeune  Roi  ,  arrivèrent  des  Ara- 
bafladeurs  de  l'Empereur  ,  pour  faire  au  Pape  de  nouvelles 
proteftations  d'obéilfance.  Il  en  vint  auffi  les  jours  fuivans 
pour  le  même  fujet  de  lapait  du  Roi  d'Angleterre  &:  des  Rois 
Chrétiens  d'Efpagne. 
vtcrttsicceCimU.  Dans  ce  même  Concile ,  outre  pluficurs  Décrets  de  difcipli- 
nc  &  de  reformation  ,  on  renouvella  celui  de  la  Trêve  du  Sei- 
gneur, touchant  les  guerres  particulières  ;  Trêve  fouvent  re- 
sue«  commandée ,  &:  communément  tres-mal  gardée.  Le  Pape  pria 

le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  tînt  fa  Cour  à  Auxerre  ,  jufqu'à  ce 
que  l'Empereur  avec  fon  armée  le  remenât  a  Rome  ,  comme  il 
s'y  écoit  engagé. 

Pendant  les  trois  années  fuivantes ,  il  ne  fe  paflarien  de  fort 
mémorable ,  au  moins  qui  (bit  marqué  dans  l'Hiftoire  :  on  y  dit 
feulement  en  gênerai ,  que  Louis  diflipa  tous  les  mauvais  def- 
feins  que  le  Roi  d'Angleterre  formoit  fouvent  contre  lui. 

L'an  onze  cent  trente-cinq  il  fut  attaqué  d'un  flux  fâcheux  Se 

H3T-        dangereux,  qui  l'abattit  fort-,  mais  qui  ne  diminua  rien  de  la 

/•»/ri/''«"'m7*'-  vigueur  de  fon  efprit ,  ni  de  fes  manières  honnêtes ,  par  lefqucl- 

dit.&fitrtfmiU  \cs  [[  charma  toujours  jufqu'à  la  mort,  tous  ceux  qui  l'appro- 

iu^cr.  au.  1.35.    choient.  Se  voïant  en  cet  état ,  il  penfa  plus  ferieufement  que 

jamais  à  fe  préparer  à  fa  dernière  heure.  Il  fe  confeifoit  fouvent, 

&c  donnoit  beaucoup  de  tems  à  la  prière  ;  il  conçut  même  le 

defléin  non  feulement  de  quitter  fa  Couronne,  mais  encore  de 

prendre  l'habit  de  faint  Benoît.  On  n'étoit  point  furpris  alors 

de  cette  cfpecc  de  dévotion.  Un  jour  fecroiant  plus  près  de  fa 

fin  qu'il  n'etoit ,  il  demanda  qu'on  lui  donnât  le  Viatique.  Il 

allembla  pour  cela  dans  la  chambre  plufieurs  Evêqucs ,  Abbés, 

& 
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&  d'autres  perfonnes  de  pieté  ,  en  prefenee  defquels  il  fie  une 
efpece  d'amende  honorable  à  Dieu,  &:  une  Confeilîon  publi-  *' 

que  de  Tes  fautes  ,  avouant  qu'il  en  avoic  commis  beaucoup  du- 
rant fon  Gouvernement. 

Comme  il  étoit  actuellement  dans  Tes  exercices  d'humilité  6c 
de  pénitence ,  on  l'avertie  que  le  S.  Sacrement  approchoit ,  il  fe 
leva  fur  le  champ  malgré  îafoibleflé  ,  &r  s'étant  revêtu  d'une 
robe  de  chambre  ,  il  alla  au-devant  de  Ton  Seigneur  ,  jufques 
dans  un  chapelle  voifine. 

Etant  là  il  fît  venir  fon  fils ,  &:  tirant  l'anneau  Roïal  de  fon 
doigt ,  il  le  lui  prefenta,  en  lui  difant  qu'il  lui  donnoit  par  cet 
anneau  l'invefliture  de  fon  Roïaume  ,  dont  il  fe  déchargeoic 
fur  lui.  Il  ordonna plufieurs  aumônes,  &:  de  magnifiques  pre- 
fens  aux  Eglifes  ;  &:  pour  dernière  préparation  à  la  Commu- 
nion qu'il  alloit  faire,  il  fit  tout  haut  fa  Profelhon  de  Foi ,  &C 
en  particulier  fur  la  prefenee  réelle  du  Corps  &c  du  Sang  de  Je- 
fus-Chrift  au  Saint  Sacrement  de  l'Autel  ,  enfuite  il  com- 
munia. 

Il  fembie  que  par  une  efpece  de  miracle  ,  il  recouvra  en  ce 
moment  une  partie  de  fes  forces.  Il  retourna  à  fa  chambre  ,  &c 
aïant  fait  ôter  de  fon  lit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux 
Se  d'ornemens  fuperflus  ,  il  fe  mit  fur  un  fimple  matelas  ,  pour 
prier  avec  plus  d'humilité ,  &  achever  fes  dévotions. 

Quelque  tems  après  un  peu  de  fanté  lui  revint.  Il  en  eut  aflés  £"■ 
pour  aller  achevai  jufqu'à  Melun,  afin  d'y  rendre  fes  refpeéts 
aux  Reliques  des  Saines  qu'on  y  honoroit.  Tout  le  long  du  che-  ~ 

min  ,  les  habitans  de  la  campagne  accouroient  de  tous  côtés 
pour  le  voir ,  &  lui  donnoient  mille  bénédictions  comme  à  leur 
père,  qui  les  avoit  toujours  protégés  contre  ceux  qui  les  oppri» 
moienr. 

La  joie  que  lui  caufoient  ces  marques  d'afFeétion  des  Peu- 
ples, ne  fut  pas  la  feule  confolation  dont  Dieu  recompenfa  fa 
pieté  dans  les  dernières  années  de  fa  vie. 

Etant  un  jour  à  Betilî ,  à  trois  lieues  de  Compiegne  ,  il  y 
reçut  des  Envoies  de  Guillaume  Duc  de  Guienne  ,  qui  lui 
apprirent  que  ce  Duc  avoit  fait  fon  Teftament  ,  par  lequel  il  *»s<*» 
faifoit  fa  fille  aînée  Eleonorc  héritière  de  tous  Ces  Etats  ,  à  con- 
dition qu'elle  épouferoit  le  jeune  Roi  Louis  ,  auquel  elle  les 
porteroiten  dot  :  &c  qu'enfuitc  il  étoit  parti  pour  faire  le  pe». 
Terne  III.  G  g 
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lerinage  de  Saine  Jacques  en   Galice, 

Ces  Ambaflàdeurs ,  ou  avant  que  de  partir  ,  ou  fur  le  che- 
min apprirent  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guienne  ,  & 
qu'il  avoit  confirmé  ion  Teftament  avant  que  de  mourir.  Ils  fi- 
rent part  de  tout  cela  au  Roi ,  qui  par  une  alliance  fi  heureufe  y 
réunill'oit  à  la  Couronne  le  Duché  de  Guienne ,  c'eft  à-dire,  une 
grande  partie  des  pais  de  delà  la  Loire,  le  Poitou ,  la  Gafco- 
gne ,  la  Bifcaie  ,  &:  plulieurs  autres  Domaines  jufqu'aux  Py- 
rénées. 
LlZ%[?<fl]<ln  De  fi  belles  ofFres  aïant  été  acceptées  fans  délibérer  ,ilor- 
ït.cnorchtaiurcdctt  donnaqu'on  préparâtes  équipages  du  jeune  Roi,  pour  le  faire 
suS'r.chicnic.  partir  au  plutôt.  11  le  fit  accoiiipagner  par  cinq  cents  Gentils- 
hommes choifis  ,  à  la  tête  defquels  étoit  Thibaud  Comte  de 
Champagne ,  qui  s'étoit  reconcilié  avec  lui  après  la  mort  de 
Henri  Roi  d'Angleterre  ,  arrivée  depuis  deux  ans  à  S.  Denys 
dans  la  Forêt  de  Lions;  Radulfe  de  Vcrmandois  ,  Guillaume 
de  Nevers ,  Rotrou  du  Perche ,  fuivis  de  l'élite  de  leurs  Vaf- 
faux  ,  furent  de  ce  voïage.  Le  Roi  y  fit  aller  aufli  l'Abbé  Suger  , 
&:  Geolfroi  Evêque  de  Chartres  ,  tous  deux  recommandables 
par  leur  prudence,  &:  habiles  dans  la  négociation.  En  embraf- 
fant  le  jeune  Louis  au  moment  de  fon  départ ,  il  lui  dit  ces  pa- 
les :  JQmc  la  main  tcutc-puijfante  de  Dieu ,  car  qui  tous  les  Rois 
régnent ,  vous  protège  dans  votre  voïage  ,  mon  cher  fis  ;  car  Jt 
par  que/que  malheur  Je  vous  perdois  ,  ni mon  Roi  aume  ,  ni  ma  vie 
ne  me  fir  oient  plus  rien.  Il  recommanda  fort  à  tous  les  Seigneurs, 
d'empêcher  que  leurs  gens  ne  fiffent  aucuns  defordres  fur  les 
Terres  de  Guienne,  leur  faifant  comprendre  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  fe  conferver  l'amitié  de  ces  nouveaux  Sujets  :  &: 
il  leur  promit  de  fournir  libéralement  à  toutes  les  dépenfes  du 


vous;e. 


dLintimiuturU.      Louis  prit  fa  marche  par  le  Liuioufîn  ,  &  étant  arrivé  fur  la 
iw£""  '  Garonne  vis-à-vis  de  Bourdeaux  ,  il  fit  camper  fes  gens  fur  le 

bord  de  la  rivière  en  de-çà  ,  avec  une  infinité  de  Nobleffe  du 
Poirou,  qui  étoient  venus  audevant  de  fon  nouveau  maître  ,&: 
à  qui  il  fit  de  magnifiques  prefens.  Ils  pafTérent  enfuite  la  riviè- 
re dans  les  bateaux  qu'on  avoit  préparés.  Le  Dimanche  fuivant 
on  célébra  le  mariage  ,  &c  Elconore  fut  couronnée  Reine  de 
France  en  prefence  de  la  Nobleffe  de  Gafcogne  ,  de  Poitou  , 
&  de  Xaintonge ,  qui  s'écoit  rendue  en  grand  nombre  à  Bour- 
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deaux.  Le  Roi  Se  la  nouvelle  Reine  en  partirent:  pour  Ce  rendre  ~  — 

à  Poiriers  bien  efcorcés ,  &  difliperent  en  chemin   quelques 

troupes  de  méconcens ,  qui  n'écanc  pas  fatisfaits  de  la  difpofi- 

tionteftamentaite du  Duc  Guillaume,  avoienc  pris  les  armes     orJcnc.i. ,,. 

pour  en  traverfer  l'exécution.  Louis  fe  fit  couronner  Duc  de 

Guienne  à  Poitiers  le  huitième  d'Août.  Depuis  ce  tems-!à  il  pi^t'lo:":c  RcDi 

joignit  dans  les  actes  publics  avec  le  titre  de  Roi ,  celui  de  Duc 

de  Guienne  ,  &  fe  fit  graver  au  revers  de  Ton  Sceau  armé  de 

toutes  pièces,  monté  fur  un  cheval  de  bataille,  avec  cette  in- 

feription  à  l'entour  ,  Dux  Aquitanornm, 

Cependant  les  grandes  chaleurs  qu'il  fit  cette  année  là,altere-    M'rtd»  *<*. 
rent  notablement  la  fanté  du  Roi,  &:  il  mourut  à  Paris  le  premier 
jour  d'Août,  félon  quelques-uns,  Se  félon  d'autres  le  qua-  II37> 

triéme  âgé  d'environ  foixante  ans ,   dans  des  fentimens  Se  dans 
les  exercices  d'une  fervente  pieté  ,  privé  de  la  conlolation  de 
revoir  le  Roi  fonfils,  mais  faifant  avec  refignation  ce  dernier 
facrificeàDieu.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fut  apportée  à    chroBic'  Maurll,i«- 
Louis,  Se  fit  ceffer toutes  lesréjoiïiflances. 

11  fut  généralement  regretté.  Sa  bonté,  fes  manières  pleines  s*» '"*&'*. 
d'honnêceté  Se  de  douceur  ,  fon  zèle  pour  la  jultice,  Se  pour 
empêcher  l'oppreflion  des  Peuples  Se  des  Eglifes,  méritèrent 
que  fes  Sujets  honoraflent  {es  funérailles  de  leurs  larmes.  Si 
avec  un  efprit  folide ,  éloigné  de  la  bagatelle  Se  de  la  débau- 
che, telle  qu'il  l'eut  dès  fajeunefle,  fi  avec  fon  activité  ,  fon 
courage ,  fon  inclination  à  faire  du  bien  ,  fon  application  au 
Gouvernement ,  fa  fincere  pieté  ,  il  avoit  eu  un  peu  plus  de  po- 
litique ,  plus  de  connoilfance  de  fes  véritables  intérêts ,  ou 
plus  d'attention  à  les  ménager  ,  il  auroit  égalé  les  plus  illuftres 
de  fes  Prédecefièurs ,  Se  n'auroit  été  en  rien  inférieur  à  Henri 
R  oi  d'Angleterre ,  qui  fut  le  Prince  le  plus  eftimé  de  fon  tems , 
Se  qui  ne  le  furpaflbit  que  par  cette  habileté  ,  fuis  quoi  un  Prin- 
ce pouvant  être  un  bon  Roi ,  ne  parlera  jamais  pour  un  grand 
homme. 

Il  laifla en  mourant  outre  Louis  fon  SuccelTcur,  cinq  fils  &  Sa  tnfai. 
une  fille  ;  fçavoir  Henri ,  qui  fut  d'abord  Moine  de  Clervaux  , 
depuis  Evêque  de  Bcauvais ,  Se  enfin  Archevêque  de  Reims  , 
Robert  Chef  de  la  Branche  Roïale  de  Dreux,  Pierre  Sire  de 
Courtenai ,  dont  il  y  a  encore  des  defeendans  qui  portent  ce 
nom,  Philippe  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Paris,  Se  qui  étant 
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nomme  Evoque  de  cette  Ville  ,  ceda  cette  grande  place  à  Pierre 
ll$7-  Lombard,  connu  fous  le  nom  de  Maître  des  Sentences,  Hu- 

gues, dont  l'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  ,  & 
Confiance  ,  qui  époufa  en  premières  noces  Euftache  Comte  de 
Boulogne,  &c  en  fécondes  noces  Raimond  V.  Comte  de  Tou- 
loufe  ,  Duc  de  Narbonne  ,  &  Marquis  de  Provence.  La  Reine 
Adélaïde  quelque  tems  après  la  mort  du  Roi,  fe  remaria  à  Mat- 
thieu de  Montmorenci  Connétable  de  France. 
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REtour  du  nouveau  Roi  à  Paris  après  fort  mariage, 
Etablijfement  des  Communes  en  plufieurs  Villes.  Nou- 
velle Police  pour  la  levée  des  troupes.  Sédition  a  Orléans, 
Le  Roi  convoque  une  ajfemblée  à  Paris.  Troubles  d'Angle- 
terre &  de  Normandie .  Etienne  Comte  de  Boulogne  efi 
couronné  Roi  d'Angleterre.  Il  établit  Duc  de  Normandie 
Eujlacbe  f on  fils.  Le  Roife  brouille  avec  le  Pape  Innocent 
II.  Il  fait  la  guerre  au  Comte  de  Champagne  >  çy  lui  accorde 
la  paix.  Il  rentre  de  nouveau  fur  les  terres  de  ce  Comte.  Il 
fait  la  guerre  a  Alfonfe  Comte  de  Touloufe.  Seconde  Croi- 
■v  fade  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Siège  çy  prife  d'E- 
dejfe  parles  M  ahometans.  Situation  des  affaires  des  Chré- 
tiens en  A  fie.  Le  Roi  prend  la  refolution  de  lesfecourir.  Con- 
voque une  A  ff  emblée  a  Ve^elai ,  çy  prend  la  Croix  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  L'Empereur  Conrad  III.  çy 
une  infinité  de  Seigneurs  çy  dépeuple  d'Allemagne  fe  croi. 
fent  aujji.  Aff emblée  d'Etampes  où  on  prend  les  dernière* 
mefures  pour  le  départ.  L'Abbé  Suger  y  efl  choifi  pour  Ré- 
gent du  Roïaume  pendant  l'abfence  du  Roi.  Son  caractère. 
Le  Roi  part  pour  fe  mettre  à  la  tête  defes  troupes.  L'Empe- 
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reur  Conrad  marche  a  la  tête  des  fermes.  M anuel  Comnene 
reçoit  obligeamment  fes  Ambafiadeurs.  Précautions  qu'il 
prend  contre  les  Croifés.  Conrad  arrive  a  Conjlantinople  , 
&  paffe  le  détroit.  Le  Roi  de  France  arrive  en  Hongrie.  Le 
Roi  de  Hongrie  lui  envoie  des  Arnbaffadeurs  avec  de  ma- 
gnifiques prefens.  Traité  entre  ces  deux  Princes.  Le  Roi  ar- 
rive à  la  vue  de  Confantinople  3  (y  a  une  entrevue  avec 
l'Empereur  Manuel.  Artifices  de  l'Empereur  contre  les 
François.  Le  Roi  afemble  un  grand  Confeilde  guerre.  L'E- 
véque  de  Langres  efl  d'avis  qu'on  fe  rende  maître  de  Con- 
fantinople. L'Armée paffe  le  Détroit.  Arrivée  des  troupes 
d'Italie.  Les  Grecs  tâchent  de  faire  périr  l'armée  Alleman- 
de. Perfidie  des  guides.  Défaite  de  l'armée  Allemande  par 
les  Sarafns.  L'Empereur  Conrad  eji  bleffê  ,  &  joint  l'ar- 
mée de  France.  Le  Roi  le  va  voir  dans  fon  Camp.  Retour 
de  l'Empereur  Conrad  à  Confantinople.  Le  Roi  s'avance 
vers  Laodicée.  Force  le  paffage  du  Méandre ,  &  continue 
de  marcher  vers  la  Pamphilie.  Son  arrière -garde  efi  défaite 
par  les  Infidèles.  Grand  danger  ou  il  eft  lui-  même.  Il  en 
échappe  heureufement.  Suite  de  cette  défaite.  Marche  de 
l'armée.  Victoire  remportée  furies  Infidèles.  Infidélité  des 
Grecs.  Le  Roi  arrive  a  Antioche.  Ses  troupes  font  trahies 
par  les  Grecs.  Trois  mille  François  fe  font  Mahometans. 
Nouveau  fujet  de  chagrin  que  le  Roi  trouve  à  Antioche.  Il 
enlevé  la  Reine  ,  &  la  conduit  a  Jerufalem.  Siège  de  Da- 
mas. A  étions  vigoureufes  de  l'Empereur.  Levée  du  fiege  de 
Damas.  L'Empereur  &  le  Roi  reviennent  en  Europe.  Siège 
&prife  de  Lisbonne  par  Alphonfe  Roi  de  Portugal.  Sage 
conduite  de  l' Abbé Suger pendant  ïabfence  du  Roi.  Plaintes 
contre  faint  Bernard  aufujet  de  la  Croifade.  Le  Roi  donne 
ïinveftiture  delà  Normandie  à  Henri  fils  du  Comte  d'An- 
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iou.  Mort  du  Comte  d'Anjou.   Mort  de  Thibaud  Comte  de 
Champagne,  {?  de  l'Abbé  Suger.  Le  Roi  répudie  la  Reine 
Eleonore  ,quife  marie  avec  Henri  Duc  de  Normandie.  Le 
Roi  fait  une  ligue  contre  ce  Prince.  Il  entre  en  Normandie  , 
&prendlafortereJfedc  Neuf-Marché.  Il  lui  accorde  une 
trêve  ,  &  enfuite  la  paix.  Il  époufe  Confiance  fille  d'AU 
phonfe  Roi  de  Léon  &  de  Caftille.  Il  marie  fa  fœur  à  Rai- 
mond  Comte  deTouloufe.  Fait  un  volage  en  Efbagne ,  & 
fait  tenir  a  fon  retour  le  Concile  de  Soiffons.  Henri  Roi  d' An- 
gleterre fait  la  guerre  a  Geoffroi  fon  frère.  Il  marie  fon  fils 
aîné  avec  Marguerite  fille  aînée  du  Roi  de  France.  Apprêts 
qu'il  fait  contre  le  Comte  deTouloufe.  Nouveau  moien  dont 
il [e  fert  pour  lever  des  troupe?.  Il  emporte  Cahors  &  levé 
le  fiege  deTouloufe.  Paix  entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi 
d'Angleterre.  Schifme  dans  l'Eglife  au  fujet  de  l'éleclion  de 
deux  Papes ,  Alexandre  III.  &  VittorIV.  Divers  Conci- 
les tenus  fur  cette  affaire.  Mort  de  la  Reine.  Le  Roi  époufe 
Adélaïde  fille  de  Thibaud  Comte  de  Champagne.   Il  accorde 
à  l'Empereur  une  conférence  pour  mettre  fin  au  Schifme. Rup- 
ture de  la  conférence.  Propofition  que  l  Empereur  fait  faire  au 
Roi.  Concile  deTours.  Le  Roi  d'Angleterre  s'empare  de  plu- 
fieurs  Places  qui  appartenaient  au  Roi.  Il  fait  une  incurfion 
dans  le  Comté  deTouloufe.  Il fe  brouille  avec  Thomas  Be- 
quet  Archevêque  de  Cantorberi.  Caractère  <&  conduite  de 
ce  Prélat.  Il  e fi  privé  de  fes  Gouvernemens.  Il  fe  retire  en 
France  ,  où  il  efi  très-bien  reçu.  Le  Roi  marie  fa  fille  Alix 
à  Thibaud  Comte  de  Blois.  La  Reine  accouche  d'un  fils  qui 
efi  nommé  Philippe.  Les  deux  Rois  renouvellent  leurs  anciens 
Traités  depaix.  Nouveaux  différends  qui  furviennent  entre 
eux.  On  prend  les  armes  départ  &  d'autre.  Mort  de  l'Im- 
pératrice Mathdde.  Le  Pape  déclare  l'Archevêque  de  Can- 
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torberifon  Légat  en  Angleterre)  Précautions  d'Henri  con- 
tre l'Archevêque.  La,  trêve  prolongée  entre  les  deux  Rois. 
Us  rentrent  en  guerre.  Le  Pape  envoie  deux  Légats  en 
France  pour  travailler  à  la  paix.  Leur  médiation  ejl  inutile. 
Ils  font  rappelles  à  Rome.  Henri  fait  agir  auprès  du  Pape  , 
0-  demande  la  paix  au  Roi.  Articles  dont  les  Médiateurs 
conviennent.  Incidens  qui  retardent  la  paix.  Conclufon  de 
la  paix.  Suite  des  différends  entre  Henri  &  l'Archevêque 
de  Cantorbcri.  Le  Pape  nomme  de  nouveaux  Légats  pour 
les  terminer,  Article  fur  lequel  on  ne  peut  convenir.  Le  Pape 
nomme  d'autres  Légats.  Injlru  fiions  qu'il  leur  donne.  Henri 
en  ejl  fort  irrité  ,  &  fait  un  coup  de  grand  éclat.  Il  fait  cou- 
ronner  Roi  d'Angleterre  fon  fils  aîné  par  l'Archevêque 
d'Yorc.  Le  Pape  menace  Henri  de  l' excommunier .  Ce  qui 
oblige  ce  Prince  a  finir  les  conteflations.  L'Archevêque  de 
Cantorberi  fe  re concilie  avec  Henri.  Ilrepaffe  en  Angleter- 
re ,  &  y  eflmajfacrépeu  de  tems  après  dans  fa  Cathédrale. 
Effet  que  cette  nouvelle  produijit  dans  l'efprit  du  Pape  ,  qui 
enfoupçonne  le  Roi.  Ce  Prince  fe  purge  par  ferment.  Subit 
néanmoins  la fatisfaclion  qui  lui  ejl  impofée  par  les  Légats  , 
£r  reçoit  enfuite  publiquement  l'abfolution.  Divers  raifon- 
nemens  fur  cette  affaire.  Effet  qu'elle  produijit  par  rapport  à 
la  France  <&  à  l'Angleterre.  Couronnement  de  la  jeune  Rei- 
ne Marguerite  &  du  jeune  Roi  Henri.  Caractère  de  ce 
Prince.  Le  Roi  de  France  veut  en  profiter  pour  fufciter  des 
affaires  au  Roi  d' Angleterre..  Il  confeille  à  Henri  de  de- 
mander à  fon  père  le  gouvernement  de  la  Normandie.  Henri 
en  ejl  refufé. Il  s'échappe  d'Angleterre  &  fe  fauve  en  France. 
Plujïeurs  Seigneurs  s'y  déclarent  pour  lui.  Le  Roi  prend aujji 
les  armes  en  fa  faveur.  Le  Roi  d'Angleterre  envoie  des 
Ambaffadeurs  en  France  pour  s' en  plaindre.  Réponfe  que  le 
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Roi  leur  fit.  Henri  gagne  a  /on  parti  fes  deux  frères  &  pi 
mère.  Embarras  au  Roi  d'Angleterre.  Il  levé  des  troupes 
&  femeten  état  de  dîfenfe.  Le  Comte  de  Flandres  prend 
fur  lui  Aumale  &  Neufchatel.  Le  Roi  de  France  defbn  co- 
té  avec  le  jeune  Henri  ajjîegc  Verneuil  dans  le  Perche.  Le 
Roid' Angleterre  vient  au  fecour s  &  défie  le  Roi  au  corn* 
bat.  Le  Roi  l'amufe  par  de  belles  paroles.  Prend  Verneuil , 
&fe  retire.  Le  Roi  d'Angleterre  rétablit  fes  ajfaires  en  Bre- 
tagne. Ses  troupes  y  gagnent  une  bataille  contre  les  Bretons 
révoltés.  Il  y  vient  en  perfonne  &  aJfieg,e  ^ol.  Propojîtions 
au  il  y  fait  à  fes  trois  fils.  Elles  ne  font  point  acceptées  , 
ér  l'on  fefepare  de  part  &  d'autre  fort  mécontent.  Le  Roi 
d'Angleterre  tâche  de  mettre  le  Pape  dans  fon  parti.  Ses 
troupes  gagnent  une  bataille  contre  le  Roi  d'Ecofife.  Cette  vic- 
toire eftfuivie  d'une  trêve  tant  avec  ce  Prince  qu avec  le  Roi 
de  France.  Il  repaffe  en  Angleterre ,  va  en  pèlerinage  au 
Tombeau  de  faint  Thomas  de  Cantorberi ,  &  le  lendemain 
fes  troupes  prennent  prifonnier  le  Roi  d'EcofJe.  Le  Roi  de 
France  ajfiege  Rouen  durant  ce  tems  là.  Il  tente  une  efea- 
ladequi  ne  réujjit  pas.  Le  Roi  dAngleterre  vient  au  fe  cour  s 
&  ccupe  les  vivres  aux  François.  Ce  qui  oblige  le  Roi  à  le- 
ver le  fiege.  Trêve  conclue  entre  les  deux  Rois.  Suivie  de  la 
paix.  Conditions  du  Traité.  Nouveau  différend  entre  eux 
tu  fujet  du  mariage  de  Richard  à' Angleterre  avec  Alix  de 
France.  Le  jugement  efl  remis  au  Pape  ,  qui  leur  propofe  une 
nouvelle  Croifade.  Pèlerinage  du  Roi  de  France  auTombeau 
de  faint  Thomas  de  Cantorberi  ,  entreprisa  l'occafion  d'une 
maladie  du  Prince  Philippe  fon  fils.  Il  le  trouve  rétabli  à 
fon  retour ,  &  tombe  lui-même  en  apoplexie.  Il  fe  hâte  de 
faire  couronner  ce  Prince  ,  &  meurt  peu  après.  Caractère 
de  Louis  VII.  Ses  enfans. 
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Ouïs  VII.  furnommé  le  Jeune  ,  pour  le  ' 

diftinsucr  de  fon  pere.avec  lequel  il  régna     m    lï}7- 
quelques  années,  me  aum  nomme  rlore  ro,àp*«j. 
ou  Fleuri  *,  nom  alTés  commun,  même         *f!oius.- 
dans  la  Famille  Ro'iale  ;  car  un  des  fils  na- 
turels de  Philippe  I.  &  de  Bertradc ,  por- 
toic  ce  même  nom.  Louis  écoit  dans  la  dix- 
huitiéme  année  de  fon  âge  à  la  mort  du 
Roi  fon  père  ,  Se  dès  qu'il  en  eut  appris  la  nouvelle,  il  jugea 
fa  prefence  necefTairc  à  Paris  ,  pour  prévenir  les  féditions  ,  qui  Chroùie  MjBtlBUi 
ne  manquoient  guercs-  d  arriver  en  ces  tems-là  aux  changemens 
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de  Règne.  Il  lailïa  l'Eve  que  de  Chartres  auprès  de  la  Reine 
"'         qui  fît  le  vo'iagc  plus  lentement.  Il  donna  Tes  ordres  pour  met- 
tre des  Garnifons  &  des  Commandaïas  fùrs  dans  diverfes  forte- 
reffes  du  Poitou  &  de  la  Guicnne,  &:  prit  fi  route  par  Or- 
léans, 
ctfu  Lu.iov.  vu.        En  paflfant  il  eut  occafion  de  faire  cfTai  de  fon  autorité  fur  la 
commune  de  cette  Ville-là.  Ces  communes  étoient  des  focictés 
de  Bourgeois  &;  une  efpece  de  nouveau  Gouvernement,  qui 
s'étoit  établi  dans  pluficurs  Villes  de  France,  avec  l'agrément 
du  Souverain  fous  les  derniers  Règnes  ,  &  dont  il  efc  à  propos 
de  donner  ici  quelque  idée  ,  fur  ce  qu'en  difent  ailes  confufé- 
ment  nos  anciens  H iftoriens. 
t.'Mijfrmtnt  dts       L'excommunication  de  Philippe  I.  &  fon  inapplication  aux 
f,u{1.  affaires  ,  avoient  prelque  ruine  toute  ion  autorité  en  France  -, 

&  jamais  les  violences  des  Seigneurs  &:  des  Gentilshommes  ,  &: 
d'une  infinité  de  brigands  &:  de  feelcrats, qui  s'avouoient  d'eux, 
n'allèrent  à  de  plus  grandes  extrémités.  Il  n'y  avoit  nulle  fure- 
té dans  les  chemins.  Le  commerce  étoit  prefquc  interrompu 
partout.  Il  fe  faifoit  jufqucs  dans  les  Villes  des  homicides  &c 
des  aflafllnats  ,  que  l'impunité  rendoit  très-frequens.  Les  plus 
puiffans  Vaffaux  de  France  étoient  devenus  plus  que  jamais  in- 
dociles à  l'égard  du  Souverain  ,  &:  ils  étoient  eux-mêmes  fou- 
vent  les  plus  coupables  des  grands  défordres  qui  fe  commet- 
toient  clans  tout  le  Roiaume. 

Les  biens  des  Eglifcs  étoient  d'ordinaire  les  moins  épar- 
gnés :  les  Evéques  &  les  Abbés  recouroient  tous  les  jours  au 
Souverain  ,  pour  le  prier  de  les  protéger  &:  de  leur  prêter  main- 
forte  ,  en  vertu  du  ferment  qu'il  avoit  fait  dans  fon  Sacre  ,  de 
foûtenir  les  droits  des  Eglifcs.  Il  faifoit  alors  fommer  le  Sei- 
gneur de  leur  faire  juiiicc.  Sur  le  refus,  il  envoïoit  ordre  à  Ces 
autres  Vaifaux  de  faire  marcher  les  troupes  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  lui  fournir  en  ces  fortes  d'occafions,  pour  foumettre  le 
rebelle.  Souvent  ils  le  refufoient.  Les  Villes  mêmes  de  fon 
Domaine  n'étoient  pas  fort  exactes  à  lui  envoïcr  leur  contin- 
gent, foie  à  caufede  la  dépenfe  que  ces  levées  de  troupes  leur 
caufoient ,  foit  à  caufe  que  ces  foldats  une  fois  armés  Se  afîem- 
blés  vivoient  fans  difdpline,  &  faifoienteux  mêmes  degtands 
'  défordres  dans  leur  propre  pais,  foit  à  caufe  que  les  Baillifs  *  de 

*  Ce  Tiitc  Je  HaiHit  lomnKiiça  à  cite  en  uûgc  dans  ces  f  icmieCs  icms  de  U  itoilicmc  R.icc, 
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ces  Villes,  pour  des  intérêts  particuliers  ,  Se"  pour  les  liaifons 
qu'ils  avoient  avec  les  rebelles ,  ferendoient  quelquefois  aulli 
difficiles  que  les  Vallaux-mêmes. 

Louis  le  Gros,  à  qui  Philippe  Ton  père  avoit  abandonné  la 
conduite  de l'Ecac  fur  les  dernières  années  de  fa  vie,  délibéra  0rder:  t  M 
avec  les  Evêques  du  Domaine  Roial ,  des  moïens  de  remédier 
à  ces  maux  ,  &  imagina  avec  eux  une  nouvelle  Police  pour  la 
levée  des  croupes ,  6l  une  nouvelle  forme  de  Juftice  dans  les 
Villes  pour  empêcher  l'impunité  des  crimes. 

Au  lieu  qu'auparavant  c'étoient  les  Baillifs  feuls ,  qui  le-  Jf'«?M,pon,ep,ur 
voient  les  foldats  dans  les  Provinces  ,  il  hit  détermine  que  ce 
feroient  les  Evêques  &:  les  Bourgeois ,  qui  en  certaines  Villes  fe 
chargeroient  déformais  de  cette  commiilion -,  que  les  levées  fe 
feroient  par  Paroiifes;  que  dans  chaque  Paroilfe  tous  ceux  qui 
fe  crouveroient  en  état  de  porter  les  armes ,  feroieat  obligés  de 
marcher  fous  les  Bannières  de  leurs  Eglifes,  &c  que  les  Curés  «tf.  ici. tt. 
iroient  avec  eux  ,  pour  leur  administrer  les  Sacremens ,  &:  pour 
les  autres  fonctions  propres  de  leur  miniftere.  Ileft  fans  doute 
que  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes ,  ne 
marchoient  pas  toujours  en  toutes  fortes  de  rencontres ,  &  mê- 
me le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  faire  le  fervice  étoit  déter- 
miné dans  les  Chartres  qu'on  accordoit  aux  Villes  :  mais  le  Roi 
dans  les  necc unes  prenantes  de  l'Etat ,  avoit  droit  d'en  faire 
marcher  tant  qu'il  vouloit.  On  accorda  à  cette  occaiion  de 
grands  avantages  aux  Villes ,  où  cette  Police  fut  établie.  On  af- 
franchit plusieurs  d?s  Habitant ,  qui  par  leur  condition  étoient 
ferfs&  de  morte-main,  &  on  leur  donna  le  droit  de  Bour- 
geoisie. 

On  y  créa  un  certain  nombre  de  Juges  tirés  de  la  Bourgeoi-  crittimJtjugu. 
fie,  dans  les  unes  douze  ,  dans  les  autres  fix,  plus  ou  moins, 
félon  le  nombre  des  Habitans ,  &  on  leur  attribua  une  grande 
partie  de  l'autorité  que  les  Baillifs  avoienteue  auparavant.  La 
connoiffance  de  pluiieurs  crimes  &  de  plufieurs  différends  ,  qui 
rcgardoientles  Bourgeois  &  la  Banlieue  de  la  Ville,  apparte- 
noit  ace  nouveau  Tribunal,  fans  parler  de  quelques  autres 
droits,  dcfquels  il  efl  fait  mention  dans  diverfes  Chartres, 
dont  il  nous  cil  relié  un  alfés  grand  nombre.  On  donnoit  à  ces 
nouveaux  droits  le  nom  d'immunités ,  de  libertés ,  de  franchi- 
fes,  de  coutumes  des  Villes,  que  le  Souverain  ou  le  Seigneur 
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s'obli^eoit  d'obferver  ,  iufqu'à  fe  foumettrc  à  l'interdit  &  à  l'ex- 
1      '/#        communication  de l'Evêque,  s'il  y  contrevenoit.  Et  c'eft  de- 
là qu'eft  venue  l'autorité  &  la  Juridiction  des  Maifons  de  Vil- 
les ,  leurs  revenus  ,  les  divers  offices  dont  elles  (ont  compo- 
fées  ;  car  mêmeen  pluucurs  deces  Chartres ,  on  donne  à  ces  Ju- 
tscibiai.      ges  le  nom  d'Echevins  *  ,  &c  au  chef  de  cette  Jurifdi&ion  le 
nom  de  Major  ,  qui  répond  à  celui  de  Maire.  On  accorda  à  ces 
Juges  un  cachet  ou  fceau  particulier,  le  droit  de  cloche  dans 
le  lieu  où  ils  s'anembloient  pour  convoquer  les  Bourgeois,  ce- 
lui d'un  Beffroi  pour  faire  la  garde  ,  &  d'autres  privilèges  fem- 
blables. 
vueia  onge  t.      On  voit  par  quelques  unes  de  ces  Chartres ,  que  des  Gentils- 
*'  rnmm!in;a  a,;,   hommes  Se  d'autres  ffens  de  dehors  entroient  dans  les  droits  Se 
Tom.  xi.  sp^dic^.  dans  les  obligations  de  ces  Communes,  lime  paroit  que  tout 
le  territoire  qui  reflortifToit  auparavant  à  la  Juitice  de  ces  Vil- 
les adminiftree  auparavant  par  les  Baillifs,y  participoit  auifi, 
Ainlilorfquedans  la  fuite  de  notre  Hiftoire  il  cft  dit  que  la- 
Commune  dételle  Ville  marcha  à  L'armée  du  Roi ,  cela  fe  doic 
entendre  des  troupes  levées  dans  tout  le  Territoire  qui  en  dé- 
pendoit ,  &c  ces  troupes  furent  depuis  diftinguées  de  celles  que 
les  Seigneurs  &  Gentilshommes  V anaux  du  Roi  étoient  tou- 
jours obligés  de  lui  fournir  en  vertu  de  leurs  Fiefs  *  *. 

Cctécablifïement  pana  du  Domaine  du  Roi  dans  celui  de 
fes  plus  puillans  Vaffaux  ,  comme  des  Ducs  de  Bourgogne ,  des 
Ducs  de  Normandie ,  des  Comtes  de  Flandres ,  &c  de  plusieurs 
autres ,  qui  inftituerent  auflî  des  Communes  dans  les  Villes  de 
leur  Domaine. 
$«uti,n  i  Crie*™,  Ces  Communes  étoient  fort  commodes  ,  pour  avoir  aifé  ment 
des  troupes  ;  mais  d'ailleurs  par  ce  moien  ,  on  établie  dans  les 
Villes  comme  autant  de  petites  Républiques  ,  qui  firent  fou- 
vent  de  la  peine  au  Souverain  -,  &  la  Commune  d'Orléans ,  qui 
m'adonne  occalîon  de  faire  remarquer  ce  changement  impor- 
tant dans  la  manière  de  lever  les  troupes  en  France,  fut  celle 
qui  commença  à  manquer  defoumiiFion  pour  Louis  le  Jeune, 
lorfqu'à  l'on  retour  du  Poitou  il  paffa  par-là,  pour  aller  pren- 
dre pollellion  de  fon  Roiaume  à  Paris;  car  comme  il  voulut 
«cftai.uJoY.vii.   donner  quelques  ordres  dans  la  Ville,  les  Bourgeois  prétendi- 

•*  D  ordinaire  dans  nos  Hiftoriens  de  ce  tenu  'à,  les  troupes  que  les  Seigneurs  amenoient  font  dfc- 
éjjuccs  uai  le  nom  itbttlitti  ,&  celles  «les  Communes  pat  «lui  de  Bmpnfu ,  Bouigcoit, 
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rent  qu'ils  étoient  contre  les  privilèges  de  leur  Commune.  La 
chofe  alla  jufqua  la  ftdition  ;  mais  le  Roi  châtia  les  mutins ,  &c 
fe  fit  obéir. 

Etant  arrivé  à  Paris ,  il  y  convoqua  l'aflemblés  des  Seigneurs    *■'  *«'  tmrmpt  ««e 
&  des  Evequcs  ,  &  lans  le  hure  lacrer  de  nouveau  ,  comme 
avoir  fait  fou  Ptédeceffcur  ,  il  prit  des  mefures  avec  eux  pour  la 
fureté  &r  latranquiliitcde  l'Etat.  La  France  n'avoir  point  été 
depuis  long-tems  plus  paifible  qu'elle  le  fut  alors  :  car  quelques 
différends  de  Religion  qu'il  y  eut  au  fujet  des  erreurs  du  fameux     0tho  Frifi     , 
Pierre  Abaillard,  qui  fut  condamné  au  Concile  de  Sens,  en  *•**•  «■ 
prefence  du  Roi  &c  du  Comte  de  Champagne  en  l'an  1140.  ne  " 
troublèrent  point  le  Roïaume. 

Cequicontribuoitleplusà  ce  repos  de  la  France,  étoient  tZT&Aism^l 
les  troubles  des  Etats  voiiins  ,  fur-tout  ceux  de  Normandie  &  ©«taré,  1.  u, 
d'Angleterre.  Henri  Roi  d'Angleterre  étoit mort  l'an  113  j.& 
avant  lui  Robert  Duc  de  Normandie  étoit  auffi  mort  dans  fa 
prifon.  Ces  deux  Etats  par  la  difpofition  Teftamentaire  de 
Henri,  regardoient l'Impératrice Mathilde,  &c  Geoffroi  Plan- 
tagenete  Comte  d'Anjou  fon  fécond  mari.  Mais  quand  il  fut 
queftion  d'en  prendre  pofleflion  ,  il  fe  trouva  des  prétendans  , 
dont  il  ne  leur  étoit  pas  aifé  de  venir  à  bout  ,  &c  qui  fe  mirenc 
peu  en  peine  des  dernières  volontés  de  Henri. 

Thibaud  Comte  de  Champagne ,  &  Etienne  Comte  de  Bou- 
logne fon  frère  éroient  par  leur  mère  neveux  de  Henri  &  de 
Guillaume  II.  Roi  d'Angleterre ,  frère  &  prédecefleur  de  Hen- 
ri. Ces  deux  Comtes  n'eurent  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
Roi  d'Angleterre ,  qu'ils  penferent  à  faire  valoir  leur  droit  fut 
la  Couronne  ,  quoique  ce  Prince  eût  pris  la  précaution  de  fai- 
re faire  ferment  à  Etienne  ,  de  reconnoître  Mathilde  pour  hé- 
ritière des  Etats  d'Angleterre.  Mais  trop  d'exemples  montrent, 
que  le  fcrupule  d'un  ferment  cède  aifement  à  la  tentation  d'une 
Couronne.  Etienne  ,  homme  vif  ,  intrépide  ,  entreprenant , 
ne  fie  jamaisun  plus  heureux  ufage  qu'en  cette  occafion ,  de  ces 
qualités  fi  necelfaires ,  pour  réunir  dans  une  entreprife  de  cette 
nature. 

Tandis  que  le  Comte  d'Anjou  &  l'Impératrice  Mathilde  s'ar-    Ellime  Com"  * 
rctoient  a  prendre  les  places  de  Normandie  les  plus  voifines  de  *«dV*»,»I*«r. 
l'Anjou  &  du  Maine ,  &:  que  le  Comte  de  Champagne  nego- 
cioit  de  fon  côté  avec  quelques  Seigneurs  Normans ,  Etienne 

Hhiij 


i4£  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

pafla  brufqucment  en  Angleterre  malgré  le  mauvais  tems  &  la 

cJudmMaimeib.  rigucur  de  l'hiver.  11  fut  fécondé  de  Henri  fon  frère  Evêque  de 

Li.  Hift.Novdi*     Vinchefter  &c  Légat  du  Pape  dans  le  Roïaume,  &  fe  rit  un  fi 

gros  parti  qu'aunt  marché  droit  à  Londres  ,  cette  Capitale  n'o- 

fa  refufer  de  lui  ouvrir  Tes  portes.  Sa  douceur,  fes  manières 

honnêtes ,  fa  libéralité  lui  aïant  gagné  le  cœur  du  Peuple ,  plu- 

fleurs  autres  Villes  fe  fournirent  à  lui.  Il  fe  rendit  maître  du 

tréfordu  défunt  Roi,  qui  étoit  très-rempli ,  il  s'en  fervit  pour 

augmenter  le  nombre  de  fes  partifims  &c  de  fes  troupes ,  8c  enfin 

l'Archevêque  de  Cantorberi ,  malgré  le  ferment  qu'il  avoir  aufïi 

fait  autrefois  en  faveurdeMathilde,  lefacra&:  le  couronna 

Roi  d'Angleterre.  Pour  fauver  l'honneur  de  cet  Archevêque, 

Hugues  Bigot  Seigneur  A'glois  protefta  que  le  Roi  un  peu 

avant  que  de  mourir,  avoir  déshérité  Mathilde  &  Geoffroi 

fon  mari,  quis'étoiten  effet  brouillé  avec  lui,  &  qu'il  avoit 

Geft»  stephani  rc-  nommé  Etienne  pour  fon  Succcfleur.  Soit  que  la  chofe  fut 

''ordede  1. 1}.       vraie ,  foir  qu'elle  fut  fauffe ,  on  la  crut  volontiers ,  &  prcfque 

tout  le  Roïaume  fe  déclara  pour  ce  Prince. 

Le  Comre  Thibaud  apprit  ces  nouvelles ,  lorfque  plufieurs 
Seigneurs  Normans  étoient  fur  le  point  de  le  proclamer  Duc  de 
ViiGngïmiu  Hypo-  Normandie.  Il  ne  voulut  point  qu'on  paflàt  outre  ;  &c  foit  qu'il 
dignaNcuftcic        ne  fe  vît  pas  enétatdcfoûtenir  fonentreprile  ,  foit  qu'il  fecon- 
g».  tentât  de  voir  la  Couronne  d  Anglccerre  dans  fa  famille ,  il  cé- 

da de  bonne  grâce  fes  droirs  à  fon  frere. 

Robert  Comte  de  Gloccftrc ,  fils  naturel  de  Henri ,  auroit  pu 
être  un  dangereux  concurrent  pour  Etienne,  s'il  avoit  eu  une 
ambition  égale  à  Ion  merire.  Plufieurs  Seigneurs  tant  en  Nor- 
niandic  qu'en  Angleterre  ,  lui  offrirent  leurs  fervices:  mais  le 
ferment  qu'il  avoit  fait  de  reconnoître  Mathilde  pour  Reine 
d'Angleterre ,  l'empêcha  de  recevoir  de  fi  belles  offres. 
'  "'!»,'"  D'f  f'  Etienne  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  d'Anglererrc,  rc- 
pafîa  en  Normandie ,  où  il  établit  Duc  Euftache  fon  fils  avec  l'a- 
:Jcn.i.,.  grément  du  Roi  de  France  ,  c'étoit  encore  Louis  le  Gros,  qui 
reçut  Ces  hommages  &.  l'invertit  du  Duché  ,  &  Louis  le  jeune 
quelque  tems  après ,  lui  fir  époufer  fa  fœur  Confiance.  Cepen- 
dant le  Comte  d'Anjou  &c  l'Impératrice  fa  femme  s'emparoient 
de  leur  côté  de  toutes  les  Places  qu'ils  pouvoient  prendre  en 
Normandie  ,  &:  travailloient  à  ranimer  leur  parti  en  Angleter- 
re; c'efh  ce  qui  alluma  cndc-çà&  au-delà  de  la  mer  une  vio- 
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lente  guerre  civile ,  qui  dura  long-rems ,  6c  qui  fut ,  comme  j'ai 
dir ,  la  caufe  de  la  tranquillité  de  la  France,  fous  le  commen-  i»43« 
cernent  du  Règne  de  Louis  le  Jeune.  Cette  tranquillité  ne  fut 
troublée  quelque  tems après  que  par  un  embarras  allés  conlide- 
rable.  11  vint  au  Roi  du  côté  qu'il  devoit  le  moins  en  attendre  , 
je  veux  dire  de  la  part  du  Pape  Innocent  II.  qui  luiavoit  les  der- 
nières obligations  ;  car  ce  Prince  lui  avoir  accordé  fa  protection 
contre  la  puiuaate  faction  de  l'Anti-Pape  Anaclet ,  6c  le  faifoit 
reconnoitre  par  toute  la  France. 

Le  fujet  fut  l'élection  de  Pierre  de  la  Châtre  à  l'Archevêché 

de  Bourges,  après  la  mort  de  l'Archevêque  Alberic.   Certe         1141» 
élection  s'étoit  taite  fans  attendre  le  confentement  du  Roi,  qui  tvaifedè i!£c£t 
en  fut  fort  choqué  ,    6c  jura  que  jamais  de  fon  vivant  Pierre  de  "'Patriarch  B;turir 
la  Châtre  ne  feroit  A  rchevequedeBourges.il  ordonna  aux  Cha-  T  *.B»biioih.  mss 
noines  de  procéder  à  une  nouvelle  élection  ,  &:  leur  permird'é-   Nantis  in  chrome 
lire  qui  ils  voudroient ,  excepté  la  Châtre.  Celui-ci  fe  croïant 
canoniquementélu,  s'enallaà  Rome,  juitifia  fon  droit  devant 
le  Pape,  qui  le  facra  lui-même,  6c  le  renvoïa  à  fon  Arche- 
vêché ,  difant   d'une   manière  choquante    pour  le  Roi,  que 
cétoit  un  jeune  Prince  qu  il  falloit  infiruire  ,  &  ne  pas  accoùtutner 
à  fe  donner  la  liberté  de  fe  mêler  ainji  des  affaires  Ecclejiajiiques  : 
6c  fur  ce  qu'on  lui  reprelènta  que  le  Roi  avoit  laifle  l'élection 
libre ,  à  l'excluiîon  du  îeul  Pierre  de  la  Châtre ,  il  répondit  que 
ce  n'étoit  point  une  véritable  liberté ,  dès- là  que  le  Prince  ex- 
cluoit  quelqu'un ,  à  moins  qu'il  n'en  apportât  de  bonnes  raifons 
devant  le  juge  Ecclefiaftique  ;  auquel  cas  il  faudroit  l'écouter 
comme  un  particulier  qui  dépoferoit  contre  un  autre  particu- 
lier. Telle  étoit  alors  la  manière  d'agir  des  Papes  envers  les 
Princes ,  bien  différente  de  celle  de  leurs  anciens  Prédeceffeursj 
auifi-bien  que  de  celle  de  la  plupart  de  leurs  Succeneurs. 

Pierre  de  la  Châtre  revint  cependant  de  Rome,  bien  afluré 
d'être  foûtenu  par  le  Pape  ;  mais  comme  fuivant  les  ordres  du 
Roi,  on  ne  voulut  point  lui  permettre  d'enrrer  dans  Bourges, 
il  fe  retira  fur  les  rerres  du  Comre  de  Champagne,  où  il  fut 
reçu  avec  honneur-,  &:  il  mit  en  interdit  le  Domaine  du  Roi 
dans  l'étendue  de  l'Archevêché. 

Un  autre  incident  aigrit  encore  les  affaires,  Radulfe  Comte 
de  Vermandois ,  qui  éroir  comme  le  premier  Miniitre  du  Roi 
&fon  parent ,  répudia  fa  femme  ,  fous  le  prétexte  ordinaire  de 
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patente.  La  véritable  raifon  écoic  ,  qu'il  vouloir  époufer,  com- 
me il  fît,  Pernelleou  Perromlle  ,  fœur  cadetre  de  la  Reine.  La 
ComtefTe  de  Vermandois  répudiée  étoit  proche  parente  ,  Se 
même  félon  quelques-uns    fille  du  Comte  de  Champagne.  Le 
Comte  s'oppofa  beaucoup  à  ce  nouveau  mariage ,  &  au  divorce 
du  Comte  de  Vermandois.  Il  en  écrivit  fortement  au  Pape ,  qui 
fe  déclara  pour  lui. 
u fait  u  pirre  «     Le  Comte  de  Champagne  tout  mutin  &:  tout  brouillon  qu'il 
û-uuccnitUfàx.  etoit,  avoit  de  lapicte  ,  etoit  tort  aumônier  ,  Se  grand  protec- 
BeSf'^'^teur  des  Eglifes  Se  des  Monafteres.  Il  tâchoitpar  là  de  repa- 
rer les  grands  maux  qu'il  avoit  faits  à  la  France  fous  le  précè- 
dent Règne ,  defquels  il  avoit  toujours  été  pour  la  plupart  ou  la 
caufe  ou  l'occafion ,  ou  l'inftrument ,  dont  les  ennemis  de  l'E- 
tat fe  fervoient  pour  le  ravager.  Ses  aumônes  &  fon  zèle  pour 
l'Eglife  lui  avoient  entièrement  gagné  faint  Bernard  Se  tous  les 
Moines i  &  fes  ennemis difoientfouvent par  raillerie,  que  les 
Moines  &  les  Convers  étoientles  Soldats  Se  l'artillerie  inutile 
Bernard!  EPift,  Ui.  tju  Comte  de  Champagne.  Saint  Bernard  prit  en  main  fa  caufe . 
il  en  fit  de  grands  éloges  au  Pape  ;  Se  entreprit  même  de  le  dé- 
fendre auprès  du  Roi.  Mais  ce  Prince  irrité  de  ce  qu'il  avoir 
reçu  l'Archevêque  de  Bourges  dans  {es  Etats  ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  fait  excommunier  le  Comte  de  Vermandois  par  Yves 
Lcgat  du  Pape  ,  commença  à  lui  faire  une  rude  guerre ,  Se  à  ra- 
vager tout  fon  pais  ;  de  forte  que  le  Comte  fe  voiant  poulie  à 
bout,  Se  n'aïanr  plus  l'es  anciennes  reilources  du  côté  de  l'An- 
gleterre ,  toujours  embrafée  de  guerres  civiles ,  demanda  quar- 
tier. La  paix  ne  lui  fut  accordée  ,  qu'à  condition  qu'il  agiroit 
fortement  auprès  du  Légat,  pour  faire  lever  l'excommunica- 
tion prononcée  contre  le  Comte  de  Vermandois,  Se  contre  fa 
nouvelle  époufe,  &  l'interdit  où  l'on  avoit  mis  les  Terres  de 
robéïilance  du  Roi.  On  exigea  de  lui  ferment  de  faire  tout  fon 
ipftxo.      poffible  pour  cet  effet  ,  Se  il  en  vint  à  bout.  Le  Roi  s'adoucit, 
Se  parut  même  difpofé  à  s'accommoder  à  la  volonté  du  Pape 
touchant  l'Archevêque  de  Bourges. 

Le  Légat  étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  le  Pape  trouva 
fort  mauvais  que  l'excommunication  &:  l'interdit  eulfent  été 
levés  ,  Su  refolut  de  les  fulminer  de  nouveau.  Le  Roi  crut  que 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors,  n'étoit  qu'un  jeu  du  Com- 
te de  Champagne  pour  l'ajmifec.  Ilfçut,  ou  il  foupçonna  que 

ce 
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ce  Comte  tâchoit  de  lui  débaucher  fous  main  le  Comte  de  Vcr- 
mandoismême,  pour  l'engager  dans  fon  partie  dans  fa  révolte.  1 1^1' 

On  faillira  qu<*4pour  s'appuïer  du  Comte  de  Flandres  Se  du        £?'<*•  »m. 
Comte  de  SoilTons ,  il  negocioit  fous  main  dcu>:  alliances  avec 
ces  deux  Seigneurs,  Se  qu'il  traitoit  avec  le  Comte  de  Flandres, 
pour  faire  époufer  fon  fils  à  la  fille  de  ce  Comte  ,  Se  qu'il  oiiroit 
fa  fille  au  fils  du  Comte  de  SoilTons. 

Sur  cela  il  rentre  de  nouveau  fur  les  Terres  du  Comte  de   «  r^nUe  m»vemk 
Champagne,  y  met  tout  à  feu  &  àfang,  prend  Se  pille  Vitri  cm'e!'m'de" 
en  Perthois  -,  treize  cens  perfonnes  qui  s'étoient  réfugiées  dans  "         ' 
l'Eslife  ,  y  périrent  miferabletncnt  fous  les  ruines ,  Se  par  le  feu  _.     1 1^2" 

?         -'    ;    r  •  ,       r  r  .-    ■  ,   '    ,    r  .  v  Chrome,    MaiicnuM. 

qui  y  tut  mis*î*  choie  qui  caula  enluite  tant  de  douleur  a  ce  ">.u4j. 
Prince,  que  non  feulement  il  s'accommoda  par  Tentremile  de 
Saint  Bernard  avec  le  Pape  Celeftin  IL  fucceileur  d'Innocent , 
en  reconnoilfant  Pierre  de  la  Châtre  pour  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  Se  en  fe  reconciliant  avec  le  Comte  de  Champagne  ;  mais 

encore  il  conçut  dès-lors  la  refolution  d'aller  en  perfonne  au         JI44 
leçours  des  Chrétiens  de  la  Faleltme  ,  pour  expier  ce  poche ,  Se 
il  entreprit  cette  expédition  trois  ans  après. 

Durant  ces  brouilleries ,  le  Roi  fit  encore  la  guerre  à  Alfon-  ^/•"''"«"(^„„. 
fe  Comte  de  Touloufe  ,  fils  du  Comte  Raimond  de  Saint  Gil-  zw«>«/i.  ' 
les ,  Se  marcha  avec  une  armée  pour  afîieger  Touloufe  ,  qui  avoit  i.^"1"'1™."  Ncubf's' 
été  engagée  pour  de  l'argent  au  Comte  Raimond  de  S.  Giiles, 
par  Guillaume  Comte  de  Poitiers  Se  de  Touloufe  aïeul  de  la 
Reine ,  Se  que  le  Roi  vouloir  réunir  au  Duché  de  Guienne.  „  CAtc!  •  wa  *« 

.  ,  '  .        ^  J-  •        1     r         ^      J  t-  „    Comte»  ieTou.oufc. 

L  H  utoire  ne  nous  dit  point  le  iucces  de  cette  guerre.  Ce  qui  elt 
certain  par  les  anciennes  Chartres  ,  c'elt  que  les  Comtes  de 
Touloufe  reconnurent  toujours  que  leur  Comté  étoit  un  Fief 
mouvant  de  la  couronne  de  France ,  Se  que  ces  Chartres  conti- 
nuoient  d'être  datées  comme  auparavant  du  Règne  du  Roi  ac» 
mollement  résinant. 

Il  fe  fit  encore  une  révolte  de  Gaucher  Seigneur  de  Montseai 
contrôle  Roi ,  qui  le  châtia  en  rafant  fa  ForterelTe  ,  excepté  la 
plus  grande  Tour  ;  indulgence  que  nos  Roisfemblent  avoir  af-  c«iUt,ujor.vH. 
fecté  d'obferver  en  pareilles  occafions  ,  à  moins  que  le  crime  de 
félonie  ne  fut  extrêmement  atroce  ,  comme  pour  faire  enten- 
dre au  Seigneur  rebelle,  que  fa  difgrace  n'étoit  pas  tout-à-fait 
fans  relTburce  ,  s'il  rentroit  fmecrement  dans  fon  devoir. 

Le  plus  fameux  événement  du  Règne  de  Louis  le  Jeune  ,  fut    Sec*à<  &,«[<& 
Tome  UI,  \\ 
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la  féconde  Croifade  pour  Le  fecours  de  la  Terre-Sainte  .J'ai  die 
fturUfkJUstùu  que  le  cruel  ficcagement  de  Vitri ,  &c  la  douleur  qu'en  eue  le 
ïim  saish.  j^qj  ^  juj  in(pirercnt  dès-lors  ce  deflein  ;  mais  les  nouvelles  qui 

vinrenc  de  la  Paleftine  peu  de  tems  après  ,  le  déterminèrent  à 
en  prclfcr  l'exécution ,  &c  ne  cauferentguercs  moins  de  mouve- 
mens  dans  les  principales  parties  de  l'Europe  ,  que  la  première 
Croifade. 

Apres  la  mort  de  Godcfroi  de  Bouillon  premier  Roi  de  Jc- 
ruialem  ,  &:  de  Baudouin  (on  frère  &c  ion  fucceilfeur ,  Baudouin 
du  Bourg  Comte  d'Ede(Fe&.  leur  coufin  monta  fur  le  Trône. 
Fouqucs  Comte  d'Anjou ,  qu'il  avoit  fait  venir  de  France  pour 
époufer  Mclifmtc  fi  fille  aînée  ,  lui  fucceda  ;  il  mourut  l'an 
1 1  4z.  &  lailfa  fa  Couronne  à  Ion  fils  Baudouin  III.  du  nom  , 
âgé  de  treize  ans  ,  fous  la  Régence  delà  Reine  Melifante. 

Tous  ces  Rois  de  Jerufilcm  dans  i'efpace  de  plus  de  quaran*. 
ce  ans ,  avoient  été  en  guerre  continuelle  avec  les  Turcs.  Quoi- 
que la  fuite  de  leurs  victoires ,  qui  furent  en  grand  nombre, 
eût  été  de  tems  en  tems  interrompue  par  d'allés  fang'aates  dé- 
faites, i  s  avoient  fort  étendu  leurs  conquêtes ,  &:  les  Chrétiens 
avoient  formé  quatre  Etats  coniiderablcs  dans  ce  pais-la  ;  fça- 

cuM'dm.Tyr.  !.,«  voir ,  le  Comte  d'Edeflc  ,  celui  de  Tripoli  ,  la  Principauté 
d'Ancioche  ,  8c  le  Roiaume  de  Jerufilcm.  Le  Comté  d'Eddie 
comprenoit  le  pais  des  environs  de  l'Euphrate.  Le  Comté  de 
Tripoli  8c  la  Principauté  d'Atitioche  s'etendoient  le  long  delà 
mer  de  Phenicie  ,  &:  le  Roiaume  de  Jerufalem  étoit  borné  par 
ces  trois  Etats,  &:  par  ridumée  en  tirant  vers  l'Egypte. 

JoiTclinde  Courtenai  II.  du  nom  ,  étoit  Comte  d'Edefle. 
Raimond  de  Poitiers  oncle  de  la  Reine  de  France  ,  &  frère  de 
Guillaume  IX.  dernier  Duc  de  Guicnnc ,  étoit  Prince  d'Antio- 
che.  Raimond  arrierc-petit-fils  de  Raimond  de  S.  Gilles  Comte 
de  Touloufe,  qui  fut  de  la  première  Croifade  ,  poffcdoitlc 
Comté  de  Tripoli. 

«te*  &  pùp  Jte-      jj|  Cous  c:s  prmccs  étoient  demeurés  bien  unis  entre  eux  ,  ils 

'■»*,  auroicnt  cte  invincibles  ,  &:  en  état  de  détruire  la  puillancc  des 

Mahomccans  en  Adeavec  le  fecours  des  Chrétiens  de  l'Europe. 
Mais  la  divilion  fc  mit  entre  le  Comte  d'Edc(le&  le  Prince 
d'Antiochc ,  8c  Sanguin  Soudan  d'Alcp  8c  de  Moful  le  plus  puif- 
f  me  des  Princes  Mahometans ,  profitant  de  cette  mcfmtclligen- 
€Hii!cim,  Tyt   i.  ce,  aûicgca&prit  Edeffc.C  etoit  une  des  plus  fortes  places  du 
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Pais  ,  &C  un  des  Boulevarcs  de  l'Empire  Chrétien  en  Afie. 

Cette  prife  répandit  par  tout  la  conlternation  ,  &:  Sanguin 
pou  flanc  toujours  fes  conquêtes  ,  fe  feroit  emparé  de  touc  ce 
Comté  ,  fi  elles  n'euflent  été  arrécées  par  fa  mort  ,  lorfqu'il  af- 
fiegcoic  Cologembar  fur  l'Euphrate.  Il  fut  allafliné  par  quel-  nu. 

ques-uns  de  fes  Eunuques  ,  &  le  liège  en  lut  levé.  3n  '"u 

Ses  deux  fils,  l'un  nommé  Cotebin  ,  &  l'autre  Noradin,  par- 
tagèrent fes  Etats.  Le  premier  eut  pour  fa  part  Moful  &c  l'Afly-         1 1^S' 
rie  ,  &:  l'autre  fut  Soudan  d'Alep. 

Noradin  ne  fut  pas  un  ennemi  moins  redoutable  aux  Chré- 
tiens,que  l'avoit  été  fon  père.  Il  joignoit  avec  la  bravoure  beau- 
coup de  prudence  ,  &C  n'avoit  rien  de  la  férocité  de  fa  Nation. 
Cependant  les  Habitans  d'EdclTe  le  {cachant  occupé  a  Moful 
avec  fon  frère  pour  leur  partage  ,  refolurent  de  fecouer  le  joug 
des  Infîdelles  ,  &c  firent  fçavoir  au  Comte  Joflelin  qu'ils 
étoient  maîtres  delà  Ville;  qu'il  y  avoir  très-peu  de  Garnifon 
dans  les  Forterefles  ,  &:  que  pourvu  qu'il  fe  hâtât ,  &  pour  peu 
qu'il  amenât  de  troupes ,  ils  lui  ouvriroient  les  portes. 

Le  Comte  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafîon.  Il  palfa  prom-    eiu  efî  nprife  ;•.<» 
ptement  l'Euphrate  ,&  arriva  la  nuit  fous  les  murailles.  Les  nj^û\llnl!mie.v 
portes  lui  furent  ouvertes ,  comme  on  le  lui  avoit  promis.  Il  fie       e*  '4- 
en  entrant  main-baffe  fur  les  Mahometans  qui  étoient  dans  la 
Ville  ;  mais  une  partie  fe  fauva  dans  les  Tours  &  dans  les  Forts , 
où  il  ne  put  les  forcer  ,  faute  de  machines  de  guerre. 

Si-tôt  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue  dans  le  pa'is  ,  touc 
ce  qu'il  y  avoir  de  Chrétiens  capables  de  porter  les  armes  vint 
joindre  le  Comte  :  mais  Noradin  accourut  fur  le  champ  ,  &  vint  c 
mettre  le  fiege  devant  la  Place  ,  &  la  reduifit  à  l'extrémité  :  de 
forte  que  l'unique  parti  qu'il  y  eut  à  prendre  pour  le  Comte  Se 
pour  fes  troupes ,  fut  d'abandonner  la  Ville  ,  &:  de  fe  fauver  par 
de  certains  partages,  qui  paroif  l'oient  les  moins  bien  gardés.  La 
chofe  ne  s'exécuta  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce  que  les  en- 
nemis qui  étoient  demeurés  maîtres  de  quelques  Tours  de  la 
Ville ,  firenr  une  fortie  fur  les  Chrétiens  dans  la  Ville  même  , 
au  moment  de  leur  retraite  ;  &:  auflî-tôt  que  le  Comte  fut  hors 
delà  Place,  Noradin  détacha  après  lui  une  partie  de  fon  armée. 
Il  avoit  fept  lieues  à  faire  pour  gagner  l'Euphrate ,  &:  il  falloic 
à  chaque  moment  combattre  pour  repouffer  l'ennemi  quitom- 
boit  fur  lui  de  tous  côtés.  On  fut  enfin  obligé  de  fe  débander 

l  i  ij 
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——————  pour  Ce  fauvcr  où  l'on  pourroic  ,  &:  le  Comte ,  après  avoir  perdu 

Ji45>       Ja  plus  grande  partie  &  les  plus  braves  gens  de  fes  croupe;,  arri- 
*'P'  '  va  avec  beaucoup  de  peine  à  la  Ville  de  Samofate. 

„.     .     .  ...        Telle  croit  la  ficuation  des  affaires  des  Chrétiens  en  Afie  l'an 

rr.  ^ts  chré:,nu  ta    1 145-,  Un  jeune  Roi  fans  expérience  lur  le  1  ronedejeruialem, 
*'*'  un  des  quatre  principaux  Princes  dépouillé  de  la  meilleure  par- 

tie de  fes  Etats,  ceux  des  trois  autres  ouverrs  par  la  perte  d'E- 
dcfTe  à  un  jeune  Conquérant,  déterminé  à  pouffer  fes  conquê- 
tes ,  &:  très-capable  de  le  faire  ,  peu  d'intelligence  entre  ceux  , 
dont  l* intérêt effentiel  étoit  d'être  alors  parfaitement  unis  :  c'eft 
ttronic.Miuiiniac.  ce  qUj  obligea  le  Roi  de  Jerufalcm  &  le  Prince  d'Antioche  à  en» 
voïcr  des  Ambalfadeurs  en  Europe  pour  demander  un  prompe 
fecours  aux  Princes  Chrétiens,  &  les  engager  à  une  nouvelle 
Croifade. 
itRnfmdu  rtfo.      Us  eurent  ordre  des'adreffer  principale. rient  auRoi  deFrance, 

lutim  de  les  feciurir.  ,  ,  »i  r>    '„  1  "  il  >x 

auquel  lesinceretsdecesPrmcesdcvoienrecrcpIuscnersqu  anul 

autre,  ctant  tous  François  d'origine.  Ils  ne  fureur  pas  trompés  dans 

leurcfpcrance,  &  le  Roi  le  trouva  très-difpofe  à  les  fatisfaire. 

aïo  Je Diogiio.  an.  ^a  premicre  prife  d'Edeffe  lui  avoic  déjà  fait  prendre  quelques 

mefures;  mais  la  nouvelle  delà  féconde  ranima  fon  zele.  Il  Ce 

refolut  à  une  prompte  exécution  de  fon  deffein  ,  &  le  déclara 

aux  Fêtes  de  Noël  dans  une  Aflé  ublée  qu'il  tint  à  Bourges. 

71  tmfiilii  U-dtffui      Saint  Bernard  étoit  alors  plus  que  jamais  l'Oracle  de  l'Eglife 

Sotto"Fti'fing.t.t.dc  deFrance.  Le  Roi  le  confulta  là-deffus  ;  mais  il  ne  voulut  rien 

Cc"- f'fb"j c- i+-     décider  en  une  affaire  de  cette  importance  ,  &.  lui  confeilla  de 

Cji-  "  s'en  rapporter  au  Pape ,  c'étoit  Eueenè  III. 

OJo  d;  D:og.  I.  i.  _       li  r  „      °.     •     ,  i      r>         • 

Le  Pape  reçut  avec  une  extrême  joie  le  moicn  que  la  Provi- 
dence lui  prefentoit  defecourir  laChrécientcd'Afie.  Il  récrivit 
au  Roi ,  pour  l'exhorter  à  accomplir  une  li  fainte  refolution ,  &: 
promit  à  tous  ceux  qui  prendroient  la  Croix  les  mêmes  Indul- 
gences &:  les  mêmes  privilèges  que  le  Pape  Urbain  IL  avoir  ac- 
cordées à  tOHS  ceux  qui  s'étoient  enrôlés  pour  la  première  ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte ,  &  S.  Bernard  reçut  ordre  de  prê- 
cher par  tout  la  Croifade. 
*      Le  Roi  fur  la  Lettre  du  Pape ,  convoqua  une  autre  Affem- 
1  lft\    /••  k^c  des  Seigneurs  &des  EvêquesdeFranceà  Vezclaien  Bour- 
(„,  ».  '     gogne  pour  les  fetes  de  Pâques ,  &:  le  Pape  auroit  fort  fouhaité 

d'y  affilier  lui-même  ;  mais  une  révolte  des  Romains  l'en  em- 
pêcha. 


I  I4<j. 

l.l.l. 
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Comme  il  n'y  avoit  point  à  Vezclai  d'Eglife  afTés grande, 
pour  contenir  le  nombre  infini  de  peuple  qui  y  étoit  accouru 
de  couces  les  parties  de  la  France,  l'Aflernbléefetint  en  pleins 
campagne.  On  avoit  élevé  au  milieu  du  champ  une  elpece  de 
théâtre ,  fur  lequel  S.  Bernard  monta.  11  y  lut  la  Lettre  du  Pape, 
&  fit  fur  le  fujet  un  difeours  très-pathetique. 

Si-tôt  qu'il  l'eut  achevé  ,  le  Roi  fe  leva ,  &  vint  prendre  de  la     £<  f"«d  u  cn;x 
main  du  Prédicateur  une  Croix  ,  que  le  Pape  avoit  envoïée  de  £££££*  r°'"b,< 
Rome  pour  ce  Prince,  &c  lui-même  harangua  l'Aflémblée  avec   chronfc. MaminUc, 
beaucoup  de  zèle.  La  Reine  Eleonore  reçut  auffi  la  Croix  ,  & 
après  elle  un  très-grand  nombre  de  Seigneurs ,  dont  les  princi- 
paux furent  AlfonfedeS.  Gilles  Comte  de  Touloufc,  Thieri 
d'Alface  Comte  de  Flandres  ,  Henri  fils  du  Comte  de  Cham- 
pagne ,  Gui  Comte  de  Nevers  ,  Renaud  l'on  frère  Comte  de 
Tonnerre  ,  Robert  Comte  de  Dreux  ,  frère  du  Roi ,  &  tige  de 
la  Branche  Roiale  des  Comtes  de  Dreux  ,  Yves  Comte  de  Soif- 
fons ,  Guillaume  Comte  de  Ponthieu  ,  Guillaume  Comte  de 
Varenne  pavent  du  Roi ,  Archambaud  de  Bourbon  ,  Enguer-  Epitt.  Ludov.a4 
rand  de  Couci ,  Geofrroi  Rançon  ,  Hugues  de  Lufignan  ,  Guil-  Sug"' 
laume  de  Courtenai ,  Renaud  de  Montargis  ,  Ithier  de  Thoci  , 
Gaucher  de  Montgeai,  Everard  deBreteuil,  Dreux  de  Mon- 
chi ,  Manafies  de  Bullis ,  Anfeaume  de  Trenel ,  Guerin  fon  frè- 
re, Guillaume  Bouteiller,  Guillaume  Agilons  de  Trie  ,  Nico- 
las de  Mailli ,  &  une  infinité  d'autre  Noblefle.  Trois  Prélats  & 
deux  Abbés  voulurent  être  de  l'expédition  ;  fçavoir ,   Simon  chroB'  "*»«««• 
Evêque  de  Noïon  ,  Godefroi  de  Langres ,  Arnoul  de  Lifieux  , 
Herbert  Abbé  de  Saint  Pierre  le  Vif  de  Sens,  &  Thibaud  Ab- 
bé de  fainte  Colombe  de  la  même  Ville. 

L'exemple  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  fuividu  Peuple.  Oncnoitde  tous  côtés  dans  l'Af- 
femblée  ,  La  Croix  ,  U  croix.  Saint  Bernard  en  avoit  une  infinité  0J0  lac  ••>. 
de  toutes  prêtes  ,  qu'il  abandonna  à  ceux  qui  s'en  purent  faifir 
&C  l'empreilément  de  plulieurs  qui  n'avoient  pu  en  avoir,  &  qui 
en  demandoient,  l'obligèrent  à  mettre  une  partie  de  fes  habits 
en  pièces,  pour  en  faire  de  nouvel  les.  Les  autres  en  firent  eux- 
mêmes,  &;  le  les  attachèrent  ,  félon  la  coutume  ,  fur  l'épaule 
droite. 

Comme  il  y  avoit  de  grands  préparatifs  à  faire  ,  le  voïao-e  fut  rEn",ere>"  com*d 

d-lT      '  *   l>  '       r    '  -r  J  i       />  •    &       . "l-V  *»e  infinité  de 

îftere  al  année  luivantc.  Tous  eurent  ordre  de  fe  tenir  prêts  s»*"»"  »*p»r« 

1  1   11J  fent  ayjji. 
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"  pour  ce  teins-la ,  &  le  Roi  indiqua  encore  une  autre  Aflemblée 
1  x  4  •  à  Chartres  pour  le  troiliéme  Dimanche  d'après  Pâques  ,  où  les 
Evêques  de  France  fe  trouvèrent  en  grand  nombre  :  de  forte 
que  ce  fut  comme  un  Concile  gênerai  de  toute  la  Nation.  On  y 
traita  des  moïens  de  faire  réulhr  cette  grande  entreprise  j  &  un 
de  ceux  que  l'on  crut  le  plus  efficace ,  Se  que  tout  le  monde  ap- 
prouva ,  fut  de  faire  faint  Bernard  Gcncralilfime  de  l'armée  ; 
naiJiEpift.  ,,s.  tant;  ^.coic  grande  la  prévention  en  faveur  de  ce  Saint.  Mais  il 
étoit  d'un  autre  caractère  que  Pierre  l'Hcrmite  ,  &  il  le  garda 
bien  d'accepter  un  honneur  qui  ne  lui  convenoic  point.  Sa 
mauvaife  fanté  ne  lui  permit  pas  même  de  faire  le  voiage.  Mais 
au  (brtir  du  Concile  de  Charcrcs ,  il  alla  prêcher  la  Croifade  en 
Allemagne  comme  il  avoir  fait  en  France.  Il  n'y  eut  pas  moins 
de  fuccès.  L'Empereur  Conrad  III.  du  nom  fils  de  Fridenc 
Duc  de  Suaube  ,  prit  la  Croix  avec  fon  neveu  Frideric  ,  qui  fut 
au  Ai  depuis  Empereur,-  cv  à  leur  exemple  une  infinité  de  Sei- 
gneurs ,  de  Gentilshommes  &  de  Peuple  d'Allemagne  fe  croife- 
rent.  Il  vintun  grand  nombre  d'Anglois  &:  de  Soldats  d'autres" 
Nations  fe  joindre  ,  partie  à  l'armée  de  France  ,  partie  à  celle 

^oiho  Friiïng  ibid.  je  l'Empereur  ;  &c  il  fe  fit  prefque  par  toute  la  Chrétienté  une 
Paix  générale  ,  les  Princes  voulant  à  l'envi  contribuer  au  fuccès 
de  cette  expédition. 

Saint  Bernard  vint  l'année  d'après  rejoindre  le  Roi  à  Etam- 

1 1 47.        pes ,  où  fe  tenoit  encore  une  Aflemblée  ,  qui  commença  le  Di- 

o}?f™ï!idif£?m"  manche  de  la  Septuagcfime  On  y  prit  les  dernières  mefures  pour 

njmtfrrufourUje.  le  départ.  On  y  délibéra  fur  la  route  qu'on  devoit  tenir.  Plu- 
Pdol  i.ml  1147.  fieurs  furent  d'avis  de  prendre  la  mer  ,  fondes  fur  l'expérience 
qu'on  avoir  faite  dans  la  première  Croifade ,  de  la  jaloufie  &:  de 
la  perfidie  des  Grecs.  Les  Envoies  de  Roger  Comte  de  Sicile 
infifterent  fort  là-delîus ,  &.' offrirent  au  Roi  de  la  part  de  leur 
Maître ,  des  Vai  fléaux,  des  vivres ,  &  toutes  les  chofes  neceftai- 
res  pour  le  paflâge,  difant  comme  plufieurs autres,  qu'il  ne  fal- 
loir point  du  tout  le  fier  à  l'Empereur  de  Conltantinoplc,  non- 
obftant  les  Lettres  obligeantes  que  le  Roi  avoit  reçues  de  ce 
Prince.  Cet  avis  néanmoins  fut  rejette  ,  par  la  raifon  qu'il  fe- 
roitimpoflibledepaflcr  tant  de  troupes  en  un  feul  embarque- 
menr  ;  &  que  d'ailleurs  l'armée  étoit  fi  belle  &:  fi  nombreufe  que 
fa  feule  approche  feroit  trembler  les  Grecs.  Ainiï  il  fut  refolu 
d'aller  par  terre  jufqu'à  Conftantinople  ,  par  le  chemin  que  Go- 
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dcfroi  de  Bouillon  avoit  tenu ,  &  l'Empereur  prie  le  même  parci.  " 

L'armée  de  France  eut  Ton  rendez-vous  à  Metz  pour  les  Fêtes        II47« 
de  la  Pentecôte. 

Un  autre  point  important  fur  lequel  roulèrent  les  délibéra- 
tions de  l'Allemblée  d'Etampes  ,  fut  la  Régence  de  l'Etat  pen- 
dant l'abfence  du  Roi  &c  de  la  Reine.  Le  Roi  donna  à  i'AHem- 
folée  toute  liberté  fur  ce  choix  ,  afin  que  l'on  pût  dire  que  cette 
élection  écoit  celle  de  tout  le  Roïaume,  &:  que  celui  ou  ceux 
qui  feroient  choifis ,  puifent  gouverner  avec  l'agrément  de  tous 
les  Peuples. 

On  le  retira  dans  une  chambre  feparée  ,  pour  tenir  Confeil  V-*hhi  s"&"  y  efi 
la-deflus.  Apres  divers  avis,  laint  Bernard  qui  etoit  du  Con-  *««««<•/>«.<*««/•«<,. 
feil ,  rentra  dans  l'AlTembîée  à  la  tête  des  Seigneurs  &  des  Eve-  AoÏÏTS* 
ques  ,  &c  dit  en  montrant  Guillaume  Comte  de  Nevers,  &  Su- 
ger  Abbé  de  faint  Denys ,  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Voilà  deux 
éfées ,  cela  nous  fujfit ,  donnant  à  entendre  qu'on  les  choififfoit 
pour  Prote&eurs  &  Regens  du  Roïaume ,  &  que  par  leur  cou- 
rage &  leur  fagefle  ,  ils  îçauroient  bien  le  défendre  contre  fes 
ennemis. 

Tout  le  monde  applaudit  au  choix.  Mais  le  Comte  de  Ne- 
vers  refufa  ablolument  cet  honneur  ,  &  ne  put  être  fléchi.  Il 
avoit  fait  vœu  de  fe  faire  Chartreux ,  &  ne  fut  pas  lon^-tems 
fans  l'accomplir ,  quelques  infiances  que  le  Roi  ,  fes  amis  &:  fes 
parens  filTent  pour  l'en  détourner, 

L'Abbé  Suger  s'en  défendit  aufll  fortement ,  fur-tout  quand  viu  sugtr  P«  eufc 
il  vit  qu'on  le  chargeoit  (eul  de  tout  le  poids  ,  après  le  refus  lelm' 
du  Comte  de  Nevers.  Cet  Abbé  s'étoit  toujours  fort  oppofé  au 
deflein  que  le  Roi  avoit  pris  de  s'éloigner  fi  fort ,  &c  p"  our  fi 
long-tems  de  fon  Roïaume.  L  Alfemblée  tint  ferme  dans  le 
choix  qu'elle  avoit  fait ,  &c  le  Pape  étant  arrivé  en  France  peu 
de  temps  après ,  il  obligea  l'Abbé  de  fe  foumettre  à  la  volonté 
du  Roi  &  des  Seigneurs  du  Roïaume. 

Suger  étoit  un  homme  également  diftingué  dans  le  Monafte-  S'H  c"r"^"e- 
re  par  fa  vertu  ,  &  dans  le  Confeil  du  R  01  par  fa  prudence.  Il  kb»?  s"ÊcrpetGuil- 
reparoit  Ion  peu  de  mine  &  la  baflelfc  de  la  nailfance  par  un  o-e- 
nie  fupeiieur  ,  foûtenu  d'une  vafte  capacité  ,  d'une  mémoire 
prodigieufe,  d'une  pénétration  vive  &  prompte  ,  de  beaucoup 
de  grâce  ,  &;  de  facilité  à  s'ex  rimer  fur  le  champ  ,  &  fur  tou- 
tes fortes  d'affaires.  Tant  de  belles  qualités  jointes  à  beaucoup 
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de  gravité  &:  demodcltie,  luiavoienc  donné  un  tics-grand  af- 
lX47-        cendant  fur  tous  les  cfprits  ,&:  une  mcrvcilleufe  autorité,  que 
les  plus  grands  Seigneurs  ,  tant  Ecclelîaftiques  que  Séculiers, 
refpeâoient  à  l'exemple  du  Roi  même  ,  qui  le  regardoit  comme 
Ton  père  &:  comme  fon  maître.  Il  étoic  généralement  reconnu 
pour  homme  droit,  équitable,  modéré  ,  ferme  ,  &  il  avoic 
par  delTus  tout  cela  une  longue  expérience  ,  aïant  eu  dès  le  pré- 
cèdent Rccme  errande  part  au  Gouvernement.  Enfin  Thibaud 
Comte  de  Champagne  ,  de  qui  feul  on  pouvoit  appréhender 
quelque  chofe  pendant  l'abfence  du  Roi,  avoir  une  amitié  cen- 
dre ,  &:  une  déférence  entière  pour  cet  Abbé.  Ce  furent  ces 
conliderations  qui  rendirent  ce  choix  fi  unanime,  &  qui  lefi- 
ChtoBicMautimac  rent  fi  fort  approuver  de  tout  le  Roiaume.  On  donnx  à  Suger 
pour  Con.  Confeil  Samfon  Archevêque  de  Reims  ,  &:  pour  com- 
mander les  armées  fous  fon  autorité,  en  cas  de  belbin,  Radulfe 
Comte  de  Vermandois ,  qui  avoir  toujours  aufli  été  du  Confeil 
0J0.  i.  ».      du  Roi,  &:  à  qui  ce  Prince  fe  fioic  beaucoup -,&:  cet  emploi  lui 
fut  donné  ,  quoiqu'il  fut  encore  alors  excommunié  pour  {'on 
mariage  avec  la  fœur  de  la  Reine.  Je  ne  fçai  fi  aucune  élection 
pour  la  Régence  d'un  Etat  s'elt  jamais  faite  avec  plus  de  droitu* 
rc  &:  de  délintereiTement  que  celle-  là.  Tant  d'autres  pouvoient 
prétendre  a  cet  honneur  ,  par  leur  qualité  &  par  le  rang  qu'ils 
tenoient  dans  le  Roiaume  ;  mais  leur  zèle  pour  la  guerre  Gante , 
où  ils  vouloient  avoir  part,  étouffa  en  eux  tous  ces  mouvemens 
d'ambition  8c  de  jaloufic  ,  qui  ont  été  fouvent  en  pareilles  oc- 
cafions ,  la  fource  de  tant  de  troubles  dans  les  Roiaumes. 
t,  r»  f.tr,  pm  (t      Le  Pape  arriva  fur  la  fin  du  Carême ,  &:  on  lui  rendit  compte 
u  litedefcs  jc  couc  c£  qUj  s'^toic  pa(Vê.  Il  l'approuva  ,  régla  de  concert  avec 
,  i  io  loc.  cic      jc  ^ol  Jiyerfes  chofes ,  qui  reçardoicnr  cette  expédition  ;  Se  il 
obligeâtes  Egales  de  France  a  contribuer  de  grolles  tommes 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  tems  du  départ  écant  proche  ,  le 
Roi  s'y  prépara  par  quanrité  d'actions  de  pieté  ,  &  en  particu- 
lier par  la  vifice  des  Hôpitaux  des  Lépreux.  Il  alla  enfuice  à  S. 
Denys ,  rendre  fes  refpc&saux  Reliques  de  ce  S.  Martyr  ,  que  le 
Pape  avec  l'Abbé  tirèrent  de  la  chaife ,  pour  les  lui  faire  baifer. 
Il  prit  l'Oriflamme  fur  l'Autel ,  &:  reçut  des  mains  du  Pape  avec 
fa  bénédiction  ,  les  marques  &:  l'équipage  des  pèlerins  de  là 
chronic.MaurinUc.  Terre-Sainte.  Il  le  pria  de  prendre  fon  Roiaume  fous  fa  protec- 
tion  pendant  fon  abfcnce  ,  &:  le  Pape  déclara  folcmnellcmcnc 

excommuniés 
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excommuniés  .tous  ceux,  qui  durant  le  voïage  du  Roi.ofe- 
roient  entreprendre  quelque  chofe  contre  l'autorité  Roïale  ,  "  * 

ou  de  prejudiable  à  la  paix  du  Roïaume.  Le  Roi  partit  pour  fe 
fendre  à  Metz  ,  Se  s'y  mettre  à  la  tête  de  Tes  troupes. 

Quoique  cette  Ville  ne  fût  pas  de  fon  Do  naine  ,  mais  de  ce- 
lui de  l'Empereur  ,  il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs,&: 
avec  les  acclamations  des  Peuples  par  plufieurs  Evêques  Se  Sei-    °  ho  f'Sngl  i.  <•  c 
gneurs  de  Lorraine ,  Se  entre  autres  par  Hugues  Comte  de  Vau- 
<îemont.  Arnedée  Comte  de  Turin  Se  de  Miurienne  ,  Se  Guil- 
laume Marquis  de  Montferrat  fes  deux  oncles  maternels ,  vin- 
rent l'y  faluer.  Il  y  fit  encore  de  nouveaux  Reglemens  ,  pour 
maintenir  le  Roïaume  en  paix ,  Se  fut  en  peu  de  jours  en  état  ds 
fè  mettre  en  marche. 

Cependant  l'Empereur  Conrad  ,  de  concert  avec  le  Roi,  JïrEZ'"'u  ,£?"£ 
avoit  pris  les  devans  dès  Pâques ,  à  la  tête  d'une  très-belle  ar-  fi"™"- 
mée  de  plus  de  cent  mille  combattans,  parmi  lefquels  il  y  avoit  ryt°us.  '  *' Gui  e  ra" 
Soixante  Se  dix  mille  Cuiralîiers  à  cheval.  Il  monta  fur  le  Da-  Uo*hoCFrifiig  i  ■  j- 
nube  à  Ratimonne,  &  arriva  fur  les  frontières  des  deux  Empi-  e**  !«*««#. 
res  vers  l'Afcenuon.  En  avançant  vers  Conftantinople ,  il  com- 
mença à  s'appercevoir  des  mauvaifes  intentions  des  Grecs. 

L'Empereur  de  Conftantinople  étoit  alors  Manuel  Comne- 
ne ,  fils  de  l'Empereur  Jean  Comncne  ,  Se  petit-fils  d'Alexis, 
qui  en  avoit  fi  malufé  avec  les  premiers  Croifés.  C'était  un 
jeune  Prince  digne  de  l'Empire  par  les  belles  qualités  qui  pa- 
rurent d'abord  en  lui,  encore  plus  que  par  fanaiifance  ,  bien- 
fait, d'un  abord  charmant ,  éloquent,  libéral,  brave  ,  politi- 
que ,  tendre  envers  fes  fujets ,  qui  le  regardèrent  au  commen- 
cement de  fon  Règne  ,  comme  un  homme  capable  de  rendre  à 
l'Empire  d'Orient  une  partie  de  la  fplendeur  où  l'on  l'avoit  vu 
du  temsdesConftantins&:  desTheodofes. Une  foûtintpas  tout-à- 
fait  dans  la  fuite  la  première  opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui; 
car  s'abandonnant  trop  à  l'inclination  qu'il  avoit  à  donner  ,  il 
devint  un  prodigue  Se  un  diifipateur  ,  &:  il  cefTa  d'être  regarde 
comme  le  perc  de  Ces  Peuples ,  par  les  impôts  dont  il  les  accabla, 
partie  pour  fournir  aux  profufions  qu'il  faifoit  ,  partie  pour 
foûtenir  les  dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire  ,  pour  défendre 
l'Empire  contre  fes  ennemis.  Sa  prudence  Se  fa  politique  dégé- 
nérèrent en  fourbe  Se  en  perfidie ,  fur-tout  à  l'égard  des  Croi- 
fés. Les  violences  des  Allemands  auroient  pu  lui  fervir  de  quel- 
Teme  III.  K  K 
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queexcufe  ,  s'i\  avoit  pouflé  les  chofes  moins  loin  qu'il  ne  fie , 
1  &£  fi  après  qu'ils  eurent  paflë  en  Afie,  il  avoit  ceffè  de  les  vouloir 

perdre. 
Mtnuti ctmtir.e  rc      \\  reçut  fort  obligeamment  les  Ambafladeurs  que  Conrad  lui 
(Xi^<$'™'"""  !"  avoit  envoies ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  entrée  fur  les  Ter- 
#;£"•  ses  de  l'Empire  d'Orient.  Il  loua  fort  fon  deflein  ,  fa  pieté  & 

fon  courage ,  lui  promit  de  faire  fournir  à  fes  troupes  des  vivres 
en  abondance  dans  toutes  fes  terres ,  &:  l'affûra  qu'elles  feroient 
reçues  par  tout  comme  dans  leur  propre  pais  ,  pourvu  qu'elles 
gardallent  une  exacte  difeipline  éc  qu'elles  ne  traitaiTent  pas  en- 
ennemis  ceux  qui  étoient  difpofésà  les  recevoir  comme  amis. 

Cependant  cent  mille  Allemans ,  qui  dévoient  être  joints  par 
autant  de  François  fous  les  murailles  de  Gonftantinople  ,  lui 
donnoientd'écrangesinquietudes.  La  haine  que  les  Occiden- 
taux avoient  conçue  contre  les  Grecs ,  à  l'occafion  de  la  pre- 
mière Croifade  ,  lui  faifoit  appréhender  qu'on  n'eût  deflein  de 
lui  faire  porter  la  peine  des  trahifons  de  fon  aïeul ,  &  qu'on  ne 
commençât  par  l'attaquer,  avant  que  d'aller  aux  Infidèles.  Il 
n'ignoroit  pas  que  dans  la  première  Croifade  on  avoit  délibéré 
en  quelques  Confeils  de  guerre  ,  fi  pour  s'aflùrer  le  partage  &: 
une  retraite  ,  il  n'étoit  pas  à  propos  de  fe  {àifir  d'abord  de  Con- 
ftaminople.  Roger  Comte  de  Sicile  lui  faifoit  actuellement  la 
guerre,  &  défoloit  avec  fes  flottes  toutes  les  côtes  maritimes 
de  l'Empire,  &:il  fçavoit  que  ce  Comte  s'entendoit  parfaite- 
ment avec  les  Princes  Croifés. 
frrv*,,.;.v,  ,»•/      Manuel  aïant  confulté  fur  cela  fes*  Miniftres,  prit  toutes  les 

prend  tf>n-rc  tes   tic/-  *   \ 

fis.,  mefurespoffibles  pour  fa  fureté.  Il  fit  reparer  les  murailles  & 

les  Tours  de  fa  Ville  Impériale,  y  mit  une  forte  Garnifon  , 
remplit  fes  Arfenaux  de  toutes  foires  d'armes ,  leva  des  foldats, 
fe  fie  inftru  ire  exactement  par  des  efpions  du  nombre  &  de  la 
qualité  des  troupes  Allemandes  ,  envoia  des  Corps  d'armées 
au  devant  d'elles,  avec  ordre  de  les  côtoïer  toujours  dans  leur 
marche.  Il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  que  de  fage  &  tout-à-fait 
mi.  dans  l'ordre  :  mais  il  n'en  demeura  pas-là.  11  donna  fecretement 

oJodc  uiog.io.f.  j.  avisaux  Mahomctans  des  grands  defléins  qu'on  avoit  formé 
contre  eux, &  ils  en  profitèrent  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
Il  fie  une  trêve  de  douze  ans  avec  les  plus  puiflans  de  leurs  Sou- 
dans  ,  &  il  fut  toujours  d'intelligence  avec  eux ,  pour  faire  pé- 
rir les  armées  Chrétiennes. 
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droit. 

ov.  vu. 


Les  Allemans  marcherentjufqu'àPhilippopoli  Ville  deThra- 
ce  ,  fans  avoir  eu  aucun  différend  avec  les  Grecs  ;  mais  au  forcir     cmrU  â  t 
delà  ,  ceux-ci  aïant  donné   fur  quelques  foldats  de  l'amçve-, *■**"«&. 
garde,  qui  s'écoienc  écarrés ,  les  Allemans  voulurent  s'en  ven-  lbii' 

ger.  Quelques  efeadrons  en  vinrenc  aux  mains  ,  Se  peu  s'en  fal- 
lut qu'on  ne  s'engageât  à  un  grand  combat.  Mais  Michel  Evê- 
quedePhiUppopoli,  dont  l'adreflfe  Se  les  manières  honnêtes 
avoient  gagné  Conrad ,  fit  û  bien  qu'il  adoucit  les  efprits ,  &C 
l'armée  arriva  enfin  à  Conftantinople. 

Les  deux  Empereurs  étoient  beau  frères,  aïant  époufé  les  E^f/'1'^ 
deux  fœurs  ,  filles  de  Berenger  Comte  de  Luxembourg  &:  de  cap.  .o. 
Sulbac.  L'entrevue  fut  affés  froide  départ  Se  d'autre.  Manuel 
avoir  fait  tenir  prtis  une  inrinicè  de  vaiffeaux  pour  le  tranfporc 
des  Allemans,  afin  qu'ils  féjournaflent  aux  environs  de  Con- 
ftantinople le  moins  qu'il  feroic  poffible,  Se  dans  la  crainte 
que  Conrad  ne  voulut  y  attendre  l'armée  Françoife  ,  comme 
en  effet  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi.  Il  y  eut  de  la  contefta- 
tion  fur  cet  article  ;  mais  enfin  Conrad  appréhendant  qu'on  ne 
lui  coupât  les  vivres,  ou  dans  l'efperance  d'avoir  le  premier 
honneur  de  l'expédition  ,  prit  le  parti  de  paifer  le  Détroit,  Se 
peu  de  jours  après  il  marcha  au  travers  de  la  Bithynie  vers  la  Guiiiéim.  iyr.t 
Lycaonie  ,  laiflant  à  droite  la  Phrygie  Se  la  Lydie ,  Se  à  gauche 
la  Galatie. 

Tandis  que  l'armée  Impériale  s'avançoit  vers  Conftantino-  ri£ ,%%*""""'' 
pie,  le  Roi  de  France  s'étoit  mis  en  marche.  Ilpaffale  Rhin  à  oa°  de  D'°sil<>-  '•  *- 
Vomies,  marcha  de-là  vers  le  Danube  ,  qu'il  traverfa  à  Ra- 
tifbonne,  où  l'on  prit  des  vivres  pour  plufieurs  jours,  &  arriva 
heureufement  en  Hongrie  ,  dont  le  Roi  nommé  Geifa  ,  n'ou- 
blia rien  pour  lui  marquer  (on  amitié  ,  fon  attachement  Se  fon 
refpetL 

Ces  empreffemens  étoient  interefTés.  Un  Seigneur  du  Pais  rt'-,t 
nommé  Boric  ,  qui  avoit  époufé  une  nièce  de  l'Empereur  de 
Conftantinople  ,  Se  qui  avoit  des  prétentions  fur  la  Couronne 
de  Hongrie ,  ayant  appris  l'armement  d'Allemagne  Se  de  Fran- 
ce, efpera  d'en  tirer  avancage.  Lorfque  l'Empereur  Conrad 
pafta  par  la  Hongrie ,  il  vint  le  trouver  ,  Se  le  conjura  de 
prendre  en  main  fes  intérêts.  L'Empereur  y  étoit  affés  difpofé  , 
aiant  eu  depuis  long-tems  des  différends  affés  confiderables  avec 
le  Roi  de  Hongrie  ;  mais  ce  Prince  ,  pour  détourner  la  tem- 
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' pête  ,  gagna  fi  bien  à  force  d'argenc  les  Seigneurs  Allemans , 

11 47-  qu'ils  perfuadercnt  à  l'Empereur  de  ne  pas  interrompre  fort 
voiage  ,  pour  faire  une  guerre  en  faveur  d'un  homme  ,  qui  n'a- 
voir que  des  promcffcs  à  lui  faire  ,  Se  rien  de  plus. 

Boric  avoir  pris  fes  mefures  de  plus  loin  du  côté  du  Roi  de 
France.  Il  lui  avoir  écrit  une  Lettre  dans  le  tems  qu'on  tenoit 
F Aflemblce  d'Etampes ,  où  il  lui  reprefenroit  fes  droits ,  &  l'in- 
juftice  qu'on  lui  avoit faite,  le  fupplioit de  prendre  fa  protec- 
tion, &  de  lerérablir  enpafTant  par  la  Hongrie  ,  &  l'alïuroit 
qu'il  lepourroit  faire  fans  peine  avec  l'armée  formidable  qu'il 
devoit  conduire  par-làen  Àfie. 
v*x,;j*nunrhiui      Le  Roi  de  Hongrie  délivré  d'un  péril,  mais  appréhendant 
"•"  ''" /"'^i   deromberdans  un  plus  grand,  envoia  au  devant  du  Roi  des- 
jfavptfn».  Ambaffadeurs  avec  de  magnifiques  prefens  ,  &  lui  offrit  de  lui 

fournir  avec  abondance  routes  les  chofes  dont  fon  armée  auroic 
befoin  durant  le  paflage.  Mais  comme  il  ne  fçavoitpas  en  quelle 
difpofition  il  étoit  à  fon  égard  ,  il  ne  vint  pas  le  trouver  lui- 
même,  &  fe  tint  au  dc-là  du  Danube,  côtoïant  l'armée  Fran- 
çoifeaveclafienne.  11  fit  dire  franchement  au  Roi  le  fujet  qui 
l'empêchoir  de  le  venir  faluer  en  perfonne ,  quelque  envie  qu'il 
en  eût,  pour  lefaire  lui-même  juge  des  différends  qu'il  avoic 
avec  Boric. 
rrmtiinttt  uiitHx  Le  Roi  extrêmement  fatisfait  des  honnêtetés,  de  la  fran- 
Uii.  chife ,  &  des  offres  de  ce  Prince  ;  voïant  de  plus  qu'il  étoit 
en  état  d'inquiéter  ou  de  foulager  beaucoup  fon  armée, 
&  que  d'ailleurs  perfonne  ne  paroiffoir  fe  déclarer  pour  Boric  , 
il  dit  aux  Ambaffadeurs ,  qu'il  verroit  volontiers  le  Roi  de 
Hongrie;  &c  que  pour  lui  ôter  routes  fes  défiances ,  il  pafferoit 
lui-même  la  rivière.  Il  le  fit  en  effet  bien  accompagné.  Ilss'em- 
brafferent  l'un  l'autre  avec  beaucoup  de  cordialité  ,  fe  promi- 
rent mutuellement  une  amitié  confiante ,  &.  firent  un  traité  , 
par  lequel  le  Roi  promettoit  de  ne  point  prendre  le  parti  de  Bo  - 
rie ,  &  le  Roi  de  Hongrie  s'engageoit  non  feulement  à  pour- 
voir abondamment  aux  neceffités  de  l'armée ,  tant  qu'elle  feroit 
fur  Ces  terres  ;  mais  encore  à  en  ufer  de  même  à  l'égard  de  tou- 
tes les  troupes  &  de  tous  les  Pèlerins,  qui  viendroient  après 
elle,  pour  pailor  dans  la  Terre-Sainte.  Enfuite  de  ce  Traité, 
les  deux  Rois  fefeparercnt,  &  le  Roi  de  Hongrie  en  prenant 
congé  de  Louis ,  lui  fit  de  nouveaux  prefens  de  chevaux,  &  de 
diverfes  raretés  du  pais. 
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La  nuic  d'après  Boric  fe  coula  clans  le  camp  des  François,  pour 
tâcher  de  parler  au  Roi ,  qu'il  n'avoir  point  encore  vu ,  &  pour  II47* 

gagner  quelques  Seigneurs  qui  pufTent  agir  en  fa  faveur.  Il  n'y  »'<<• 
fut  pas  plutôt  que  le  Roi  de  Hongrie  en  fut  averti  par  fes  ef- 
pions.ll  envoïa  fur  le  champ  au  Roi  pour  s'en  plaindre  ,  &  pour 
le  prier  de  permectre  à  fes  gens  de  s'en  faifir.  Le  Roi  leur  ré- 
pondit,  qu'il n'avoit nulle  connoiflance  de  cela,  &  qu'ils  fif- 
îent  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Ils  le  cherchèrent;  mais 
aïant  été  averti ,  il  leur  échappa ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  d'en- 
trer dans  fa  tente ,  &  ils  s'en  retournèrent  aïant  manqué  leur 
coup. 

Comme  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  prendre  fon  cheval,  il 
rencontra  au  fortir  du  Camp  un  Gendarme  François ,  à  qui  il 
voulut  ôter  le  fien.  Le  Gendarme  fe  défendit.  On  accourut  au 
bruit.  On  fe  faifit  de  lui  comme  d'un  voleur  fans  le  connoître , 
&  après  l'avoir  fort  maltraité  ,  &  prefque  tout  dépouillé,  on 
l'amena  au  Roi.  Il  fe  jetta  à  fes  pies,  &  quoiqu'il  ne  fçût  pas 
parler  François  ,  il  fe  fît  cependant  connoître. 

Le  Roi  aufli-  tôt  le  releva ,  le  careffa  ,  lui  fit  apporter  des  ha- 
bits ;  mais  il  ordonna  en  même-tems  qu'on  legardâc  bien.  Si- 
tôt que  le  Roi  de  Hongrie  fçut  que  Boric  étoit  arrêté,  il  l'en- 
voïa  demander  au  Roi ,  difant  qu'il  lui  étoit  de  la  dernière  con- 
fequence  ,  d'avoir  en  fon  pouvoir  un  homme  qui  faifoit  tous  Ces 
efforts  pour  révolter  fon  Roïaume  contre  lui ,  &  qu'en  vertu  du 
traité  qu'ils  venoient  de  faire  ,  il  s'attendoit  qu'on  ne  le  lui  re- 
fuferoit  pas. 

Le  Roi  répondit  qu'il  prendroit  fur  cela  l'avis  de  fon  Con- 
feil  ,  dont  la  plupart  jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de 
livrer  un  homme  ,  qui  avoit  eu  confiance  en  fa  milcricorde 
Roïale,  &qu'ennc  prenant  point  les  armes  pour  lui,  on  ne  w* 
faifoit  rien  contre  le  traité.  Quoique  cette  réponfe  ne  fut  pas 
agréable  au  Roi  de  Hongrie  ,  il  fallut  qu'il  s'en  contentât,  & 
Boric  fuivit  l'armée  jufqu'à  ce  qu'il  pût  la  quitter ,  fans  danger 
d'être  pris  par  fon  ennemi. 

La  marche  de  l'armée  fut  tranquille ,  jufqu'à  tant  qu'on  fût 
arrivé  fur  les  terres  de  l'Empereur  de  Conltantinople.  Mais  on 
n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'on  s'apperçut  des  mauvais  deffeins  de  ce 
Prince  ,  dont  Conrad  avoit  déjà  averti  le  Roi.  Ce  n'étoient 
qu'embufeades   de  tous  côtés,  que  plaintes  des  Officiers  de 
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l'Empereur  fur  les  moindres  defordres  que  faifoient  les  foldats 
1  Ii*7*         François ,  tandis  qu'on  les  rançonnoit  par  touc  pour  les  vivres  , 
Se  qu'on  leur  faifoic  des  avanies  à  toute  occafion.  On  traitoic 
mal  ,  &C  fans  aucun  ménagement  quelque  peu  de  troupes  Fran- 
çoifes,  quiavoient  fuivi  l'armée  Allemande  -,  mais  qui  étoient 
reliées  en  de-çà  du  Détroit ,  pour  attendre  l'arrivée  du  Roi. 
Elles  furent  attaquées  diverfes  fois  dans  leurs  quartiers,  mal- 
gré les  remontrances  des  Ambaiïadcurs  du  Roi ,  qui  prirent 
eux-mêmes  une  fois  les  armes ,  pour  défendre  leurs  compa- 
tiu.L.  3.       triotes  :  &c  tout  cela  fe  faifoit  dans  le  tems  que  l'Empereur  écri- 
voit  au  Roi ,  &  l'Impératrice  à  la  Reine  mille  honnêtetés ,  mille 
proteftations  d'amitié ,  &C  qu'ils  leur  marquoient  par  leurs  En- 
voies ,  l'impatience  qu'ils  avoient  de  les  embrafler. 
ju/tm  frize  i  u      Le  Roi  diiTmuloit  ;  mais  les  Seigneurs  de  l'armée  avoient 
u  Q>,p.*n»r.*tu.  beaucoup  de  peine  à  fe  contenir  ;  &  il  y  en  eut  quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  lui  confeillerent ,  pour  fe  venger  ,  &pour   la 
fureté  de  fon  armée  ,  défaire  la  guerre  aux  Grecs ,  de  s'empa- 
rer des  Villes  de  la  Thracc ,  &  d'envoïer  inceiïamment  à  Ro- 
ger Comte  de  Sicile,  qui,  comme  j'ai  dit,  étoit  actuellement 
en  guerre  avec  l'Empereur  Grec  ,  pour  le  prier  de  venir  avec  fa 
flotte  bloquer  Conftantinople  par  mer  ,  tandis  que  l'armée 
Françoife  l'attaqueroit  par  terre.  Ce  Comte  l'auroit  fait  volon- 
tiers ;  mais  le  Roi  fe  fit  un  fcrupule  d'emploïer   contre  des 
ip=a.  tuJovici  ad  Chrétiens ,  une  armée  deftinée  contre  les  Infidèles.  Ainfi  il 
u'i"-  pourfuivit  fon  chemin  ,  &  arriva  à  la  vue  de  Conftantinople  au 

commencement  d'Octobre. 
c.)o.i.  5.  Manuel  le  reçut  avec  tout  l'honneur  pofîible  ,&  tout  autre- 

4-t'c  LEmpmZ'u'j.  ment  qu'il  n'avoit  reçu  Conrad.  Il  envoïa  au  devant  de  lui  tou- 
meL  te  fa  Cour  ,  &c  le  Patriarche  à  la  tête  du  Clergé  fuivi  d'une 

foule  innombrable  de  peuple.  Le  Roi  fut  invité  par  l'Empereur 
à  une  entrevue.  U  y  confentit,  &  pour  marquer  la  confiance 
qu'il  avoit  en  lui ,  il  entra  dans  la  Ville  ,  fuivi  feulement  de 
quelques  Seigneurs  de  fon  armée.  Il  trouva  l'Empereur  à  l'en- 
trée de  fon  Palais ,  revêtu  defes  habits  Impériaux  ,  qui  d'abord 
qu'il  le  vit ,  courut  à  lui ,  fe  jetta  à  fon  cou  ,  l'embrarla  tendre- 
ment ,  &  arFe&a  de  lui  donner  to  utes  les  marques  de  l'amitié 
la  plus  fincere  ,  à  quoi  le  Roi  répondit  par  des  manières  égale- 
menr  honnêtes  &c  affechieufes. 
cjo.  1. 1.  s.- ,.  Ces  deux  Princes  étoient  tous  deux  à  peu  près  de  même  âge, 
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d'environ  vingt-cinq  ans  ;  tous  deux  bien  faits ,  honnêtes ,  af- 
fables ,  vêtus  magnifiquement,  l'un  en  guerrier  ,  l'autre  en         llût7> 
Empereur.  Après  les  premières  civilités ,  ils  s'afïirent  chacun 
fur  unfiege.  Celui  de  l'Empereur  ,  fi  nous  en  croïons  un  Au-     oj".T"'"p'"' 
teur  Grec,  étoit  plus  haut  que  celui  du  Roi  ,  Odon  de  Deuil 
Moine  defaint  Dcnys ,  quifervit  au  Roi  de  fecretairc  &c  d'Au- 
mônier durant  le  voiage ,  s'exprime  fur  ce  fujet  d'une  manière 
à  faire  entendre  le  contraire  *.  Et  certainement  l'on  voit  par    *  p°f<t>>  dy.oU,  fidi. 
un  autre  endroit  de  l'Hiftoire,  que  le  Roi  fçavoit  tenir  fon  If"''"^" 
rang  ,  &:  qu'il  prétendoit  que  l'Empereur  le  traitât  d'égal  ;  car 
aïantpaiTéle  Détroit,  comme  Manuel  l'envoïa  prier  de  re- 
parlera Conftantinople  ,  pour  traiter  avec  lui  de  quelques  af- 
faires, il  lui  répondit,  que  s'il  avoit  à  lui  parler  ,  il  prît  la     OJo-  l'4- 
peine  de  paffer  lui-même,  ou  bien  de  faire  la  moitié  du  che- 
min ,  pour  tenir  leur  conférence  fur  la  mer  ex  .tqtto  ,  c'eft-â  •  dire, 
fans  qu'il  parût  d'inégalité  entre  eux. 

Quoi  qu'il  enfoit ,  ce  premier  pour-parler  de  Conftantino* 
pie,  qui  le  fit  par  Interprètes,  le  paffa  avec  toutes  les  appa- 
rences de  cordialité  ;  mais  avec  une  parfaite  dilfimulation  de 
part  &:  d'autre.  Enfuite  toute  la  Courreconduifit  le  Roi  hors 
de  la  Ville  ,  dans  un  Palais  qu'on  lui  avoit  préparé  pour  fa  de- 
meure. 

Le  lendemain,  ou  peu  de  jours  après,  l'Empereur  mena  le     s  **-»<»>*;  riwptt 
Roi  dans  le  magnifique  Temple  de  îainte  Sophie,  dont  il  lui  ^^'"ituTu'i. 
fit  remarquer  toutes  les  beautés  &  les  or nemens  infiniment  pré- 
cieux, &:  au  retour  lui  donna  dans  fon  Palais  un  fplendide  re- 
pas,  accompagné  d'une  excellente  mufique,  &  où  il  n'omit 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux  François  idée  de  fa  ma- 
gnificence. Pluficurs  trouvoient  à  redire  que  le  Roi  fe  fiât  fi  fort 
à  un  Prince  ,  dontonconnoifïoitle  peu  de  fincerité  par  beau- 
coup d'expériences  ,  vu  principalement  qu'il  n'étoit  permis 
qu'à  un  fort  petit  nombre  de  François  d'entrer  dans  la  Ville  avec 
lui  :  mais  foit  que  ce  Prince  en  ufâtainfi  pour  gagner  l'Empe- 
reur par  ces  marques  de  confiance  ,   foit  qu'il  jugeât  des  autres 
par  lui-même ,  Se  qu'en  effet  il  fe  laiffa  prendre  aux  careiîes  ex- 
traordinaires qu'on  lui  faifoit,  il  n'écoutoit  point  fur  cela  la 
crainte  de  ceux  quivouloient  lui  en  donner.  Il  ne  lui  en  arriva  - 
aucun  mal ,  &  les  Grecs  attendirent  à  lui  faire  fentir  après  foc       /W* 
depart,  les  plus  malins  traits  de  leur-perfidie. 
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Quand  l'armée  fe  fat  rcpofce  que!  qucs  jours  aux  environs  de 

47*  Conîlantinople  ,  oùelle  ne  lai(ïapasds*te:risen  tems  de  caufer 

quelques  défordres ,  maîgrc  les  précautions  que  leRoiprenoic 
pour  les  empêcher,  &:  lafeverité  donc  il  ufoit  envers  les  cou- 
pables, l'Empereur  le  fit  fonder  ,  pour  fçavoir  s'il  n'avoit  pas 
deflein  de  paffer  bientôt  le  Détroit.  Le  Roi  fit  connoître  que 
fa  refolutionn'étoitpas  de  décamper  avant  la  jondtion  de  quel- 
ques troupes;  qui  s'étoient  détachées  de  Ton  armée  à  Metz 
ivu.  pour  la  commodité  des  vivres  ,  &c  s'étoient  allé  embarquer 

dans  la  Pouille,  &  dévoient  lui  venir  par  Durazzo. 

Artificu  itttmft.  Cette  déclaration  chagrina  l'Empereur  ,  qui  n'ofa  néanmoins 
""""'"  lTM"  le  faire  paroîcre  ;  mais  il  donna  ordre  fous-main  aux  Commif- 
faires  des  vivres,  de  faire  enforce  qu'ils  rnanquafTent  quelque- 
fois au  camp  ,  ou  qu'on  les  vendit  plus  cher,  afin  d'y  exciter 
du  murmure  contre  le  retardement  du  Roi;  car  il  connoiflbit 
parfaitement  le  génie  impatient  des  François.  Il  ufa  fur-tout 
d'un  artifice  qui  lui  réufht.  Il  fie  répandre  la  nouvelle  d'une  ba- 
llid-  taille  donnée  entre  les  Infidèles  Se  les  AUcmans ,  ou  ceux-ci 
prefquc  fans  aucune  perte  ,  avoient  remporté  une  grande  vic- 
toire, Se  qu'il  y  avoir  eu  quatorze  mille  Infidèles  fur  la  Place. 
Peu  de  jours  après  on  en  publia  une  autre  ;  fçavoir,  que  la  forte 
Ville  de  Cogne  ou  Coni  Capitale  delà  Lycaonie  ,  &  la  demeu- 
re du  Soudan,  avoit  été  prife  fans  refi (lance ,  Se  que  Conrad 
avoit  écrit  à  l'Empereur  de  Conftantinoplc ,  pour  le  prefTcr  de 
le  venir  joindre,  &C  prendre  poffelïïon  des  Places  que  les  Infi- 
dèles avoient  enlevées  aux  Grecs ,  &  que  la  terreur  leur  faifoit 
abandonner  à  la  feule  approche  des  armées  Chrétiennes. 

ie  *.<•  tfemUi  un       Ces  nouvelles  étoient  fi  bien  circonftanciées ,  Se  débitées 
F~dc»j*ii  dtlut,.  avcc  des  ^tails  fi  vrai-femblables ,  qu'on  les  tenoit  dans  le 

camp  pour  fùres.  Elles  eurent  l'effet  que  Manuel  prétendoit. 
Les  Généraux  brûloient  d'envie  de  fe  fignaler ,  Se  envioient  aux 
Allemans  la  gloire  qu'ils  leur  cnlevoient.  Le  fimple  foldat  en- 
tendant parler  à  tous  momens  du  riche  butin  des  Villes  pillées  , 
croïoit  ne  plus  rien  trouver  en  Afie  ,  fi  on  ne  fe  preffoit  de  paf- 
fer  :  Se  la  plupart  paroiffoient  plus  chagrins  du  retardement  du 
Roi,  que  les  Grecs-mêmes  ;  de  forte  que  ce  Prince  follicité 
fans  celle  de  partir  par  les  plus  confiderablcs  de  l'armée,  com- 
mença à  balancer ,  &:  affeuibla  un  grand  Confeil  de  guerre  pour 
prendre  une  dernière  refolution. 
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La  plupart  conclurent  au  départ  ;  mais  Godefroi  Evêquc  de 


Langres  ouvrit  un  avis  auquel  on  ne  s'attendoit  pas.  Cetoit  it*f 

un  homme  d'une  grande  pénetrarion  ,  auquel  cous  les  artifices 
des  Grecs  n'avoient  jamais  impolé,  &:  qui  aïanc  toujours  étu- 
dié avec  application  touce  la  conduite  de  Manuel ,  enavoit  dé- 
mêlé tout  le  fin ,  &  s'étoit  fortement  perfuadé  ,  que  tous  les  té- 
moignages d'amitié  qu'il  aftectoit  de  donner  au  Roi ,  n'étoient 
que  pour  mieux  cacher  les  trahifons  qu'il  médicoit. 

Il  dir  donc  que  Ton  fentiment  n'étoit  pas  qu'on  penfâc  encore      veiS^uc  </<•  r^,. 
a-toc  a  palier  la  mer  :  mais  qu  il  n  etoit  pas  non  plus  d  avis  «»<&«*;<«  h  aL 
qu'on  demeurât  plus  long-tems  à  ne  rien  faire;  qu'il  falloit -/?'""""^f* 
commencer  par  fe  rendre  maître  de  Conftantinople  ;  qu'après 
cela  tout  réuflîroit,  &:  quefans  celaonfe  mettoiten  danger  de 
périr,  en  fe  rendant  dépendant  des  Grecs  pour  les  vivres  & 
pour  les  guides  dans  un  pais  qu'on  ne  connoiffoic  point.   Que     au. 
ce  qu'il  propofoit  n'étoit  point  une  chimère  ,  ni  même  une 
chofe  fort  difficile;  qu'il  avoit  reconnu  les  murailles  de  la 
Viile,  qui  en  beaucoup  d'endroits  ne  valoient  rien  ;   qu'on  fe 
faifiroit  fans  combat  des  Aqueducs  qui  y  fournifloienc  l'eau 
douce  ,  &:  que  par  ce  feul  moïen  ,  on  l'obligeroic  à  fe  rendre  à 
diferetion  ;  que  la  plupart  des  troupes  de  Manuel  n'écoient  en 
rien  comparables  à  celies  des  Croifés  ;  «  mais  on  me  dira ,  ajoû-  « 
ta-t'il ,  qu'il  faudroit  avoir  au  moins  des  raifons  apparences  de  « 
prendre  les  armes  conrre  l'Empereur.  Il  n'y  en  a  que  crop  ,  qui  « 
ne  font  pas  des  préeextes  ,  mais  des  fujets  crès-legicimcs  de  « 
lui  déclarer  la  guerre.  Depuis  le  tems  de  la  première  Croifa-  « 
de  ,  le  père  &:  l'aïeul  de  Manuel  ont  écé  les  plus  grands  enne-  <( 
mis  des  Princes  que  nous  allons  fecourir.  Il  n'y  a  que  peu  « 
d'années  qu'ils  fe  (ont  emparés  de  Tarfe  ,  de  Mamiftra  ,  &  de  «       lhii- 
plufieurs  autres  forcerefles  apparcenantes  a  ces  Princes.N'ont-  « 
ils  pas  encore  afliegé  Ancioche  ?  ne  fc  font-ils  pas  ligués  avec  « 
les  Mahometans  conerc  les  Chrétiens  ,  pour  les  exterminer  ;  « 
&  combien  nous-mêmes  avons-nous  fouffert  d'infultes  ,  &  « 
d'embûches  ,  depuis  que  nous  femmes  entrés  dans  la  Thrace  ?  « 
l'hommage  que  l'Empereur  a  exigé  par  force  de  quelques  uns  « 
des  Seigneurs  qui  m'écoutent ,  ne  nous  fait-il  pas  un  affront,  « 
qu'il  faudroit  laver  avec  tout  le  fang  François?  Que  fi  enfin  « 
l'on  objecte  que  nous  avons  pris  les  armes  contre  les  Infidèles,  « 
&non  pas  pour  les  tourner  contre  des  Chrétiens,  je  foûtiens  « 
Tome  III.  L  1 
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1147.  *  »  que  ces  Grecs  en  qualité  de  Schématiques  &  d'Hérétiques, 
«doivent  être  regardés  de  nous  comme  des  Infidèles,  &:  que 
»  nous  ferviions  auffi  utilement  Dieu  &c  l'Eglife  en  les  fubju- 
»  guant ,  que  nous  ferons  enchafïant  les  Infidèles  ,  après  avoir 
»  pris  cette  précaution  ,  fans  laquelle  nous  ne  réunirons  jamais 
»  contre  les  Infidèles  mêmes.  » 

Ainfi  parla  l'Evèquede  Langres  ,  dont  plufieurs  fuivirent  le 
fentiment;  mais  la  plupart  ne 'purent  fc  défaire  du  fcrupule 
d'attaquer  des  Chrétiens ,  après  lcurvœu  défaire  la  guerre  aux 
Mahometans  ,  &:  a;ouccrcnt  que  le  Roi ,  à  qui  la  penfée  étoit 
venue  avant  fon  départ  de  fe  faifir  de  Confhntinople  ,  aïanc 
confulté  le  Pape  fur  ce  fujet ,  le  Pape  n'avoit  ofé  décider  que  la 
chofefùt  permife. 
VvmécÇAfc  h  De-  H  fut  donc  réfolu  que  l'on  pafferoit  la  mer  au  plutôt  ;  de  quoi 
l'Empereur  Grec  aïant  été  averti,on  eut  en  peu  de  tems  adèmblé 
une  infinité  de  vailfcaux  de  tranfport,fur  lefquels  l'armée  pafTa. 
.%ii  On  ne  fut  pas  plutôt  en  Afie  au-delà  du  Détroit  ,  que  l'Em- 

pereur leva  le  ma  fque ,  &  fit  trop  tard  louer  par  tout  le  mon- 
de ,  lefageconfcil  de  l'Evéque  de  Langres  ;  car  à  l'occafion  de 
quelques  violences  que  firent  des  foldats  François,  on  arrêta 
les  vivres  défîmes  pour  le  camp  ;  il  fallut  que  l'armée  confumât 
la  meilleure  partie  des  magaiins  qu'on  ayoit  faits  du  côté  de 
l'Afic  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  négociations,  des  fitis- 
fa&ions ,  des  prières,  qu'on  obtint  de  nouvelles  provifions. 
Mais  ce  ne  fut  pas  encore- là  tout. 

L'Empereur  fe  voiant  maître  de  l'armée  par  cet  endroit ,  de- 
manda qu'avant  qu'on  allât  plus  avant ,  tous  les  Seigneurs  lui 
fiffent  hommage.  Cette  proposition  fit  beaucoup  de  peine  au 
Roi,  auili-bien  qu  a  la  plupart  des  Seigneurs  mêmes  ,  &:  on  la 
mit  en  Délibération  dans  le  Confcil. 

L'Evèquede  Langres  dit,  qu'on  ne  pouvoit  rien  demander 
t$hfi»"$i&"dt"£  qui  fût  plus  honteux  pour  le  Roi  &  pour  la  Nation;  que  fans 
n hmm*gt  à  l-Emft.  rien  répondre  à  l'Empereur  ,  il  falloir  aller  inceffamment  atta- 
querles  Places  dAlie  qui  lui  appartenoient,  &  que  c  etoit-Ia 
l'unique  moïen  de  le  faire  relâcher  fur  un  article  li  important. 
Le  grand  nombre  fut  de  l'avis  contraire,  fur  ce  qu'en  France 
même  on  faifoir  hommage  à  d'autres  Seigneurs  qu'au  Roi  pour 
les  Fiefs  qu'on  tenoit  d'eux  ,  avec  la  feule  reftriétion  d'être  fidè- 
les au   Roi  envers  tous  &c  contre  tous  ;  qu'il  n'étoit  pas  plus 
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honteux  de  faire  un  femblable  hommage  a  l'Empereur, que  de  le 
faire  à  des  Seigneurs  particuliers ,  &  qu'étant  impoflible  de  Ce 
pafler  de  lui  dans  la  guerre  où  l'on  s'engageoit,il  ne  falloir  point 
faire  de  difficulté  de  lui  accorder  ce  qu'il  fouhaitoic  fur  ce 
point-là ,  comme  ceux  de  la  première  Croifade  avoient  fait  en 
pareil  cas,  pour  fatisfaire  l'Empereur  Alexis  Comnene  ,  qui 
avoit  exigé  d'eux  la  même  chofe.  Ce  Gentiment  prévalut ,  &c  on 
fit  l'hommage.  On  promit  de  ne  fe  failir  d'aucune  Place  qui  fut 
du  Domaine  de  l'Empereur ,  à  condition  que  ce  Prince  de  ion 
coté  ,  non  feulement  fourniroit  des  vivres  à  l'armée  ;  mais  en- 
core qu'il  la  feroit  accompagner  par  deux  ou  trois  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  fa  Cour ,  Se  que  s'il  n'obfervoic  pas  exac- 
tement ces  deux  articles ,  le  Roi  ne  feroit  obligé  à  rien  de  ce 
qu'il  promettoit.  Toutefois  Robert  Comte  de  Dreux  &c  du 
Perche  frère  du  Roi ,  ne  put  fe  refoudre  à  l'hommage  ,  &:  fans 
rien  dire  ,  fe  détacha  de  l'armée  avec  Ces  feules  troupes ,  &;  s'a- 
vança du  côté  de  Nicomedie. 

Pendant  ces  conteftations ,  les  troupes  que  le  Roi  attendoit  pej^"i^,  iei  ""*" 
d'Italie  par  la  mer ,  arrivèrent  à  Conftantinople  fous  la  condui-  lti^ 

te  du  Marquis  de  Montferrat  &;  du  Comte  de  Morienne  ;  le 
Comte  d'Auvergne  ,  &  quelques  autres  Seigneurs ,  qui  avoient 
pris  la  même  route,  étoient  dans  ce  Corps.  On  leur  refufa  le 
pafTage  du  Détroit ,  &  ils  ne  l'obtinrent  qu'après  que  l'affaire 
de  l'hommage  fut  terminée.  Aulfi-tôt  après  ils  allèrent  joindre 
le  Roi ,  qui  commença  bientôt  à  craindre  plus  que  jamais  les 
pernicieux  defTeins  de  l'Empereur  de  Conftantinople  fur  les 
nouvelles  funeftes  qu'il  apprit  de  l'armée  Allemande ,  bien  dif- 
férentes de  celles  que  les  Grecs  en  avoient  fait  malicieufement 
courir.  En  voici  la  malheureufedeftinée. 

L'Empereur  Conrad ,  après  avoit  paffé  le  Détroit  ,  avoit .  ,le,G"e'  '«*««  * 
comme }  ai  dit ,  pris  ia  route  par  la  Bitnynie  vers  la  Lycaonie ,  ttmmit. 
où leSoudandeConi,bien  averti  parManuel,l'attendoit  avec  une  l.  £"'*!£"  Tyr""' 
armée  innombrable  de  Mahometans  qui  lui  étoient  venus  des 
deux  Armenies ,  de  la  Cappadoce ,  de  la  Medie  ,  de  la  Cilicie 
&  dupais  des  Parthes.  Le  defl'cin  du  Soudan  étoic  d'attaquer 
les  Allemands  dans  les  paffagcs  des  montagnes ,  &  de  les  empê- 
cher d'arriver  jufqu'en  Lycaonie,  pais  ouvert  &:  fertile,  d'où  il 
auroit  été  difficile  de  les  chaffer  ,  s'ils  y  fuflent  une  fois  entrés. 
Il  en  ctoit  ainli  convenu  avec  les  Grecs  ,  qui  ne  manquèrent  à 
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rien  de  leur  part ,  pour  fatiguer  &c  affoiblir  l'armée  des  Alle- 
mands ,  tandis  qu'elle  marcha  fur  leurs  Terres.  Il  y  avoit  des 

.eus.  Lu  7  A  i1  •  n 

embufeades  dans  tous  les  bois ,  &c  a  tous  les  Détroits  des  mon- 
tagnes ,  où  l'on  alTonimoit  les  Soldats  qui  s'écartoient  du  gros 
de  l'armée.  Les  portes  des  Villes  leur  étoient  fermées.  On  ne 
leur  donnoit  des  vivres  qu'à  force  d'argent.  On  les  obligeoit  à 
mettre  le  prix  de  ce  qu'on  leur  vendoit  au  bout  d'une  corde  ,  &: 
enfuitc  on  lcurdelccndoit  dupainde  dellus  la  muraille  ;  quel- 
quefois on  prenoit  leur  argent ,  &  on  fe  mocquoit  d'eux  fans 
leur  rien  donner.  On  mêloit  fouvent  delà  chaux  parmi  la  fari- 
ne qu'on  leur  vendoit  ;  ce  qui  fît  mourir  une  infinité  de  Soldats. 
On  fit  par  l'ordre  de  l'Empereur  de  la  faufle  monnoic  ,  qu'on 
leur  donnoit  lorfqu'ils  changeoient  de  l'or  ,  ou  qu'ils  vendoient 
quelque  Marchandilc,  ou  quelque  pièce  de  leur  équipage,  & 
cette  monnoie  leurdevenoit  enfuice  inutile.  En  un  mot ,  il  n'y 
eut  artifice  dont  on  ne  s'avifàt  pour  les  faire  périr.  Mais  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies  fut  commife  par  les  guides  qu'on 
leur  donna ,  foit  que  ces  guides  agilfent  par  les  ordres  de  l'Em- 
pereur ,  foie  qu'ils  euffent  été  corrompus  par  l'argent  du 
Soudan. 

©<fo.  i.  >-.  Quand  l'armée  fut  arrivée  à  Nicomedic  ,  Conrad  délibéra 

fur  le  chemin  qu'il  devoir  prendre  pour  aller  à  Antioche.  Il  y  en 
avoit  trois  qui  y  conduifoient.  Le  premier  &  le  plus  court ,  qui 
fe  pouvoit  faire  en  trois  femaincs  ,  étoit  à  gauche.  On  pouvoir 
arriver  par  là  en  douze  jours  de  marche  en  Lycaonie  ,  &  de  là 
cinq  jours  après  fur  les  Terres  des  Chrétiens  :  mais  il  y  avoir 
beaucoup  de  montagnes ,  de  vallées  &c  de  défilés  dangereux  à 
paiTer.  Le  fécond  à  droite  le  long  de  la  mer  ,  étoit  plus  fur  Si 
moins  expofé  aux  embufeades  ,  mais  plus  long  du  double  ,  &: 
d'ailleurs  affés  incommode  dans  la  faifon  avancée  ,  à  caufe  des 
torrens&des  débordemens  de  pluiîeurs  rivières  :  celui  du  mi- 
lieu n'etoit  ni  û  court  que  le  premier ,  ni  fi  long  que  le  fécond  , 
ni  (i  incommode  pour  les  palfages  des  rivières  ;  mais  il  étoit 
moins  fertile,  &  il  falloit  pout  n'y  pas  fouffrir  ,  porter  beau- 
coup de  provifions. 

ftrfdic  iti  yùdu.  On  fut  partagé  fur  le  choix ,  &:  les  avis  ne  s'accordant  point  \ 
une  partie  de  l'armée ,  mais  la  moindre  de  beaucoup  ,  prit  à  droi- 
te le  long  de  la  mer  ;  &c  la  plus  grande  partie  avec  l'Empereur 
prit  à  gauche  par  le  chemin  le  plus  court  ,  pour  gagner  la  Ly-. 
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caonic,  &  y  combattre  au  plutôt  les  ennemis.  On  confïilta  les 

guides  fur  la  quantité  des  vivres  qu'on  devoit  prendre  pour  la    cuiiHm  xyt°.  i.  «■ 

principale  armée ,  dans  une  route  où  le  pais  en  fourniroit  peu.  c-  ■"■    , 

Ils  dirent  qu'il  fuftif  oit  d'en  prendre  pour  huit  jours, &:  l'on  n'en 

prit  pas  davantage. 

C'étoituneneccffité  à  l'Empereur  de  fe  fier  à  Ces  guides,  en 
un  pais  qu'il  ne  connoilfoit  point  ;  mais  c'étoit  une  grande  im- 
prudence à  lui  d'en  avoir  demandé  à  Conttantinople  ,  au  lieu 
d'en  faire  venir  d'Antioche  ,  ou  des  autres  Etats  des  Princes 
Chrétiens.  Il  femit  donc  en  marche  fur  leur  bonne  foi.  Après 
le  tems  marqué  ,  les  vivres  venant  à  manquer ,  il  fut  bien  fùr- 
pris  de  fe trouver  encorefort  éloigné  de  la  Lycaonie  ,  &  que  G"lIleIm- Tyr c- 12< 
les  guides  s'exeufant  fur  la  lenteur  des  troupes  ,  demandoient 
encore  trois  jours  pour  arriver.  Mais  ce  fut  une  étrange  cons- 
ternation ,  quand  l'Empereur  apprit  qu'ils  s'étoient  fauves  la 
nuit  fuivante ,  l'abandonnant  au  milieu  des  montagnes ,  où  il  ne 
vo'ioit  de  fureté  ni  à  avancer ,  ni  à  reculer. 

Ces  feelerats  donnèrent  avis  de  tout  aux  Sarafins  ,  &  par      odo.  i.  f. 
des  chemins  écartés  fe  rendirent  à  l'armée  de  France  ,  qui  n'a-    GuiUclmiT>'r 
voit  pas  encore  marché.  Ils  dirent  au  Roi  qu'ils  avoient  heu- 
reufement  conduit  l'armée  de  Conrad  jufqu'à  Coni ,  &:  qu'il 
l'avoit  prife  de  force,  efperant  apparemment  engager  par  là  les 
François  dans  les  mêmes  pièges  -,  mais  ils  n'y  donnèrent  pas. 

L'armée  des  Allemands  manquoit  de  tout ,  foit  pour  les  hom-  **»* 
mes ,  foit  pour  les  chevaux ,  fans  fçavoir  de  quel  côté  tourner. 
Dans  cette  incertitude  ,  le  malheur  voulut  qu'ils  priffent  à 
gauche,  &  ils  commencèrent  dès-lors  à  s'engager  dans  les  de- 
ferts  du  côté  de  la  Cappadoce ,  au  lieu  que  s'ils  avoient  pris  la 
droite  ,  ils  euffent  pu  arriver  en  affés  peu  de  jours  en  Ly- 
caonie. 

Us  avoient  peu  avancé,  lorfqu'ils  eurent  avis  que  l'armée  des 
ennemis  étoit  proche  ,  &c  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  tomber  fur 
eux. 

En  effet  Parame  ,  un  des  Généraux  du  Soudan  de  Coni , 
a'iant  été  inftruit  de  Tétat  de  l'armée  Chrétienne ,  s'étoit  appro- 
ché avec  un  très-grand  Corps,  &  vint  tout-à-coup  invertir  le 
Camp  de  l'Empereur.  Ils  firent  de  tous  côtés  fur  l'armée  ,  en  cap.tj. 
jettant  des  cris  cffroïables ,  pluficurs  décharges  de  flèches ,  qui 
tuèrent  ou  blefTerent  une  infinité  de  foldats  èc  de  chevaux. 
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En  même  rems  l'Empereur  faifant  tout  ce  qu'il  pouvoit, 
pifju  ftlirpUi    Pour  rauurer  Tes  gens ,  les  rangea  en  bataille ,  pour  aller  à  l'en- 
^umandtfti  1,,  &»  ncivu .  m^[s  les  Saraùns  ,  félon  leur  manière  ordinaire  de  com- 
battre en  ce  tems-là,  fe  débandoient  après  leurs  décharges ,  &z 
revenoient  peu  de  teins  après  en  faire  de  nouvelles.  Ils  avoient 
des  chevaux  fort  vices ,  &:  étoient  tous  armés  à  la  légère ,  au  lieu 
que  les  Allemands  étoient  les  uns  démontés ,  les  autres  avoient 
leurs  chevaux  la  plupart  déterrés ,  &c  fi  harailés ,  qu'à  peine 
pouvoient-ils  fe  foùtenir  ;  l'Infanterie  étoit  chargée  d'armes 
pelantes  ,  &  d'ailleurs  épuifée  de  faim  &  de  fatigue.  Ainfi 
quelques  efforts  qu'ils  rillent ,  il  leur  fut  impofiiblc  d'en  venir 
jamais  aux  mains,  ni d'empécher  cependant  les  fréquentes  ca- 
racolles  des  ennemis  ,&C  leurs  décharges  qu'ils  revenoient  fai- 
re à  tous  momens  ,  &C  toujours  avec  un  grand  carnage.  L'Empe- 
reur rebroufTa  chemin,  les  Mahometans  le  pourfuivirent  fans 
lui  donner  aucun  relâche  ;  de  forte  qu'à  peine  la  dixième  partie 
de  cetee  grande  armée  fe  trouvoit  en  état ,  je  ne  dis  pas  de  com- 
battre ,  mais  de  s'enfuir. 
VEmptrtur  conrtd      L'Empereur  qui  avoir  lui-même  été  bielle  de  deux  coups 
tpiujfe.o-ioir.tUr.  je  fl£cnes    «'échappa  avec  ces  miferablcs  relies  ,  abandonnant 
oi°.  '•  f-         tous  fes  bagages  &c  tous  fes  bielles  a  la  difcrecion  des  ennemis , 
qui  en  pallerent  la  plupart  au  fil  de  l'épée,  &:  menèrent  les  au- 
tres en  efclavage.  Il  gagna  avec  mille  peines  &:  mille  dangers  les 
environs  de  Nicée,  jufqu'où  l'armée  de  France  avoit  marché. 
Cette  défaite  arriva  au  mois  de  Novembre  de  1  année  1147. 

Tel  fut  le  malheureux  fort  d'une  des  plus  norilïantes  ar- 
mées qu'on  eût  guercs  vues ,  &  qui  aurait  été  feule  capable  de 
conquérir  tout  l'Orient  s  mais  il  eut  fallu  dans  le  Ch?f  avec  le 
courage  ,  une  prudence  au  moins  égale  à  la  perfidie  des 
Grecs. 
puaieim.Tyr.cij.  Frideric  neveu  de  l'Empereur  ,  &  qui  lui  fucceda  depuis  à 
l'Empire  ,  fut  celui  qui  vint  de  fa  part  annoncer  fon  arrivée 
au  Roi ,  &:  lui  apprendre  des  nouvelles  trop  fures  de  fon  dé- 
faftre  ,  dont  le  bruit  s'étoit  déjà  t épandu.  Il  avoit  ordre  de  fon 
oncle  de  prier  le  Roi  d'avoir  compatîion  de  fon  malheur ,  &  de 
vouloir  bien  qu'ils  conféraient  enfemble  fur  le  déplorable  état 
de  fes  affaires. 
u  Ro.-.x  i,w,  Le  r0j  naturellement  plein  de  bonté  &r  de  generofitc  ,  ré- 
pondit  que  1  Empereur  pouvoir  compter  lur  lui  comme  lur  un 
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ami  finccrc  ,  Se  qu'il  vouloir  le  prévenir.  En  effet ,  il  fie  monter 

à  cheval  quelques-uns  des  plus  conliderables  Seigneurs  de  fon  IJ47» 

armée ,  Se  fuivit  avec  eux  Fridericau  camp  de  l'Empereur. 

On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  touchant  que  cette  entrevue.        Odo,!-  f- 
Les  larmes  accompagnèrent  les  embralTemens  ,  le  Roi  offrant  à 
l'Empereur  avec  empreiVement ,  tout  ce  qui  pourroit  le  confo- 
ler  dans  fa  difgrace  ,  Se  l'Empereur  témoignant  au  Roi  fa  joie  de 
trouver  une  reffource  dans  un  Prince  ii  généreux. 

La  première  grâce  que  l'Empereur  lui  demanda  ,  fut  qu'il 
cnvoiât  des  troupes  au-devant  de  plufieurs  de  fes  foldats  •  qui 
n'avoient  pu  fuivre  que  de  loin  le  refte  de  l'armée  ,  Se  que  les 
Grecs  ,  qui  ne  menageoient  plus  rien  avec  lui  ,  affommoient  à 
mefure  qu'ils  les  rencontroient.Le  Roi  commanda  fur  le  champ 
à  Yves  de  Ncfle  fon  Connétable ,  &L  au  Comte  de  Soiffons ,  de 
marcher  de  ce  côté- là  avec  quelques  Efcadrons  ,  qui  mirent  les 
Grecs  en  fuite ,  Se  amenèrent  au  camp  ces  pauvres  malheureux , 
la  plupart  ou  bleffés,  ou  malades. 

£n fuite  les  deux  Princes  convinrent  de  continuer  leur  voïa-  Cuil,clm'Tir"-  *j. 
ge  enfemble  ,  néanmoins  plufieurs  des  deux  armées ,  mais  fur- 
tout  de  l'armée  Impériale  ,  a'iant  perdu  leurs  équipages  ,  & 
manquant  d'argent ,  demandèrent  permilîion  de  le  retirer  ,  Se 
s'en  retournèrent  en  leur  pais  par  Conftantinople  ,  où  l'on 
écouta  avec  un  plailir  malin ,  les  récits  qu'ils  faifoient  de  leurs 
triftes  avantures. 

Le  Roi  qui  d'abord  avoit  refolu  de  prendre  la  route  où  ,*"*» * l'Em^mui 
l'Empereur  s'étoit  fi  malheureufement  engagé ,  prit  par  fon  avis  "  CtW"*ggle' 
du  coté  de  la  mer.  Ils  gagnèrent  Philadelphie  ,  &  de  là  biffant 
cette  Ville  à  gauche,  ils  arrivèrent  fans  aucune  mauvaife  ren- 
contre à  Smyrne  ,  Se  puis  à  Ephefe.  L'Empereur  fe  voïant  là 
prefque  fans  troupes  ,  tomba  dans  un  profond  chagrin  ,  Se 
crut  qu'il  n'étoit  pas  convenable  à  fa  dignité  d'être  comme  à  la 
fuite  Se  à  la  folde  du  Roi  de  France,  ainfi  il  fe  refolut  à  quitter  la 
partie.  Il  s'embarqua  au  Port  d' Ephefe  ,  &  repaffa  à  Conftanti- 
nople, où  Manuel  qui  ne  le  craignoit  plus  ,  le  reçut  beau- 
coup mieux  que  la  première  fois  qu'il  le  vit.  Il  le  retint  juf- 
qu'au  commencement  du  printems  ,  pour  le  faire  paffér  de  là 
à  Jerufalem ,  où  il  vouloit  aller  pour  accomplir  fon  vœu. 

Dans  le  tems  que  le  Roiétoit  à  Ephefe  ,  il  y  arriva  des  En-  £■** "f****** 
voies  de  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  qui  d'abord  lui  pre-  m"»-><1    mt""* 
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"         (entèrent  des  Lettres  de  leur  Maître,  par  lefquelles  il  l'avertif- 

11  $7'         foit,  que  pour  peu  qu'il  avançât  ,  il  alloit  être  accablé  d'une 

armée  innombrable  de  Mahometans  ,  qui  étoient  en  campagne, 

pour  lui  couper  le  chemin,  &  lui  confeilloit  de  fe  recirer  avec 

odo.  i.  y.       ^  croupes  dans  ies  Villes  du  Domaine  de  l'Empire. 

Le  Roi  qui  ne  regaidoit  plus  Manuel  que  comme  un  ennemi 
déclaré ,  &  qui  voioit  bien  que  ce  confeil  avoit  pour  but  de  lui 
faire  divifer  Tes  troupes  ,  pour  l'expoferen  même-temsauxin- 
fultes  des  Infiieles  *  des  Grecs ,  repondit  aux  Envoies  ,  qu'il 
craignoit  auflt  peu  les  Mahometans ,  qu'il  faifoit  peu  de  cas  de 
l'amitié  &  des  avis  de  l'Empereur ,  &:  qu'il  étoit  refolu  de  pour- 
fuivre  Ton  entreprife. 
""*•  Les  Envoies  affectèrent  d'abord  de  paroître  furpris  de  ce  dis- 

cours ;  mais  ils  prefenterenc  un  moment  après  une  autre  Lettre, 
qui  fit  bien  connoître  que  le  Roi  avoic  d'eux  Se  de  leur  Maitre , 
l'idée  qu'il  en  devoir  avoir.  Cette  Lettre  étoit  pleine  de  repro- 
ches ,  que  Manuel  lui  faifoit  des  violences  exereées  ,  difoit-il  , 
fur  les  Terres  de  l'Empire  :  il  ajoûtoit ,  qu'il  n'étoit  plus  en  fon 
pouvoir  de  contenir  les  fujets  ,  Se  de  les  empêcher  de  s'en  ven- 
ger par  tous  les  moïens  qu'ils  pouiroient.  Le  Roi  aiant  lu  la 
Lettre  ,  regarda  avec  mépris  ÔC  indignation  les  Envoies ,  Se 
les  renvoia  fansréponfe. 
ti  ,-*v*mc vers  u*-  Il  iorcic  d'Enhsfe  ,  Se  alla  camper  dans  une  vallée  voifinc, 
*""'  nu.  où  il  pafla  la  Fête  de  Noël.  Apres  la  Fête  ,  pour  éviter  le  parta- 

ge des  rivières  Se  des  torrens  à  leur  embouchure ,  il  rentra  dans 
les  terres ,  aiant  pris  des  vivres  pour  plufieurs  jours  :  il  s'avança 
vers  Laodicée  ,  Ville  de  Lydie  ,  &  campa  lur  les  bords  du 
Méandre. 

Ce  fleuve  un  des  plus  grands  de  ce  païs-là  ,  coule  entre  deux 

1I4«-  vallées  afl.es  larges, fur-tout  du  côté  oppofé  àceluioù  fe  trouvoit 
l'armée  Françoife.  Il  eft  très-profond ,  il  a  les  rives  fort  hautes , 
&  il  étoit  alots  extrêmement  enflé  par  les  pluies ,  les  neiges ,  &: 
les  torrens ,  qui  s'y  déchargeoienr  à  la  delcente  des  montagnes. 
C'étoit  là  que  les  ennemis  attendoient  l'armée  Françoife ,  pour 
la  faire  périr  comme  celle  d'Allemagne. 

Ils  s'étoient  partagés  en  deux  grands  Corps ,  dont  l'un  étoit 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  pour  empêcher  le  paffage  ;  &:  l'au- 
tre fur  les  montagnes  d'en-deçà  ,  pour  harceler  l'armée  dans  fa 
marche  ,&  la  prendre  à  dps  ,  fi  elle  entreprenoit  de  forcer  le 
partage  de  la  rivière.  Le 
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Le  Roi  connoiflant  parfaitement  le  danger  où  il  étoit  ,  fie  « 

mettre  les  bagages  Se  les  malades  au  milieu  de  l'armée  ,  &  mar- 
choic  fort  ferré ,  refolu  de  tenter  le  partage  de  la  rivière  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  :  car  fans  cela  ,  il  falloir  périr  ,  les  Muho- 
metans  lui  coupant  lesvivresde  tous  côtés.  La  difficulté  était 
non  feulement  de  forcer  l'armée  qu'il  auroit  en  têts  de  l'autre 
côté  ;  mais  encore  de  trouver  un  gué  dans  une  rivière  fi  pro- 
fonde ;  car  pour  faire  des  ponts  ,  la  chofe  étoit  impolïible  en 
prefe  ce  de  deux  armées  ennemies  ,  qui  étoient  toujours  aler-  nu, 

te.  A  peine  même  pouvoit-on  fonder  la  rivière  ;  car  dès  que  les 
ennemis  voïoient  quelqu'un  y  entrer  ,  ils  l'accabloient  d'une 
grêle  de  flèches ,  aufquelles  il  étoit  difficile  d'échapper. 

On  marcha  en  remontant  la  rivière  pendant  un  jour  ,  mais 
toujours  fort  lentement  ;  parce  qu'il  falloit  à  tous  momens  re- 
poufler  les  Sarafins ,  qui  defeendoient  de  la  montagne  ,  &  vol- 
tigeoient  inceffamment  autour  de  l'armée. 

Enfin  à  force  de  chercher,  malgré  la  vigilance  &  les  flèches 
des  ennemis,  on  trouva  heureufement  le  fécond  jour  un  gué 
artes  facile,  mais  qui  aboutilïbit  à  un  endroit  du  rivage  de 
très-difficile  abord. 

Les  Mahometans ,  qui  virent  bien  par  les  mouvemens  des  Jfc*. 

François  ,  que  leur  deflein  étoit  de  palier  par  cet  endroit ,  fe 
mirent  en  étatdedifputer  le  partage  ,  la  perte  ou  le  falut  de 
l'armée  Françoife  dépendant  du  fuccès  de  cet  effort  qu'elle  al- 
loit  faire. 

L'armée  Mahometane  ,  qui  étoit  au-delà  du  Méandre  , 
s'approcha  du  gué,  &  l'autre  defeendit  des  montagnes  dans  la 
rallée,  pour  donner  fur  l'amere-garde  de  l'armée,  au  moment 
que  l'avant-gardetenteroitle  partage. 

Le  Roi  gardant  le  même  ordre  de  bataille  qu'on  avoit  obfer- 
vé  dans  la  marche,  mit  à  la  tête  de  fon  avant-garde  Henri  fils  dit 
Comte  de  Champagne,  Thierid'Alface Comte  de  Flandres, 
&  Guillaume  Comte  de  Màcon  ,  de  lui-même  fe  chargea  de  la 
conduite  de  l'arriere-garde.  ^ 

Dès  que  les  premiers  Efcadrons  François  s'ébranlèrent,  pour  ur"du  *"&"&  ** 
s'approcher  du  Fleuve,  les  Sarafins  accoururent  de  l'autre  côté 
avec  leurs  cris  ordinaires ,  &:  firent  de  continuelles  décharges 
de  fLches ,  que  les  François  couverts  de  leurs  boucliers ,  fou- 
tinrent  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  s'avançant  le  fabre  à  la 
Tome  III.  M  m 
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main ,  les  uns  par  le  gué ,  &  les  autres  à  la  nage.  Les  crois  Gene- 

II4«-  raux  abordèrent  les  premiers  ,  &  aiant  promptement  formé 
quelques  Efcadrons ,  épouvantèrent  tellement  les  Mahome- 
tans  par  leur  intrépidité  ,  &c  par  la  furie  avec  laquelle  ils  en- 
foncèrent les  premiers  rangs  ,  qu'ils  les  firent  plier  &:  fuir  en 
défordre  vers  leur  camp.  Les  troupes  Françoifes  qui  eurent  le 
paflage  libre ,  dès  ce  premier  afTaut ,  s'étant  bientôt  groflies  au- 
cu,iicim.T/r,i.  iS.  delà  de  la  rivière ,  pourfuivirent  vivement  les  ennemis  jufques 
dans  leur  camp ,  l'attaquèrent ,  le  forcèrent ,  y  firent  un  grand 
carnage ,  beaucoup  de  prifonniers ,  un  très-riche  butin  ,  &  y 
trouvèrent  quantité  de  vivres. 

Cette  victoire  fut  fi  prompte  ,  qu'on  ne  manqua  pas  d'en  fai- 
re un  miracle  ,  &  le  bruit  courut  dans  le  camp  qu'il  avoir  paru 
à  la  tête  des  François  un  Cavalier  habillé  de  blanc  ,  qui  avoir 

oio.  1.  i.  donné  les  premiers  coups ,  &  enfuite  avoit  difparu.  Celui  qui 
a  fait  la  relation  de  ce  combat ,  &  qui  y  croit  prefent ,  rapporte 
cette  circonftance  ,  ajoutant  qu'il  n'avoic  point  vu  le  Cavalier, 
&.  que  ne  voulant  ni  cromper  ,  ni  être  trompé  ,  il  laifloit  à  fon 
Le&eur  la  liberré  d'en  croire  ce  qu'il  voudroit  ;  il  fait  feule- 
ment une  reflexion  ,  qu'il  étoit  impofTible  que  la  chofe  fe  fùc 
paiïée  fi  heureufemenr,  fans  une  manifeite  protection  de  Dieu, 
vu  le  nombre  des  Ennemis  ,  &  l'avantage  du  terrein  qu'ils 
avoient  fur  les  François ,  d'autant  plus  que  malgré  la  rerrible 
décharge  que  firent  les  Ennemis  ,  il  ne  périt  dans  ce  partage 
qu'un  feul  homme ,  fçavoir  Milon  deNogent ,  qui  s'y  noia. 

Au  moment  que  l'avant-garde  de  l'armée  entra  dans  la  riviè- 
re, les  Mahometans  d'en-deçà  ne  manquèrent  pas  d'attaquer 

nu,  l'arriére  garde  ,  où  le  Roi  étoit.  11  efluïa  pareillement  leur  pre- 

mière décharge ,  à  laquelle  on  s'étoit  bien  attendu  ,  &  marcha 
aufli-tôt  à  euxlépéeà  la  main.  Ils  ne  tinrent  gueres  plus  que 
les  autres.  Ceux  qu'on  pur  joindre  furent  pris  ou  tailles  en  pie- 
ces  ,  le  refte  le  fauva  dans  les  détroits  des  montagnes ,  où  le 
Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre  ,  aïant  par  cette 
déroute  ce  qu'il  pr#tendoit ,  qui  étoit  d'avoir  le  partage  libre 
delarivierc,  qu'il  traverfa  fur  le  champ  fans  aucun  embarras. 

îud.  Dans  ce  combat  fut  pris  un  des  Emirs  ou  Commandans  Sara- 

fins ,  à  qui  le  Roi  fit  couper  la  tête. 
n  etntmu»  vf  m,r.      Après  avoir  campé  la  nuit  fur  le  bord  du  Méandre,  on  le 
'h".v'        '"">J,   quitta  dès  le  lendemain ,  &  on  arriva  à  Laodicée.  On  y  prie 
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pour  quelques  jours  des  vivres ,  qu'on  eue  beaucoup  de  peine  à 
obtenir.  On  continua  de  marcher  vers  laPamphilie,  pour  ga-  Ir4«- 
gner  la  Cilicie ,  &:  de  là  Antioche  de  Syrie  &  les  environs ,  où 
les  Princes  Chrétiens  de  la  première  Croifade  avoient  établi 
leur  Domination  ;  car  c'étoit-là  le  premier  terme  du  voïage  , 
où  l'on  devoir  délibérer  avec  le  Prince  d*  Antioche  &  les  autres, 
fur  les  moiens  d'affermir  &:  d'étendre  les  conquêtes  des  Chré- 
tiens d' Afie ,  afin  d'aller  en  dernier  lieu  accomplir  fon  vœu  à  Je- 
rufalcm. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Janvier.  Ilreftoit  encore  de  gran- 
des difficultés  pour  achever  ce  voïage,  qu'il  falloir  faire  au  tra- 
vers du  pais  ennemi  ,  où  tout  étoit  en  armes ,  &  où  l'on  ne 
pouvoir  avoir  de  vivres  que  par  la  force&:  à  la  pointe  de  l'é- 
pée.  Parmi  une  infinité  de  combats  qu'on  ferok  obligé  de  foû- 
cenir,  il  n'en  falloir  qu'un  malheureux  ,  pour  être  réduit  aux 
dernières  exrrêmités.  Ce  malheur  ne  fut  pas  long-tems  fans  ar- 
river,  par  la  faute  d'un  des  Généraux.  Son  imprudence  donna 
lieu  au  Roi  de  faire  des  a&ions  héroïques  -,  mais  elles  ne  purent 
fauver  fon  armée ,  dont  la  moitié  périt  en  cette  occalion. 

C'étoit  un  ordre  établi  que  deux  des  principaux  Seigneurs 
de  l'armée  ,  chacun  à  leur  tour  ,  commandoient ,  l'un  l'avant- 
garde ,  où  étoit  l'Erendart  Roial ,  &:  l'autre  l'arriere-garde.  Le  Geiu  rudo».  vir. 
Roi  vouloir  ordinairement  être  en  celle-ci ,  comme  dans  l'en-  cf£  dn"-TJrr-Laf' 
droir  le  plus  important  &c  le  plusexpofé,  à  caufe  que  les  Sa- 
raûns  fuivoient  toujours  les  troupes  ,  pour  les  attaquer  en 
queue  à  toures  les  occafions  qui  s'en  prefenroient.  GeofFroi 
de  Rançon  Seigneur  Poitevin  ,  fut  chargé  à  fon  rang  de  la 
conduite  de  l'avant -garde  au  départ  de  Laodicée.  Il  y  avait 
dans  la  route  une  très-haure  &:  très-rude  montagne  à  paffer, 
au-delà  de  laquelle  étoit  une  belle  Plaine  fort  commode  pour 
le  campement  ;  mais  où  ,  félon  lesmefuresprifes,onnefepro- 
pofoit  d'arriver  que  le  jour  fuivant. 

GeorLoi  eut  ordre  de  prendre  les  devants ,  pour  fe  faifirdu 
fommet  de  la  montagne ,  àc  d'y  camper  ,  pour  y  attendre  l'ar- 
rierc-garde ,  qui  ne  pouvoir  le  fuivre  que  de  fort  loin ,  à  caufe 
des  bagages  qu'elle  conduifoit.  Il  arriva  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne fans  aucune  mauvaife  rencontre ,  &  comme  il  vit  qu'il  y 
avoir  encore  beaucoup  de  Soleil  ,  il  délibéra  avec  le  Comte 
de  Morienne  ôc  les  autres  Généraux ,  s'il  n'étoit  pas  à  propos 
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"— """ ~  de  pou  (Ter  plus  loin  ,  &;  de  gagner  la  Plaine  ,  où  l'on  trouve- 

1  lJ^  roit  du  four ige  en  plus  grande  abondance.  Plufieurs  furent  de- 

cet  avis ,  &  ils  marchèrent  jufques-là. 

Les  Mahometan s  toujours  a  erte  ,  profitèrent  de  cette  im- 
prudente démarche,  vinrent  à  toutes  jambes  le  faifir  du  hauc 
de  la  montagne  ,  &  fe  portèrent  ainfi  entre  l'avant-garde  & 
l'arriere-garde  de  l'armée  Françoife  ,  qui  aïant  afles  de  tems 
pour  arriver ,  marchoit  fort  lentement ,  &  fans  fe  prefler.  Mais 
iW.  îe  R0i  fut  Dien  furpris ,  lorfqu'étant  entré*  dans  les  défilés  ,  il  vit 

toutes  les  hauteurs  qui  les  bordoient ,  remplies  de  ces  Infidè- 
les ,  &  la  tête  de  ces  défilés  du  côté  de  la  montagne ,  occupée 
par  leurs  troupes. 

A  peine  eut-il  le  tems  de  fe  reconnoître ,  qu'il  fe  vit  attaqué 
de  toutes  parts  ,  les  ennemis  qui  étoient  fur  les  hauteurs  ,  ti- 
rant une  infinité  de  flèches ,  &  ceux  qu'il  avoit  devant  lui ,  ve- 
nant à  la  charge  l'épée  à  la  main  avec  beaucoup  plus  de  refolu- 
tion  qu'à  l'ordinaire. 
i4Mttf^ieYînfiit  Les  troupes  Françoifes,  qui  marchoientles  premières  ,  foû- 
*"•  tinrent  le  choc  avec  une  grande  fermeté  ;  mais  tant  les  Chefs 

que  les  Soldats  accablés  des  flèches  qu'on  leur  tiroit  de  toutes 
parts ,  y  furent  prefque  tous  tués  ou  pris,  fans  pouvoir  être  fou- 
tenus  par  les  autres ,  à  caufe  des  bagages  qui  bouchoient  le 
chemin.  Toutefois  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  à  la 
queue ,  pafTerent  malgré  les  embarras  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
mu,  périr  avec  leurs  compagnons  ,  en  voulant  les  fecourir  ;  car  les1 
ennemis  les  choififfoient  à  leur  aife,  &:  les  tiroient  de  haut  en 
bas ,  fans  qu'on  pût  parer  leurs  coups ,  &  d'ailleurs  il  étoit  im- 
poflible  de  forcer  de  longs  défilés ,  où  l'on  ne  pouvoit  marcher 
que  trois  ou  quatre  de  front. 

Dans  cette  extrémité  ,  la  plupart  de  ce  qui  reftoit  de  l'arrie- 
re-garde commença  à  prendre  la  fuite  ,  les  uns  en  rebrou  fiant 
chemin ,  les  autres  s'engageant  au  hazard  dans  des  fentiers  écar- 
tés de  la  montagne,  pour  tâcher  de  gagner  la  Plaine  ,  où  l'a- 
vant-garde  étoit  déjà  campée,  fans  qu'elle  fçût  rien  de  ce  qui 
fc  pafl'oit. 


**>zn  <.»  u  Le  Roi  cependant  refolu  de  mourir ,  combattoit  encore  dans 
les  premiers  rangs  avec  quelque  peu  de  NobleiTe  ,  qui  s'étoit 

n;j.  raflcmbléc  autour  de  lui.  Il  ne  fc  menagcoit  plus,  &  n'avoit 

d'cfpcrance  de  falut ,  que  dans  la  nuit  qui  s'approchoit.  Etant 
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refté  prefque  feul  dans  les  ténèbres ,  cous  fes  gens  aïant  été  af-  „  ~*"~ 

(femmes  à  fes  côtés  ,  il  monta  à  un  arbre  tout  chargé  qu'il  étoit 
de  Ces  armes ,  6v  de  là  fur  la  pointe  d'un  rocher.  11  y  fut  appercu 
par  quelques-uns  des  ennemis  ,  qui  vinrent  l'y  attaquer ,  les 
uns  avec  des  flèches,  ôc  les  autres  montant  fur  l'arbre  pour  ga- 
gner le  rocher.  La  bonté  de  fes  armes  fe  trouva  à  l'épreuve  des 
flèches,  &  il  fefervitfi  bien  du  fabre,  coupant  la  tête  ou  les 
bras  à  tous  ceux  qui  l'approchoient  ,  &c  qui  s'efForçoient  de 
grimper  fur  le  rocher ,  qu'enfin  ils  le  laiflerent ,  ne  fçachant  pas 
que  c  étoit  le  Roi. 

Le  Moine  Odon  de  Deuil ,  qui  fervoit ,  comme  j'ai  dit  ,  de  odo- !-  *• 
Secrétaire  au  Roi ,  avoir  reçu  ordre  de  lui  pendant  le  combat , 
de  chercher  quelque  route  dans  la  montagne ,  pour  aller  aver- 
tir l'avant-garde  de  l'état  des  chofes.  Il  fut  ailés'  heureux  ,  pour 
en  trouver  une  qui  aboutiffoit  à  la  Plaine^  Il  arriva  au  Camp, 
&  y  annonça  le  defaflre  de  l'arriere-garde  ,  &:  le  péril  du  Roi; 
Quand  le  General  &:  le  Comte  de  Morienne  oncle  du  Roi  ap- 
prirent une  litrifte  nouvelle,  ils  furent  au  defefpoir  de  la  faute 
qu'ils  avoient  faite.  Ils  font  aufft-tôt  prendre  les  armes  à  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleures  troupes ,  &  laifïant  le  refte  à  la  gar- 
de du  Camp,  ils  s'avancent  vers  la  montagne;  mais  ils  n'y  ar- 
rivèrent que  la  nuit ,  à  caufe  des  mauvais  chemins ,  recueillant: 
les  fuïards  à  médire  qu'ils  avançoient. 

Les  Sarafins  après  avoir  pillé  les  bagages  £c  raffemblé  leurs  7/i" ***»****«« 
prifonniers,  s  etoient  déjà  retires.  Apres  leur  retraite,  le  i<oi 
entendant  pafTer  quelques  gens  au  pié  du  rocher  ,  où  il  étok 
toujours  demeuré ,  &:  aiant  reconnu  que  c'étoit  des  François  3 
les  appella ,  &  fe  fiteonnoître.  Ce  fut  pour  eux  une  grande  joie 
dans  leur  malheur ,  de  rencontrer  leur  Prince,  qu'ils  croïoient 
mort.  Un  d'eux  lui  donna  (on  cheval  ,  &c  s'étant  débarraffés 
malgré  les  ténèbres ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger  du 
défilé  rempli  d'hommes  &c  de  chevaux  morts ,  ils  marchèrent 
vers  la  Plaine,  &c  rencontrèrent  les  troupes  de  l'avant-garde  , 
qui  aiant  retrouvé  le  Roi ,  retournèrent  au  Camp ,  abandon- 
nant tout  le  refte. 

L'arrivée  de  ce  Prince  au  Camp,  y  diminua  beaucoup  la 
conflernation  ,  &  penfa  fiire  mourir  de  joie  la  Reine ,  qui  i'a- 
voit  déjà  pleuré  pendant  plufieurs  heures  comme  mort  ;  mais 
le  jour  étant  revenu  3 la  douleur  fut  plus  grande  que  jamais 
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1         dans  toute  l'armée ,  parce  qu'il  ôta  à  la  plupart  quelque  refte 

'         d'efpcrancc  qu'ils  avoient  eu  encore  pendant  la  nuit ,  de  revoir 

leurs  parens  &:  leurs  amis.   Le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'y 

étoient  rendus ,  fit  connoître  la  grandeur  de  la  perte  qu'on  avoit 

faite.  En  effet ,  prcfque  tout  avoit  été  tué  ou  pris ,  &:  ce  qu'il  y 

avoit  de  plus  brave  &:  de  plus  distingué  dans  l'arriere-garde 

hi'-ryt  l  avolc  pcl'i-  On comptoit  jufqu'à  quarante  Soigneurs  de  marque, 

if.  c»p  lf.  quiy  avoient  perdu  la  vie  ,  parmi  lefqueis  l'Hiftoire  nomme 

f.ti.  suge '.'  "      "  Guillaume  Comte  de  Varenne ,  Evcrard  de  Breteuil  Ton  frère  , 

parens  du  Roi ,  Gaucher  de  Montgeai  ,  Ithier  de  Magni  ,  Ma- 

nafTcs  de  Bullis ,  aufquels  le  Roi  dans  fa  Lettre  à  l'Abbé  Suger , 

ajoute  Renaud  Comte  de  Tonnerre. 

L'armée  conçut  tant  d'indignation  de  cette  perte  contre 
Geoffroi  de  Rançon  ,  qui  en  avoit  été  caufe  ,  que  les  Soldats 
demandoient  à  haute  voix  qu'on  en  fit  jufticc ,  &:  qu'on  le  fie 
pendre  ;  mais  le  Comte  de  Morienne  oncle  du  Roi ,  qui  appa- 
remment lui-même  avoit  eu  part  à  la  faute,  demanda  fa  grâce, 
&:  l'obtint. 
su-ut  ,n  ente  de-  Les  fuites  de  la  défaite  ne  furent  gueres  moins  fàcheufes  que 
oi„.  la  défaite  même.  La  plus  grande  partie  des  bagages  avoit  été 
Cud'ïi"a  Tyt  "'  perdue,  aufTi-bien  que  les  provilions  que  l'on  venoit  de  faire 
pour  l'armée  à  Laodicée,  le  pain  manqua  dès  le  même  jour.  Il 
y  avoit  encore  douze  jours  de  marche  jufqu'à  Attalie,  Ville 
maritime,  &:  Capitale  delà  Pamphilie  ,  où  l'on  cfperoit  d'en 
trouver.  La  plupart  des  guides  que  l'on  avoit  pris  à  Laodicée, 
avoient  été  tués ,  ou  avoient  pris  la  fuite  durant  le  combat.  On 
apprit  en  même-tems  que  dans  les  pais  voifins  tant  des  Grecs 
que  des  Infidèles ,  par  lefquels  on  devoit paner,  on  avoit a(- 
femblé  de  tous  côtés  un  très-grand  nombre  de  beftiaux ,  pour 
confumer  tous  les  fourages ,  &:  qu'on  devoit  brûler  tout  ce  qui 
refleroit,  d'abord  qu'on  fçauroit  l'approche  de  l'armée.  La 
plupart  de  la  Noblelfe  étoit  démontée  ,  Se  obligée  de  marcher 
a  pié  ,  &.  dans  une  grande  difette  de  toutes  chofes.C'étoit  pour- 
tant une  necelTité  d'avancer  ,  le  retour  étant  encore  plus  diffi- 
cile ,  &  fujet  à  de  plus  grands  embarras. 

Dans  ces  extrémités,  le  Roi  qui  avoit  beaucoup  d'argent,  & 

dontlctrefor  par  bonheur ,  avoit  été  confié  à  l'avant-garde,fit 

odo.i.  7.  de  grandes  largefles  &z  aux  Commandans  5c  aux  foldats  ,  les  af- 

fùrant  qu'ils  ne  manqueroient  de  rien  ,  tandis  qu'il  auroit  de 
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quoi  leur  donner ,  &  on  efpera  qu'en  païant  chèrement  les  vi-  x  g 
vres ,  l'avarice  des  Grecs  &c  des  autres  gens  du  pais  l'emporte- 
roit  fur  leur  haine  ,  &  fur  l'envie  qu'ils  avoienc  de  faire  périr 
l'armée  Chrétienne.  Dans  cette  cfperance  ,  on  fc  mit  en  mar- 
che -,  mais  afin  de  la  faire  avec  plus  de  fureté ,  on  prit  les  mefu- 
res  que  je  vais  dire. 

Le  Roi  aïant  afTcmblé  leConfeil  de  guerre,  fit  comprendre  cmuaL^tm*  **' 
aux  Seigneurs  ,  que  vu  le  péril  commun  où  ils  éroient  tous ,  il 
n'étoit  plus  queftion  de  la  qualité ,  ni  de  fe  difputer  le  Com- 
mandement les  uns  aux  autres;  qu'il  falloir  d'un  commun  ac- 
cord choifir  celui  de  toute  l'armée  qu'on  croiroic  le  plus  expé- 
rimenté, leplusfage,  &c  le  plus  capable  de  la  conduire:  lui 
déférer  le  Commandement  gênerai ,  fe  foumettre  fans  referve  à 
tous  les  ordres  qu'il  donneroit  ;  «  moi-même  ,  ajouta  le  Roi,  je 
»  ferai  le  premier  à  donner  l'exemple  d'obiïirance,&  je  prendrai 
»  fans  répugnance  le  pofte  qu'on  m'allïgnera.  » 

Tout  le  monde  applaudit  à  cette  propofition,  &  à  la  plura-  &■"*£«»&»"■■<■■ 
lité  des  voix,  on  choilit  pour  General  un  Gentilhomme  nom- 
mé Gilbert ,  qui  paffoit  pour  celui  de  toute  l'armée ,  qui  enten- 
doit  le  mieux  la  guerre.  Ilfechoifît  lui-même  des  Lieutenans 
&  des  Officiers ,  à  qui  il  affigna  chacun  leur  emploi.  Everard 
des  Barres  Grand-Maître  du  Temple ,  qui  étoit  venu  depuis 
quelques  jours  joindre  l'armée  avec  quelques-uns  de  fes  Che- 
valiers ,  eut  auflî  part  au  Commandement. 

On  partagea  l'armée  en  trois  Corps.  Celui  du  milieu  étok 
commandé  par  le  Roi  même ,  &:  deftiné  comme  un  Corps  de  re- 
ferve,dont  on  feroit  desdétachemens  pour  le  fècours  de  l'avanr- 
garde  &  de  l'arriere-garde,felon  que  l'une  ou  l'autre  en  auroient 
befoin-  dans  les  fréquentes  attaques  qu'on  s'attendoit  bien  à 
foûtenir  de  la  part  des  Ennemis ,  qui  paroiffoient  de  tous  côtés 
fur  les  hauteurs.  Tous  les  Gentilshommes  qui  avoient  perdu 
leurs  chevaux,  furent  placés  aux  derniers  rangs  de  l'arriere- 
garde,  avec  une  partie  de  l'Infanterie.  On  les  fournit  d'arcs  te 
de  flèches ,  afin  que  quand  les  Mahometans  viendroienr ,  félon 
leurcoutume,  à  la  portée  de  l'arc,  pour  faire  leurs  décharges  , 
on  fut  toujours  en  état  d'en  faire  dépareilles  contre  eux. 

Les  choies  aiant  été  ainfi  réglées ,  &  l'armée  rangée  félon  cet    M^-u  <t?  v*n*k\ 
ordre  ,  on  fe  mit  en  marche  vers  la  Pamphilic.  On  trouva  d'a- 
bord deux  ruifleaux  à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre,  fort  dif~ 
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ficilesàpaiTer,  non  pas  cane  à  caufe  de  leur  profondeur,  que 

n  48.  pour  la  bourbe  donc  ils  étoient  remplis.  L'avanr-garde  paila  le 
premier  ,  &:  après  l'avoir  paflé,  s'arrêta  pour  attendre  l'arriew 
re-garde  ,  que  les  Mahometans  ne  manqueront  pas  de  ch.irger 
au  paflàge  ;  mais  ils  furent  repouiTés  avec  peu  de  perte  du  côté 
des  François. 

Pour  arriver  à  l'autre  ruiflêau ,  il  falloit  paflTer  entre  deux  co- 
teaux ,  dont  les  Mahometans  penferenc  auffi-côc  àfe  faifir.  Le 
General  François  l'aïant  prévu,  détacha  quelques  efeadrons  , 
qui  les  prévinrent ,  &:  fe  faifirent  d'un  des  deux  coteaux.  Mais 
ils  s'emparèrent  de  l'autre,  Se  quand  ils  s'y  furent  poffcés  ,  ils 
jetterent  tous  leur  turban  par  terre  ;  c'étoit  ce  qu'ils  avoienc 
coutume  de  faire  ,  quand  ils  vouloient  faire  entendre  à  leurs 
Commandans  &  aux  ennemis  ,  qu'ils  étoient  refolus  de  mou- 
rir plutôt  que  d'abandonner  leur  pofte. 
pfffnrt  rimfntéc      Gilbert  les  y  fit  attaquer  par  un  gros  d'Infanterie  _,  qui  les  en 

fur  in  ufidcUi.  cluua  ,  malgré  la  réfolution  qu'ils  avoienc  fait  paroître.  L'ar- 
mée pouvoir  ainfi  pafTcr  impunément  le  vallon,  &  enfuite  le 
fécond  ruilleau.  Mais  on  ne  s'en  tint  pas-là.  Gilbert  écouta  la 
propofitionquelui  firent  quelques  Chevaliers ,  de  charger  les 
ennemis,  qui  ne  s'y  ateendoient  point,  &C  qui  étant  enfermés 
entre  les  deux  ruilkv.ix  ,  auroient  peine  à  échapper  ,  s'ils 
croient  vigoureufement  attaqués.  La  chofe  réufîit.  Ils  furent 
en  un  moment  mis  en  défordre  ,  &  on  en  fit  un  grand  carna- 
ge ;  ce  qui  encouragea  fort  l'armée ,  &:  la  confola  un  peu  de  la 
perce  qu'elle  avoit  faite  fur  la  montagne  de  Laodicéc. 

Cette  victoire  fit  un  grand  effet  ;  car  les  Infidèles  ,  qui 
croïoient  avoir  affaire  à  des  gens  demi-morts  de  faim  &c  de 
peur,  voiant  encore  tant  de  vigueur  dans  l'armée  Françoife, 
n'ofercntpluslafuivreque  de  loin-,  &  elle  fie  fon  chemin  juf- 
iw,  qu'à  Atcalie  afTés  tranquillement  -,  mais  toujours  dans   une 

grande  dilecce,  jufques-là  qu'on  fut  obligé  de  fe  noutrir  de  la 
chair  des  chevaux  de  l'armée  ,  qui  aufii-bien  fuffenc  morts  pour 
la  plupart  ,  faute  defourage.  On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
cette  marche  de  quelle  importanceeftladifcipline  &:  la  fubor- 
dination  dans  une  armée  ,  &c  que  ce  ne  foit  pas  toujours  les  plus 
qualifiés  ;  mais  les  plus  habiles  qui  y  commandent.  Alors  les  ar- 
mées ne  feconduifoienr  pas  comme  aujourd'hui;  chaque  Sci^ 
gneur  avoir  Ces  troupes  à  lui ,  &  il  falloit  que  le  Roi  en  fit  la 

difpoficion 
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difpolition  félon  le  rang  que  leur  donnoicnt  leur  qualité,  leurs         114.8. 
domaines  ,  ou  leurs  fiefs ,  Se  qu'il  s'accommod.ic ,  malgré  qu'il 
en  eue  à  leur  humeur,  Se  fouvencà  leur  bizarrerie. 

Acralic  effc  une  Ville  de  l'Afie  mineure  ,  à  l'embouchure  du  uf>id\,idt,ctt<t. 
fleuve  Cenri  dans  un  Golfe  de  la  côte  de  Pamphilie  ,  appelle  le 
Golfe  de  Satalie.  Le  Roi  y  expérimenta  plus  que  jamais  l'infidé- 
lité des  Grecs,qui  acheverentd'appauvrir  ks  troupespar  lacher- 
cé  des  vivres  qu'on  lui  vendit  à  un  prix  exhorbicant ,  pendant  le 
•longféjour  qu'il  fut  obligé  de  faire  en  ce  lieu-là. Ce  fut-là  quece 
Prince  voïant  fon  armée  prefque  fans  chevaux  ,  fes  foldats  épui- 
fés  de  fatigues ,  des  armées  de  Mahometans  fur  le  chemin ,  qu'il 
y  avoir  encore  quarante  jours  démarche,  pour  arriver  par  terre 
à  Antioche  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  que  trois  par  mer ,  refolut  de 
faire  le  relie  du  volage  fur  des  vaiifeauxqueles  Grecs  s'engage- 
rentàlui  fournir.  Mais  après  les  lui  avoir  fait  attendre  cinq  OJo-.Li^ 
femaines  entières  ,  ils  ne  lui  en  amenèrent  que  très-peu,  &  de 
fort  petits ,  Se  pour  des  fommes  excellives . 

Se  voïant  ainfî  trompé  ,  ilafTemblales  Seigneurs  Se  les  Of- 
ficiers de  l'armée  ,  &:  leur  demanda  leur  avis  fur  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  en  unefifkhcufe  conjoncture.  L'impolfibilité  d'achever 
le  voïage  p  îr  terre  ,  fît  conclure  que  le  Roi  s'athireroit  pour  lui 
&:  pour  ù  Noblefle  des  vaiifeaux  qui  étoient  prêts ,  Se  qu'on  at- 
tendroit  l'arrivée  des  autres  vaifleaux  qu'on  promçttoit,  pour 
les  charger  de  l'Infanterie.  Maison  n'avoit  nulle  nouvelle  de 
ces  vailléaux  ,  Se  les  Grecs  continuoient  à  rançonner  les  fol- 
dats pour  les  vivres  ,  d'une  manière  qui  les  défefperoit.  C'eft 
pourquoi  ils  députèrent  au  Roi ,  pour  le  prier  de  trouver  bon 
qu'ils  allafïent  par  terre  le  rejoindre  à  Antioche,  quand  ils 
pourroient ,  Se  pour  lui  dire  qu'ils  aimoient  mieux  périr  par 
l'épéedes  Infidèles,  que  de  mourir  de  faim  par  l'avarice  des  w. 

Grecs;  qu'ils  fçavoient  bien  qu'il  ne  pouvoir  faire  pour  eux 
plus  que  ce  qu'il  avoit  fait  ;  qu'ils  lui  fouhaitoient  une  heu- 
reufe  navigation  ;  que  pour  eux  ,  il  les  abandonnât  aux  foins 
delà  Providence,  Se  qu'ils  auroient  au  moins  la  confolatioa 
de  mourir  les  armes  à  la  main  pour  la  caule  de  Jcfus-Chnft. 

Le  Roi  pénétré  de  douleur  ,  mais  ne  pouvant  imaginer  au-    i**;<nfw  i„u. 
cun  expédient  dans  unenecelîké  (i  prelfantc ,  confentit  à  leur  ''"  '' 
demande.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  prendre  toutes  les  me- 
1  tes  ,  que  la  prudence  &:  fa  bonté  purent  lui  fuggerer.   Il  leur 
Tome  III,  N  n 
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"  donna  pour  les  conduire  deux  Seigneurs,  qui  voulurent  bien 

1 14  8.        çc  fàcfifier  à  un  emploi  fi  dangereux  ;  fçavoir  ,  Thteri  d'Alface, 
Comte  de  Flandres  ,  &:  Arehambaud de  Bourbon.  Il  fit  diltri- 
Il'J'         bucr  beaucoup  d'argent  à  tous  les  foldats.  Il  traita  avec  le  Gou- 
verneur d'Attalie,  &  avec  un  AmbalTadeur  de  l'Empereur  qui 
l'y  étoit  venu  trouver.  Il  s'agifToit  d'avoir  des  guides  &:  une 
grolle  efeorte  ,  pour  conduire   certe  troupe  jufqu'au  de-là  de 
deux  grandes  rivières  ,  qu'il  falloir  palier  à  plufieurs  lieues 
dt'Attalie,  &  l'on  convint  qu'une  partie  de  l'clcortc  iroit  juf- 
qu'à  Tarfe  ,  qui  étoit  la  frontière  de  la  Principauté  d'Antioche. 
Le  Roi  païa  pour  cela  cinq  cens  marcs  d'argent.  De  plus  il  fit 
acheter  autant  de  chevaux  qu'il  en  put  trouver  ,  &:  les  donna  à 
plufieurs  Gentilshommes  ,  qui  n'avoient  pu  avoir  place  dans  les 
vaifTeaux.    Il  convint  encore  avec  le  Gouverneur  d'Attalie, 
qu'il  recevroit  dans  fa  Ville  tous  les  malades,  &:  leur  permet- 
troit  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiTcnt  en  état  de  fouffrir  la 
mer,  pourpaiTerà  Antioche,  &  exigea  de  lui  le  ferment  pour 
l'obfervation  du  traité.  Le  Roi  avant  que  de  partir  ,  vit  entrer 
les  malades  dans  la  Ville  ,  &t  enfuite  il  fit  voile  vers  Antioche , 
où  il  n'arriva  qu'après  une  navigation  très-perilleufe  de  trois 
femaines.  Cependant  malgré  les  vents  contraires  &:  les  frequen- 
W/J.  tes  tempêtes  ,  aucun  vaifTfcau  ne  petit.  Il  aborda  le  19.  de  Mars 

Epffl  39  imer  F-  au  p  rc  j   faïnt  Simeon  ,  à  l'embouchure  de  l'Oronte,  à  cinq 

pft.  Suger.  an   il    »  .    »  '  * 

Guiiïcim.  Tyiius.  heues  au  deflous  d' Antioche. 

Raymond  Prince  d'Antioche  ,  oncle  de  la  Reine  (  car  il 
étoit  frère  puîné  de  Guillaume  dernier  Duc  de  Guienne ,  père 
de  cette  Princeiïe  )  aïant  reçu  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi, 
vint  au  devant  de  lui  avec  tous  les  Seigneurs  &c  toute  la  No- 
bleffe  du  Pais,  &  leconduilit  à  Antioche.  11  y  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  &  toutes  les  carclles  dues  à  la  Majeflé  Ro'iale, 
&:  à  un  Roi  de  France  ,  &:  commençi  à  refpirer  un  peu  ,  après 
les  périls  &  les  fatigues  extrêmes  d'un  voïage  d'un  an  ,  pendant 
lequel  il  ne  fut  jamais  malade. 
Su  imipt,  finttrM.  Pour  ce  qui  efl:  des  troupes  qui  étoient  demeurées  à  Attalie  , 
tit>i*rii,Grt(j.  dans  le  defîcin  de  faire  le  voïage  parterre  ,  elles  furent  aban- 
données &  trahies  par  les  Grecs.  Si-tôt  que  le  Roi  eut  fait  voile 
les  Mahometans  en  curent  avis.  Le  Comte  de  Flandres  &  Ar- 
chambaud  de  Bourbon  commençant  à  fe  mettre  en  marche, 
une  armé*  de  ces  Infidèles  vint  leur  tomber  fuf  les  bras.  Ils  les 
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reçurent  bravemeiat ,  &  les  repouflerent  ;  mais  fans  les  pou- 
voir pourfuivre  ,  n'aïant  que  cres-peu  de  Cavalerie,  &  tous  **   ' 
leurs  chevaux  ne  valant  rien. 

Après  cette  première  attaque  qui  fe  fît  proche  d'Attalie  ,  les 
guides  &:  l'efcorte  des  Grecs  refulercnt  de  marcher  ,  difantque 
la  faifon  étoit  trop  avancée,  &  que  les  Mahometans  écoient  ojo.  l  7. 
trop  forts ,  &:  les  troupes  trop  foibles  ,  pour  leur  relîlter.  Tout 
ce  que  l'on  put  obtenir  d'eux,  &c  avec  grande  peine  ,  fut  que 
les  ioldats  campallentau  piéde  leurs  murailles,  &:  qu'on  leur 
fournît  des  vivres  pour  leur  argent ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  avoir 
des  vaiifraux  pour  les  tranfporter  à  Antioche.  Le  Comte  de 
Flandres  &:  Archambaud  de  Bourbon  voïant  qu'il  n'y  avoit 
plus  aucune  apparence  de  faire  le  voïage  par  terre ,  s'embarquè- 
rent fur  un  vaineau  qui  fe  trouva  au  Port,  &  vinrent  join- 
dre le  Roi. 

Après  leur  départ  les  Sarafins  venoient  tous  les  jours  attaquer 
à  coups  de  flèches  ces  miferables  troupes  abandonnées ,  &  quoi- 
que le  Gouverneur  permît  quelquefois  à  un  certain  nombre  de 
foldats  François  d'entrer  dans  la  place,  &  de  tirer  de  deflus  '*** 

les  murailles  contre  les  ennemis,  pour  les  écarter,  cependant 
ceux-ci  avoient  eux-mêmes  ouvertement  commerce  avec  les 
habitans ,  &agi!Toient  de  concert  avec  le  Gouverneur  pour 
extetminer  les  François,  &:  il  en  mouroit  de  mifere  tous  les 
jours  une  infinité  dans  la  Ville  6c  dans  le  camp. 

Trois  ou    quatre  mille  hommes  des  .  plus  refolus  ne  voïant 
point  de  rellburce  à  leur  malheur;  car  onneparloit  plus  de  les 
faire    embarquer  ,  fe  refolurent  à   tenter  encore  une  fois   le 
voïage  par  terre.  Les  Mahometans  leur  lailTerent  palier  ttan- 
quillernent  la  première  des  deux  rivières  dont  j'ai  parlé;  mais 
ils   s'oppoferent  au  partage  de  la  féconde.  Elle   n'étoit  point 
gueable.  Il  auroit  fallu  la  pafleràlanage  ,  &:  combattre  en  mê- 
rae-tems  les  ennemis.  Ils  furent  contraints  de  retourner  encore 
une  fois  fur  leurs  pas ,  &c  au  retour  ils  furent  enveloppés. 
Les  Sarafins  leur  offrirent,  s'ils  vouloient  changer  de  Reli-     »v*  »,iiu  Ft«pM 
e  les  recevoir  parmi  eux,  &:  il  y  en  eut  julqu  a  trois  u,,*. 

mille  qui  acceptèrent  ce  parti ,  plutôt  que  de  fevoir  réduits  à 
l'efclavage:  tant  il  eft  vrai  qu'une  longue  miferC  elt  plus  infup- 
portable  que  la  mort  même,  Se  qu'un  courage  à  l'épreuve  des 
plus  grands  périls,  ne  peut  pas  toujours  le  repondre  de  fa 

Nn  y 
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confiance  dans  une  fuite  de  malheurs. 

*  Ainfi  peritpeu  à  peu  prefque  toute  cette  nombreufe  armée , 

d'une  manière  aufli  déplorable  que  celle  des  Allemans  ,  qui  l'a- 
voir précédée  ,  6V  par  une  trille  expérience  ,  on  reconnut  trop 
tard  l'utilité  desconfeils  &:  des  prédirions  de  l'Evêquede  Lan- 
gres ,  qui  avoir  opiné  à  la  prife  de  Conftantinople  ;  précaution 
cffentielle  pour  le  fuccès  du  deflein  qu'on  s'étoit  propofé,  &c 
que  la  perfidie  des  Grecs,  dès-lors affés connue,  rendoit&:  lé- 
gitime, êc  abfolumentneccflaire. 
Mcmvu*  fmfti  it      Après  tout ,   la  douleur  que  de  fi  trilles  nouvelles  cauferent 

n'uvti'^'Jh.he!     au  Roi ,  auroit  pu  être  foulagée  par  quelque  cfperance  qui  lui 
reftoit  encore  ,  de  voir  finir  (on  expédition  plus  heurculemcnc 
•  qu'elle  n'avoit  commencé  ,  fans  un  nouveau  îiijet  de  chagrin 
qu'il  trouva  à  Antiochc  ,  &à  quoi  il  ne  devoit  pas  s'attendre. 

Le  peu  qui  lui  reftoit  de  troupes  étoit  la  fl.ur  de  Ton  armée  , 
tous  Seigneurs  ou  Gentilshommes,  qui  s'étant  remis  en  équi- 
page depuis  leur  arrivée  à  Antioche  ,  fe  trouvèrent  en  fi  bon 
état  ,  que  leur  feule  prefence  répandit  la  terreur  dans  le 
pais  ,  &  fit  trembler  le  Soudan  d'Alep. 

Le  Prince  d'Antiochc  cfpera  qu'avec  de  fi  b raves  gens, il  pou r- 
roit  fans  peine  étendre  les  bornes  defon  Etat,&:  venir  au  moins 
à  bout  de  prendre  Alcp  &  Céfarée.Il  n'oublia  rien  pour  engager 
le  Roi  &c  tous  ces  Seigneurs  à  le  féconder  dans  ce  deflein,  leur 
repréfentant  que  c'eroit  le  moïen  de  rendreglorieufe  une  entre- 
prife  ,  qui  n'avoit  été  menée  jufqu'alors  qu'avec  beaucoup  de 
malheur  ;  que  la  prife  de  ces  deux  Villes  étoit  très-importante 
Gonreim.  Tyrhu.  pour  la  fureté  des  Chrétiens  d'Afie,  &  pour  l'afroibliflement 
des  Infidèles;  qu'il  falloir  profiter  de  la  confternarion  que  la 
prefence  du  Roi  &C  de  tant  de  braves  Seigneurs  avoit  déjà  ré- 
pandue de  tous  côtés  ;  qu'il  fourniroit  en  abondance  des  trou- 
pes ,  des  machines  ,  &:  tout  ce  qui  étoit  neceflairc  pour  le  fiege 
de  ces  Places.  Il  fortifioit  toutes  ces  raifons  d'une  infinité 
de  prefens  qu'il  faifoit  continuellement  au  Roi  &  à  ceux 
de  fa  fuite.  La  Reine  faifoit  à  fa  perfuafion  tous  Ces  efforts ,  pour 
engager  le  Roi  à  prendre  cette  réfolution  :  mais  ce  Prince  refu- 
fa  toujours  de  le  faire  ,  difant  qu'avant  toutes  chofes  ,  il  voulok 
aller  accomplir  fon  voeu  à  Jerufalem:  &:  les  Seigneurs  Fran- 
çois lui  étant  fort  attachés,  ne  faifoient  point  d'autre  répon- 
(è ,  fi-non  qu'ils  étoient  prêts  d'éxecuter  tous  les  ordres  du  Roi. 


I,  l«,  tap.  17. 


LOUIS     VII.  lis 

C'étoit-là  le  prétexte  ou  la  raifon  que  Louis  apportoit  au 
Prince  d'Antioche;  mais  il  y  en  avoir  une  autre  qu'il  ne  difoit  H4** 
pas ,  &c  dont  il  étoir  bien  plus  touché.  La  Reine  étoit  une  Prin- 
cefTe  très-bien  faite,  pleine  d'efprit  &  d'attraits  ,  à  qui  le 
Prince  d'Antioche  avoitfçu  plaire.  Le  Roi  avoir  fur  cet  arti- 
cle plus  que  des  fdupçons  ,  &:  il  eft  furprenanr  qu'une  Reine  de 
France  fût  venue  de  li  loin  ,  &£  par  dévotion  ,  èc  au  travers  de 
tanr  de  périls ,  pour  fe  deshonorer  ainfi  elle-même  t  &:  le  Roi  fon 
mari. 

Le  Prince  d'Antioche  fur  ces  refus  du  Roi ,  &:  voiant  que  les  p  ™'«"  u  *"»' . 

..  ,..  •  i       tt     •  '•  1/  &  U  conduit  à  Jeru- 

mtngucsquilavoit  avec  la  Reine,  etoient  découvertes,  ne/«i™. 
ménagea  plus  rien  ;  &  de  concert  avec  elle,  il  commença  à  en 
ufer  mal  ouvertement  à  l'égard  de  ce  Prince  ,  pour  l'obliger  de 
forrir  d'Antioche  avec  précipitation  ,  &  d'y  laiffer  la  Reine  , 
qui  penfoit  déjà  elle-même  à  faire  divorce  :  mais  le  Roi  aïant  xMmv?TÏt.  V£ 
fur  cela  pris  l'avis  des  Seigneurs  François,  qui  campoienr  la 
plupart  avec  leurs  troupes  hors  de  la  Ville,  trouva  moïen  une 
nuit  de  s'en  faire  ouvrir  une  des  portes  ,  Se  obligea  la  Reine  , 
lorfqu'elle  s'y  attendoit  le  moins ,  à  le  fuivre.  Il  prit  le  chemin 
de  Jerufalcm  ,  où  l'Empereur  Conrad  étoit  déjà  arrivé  ,  &  l'at- 
tendoit.  Le  Roi  Baudouin  III.  eut  beaucoup  de  joie  d'appren- 
dre que  le  Roi  avoir  quitté  Antioche,  où  il  apprehendoit  que 
Raimond  ne  le  retînt  pour  (es  intérêts  particuliers  :  6V  comme 
il  prévoïoit  que  le  Comte  de  Tripoli  lui  feroit  les  mêmes  in- 
ftanecs  que  le  Prince  d'Antioche  pour  de  femblables  raifons ,  il 
envoïa  au- devant  de  lui  Foucher  Patriarche  de  Jerufalem,  afin 
de  l'engager  à  venir  en  droiture  accomplir  fon  pèlerinage.  Le  î>hu  mjov.  c.  t7. 
Roi  prit  ce  parti ,  &  fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toute  forte 
d'honneurs. 

Après  avoir  vifité  lesfaints  Lieux  en  Pèlerin ,  &  avec  beau-    °"  '»<"'  «»  Grw 
coup  de  dévotion,  accompagné  du  Roi  de  Jerufalem  ,  &  de  c'"f"'  *  F'tkmtil' 
toute  la  Cour  de  ce  Prince,  &  y  avoir  laiffé  plusieurs  marques 
de  fa  magnificence  &  de  fa  pieté  ,  par  les  beaux  prefens  qu'il  y 
fit  ;  on  arrêta  un  jour  ,  pour  tenir  un  grand  Confeil  fur  les  af-     cuiiieim.  Tyuut. 
faires  prefentes  de  la  Chrétienté  du  Pais  ,  &  on  choifit  pour  ce-  L'  '7'  "p"  '• 
lalaVilledePtolemaïs,  appellée autrement faint Jean  d'Acre, 
furlcborddelamer,  qui  avoir  été  prife  fur  les  Infidèles  de- 
puis la  première  Croifadc  :  elle  efl  fameufe  dans  l'Hiitoiredes 
Guerres  faintcs,par  Les  divers  fieges  qu'elle foûcint  dans  ces  tems- 
**•  N  n  iij 
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«  On  n'avoir  point  encore  vu  en  Palcllineune  fi  belle  Affcm- 

aiî.  blcc.  L'Empereur  Conrad  le  rendit  à  Acre  ,  accompagné  d'O- 
ccftatujov.  c.  i*.  tjlon  F.vêquc  de  Friiinge ,  d'Etienne  Evêque  de  Metz  ,  de 
Henri  Evcque  dcToul ,  du  Cardinal  Theotin  ou  Theodin  Lé- 
gat du  Pape  auprès  de  l'Empereur,  de  Henri  Duc  d'Aurriche 
frere  de  ce  Prince  ,  de  Fridcric  de  Suabe  fon  neveu,  du  Duc 
Guclphcun  des  plus  puillans  Seigneurs  de  l'Empire,  de  Guil- 
laume Marquis  de  M  ontterrat,  de  Hcrman  Marquis  de  Véro- 
ne ,  &  de  quanrité  d'autre  Noblefïè  Allemande  &  Lorraine. 

Le  Roi  de  France  y  vint  avec  les  Evêqucs  de  Langres  &  de 
Lifieux  ,  &:  le  Cardinal  Gui  de  Florence  Légat  du  Pape  dans 
l'armée  de  France  ,  Roberr  Comte  de  Dreux  ,  frere  du  Roi , 
Henri  frere  du  Comrc  de  Champagne  ,  &c  gendre  du  Roi  , 
T.  hicri  d'Alface  Comte  de  Flandres ,  Yves  de  Nelle  ,  &:  plu- 
iieurs  autres  Seigneurs  François. 

Baudouin  Roi  de  Jeruialcm  &:  fa  merc  la  Reine  Melifante  s'y 
firent  accompagner  par  le  Patriarche  de  Jerufalcm  ,  parles  Ar- 
chevêques de  Ce  farée  &:  de  Nazaret,  parles  Evêques  d'Acre, 
de  Sidon  ,  de  Beryte  ,  de  Paneade  ,  par  Manatles  fon  Conné- 
table ,  par  les  Grands-Maîtres  du  Temple&  des  Hofpitalicrs, 
&:  par  les  plus  distingués  de  fa  Cour. 
où  hfitre  de  Da-      On  traira  dans  cette  AlVemblée  de  ce  qui  fe  pourroir  faire  de 
""'Jm'élm.'  Tytius.  plus  avantageux  pour  le  bien  delà  Religion  contre  les  Infidèles  ; 
L.17.C.  1.1  &  de  toutes  les  entreprilcs  qui  furent  propofées  ,  le  liège  de 

Damas  fut  celle  à  laquelle  on  fe  détermina  ,  comme  à  une  des 
plus  glorieufes  conquêtes  qu'on  put  faire  ,  à  caufe  de  la  répu- 
tation, de  la  grandeur  &  de  la  force  de  la  Place,  &  comme  à 
la  plus  utile  ;  parce  que  les  Sarafins  faifoient  de-là  aifément  des 
courfes  fur  les  Terres  des  Chrétiens ,  qu'ils  incommodoient 
fort.  Cette  réfolution  étant  prife  ,  on  donna  les  ordres,  pour 
aflcmbler  lesrroupes,  qui  fe  trouvèrent  le  ij.de  Mai  fous  les 
murailles  de  la  Ville  de  Tiberiade ,  &.  fe  mirent  en  marche  (ans 
rarder  du  côté  de  Damas. 

L'armée  fut  feparée  en  trois  Corps.  Le  premier  étoit  com- 
mandé par  le  Roi  de  Jcrufalem  ,  a  qui  on  avoir  donné  l'avant- 
garde,  parce  qu'il  connoifToit  mieux  les  chemins.  Apres  lui, 
fuivoitlc  Roi  de  France  avec  fes  rroupes  &;  les  Pèlerins  Fran- 
çois, qui  s'y  étoient  joints  en  grand  nombre.  Le  rroifiéme  Corps 
ctoit  celui  des  AUemans ,  avec  l'Empereur  à  leur  tète. 
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Damas  étoit  alors  la  plus  grande  &  la  plus  confiderable  Ville         JTTâ       " 
de  la  petite  Syrie.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d'une  campagne  en     situ*,,.?,:',  une 
un  terroir  naturellement  fec  &:  fterile  ;  mais  à  quoi  l'art  avoit  r,lle'  Cap 
fuppléé  ,  «n  profitant  de  la  chute  d'une  ou  deux  rivières,  qui 
viennent    des  montagnes   voilines ,  &  qui    partagées   par  le 
moïend'un  très-grand  nombre  de  petits  canaux  fait*  exprès, 
arroient  les  terres  voilines  de  la  Ville.  Il  y  avoit  à  l'Occident  & 
au  Septentrion  une  infinité  de  jardins  &  de  vergers  dans  l'é- 
tendue de  plus  de  deux  lieues  ,  fermés  de  murailles  ,  &  feparés 
les  uns  des  autres  par  de  petits  chemins  étroits.  Ces  jardins  , 
ces  murailles ,  ces  canaux ,   ces  chemins  étroits ,  étoient  com- 
me autant  de  dehors  &  de  retranchemens  qui  couvroient  la 
Ville  de  ce  côté-là,  éc  la  rendoient  d'un  très-difficile  abord. 
Le  côté  de  l'Orient  &  du  midi  etoit  une  plaine  ouverte,  fans 
arbres  &  fans  jardins. 

Après  qu'on  eut  reconnu  la  Ville  ,  on  délibéra  par  quel  en- 
droit on  l'affiegeroit.  Et  quoi  qu'on  jugeât  bien  que  les  appro-  w 
ches  par  les  jardins  &  les  canaux  dévoient  être  plus  difficiles  que 
de  l'autre  côte  ,  toutefois  on  réfolut  de  faire  l'attaque  par  cet 
endroit-là,  principalement  pour  la  commodité  de  l'eau,  &: 
l'abondance  des  fruits ,  que  les  Soldats  y  trouveroient  quand 
on  s'en  feroit  rendu  maître. 

Le  Roi  de  Jerufalem,  jeune  Prince  d'un  grand  mérite,  &    ie net jt  je*fiit», 

1  j      •  l        /-       ,-  ,  ~  -  '      ,       fait  l'.ltlnniie  dis  jjr. 

qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  ie  lignaler  en  prefence  dd  «fou, «&•*•« "»*■•«*= 
l 'Empereur  &  du  Roi  de  France  ,  fe  chargea  de  faire  l'attaque  '"' 
des  jardins  avec  fes  troupes.  Il  y  donna  l'affaut  par  divers  en- 
droits; mais  il  y  trouva  les  Mahometans  très-préparés,  &  en 
état  de  l'y  bien  recevoir.  Il  ne  pouvoir  faire  un  pas  qu'il  ne 
fût  arrêté.  L'entrée  des  chemins  étroits  étoit  occupée  de  toutes 
parts  &  de  très-facile  défenfe.  Les  ennemis  avoient  pofté  dans 
le  haut  desmaifons  de  ces  jardins,  grand  nombre  d'archers , 
qui  tiroient  inceffamment  des  flèches ,  il  y  avoit  des  embufea- 
des  derrière  tous  les  builTons  ;  ils  avoient  fait  de  petites  ouver- 
tures aux  murailles  des  jardins  ,  &c  par-là  ils  lançoient  des  jave- 
lots fur  quiconque paroiffoit  dans  les  chemins,  quand  on  en 
avoit  forcé  quelqu'un.  Ils  faifoient  à  tous  momens  des  forties, 
tantôt  par  un  endroit,  tantôt  par  un  autre,  &c  ils  tuoient  de 
tous  côtés  beaucoup  de  monde. 

Baudouin  voïant  qu'il   étoit  impoffiblc  de  réuffir  de  cette 
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manière,  en  attaquant  les  chemins,  prit  un  autre  parti:  ce 
JI4  8-  fut  de  faire  couler  le  long  des  murailles  des  jardins  les  plus 
avances  du  côté  de  la  campagne,  quantité  de  pionniers,  afin 
d'en  renverfer  les  murailles  ;  ce  qui  fut  bientôt  fait ,  la  plupart 
de  ces  murs  étant  très-foibles.  Alors  il  fît  entrer  fes  troupes  par 
les  brèches  en  ditfcrcns  endroits.  Elles  donnèrent  avec  furie 
fur  les  Mahometans ,  mirent  le  feu  aux  maifons ,  en  chafferenc 
les  archers,  &  avançant  ainii  de  jardin  en  jardin  ,  elles  firent 
par  tout  un  très- grand  carnage  ;  de  forte  qu'après  quelque  re- 
fiftance,  les  ennemis  étant  toujours  poulies,  furent  obligés  de 
Ce  jetter  dans  la  Ville  ,  &C  on  demeura  maître  de  tous  ces  de- 
hors ,  où  l'armée  s'établit. 

Comme  les  canaux  qui  partageoient  la^riviere  dans  les  jar- 
dins ,  étoient  la  plupart  peu  profonds ,  &  que  pluficursétoient 
à  fec  par  la  grande  chaleur  de  l'été  ,  on  pen.fa  à  étendre  les  quar- 
tiers le  long  de  la  rivière  en  remontant.  Les  ennemis  s'étoient 
bien  doutés  de  ce  deffein;  c'eft  pourquoi  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  troupes  en  campagne ,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,  &  une 
partie  des  Soldats  de  la  Ville  ,  s'étoient  failis  des  deux  bords  de 
la  rivière  durant  l'attaque  des  jardins. 
uaimrvigMriHfej       Le  Roi  de  Jerutalem  marcha  de  ce  côté-là ,  &c  chargea  les  Sa- 

Je  l'Empereur,  ,-  •  ,  _        r    A     '  1 

ralins  ,  qui  ne  reculèrent  point ,  &:  fournirent  bravement  ce 
premier  effort.  Il  y  eut  launafTés  fanglant  combat.  Le  Roi  de 
France ,  qui  apparemment  vouloit  conferver  fes  troupes  ,  &:  ne 
les  point  expoîer  fans  grande  necelîîté  ,  laifloit  faire  le  Roi  de 
Jcrufalcm  ,  qui  s'étoit  chargé  de  cecte  première  attaque  ,  &:  qui 
ne  luienvoïoit  point  demander  de  fecours.  Il  gardoit  fon  pofte 
fins  branler  ;  mais  l'Empereur  moins  patient  aïant  appris  la  ré- 
fiftance  des  ennemis  ,  s'avança  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie, 
à  laquelle  il  fit  mettre  pié  à  terre  ,  &c  aïant  lui-même  quitté  fon 
cheval,  il  marcha  droit  à  un  gros  d'Infanterie,  l'enfonça  le 
fibre  à  la  main  ,  &  le  défit  en  peu  de  tems.  Les  troupes  de  B  au- 
douin ,  qui  commençoient  à  fc  rebuter ,  ranimées  par  cet  excm*. 
pic,  redoublèrent  leurs  efforts,  Se  enfin  chalTerent  les  Maho- 
metans des  bords  de  la  rivière.  L'Evèquc  de  Tyr  raconte  ici 
c»p.  4'  unc  aétion  de  l'Empereur  fort  furprenante.  C'eft  que  ce  Prince 

voiant  un  Sarafin  armé  de  pié  en  cap  ,qui  fc  battoit  à  merveille, 
&  avoit  abattu  à  fes  pies  un  grand  nombre  de  foldats ,  il  alla  i 
lui,  &  lui  déchargea  fur  le  côté  droit  du  cou  un  fi  grand  coup 
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de  fabre ,  qu'il  le  fendit  en  deux  comme  en  écharpe ,  malgré  la 
refiftance  de  la  cuiraiïe  ,  qui  devoir  rompre  le  coup.  Si  cela  eft  *  ^ 

exactement  vrai ,  il  falloir  que  les  Héros  de  ce  tems-là  fuflent 
d'une  toute  aurre  force  que  ceux  d'aujourd'hui.  Mais  ce  n'eu: 
pas  là  l'unique  exemple  prodigieux  ou  fabuleux  de  cette  natu- 
re ,  que  les  Hiftoiresdes  Croifàdes  nous  fournilfent. 

Ces  deux  actions  de  vigueur  étonnèrent  tellement  les  aflie-  Wéi 

gés ,  qu'ils  ne  penferent  plus  qu'aux  moïens  de  fe  fauver ,  en 
cas  que  la  Ville  fur  forcée  du  côté  des  jardins.  Ceft.  pourquoi 
ils  firent  avec  des  poutres  une  efpece  de  retranchement  dans  la 
Ville,  à  detfein  d'arrêter  l'ennemi,  quand  il  auroit  emporté  la 
muraille,  &  de  donner  par  là  le  tems  aux  Habitans  de  s'enfuir 
du  côté  que  la  Ville  n'étoit  point  aiîiegée  ,  tandis  qu'on  feroir 
occupé  à  attaquer  ôc  à  rompre  ce  retranchement.  Mais  un  autre 
expédient  leur  réunit  mieux. 

Ils  traitèrent  fous-main  avec  quelques-uns  des  Seigneurs  du    i"  «ftil!  ''"«t* 
païs,  qui  étoient  dans  l'armée  &c  du  Confeil  de  guerre  ,  &c  à  ""r'dtn,™"""*1*" 
force  d'argent  ils  les  corrompirent.  Ces  traîtres  rirent  fi  bien  , 
par  les  faunes  raifons  qu'ils  alléguèrent ,  difant  que  les  murail-  lUi- 

les  de  la  place  étoient  beaucoup  plus  foibles  de  l'autre  côté , 
qu'ils  vinrent  à  bour  de  faire  changer  l'attaque  ,  &:  de  faire 
tranfporter  le  camp  du  côté  de  l'Orient  Se  du  Midi  :  ce  qui  ne 
fut  pas  plutôt  fait ,  que  les  aflîegés  s'emparèrent  de  nouveau 
des  jardins ,  &  profitant  de  l'avantage  du  terrein  ,  y  firent  des 
retranchemens  inacceflibles. 

Les  auîcgeans  au  contraire,  éloignés  des  canaux,  dont  j'ai    Levée  du  f.tgt  dtD^ 
parlé  ,  commencèrent  à  fouiïrir  ,  faute  d'eau  ,  la  rivière  étant  *"' 
fort  balTe ,  &:  les  Sarafins  tuant  à  coups  de  flèches  tous  ceux 
qui  en  approchoient.  Il  n'y  avoit  point  de  fourage  du  côté  de 
la  nouvelle  attaque ,  &  on  étoit  privé  des  fruits  des  jardins ,  fur 
Lefquels  on  avoit  beaucoup  compté  ,  pour  fuppléer  aux  vivres, 
dont  on  avoit  fait  une  trop  petite  provifion ,  parce  qu'on  s'étoit 
flatté  que  pourvu  que  l'on  fît  diligence  ,  la  Ville  ne  dureroic 
pas.  On  la  trouva  à  l'endroit  de  l'attaque  beaucoup  plus  forte 
qu'on  ne  l'avoit  cru  ,  fur  la  parole  de  ceux  qui  étoient  d'intel- 
ligence avec  les  ennemis.  Enfin  la  difette  devint  fi  grande  ,  que         ** 
l'Empereur  &  le  Roi  conclurent  à  lever  le  fiege,  pour  ne  pas 
achever  de  ruiner   entièrement  le  peu  qui  leur  reiloit  de 
troupes. 

Terne  III.  Q  o 
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On  raifonna  fore  fur  la  vraie  eau  le  de  cette  trahifon  ;  car  on 
1 145.        avoit  peine  à  fe  perfuader ,  que  la  feule  avarice  de  ceux  qui  re- 
çurent l'argent ,  eut  pu  les  y  engager. 
7UJ.  Les  uns  difoient  que  le  Comte  de  Flandres  avoit  demandé  à 

cap.  7.  l'Empereur ,  au  Roi  de  France ,  &:  à  celui  de  Jerufelem  ,  d'être 
mis  en  poffeffion  de  Damas  après  la  prife  ,  &  qu'ils  s'étoient  en- 
gagés à  la  lui  donner  ;  ce  qui  avoit  tellement  choqué  les  Sei- 
gneurs du  pais ,  qu'ils  avaient  mieux  aimé  qu'elle  demeurât 
entre  les  mains  des  Infidèles  ,  que  de  la  voir  palier  en  celles  du 
Comte  de  Flandres. 

D'autres  affuroient  que  c'étoit  un  effet  de  la  vengeance  du 
Prince  d'Antioche  contre  le  Roi  de  France  ,  &:  qu'il  avoit  tout 
mis  en  œuvre  ,  pour  faire  échouer  cette  entreprife  ,  &:  lui  faire 
fouffrir  ce  nouvel  affront.  De  quelque  part  que  la  chofe  vînt, 
tout  réuffit  au  gré  des  ennemis  du  Roi  &:  de  la  Religion. 
VTmftrmt&iexù  Cemauvais  luccès ,  qui  produiiit  la  défiance  &  la  mefintelli- 
rnieme»,  <»  Eurcfc.  gence  entre  les  Europeans  &:  les  Chrétiens  du  pais  ,  empêcha 
qu'on  ne  penfàt  à  d'autres  entreprifes.  On  propofa  inutilement 
de  faire  le  liège  d'Afcalon.  Conrad  fe  rembarqua  fur  les  vaif- 
feaux  de  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  &:  après  s'être  abou- 
ché avec  lui  en  Achaic  ,  s'en  retourna  par  mer  en  Allemagne, 
où  il  mourur  deux  ou  trois  ans  après.  Le  Roi  aiant  féjourné  le 
refte  de  l'Eté  &:  pendant  l'Hiver  en  Syrie  &  à  Jerufalem  ,  prit 

> — -  auflilamer  ,  &  arriva  à  la  fin  de  Juillet  en  Calabrc -,  de  là  il 

1 149.  pafTa  à  Rome  ,  où  il  vit  le  Pape ,  àc  enfin  revint  en  France  avec 
beaucoup  de  chagrin  ,  &.  fans  autre  gloire  que  d'avoir  tenté  une 
entreprife  fi  dangereufe ,  mais  qui  ne  pouvoir  lui  avoir  réufli 
plus  mal.  Il  perdit  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  par 
la  perfidie  des  Grecs ,  par  l'ignorance  des  chemins ,  par  le  man- 
que de  vivres  -,  mais  c'éroit  ces  inconvenicns-là  mêmes ,  qu'il 
falloir  prévoira  prévenir ,  &c  fins  cela  la  fainteté  de  l'inten- 
tion ne  peut  gueres  juftifier  la  témérité  de  l'entreprife  :  mais  il 
fcmble  qu'alors  les  Souverains  fe  picquoient  plus  de  courage 
que  de  prudence  -,  &  quand  le  zèle  de  la  Religion  allumoit  ce 
courage ,  rien  ne  leur  paroifloit  impofTible. 
Shgt&ftâù  nf.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  fe  pafTa  d'important  dans  le 
dtfniHffiU  monde  al  occalion  de  cette  Croaade,&  qui  ait  quelque  rap- 

por  à  la  France,  j'ajouterai  que  dans   le  tems  que  l'Empereur 
Conrad  j&  le  Roi  de  Fiance  conduifoient  par  terre  leurs  ar- 
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inces  vers  la  Paleftine  ,  une  flotte  nombreufe  montée  par  des  ~~ 

Allemands ,  des  Anglois,  des  Flamands,  des  François  ,  partit  n4?« 

pour  le  même  deffein  ;  qu'aïant  été  contraints  par  les  vents 
contraires  d'entrer  dans  la  rivière  de  Lifbonne  ,  ils  trouvèrent 
cettegrande  Ville,  qui  appartenoit  aux  Saralins  ,  afliegée  par 
Alphonfe  Roi  de  Portugaljque  cePrince  les  engagea  à  le  fécon- 
der dans  ce  fiege  ;  qu'ils  eurent  contre  les  Mahometans  de  l'Eu- 
rope beaucoup  plus  de  bonheur ,  que  leurs  compatriotes  n'en 
eurent  contre  les  Mahometans  d'Ane  ,  &  qu'ils  contribuèrent 
beaucoup  à  mettre  Alphonfe  en  pofFeflion  de  Lifbonne ,  qui 
devint  depuis  la  Capitale  du  Roïaume  de  Portugal.  On  prétend 
que  cet  Alphonfe  par  Henri  Comte  de  Portugal  fon  père,  Se 
par  Robert  Duc  de  Bourgogne  fon  bifùeul  ,  defeendoit  en 
droite  ligne  de  Robert  Roi  de  France  fon  trifaïeul  ,  qui  l'étoit 
auffi  de  Louis  le  Jeune.  Un  Roïaume  fondé  dans  les  Efpagnes 
par  un  Prince  du  Sang  de  France  ,  eft  une  particularité  qui 
doit  avoir  place  dans  notre  Hiftoire. 

Le  Roi  en  arrivant  en  France ,  la  trouva  dans  la  tranquillité ,    *«& ,  »*»«»«  de 
où.  la  fage  conduite  Se  la  fermeté  de  l'Abbé  Suger  l'avoient  ^/<4«X*&.  **' 
maintenue  :  le  trefor  Roïal  même  étoit  ailés  rempli ,  nonob-       vita  Suset' 
fiant  les  exceffives  dépenfes  de  cette  guerre ,  où  le  Roi  ne  man- 
qua jamais  d'argent  par  la  prévoïance  de  fon  Miniftre.  Robert 
Comte  de  Dreux  frère  du  Roi ,  étant  revenu  de  Jerufalem  avant 
lui ,  avoir  voulu  fe  prévaloir  de  fon  abfence  ,  pour  exciter 
quelques  troubles  ;  mais  Suger  l'avoir  fçu  contenir  ,  Se  alors  il 
preffa  le  retour  du  Roi  plus  que  jamais  par  de  fréquentes  Let- 
tres,  appréhendant  de  fâcheufes  fuites  d'une  plus  longue  ab-       Epift.sug«j 
fence  ,  6c  de  l'efprit  inquiet  du  Comte  de  Dreux. 

Le  Roi  malgré  les  foupçons  qu'on  avoir  tâché  de  lui  infpi- 
rer ,  fur  la  droiture  Se  la  fidélité  de  l'Abbé  Suger  ,  lui  rendit  ju- 
fticc  ,  Se  Thonora  avec  les  plus  fages  Se  les  plus  gens  de  bien  de       vîtasuger. 
l'Etat ,  du  glorieux  nom  de  père  de  la  Patrie. 

Il  s'en  falloit  bien  que  la  voix  publique  fut  fi  favorable  à  S.    »****  contre  s. 
Bernard  ,  qui  aïanr  prêché  la  Croifade  en  France  Se  en  Aile-  £%£***' *b 
magne  ,  &  animé  par  fes  prédications  les  Princes  Se  les  peu-   Epift-  Hî î ri?"  Pî- 
pies ,  a  prendre  les  armes  contre  les  Infidèles  ,  eroit  regardé  , 
auffi-bien  que  le  Pape  ,  comme  la  caufe  de  tant  de  malheurs  , 
&  de  la  perte  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes  ,  à  laquelle 
toute  l'Europe  prenoit  part.  Ce  faint  Abbé  fut  obligé  de  faire 
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"     .     g  des  Apologies  pour  te  défendre,  où  il  rejcctoic  tant  de  mau- 

vais fuccès  fur  les  fecrets  jugemens  de  Dieu ,  &  principalement 
oihoFrifiiig  &aiii.  fur  ies  crimes  des  Croifcs.  Et  certainement ,  félon  le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  nous  ont  laiffédes  Relations  de  cette  expédi- 
tion ,  où  quelques-uns  d'eux  fc  trouvèrent ,  les  defordres  ,  &: 
fur-tout  1  impudicité  étoient  extrêmes  dans  ces  armées.  Que  11 
l'on  ajoute  à  ces  defordres  ,  ceux  qui  regnoient  parmi  les  Chré- 
tiens de  l'Orient,  qu'on  alloit  fecourir  ,  dont  la  plupart  neva- 
loient  gueres  mieux  que  les  Infidèles  mêmes ,  on  y  trouvera  de 
quoi  jufHfkr  la  conduite  de  Dieu  ,  &:  de  quoi  difculper  S.  Ber- 
nard. On  propofa  toutefois  encore  d'envoïer  ce  faint  Abbé  à, 
Jerufalem ,  pour  voir  fur  les  lieux  l'état  des  chofes  ,  &c  délibé- 
rer cnfnitcfi  l'on  hazarderoit  une  féconde  expédition  ;  mais  ce 
projet  n'eut  point  de  fuite. 

Durant  le  vo'iage  du  Roi  ,  Etienne  de  Boulogne  frère  du 
Comte  de  Champagne  ,  s'étoit  toujours  maintenu  en  poiTeflioii 
du  Roïaume  d'Angleterre  ,  malgré  l'Impératrice  Mathilde  ,  &: 
Gcoffroi  Comte  d'Anjou  fon  mari.  Le  Pape  fe  déclara  pour  le 
droit  de  Mathilde  ,  &  empêcha  par  fon  autorité  le  couron- 
nement d'Euftache  fils  d'Etienne  ,  qui  vouloit  par  là  lui  allurer 
la  fuccelîion  à  la  Couronne  d'Angleterre. 
it  i(çi  âimu  i-mvt.      Le  Comte  d'Anjou  &  Mathilde  agirent  aufTi  auprès  du  Roi , 
£v7h«VJT£  pour  l'engager  dans  leur  parti  ,  Û  tôt  qu'il  fut  de  retour  de  la 
cmtc  d-Anj»».        Terre-Sainte.  Ils  lui  offrirent  de  lui  céder  le  Vexin  Normand , 
s'il  vouloit  chaflér  Etienne  des  places  dont  il  s'étoit  emparé  en 
1 1  jo.        Normandie  ,  &  donner  l'inveiiiture  de  ce  Duché  à  Henri  leur 
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chtonic  Notmjn.  fils.  Le  Roiaiant  accepte  1  offre ,  entra  en  Normandie  avec  une 
armée  ,  en  chada  les  troupes  d'Etienne  ,  &.  donna  l'invefti- 
ture  à  Henri.  Il  en  reçut  l'hommage ,  &  fe  mit  en  pofTelhon  du 
Vexin  Normand  ;  mais  cette  bonne  intelligence  du  Roi  &  du 
Comte  d'Anjou  ,  dura  à  peine  quelques  mois.  Ils  fe  brouillè- 
rent au  fujet  d'un  Gentilhomme  Angevin  nommé  Girard  de 
Berlai,  dont  le  Comte  avoit  envahi  les  terres  ,  &c  qui  eut  re- 
cours au  Roi ,  comme  à  fon  Souverain  ,  lequel  l'écoit  auifi  du 
Comte,  pour  lui  demander  juftice.  Le  Comte  refufa  de  s'en 
rapporter  au  Roi ,  qui  pour  l'y  contraindre  ,  prit  les  armes. Eu- 
ftache  fils  du  Roi  d'Angleterre ,  ne  manqua  pas  cette  occalion 
de  rentrer  en  Normandie  ,  &  d'en  demander  au  Roi  l'invcfti- 
curc,  qu'il  avoit  déjà  obtenu  de  Louis  le  Gros,  &  il  vint  le 
joindre  à  lui  auprès  d'Arqués. 


LOUIS    VII.  2.01 

Le  Comte  d'Anjou  envoïa  le  Duc  Henri  ton  fils  à  la  tête  — " 
d'une  armée  d'Angevins  j  de  Normands  &:  de  quelques  trou-  'îjo* 

pes  que  le  Duc  de  Bretagne  lui  donna  ;  on  afTicgea  de  parc  & 
d'autres  quelques  petits  Châteaux.  Henri  jeune  Prince  ,  qui  ne 
cherchoic  qu'à  acquérir  de  la  gloire ,  vouloit  prefenter  la  batail- 
le au  Roi.  Mais  les  plus  fages  de  (es  Généraux  ,  dont  Ton  père 
lui  avoit  ordonné  de  fuivre  les  confeils,  l'en  empêchèrent ,  dans 
l'efperance  de  terminer  les  chofes  à  l'amiable  :  car  fi  Henri  eût 
été  défait  ,  la  Normandie  étoit  perdue  pour  lui ,  &c  jamais  il 
n'auroit  pu  tenir  contre  les  forces  de  France  &  d'Angleterre 
unies  enfemblc. 

Une  fièvre  alTés  violente,  donc  le  Roi  fut  attaqué  en  ce 
tems-là  ,  facilita  l'accommodement,  qui  fut  fait  à  condition 
que  le  Gentilhomme  Angevin  feroit  remis  en  pofTefïion  de  fes 
Châteaux ,  Se  que  Henri  feroit  un  nouvel  hommage  au  Roi 
pour  le  Duché  de  Normandie.  Ainfi  le  fils  du  Roi  d'Angleter- 
re fut  obligé  de  s'en  retourner ,  fans  avoir  profité  de  cette  con- 
joncture. 

Peu  detems  après ,  le  Comte  d'Anjou  mourut;  &:  déclara  par  iund::c<mtcd\iv. 
Ton  Teflament  Henri  héritier  de  tous  fes  Etats ,  c'efl-à-dire ,  de  '""'  mA 
l'Anjou ,  du  Maine  Se  de  la  Normandie  ,  Se  ne  donna  à  Guil- 
laume le  plus  jeune  de  fes  trois  fils ,  que  le  Comté  de  Mortain  ; 
&:  à  Geoftroi  fon  fécond  fils ,  que  Chinon,  Loudun  Se  Mire- 
beau  ,  à  condicion  néanmoins  ,  que  fi  Henri  pouvoit  venir  à 
bout  de  fe  faire  reconnoître  pour  Roi  d'Angleterre  ,  le  Comté 
d'Anjou  reviendroit  à  GeofFroi  ;  mais  Henri  étant  devenu  Roi, 
n'exécuta  pas  cette  claufe  du  Teflament. 

La  mort  du  Comte  d'Anjou  fut  fuivie  de  celle  de  Thibaud    m****'^*** 
Comte  de  Champagne ,  dont  l'efprit  remuant  &  les  liaifons  & '<<«  ùk&s$C 
qu'il  avoit  entretenues  avec  les  Rois  d'Angleterre  ,  avoienc 
caufé  autrefois  tant  de  maux  à  la  France  ;  mais  la  vieilleffe  l'a- 
voit  rendu  plus  modéré.  Il  laiiVa  quatre  fils  ;  fçavoir  ,  Henri, 
Thibaud,  Etienne,  &:  Guillaume.  Henri  •  qui  avoit  fuivi  le 
Roi  dans  la  Croifade  ,  eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Troies  ,  &; 
tout  ce  que  fon  père  pohedoit  en  Champagne  ;  Thibaud  ,  les    vin«a<  Beifovac 
Comtés  de  Chartres ,  de  Blois  &  de  Châteaudun  ;  Se  Etienne ,  L'  *7' c>  ,J- 
le  Comté  de  Sancerre  en  Berri.  Pour  Guillaume ,  il  prit  le  parti 
de  l'Egiifc.  Il  fut  Archevêque  de  Sens,  Se  depuis  Archevêque 
de  Reims.  Mais  la  mort  de  l'Abbé  Suger  qui  arriva  vers  le  mê- 

Oo  iij 
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~  me  tems ,  fut  moins  indifférence  pour  la  France  que  les  autres 

1 1  y  i.  ou      <jont  je  vlcns  je  parler  >  parce  qu'il  avoic  empêché  jufqu'alors 

1  x  J2"       par  fon  autorité  Se  par  (es  confeils ,  que  le  Roi  ne  fie  une  dé- 

marchc,qui  eut  de  fàcheufcs  fuites  pour  l'Etat  fous  fon  Règne, 

Se  encore  plus  fous  les  Règnes  de  ies  Succelfeurs. 

Le  Roiétoittoûjoursmécontentdela  Reine  ,  depuis  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Antioche.  Il  avoit  penfe  dès-lors  à  la  répudier, 
fous  le  prétexte  ordinaire  de  parente.  Elle-même  ,  qui  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  ,  l'avoit  preifé  de  le  faire  par  cette  raifon. 
L'Abbé  Suger  ,  à  qui  le  Roi  avoit  écrit  ce  qui  s'étoit  pafl~é  ,  Se 

Efift.  sug:r.  i7.  c[ul  voïoit  les  confequences  de  ce  divorce ,  avoit  confeillé  à  ce 
Prince  de  ne  rien  précipiter  ,  Se  d'attendre  au  moins  à  fiire  cec 
éclat ,  qu'il  fût  de  retour  en  France.  Son  confeil  avoit  été  fuivi 
Se  même  le  Roi  depuis  ce  tems-là  s'étant  reconcilii  avec  la  Rei- 
ne ,  en  avoit  eu  une  féconde  fille  ,  qui  vint  au  monde  peu  de 
tems  après  qu'ils  furent  arrivés.  Mais  une  averfion  produite  par 
des  fu  jets  tels  que  ceux  qui  avoient  donné  naiifancc  à  celle-ci, 
eft  difficile  à  vaincre  :  Se  il  faut  peu  de  chofe  pour  la  ranimer. 
L'antipathie  étoit  mutuelle  ,  Se  malgré  les  remontrances  de 

vin  suger  pet  cuii-  Suger ,  ce  Prince  continuoit  à  penfer  au  divorce.  Le  motif  dont 

kim'  cet  Abbé  fe  fervoit  pour  l'en  détourner  ,  étoit  effentiel  ;  c'eft 

qu'il  ne  pouvoit  fefeparer  de  la  Reine  ,  fans  perdre  le  Duché 
de  Guienne ,  qu'elle  lui  avoit  apporté  en  dot ,  &:  qu'il  faudroit 
le  lui  rendre  en  fe  feparant.  Une  raifon  d'Etat  aulli  importante 
que  celle-là ,  toute  forte  qu'elle  étoit  d'elle-même ,  perdit  tout 
fon  poids ,  dès  que  le  fage  Se  fidèle  Miniftrc  fut  mort.  Les  au- 
tres qui  avoient  moins  de  droiture  &  beaucoup  plus  de  complai- 
fance  pour  l'inclination  du  Prince ,  non  feulement  ne  le  dé- 

ccAiiuJov.  c.  1,0.  tournèrent  point  de  fon  deflein  ,  mais  même  ils  lui  firent  un 
fcrupulc  de  fon  mariage  ,  Se  lui  dirent  qu'il  ne  pouvoit  pas  en 
confeience  garder  la  Reine  plus  long-tems.  Ils  faifoient  par 
là  leur  cour  aux  deux  parties ,  &  c'étoit  vrai-femblablement  la 
Reine  qui  les  faifoit  agir. 

Le  Roi  fur  leurs  remontrances ,  dit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  in- 
tention de  rien  faire  contre  la  Loi  de  Dieu ,  ni  contre  les  règles 
de  l'Eglifc  ;  qu'il  vouloit  fe  mettre  en  fureté  fur  un  point  fi  dé- 
licat, qu'il  s'en  rapporteroit  au  jugement  des  Evêques  &  des 
Seigneurs  de  fon  Koiaume  ,  Se  qu'il  les  affemblcroit  au  plutôt, 
pour  décider  cette  affaire. 


LOUIS     VII.  19$ 

En  effet  il  convoqua  un  Concile  à  Baugenci  pour  le  Mardi         n 

devant  Pâques  Fleurie.  Les  Archevêques  de  Rouen,  de  Sens,    ukc,,.. eUta- 

de  Bourdeaux  ,  &  de  Reims ,  y  affilièrent  avec  plufieurs  autres  "'  K'""i"'/ 
Evêques  &c  Seigneurs.  Onpropofa  le  cas  deconfeience ,  &;  l'on    codç.k  Bu^caiia. 
n'hefita  pas  fur  le  droit ,  fuppofé  que  le  fait  fût  véritable.  Il  fut 
donc  feulement  queftion  de  prouver  la  parenté  entre  le  Roi  Se 
la  Reine.  La  preuve  en  fut  faite  par  quelques  Seigneurs  parens 
de  la  Reine,  qui  confirmèrent  cetee  preuve  par  leur  ferment. 
On  ne  fit  pas  néanmoins  la  feparation  fur  le  champ ,  &  on  la   chronic  Norma». 
dirfera  jufqu'après  les  Fêtes  de  Pâques.  Il  n'y  avoit  pas  à  déli-   Cu,Uclm- J;Wan^- 
berer  fur  la  reftitution  de  la  Guienne ,  fuppofe  la  feparation ,  SZ 
même  fi  l'on  en  croit  un  de  nos  Hiltoriens  ,  mais  fort  éloigné 
de  ces  tems-là ,  le  Roi  avant  le  Concile  de  Baugenci ,  avoit  déjà 
fait  un  voïage  en  Guienne  avec  la  Reine ,  &  en  avoit  retiré  tou- 
tes les  Garnifons  Françoifes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  prétendit 
ou  du  moins  il  efpera  que  la  Guienne  reviendroit  après  la  mort 
d'Eleonore ,  aux  deux  filles  qu'il  avoit  eues  d'elle.  Cependant  il 
retint  toujours ,  ou  du  moins  encore  quelque-tems  après,  le 
titre  de  Duc  de  Guienne ,  &  on  l'y  voit  porter  dans  d'anciennes 
Chartres  lignées  de  lui ,  après  la  difïblution  du  mariage.  La 
Reine  ne  demeura  pas  long-tems  en  France  ,  &  elle  partit  in-   vi^ta&tew» >» 

ft-  i     x-i     •  *  ChtooiS.  ad  an.  nj}« 

ceilamment  pour  la  Guienne. 

Le  Roi  eût  fort  fouhaité  qu'elle  ne  fe  fut  pas  remariée  ;  mais 
ce  n'étoit  pas  là  l'intention  de  cette  PrincefTe.  Si-tôt  que  le  di- 
vorce eût  été  refoiu  ,  il  fe  trouva  plufieurs  prétendans  à  une  al- 
liance fi  avantageufe  ;  fçavoir,  Thibaud  Comte  de  Chartres  & 
de  Blois ,  Geoffroi  frère  cadet  de  Henri  Duc  de  Normandie 
&  enfin  Henri  lui-même. 

Thibaud ,  lorfqu'elle  pafTa  par  Blois ,  lui  fit  la  propofition  de   chroni*  TlK0* 
l'époufer  ,  qu'elle  rejetta  ;  fur  quoi  il  forma  le  defTein  de  l'arrê- 
ter ;  mais  en  aiant  été  avertie ,  elle  s'échappa  ,  Se  fe  fauva  s 
Tours. 

Geoffroi ,  qui  après  le  refus  qu'elle  avoit  fait  du  Comte  de 
Blois  ,  n'efperoit  pas  la  pouvoir  gagner  ,  refolut  à  l'exemple  de 
ce  Comte  de  l'enlever  au  Port  de  Pile  ,  par  où  il  fçavok  qu'elle 
devoitpafTer,  pour  aller  en  Guienne;  elle  évita  encore  ce  piè- 
ge ,  en  changeant  de  route ,  &  arriva  heureufement  en  Guienne, 

Si-tôt  qu'elle  y  fut ,  elle  en  donna  avis  à  Henri  Duc  de  Nor-  ^àf*****,** 
mandie  Se  Comte  d'Anjou  ,  qui  fans  tarder ,  vint  l'époufer.  Le 
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mariage  fe  fit  fans  beaucoup  de  cérémonies  ,  aux  Fêtes  de  la 
cfcroî.cNonaui  Pencecôrc ,  c'eft-à-dirc ,  cinq  ou  fix  femaines  après  fa  fepara- 
tion  d'avec  le  Roi.  La  promptitude  avec  laquelle  une  affaire 
de  cette  importance  fut  conclue  ,  fit  foupçonner  que  c'étoit  un. 
coup  prémédité  depuis  long-tems.  Les  deux  partis  y  trouvoient 
fort  leur  compte.  Henri  ajoùtoit  à  fon  Duché  de  Normandie  , 
&:  à  fes  Comtes  du  Maine  &.  d'Anjou  ,  le  Duché  de  Guiennc, 
&i  le  Comté  de  Poitou  ;  &  Elconore  en  époufant  Henri ,  avoit 
l'cfperance  de  fe  voir  un  jour  Reine  d'Angleterre  ;  car  ce  Prince 
avoit  des  prétentions  très-legitimcs  fur  cette  Couronne ,  un 
parti  toujours  fubiiftant  en  Angleterre  ,  &  fc  trouvoit  par  l'ac- 
quificion  de  la  Guienne  ,  en  ctat  plus  que  jamais  de  ibûtenir 
fon  droit.  D'ailleurs  c'étoit  un  Prince  qui  étoit  a  la  fleur  de  fon 
âge,  allés  bien-fait,  plein  de  feu  ,  &c  d'une  humeur  beaucoup 
plus  conforme  à  celle  d'Eleonore ,  à  qui  le  ferieux  &:  la  dévo- 
tion de  Louis  déplaifoient  ,  jufqucs  là  qu'elle  dit  un  jour  au 
Prince  d'Antioche  en  raillant  du  Roi ,  qu'elle  avoit  pour  mari, 
non  pas  un  Roi,  mais  un  Moine. 

La  nouvelle  de  ce  mariage  précipité  aïant  été  portée  au  Roi , 
il  en  fut  également  chagrin  &  irrité ,  fçachant  que  par  le  con- 
trat de  mariage ,  elle  desheritoit  fes  deux  filles.  La  conduite  que 
Henri  avoit  tenue  à  fon  égard  les  années  précédentes ,  l'avoit 
déjà  fait  repentir  plus  d'une  fois  de  lui  avoir  donné  l'inveftitu- 
re  du  Duché  de  Normandie  ,  au  préjudice  d'Euftache  fils  du 
Roi  d'Angleterre ,  &:  il  commença  à  envifiger  plus  de  fang 
froid  les  confequences  de  fon  divorce.  11  penfa  ferieufement 
aux  moïens  de  les  prévenir  ,  en  prenant  toutes  les  mefures  pof- 
fibles,  pour  abattre  la  puifîance&  la  fierté  de  Henri. 
i>  r»\  fan  mi  ligue      Ce  jeune  Prince  étoit  devenu  également  redoutable  Se  au 

centre  ie  Prime.  ~       .     ,,.  .  „  .     .      _       °  „        »    n  •    i  r 

chronic. Nornuii.  Roi  d  Angleterre  ,  &  au  Roi  de  rrance;  &  c  eit  ce  qui  les  reu- 
nit bientôt  tous  deux  pour  l'attaquer.  Ils  engagèrent  dans  leur 
ligue  Thibaud  Comte  de  Blois  ,  &  Geoffroi  même  frère  de 
Henri ,  très-mécontent  de  fon  partage ,  &:  fe  promirent  les  uns 
aux  autres  de  ne  point  quitter  les  armes  ,  qu'ils  n'eu  fient  dé- 
pouillé Henri ,  non  feulement  de  la  Normandie  ,  mais  encore 
de  l'Anjou  &  de  la  Guienne. 

il  emre  tnKorm**.      La  Ligue  éclata  lorfque  Henri  étoit  à  Bai  fleur  en  baffe  Nor- 

dû,  &  prend  U    For-  D  t        ■         ï         Z,  • 

terejfe<iciieufm*rJc.  mandie ,  fur  le  point  de  palier  en  Angleterre,  où  il  cntretenoit 

toujours 
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toujours  h  "guerre  contre  Etienne.  Le  Roi  avec  fon  frère  le  IIfli 
Comte  de  Dteux  ,  Euftache  fils  du  Roi  d'Angleterre  ,  Se  le 
Comte  d  Blois  entrèrent  en  Normandie  ,  Se  vinrent  attaquer 
la  Fortereile  de  Neufmarché ,  entre  Gournai  Se  Gifors  ,  que 
Henri  s'étoit  refervé  en  cédant  au  Roi  le  Vexin  Normand.  Pour 
Geoffroi  fon  frère ,  il  étoit  demeuré  en  Anjou  ,  à  dcfïein  de 
faire  révolter  contre  lui  tout  ce  qu'il  pourroit  de  Villes  &  de 
Châteaux. 

Henri ,  fur  l'avis  qu'il  eut  de  cette  invafion  ,  marcha  au 
plu*  preile  ,  Se  quittant  fon  deiîein  de  palTer  en  Angleterre  , 
s'avança  avec  fon  armée  au  fecours  de  la  Place  afîiegée.  Mais 
elle  avoir  capitulé  avant  qu'il  y  arrivât  :  &  toute  fon  applica- 
tion fut ,  après  cette  perte ,  à  couvrir  fes  autres  Places.  Il  le  fit 
avec  tant  d'habileté  Se  de  fuccès  ,  contre  l'efper.vice  même  de 
ceux  qui  lui  ecoient  le  plus  attachés  en  Normandie ,  Se  qui  en 
tenoient  la  perte  affurée ,  qu'il  fut  loué  même  de  fes  ennemis , 
dont  l'armée  n'ofa  plus  rien  entreprendre  en  prefence  de  la 
fienne. 

Il  fît  plus  -,  car  fur  la  fin  d'Août  ,  l'armée  Françoife  aïant  été  «W 

congédiée  ,  il  mit  partout  de  bonnes  garnifons  dans  les  places 
les  plus  expofées  ,  &  marchant  enmite  avec  beaucoup  de  dili- 
gence en  Anjou  ,  il  y  furprit  fon  frère  ,  Se  diilîpa  tous  les  Re- 
belles qui  l'avoient  fuivi.  ^^____ 

Henri  après  s'être  tiré  d'un  fi  grand  danger  ,avec  autant  de 
bonheur  que  de  prudence  Se  derefolucion,  reprit  le  deiïein  de 
l'expédition  d'Angleterre  ,•  mais  auparavant  il  fit  tous  {es  efforts    7f  lut 

•    •        i  •  •  r  ■  f  trêve. 

pour  regagner  l'amitié  du  Roi.  Il  lui  fit  tant  de  fourmilion  par 
fes  Envoies ,  Se  tant  de  proteflations  de  fidélité  ,  Se  d'un  atta- 
chement éternel  à  fes  intérêts  ,  que  ce  Prince  lui  accorda  une 
trêve  ,  contre  toutes  les  reg'es  de  la  bonne  politique  ,  Se  dont    G^»tuior.  «.*•. 
il  eut  bientôt  après  grand  lu  jet  de  fe  repentir. 

Henri  palfa  en  Angleterre  au  mois  de  Janvier  ,  Se  y  fit  une 
rude  guerre  à  Etienne  ,  pendant  laquelle  ce  Prince  perdit  Eu~  J  J4« 
flache  fon  fils ,  qu'il  avoit  déclaré  fon  héritier.  Cette  mort  le 
détermina  à  faire  la  paix  ,  voiant  les  Anglois  fort  ennuies  de  la 
guerre ,  qui  défoloit  tout  le  Roiaume  depuis  fi  long-tems.  Thi- 
baud  Archevêque  de  Cantorbcri  ,  Se  Henri  Evêque  de  Vin- 
chefter  frère  du  Roi ,  lui  propoferent ,  pour  accommoder  tout , 
d'adopter  Henri ,  Se  de  le  déclarer  fon  Succcflcur ,  à  condition 
Tome  III.  P  p 


accorde    uns 
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que  ce  jeune  Prince  lui  laincroit  la  poueflîon  paifible  de  la 
Hencici»  HjL'tin-    Couronne  le  refte  de  fa  vie.  Certe  propolition  fi  favorable  à 
iPa-  Henri  en  fut  acceptée  avec  joie  ,  &c  htienne  ,  à  qui  Ion  peu  de 

fanté  rai  toit  fort  fouhaiter  le  repos  ,  y  confentit ,  quoiqu'il  eût 
encore  un  autre  fils  nommé  Guillaume  ,  &  ainfi  la  guerre  fut 
terminée. 

oâlMMa$I  Ccttc  Paix  &  cette  adoption  de  Henri  étonnèrent  Louis ,  & 
l'inquiecerent  fort.  Profitant  néanmoins  de  fon  abfence  ,  ii-tôt 
que  la  trêve  ,  qu'il  lui  avoir  accordée  ,  fut  finie  ,  il  fe  mit  en 
campagne.  Il  alliegca  &  prit  Vernon.  Mais  la  mort  d'Etienne 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  arriva  bicncôt  après ,  &  le  Couronne- 
ment de  Henri ,  qui  devint  paifible  pofleueur  de  ce  Roïaume , 
augmentèrent  fes  inquiétudes  ,  &:  le  rendirent  facile  à  écouter 
les  propolitions  de  paix  que  le  nouveau  Roi  lui  fit.  Elle  fut  con- 
clue ,  à  condition  que  Neufmarché  &  Vernon  feraient  rendus 
à  Henri;  que  ce  Prince  donneroit  au  Roi  deux  mille  marcs 
d'argent,  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre,  &  qu'il 

lui  feroit  un  nouvel  hommage. 

jj..  Henri  repaflà  la  mer  avec  le  titre  &  l'équipage  de  Roi,  &; 

Roger  de  Houedeo.  vint  faire  cet  hommage ,  qui  devoir  faire  trembler  celui  qui  le 

-.  >.ann.iijj.  recevoir.  Il  le  fit  pour  la  Normandie  ,  pour  la  Guienne  ,  pour 
le  Poitou,  pour  l'Anjou,  pour  la  Touraine  ,  pour  le  Maine, 
ccft -à-dire,  pour  une  grande  partie  du  Roïaume,  de  laquelle  , 
à  cette  cérémonie  près ,  on  le  rcconnoiiToit  pour  Maître  abfo- 
lu.  Ce  fut  là  l'effet  du  fatal  divorce  avec  la  Reine  Eleonore  ,  & 
la  fuite  de  la  perte  de  la  Guienne  :  fans  quoi ,  vrai-fe.nblable- 
ment  Henri  ne  feroit  jamais  parvenu  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  &:  c'en:  ce  qui  obligea  le  Roi  à  prendre  de  grandes  pré- 
cautions contre  la  pu i (Tance  d'un  Valfal  &  d'un  voifin  fi  redou- 
table, &  telle  que  fes  PredecclTcurs  n'en  avoient  point  en- 
core eu. 

h  c'/ojfi  empote        Le  Roi  n'avoir  point  d'enfans  mâles:  &  les  Seigneurs  Fran- 

4*'u^toLfÈi.  Çoisle  prelToient  de  fe  remarier ,  pour  avoir  un  heririer  de  fa 
Couronne ,  faute  de  quoi  la  France  feroit  tombée  dans  une 
srandc  confufion  ,  &  éroit  menacée  des  derniers  malheurs. 
Alors  regnoit  dans  les  Efpagncs  Alphonfe  VIII.  Roi  de  Léon  & 
de  Caftille,  qui  en  fe  faifianr  couronner  l'an  1135.  par  l'Arche- 
vêque de  Tolède,  avoit  pris  le  titre  d'Empereur  d'Efpagne, 
Prince  également  fage  &;  vaillant  ,  de  qui  le  Roi ,  en  cas  de 
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bcfoin ,  pouvok  attendre  du  fecours ,  &  une  diverfîon  puifïan- 
te  du  côté  de  la  Guienne  ,  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Il  lui  MaJ[''  1  ' 
envoïa  demander  en  mariage  fa  fille  Confiance  ,  que  quelques-  chtonic."  Na^ii. 
uns  appellent  Elifabeth;  elle  lui  fut  accordée  ,  &  Hugues  Ar- 
chevêque de  Sens  ,  qui  avoit  été  choifi  pour  cette  Ambailade , 
l'amena  à  Orléans.  On  y  fit  la  cérémonie  du  mariage  &c  du  cou- 
ronnement de  la  nouvelle  Reine,  quelque  chagrin  qu'en  té- 
moignât San  fon  Archevêque  de  Reims ,  foûtenant  comme  fes 
Predecefleurs  ,  que  ces  cérémonies  dévoient  fe  faire  dans  fa 
Ville  Archiepifcopale. 

Vers  ce  tems-là ,  le  Roi  fit  aufli  époufer  Confiance  ù  fœur  iimâriefdPturi 
veuve  d'Euftache,  fils  du  dernier  Roi  d'Angleterre ,  à  Raymond  r2h,°(i.  C° 
Comte  de  Touloufe.  Cette  alliance  fut  faite  fur  des  raifons 
d'intérêts  communes  à  l'un  &c  à  l'autre.  Le  Comté  de  Touloufe 
avoit  appartenu  pendant  quelque  tems  aux  Ducs  de  Guienne. 
De  quelque  manière  qu'il  en  eût  été  détaché  ,  fur  quoi  les 
Hiftoriens  ne  conviennent  pas,  il eft  certain  que  les  Ducs  de 
Guienne  avoient  des  prétentions  fur  ce  Comté  ,  au  moins  pour 
l'hommage.  Raymond  prévit  bien  que  le  Roi  d'Angleterre  en 
qualité  de  Duc  de  Guienne ,  ne  manqueroit  pas  à  faire  valoir 
fon  droit,  quel  qu'il  fût,  &:  futbien-aifedes'appuïer  du  Roi 
de  France ,  &  le  Roi  réciproquement  d'avoir  le  Comte  de  Tou- 
lou  fe  dans  fes  intérêts ,  comme  un  homme  qui  pourroit  inquié- 
ter le  Roi  d'Angleterre  ,  en  cas  de  guerre  ,  &c  c'eit  ce  qui  pro- 
duifit  cette  alliance. 

Le  Roi  fous  prétexte  d'un  Pèlerinage  à  Saint  Jacques  en   *«l«»-<»'*g*i**f. 
Galice ,  eut  une  entrevue  avec  Alphonfe  fon  beau-pere.Mais  fi       Mnina. 
l'on  en  croit  les  Hiftoriens  Efpagnols ,  ce  ne  fut  pas  tant  pour        ^«k. 
prendre  des  mefures  avec  lui  contre  la  trop  grande  puiffance  du 
Roi  d'Angleterre,  que  pour  un  autre  fujet,  qu'ils  difent  avoir 
été  le  motif  fecret  de  ce  voïage.  Ce  fut ,  félon  eux  ,  pour  s'aflii- 
xer  fila  fille  d' Alphonfe  qu'il  avoit  époufée,  étoit  légitime  ,  fur 
quoi  on  lui  avoit  donné  quelque  foupçon  ,  &:  il  étoit  refolu  de 
la  répudier  ,  en  cas  qu'elle  ne  le  fût  pas. 

Alphonfe  vint  au-devant  de  lui  jufqu'à  Burgos ,  accompagné 
de  Sanche  Roi  de  Navarre  ,  &  l'y  reçut  avec  une  magnificence , 
qui  fit  avouer  au  Roi ,  qu'il  ne  fe  pouvoir  pas  voir  une  plus 
belle  Cour,  fans  excepter  même  celle  de  Conftanunople,  qu'où 
avoit  affecté  de  lui  faire  paroître  dans  fon  plus  beau  luilrc, 
lorfqu'il  y  pafla.  P  p  ij 
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Alphonfc  alla  avec  le  Roi  à  Compoltelle ,  &:  après  avoir  faic 
enfemble  le  Pèlerinage  ,  il  le  mena  à  Tolède.  Raymond  Roi 
d'Arragon  s'y  trouva ,  Se  tous  ces  Princes  Efpagnoîs  n'oubliè- 
rent rien  pour  donner  au  Roi  de  France  une  grande  idée  de 
leurs  richefles  &:  de  leur  puiflance.  Ils  lui  firent  de  très-beaux 
prefens  ,  dont  il  n'accepta  qu'une  belle  efcarboucle  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Alphonfc  pria  le  Roi  de  lu  i  donner  les  Re- 
liques de  Saint  Eugène  premier  Archevêque  de  Tolède  ,  qui 
Muiana  loc.  dt.     étoient  a  Saint  Denys  en  France.  Quand  il  fut  de  retour ,  il  lui 
en  envoïa  une  partie.  Le  Roi  Philippe  II.  plus  de  quatre  cens 
ans  après ,  obtint  le  refte  du  Roi  Charles  IX. 
Ef  uu  itr.ir  i  fa  ri.      Au  fortir  de  Tolède ,  le  Roi  d' AriMgon  accompagna  le  Roi 
twriiCmaUi  s»,f.  ju{qU>^  jacca)  où  tout  fe  paffa  avec  une  magnificence  égale  à 
celle  des  Fêtes  de  Tolède.  Louis  très-content ,  &  délivré  de  Ces 
fbupçons  touchant  la  naillance  de  la  Reine  ,  revint  en  France , 
rcJ.Tom.  ^dùcnt  où  il  fit  tenir  en  fa  prefence  le  Concile  de  Soifîbns.  Les  Comtes 
"•  de  Flandres ,  de  Troies ,  de  Nevers ,  le  Duc  de  Bourgogne  ,  & 

le  Comte  de  Soifïbns  ,  avec  un  très-grand  nombre  d'autres  Sei- 
gneurs, s'y  trouverent.  La  fin  de  cette  Aflemblée  étoit  de  ter- 
miner plulîcurs  différends  du  Clergé  ,  &:  les  guerres  particuliè- 
res que  les  Seigneurs  fe  faifoient  les  uns  aux  autres ,  &:  pour  af- 
furcr  les  chemins  publics,  &  rétablir  la  liberté  du  commerce 
interrompu  dans  la  plupart  du  Roiaume  par  ces  fortes  de  guer- 
res. Les  Seigneurs  que  j'ai  nommés ,  êc  tous  les  autres ,  jurèrent 
la  paix  pour  dix  ans ,  &:  promirent  qu'en  cas  qu'il  furvînt  quel- 
que nouveau  différend ,  ils  le  vuideroient  à  l'amiable  ,  &c  par 
des  arbitres. 
Kim\  RdA'MniU-  Ainfi  la  tranquillité  fut  rétablie  par  tout  le  Roïaumc  ,  tan- 
%'o'i/"^fJ"fX'r?.rC  *  dis  que  le  Roi  d'Angleterre faifoit  vivement  la  guerre  à  Geof- 
Robcnus  de  M«mf.  £roj  fon  frere ,  qui  fuivant  le  Tcftament  du  Comte  leur  perc , 
devoir  être  mis  en  poiTclîicn  de  l'Anjou,  fuppofé  que  Henri 
parvînt  à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  comme  il  étoit  arrive. 
Geoffroifit  inucilement  tous  fes  efforts  pout  fe  faifit  d'un  bien 
qui  lui  appartenoit.  Henri  le  battit  par  tout  ,  lui  enleva  toutes 
fes  Places  ,  &:  l'obligea  à  fe  contenter  d'une  peniion  qu'il  s'en- 
gagea à  lui  païer. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  apprehendoit  fort  que  la  France 
n'entrât  dans  la  querelle  de  Geoffroi ,  eut  une  conférence,  avec 
Je  Roi  fur  les  frontières  de  Normandie  ,  &  en  lui  renouvel- 
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lant    fes   proteftations   d'amitié  &    fon    hommage  pour    le    ~         ~ 

Comté  d'Anjou,  &:  pour  les  autres  Domaines  qu'il  avoit  en  **    ' 

France  (  cérémonie  que  ce  Prince  politique  faifoit   toujours 

fans  peine  )  il  l'empêcha  de  rien  entreprendre  contre  lui.  Ce-  — • 

pendant  fa  puiflànce  croillôit  toujours  ,  &  peu  de  tems   après         Il57- 
cette  Conférence ,  Thieri  d'Alface ,  en  partant  pour  un  nou- 
veau voiage  de  Jerufalem  ,  mit  entre  fes  mains  &c  en  fa  garde 
fon  Comté  de  Flandres  &:  tous  fes  autres  Etats ,  &  lui  confia  fon    Rob"tMS  de  Moat*- 
fils  Philippe  ,  qui,  quoi  que  fort  jeune,  avoit  été  marié  l'an- 
née précédente  avec  Elifabeth   fille  de  Radulfe  Comte  de 
Vermandois ,  mort  depuis  quelques  années ,  &  héritière  de  ce 
Comté.  Ainfi  l'on  pouvoit  dire  que  le  Roi  d'Angleterre  tenoit 
alors  la  France  comme  bloquée  prefque  de  tous  côtés. 
Ce  Prince  façre  Se  ambitieux  ,  n'en  demeura  pas-là.  Il  s'étoit    l!/*ti''y,"jrfs,</ 

.  r   .       &  A  '  r  »»~.»».    lciEuttdcndifj.dc 

rendu  parfaitement  maître  en  Angleterre  ,  parce  qu'il  y  avoit  '-«  **"• 
réuni  à  fon  Domaine  la  plupart  des  places  Se  des  Terres  qui  en 
avoient  été  détachées  fous  le  Règne  précèdent ,  &;  il  avoit  fait 
rafer  grand  nombre  de  Fortereffes ,  qui  fervoient  de  retraite  à 
divers  Seigneurs,  dont  il  fe  déhoit.  De  forte  que  n'appréhen- 
dant plus  aucun  embarras  de  ce  côté-là,  il  pouvoit  fejourner 
dans  fes  Etats  d'en  deçà  de  la  mer ,  tant  qu'il  le  jugeoit  à  propos, 
&  il  s'appliqua  à  les  régler.  Il  obligea  le  Comte  deBlois  à  lui  re- 
mettre Amboife,  &  quelques  autres  Domaines,  qu'il  préten- 
doit  avoir  étéufurpés  fur  fesPrédecefTeurs  :  &;  Geoffroifonfre-  — 

re  étant  mort,  il  porta  la  guerre  en  Bretagne,  où  il  contrai-  UJ$. 
gnit  Conan  de  Richemond  Duc  de  Bretagne  ,  de  lui  céder 
Nantes  Se  le  Pais  Nantois ,  que  Geoffroi  avoit  polTedés.  Ce 
Prince  s'en  étoit  faifi  durant  les  guerres  civiles  des  Bretons  ,  qui 
s'étoient  partagés  entre  Eudes  mari  de  Berte  Duchelïe  de  Bre- 
tagne de  fon  Chef ,  &  Conan  fils  du  premier  lit  de  cette  Prin- 
ceffe. 

Avant  cette  expédition,  Henri  s'étoit  abouché  avec  le  Roi  n  "'■!','  ^  fi1"™* 
de  rranec  luria rivière  ctEpte,  &  avoit  conclu  le  mariage  de  «■* <<»«»i#FMiw, 
Henri  fon  fils  aine  avec  Marguerite  fille  aînée  du  Roi  du  fécond 
lit.  L'un&:  l'autre  étoient  encore  enfans,  &  Marguerite  fut 
amenée  en  Normandie ,  pour  y  être  élevée  par  Robert  de  Neu- 
bourg,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  en  âge  nubile.  Par-là  Henri  don- 
noitàfon  fils ,  non  pas  un  droit  fur  la  Couronne  de  France  -, 
mais  au  moins  un  prétexte  d'y  afpirer,  en  cas  que  le  Roi  n'eût 

Ppiij 
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*  x  ©  point  de  fils  dans  la  fuite.  Les  Seigneurs  François  ne  s'y  oppo- 
ferent  pas  ,  regardant  ce  mariage  comme  un  nouvel  engagement 
pour  les  deux  Rois ,  à  entretenir  la  paix  alors  neceifaire  au 
Roïaume ,  que  les  depenfes  de  la  Croifade  avoient  fort  épuifé. 
Mais  Henri,  quinevouloit  la  paix  qu'autant  qu'elle  lui  étoit 
avantageufe  ,  donna  bientôt  lieu  de  la  rompre. 

On  devoir  s'attendre  depuis  long-tcms  à  ce  qui  fît  le  fujet  de 
cette  rupture.  Henri  à  qui  tout  réuflifibit,  &C  que  tous  fes  voi- 
fms  redoutoient ,  penfaà  faire  valoir  les  prétentions  de  la  Rei- 
ne fa  femme  fur  le  Comté  de  Touloufe  ,  &  à  fommer  le  Comte 
Raimondde  le  lui  rcllituer. 

offrit!  qU-n  fat      Comme  il  prévit  bien  le  refus ,  ilfe  mit  en  état  de  fe  faire 

(mtrtlc  Comte  dtl<,H-       .,,.,,  *  .  -  .      '      .  ,     n  ,-,  , 

/.»/"«•.  obcir.Ilengagea  dans  Ion  parti  Raimond  Berengcr  Comte  de 

e  Môme.  Bal.ce[onne  }  Seigneur  très-puiifant ,  avec  qui  il  conféra  fur  ce- 
la à  Blaye.  Henri  afin  de  fe  l'attacher  plus  fortement ,  lui  de- 
manda fa  fille  en  mariage  pour  Richard  fon  fécond  fils,  auquel 
ilaffûra  laGuienne,  s'obligeant  de  l'en  mettre  en  pofTeffion , 
fi  tôt  que  l'époux  &  l'épouic  feroient  en  âge  de  fe  marier.  Les 
affaires  néanmoins  changèrent  dans  la  fuite  à  cet  égard.Le  Com- 
te ne  refufa  pas  une  offre  fi  avantageufe  ,  &  promit  à  Henri  de 
le  féconder  contre  le  Comte  de  Touloufe,  qui  de  tout  tems 
avoit  été  fon  ennemi.  Une  pareille  raifon  fit  entrer  dans  la  Li- 
gue Guillaume  Trincavcl  Comte  de  Nîmes  &:  Vicomte  de  Be- 
fiers.  Henri  gagna  auffi  Guillaume  de  Montpellier,  &  Thi- 
baud  Comte  de  Blois.  Enfin  Malcolme  Roi  d'Ecolfe  ,  jeune 
Prince  fon  parent  j  &:  à  qui  il  ceignit  l'épée  en  cette  occafion, 
l'inltituant  par-là  Chevalier ,  félon  l'ancienne  coutume ,  lui 
amena  au  fli  un  renfort  de  (on  pais. 

.,!;'f"»",'"  •'"''    Dans  lalcvée  des  troupes  que  Henri  fit  pour  cette  expédition, 

•  l      f rt  f ïm  lever  des  A        f  1    1  '  >    /1      I 

trwftt.  une  chofe    meparoit  digne  de  remarque,  parce  que  celt  la 

première  fois  que  je  fçache  qu'on  la  voit  dans  l'Hiitoire.  La 
manière  ancienne  ,  ordinaire  &univerfelle  de  faire  des  armées 
en  ce  tems-là ,  étoit  que  le  Prince  envoïât  ordre  aux  Seigneurs 
fes  Fcudataires ,  de  prendre  les  armes  ,  &:  d'amener  avec  eux 
un  certain  nombre  de  leurs  Vaflaux.  Ces  Seigneurs  avoient  aulli 
des  Gentilshommes  ,  qui  tenoient  d'eux  des  fiefs  ,  &  à  qui  eux- 
mêmes  ,  après  avoir  reçu  immédiatement  l'ordre  du  Roi,com- 
mandoient  de  monter  à  cheval,  &:  d'amener  pareillement  un 
certain  nombre  d'hommes  de  leurs  terres  ;  enfuit?  furent  infti- 
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tuées  les  Communes ,  comme  je  l'ai  remarqué.  De  tout  cela  fe 
compofoit  l'armée ,  où  chaque  Seigneur  &  chaque  Gentilhom-  *  '  5  •• 
me  commandoit  plus  ou  moins  de  troupes,  félon  qu'il  avoit 
plus  ou  mois  de  terres  ou  de  VafTaux .  Cetce  manière ,  qui  en  ce 
qui  regardoit  les  Gentilshommes  ,  étoit  comme  nocre  Arriere- 
ban  d'aujourd'hui,  incommodoic  fort  la  NoblelTe  de  la  cam- 
pagne &  les  Païfans  ,  quand  la  guerre  fe  faifoit  loin  de  leur 
Pais,  outre  que  la  culture  des  terres  en  fouftroit.  Henri  dans 
l'occafion  dont  je  parle  ,  propofa  aux  Anglois  &c  aux  Normans,  njJ 
&  à  quelques  autres  Vallaux  de  fes  Domaines  les  plus  éloignés 
de  la  Guiennc ,  de  lui  donner  de  l'argent  au  lieu  de  troupes ,  ô£ 
ils  y  confentiient.il  leva  avec  cet  argent  des  hommes  de  tous  cô- 
tés ,  félon  qu'ils  fe  préfentoient  de  leur  bonne  volonté  ,  &:  fit 
par  ce  moïen  une  très-nombreufe  armée  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  mit  les  principaux  Seigneurs  de  fes  Etats  avec  quelques  Gen- 
tilshommes. Il  devoir  outre  cela  être  joint  par  les  troupes  de 
{es  Alliés. 

Tant  d'apprêts  contre  le  Comte  de  Touloufe,  dont  la  puif- 
fance  étoit  toutefois  inférieure  à  la  fienne,  faifoient  bien  voir 
que  Henri  ne  vouloir  pas  manquer  fon  coup.  Mais  aulTi  le  Com- 
te ,  qui  prévit  bien  que  l'orage  alloit  tomber  fur  lui  ,  prit  de 
fon  côté  fes  précautions.  11  donna  avis  de  tout  au  Roi  de  Fran- 
ce fon  beau-frere  ,  &  le  conjura  de  ne  le  pas  abandonner  dans 
cette  prenante  necefïité.  Le  Roi  lui  promit  le  fecours  qu'il  lui 
demandoit,  &c aflembla  promptement  une  armée,  lien  donna 
une  partie  à  Robert  Comte  de  Dreux,  &:  à  Henri  Evêque  de 
Beauvais  fes  frères.  Illesenvoïa  fur  les  frontières  du  côté  de 
Normandie  pour  les  défendre,  en  cas  que  dans  la  fuite  ,1e  Roi 
d'Angleterre  voulût  entreprendre  quelque  chofe  de  ce  côté-là, 
ou  pour  faire  diverfion  dans  ce  Duché ,  fuppofé  qu'on  le  jugeât 
à  propos.  Lui  avec  lereftede  fes  troupes  marcha  en  perfonne 
vers  Touloufe ,  où  il  mit  une  forte  garnifon,  &c  toutes  fortes 
de  munitions. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  Comté  de     "'?**(; 
Touloufe;  il  emporta  Cahors,  ôc  la  plupart  des  autres  Places  to„f^et'fi'i'deT'"" 
n'ofant  refifter  fe  rendirent  à  lui.  Enfuite  il  afliegea  Touloufe  ,  Henricus  Je Horcdcn, 
il  perdit  beaucoup  de  gens  de  qualité  à  ce  fiege;mais  il  coramen. 
çoit  à  ferrer  de  près  les  Touloufains ,  lorfque  le  Roi  après  avoir 
forcé  un  quartier  du  Camp  ,  entra  lui-même  dans  la  Place  avec 
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„         de  très-bonnes  troupes.  Ce  fecours  déconcerta  le  Roi  d'Angle- 
'    '        terre.  Il  fie  dire  au  Roi  que  le  voiant  en  réfolution  de  défen- 
dre la  Place  en  perfonne  ,  il  abandonneroic  cette  entreprife  par 
refpeét  pour  lui ,  qui  étoit  fon  Seigneur.  C'étoit-là  une  hon- 
nêteté un  peu  forcée. 

En  quittant  le  fiege ,  il  envoïa  ordre  au  Comte  de  Blois  d'en- 
trer en  France  avec  (es  troupes  du  côté  de  Normandie,  pour 
au.       obliger  le  Roi  à  quitter  Touloufe.  Le  Comte  fe  mit  en  devoir 
de  le  faire  ;  mais  il  fut  repoufTe  par  le  Comte  de  Dreux  &  par 
l'Evêquede  Beauvais,  &c  il  ne  fe  fit  rien  en  ces  quartiers-là, 


1 1  î  9.  <lue  quelques  ravages  de  part  &c  d'autre  fur  les  frontières. 

lu*.  Cette  campagne  dura  trois  mois.  Le  Roi  d'Angleterre  fit 

fortifier  Cahors ,  biffa  Thomas  fon  Chancelier  pour  y  com- 
mander ,  &:  partit  au  mois  d'Oclobre,  pour  rentrer  en  Nor- 
mandie. 
r^mc-e~ug1',  *"Jn.      Après  y  avoir  fait  repofer  fon  armée  quelques  jours  ,  il  mar- 
ihunt.  chavers  le  Beauvoifis ,  y  attaqua  Gerberoi ,  Place  alors  très- 

forte  ,  &  la  prit  avant  que  le  Roi  pût  la  fecourir.  Il  en  rafa  les 
murailles  ,  &c  porta  le  ravage  dans  tous  les  environs  :  mais  ce 
qui  embarrafTa  beaucoup  plus  le  Roi ,  fut  que  Simon  de  Mont- 
fort  Comte  d'Evreuxfe  cLclara haute  rient  pout  Henri,  &  lui 
livra  fes    Places-,  fçavoir,  Monrfort  l'A  "uauri ,  une  autre  qui 

— s'appelloit  Rochffort ,  Se  Ep-rnon  ,  d'où  les  Garnifons  An- 

1160.  gloifescouroient  tous  les  environs  de  Paris,  &  coupnient  la 
communication  de  cette  Capitale  avec  Etampes  &:  Orléans. 
Oeil  ce  qui  obligea  le  Roi  de  faire  une  trêve  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &c  enfin  la  paix  fe  fit  au  mois  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante  à  ces  conditions  :  que  le  Roi  d'Angleterre  renouvelleroit 
rti*'  fon  hommage  pour  la  Normandie  ;  que  Henri  fon  fils ,  à  qui  il 

donnoitlcs  Comtés  d'Anjou  &£  du  Maine  ,  leferoitaulli  pour 
Ntubt.g.t.  *.c  it.  ces  deux  Comtés  ;  que  Richard  fon  fécond  fils  épouleroit  une 
des  filles  du  Roi,  &  que  le  Roi  donneroit  au  jeune  Prince 
l'inveftiture  du  Duché  de  Guiennc.  On  renouvclla  &:  on  con- 
firma les  anciens  Traités.  On  y  comprit  tous  ceux  qui  avoienc 
pris  part  dans  la  querelle.  Toutes  chofes  furent  remifes  au  même 
état  qu'elles  étoient  avant  la  guerre  ;  &c  on  celVa  d'inquiéter  le 
Comte  de  Touloufe  ,  fans  rien  néanmoins  décider  absolu- 
ment fur  le  fond  du  différend  qu'il  avoir  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre. Mais  ce  différend  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celui 

qui 
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qui  divifa alors  l'Eglife,  Saoules  plus   puilfans  Princes  de  la 
Chrétienté  prirent  dos  parcis  contraires.  1 1  o  o. 

Depuis  la  mort  du  Pape  Eugène  III.  arrivée  en  115-5.  il  y  *•' >w.,  <  /•.-/.. 
avoit  eu  deux  Papes  en  cinq  ans  ;  feavoir ,  Anaflafe  IV.  &:  A- rfV'v/'vV.^. . 
drien  IV.  Après  le  décès  de  ce  dernier  en  nj?.  il  s'é(?oit  fait  ^"" m- &  fr,lhf 
unedouble  élection  ,  qui  ne  manqua  pas  de  produire  un  Schif- 
me.  Les  deux  élus  furent  Roland  Cardinal  de  faint  Marc  ,  qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  III.  &Oc~tavicn  Cardinal  de  fainte  Cé- 
cile ,  qui  prit  le  nom  de  Victor  IV.  L'élection  du  Cardinal  Ro- 
land étoit  évidemment  la  plus  légitime  ;  mais  l'Empereur  Fri- 
deric  ,  furnommé  Barberouife  Duc  deSuabe,  neveu  &:  Suc- 
cciTeur  de  Conrad  ,  qu'il  avoir  accompagné  en  la  dernière 
Croifade,  haïlToit  le  Cardinal  Roland,  qui  lui  avoir  toujours 
été  rort  contraire  dans  les  grands  démêlés  que  ce  Prince  avoit 
eus  avec  Adrien  IV.  &  il  l'apprehendoir  beaucoup  :  ainfi  il  re- 
folut  d'appuïer  Victor  de  toutes  les  forces  ,  &  d'engager  dans 
fon  parti  fur-tout  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Angleterre ,  auf- 
quels  les  deux  concurrens  envoïerent  inccflamment  porter  la. 
nouvelle  de  leur  exaltation  ,  &c  demander  leur  protection. 

Alexandre  eut  en  de-çà  des  Monts  un  zélé  défenfeur  ,  qui  t  *^kpuhmCr ift'  'A 
fut  Arnoul  Evêque  de  Lifïeux.  Ce  Prélat  avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  l'efprir  du  Roi  d'Angleterre.  11  le  prévint  fort  en  fa- 
veur d'Alexandre  ,  &:  empêcha  le  premier  eftet  des  Lettres  que 
l'Empereur  écrivit  à  ce  Prince.  Néanmoins  le  Roi  d'Angle- 
terre, pour  ne  pas  choquer  Frideric  ,  ne  fit  point  paroître  un 
Edir ,  qu'il  étoit  prêt  de  publier  dans  tous  fes  Etats  ,  par  lequel 
il  le  déclaroit  hautement  pour  Alexandre  ;  mais  fon  inclination 
&  fes  intentions  étoient  allés  connues  des  Peuples. 

Ce  délai  &  les  brigues  des  Envoies  de  Frideric  à  la  Cour    tpïft.  Amuiphi  ad 
d'Angleterre,  &:  à  celle  de  France,  inquiétèrent  Alexandre.  Il  &v«îffleim. 
étoit  fur-tout  en  peine  des  fentimens  de  Henri,  parce  que  le 
Roi  de  France  avoit  fait  entendre  aux  Agens  des  deux  partis , 
qu'avanr  que  de  fe  déterminer ,  il  vouloir  voir  ce  que  feroit  le 
Roi  d'Angleterre. 

Sur  ces  enrrefaites,  l'Empereur  averti  du  penchant  qu'a-    Wwr*  ©««a»  «- 
voient  les  deux  Rois  au  parti  d'Alexandre  ,  leur  écrivir  que  "'"lur 
dans  une  conreftation  de  cette  nature ,  qui  alloit  caufer  un 
dangereux  Schifme  dans  l'Eglife  ,  il  falloit  prendre  les  voies  les 
plus  efficaces  pour  la  terminer  :  que  celle  d'un  Conci'e  étoit  la 
Tome  III.  CLq 
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plus  naturelle,  &  que  fa  qualité  d'Empcreut  l'établifTant  Pro- 
tecteur de  l'Eglife  ,  il  en  avoit  convoqué  un  à  Pavie  ,  où  il  avoic 
averti  les  deux  Prétcndans  de  fe  trouver ,  pour  y  foûtenir  leur 
droit ,  &c  le  foumettre  au  jugement  qui  y  feroit  rendu  :  qu'il  ef- 
peroity  voir  venir  plulieurs  Evêques  de  France  &  d'Angleter- 
re, afin  que  d'un  commun  contentement  ,  on  reconnut  par 
tout  le  véritable  Pafteur  ,  &  qu'on  y  rejettât  l'intrus.  Il  écrivit 
la  même  chofe  aux  Rois  de  Hongrie  ,  de  Bohême  &  de  Dane- 
marc. 
Rjjrvic.  1.  t.  Hc       La  chofe  réufïità  fon  gré.    Tous  ces  Roisfufpendirent  leur 

3-JU  FiiJcr.e.  <o.  /-  1       •  „     1     r-^  •  1     r      •  r        n     •     1      r-  „      1       1-.      • 

refolution,  &:  le  Concile  le  tint.  Le  Roi  de  France  &:  le  Roi 
d'Angleterre  y  envolèrent  leurs  AmbafTadeurs.  Les  Rois  de 
Hongrie, de  Bohême  &  de  Danemarcs'y  rendirent  en  perlbnne; 
mais  il  n'y  eut  d'Evéques  que  ceux  d'Italie&:  desautresparties  de 
l'Empire,au  nombre  de  cinquante.  Les  Archevêques  d'Arles,  de 
Lyon  ,de  Vienne,  dcBefançon,  pais  qui  étoient  alors &c  depuis 
long-tems  du  Domaine  de  l'Empire  ,  fe  contentèrent  d'y  en- 
voïer  leurs  Députés.  Alexandre  qui  prévit  bien  que  tout  s'y 
feroit  fuivant  les  ordres  &:  les  intentions  de  l'Empereur  ,  ne 
voulut  point  y  aller.  Victor  tres-afluré  de  fon  Protecteur  y  vint, 
&  proteftade  fa  foumiiïion  au  jugement  du  Concile. 

Le  refus  d'Alexandre ,  les  faufTes  relations  qu'on  y  fît  des 
deux  élections,  la  crainte,  ou  la  complaifance  qui  empêchè- 
rent les  Evêques  les  mieux  intentionnés  pour  Alexandre  ,  de 
prendre  en  main  fa  défenfe  en  prefence  de  l'Empereur,  firent 
reconnoître  Victor  prefque  tout  d'une  voix.  Les  Rois  de  Dane- 
marc  ,  de  Bohême  ,  &  de  Hongrie  ,  &  l'AmbafTàdeur  d'Angle- 
îpift  Epi'cnp.nam.  terre  même  fouferivirent  au  Concile;  celui  de  France  refufa 
kerg.  ai  s*w>ar£.  de  le  faire,  difant  que  fon  maître  vouloit  encore  avoir  plus 
d  eclairciflcmens  fur  la  manière  dont  les  élections  s'étoienc  fai- 
tes :  mais  qu'en  attendant  que  l'Empereur  lui  eue  donné  là-def- 
fus  les  lumières  qu'il  fouhaitoit ,  il  demeureroit  neutre.  Ale- 
xandre fut  apparemment  redevable  à  la  Reine  de  France ,  de  ce 
que  le  Roi  prit  un  parti  qui  lui  fut  fi  favorable  en  cette  conjonc- 
turc;  au  moins  les  Lettres  que  nous  avons  de  ce  râpe  a  cette 
PrincelTc,  marqucit-elles  qu'il  avoit  grande  confiance  en  elle, 
&  qu'il  comptoit  beaucoup  fur  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit 
du  Roi. 
iriA.  Arnuiphi  id      Cette  fufpcnfion  n'empêcha  pas  l'Evêque  oc  Lifieux  d'écrire 
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fortement  aux  Evêques d'Angleterre  ,  pour  les  attacher  à  l'o- 
bedience  d'Alexandre.  Le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Anglcter-     „  J1^1' 

\    •  rC  1         1.    ,v       t  1        1  t-     *  °  •  F<>»-«.  Je  Mont?. 

rené  laiilcrent  pas  non  plus  dailembler  leurs  Lvcques  au  mois 
de  Mai.  Louis  convoqua  ceux  de  France  à  Beauvais,  &  Henri 
ceux  de  Normandie  à  Neufmarché  ,  &  dans  les  deux  allcmblées 
d'un  commun  confentement ,  Alexandre  fut  reconnu  pour  le 
feul  &  vrai  Pape. 

De  plus  le  Roi  écrivit  fur  ce  fujet  à  Manuel  Empereur  de    tntet  Bpift.  Ai«aa. 
Conftantinople  ,  &  fi  fortement ,  qu'il  le  mit  dans  le  parti  d'A-  J  ; 
lexandre ,  dans  lequel  entrèrent  aufli  les  Evêques  de  Paleftine. 
Les  Rois  &:  les  Evêques  d'Efpagne  imitèrent  l'exemple  de  ceux     cuncii.To*of«< 
de  France. 

Maispour  rendre  encore  la chofe  plus  authentique,  on  con- 
voqua un  Concile  à  Touloufe ,  où  fc  trouvèrent  cent  ,  tant 
Evêques  qu'Abbés  ,  partie  François  ,  partie  Sujets  du  P^oi 
d'Angleterre.  Les  deux  Rois  y  furent  prefens.  Il  y  vint  âes 
Ambaffadeurs  d'Efpagne  ,  &  ceux  de  l'Empereur  y  affilièrent 
pareillement  avec  des  Députés  d'Alexandre  &  de  Viétor.  On 
y  examina  de  nouveau  les  deux  éledions ,  &:  Guillaume  de  Pa- 
vie  Cardinal  y  expofa  fi  nettement  les  chofes ,  réfuta  fi  forte-  GHMcim.Ncui>rig. 
ment  tout  ce  que  les  partifans  de  Viétor  produifoient  pour  le 
défendre  ,  qu'il  ne  laifla  pas  le  moindre  fcrupule  aux  deux 
Rois.  Ainfi  ce  quiavoit  été  refoluaux  Conciles  de  Beauvais  & 
de  Neufmarché  ,  fut  confirmé  ,  8C  Victor  folemnellcment  ex- 
communié partout  le  Concile,  avec  ceux  qui  déformais  fui- 
vroient  fon  parti. 

L'Empereur  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela.  Il  tint  à  Lodi,  entre     o?ho  mk.-,u  ;• 
Milan  Se  Plaifance,  un  nouveau  Concile,  où  Viétor  fut  de     "**" 
nouveau  reconnu,  5c  Frideric  maintint  dans  le  Schifme  les  Rois 
de  Bohême  ,  de  Hongrie  ,  de  Danemarc  Se  de  Norvège. 
Cependant  le  Pape  ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  fureté  à  Rome,     A£ia  Ai«and"« 

vint  enrrance.  Il  arriva  a  Montpellier  après  les  r êtes  de  Pa 

ques  de  l'an  1162.  &r  tint  un  Concile,  où  il  excommunia  l'An-        116  z. 
ti-Pape&tousfes  adherans.  De-là  il  s'avança  jufqu'à  Clermont  |jen^onCi1,  Monf^- 
en  Auvergne.  Ce  fut-là  qu'il  trouva  un  nouvel  embarras ,  qu'il 
n'avoit  pas  prévu. 

Les  mauvaifes  démarches  des  Princes  font  d'autant  plus  fà-    l'EmtfTa" '&  £*-. 

.  r  V  s     fit  nn    frotte*  j 

cheufes ,  qu'ils  fe  croient  encore  plus  que  les  autres  hommes ,  »«««*(//««"" 
engagés  d'honneur  à  les  foûxenir.  Frideric  ne  pouvoir  fc  refou- 
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,  dre à reconnoître  Alexandre, &:  prévoïoit bien  qu'il  ne  pour- 

roic  pas  maintenir  long-cems  Victor.  11  voulue  tenter  un  autre 
expédient ,  pour  le  tirer  d'un  lî  mauvais  pas.  Ce  fut  de  faire  en- 
fortc,   fous  prétexte  de  finir  le  Schifme,  que  ni  Vi&or,  ni 
Alexandre  ne  demeurailent  point  Papes ,  Se  qu'on  procédât  à 
une  nouvelle  élcûion.  Il  ne  défcfperoit  pas  de  réuiïir  ,  s'il  pou- 
voir faire  entrer  le  Roi  de  France  dans  cette  penfée.  Voici  com- 
ment il  s'y  prit  pour  en  venir  à  bout. 
"'''"/',".'■      Conftauce  de  Caftille  Reine  de  France  ,  Se  protectrice  d'A- 
jefiidtThibMj     lexandrc  ,  etoit  morte  en  couche  d  une  leconde  fille  au  mois  de 
'koLku:  jcILk"  !  Septembre  de  l'an  1 1 60.  (  c'étoit  la  quatrième  fille  que  le  Roi 
avoir  eue  de  fes  deux   premières  femmes,  qui  ne  lui  avoient 
point  donné  d'héritier  ,  )  &  les  Seigneurs  du  Roïaume  retom- 
bèrent dans  leurs  premières  inquiétudes.  C'en:  pourquoi  ils 
obligèrent  le  Roi  à  le  remarier  au  plutôt ,  &:  partant  par  dcflus 
des  bien feances ,  que  l'on  crut  devoir  négliger  dans  une  con- 
joncture fi  importante  ,  il  époufa  dès  le  mois  fuivant  en  troi- 
fiémes  noces  Adélaïde  fille  de  Thibaud  Comte  de  Champagne 
dernier  mort ,  Se  focur  des  Comtes  de  Blois ,  de  Champagne  ,  Se 
de  Sanccrre. 
wovk'*  ET'ft'  ld      L' Anti-Pape Viftor  étoit parent  de  la  nouvelle  Reine,  Se 
des  trois  Comtes  fes  frères.  Depuis  le  mariage  Henri  Comte 
de  Troies  Se  de  Champagne  ,  étoit  devenu  le  favori  de  Louis , 
Se  avoit  de  trcs-etroif.es  liaifons  avec  l'Empereur ,  qui  s'en  fer- 
Arta  Aiexandti.     v  jt  pour  engager  le  Roi  à  une  conférence  ,  où  il  put  lui  propo- 
fer  l'es  vues  fur  la  paix  de  l'Eglife. 
r,?!„,"" :fVy E "t'e      Le  Comte  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commilhon  ,  en  rc- 
}£Ln'i"'CjC'n  '"      prefentant  au  Roi ,  qu'il  ne   falloit  neglig?r  aucun  moïen  de 
mettre  fin  au  Schifme,  comme  au  plus  grand  mal  dont  l'Eglife. 
pût  être  affligée  ;  que  jamais  elle  n'avoit  été  plus  parcagee  , 
l'.Efpagnc,  la  France  ,  l'Angleterre  d'uncôté  ,  étant  pour  Ale- 
xandre; &  de  l'autre  une  grande  partie  de  l'Italie  ,  l'Allema- 
gne, la  Hongrie,  le  Danemarc  ,  la  Norvège  ,   tenant  pour 
Victor  :  que  les  deux  partis  aïant  de  fi  grands  Princes  à  leur, 
réte,  ils  ne  viendraient  jamais  à  bout  l'un  de  l'autre  par  la  for- 
ce ,  ni  par  les  excommunications  ;  qu'au  contraire  fi  une  fois  les- 
Eglifes  de  France,  d'Italie  &  d'Allemagne  fc  trouvoient  unies 
dans  le  même  fentiment,  les  autres  fuivroient  fans  peine;  Se. 
qu'en  tout  cas  ,  fuppofé  qu'on  ne  put  pas  convenir,  les  chofes 
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n'en  feroicnt  pas  en  un  état  pire  que  celui  où  elles  fe  trouvoienc 
a&uellement  ;  qu'ainfi  il  étoic  jufte  d'accorder  à  l'Empereur 
une  chofe  qu'il  paroifloit  demander  avec  des  intentions  très- 
droites,  Se  qu'il  étoit  à  propos  que  le  Roi  conférât  avec  lui. 

Le  Roi  fe  laifl'a  perfuader  par  des  raifons  fi  fpecieufes ,  Se  en-     ^p'1*-  Frî**<  *•* 
voia  le  Comte  à  la  Cour  de  l'Empereur,  pour  lui  dire  qu'il  fe    ?>ipi(ï.&  vuiotis  ii 
rendroit  le  vingt-neuvième  d'Août  fur  la  rivière  de  Saône  entre  LudoViC- 
Dijon  Se  Dole,  avec  grand  nombre  d'Evêques  &;  de  Seigneurs, 
&  qu'il  y  ameneroit  Alexandre.  Le  Comte  fit   de  grands  hon- 
neurs Se  beaucoup  d'amitiés  à  Vi&or ,  qu'il  trouva  a  la  Cour  de 
l'Empereur,  ce  qui  lui  donna  de  grandes  efperances ,  Se  l'en- 
hardit à  écrire  au  Roi,  pour  le  prier  de  fe  défaire  des  préven- 
tions qu'on  lui  avoit  données  contre  lui,  &  qu'il  efperoic  bien 
détruire. 

Alexandre  averti  de  cette  négociation ,  fit  tout  ce  qu'il  put  ep;<*-  Afecsaa,  ad-: 
pour  en  empêcher  l'effet ,  par  le  moïen  de  Hugues  Evêque  de  us°neni* 
Soiflbns ,  qui  tâcha  en  vain  de  détourner  le  Roi  d'accorder  à 
Frideric  la  conférence  qu'il  lui  demandoit.  Ainfi  les  deux 
Princes  s'acheminèrent  au  rendés-vous.  Frideric  y  amena  Vic- 
tor avec  un  grand  nombre  d'Evêques  ;  mais  le  Roi  ne  put  ga- 
gner fur  l'efprit  d'Alexandre  qu'il  l'y  accompagnât. 

Pour  s'en  défendre  ,  il  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité- 
de  fe  foumettre  au  jugement  de  l'Empereur  ,  Se  qu'il  feroit 
contre  les  Canons  Se  les  plus  faintes  Règles  de  l'Eglife ,  s'il  re- 
connoiffoit  un  tel  Tribunal,  fon  élection  étant  certainement  AaaA!f::1!1!fJ'; 
très-canonique  ,  comme  il  en  avoit  convaincu  tous  ceux  qui 
avoient  aififté  au  Concile  de  Touloufe;  qu'ainfiil  fe  contente- 
roit  d'envoïerà  la  Conférence  quelques  Cardinaux  ,  non  pas 
pour  difeuter  encore  une  fois  une  affaire  fi  nette  ;  mais  pour  en 
faire  une  fimpleexpofition  ,  quileveroit  les  moindres  doutes , 
s!il  en  pouvoit  relier  encore  dans  l'efprit  de  quelques  gens  pré- 
venus ,  Si  il  pria  le  Roi  de  fe  contenter  de  cette  démarche,  qu'il 
faifoit  à  fa  feule  confideration. 

Le  Roi  n'aïant  pu  en  obtenir  autre  chofe  ,  s'avança  vers  Di- 
jon ,  d'où  il  fit  avertir  de  fon  arrivée  l'Empereur,  qui  éroit 
campé  avec  des  troupes  derrière  une  montagne  affés  près  de-là> 

Les  Envoies  a'iant  falué  l'Empereur  ,  il  leur  demanda  fi  Aie-   ««/>/««  <ic  i 
xandre  étoit  avec  le  Roi.  Aiant  fçu  qu'il  n'y  étoit  pas ,  il  s'em- 
porta ,  Se  dit  en  colère  que  le  Roi  l'avoit  trompé ,  qu'il  lui  • 
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y  avoic  manqué  de  parole  ,  Se  les  renvoia  fans  autre  réponfe. 

Le  Roi  avoic  peu  de  monde  avec  lui ,  Se  l'Empereur  en  avoic 
beaucoup  ,  Se  l'on  appréhenda  fore  qu'il  ne  pafïat  la  montagne, 
Se  ne  vinc  fondre  en  Bourgogne ,  avec  danger  même  de  la  per- 
fonneduRoi.  Surcelaon  cinc  Confeil,&  il  fut  relolu  qu'on 
renvoicroit  à  l'Empereur ,  pour  lui  dire,  que  bien  que  le  Roi 
eue  eu  de  bonnes  raifons,  pour  ne  pas  obliger  le  Pape  à  fe  trou- 
ver à  la  Conférence,  néanmoins  afin  d'ocer  tout  lieu  de  penicr 
qu'il  n'eut  pas  agi  fincerement  en  cette  occaiîon  ,  il  alloit  le 
faire  venir  incefl'ammenr.  Cependant  on  dépêcha  des  couriers, 
au  Roid' Angleterre,  pour  le  prier  devenir  au  plutôt  au  fe- 
cours  du  Roi  avec  un  Corps  d'armée  qu'il  avoir  fur  pié.  Henri 
le  fît  volontiers;  il  fe  mit  aufli-tôten  marche,  Se  s'avança  à 
grandes  journées  vers  Dijon. 

Le  Pape  aïant  reçu  les  Lettres  du  Roi ,  fc  trouva  fort  en  pei- 
ne ,  &  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  :  car  d'une  part  ilappre- 
hendoit  de  fe  commetre  ;  Se  de  l'autre  il  voioit  le  péril  du  Roi , 
qui  d'ailleurs  ne  vouloir  pas  avoir  l'affront  de  fuir  devant  l'Em- 
pereur ,  niexpofer  les  frontières  de  France  au  pillage. 

La  réponfe  qu'on  porra  à  l'Empereur,  eut  l'effet  qu'on  pré- 
tendoir,  quiétoitde  l'appaifer ,  Se  d'empêcher  qu'il  n'avan- 
çât avec  les  troupes  ;  mais  l'irrefolution  du  Pape  auroit  pu 
produire  de  grands  maux  ,  fi  !e  bruit  de  l'approche  des  troupes 
d'Angleterre  ,  la  reflexion  que  TAnti-Pape  fit  fur  le  grand 
nombre  de  Prélats  François  que  le  Roi  avoit  à  ia  fuite ,  Se  qui 
aflùroità  Alexandre  la  pluralité  des  fufïrages  dans  la  Confé- 
rence, &  par  deflus  tout  cela  la  difette  des  vivres,  qui  corn- 
mençoità  être  grande  dans  l'armée  Impériale  ,  n'eullent  fait 
prendre  à  l'Empereur  lui-même  le  parti  de  fe  retirer. 
f"^fi''"i  i«t       Pour  en  avoir  un  prétexte ,  il  fît  faire  une  propofition  au  Roi, 

ÏEnvcrcur   fait  faire  .  .  .  '.  \        „.  i-  j      \>c  l>  ' 

«•«•;.  qui  le  tira  de  tout  embarras.  Le  Chancelier  de  1  Lmpereur  1  e- 

tant  venu  falucr  de  fi  part,  Se  l'aiant  trouvé  à  la  tête  d'un  gros 
de  Cavalerie  dans  la  campagne  ,  lui  dit  après  fon  compliment, 
que  fon  Maître  étant  Empereur  des  Romains  ,  &:  protecteur  de 
l'Eglifc,  il  n'appartenoit  qu'à  lui  en  cette  qualité  ,  Se  aux  Evê- 
qncs  de  l'Empire  ,  de  décider  du  différend  dont  il  s'agifloit; 
que  les  autres  Evêques  devoienc  s'en  rapporcer  à  eux  ;  qu'ils  pou- 
voient  venir  s'ils  vouloient  à  l'AlTcmbiée  qui  devoir  fe  tenir  fur 
ce  fujec  pour  être  témoins  de  ce  qui  s'y  pailcroit ,  mais  non  pas 
pour  y  être  Juges. 
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Le  Roi  foCuït  à  ce  bifarre  difeours ,  &  répondit  au  Chance- 
lier, qu'il  fefouvenoit  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  commandé  à 
faint  Pierre  de  paître  fes  brebis,  qu'il  n'avoit  jamais  cru  que 
fous  ce  nom  fut  compris  le  fcul  Empereur  ,  &:  les  feuls  Evêques 
de  l'Empire  ,  à  l'exclufion  du  Roi  &c  des  Evêques  de  France  : 
qu'ainfi  l'affaire  du  Pafteur  commun  les  regardoit  tous  égale-  ty,^ 
ment.  Après  ce  peu  de  paroles,  pour  traiter  le  Chancelier, 
comme  l'Empereur  avoit  fait  les  premiers  Envoies  François, 
il  tourna  bride,fans  autre  reponfe ,  Se  le  laiffa-là.  Il  donna  aulîi 
tô*t  ordre  au  peu  de  troupes  qu'il  avoit  de  fe  mettre  fous  les  ar- 
mes ,  &  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  de  peur  de  fnrprife.  Il  for- 
tifia de  quelques  foldats  les  garnifons  des  places  les  plus  expo- 
fées  ,  &  fe  tenant  quitte  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  l'Em- 
pereur ,  par  la  conduite  que  ce  Prince  tenoit ,  il  fe  difpofa  à 
partir.  Mais  Frideric  voïant  la  famine  s'augmenter  de  jour  en 
jour  dans  fon  armée ,  ne  penfoit  pas  à  paner  la  Saône  ,  &  il 
décampa  au  même-tems  que  le  Roi  fe  retiroit.  C'eftà  quoi  fe 
termina  cette  nouvelle  négociation  ,  qui  avoit  beaucoup  in- 
quiété le  Pape.  Ce  fut  la  dernière  que  l'Empereur  eut  avec  le 
Roi  de  France  ,  touchant  les  affaires  de  l'Eglife  ,  &r  Alexandre 
avec  le  tems ,  par  fon  courage  ,  par  fa  fermeté ,  par  fon  adreffe, 
&:  par  fa  prudence  ,  vint  à  bout  de  fe  faire  reconnoîcre  pour 
Pape  légitime  par  Frideric. 

Après  la  rupture  de  la  Conférence  de  la  Saône ,  le  Roi  d'An-  cmdh  </.-  t*-.*,. 
gleterre ,  qui  s'étoit  approché  avec  des  troupes ,  pour  repouner  Kol,at' de  Mv,mî*c 
l'Empereur,  en  cas  qu'il  eût  voulu  entrer  en  Bourgogne,  alla 
avec  le  Roi  de  France  joindre  le  Pape  fur  la  rivière  de  Loire.  Ils 
lui  rendirent  les  plus  grands  honneurs ,  &:  en  particulier  celui 
de  marcher  à  pié  à  fes  deux  côtés ,  tenant  les  refncs  du  cheval 
fîir  lequel  il  étoit  monté  ,  &:  le  conduifirent  de  cette  forte  juf- 
qu'à  une  tente  magnifique  qu'on  lui  avoit  préparée  dans  le 
Camp.  Il  demeura  encore  quelque  tems  en  France,  où  il  tint 
l'année  d'après  un  grand  Concile  à  Tours ,  compofé  de  dix-fept 

Cardinaux  ,  de  cent  vingt-quatre  Evêques  ,  &  de  cent  quator- 

ze  Abbés.  L'Anti-Pape&  ceuxqui  le  foûtenoienty  furent  de         1165-. 
nouveau  excommuniés ,  on  y  décerna  de  grieves  peines  contre 
des  Hérétiques  connus  depuis  fous  le  nom  d'Albigeois,  dont     c«n«ii.,WrciB«flW 
les  erreurs  fe  répandoient  beaucoup  dans  la  Gafcogne  ;  &  on  ^? ">- 
fournit  aux  mêmes  anathêmes  tous  ceux  qui  auroient  le  moin- 
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drc  commerce  avec  eux.  Mais  quoique  les  deux  Rois  euflcnt 
11  ^3'  toujours  agi  de  concert  pour  les  intérêts  de  i'Egliie  &;  du  Pape, 
cela  n'empêcha  pas  que  durant  ce  tems-là  même  ils  n'eudent  en- 
fcmblc  de  grands  démêlés ,  &:  ne  fc  fitfent  par  intervalles  une 
ailes  rude  guerre. 

Marguerite  fille  aînée  du  Roi  de  fa  féconde  femme  ,  avoir 
été  promife  au  Roi  d'Angleterre  ,  pour  Henri  ion  fils  aîné  ,  &c 
ce  Prince  demanda  on  1160.  qu'on  fit  les  fiançailles.  Le  Roi  y 

Robe».  deMomf.  cotifcntit  ,   &  elles  fe  firent  à  Ncubourg  en  Normandie,  où  la 
PrinceiTe  étoit  élevée. 

UKuiyùi&ittrt  Incontinent  après  les  fiançailles ,  le  Rpi  d'Angleterre,  fans 
fLcj  r.ù  ippint.  en  rien  dire  au  Roi ,  alla  s  emparer  de  (jilors,  de  JNcaune  ,  &c 
***"*$*  de  Neuchatel  fur  la  rivière  d'Epte  ,  Places  que  le  Roi  dévoie 
donner  en  dot  à  Marguerite  ,  mais  feulement  au  tems  du  ma- 
riage. Le  Roi  irrité  de  cette  conduite,  prit  aufïï-tôt  les  armes 
avec  fes  trois  beaux-freres  les  Comtes  de  Champagne  ,  de  Blois, 
&  de  Sancerre.  La  première  chofe  que  firent  ces  trois  Sei- 
gneurs ,  fut  de  s'aller  porter  à  Chaumont ,  qui  étoit  un  Fief  dé- 
pendanc  du  Comté  de  Blois  ,  &c  de  le  fortifier  ,  pour  pouvoir 
faire  de  làdescourfes  dans  laTourainc.  Henri  avec  fa  prom- 
ptitude ordinaire  y  accourut.  Le  Comte  de  Blois  y  étoit  demeu- 
ré ;  mais  ne  fe  trouvant  pas  afles  fort  ,  pour  s'y  renfermer,  il 
en  fortit ,  en  y  biffant  une  garnifom  Henri  afliegea  le  Château, 
le  prit ,  &  le  mit  entre  les  mains  de  Hugues  d'Amboife  ,  enne- 
mi mortel  du  Comte  de  Blois ,  parce  que  fon  père  écoit  more 
dansuneprifon,  où  ce  Comte  l'avoit  mis.  Henri  fortifia  de 
nouveau  Amboife  ,  &C  après  cette  expédition  ,  fe  retira  au  Mai- 
ne ,  la  faifon  ne  lui  permettant  pas  de  faire  d'autres  entre- 
prifes.  Mais  il  fit  fortifier  pendant  l'hiver ,  &:  mettre  en  bon  état 
toutes  les  places  de  fes  frontières  de  Normandie  ,  d'Anjou ,  de 
lMi  Guicnne  ,  du  Maine,  de  Touraine  ,  &  mit  de  fortes  Garnifons 
dans  les  forterefTcs  du  Comte  de  Meulan  fon  Vaffal ,  bien  refo- 
lu  de  foûrenir  la  guerre  qu'il  s'éroit  attirée. 
;    Le  Roi  ne  manqua  pas  dès  le  Printcms ,  de  paroître  avec  une 

armée  dans  le  Vexin  Normand,  tandis  que  le  Comte  de  Blois, 

ll6l,  avec  une  autre  ,  marcha  du  côté  de  Chàteaudun  :  mais  Henri 
avoir  fi  bien  pourvu  a  tout  qu'ils  ne  purent  l'entamer  nulle  part. 
Les  armées  turent  pluficurs  fois  en  prefenec  ;  mais  les  deux  Rois 
fe  craignant  l'un  l'autre ,  &  prévoiant  également  les  fuites  de  la 

perte 
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perte  d'une  bataille,  n'en  vinrent  jamais  aux  mains.  On  com-  ~ 

mença  à  parler  de  paix.  On  fit  une  trêve  jufqu'à  la  faint  Jean.        U^1* 

Pendant  la  trêve ,  on  convint  que  le  Roi  d'Angleterre  mettroic 

en  fequeftre  les  places  qu'il  avoir  prifes ,  entre  les  mains  de 

deux  Chevaliers  du  Temple  ,  nommés  l'un    Totes  de  faint 

Orner,  &  l'autre  Robert  de  Pirou -,  qu'ils  les  garderoient  juf-     Rog<rr de Hovedcn. 

qu'au  mariage  du  jeune  Henri  &c  de  Marguerite ,  &  qu'alors  ils  *""*" 

les  rendroient  au  Roi  d'Angleterre. 

Ce  Prince  confentit  fans  peine  à  cette  condition  ,  bien  réfo- 
lu  détromper  le  Roi  ,  beaucoup  plus  droit  &  plus  fincere  que 
lui.  Il  gagna  les  deux  Chevaliers  par  fes  carefTes  &;  par  fes  pre- 
fens  ;  Se  étant  fur  de  l'un  &:  de  l'autre  ,  il  fit  faire  le  mariage  de 
fon fils &:  de  Marguerite,  tous  deux  encore  fort  jeunes,  &  ce- 
la fans  en  rien  communiquer  au  Roi.  Ce  qui  étant  fait ,  il  fom- 
ma  les  deux  Chevaliers  de  lui  rendre  les  Places.  Ils  le  firent 
ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  avec  lui ,  Se  fe  retirèrent  en 
Angleterre,  pour  éviter  la  colère  du  Roi,  &  où  Henri  les  dé- 
dommagea volontiers  des  biens  qu'ils  avoient  en  France. 

Auifi-tôt  après ,  je  ne  fçai  fous  quel  prétexte ,  il  fit  une  incur-  n  f«t  *,„  ,•«*** 
fion  dans  le  Comté  de  Touloufe,  &:y  prit  en  huit  jours  Caftil-  dCLhCnat{i<  T'u' 
ion,  place  très-forte  au-delTus  d'Agen  ,  &  jetta  l'épouvante 
danstoutlepais.  C'eft  ainfi  que  ce  Prince  également  aclif,  am- 
bitieux, &  fur  dans  fes  entreprifes  ,  par  les  précautions  qu'il 
prenoitpoury  réurfir,  fe  fervoit  de  toutes  les  occafions  que  la 
négligence  &  la  trop  grande  fecurité  de  Ces  voilins  lui  fournif- 
foient  de  s'agrandir. 

Il  s'étoit  donné  par-là  une  fuperiorité  fur  eux,  qui  les  obli-    "fi  1">*>U'  «--« 
gea  quelquefois  à  fouffrir  &  à  diffimuler  bien  des  chofes ,  &  l'on  *5£<  'ScLX. 
ne  voit  pas  que  le  Roi  eût  rompu  avec  lui  pour  la  fupercherie  "' 
du  mariage ,  ni  pour  l'infulte  faite  au  Comte  de  Touloufe.  Ce 
fut  fans  doute  le  Pape ,  qui  aiant  grand  intérêt  que  ces  Princes 
fuifent  par  leur  bonne  intelligence  ,  en  état  de  le  foûtenir ,  pa- 
cifia les  chofes.  Mais  peu  detems  après  le  Roi  d'Angleterre  vit 
naître  chés  lui  une  autre  efpece  de  guerre  qui  luicaufa  bien  des 
chagrins  &  bien  des  inquiétudes,  que  le  Roi  de  France  par  la 
conduite  qu'il  tint  à  fon  égard  en  cette  occafion  ,  ne  s'efforça 
pas  de  calmer.  Ce  qui  y  donna  lieu  fut  le  zèle  &  la  fermeté  de 
Thomas  Bcquet ,  fi  fameux  dans  les  Hiftoires  Ecclefiaftiqucs 
de  ce  tems-là  ,  &:  plus  connu  dans  l'Bglife  ,   qui  l'a  mis  au 
Tome  III.  R  r 
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nombre  des  Saints,  fous  le  nom  de  S.  Thomas  de  Cantorberr,    - 
«  j-        C'écoit  un  homme  d'un  grand  mérite  ,  d'une  vertu  auftere 

uàiuPrtUt*  à.  un  cfprit  înfLxible,  dune  intrépidité  que  rien  n  etonnoit ,, 

incapable  de  fe  laiffer  corrompre  par  la  faveur ,  ou  ébranler  par 
la  dilgrace  ,  allant  à  Ton  devoir  avec  autant  de  droiture  que  de 
zèle,  fans  que  la  crainte  des  plus  grands  dangers  pût  l'en  dé- 
tourner ,  facrifiant  rout ,  &  ne  ménageant  rien  ,.  dès  qu'il  étoic 
perfuadé  qu'il  s'agifïbit  de  l'intcrét  de  Dieu. 

Henri  l'avoit  fait  fon  Chancelier  ,  Gouverneur  du  jeune 

nez.  Prince  Henri  fon  fils  aîné  ,  &c  enfuite  Archevêque  de  Can- 
torberi  ,  dignité  qu'il  n'accepta  que  malgré  lui ,  &  qu'après 
une  extrême  refiftance  que  le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à 
vaincre. 

s L'année  d'après  fa  promotion,  il  aiBfta  au  Concile  de  Tours, 

n6z.  où  le  Papeprélida  en  perfonne  ,  &:  où  il  fe  fit  un  Canon  contre 
cor.cii.  Tmon.  les  ufurpateuis  des  biens  des  Eglifes.  L'Archevêque  étant  de 
retour  dans  la  fienne  ,  agit  fortement  en  vertu  de  ce  Canon 
contre  plulicurs  Seigneurs  d'Angleterre  ,  dont  il  s'attira  par  là 
la  haine.  Il  pria  le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  lui  remît  fa  Charge 
de  Chancelier ,  pour  s'occuper  uniquement  de  la  conduite  de 
fon  Diocefe.  Cette  propofition  déplut  au  Prince  ;  mais  il  fe 
rendit  aux  inftances  du  Prélat ,  qui  en  quittant  cette  Charge  ,, 
ie  crut  exempt  d'une  efpece  de  neceifité  ,  où  il  fe  trouvoit  au- 
paravant ,  de  foûtenir  certaines  coutumes  du  Roiaume  ,  qu'il 
jugeoit  être  contraires  à  la  liberté  Ecclehaftique  :  elles  regar- 
doient  principalement  lajurifdiéfion  des  Juges  feculiers  fur  les 
Clercs  dans  les  matières  criminelles,  les  revenus  des  Eglifes  Se 
des  Cures  vacantes  ,  que  le  Roi  &C  les  Seigneurs  particuliers 
s'attribu oient ,  &c  qu'ils  laifToient  vacquer  long-tems  exprès , 
pour  en  avoir  une  plus  longue  jouifiance. 

L'Archevêque  ne  tarda  pas  à  agir  conformément  aux  idées 
qu'il  avoit  fur  tout  cela.  Il  obligea  le  Roi ,  par  les  vives  remon- 
trances qu  il  lui  fit  ,  à  faire  cefTer  la  vacance  des  Evêchés  de 
Vorccfter  &:  de  Herfort.  Il  excommunia  un  Seigneur  VaiTal  de 
la  Couronne-,  de  quoi  le  Roi  fe  tint  fort  ofTeniè  ,  prétendant 
qu'il  n'avoit  pas  dû  le  faire  fans  fon  confentement.  Il  refufa  de 
remettre  entre  les  mains  du  Magiltrat  un  Prêtre  coupable  d'ho- 
micide. Il  en  fît  autant  pour  un  Chanoine  ,  &  quoi  que  le  Roi 
kii  pût  dire  ,  U  ne  voulut  jamais  lotcricher ,  Soutenant  toujours 
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■que  c'étoit  à  lui  à  en  faire  juffcice. 

Henri  jufqu'alors  avoit  été  très-abfolu  ,  &  n'étoît  pas  ac-  .  J^i  • 
coutume  a  fouffrirces  fortes  de  refiftances.  Il  fut  fort  irrité  de  &»»«  " 
celle  de  l'Archevêque  ;  mais  il  le  fut  encore  bien  plus  ,  lorf- 
qu'aïantfait  uneAfTcmblée  d'Evêques  à  Vveftminfter ,  il  les 
trouva  tous  refolus  à  fuivre  l'exemple  de  leur  Primat.  11  regar- 
da cette  union  de  fentiment  comme  une  cabale  formée  par  l'Ar- 
chevêque. Il  leur  demanda  s'ils  n'étoient  pas  refolus  d'obferver 
toutes  les  coutumes  du  Roïaume  ;  ils  répondirent  qu'ils  vou- 
loient  les  garder  toujours  en  tous  les  points  où  elles  n'auroient 
rien  de  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ,  &  aux  privilèges  de  leur 
ordre.  Réponfe  qui  le  choqua  fi  fort ,  qu'il  fortit  fur  le  champ 
de  l'Auemblée  tout  en  colère  ;  &:  dès  le  lendemain  il  ôta  à  l'Ar- 
chevêque les  Gouvcrnemens  qu'il  avoit  encore  gardés,  en  fe 
défaifant  de  l'emploi  de  Chancelier. 

Cette  marque  dedifgrace  fit  abandonner  l'Archevêque  non 
feulement  de  toute  la  Cour  ;  mais  encore  de  la  plupart  de  fes 
Confrères ,  qui  craignirent  d'être  enveloppés  dans  fon  mal- 
heur. Quelques-uns  d'entre  eux  néanmoins  tâchèrent  de  trou- 
ver des  expediens,  pour  adoucir  les  chofes.  L'Archevêque  fe 
relâcha  fur  quelques  articles  ;  mais  s'en  étant  repenti  auili-tôc 
après ,  &C  s'étant  retracté  ,  ces  irrefolutions  ne  fervirent  qu'à 
irriter  le  Roi  de  plus  en  plus.  Pour  l'aigrir  encore  davantage, 
quelques  ennemis  du  Prélat  l'accuferent  d'avoir  écrit  des  Let- 
tres au  Roi  de  France,  où  il  parloit  du  Roi  d'Angleterre  com- 
me d'un  perfecuteur  de  l'Eglife.  Il  tâcha  en  vain  de  fedifeuiper.  LuEd!fî'  Thonie  *<* 
Il  pria  même  par  lettres  le  Roi  de  France  ,  de  rendre  le  témoi- 
gnage qu'il  devoir  à  fon  innocence  :  mais  Henri  ne  fe  tenoit  fa- 
tisfait  de  rien  ,  s'il  n'étoit  abfolument  obéi. 

Il  convoqua  à  Clarendon  une  nouvelle  Afïemblée  des  Sei-  /ltreHi.  '««/w«<'« 
gneurs  &c  des  Evêques  du  Roïaume  ,  fous  prétexte  de  régler  »««■ 
par  leurs  avis  les  points  principaux  de  cette  conteftation  ,  &c  de  l!^c.  «^".patfita" 

prévenir  les  troubles  qu'elle  commençoit  à  caufer  dans  l'Eglife  ' 

&  dans  l'Etat.  L'Archevêque  s'y  rendit  après  avoir  lon^-tems  1164. 
délibéré  s'il  iroit.  Le  Roi  n'y  propofa  rien  autre  chofe ,  finon 
que  tous  promiffent  en  gênerai ,  &C  jurafTent  fans  reftriction , 
d'obferver  les  coutumes  du  Roïaume.  L'Archevêque  refu fa  d'a- 
bord tout  net  de  le  faire  ;  mais  enfin  après  que  le  Roi  fe  fut  re- 
tiré plus  irrité  que  janais  contre  lui ,  les  autres  Evêques  &:  les 

Rrij 
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Seigneurs  firent  tant ,  qu'ils  l'obligèrent  à  faire  le  ferment ,  l'af- 
^*  furant  que  la  chofe  feroit  fans  confcquence,  Se  qu'on  n'exigeoit 
cela  de  lui  que  pour  la  forme.  Mais  le  remords  de  confeience  le 
reprit  bientôt  après  ,  fur-tout  quand  il  eut  vu  qu'on  avoit  fait 
de  nouvelles  additions  à  ces  coutumes.  N'ofant  plus  toutefois 
refifter  au  Roi ,  il  prit  la  refolution  de  s'enfuir  d'Angleterre  , 
&  de  fe  retirer  en  France.  Mais  s'étant  embarqué  deux  fois  ,  le 
vent  contraire  l'obligea  toutes  les  deux  fois  à  relâcher  fur  la 
côte. 

Le  bruit  de  fa  fuite  avait  fort  allarmé  le  Roi  ,  qui  appre- 
hendoit  que  quand  il  feroit  une  fois  au-delà  de  la  mer  ,  il  ne 
mît  l'Angleterre  en  interdit ,  &  n'animât  contre  lui  le  Pape  Se 
le  Roi  de  France.  Il  apprit  avec  joie  qu'il  étoit  encore  dans  le 
Roiaiime ,  Se  de  retour  à  Cantorbcri  ,•  Se  refolut  de  le  faire 
oblerver  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tentât  une  troifiéme  fois  de 
s'évader. 

Henvoïaau  Pape  l'Evêque  de  Lifieux  Se  l'Archidiacre  de 
cap.  i,.  Poitiers  ,  qui  le  prièrent  de  fa  part  d'ufer  de  fon  autorité  pour 

rendre  l'Archevêque  plus  traicablc ,  pour  l'empêcher  d'attenter 
fur  les  prérogatives  de  fa  Couronne",  3c  l'obliger  à  fe  foumet- 
tre  ,  à  l'exemple  de  tous  les  autres  Evêques ,  aux  Coutumes  Se 
aux  Loix  de  l'Etat.  Ils  eurent  ordre  au-iïi  de  prefTer  le  Pape  ,  de 
faire  l'Archevêque  d'Yoric  Légat  du  S.  Siège  dans  le  Roiaume, 
au  moins  tandis  que  ces  divifions  dureroient ,  Se  de  lui  donner 
(es  pouvoirs  Se  Ces  ordres  pour  pacifier  l' Eglife. 

Le  Pape  très-inftruit  des  intentions  de  Henri ,  &  de  rout  ce 
qui  fe  pafloit  en  Angleterre  ,  fe  défendit  le  plus  honnêtement: 
qu'il  lui  fut  poflible,  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit.  Mais 
Henri  ne  fe  rebuta  point.  Il  fit  de  nouvelles  inftances ,  &les 
v»nar  Aicxjndri  e-  Ambaiîadeurs  firent  fi  bien  comprendre  au  Pape  ,  que  dans  la 
difpofition  où  étoit  leur  Maître  ,  l'Archevêque  couroit  rifquc 
de  la  vie  ,  fi  l'on  n'accordoit  au  moins  une  partie  des  choies 
que  l'on  fouhaitoit ,  qu'il  eonfentit  de  faire  l'Archevêque 
d'Yoric  fon  Légat  en  Angleterre. 

Le  Roi  auroit  été  très-content  de  cette  condefcendancc  du 
Pape  ,  fi  elle  avoit  été  fans  réfraction  :  car  fa  vue  dans  cette  de- 
mande étoit  de  faire  comparoître  l'Archevêque  de  Cantorberi 
devant  celui  d' Yoric  ,  &  de  le  faire  dépoter  par  le  fufTragc  de 
La  plupart  des  Evêques  dont  il  étoit  afluré:  mais  le  Pape  en  doiv 
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nant  la  qualité  de  Légat  à  l'Archevêque  d'Yonc  ,  ne  voulut 
point  que  fa  Jurifdi&ion  s'étendît  jufquesfur  la  perfonne  de 
l'Archevêque  de  Cantorberi,ni  fouftraire  les  Evêques  d'Angle- 
terre à  l'obéiffance  qu'ils  dévoient  a  leur  Primat. 

Ce  n'étoit  là  dans  le  fond  rien  accorder  au  Roi  d'Angleter- 
re de  ce  qu'il  demandoit  :  ainfi  après  qu'il  eut  lu  avec  indigna- 
tion les  Lettres  du  Pape  ,  qui  ne  donnoient  à  l'Archevêque 
d'YorK  qu'un  vain  titre  fans  pouvoir,  il  prit  d'autres  mefures 
pour  perdre  celui  de  Cantorberi. 

Il  fit  une  affemblée  des  Seigneurs  &  des  Evêques  à  Nor-  /"  **%£$**** 
thampton  .  où  fans  plus  lui  parler  de  fouicrire  les  Coutumes  du 
Roiaume ,  on  l'accufa  d'avoir  violé  fon  ferment ,  en  refufant 
cette  foufeription  :  on  l'accufa  encore  de  défobéiflance  envers 
Je  Roi,  fur  ce  qu'aïant  été  cité  pour  comparoître  devant  lui ,  & 
devant  les  Evêques  &  les  Seigneurs  du  Roiaume,  il  avoir  quel- 
quefois refufé  ,  ou  du  moins  difteré  de  venir.  On  lui  demanda 
compte  de  diverfes  chofes  qu'il  avoic  faites  durant  qu'il  étoit 
Chancelier  ,  &  fur  ces  fortes  d'aceufations  frivoles ,  fur  lefquel- 
les  à  peine  voulut-on  écouter  fes  défenfes  ,  il  fut  condamné  à 
perdre  tous  fes  biens  meubles ,  qui  furent  confifqués  au  profic 
du  Roi  ;  &  les  Evêques  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  le  reconnoif- 
ibient  plus  pour  leur  Primat ,  &:  qu'ils  le  citoient  au  Tribunal 
du  Pape. 

Le  Prélat  appella  de  ce  jugement  à  la  juftice  de  Dieu  ;  mais   »/*«**» «Fwwr, 
prévoïant  bien  qu'on  n'en  demeureroit  pas  là ,  il  reprit  fon  pre- 
mier deflein  ,  de  fortir  d'Angleterre  pour  le  réfugier  en  Fran- 
ce. 11  réuflic  cette  fois-là  ,  &:  conduilit  fi  adroitement  la  chofe 
qu'il  trompa  la  vigilance  des  cfpions  dont  il  étoit  afliegé  ,  & 
palfaen  Flandres ,  &  de  là  en  France. 

Le  détail  de  toute  cette  grande  affaire  ,  qui  dura  plufieurs 
années ,  &:  tout  ce  qui  fe  palfâ  entre  le  Pape  Se  le  Roi  d'Angle- 
terre, n'étant  pas  de  mon  fujet  ,  je  ne  le  toucherai  qu'autant 
qu'il  feraneceffaire,  pour  faire  entendre  quelle  écoit  ladifpo- 
fition  des  efprits  dans  la  Cour  de  France  à  cet  égard  ,  &  com- 
ment le  Roi  fe  comporta  en  cctceoccafion  envers  le  Roi  d;  An- 
gleterre ,  &  pour  éclaircir  certains  évenemens ,  qui  arrivèrent 
dans  les  deux  Etats ,  aufquels  cette  conteftation  donna  lieu. 

Si-tôt  que  le  Roi  d'Angleterre  eut  appris  l'évafioa  de  l'Ar- 
«hevéque,.  il  envoia  des  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de  France  T 

R  r  iij. 
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pour  prévenir  le  Roi  fur  couc  ce  que  ce  Prélat  pourroic  lui  dire 
„'  n£  7? .      contre  lui ,  bc  le  prier  de  ne  le  poinc  fouffrir  dans  les  Etars.  Le 

iiw. l.  i.c.  t.  Roi  qui  avoit  bien  des  rations  de  netre  pas  tore  content  du 
Roi  d'Angleterre  ,  &  qui  n'étoit  pas  fâché  de  le  voir  embar- 
qué dans  cette  méchante  affaire ,  dont  il  prévoioit  aflfés  les  fui- 
tes ,  reçut  un  peu  froidement  les  Ambaflfadeurs ,  de  aïant  lu  la 
Lettre  qu'ils  lui  prefenterent  de  la  part  de  leur  Maître ,  il  revint 
fur  ces  mots  qu'il  leur  lut  tout  haut ,  Thomas  autrefois  Archevê- 
que de  Cantorberi ,  s'eft  échappé  de  mon  Roïaume  comme  un  traî- 
tre ,  fur  quoi  il  leur  fit  cette  queftion  :  «  Eft-ce  que  ce  Thomas, 
»  dont  on  parle  ici ,  n'eft  plus  Archevêque  de  Cantorberi,&:  s'il 
»  ne  l'elt.  plus  ,  qui  eft  donc  celui  qui  l'a  dépofé  ?  » 
nu.  Les  Ambaflfadeurs  paroiflfant  embarrafïés  de  cette  qSueftion , 

Chrome,  Cc.vafîi.      ^  Roi  ^^  ^  ^^  ^  &  ^  ^  .  „  j£  ç^  Roj  .  aufl]_bien  ^ 

»  le  Roi  d'Angleterre  -,  mais  je  ne  voudrois  pas  avoir  dépofe  le 
»  moindre  Clerc  de  mon  Roiaume  ,  &  je  ne  crois  pas  avoir  le 
»  pouvoir  de  le  faire.  »  Il  ajouta  enfuite  que  dans  letems  que 
l'Archcvêqueétoit  Chancelier  d'Angleterre,  il  luiavoittoûjours 
paru  fe  comporter  en  fidèle  Sujet  ,  &:  zélé  ferviteur  de  fon 
Maître  ,  que  fes  ferviecs  lui  fembloient  mériter  vin  autre  traite- 
ment, &r  que  pour  lui  il  étoit  fi  peu  difpoféà  le  chafTer  de  fes 
Etats ,  en  cas  qu'il  y  vînt,  que  s'il  fçavoit  qu'il  y  fut  entré  ,  il 
iroit  au-devant  de  lui  ,  pour  lui  faire  tout  l'honneur  du  à  fa 
vertu. 

Les  Ambaflfadeurs  fe  retirèrent  avec  cette  défagreable  ré- 
ponfe  ,  &  le  lendemain  quelques  domefliques  de  l'Archevêque 
arrivèrent  à  Compiegne ,  où  le  Roi  étoit  alors.  Il  leur  fit  l'hon- 
neur de  les  embraffer.  Il  les  écouta  favorablement ,  &:  parut  ex- 
trêmement touché  du  détail  qu'ils  lui  firent  de  la  perfecution 
fufcitée  contre  ce  faint  Prélat  ,  &c  des  dangers  &:  des  fatigues 
qu'il  avoit  eflfuïés  dans  fa  fuite.  Il  leur  dit  ;  pour  les  confoler, 
ce  qu'il  avoit  repondu  aux  Ambafladcurs  d'Angleterre  à  fon 
fujet ,  &  les  afTura  qu'il  trouveroit  en  France  un  aiile  Se  une  par- 
faite fureté. 

Les  Ambaflfadeurs  d'Angleterre  ne  réuffirent  gueres  mieux  à 
juftifier  la  conduite  de  leur  Maître  auprès  du  Pape  ,  qu'ils  allè- 
rent trouver  à  Sens ,  où  il  avoit  choili  fa  demeure.  Le  Roi  l'a» 
Kagei  itHoni .-n.  VQit  mftarnrnent  prié  de  prendre  en  main  la  défenfe  de  l'Ar- 
chevêque.  Ils  biffèrent  néanmoins  le  Pape  dans  l'inquiétude , 
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fur  ce  qu'ils  lui  firent  entendre  affés  clairement  d'ans  leur  dif»  ,  x  ç. 
cours,  que  fi  on  prétendoit  poufler  trop  fort  le  Roi  d'Angle-r 
terre ,  il  pourroit  prendre  des  refolutions  fàcheufes ,  &  fe  join-» 
dre  à  l'Empereur ,  pour  lbûtenir  le  nouvel  Anti-Pape  Gui  de 
Crèmes ,  qui  avoir  été  élu  fous  le  nom  de  Pafcal  III.  à  la  place  de 
Victor  ,  mort  depuis  peu. 

Cependant  l'Archevêque  de  Cantorberi  a'iant  appris  le  favo-    oui  *jit,h-hUn,t. 
rable  accueil ,  que  le  Roi  avoit  fait  à  ceux  qui  l'avoient  falué  de  ^-.  .„  0    , 
la  part ,  le  rendit  a  boulons ,  ou  il  içut  quil  devoit  venir.  Le  ma.!.».  c?. 
Roi  y  arriva  en  effet  le  lendemain  ;  &:  comme  on  lui  eut  dit  que 
l'Archevêque  étoit  dans  la  Ville  ,  il  alla  aufli-tôt  le  vifiter  en 
fou  logis ,  &;  après  lui  avoir  donné  toutes  les  marques  d'affec- 
tion ,  d'eftime ,  &  de  vénération  pour  fa  vertu ,  non  feulement 
il  lui  permit  de  demeurer  en  France  ;  mais  encore  il  lui  promit 
d'avoir  foin  que  rien  ne  iui  manquât ,  tandis  qu'il  y  feroit  ,   &: 
l'obligea  fur  le  champ  à  prendre  une  fomme  d'argent  confidera- 
ble ,  dont  il  lui  fit  prefent.  De  là  le  Saint  alla  trouver  le  Pape  à 
Sens,&  après  lui  avoir  rendu  compte  de  fa  conduite,  il  fe  recira 
àl'Àbbaïe  dePcntigniau  Diocefèd'Auxerre. 

Ce  ne  fut  pas  là  l'unique  chofe  défagréable  que  le  Roi  fit  à  Ji'J'l  rhllltJ11' 
Henri.  Il  maria  cette  même  année-là  fa  fille  Alix  à  Thibaud  efc»***f** 
Comte  de  Blois ,  qui  de  (on  beau-frere  qu'il  étoit ,  devint  auffï 
par  là  fon  gendre ,  auffi-bien  que  Henri  Comte  de  Tro'ies  &  de 
Champagne  fon  frère  ■>  car  ce  Comte  avoit  époufé  Marie  ,  au- 
tre fille  du  Roi,  &:  s'en  écant  feparé  depuis,  il  la  reprit  alors. 
Cette  nouvelle  liaifon  de  Louis  avec  une  Maifon  fi  puiifante ,  fr 
étendue ,  qui  avoit  été  fi  long-tems  toute  dévouée  à  l'Angleter- 
re ,  ne  pouvoir  pas  plaire  à  Henri  ;  mais  ce  qui  dut  lui  faire  le 
plus  de  chagrin  ,  fut  que  le  Roi  donna  par  ce  mariage  à  Thi- 
baud la  dignité  de  Grand  Senechal  de  France  ,  qui  avoit  toû-  RobrrwS(fc  Monre: 
jours  été  affectée  aux  Comtes  d'Anjou,  &  que  ces  Comtes  fai- 
foient  exercer  en  leur  nom  par  une  efpece  de  Lieutenant  ,  de 
qui  ils  recevoient  l'hommage  pour  cette  Charge.  Henri  en  ver- 
tu du  Comté  d'Anjou  qu'il  polfedoit ,  y  avoit  droit ,  &  préten- 
doit la  faire  tomber  à  fon  fils  aine  ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  avoit 
époufé  Marguerite  fille  du  Roi.  Cependant  Louis  n'eut  aucun, 
égard  à  ces  prétentions ,  &:  en  invertit  le  Comte  de  Blois. 

L'Imperacrice  Mathilde  mère  du  Roi  d'Angleterre,  appré- 
hendant les  fuites  que  devoie  avoir  naturellement  cette  affe&a— 
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""  tion  de  la  Cour  de  France  à  chagriner  Henri,  &  aïanc  appris 

1164.         |a  revolt;e  du  pajs  de  Galles  ,  écrivit  au  Pape  ,  pour  le  prier  de 

îPa.  ji.exCod       rétablir  la  bonne  intelligence  encre  les  deux  Rois ,  d  autant  que 

xôb^tnde mmm!    c'était  l'unique  mo'ien  de  parvenir  à  pacifier  les  troubles  de 

»""•  "'t-  l'Eglife  d'Angleterre. 

n6c  Le  Pape  ,  qui  n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  ;  que  de  voir  la  fin 

de  ces  diffenfions ,  engagea  ces  deux  Princes  à  une  entrevue, 
qui  fe  fit  à  Gifors  durant  l'Odave  de  Pâques  ,  mais  fort  inuti- 
lement ;  car  l'entretien  aiant  commencé  par  l'affaire  de  Can- 
torberi ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  voulut  jamais  fe  relâcher  fur  la 
foumiffion  entière  qu'il  exigeoit  de  l'Archevêque ,  &  le  Roi  re- 
fufa  toujours  d'obliger  ce  Prélat  à  fortir  de  France  ,  comme 
Henri  le  fouhaitoit.  Le  départ  du  Pape ,  qui  fut  rappelle  en 
Italie  par  fon  parti  devenu  très -puiffant  en  ces  quartiers-là  ,  fut 
un  nouveau  contre-tems ,  qui  empêcha  qu'on  ne  continuât  la 
négociation.  Outre  que  Henri  fut  obligé  de  repaffer  la  mer, 
pour  aller  avec  une  armée  dompter  les  Habitans  du  pais  de  Gal- 
les ,  dont  la  révolte  continuoit  depuis  un  an. 
ttid.  A  parler  félon  les  maximes  ordinaires  de  la  politique  ,  rien 

J'^'T^'lftmmmi  n'étoit  plus  avantageux  &  plus  fouhaitable  à  la  France  que  la 
eaiifpe,  continuation  de  ces  brouilleries  ,qui  fervoient  de  frein  à  l'ambi- 

tion de  Henri;&  le  Roi  faifoit  ailes  paroître  qu'elles  ne  lui  déplai- 
foient  pas ,  quoiqu'il  ne  refufât  pas  de  tems  en  tems  ,  foit  à  l'in- 
ûancedu  Pape,  foit  à  la  prière  du  Roi  d'Angleterre  même,  de 
faire  quelque  démarche  pour  les  faire  finir.  Mais  cet  embarras 
d'un  Prince  dont  il  étoit  jaloux  ,  étoit  pour  lui  le  fujet  d'une 
joie  beaucoup  moins  fenfible  ,  que  celle  qu'il  eut  cette  même 
année  de  la  naiffance  d'un  Prince  ,  héritier  de  la  Couronne ,  fi 
iw.  long-tems  fouhaité ,  6c  fi  long  tems  attendu.  La  Reine  le  mit  au 

inonde  au  mois  d'Août ,  &:  on  lui  donna  au  Baptême  le  nom  de 
Philippe.  Sa  naiffance  réjouit  extrêmement  tout  le  Roïaume,  ô£ 
certainement  à  en  juger  par  la  fuite  &  par  les  grandes  chofes  que 
ce  Prince,après  qu'il  fut  monté  fur  le  Trône ,  entreprit  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  ÔC  pour  l'avantage  de  l'Etat ,  on  a  tout  (ujet  de 
croire  que  fa  naiffance  étoit  une  faveur  toute  particulière  de  la 
.  bonté  Divine  envers  la  France. 

166  Henri ,  que  l'écat  de  fes  affaires  obligeoit  à  ménager  beau- 

,    ,   '  coup  la  France,  repaffa  la  mer  ,  après  avoir  appailé  les  troubles 

vUmtinriMuitm     du  pais  de  Galles,  &:  eut  une  nouvelle  entrevue  avec  ce  Pnn- 
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-ce,  où  ,  uns  qu'on  y  fie  mention  de  l' Archevêque  de  Cancorbc-         \\gg* 
ri,   ils  renouvellcrcnt  entre  eux  les  anciens  Traités  de  paix.  Ce  it»*. 

n'étoit  pas  fans  deffein  que  Henri  en  ufoit  ainfî.  Il  étoit  mé- 
content de  plufieurs  Seigneurs  du  Maine  ,  qui  avoient  eu  peu 
de  fourmilion  pour  la  Reine  ,  qu'il  avoit  huilée  en  Normandie 
durant  fon  abfence.  Il  vouloir  lescbàtier  ,  &il  avoit  prétendu 
par  le  nouveau  Traité  de  paix  ,  qu'il  venoit  de  taire  avec  le 
Roi ,  l'empêcher  de  prendre  leur  protection  ,  en  cas  qu'ils  euf- 
fent  recours  à  lui.  Il  fit  rafer  plufieurs  de  leurs  Châteaux.  Il  af- 
fligea Fougères ,  en  faveur  de  Conan  Duc  de  Bretagne,  qui 
étoit  toujours  en  guerre  avec  Eudes  ion  beau-pere ,  c'eft-à-dire,  "  T^n  sSifccr.Epî*. 
mari  de  fa  mère.  Il  la  prit  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  quelques  " 
troupes  Françoifes,  qui  étoient  venues  au  fecours  de  la  Place 
apparemment  par  un  ordre  fecret  du  Roi ,  furent  défaites. 

Henri  quelque  tems  auparavant ,  avoit  traité  du  mariage  de 
Geoffroi  fon  troifiéme  fils  avec  Confiance  fille  de  Conan  ,  le 
mariage fe  fit  après  la  prife  de  Fougères  ;  &  par  ce  mariage, 
Confiance  portoit  en  dot  à  Geoffroi  le  Duché  de  Bretagne.  Les 
Seigneurs  de  Bretagne ,  pour  la  plupart  ,  firent  hommage  à 
Henri.  Il  alla  à  Rennes,  où  il  prit  folennellement  pofTellion  Robcn.de  Mont*. 
du  Duché  ,  au  nom  de  fon  fils ,  qui  fix  ans  après  ,  le  Duc  Conan 
étant  mort,  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne. 

Sur  ces  entrefaites  ,  il  vint  de  fàcheules  nouvelles  de  la  Pa- 
leftine,  où  les  affaires  des  Chrétiens  étoient  en  très  mauvais 
étac.  Le  Roi  qui  en  fut  touché  ,  tira  une  groile  fournie  d'argent 
de  fon  épargne,  &:  mit  une  taxe  pour  cinq  ans  fur  tous  les  biens, 
tant  des  Laïques ,  que  des  Eccleiiaftiques  de  fon  Roïaume  , 
pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  vou- 
lant pas  lui  céder  en  generofité  ,  en  fit  autant.  Mais  cela  môme 
fut  un  fujet  de  brouillerie  entre  les  deux  Rois,  qui  n'avoient 
que  trop  de  penchant  à  fe  chicaner  l'un  l'autre  fur  les  moindres 
choies. 

Quand  le  Roi  d'Angleterre  eut  levé  la  taxe  pour  la  première  n<ww«*  digim* 
fois,  il  nomma  un  Anglois  pour  la  porter  en  Paleftinc.  loffs^/"**"""'  ""* 
Archevêque  de  Tours  ,  foit  pour  faire  fa  cour  au  Roi  de  Fran-  /i'i- 

ce,  foit  par  quelque  autre  motif ,  s'avifa  de  lui  faire  faire  refle- 
xion ,  que  la  Tourainc  étant  unFief  de  la  Couronne,  l'argent 
qui  y  avoit  été  levé,  devoit  lui  être  mis  entre  les  mains  ,  Se  être 
envoie  de  fa  part.  C'étoit  en  effet  un  ancien  droit  des  Rois  de 
Tome  III.  S  f 
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France,  aufli-bienquedes  autres  Souverains ,  au  nom  defquels 
\i66.  feuls,  les  Comtes  &  les  Ducs  pouvoienc  faire  des  levées,-  mais 
ce  droit  avoit  été  abrogé  par  l'iif.ige  ,  depuis  que  les  Comtés  & 
les  Duchés  étoient  devenus  des  Fiefs  héréditaires.  Le  Roi  néan- 
moins fur  la  remontrance  que  lui  en  fit  l'Archevêque  de  Tours, 
crut  pouvoir  le  faire  valoir  ,  au  moins  dans  cette  occafion  par- 
ticulière. Le  Roi  d'Angleterre  femocqua  de  cette  prétention. 
Il  arrivoit  detcmscn  tcms  en  France  de  ces  cas  finguliers,  qui 
étoient  de  continuelles  fources  de  querelles  entre  le  Souverain 
&:  les  Feudataires  ,  quand  ceux-ci  furent  devenus  trop  puiiTans, 
6c  c'étoit  ordinairement  la  force  6c  les  armes  qui  en  decidoient. 
Un  autre  nouveau  différend  furvint  en  même-tems  entre  les 
deux  Fvois ,  fondé  encore  fur  les  mêmes  titres  de  Souverain 
&deVaflàl. 

0» prend  u,*,mts      Guillaume  VII.  Comte  d'Auvergne  avoit  été  dépouillé  de 
fon  Comté  par  Guillaume  le  Vieux  fon  oncle.  Comme  le  Com- 
té d'Auvergne  étoit  un  Fief  mouvant  du  Duché  d'Aquitaine, 
&  un  arrierc-Fief  de  la  Couronne  de  France  ,  le   jeune  Comte 
lLii-  cita  fon  oncle  au  Tribunal  du  Roi  d'Angleterre  leur  Seigneur 

immédiat:  Guillaume  promit  de  comparoicre;mais  aiant  changé 
d'avis,  il  eut  recours  au  Roi  de  France,  comme  au  Seigneur 
Suzerain.  Les  deux  Rois  également  jaloux  de  leur  autorité,  fe 
piquèrent  ;  le  Roi  d'Angleterre  foûtint  que  le  Comte  d'Auver- 
gne ne  devoit  fe  pourvoir  à  la  Cour  de  France,  qu'en  cas 
quelui-même  rcfufâtde  lui  faire  juftice.  Le  Roi  au  contraire 
prétendit  avoir  droit  de  prononcer  indépendamment  du  Roi 

d'Angleterre.  Ils  convinrent  néanmoins  de  le  voir  dans  le  Ve- 

ïiCj.  xin  ,  pour  vuider  à  l'amiable  ce  point,  &:  celui  de  l'argent  de 
Tourainc;  mais  on  ne  put  s'accorder  ,  &on  prit  les  armes  de 
part  &  d'autre. 

Kti  de  eimper*  Le  Roi  fit  marcher  des  troupes  fur  les  frontières  de  Norman- 
die,  qui  firent  le degat  entre  Paci  &:  Mante.  Le  Roi  d  An- 
gleterre furprit  Chaumont  dans  le  Vexin  ,  le  brûla  avec  les 
magafins  d'armes  &  de  vivres  que  le  Roi  y  avoit,  6c  ravagea 
tous  les  environs.  Le  Roi  s'en  vengea  fur  le  Gue  faint  Nicaife 
&C  fur  Andeli ,  qu'il  reduifiten  cendres.  Ces  ravages  finirent 
peu  de  jours  après  par  une  trêve ,  pendant  laquelle  le  Roi  d'An- 
gleterre alla  en  Bretagne  ,  où  il  fournit  quelques  Seigneurs  qui 
s'etoient  foulevés  contre  lui.  Il  y  apprit  la  mort  de  l'Impcra, 
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trice  Mathildc  fa  mère ,  Princefle  d'un  génie  bien  au-deiTus  du 
commun  des  perfonnes  de  Ton  fexe ,  qui  par  fon  adrefle  &:  par  Rogcl  de  fxo 
fes  confeils ,  par  fes  follicitations  auprès  du  Pape  ,  par  les  voies 
d'accommodement  qu'elle  faifoit  fuggerer  à  l'Archevêque  de 
Cancorberi ,  avoic  juf qu'alors  empêche  que  les  troubles  de  l'£- 
glife  d'Angleterre  n'allaflent  aux  dernières  extrémités  :  elle 
avoir  aulli  toujours  tâché  de  prévenir  ,  ou  de  promptement  af- 
foupir  les  querelles  des  deux  Rois:  en  un  mot,  rien  ne  fait 
mieux  l'éloge  de  cène  Princefle  ,  que  les  maux  qui  fuivirent  la 
perte  que  l'Eglife  &  l'Angleterre  rirent  dans  faperfonne. 

Depuis  la  fuite  du  Prélat  hors  d'Angleterre,  les  voies  de 
fait,  au  moins  les  plus  violentes,  n'avoient  pas  été  miles  en 
ufage,  Il  eft  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  un  an  avant  la  mort 
deiàmere,  donna  quelque  efperance  à  l'Empereur  de  fe  join- 
dre à  lui  pour  foûtenir  l'Ami  -  Pape  Pafcal  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  feinte  pour  étonner  le  Pape.  Comme  il  n'en  parut  pas 
fort  ému  ,  la  négociation  cefla,  &:  n'eut  point  de  fuite-,  mais 
après  la  mort  de  l'Impératrice;  le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre 
n'uferent  plus  de  tant  de  ménagement. 

Au  mois  d'Octobre  de  cette  année  ,  le  Pape  écrivit  une  Let-    uppt  Jr<ureT^tr. 
tre  à  l'Archevêque  de  Cantorberi,  où  en  le  déclarant  (on  Le-  ^nVt'j! ^'^gZ 
gat  en  Angleterre,  il  lui  mettoit  toute  fapuiflance  en  main  fur 
tout  ce  qui  regardoit  ce  Roïaume  ,  à  la  referve  de  l'Eglife 
d'Yoric.C'étoit-là  donner  des  armes  à  un  homme  très-difpofé  à 
s'en  fervir. 

En  effet,  il  écrivit  aufli-tôt  à  tous  les  Evêques  d'Angleterre  ,  ,  ep;(î  «r-*i« 
pour  les  avertir  de  ioutenir  avec  plus  de  fermeté  ,  qu'ils  na-  w«.  in  coj:«  v» 
voient  fait  jufqu'alors,  les  libertés  de  l'Eglife,  &  commença  '*' 
par  condamner  ,  en  vertu  de  l'autorité  Apoftolique  dont  il 
étoit revêtu,  les  Coutumes  d'Angleterre,  qui  avoient  donné 
lieu  à  tout  le  fracas.  Il  excommunia  divers  Seigneurs ,  pour  s'ê- 
tre emparés  de  quelques  Terres  de  l'Eglife  de  Cantorberi,  &: 
pour  d'autres  fujets;  &:  commanda  à  l'Eve  que  de  Londres,  en 
vertu  de  l'obéiflance  qu'il  lui  devoit ,  d'envoier  la  Lettre  à  tous 
les  Evêques  d'Angleterre. 

Ce  coup  étonna  Henri,  qui  commença  à  appréhender  que     joan.sa!*c 
l'Archevêque  ne  l'excommuniât  lui-même,  &c  qu'il  ne  jettât     ff"  ■>' 
l'interdit  fur  fes  Etats  ;  Se  afin  de  l'en  empêcher  ,  il  lui  fit  ligni- 
fier un  appel  au  Pape  de  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  contre  lui. 
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— *■ — "T Ilincerpofamêmc  ,  malgré  qu'il  en  eut ,  l'autorité  du  Roi  d 

France,  &  s'offrit  de  s'en  rapportera  lui  fur  cette  affaire.   L 
Roi  à  la  prière  écrivit  à  l'Archevêque  pour  le  prier  de  ne   rien 
précipiter  ,  &:  lui  fit  dire  que  le  Roi  d'Angleterre  étant  tombé 
malade  ,  n'avoit  pu  fe  rendre  au  lieu  où  ils  dévoient  fe  rencon- 
trer ,  pour  chercher  des  voies  d'accommodement. 

Cet  appel  au  Pape  fufpendit  l'excommunication,  que  l'Ar- 
chevêque étoit  prêt  effectivement  de  lancer  contre  Henri.  Mais 
ce  Prince  revenu  de  fa  première  crainte  ,  ne  voulut  plus  enten- 
dre parler  de  négociations ,  Sivoïantles  Evêques  d'Angleter- 
re toujours  fort  attachésà  lui,  malgré  les  menaces  de  leur  Pri- 
mat ,  il  reprit  fes  premières  brifees,  &: refolut  de  le  pouffer  à 
bout. 

Il  mit  des  gardes  dans  tous  les  Ports  d'Angleterre  ,  pour  vifi- 
ter  exactement  tout  ce  qui  viendroit  de  de-là  la  mer,  &.  pour 
empêcher  qu'aucune  Lettre  n'entrât  dans  le  Roïaume,  fans  avoir 
été  ouverte.  11  ôtoit  par-là  le  moïenâ  l'Archevêque,  d'y  faire 
publier  aucune  cenfure  contre  lui  ou  contre  fon  Etat.  Il  fit  ve- 
nir les  Abbés  des  Monafteres  d'Angleterre  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  &  leur  déclara  que  fi  inceffamment  les  Moines  de  Pon- 
tigni  n'obligeoient  l'Archevêque  de  fortir  de  leur  Abbaïe  ,  il 
les  chafferoit  du  Roïaume ,  &C  confifqueroit  tous  leurs  biens. 
.  Il  fallut  obéir  ,  &  le  Prélat,  pour  ne  pas  attirer  une  telle 
perfecution  à  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  fc  condamna  à  quitter  ce 
Monaftere.  Il  vint  trouver  le  Roi  de  France,  pour  le  prier  de 
Art  lui  accorder  une  autre  demeure.  Ce  Prince  le  ht  avec  la  même 
bonté  dont  il  avoit  toujours  ufé  envers  lui ,  &  lui  permit  de  fe 
retirer  à  Sens  ,  en  l'affûtant  de  nouveau  qu'il  ne  manqueroit  de 
rien  ,  tandis  qu'il  voudroit  demeurer  dans-fes  Etats. 
uni,  [i.fïmt  h*x-      Cependant  le  Roi  d'Angleterre  agiffoit  fortement  à  Rome 

matai  a»  P*fe .  r      c  •■  >  «  t  t-       J-  .    ,        .  v        . 

par  les  Envoies  ,  &  par  quelques  Cardinaux  qui  croient  a  lui, 
pour  gagner  le  Pape  ,&:  lui  faire  abandonner  la  protection  de 
l'Archevêque  de  Cantorberi.  Le  bruit  fe  répandit  de  tous  côtés 
qu'Alexandre  commençoit  à  beaucoup  mollir.  Ce  qui  donna 
lieu  à  ce  bruir, furent  quelques  grâces  qu'il  accorda  alors  affés  ai- 
fément  au  Roi  d'Angleterre,  &.  qu'entre  autres  chofes  il  lui 
promit  la  difpcnfe  pour  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du 
Duc  de  Bretagne  ,  dont  il  étoit  parent  au  troifiéme  degré.  On 
auroic  fort  fouhaité  en  France  que  le  S.  Siège  s'opposât  à  ce 
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mariage:  car  cette  alliance  déplaifoit  beaucoup  au  Roi,  ôtToQ  , 

y  crue  volontiers  par  ces  laitons ,  ce  qu'on  difoit  de  la  trop     Epift.  ioB*ardia<i 

grande  condcfcendance  du  Pape  ,  au  préjudice  de  l'Archevê-  Ai«ind.apudBiton; 

que  de  Cantorberi.Le  Roi  qui  fe  faifoit  honneur  de  foùtenir  ce 

Prélat ,  dont  la  lainteté  étoit  infiniment  relevée  par  les  perfe- 

cutions  qu'il  fouffroit,  fe  plaignit  hautement  du  Pape,  de  ce 

que  l'aïant  engagé  à  prendre  l'Archevêque  fous  fa  protection, 

lui-même  l'abandonnoit ,  &:  afFcttoit  de  combler  de  faveur  le 

Roi  d'Angleterre,  tout  ennemi déclaré  de  l'Eglifc  qu'il  étoit, 

&  de  ce  qu'au  lieu  de  s'oppofer  ,  comme  il  devoir  par  tant  de 

raifons ,  à  l'accroiffement  de  fa  puiffance  ,  il  y  contribuoit  par 

toutes  fortes  de  moïens. 

Le  chagrin  du  Roi  alla  fi  loin ,  qu'il  fut  fur  le  point  d'envoïer 
au  devant  des  Légats,  qui  venoient  en  France  traiter  des  af- 
faires de  l'Eglife  d'Angleterre,  pour  leur  défendre  d'entrer 
dans  le  Roiaume  ,  Se  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  convoquât  un  Con- 
cile National ,  pour  obliger  tous  les  Evêques  de  fon  Roiaume, 
à  fe  déclarer  authentiquement  pour  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri. 

Le  Pape  apparemment  dans  la  conduite  qu'il  tenoit  envers  le 
Roi  d'A  ngleterre ,  n'avoir  point  d'autre  vue  que  de  ramener  ce 
Prince  par  la  douceur;  &  ce  qu'il  fit  dans  la  fuite  ,  le  juftifia 
fur  ce  point  ;  mais  le  Roi  de  France  ne  pouvoir  goûter  ces  mé- 
nagemens. 

Le  Roi  d'Angleterre  de  fon  côté  ne  put  fouffrir  que  le  Roi 
entreprit  fiouverrement  de  traverfer  fesdelleins  ,  &:  fï-tôt  que  


la  trêve  qu'ils  avoient  faite  le  mois  d'Août  dernier,  jufqu'aux  116S 

Fêtes  de  Pâques  de  l'année  fuivante ,  fut  expirée ,  il  penfa  à  re- 
commencer la  guerre. 

Durant  la  trêve,  le  Roi  que  l'union  delà  Bretagne  aux  autres  II  """''-'"•'"  iu:l- 
Etats  du  Roi  d'Angleterre  chagnnoit  fort ,  avoir  rraite  avec 
Eudes  beau-peredu  Duc  Conan  ,  &.s'étoit  engagé  à  le  foùtenir 
dans  les  efforts  qu'il  prétendoit  faire ,  pour  fe  remertre  en  pof- 
feflion  du  Duché  ,  &:  à  ne  point  faire  de  paix  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, fans  qu'il  y  fût  compris. 

Quelques  Seigneurs  de  de-là  la  Loire,  fçavoir  ,  le  Comte  de    Robert. de- m 
la  Marche,  le  Comte  d'Angoulême  ,  Aimeride  Lufignan  ,  & 
pjuiicurs  autres  mécontens  de  Henri  s'étoientaufïi  ligués  entre 
eux,  &:  avec  le  Roi  pour  fe  donner  à  lui.  Ils  dévoient  pren- 
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drc  les  armes  li-tôt  que  la  guerre  feroie  recommencée  ,  &  ils  lui 
avoient  même  donné  fecretement  des  otages.  Ce  devoit  erre  là 
une  facheufe  divertion  pour  le  Roi  d'Angleterre. 

iurm  u,  ma  i  >*  Ce  Prince  vigilant  fut  averti  de  tous  ces  Traités  ,  quelques 
précautions  qu'on  eut  apportées  pour  les  tenir  fecrets.  Il  pré- 
vint lesuns&  les  autres ,  &:  étant  d'abord  entré  brufqucmcnt 
dans  le  Poitou  ,  il  s'empara  de  Lufignan  ,  Place  très-forte  ,  prit 
pluficurs  Châteaux  fur  les  Comtes  de  la  Marche  &  d'Angoulê- 
mc,  &lesrafa,  &  mit  ce;  Seigneurs  hors  d'état  de  lui  faire  la 
guerre.  Il  fournit  de  troupes  (es  places  d'au-dclb  de  la  Loire  ,  & 
lM-  lailfa  dans  ces  quartiers-là  la  Reine  fa  femme  avec  Patrice  Com- 
te de  Salilberi ,  pour  empêcher  tous  les  mouvemens  qui  pour- 
roient  s'y  faire. 

Un  peu  avant  la  fin  de  la  trêve,  il  envoïa  ordre  à  Eudes,  à 
Olivier  Seigneur  de  Dinan ,  &  à  Rolland  coufin  d'Olivier, 
qu'il  fçavoit  être  aulfi  du  nombre  des   Ligués,  de  lui  amener 
f.h\i.  en  perfonne  leurs  troupes  dont  il  avoit  befoin.  Et  fur  la  diffi- 

culté qu'ils  rirent  d'obéir  ,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  bien  attendu,  il 
entra  en  Bretagne,  fe  faifit  de  Joflelin,  de  Vannes,  des  Châteaux 
qu'Eudes  avoit  en  Cornouaillcs  :  il  en  fit  autant  de  la  plupart 
des  Places  des  Seigneurs  de  Dinan  ,  fans  que  le  Roi  de  France , 
qui  n'étoit  pas  prêt  ,&:  que  la  trêve  qui  n'étoit  pas  encore  finie, 
empêchoit  d'agir  ,  put  aller  à  leur  fecours. 

iatrev'tj}pr,i<,„.  Après  cette  expédition  ,  le  Roi  d'Angleterre,  comme  il  en 
étoit  convenu  avec  le  Roi,  (e  trouva  entre  Mante  &:  Paci  dans 
l'Octave  de  Pâques ,  qui  étoit  le  terme  de  la  trêve  ,  pour  con- 
clure la  paix  ,  ou  pour  recommencer  la  guerre.  On  négocia  en 
vain  ,  le  Roi  d'Angleterre  voulant  qu'on  lui  remit  entre  les 
mains  les  otages  Bretons  &  Poitevins ,  &.  le  Roi  s'obftinant  à 
ne  les  pas  rendre.  Néanmoins  on  prolongea  la  trêve  jufqu'à  la 
faint  Jean. 
vcnttnpune.  Les  deux  Rois  fe  rendirent  à  laFerté-Bernardau  tems  mar- 
qué, pour  y  conférer  fur  les  moiens  de  faire  la  paix  ;  &  quel- 
ques-unsdes  Seigneurs  Bretons  ,  qui  y  ctoient  interciîés ,  s'y 
trouvèrent,  malgré  les  précautions  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  prifes,  pour  les  empêcher  d'y  venir.  Cette  conférence  fut 
aufli  inutile  que  la  précédente  ,  les  deux  Rois  ne  voulant  fc  re- 
lâcher fur  rien.  Aufli-tôc  après  les  armées  fc  mirent  en  campa- 
gne, mais  tous  leurs  exploits  fc  terminèrent  à  la  prile  de  quel- 
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ques  Châteaux  de  part  &  d'autre  ,  £c  à  la  défolation  de  la  cam- 
pagne ,  fans  aucune  action  mémorable.  Il  efl  furprenant  que  les  1 1 68. 
deux  Rois  aïant  l'un  &  l'autre  beaucoup  de  valeur,  beaucoup 
d'amour  pour  la  gloire ,  beaucoup  de  jaloufie  l'un  de  l'autre ,  s'é- 
tant  trouves  tant  de  fois  à  la  tête  de  leurs  armées,  néanmoins  ils 
n'en  fu lient  jamais  venus  aux  mains ,  ni  à  aucune  grande  action, 
où  ils  puflent  faire  épreuve  de  leur  bravoure  &  de  leur  habile- 
té dans  la  guerre.  Mais  c'eft  qu'ils  fe  craignoient  l'un  l'autre, 
encore  plus  qu'ils  ne  fe  hailfoient. 

La  continuation  de  cette  guerre  fâchoit  fort  le  Pape,  qui  Le  p*pe  «™;f  <?«•*• 
n'efperoit  pas  pouvoir  finir  les  affaires  de l'Eglife  d'Angleterre,  Lng^'»',ûJTupx. 
tant  qu'elle  dureroit.  C'eft  pourquoi  il  envoïa  en  France  deux 
Légats,  fçavoir  le  Cardinal  Eudes  &.  le  Cardinal  Guillaume 
de  Pavie ,  pour  travailler  de  tout  leur  poffible  à  faire  la  paix 
entre  les  deux  Rois ,  afin  de  traiter  enfuite  par  l'entremife  du 
Roi  de  France,  de  celle  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  avec 
le  Roi  d'Angleterre. 

Les  Légats  obtinrent  avec  affés  de  peine ,  que  les  deux  Prin-     J°ann  sàwfcer.  i- 
ces  conferauent  en  leur  prefen.ee,  &  qu'ils  acceptaient  leur  me-  cévaticai».  ' 
diation.  A  cette  Conférence  fe  trouvèrent  aufîi  Eudes  beau- 
pere  du  Duc  de  Bretagne,  Rolland  de  Dinan  ,  les  Comtes 
d'Angouîême  &.  delà  Marche,  le  Vicomte  de  Doué,  Robert 
dcSilli,  Geoffroi  deLufignan  ,  Emeri  de  Rançon,  c'étoienc 
les  principaux  Seigneurs  Vaffaux  de  Henri ,  qui  s'étoient  li- 
gués contre  lui  avec  le  Roi  de  France.  Le  Comte  de  Flandres       tr-R  cmetm: 
engagea  aufîi  l'Archevêque  de  Cantorberi  à  y  venir.  ™££   ia  CU!'C 

Les  Seigneurs  que  j'ai  nommés  prefenterent  leurs  griefs  au 
Roi  de  France,  comme  à  leur  Souverain  Seigneur,  &  qui 
avoir  auffi  la  même  qualité  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre.  Ils 
demandèrent  que  Henri  reparât  les  ravages  faits  fur  leurs  terres 
pendant  la  trêve  ;  mais  Eudes  demanda  fur-rout  juftice  de  l'af- 
front qu'il  lui  avoit  fait  ,  en  débauchant  fa  fille  ,  qu'il  retenoic 
en  otage  ,  Se  dont  il  étoit  devenu  amoureux  ,  &  qui  fe  trou- 
voit  eue  actuellement  groffe.  Il  reprocha  en  face  à  Henri,  qu'il 
étoitnonfeulement  un  adultère  ,  mais  encore  un  inceftueux  , 
cette  fille  étant  fa  nièce  à  la  mode  de  Bretagne. 

Ce  débat  ne  promettoit  pas  une  bonne  ifliie  de  la  Conferen-     Ierr  ««■''-•«'«»  >■?■ 
ce;  toutefois  les  Légats  adoucirent  les  efprits  ;  ce  ne  fut  pas- 
là  effectivement  ce  qui  la  fit  rompre  ,  &  elleauroiteu  apparem-- 
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1168.  'roent  un  meilleur  fuccès  que  les  précédentes  entrevues  des 
deux  Rois,  fans  la  partialité  du  Cardinal  de  Pavie,  entière- 
ment dévoué  au  Roi  d'Angleterre,  &:  qui  fur  cous  les  points 
concertés ,  concluoit  toujours  en  fa  faveur. 

Le  Roi  choqué  de  cette  conduite  ,  &  des  baffes  flatteries 
dont  le  Leg.it  encenfoit  continuellement  le  Roi  d'Angleterre, 
fe  leva  brufquemenc  ,  &C  die  en  colère  à  ce  Cardinal  ,  qu'il 
étoit  indigne  de  la  commiflion  dont  le  Pape  l'avoit  chargé; 
qu'un  Roi  de  France  qui  avoit  comme  lui,  toujours  foûtenu 
fi  hautement  les  intérêts  de  l'Eglife  Romaine,  meritoic  d'en 
être  traité  avec  plus  d'égard  :  qu'il  n'avoit  que  faire  d'un  mé- 
diateur tel  que  lui  ,  pour  feconferver  fesdroits,  &c  qu'il  fçau- 
roit  bien  fe  faire  rendre  cequilui  étoit  dû.  Après  avoir  parlé 
de  la  forte,  il  fortit  du  lieu  del'Aflembléc,  &:  fut  fuivi  d'Eu- 
des de  Bretagne  Se  des  autres  de  fon  parti. 

Sur  cela,  le  Roi  d'Angleterre  tout  triomphant ,  protefta  que 
ce  n  ctoit  pas  lui  qui  rompoit  la  Conférence  ,  &:  qu'on  ne  de- 
voir point  lui  imputer  les  fàchcu (es  fuites  de  cette  rupture.  Il 
le  fit  par  tout  honneur  de  l'appui  que  lui  donnoit  l'Eglife  Ro- 
maine, Se  pour  faire  plus  de  dépit  à  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri,  il  rendit  aulfi-tôt  publique  une  Lettre  du  Pape,  par  la- 
quelle il  étoit  défendu  à  cet  Archevêque  d'ufer  d'aucune  cen- 
fure  ni  contre  lui ,  ni  contre  aucun  de  fes  Sujets  ,  &  qui  fufpen- 
doit  tous  les  pouvoirs  qu'on  lui  avoit  donnés,  jufqu'à  ce  que 
les  Légats  fuifent  arrivés  en  Angleterre-,  6c  enflent  examiné  à 

..suent,  i  fonc}  toatececte  affaire.  C'étoit  le  Cardinal  de  Pavie  qui  avoit 
tiré  cette  Lettre  du  Pape  ,  fous  prétexte  de  ne  point  trop  aigrir 
les  chofes  ,  lui  reprefentant  que  fi  l'Archevêque  conrinuoit  à  fe 
fervir  ,  comme  il  avoit  commencé  ,  du  pouvoir  qu'il  avoit  re- 
çu du  S.  Siège,  les  chofes  viendroient  à  des  extrémités  ,  où  il 
n'y  auroit  plus  de  remède. 

Cette  Lettre  augmenta  beaucoup  le  mécontentement  que  le 
Roi  avoit  de  la  Cour  de  Rome  ,  &:  Guillaume  nommé  à  l'Evê- 
ché  de  Chartres ,  foit  par  ordre  de  ce  Prince  ,  foit  de  fon 
propre  mouvement,  en  écrivit  au  Pape  ,  pour  lui  faire  con- 
noître  le  mauvais  effet  que  fa  Lettre  avoit  caufé,  Se  combien 
non  feulement  le  Roi ,  mais  encore  les  Evêques  de  France  & 
tous  lesvcritables  enfans  de  l'Eglife  en  étoient  feandalifes. 
,i.  fe*  rutilai      Le  Pape  par  cet  avis  que  lui  donna  l'Evêque  de  Chartres 
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vit  bien  qu'on  abufoic  de  (a  condcfcendance,  &  il  écrivit  à  .. 

l'Archevêque  de  Cantorberi ,  pour  le  prier  de  ne  point  s'allar- 
mer,  l'afTûrant  qu'il  ne  l'abandonncroit  jamais.  Il  donna  ordre  Erifl-  *$• 
aux  Legacs  d'écrire  eux-mêmes  la  même  chofe  à  l'Archevêque  , 
de  retarder  leur  voïage  d'Angleterre,  de  ne  rien  décider  d'im- 
portant, fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres;  ôc  fi  Henri  les 
preflbit  de  palier  la  mer,  de  lui  répondre  qu'ils  avoient  défen- 
fe  de  le  faire  avant  qu'il  fe  fût  reconcilié  avec  l'Archevêque.  Le 
Pape  écrivit  les  mêmes  chofes  au  Roi ,  &  enfin  malgré  ce  que 
les  Légats  purent  écrire  au  Pape  contre  l'Archevêque,  qu'ils 
aceufoient  d'exciter  le  Roi  &  le  Comte  de  Flandres  à  faire  la 
guerre  au  Roi  d'Angleterre ,  il  révoqua  tous  leurs  pouvoirs ,  &: 
les  rappella  à  Rome. 

Le  Roi  d'Angleterre  vo'iant  les  chofes  tourner  tout  autrement 
qu'il  n'avoic  efperé  ,  étoit  fort  inquiet.  Il  apprehendoit  l'ex- 
communication &  l'interdit  de  la  part  de  l'Archevêque  à  caufe 
des  effets  fâcheux  que  ces  cenfures  ont  coutume  d'avoir  fur  l'ef- 
prit  des  peuples  :  il  tenoit  néanmoins  toujours  bonne  contenan- 
ce. Il  fit  dire  au  Pape  qu'il  s'en  remettroit  volontiers  à  fon  juge- 
ment ,  touchant  une  partie  des  coutumes  du  Roïaume  d'Angle- 
terre ,  qui  faifoient  le fujet  du  différend;  mais  que  fi  on  refu- 
feit  cette  offre  ,  il  feroit  obligé  des'appuïer  de  l'Empereur ,  &  il 
affeéta  ,  pour  intimider  le  Pape  &  le  Roi  de  France  ,  d'envoïer  Joann.  uubtt.  e- 
de  fréquentes  Ambaffades  en  Allemagne.  Le  Roi  qui  le  con-  p'lr-234-' 
noiffoit  trop  prudent  pour  faire  la  fcandaleufe  démarche  d'em- 
braffer  le  Schifme ,  avec  danger  de  révolter  contre  lui  tous  fes 
Etats ,  ne  s'en  étonna  point  ,  &  il  comprit  même  par-là  l'em- 
barras où  étoit  ce  Prince. 

Henri  fie  folliciter  Guillaume  IL  Roi  de  Sicile,  d'agir  pour     ttStifJt  ^îr'a 
lui  auprès  du  Pape  ,  &  de  l'engager  à  abandonner  l'Archevêque  ÏÏ+ufiïZÊ. 
de  Cantorberi.  Mais  le  Roi  de  France  empêcha  l'effet  de  cette         lhM% 
négociation.  De  forte  que  le  Roi  d'Angleterre  defefperant  de 
fortir  de  cetre  malheureufe  affaire  ,  tandis  que  le  Roi  de  France 
la  foûtiendroit  contre  lui ,  fut  contraint  d'en  revenir  à  lui  de- 
mander la  paix  ;   mais  ne  voulant  pas  le  faire  par  lui-même,  il 
il  fe  fervit  de  Henri  Comte  de  Champagne ,  &  de  Philippe 
Comte  de  Flandres  pour  l'y  difpofcr. 

Louis  avoir  beaucoup  de  confideration  pour  ces  deux  Prin- 
ces ;  mais  fur-tour  pour  Henri,  qui  étoit  fon  bcau-ftorc  &  fon 
Tome  III.  X  c 
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gendre.  Ils  l'allerent  trouver  à  Soiiïbns ,  où  il  tenoit  fon  Parle- 
ment, &L  le  prièrent  de  vouloir  bien  qu'ils  fu  fient  les  médiateurs 
entre  lui  &:  le  Roi  d'Angleterre,  pour  terminer  une  guerre  fï 
nuiiible  aux  deux  Etats.  Le  Roi  y  confentit. 

Entre  plusieurs  points  importans  ,  fur  lefqucls  il  étoit  diffi- 
cile de  convenir ,  les  principaux  étoient ,  la  manière  de  l'hom- 
mage que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  pour  la  Normandie  au 
Roi  de  France,  où  Henri  vouloir  faire  changer  certains  termes 
&  cerraines  formalités  :  fecondement,  la  ceiîion  qu'il  devoit 
faire  du  Comté  d'Anjou  &:  du  Maine  ,  en  faveur  de  fon  fils  aî- 
né Henri ,  qui  avoit  époufe  Marguerite  de  France  ,  &  dans  cet 
article  il  s'agifloitauffi  de  la  formule  de  l'hommage  que  ce  jeu- 
ne Prince  devoit  faire  pour  ces  deux  Comtés.  En  troifiéme  lieu, 
la  ceffion  du  Duché  de  Guienne  ,  que  Henri  propofoit  de  faire 
à  Richard  fon  fécond  fils,  qui  devoit  époufer  Adélaïde  ,  autre 
fille  du  Roi,  comme  on  s'y  étoit  engagé  depuis  long-tems  de 
part  &  d'autre.  La  manière  de  l'hommage  que  Richard  fe- 
roit  au  Roi  pour  la  Guienne,  faifoit  encore  une  difficulté  de 
même  efpece  que  les  deux  autres.  De  plus  il  étoit  queftion  de 
régler  les  prétentions  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  furie  Com- 
té de  Touloufe ,  &:  la  formule  de  l'amniflie  &:  du  rétablifTement 
des  Seigneurs  de  Poitou  ,  quis'étoient  révoltés  contre  ce  Prin- 
ce l'année  d'auparavant. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  facile  ,  on  remit  à  un  autre  tems 
l'article  de  Touloufe,  qui  demandoit  une  grande  difeuffion; 
&  pour  ce  quieftdurefte,   les  deux  Comtes,  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre  convinrent  avec  le  Roi  de  cette  manière. 
yni.it,  dtntu,Mt-      Premièrement,  que  déformais  le  Roi  d'Angleterre  feroit  au 
im.  Roi  de  France  hommage  pour  le  Duché  de  Normandie,  avec 

toutes  les  mêmes  formalités  que  l'avoient  fait  fes  PrédecefTeurs,, 
&  avec  toutes  les  obligations  de  le  fervir  dans  les  occafions  où  le 
Vafïal  doit  faire  fervice  à  fon  Seigneur. 

Secondement ,  qu'il  feroittenu  de  cedet  à  Henri  fon  fils  aî- 
né ,  le  Comté  d'Anjou  &:  le  Comté  du  Maine  ,  avec  tous  les 
hommages  &:  fermens  de  fidélité  dus  par  les  Seigneurs  de  ces 
deux  Comtés,  &  que  Henri  en  étant  mis  en  poffeffion  ,  feroit 
hommage  au  Roi  de  France ,  &:  ferment  de  fidélité  envers  tous 
&  contre  tous  ;  &  qu'à  cet  égard  ^  il  ne  devroit  rien  ni  à  fon 
père  ,  ni  à  fes  frescs ,  &.  qu'ils  ne  pourroient  rien  exiger  de  lui , 


LOUI   S    VIL  331 

outre  l'amitié  &:  l'honneur  que   leur  mérite  peifonnel,  &:  les  ~ 

liaifons  du  fang  dévoient  leur  attirer  de  fi  part. 

En  iroifiéme  lieu  ,  que  Richard  fécond  fils  du  Roi  d'Angle- 
terre, enépoufant  Adélaïde  fille  du  Roi,  feroit  mis  en  poffcf- 
iion  du  Duché  de  Guicnne  ,  &:  qu'il  le  polledcroit  aux  mêmes 
conditions  ,  &  avec  la  même  dépendance  de  la  Couronne  de 
France  ,  que  l'Anjou  &  le  Maine  feroient  poffedés  par  fon  frè- 
re ;  qu'on  ne  ftipuleroit  rien  pour  la  dot  de  la  Princeile  ;  mais 
que  le  Roi  la  lui  donneroit  telle  qu'il  jugerok  à  propos. 

En  quatrième  lieu,  que  les  prifonniers  feroient  rendus  de 
part  8c  d'autre.  Enfin  l'on  voit  par  la  fuite,  que  touchant  Ici 
Seigneurs  du  Poitou,  quiavoient  pris  les  armes  pour  le  Roi, 
on  convint  qu'ils  feroient  rétablis  dans  leursTerres  &  dans  leurs 
Châteaux. 

Le  Comte  de  Champagne  aïant  fait  agréer  ces  conditions  au    Ti,"f""  ,q«:  ma. 

1    .O  t  •       ,  O  t       dent  ta  paix. 

Roi  ,  alla  trouver  Henri  pour  les  lui  faire  ratifier.  Il  le  fit  ;  mais  /*«.' 

comme  il  vit  que  le  Comte  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  aller 
en  Poitou,  afin  de  faire  évacuer  Lufignan,  &  en  remettre  en 
poifeffion  Geoffroi ,  qui  en  étoit  le  Seigneur  ,  il  lui  dit  qu'il  fè 
gardât  bien  de  le  faire  ;  qu'il  ne  vouloir  pas  que  ceux  qu'il  avoit 
mis  dans  cette  Place ,  pour  en  faire  relever  les  murailles,  en 
forfàiTent  encore ,  &:  qu'il  envoïeroit  inceffamment  au  Roi 
l'Archevêque  de  Rouen  avec  deux  autres  Seigneurs ,  pour  vui- 
der  cet  article  particulier. 

Le  Comte  retourna  fur  le  champ  à  la  Cour  ,  &  y  rapporta  la 
difficulté  quefaifoitle  Roi  d'Angleterre  fur  la  reftitution  de 
Lufignan.  Le  Roi  entra  en  grande  colère,  &r  partit  prompte- 
ment  pour  Bourges  ,  où  il  affembla  les  Seigneurs  du  Poitou  in- 
cerefles  en  cette  affaire ,  fit  avec  eux  un  nouveau  Traité ,  en  re- 
çut de  nouveaux  otages  ;  &  ils  fe  jurèrent  mutuellement  de  con- 
tinuer à  faire  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre ,  s'il  ne  vouloir  pas 
rendre  Lufignan  ,  &:  de  ne  faire  jamais  aucun  Traité  avec  lui  , 
fans  qu'eux  &c  le  Roi  y  fuflent  compris. 

Le  Roi  d'Angleterre  fut  un  peu  furpris  de  cette  nouvelle  & 
prompte  confédération  :  car  il  avoit  cru  que  le  Roi  trouvant 
de  grands  avantages  dans  les  autres  articles ,  pourroit  fe  relâ- 
cher fur  celui  de  Lufignan  -,  mais  comme  il  vouloir  la  paix, 
dont  il  avoit  befoin  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites,  il  pria  de 
nouveau  le  Comte  de  Champagne  &  le  Comte  de  Flandres  d'a- 
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l6o gir  auprès  du  Roi ,  &  de  lui  demander  de  fa  part  une  entrevue, 

ta .  '        efpcrant  d'obtenir  de  lui  par  fon  adrefTe  ordinaire  ce  qu'il  pré- 
tcndoit. 

LeRoirefiifa  de  le  voir,  lui  fît  dire,  que  puifqu'il  man- 
quoit  ainfi  à  fa  parole,  il  retiroit  lui-même  la  Tienne,  &  qu'aiant 
changé  de  pcnfée  fur  le  mariage  de  (a  fille  Adélaïde  ,  il  ne  vou- 
loic plus  qu'elle  épousât  Richard;  qu'il  confentiroit  néanmoins 
a  traiter  pour  les  autres  articles  par  des  Députés  qu'il  lui  nom- 
meroit  vers  les  Fêtes  de  Pâques  :  mais  que  s'il  n'étoit  relolu 
d'accorder  aux  Seigneurs  de  dc-là  la  Loire  le  rétabliflement 
dans  leurs  biens  ,  ce  feroit  inutilement  qu'on  rentreroit  en  né- 
gociation ,  parce  qu'il  étoitrefolu  de  ne  fe  pas  relâcher  fur  ce 
point-là. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  une  autre  conjoncture  ,  ne  fe  feroit 
pas  accommodé  de  ces  hauteurs  du  Roi  de  France  ;  mais  entre 
Souverains,  encore  plus  qu'entre  les  autres  hommes ,  la  fierté 
eedefouvent  à  la  politique.  Henri  traita  avec  les  Députés  du 
un.  Roi,  Si.  palîa  tout  ce  qu'on  voulut.  On  parla  même  dans  cette 

Conférence  des  affaires  de  Touloufc  ,  Se  il  fut  réglé  fur  ce  fu- 
jet-là  ,  quelorfquele  Prince  Richard  feroit  déclaré  Duc  de 
Guienne,  s'il  arrivoit  quelque  différend  entre  lui  Se  le  Comte 
deTouloufe,  lacaufe  feroit  portée  à  la  Cour  de  France  ,  8c 
qu'elle  fe  décideroit  par  le  jugement  du  Roi. 
g*;  d*  hifcuntue  Après  cet  accord,  le  Roi  d'Angleterre  témoignant  toujours 
lounaiter  tort  de  voir  le  Roi ,  il  rut  relolu  que  les  deux  Rois  fe 
trouveroient  enlemble  fur  la  frontière  le  Dimanche  d'après 
l'Afcenfïon.  Mais  dans  cet  intervalle  ,  Gui  de  Luiignan  aiant 
par  malheur  rencontré  le  Comte  de  Salifberi  fon  ennemi,  qui 
commandoit  pour  le  Roi  d'Angleterre  en  Poitou  ,  ils  fe  batti- 
rent ,  &:  le  Comte  fut  tué.  Gui  de  Lufignan  vit  bien  qu'après 
cela,  il  ne  feroit  pas  en  fureté  dans  le  pais.  Son  malheur  fut 
pour  lui  l'occafion  d'une  plus  haute  fortune  ;  car  aïant  paflë 
dans  la  Terre-Sainte  ,  il  y  fur  élevé  plulieurs  années  après  fur 
le  Trône  de  Jerufalcm  ;  Se  cependant  le  Roi  d'Angleterre  fu- 
rieufement  irrité  de  la  mort  du  Comte  de  Salifberi,  la  vengea 
par  lescourfes  qu'il  fit  faire  fur  les  Terres  des  Seigneurs  de  Lu- 
fignan ,   qui  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Cour  de  France. 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  détruire  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  jufqu'alors.  Néanmoins  le  Roi  d'Angleterre  appaila  le 
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Roi  parl'entremife  de  Guillaume  Evêque  de  Chartres  ,  en  lui 
jeprefentanc  le  jufte  fujct  qu'il  avoir  eu  de  fe  venger  des  Sei-         1165. 
gneurs  de  Lulignan  ,  qui  avoient  tué  le  General  de  Tes  troupes. 

La  propofition  que  le  Roi  d'Angleterre  fit  à  l'Evêque  de 
Chartres  en  cette  occafïon  ,  montre  le  defir  extrême  qu'il  avoit 
de  la  paix.  Il  lui  dit ,  que  s'il  vcnoiràbout  de  le  réconcilier  avec 
le  Roi  de  France ,  il  s'obligeroit  à  prendre  la  Croix  ,  &c  qu'il 
pouvoir  aflùrer  le  Roi  de  ia  part ,  qu'il  feroit  prêt  d'aller  avec 
lui  en  Egypte  contre  les  Mahometans ,  dès  qu'il  le  jugeroit  à 
propos. 

L'Evêque  de  Chartres ,  qui  connoifloit  parfaitement  l'cfprit 
artificieux  de  ce  Prince  ,  lui  repartit  ;  «  mais ,  Seigneur,  ne  me  <« 
défavouerez-vous  point  quand  j'aurai  porté  de  votre  part" 
cette  parole  au  Roi  ?  »  Henri  répondit ,  «  qu'il  pouvoir  la  « 
porter  hardiment, &:  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  ranr,  que  de  con-  « 
facrer  le  refte  de  fa  vie  à  Dieu  ,  en  combattant  pour  la  Reli-  « 
gion  contre  les  Infidèles. »Le  Prélat  s'acquitta  de  fa  commiiîion 
&  le  Roi  aufli  peu  perfuadé  que  lui  de  la  finceriré  de  Henri, 
l'aïant  écouté  ,  lui  dit  qu'après  les  promettes  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  faites  tant  de  fois  là-dcffus  ,  fans  les  tenir  ,  il 
ne  s'y  fieroit  plus ,  à  moins  qu'il  ne  lui  vit  la  Croix  fur  l'épaule. 
Tout  cela  fuppofc  qu'on  penfoit  alors  à  une  nouvelle  Croifade  ; 
mais  ce  delfein  s'évanouit ,  &nefut  exécuté  que  fous  le  Règne 
des  enfans  de  ces  deux  Princes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  paix ,  le  Roi  protefta  à  l'Evêque  qu'il  y 
étoit toujours  difpofé  ;  mais  qu'il  n'y  eonfentiroit  jamais,  à 
moins  que  les  Seigneurs  du  Poitou  n'y  fuflent  compris. 

Enfin,  après rant de  délais  &  tant  d'incidens  ,  la  paix  fut   couhfindtUpàx 

conclue.  Le  Roi  d'Angleterre  vint  trouver  le  Roi  à  Montmi-  , 

rail,  la  veille  des  Rois.  Il  lui  dit  en  le  faluant ,  qu'il  lui  don-  1169. 
noit  la  carre  blanche ,  &  que  fans  preferire  aucunes  conditions  **"*• 1**- 
il  en  pafleroit  par  tout  ce  qu'il  voudroit,  pourvu  qu'il  lui  ren- 
dît fon  amitié.  C'étoit  un  pur  compliment  d'honnêteté  :  car 
avant  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre,  Thibaud  Comte  de  Blois, 
&  Bernard  Prieur  de  Grandmont,  avoient  fecretement  arrêté 
avec  le  Roi ,  au  nom  de  Henri ,  les  articles  de  la  paix  ,  qui 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  dont  on  étoit  convenu  à 
Solfions. 

Après  les  premiers  complimens,  les  deux  Rois  s'embrafle- 
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rent.  Le  Roi  de  France  dit  tout  haut  à  celui  d'Angleterre,  qu'il 
lui  reilituoit  les  Fiefs  de  la  Couronne  ,  dont  il  l'avoit  déclaré 
déchu  ,  pour  avoir  pris  les  armes  concre  lui,  à  condition  qu'il 
lui  rcmettroitfîdellcment  tous  les  Châteaux  du  Domaine  de 
France,  dont  il  s'étoit  emparé. 

Le  lendemain  le  Roi  d'Angleterre  fit  publiquement  homma- 
ge au  Roi  pour  la  Normandie,  &:  pour  fes  autres  Etats  mou- 
vans  de  la  Couronne  de  France  ,  malgré  les  fermera  qu'il  avoic 
fouvent  faits  depuis  la  guerre ,  de  ne  jamais  rendre  cet  homma- 
ge. Le  Prince  Henri  ion  fils  aîné  en  fit  autant  pour  le  Comté 
d'Anjou,  &:  pour  le  Comté  du  Maine;  &:  Richard  pour  le 
pais  d'au  delà  de  la  Loire  ,  excepté  pour  la  Touraine ,  pour  la- 
quelle le  Roi  d'Angleterre  fe  reconnoiflbit  Vannai  du  Comte  de 
Blois.  Le  jeune  Henri  fit  auffi  hommage  au  Roi  pour  le  Duché 
de  Bretagne,  quoiqu'il  fût  dcltiné  à  Geoffroi  troiliéme  fils  du 
Roi  d'Angleterre;  maisc'eft  que  Geoffroi  ne  devoir  poifeder 
que  comme  Vaffal  immédiat  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  &c 
en  faire  lui-même  hommage  à  Henri  fon  frère ,  comme  à  l'hé- 
ritier préfomptif  du  Roiaume;  par  où  l'on  voit  que  la  Breta- 
gne étoit  toujours  un  arrière  Fief  de  la  Couronne  de  France. 
Tous  ces  hommages  fe  firent  ave-c  les  formalités  dont  on  étoic 
convenu  à  la  Conférence  de  SoifTons. 

Quel  que  répugnance  qu'eût  eu  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  le 
rétabliflement  des  Seigneurs  de  Poitou  &  des  autres  qui  s'é- 
toient  ligués  avec  eux ,  il  fut  obligé  d'y  confencir  ,  &  quelque 
tems  après  étant  allé  du  côté  d'Auvergne,  il  y  reçut  en  fes  bon- 
nes grâces  ,  conformément  au  Traité ,  le  Comte  de  la  Marche 
&  le  Comte  d'Angoulcme. 

Par  le  même  Traité  ,  la  Charge  de  grand  Sénéchal  de  Fran- 
ce*, ou  deGrand-Maitre  delaMaifon  du  Roi,  héréditaire 
dans  la  Famille  des  Comtes  d'Anjou ,  fut  rendue  au  jeune  Hen- 
ri. Le  Comte  de  Blois ,  qui  étoit  un  des  médiateurs  ,  à  qui  le 
Roi  l'avoit  donnée  cinq  ou  lix  ans  auparavant ,  voulut  bien  la 
lui  céder,  &  Henri  quelques  femaincs  après  la  conclu  lion  de 
la  paix  ,  en  fit  les  fonctions  à  Paris ,  le  jour  de  la  Purification, 
&  (érvit  le  Roi  a  table.  C'cll  de  cette  manière  que  la  paix  fut 
rétablie  entre  les  deux  Couronnes  avec  beaucoup  de  gloire 


»  Cfctte  Ciurcc  avoit  plus  i  c-cnHue  que  ccUe  Je  Grand  Maure  :  elle  rtgardoit  .mflî  la  guerre  mais 
il  paroic  .[ii  elle  rie  fil  accordée  i  Henri  CJM  pour  les  ton&ions  de  Grand -Maître  ie  la  Mailou  du  Roi. 
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pour  la  France  ,  &  allés  d'humiliation  pour  le  Roi  d'An-  ~ 

gleterre.  U**" 

11  reftoit  à  faire  celle  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  avec  ce  s»iU,  in  d,f.rnjt 
Prince  ,  &:  les  conjonctures  femblerent  propres  pour  la  mena-  "!'re.Hemi  &****• 
ger.  Henri  venoit  de  recevoir  des  Lettres  du  Pape ,  qui  avoient bni- 
paru  l'y  difpofer  ,  &  il  avoir  aflurc  le  Prieur  du  MontDieu ,  & 
Bernard  Prieur  de  Grandmont ,  qui  lui  avoient  rendu  ces  Let- 
tres ,  qu'il  fe  contenteroit  que  l'Archevêque  paroiflanr  en  fa 
préfence  ,  lui  donnât  publiquement  des  marques  d'une  fou- 
miilion  rel'pectueufe  ;  qu'il  le  traiteroit  bien  &;  le  rctablnoit 
dans  fes  bonnes  grâces. 

Sur  cette  promené  ,  ils  prièrent  le  Roi  de  France  de  faire      IM' 
venir  l'Archevêque ,  qui  dès  qu'il  fut  arrivé  ,  vint  fe  jetter  aux 
pies  du  Roi  d'Angleterre,  ôclui  dit  ce  peu  de  paroles  d'un  air 
fort  humilié;  Seigneur ,  ayez,  compajjion  de  moi ,  je  m  abandonne 
entre  les  mains  de  Dieu,  ejr  les  vôtres  ,  à  fa  gloire  ,ejr  a  la  vôtre. 

Touss'attendoientque  le  Roi  d'Angleterre  ,  ainii  qu'il  l'a-  J°«n- s*ii*w. 
voit  fait  efperer  ,  le  recevroit  bien  ,  &c  lui  répondroit  avec 
bonté  ;  mais  non  ,  dit  un  fameux  Ecrivain  Anglois  de  ce  tems- 
Jà  ,  Henri ,  qui  avoir  depuis  long-tems  convaincu  les  François 
de  fon  peu  de  droiture,  voulut  de  plus  qu'en  cette  occafion  ils 
fuiTent  témoins  de  fon  peu  d'humanité.  11  dit  mille  chofes  def- 
obligeantes  &  injurieuîés  à  l'Archevêque ,  &  en  adrefTant  la  pa- 
role au  Roi  de  France ,  &:  à  tout  le  refte  de  l'Aflemblée  ,  il 
ajouta,  qu'il  ne  demandoit  rien  autre  chofe  à  l'Archevêque, 
fi-non  i'obfervation  des  anciennes  Coutumes  du  Ro'iaum» 
d'Angleterre,  de  la  manière  qu'elles  avoient  été  obfervées  par 
les  cinq  derniers  Archevêques  de  Cantorberi  ;  parmi  lefquels  il 
y  avoir  eu  des  hommes  d'une  fainreté  éminente  ;  que  l'Arche- 
vêque ne  vouloir  point  s'y  foumettre ,  &:  que  fous  ce  préeexte 
il  fe  faifoit  honneur  mal  à  propos ,  d'être  le  Martyr  de  la  li- 
berté Eccleûaftique  :  qu'il  n'avoit  qu'à  promettre  en  préfence 
de  toute  l'Aflemblée  de  ne  plus  combattre  ces  Coutumes  & 
que  dès- là  toutes  les  conteftarions  &  les  peines  qu'il  s'attiroit , 
feroient  finies.  Après  avoir  ainfi  parlé  ,  il  fe  leva  ,  laiflânt  là 
l'Archevêque  fort  confus,  &  le  Roi  de  France  très-peu  fatis- 
fait.  Car  on  avoir  compté  que  Henri  ,  fuivant  fa  promené , 
agréeroir  la  foumiflion  du  Prélat ,  fans  entrer  en  ces  éclairciflè- 
mens  odieux.  C'étoit  à  quoi  le  Pape  l'avoit  exhorté  par  fes  der. 
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nieres  Lettres  ;  mais  Henri  avoit  fait  depuis  reflexion  ,  qu'en 
agilfant  ainfi ,  il  auroit  perdu  facaufe  ,  6c  que  fi  l'Archevêque 
retournent  à  fon  Eglife ,  fans  avoir  juré  l'obfervation  des  Cou- 
tumes ;  ce  feroit  toujours  à  recommencer.  11  étoit  venu  à  bout 
de  ce  qu'il  avoit  prétendu,  en  faifant  la  paix  avec  le  Roi  de 
France ,  &  délivré  de  l'inquiétude  que  la  guerre  lui  caufoit ,  il 
efperoit  en  temporifant  fatiguer  l'Archevêque  ,  &:  obtenir  du 
Pape  au  moins  quelque  conpotition  ,  par  l'entremife  de  plu- 
fieurs  Cardinaux  qui  étoient  tout  à  lui.  C'eft  là  ce  qui  le  fit 
agir  de  la  forte. 
Hidoiii  QuaJtipjr-  D'autres  Hiltoricns  rapportent  la  chofe  d'une  manière  toute 
différente  :  mais  peut-être  parlent- ils  de  quelques  autres  Af- 
femblées.  Ils  difent  que  l'Archevêque  en  fe  jettantaux  pies  du 
Roi  d'Angleterre ,  lui  dit  ces  paroles  :  Seigneur  ,  je  vous  fais 
•vous-même  Juge  (te  tout ,  pourvu  que  dans  ce  que  vous  ordonne- 
rez, ,  L'honneur  de  Dieu  ri  y  foi  t  -point  intereffé  -,  que  Henri  releva 
ces  derniers  mots ,  &  qu'après  plufieurs  reproches  faits  au  Pré- 
lat ,  il  dit  au  Roi  de  France  :  «  Voïez-vous  fa  malice  &  fi  four- 
»  be  ?  Pour  avoir  de  quoi  recommencer  les  querelles  ,  dès  que 
»  quelque  chofe  ne  lui  plaira  pas  ,  il  dira  que  l'honneur  de  Dieu 
»  y  eft  interefîé ,  &  fous  ce  prétexte ,  il  envahira  les  plus  legiti- 
»  mes  droits  de  ma  Couronne.  Mais  pour  montrer ,  ajoûta-t'il , 
»  que  je  ne  prétends  rien  faire  contre  l'honneur  de  Dieu  ,  voi- 
»  ci  à  quoi  je  me  foumets.  Il  y  a  eu  avant  moi  plufieurs  Rois  fur 
•>  le  Trô.ie  d'Angleterre  ,  dont  les  uns  avoient  plus  d'autorité 
-  &:  les  autres  moins  que  je  n'en  ai.  Il  y  a  eu  avant  Thomas  Be- 
»  quet  plufieurs  Archevêques  de  Cantorberi  ,  qui  étoient  de 
"  grands  hommes  &  de  faints  Perfonnages  ,  je  me  contente  qu'il 
■■>  m'accorde  ce  que  leplusfaint  &  le  plus  grand  homme  de  fes 
»  Predecefleurs  a  accordé  au  moindre  des  miens ,  &c  je  ne  de- 
■■>  mande  rien  de  plus.  » 

Ces  Hiftoriens  ajoutent ,  que  toute  l'AfTemblée  d'un  com- 
mun confentement  ,  applaudit  à  cette  propofition  du  Roi 
d'Angleterre  ;  que  le  Roi  de  France  voiant  que  l'Archevêque 
ne  difoit  mot ,  &  hcfitoit  à  accepter  une  telle  offre  ,  lui  deman- 
da fur  quoi  il  déliberoit  encore  ,  puifqu'il  ne  tenoit  qu'à  lui 
d'avoir  la  paix  à  des  conditions  li  avantageufes  ,  ôc  s'il  fe 
croïoit  plus  faint ,  que  les  plus  fages  &:  les  plus  faints  de  (es  Prc- 
deccfTeurs? 

Que 
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Que  l'Archevêque  répondit,  qu'il  devoit  imiter  fes  Préde-  - 

ceflcurs  dans  ce  qu'ils  avoient  fait  de  bien  ,  &c  dans  ce  qu'ils 
avoient  fouftert  de  mal  pour  la  liberté  de  l'Eglife  ,  &c  non  pas 
dans  les  choies  où  ils  avoient  trop  molli. 

Que  fur  cette  réponfe ,  tous  les  Seigneurs  des  deux  Nations 
s'étoient  recriés  ,  Su  qu'un  d'entre  eux  aïant  pris  la  parole, 
avoit  conclu  ,  que  puifquïl  s'obftinoit  contre  le  fentiment  des 
plus  fages  des  deux  Roiaumes ,  il  meritoit  d'être  chaflé  d'An- 
gleterre ,  &  de  n'être  pas  reçu  en  France. 

Que  fur  cela  l'Alfemblée  s'étoit  feparée;  que  les  deux  Rois 
étoient  montés  achevai ,  fans  vouloir  plus  écouter  l'Archevê- 
que ;  qu'on  avoit  celle  de  le  défraïer ,  &:  qu'il  avoit  été  réduit 
à  vivre  des  aumônes,  que  lui  firent  par  pitié  l'Archevêque  de 
Sens  &  i'Evêquede  Poitiers. 

Que  néanmoins  quelque  tems  après,  le  Roi  de  France  avoit 
eu  du  fcrupule ,  d'avoir  ainfi  abandonné  un  Saint  ;  qu'il  l'avoit 
rappelle  à  fa  Cour  ;  qu'il  s'étoit  jette  à  fes  pies ,  pour  lui  en  de- 
mander pardon  ,  &  l'avoit  allure  tout  de  nouveau  ,  qu'il  auroic 
foin  de  lui  comme  auparavant  ;  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
dans  fon  Roïaume ,  &  qu'il  pouvoir  demeurer  à  Sens  ,  comme 
il  avoit  fait  jufqu'alors ,  &:  que  l'on  pourvoiroit  à  tous  fes  be- 
soins. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  s'étant  plaint  au  Roi  de  ce  change- 
ment ,  il  n'en  avoit  point  eu  d'autre  réponfe ,  finon  que  la  Fran- 
ce avoit  été  de  tout  tems  le  refuge  des  affligés  &  des  perfecutes 
pour  la  juftice  ;  que  l'Archevêque  étoit  véritablement  un  hom- 
me de  bien ,  &:  qu'il  étoit  refolu  de  ne  le  pas  abandonner. 

Soit  que  cette  conduite  du  Roi  fût  un  effet  de  fa  pieté  ou 
de  fa  politique  ,  il  eft  certain  qu'il  traita  l'Archevêque  avec  fa 
bonté  ordinaire  ,  &:  que  le  Roi  d'Anglererre  ,  qui  fe  crut  d'a- 
bord tiré  d'embarras ,  fe  trouva  plus  intrigué  que  jamais  ;  &C 
c'eft  ce  qui  l'obligea  à  prendre  d'autres  mefures. 

Il  pria  le  Pape  de  faire  venir  l'Archevêque  à  Rome  ,  pour  le 
tirer  hors  de  France, où'ldifoit-il, on  entrecenoit  {onobflination, 
&  de  lui  donner  quelque  autre  Evêché  ,  au  lieu  de  celui  de 
Cantorbcri  ,  n'y  aiant  point  de  plus  court  moïen  de  mettre 
fin  à  des  brouillcries ,  qui  n'en  aur oient  point  fans  cela.  Pour  codex  \-  - 
obtenir  ce  qu'il  demandoit,  il  offrit  de  grandes  (ommes  d'au-  hi'[i 
gent  aux  Princes  &c  aux  principales  Villes  d'Italie  ,  qui  foûte- 
Tomc  III.  V  u 
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,0  "  noient  le  parti  du  Pape  contre  l'Empereur  ,  &  que  le  Pape 
étoit  oblige  de  ménager  beaucoup  pour  le  bien  de  fes  affaires  ,- 
il  leur  fit  ces  offres ,  pour  les  engager  à  faire  enforte  auprès  du 
Pape  3  qu'il  lui  accorda  la  tranfhtion  de  l'Archevêque  en  quel- 
que autre  Eglife.  Mais  ce  Prélat  aïant  été  averti  de  ce  qui  fe 
paffoit,  écrivit  fortement  à  Rome  ,  pour  empêcher  qu'on  n'é- 
coutât le  Roi  d'Angleterre,  &C  il  fit  fi  bien, qu'on  n'accorda  rien 
autre  ehofeà  ce  Prince  ,  finon  qu'on  envoicroit  de  nouveaux 
Lcgats  ,  pour  voir  fur  les  lieux  ce  qu'il  y  auroit  de  meilleur  à 
faire. 

u  r*pt  rcmmi  ic  I.e  Pape  nomma  donc  Graticn  neveu  du  défunt  Pape  Euge- 
™7iZ*r.tr?*"  *""  ne  III.  Se  Vivien  Archidiacre  d'Orvieto,  dont  les  inftruétions 
portoient  ,  premièrement  ,  de  ne  point  fouffrir  que  le  Roi 
d'Angleterre  les  défraïât ,  jufqu'à  ce  que  les  affaires  flirtent  en- 
tièrement terminées.  Secondement,  de  laiffer  à  l'Archevêque 
tous  les  pouvoirs  que  lui  donnoit  fa  qualité  de  Primat  d'Angle- 
terre ,  &:  même  celui  d'agir  ,  quand  il  le  faudroit ,  par  les  cen- 
furcs  Ecclefiaftiques,  mais  de  luiconfeiller  de  ne  rien  précipi- 
ter ,  &  de  fe  gouverner  toujours  par  les  confeils  de  gens  fages 
&c  modérés.  En  troifiéme  lieu ,  le  Pape  or  donnoit  aux  Légats 
d'ufer  de  toutes  les  voies  de  douceur  ,  qui  feroient  juftes ,  de 
prendre  garde  durant  la  négociation  à  ne  rien  dire ,  &c  à  ne 
rien  faire ,  qui  pût  aigrir  le  Prince  ;  &c  enfin  de  lui  déclarer  que 
leur  Légation  étoit  limitée  à  un  certain  tems  ;  que  leurs  pou- 
voirs expireroient  à  la  Fête  de  Saint  Michel ,  &  que  l'Arche- 
vêque auroit  liberté  entière  de  fe  fervir  des  fiens  dans  toute 
leur  étendue ,  immédiatement  après  cette  Fête. 

Le  Pape  avertit  l'Archevêque  de  tout  ceci  ,  &  le  pria  de  ne 
fulminer ,  durant  le  tems  de  la  négociation  ,  aucune  cenfure,  ni 
contre  le  Roi,  ni  contre  fonRoïaume,  ni  contre  aucune  autre 
perfonne. 

jiniih p,,  i,r,ei  en  La  difpofition  favorable  de  la  Cour  de  France  à  l'égard  de 
1  Archevêque  deCantorbcri ,  înlpira  de  la  fermeté  aux  Légats  , 
en  traitant  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Des  qu'ils  furent  arrivés 
en  Normandie  ,  où  ce  Prince  étoit ,  les  conférences  commen- 
cèrent. Elles  furent  longues  &  vives,  &c  Henri  ,  foit  par  l'im- 
petuofité  de  fon  humeur  ,  foit  exprès  pour  épouvanter  les  Lé- 
gats ,  s'y  emporta  Couvent  en  menaces  ,  en  juremens ,  en  termes 
tas  de  mépris  pour  le  Pape  &c  pour  les  cenfures  Ecclefiafti- 
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ques.  Ils  ^écoutèrent  avec  beaucoup  de  fang  froid,  Se  enfin  . 

toutes  les  difficultés  fe  reduifirent  prcfquc  à  deux  mots ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  demandoit  qu'on  inférât  dans  la  convention 
à  la  place  de  deux  autres  ,  que  les  Légats  vouloient  y  mettre. 
Le  Roi  vouloir  qu'en  rendant  l'Eglife  de  Cantorberi  à  l'Ar- 
chevêque, il  fut  dit  que  ce  Prélat  y  rentreroit  ,  y  feroit  recon- 
nu ,  qu'on  lui  obé  iroit ,  fliufen  toutes  chofes  la  dignité  Roi  aie  *.  »  saVi  rii'gnk?* 
Les  Légats  au  contraire ,  vouloient  qu'on  y  inférât ,  que  Y  Ar-  Re°  *• 
chevêque  de  Cantorberi  feroit  en  tout  fournis  aux  ordres  du 
Roi  ,  /au fia  liberté  de  l'Eçhfe.  *  ,  *  ***  '*««* 

On  ne  put  convenir  lur  cet  article  avant  le  terme  marque. 
Ainfi  les  Légats  prièrent  le  Roi  d'Anglcrcrre  de  trouver  bon 
qu'ils  fe  retiraient.  Il  obtint  toutefois  qu'un  des  deux  demeu- 
rât ,  fur  l'afTurance  qu'il  lui  donna ,  de  conclure  incellammenc 
l'affaire ,  après  qu'il  auroit  vu  le  Roi  de  France  à  faint  Denys  , 
où  ils  dévoient  s'aboucher  ,  Se  où  le  Légat  Vivien  pria  l'Ar- 
chevêque de  fe  trouver  aufli.  Le  Roi  de  France  l'en  pria  lui- 
même  ;  mais  ce  Prélat  aïant  peine  à  s'y  refoudre  ,  après  la  ma- 
nière dont  Henri  l'avoit  traité  dans  la  dernière  Affemblée  ,  il 
confentit  feulement  de  fe  rendre  à  Paris  ,  afin  d'être  plus  à  por-  cokx  varie.  îft.j. 
tée défaire  (es  proportions ,  Se  de  recevoir  celles  qu'on  luife-  Epu*' <!^• 
roit  pour  l'accommodement. 

Henri  étant  arrivé  à  S.  Denys ,  n'oublia  rien  pour  gagner  le 
Roi.  Il  le  pria  de  vouloir  bien  que  Richard  fbn  fécond  fils  fut 
élevé  à  la  Cour  de  France,  Se  lui  promit  de  fe  rendre  facile  à 
la  paix  avec  le  Comte  de  Touloufe  ,  chofe  que  le  Roi  fouhai- 
toit  fort.  Ce  Prince  répondit  aux  marques  de  confiance  que 
Henri  lui  donnoit  par  des  honnêtetés  réciproques  ;  il  fit  venir 
le  petit  Prince  Philippe  fon  fils  unique  ,  exprès  pour  le  lui  faire 
voir ,  Se  obligea  même  l'Archevêque  de  Cantorberi  à  lui  venir 
rendre  fes  rcfpects  à  Montmartre. 

Henri  reçut  alTés  bien  le  Prélat,  Se  lui  demanda  s'il  vouloir  u  r.,p>, ■.<>*•.*;  à- >*. 
bien  remettre  la  décifion  de  leurs  différends  au  Confeil  du  "eil-s"'- 
Roi  de  France  ,  ou  au  jugement  des  Evêques  de  France  ,  ou  à 
celui  des  Docteurs  de  TUnivcrfité  de  Paris.  L'Archevêque  ré- 
pondir ,  qu'il  feroit  fur  cela  tout  ce  que  le  Roi  de  France  juge- 
roit  à  propos  ;  mais  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Ion  Prince  par  toute  autre  voie  ,  que  par 
celle  des  formes  juridiques.  On  affecta  de  faire  encore  diverfes 
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avances  de  part  &:  d'autre  ;  mais  le  Roi  de  France  &:  le  Comte  de 
H6p.  Troics  entrevirent  bien  que  Henri  ne  penfoit  qu'à  amufer  & 
à  gagner  du  tems  ,  dans  l'efperance  de  fariguer  l'Archevêque, 
&:  d'obtenir  du  Pape  par  (es  follicitations ,  qu'il  approuvât  au 
moins  une  partie  des  Coutumes  d'Angleterre,  aux  dépens  du 
refte  qu'on  lui  abandonneroit.  C'eft  ainfi  que  toute  l'année 
1169.  fcpaflaen  négociations ,  qui  ne  produiiirent  rien.  Enfin 
le  Pape  ennuïé  de  ces  longueurs ,  nomma  de  nouveaux  Légats , 

■   pour  terminer  l'affaire.   Ce  furent   Rotrou  Archevêque  de 

H7°-  Rouen ,  &  Bernard  Evêquc  de  Nevers ,  aufquels  il  joignit  un 

peu  après  Guillaume  Archevêque  de  Sens.  Les  Lettres  de  leur 
Légation  qulil  leur  écrivit  de  Benevent,  datées  du  dix- neuviè- 
me de  Janvier  ,  contenoient  les  articles  fuivans,  qu'il  leur  don- 
na ordre  depropofer  de  fa  part  au  Roi  d'Angleterre. 
^(™a;"  î»''77""  p  remierement ,  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  fut  au  plu- 
tôt rétabli  dans  fon  Eglife  de  dans  tous  les  biens  qui  en  avoienc 
été  ufurpés  ,  &c  que  tous  ceux  qui  auroient  été  chaffés  d'An- 
gleterre ,  pour  avoir  foûtenu  le  parti  de  l'Archevêque  ,  y  fu£. 
lent  rappelles ,  &c  remis  en  poileftion  de  tout  ce  qui  leur  apparce- 
noit. 

Secondement ,  que  le  Roi  reçût  l'Archevêque  au  baifer  de 
paix ,  ou  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  faire  cet  honneur ,  parce 
qu'il  avoir  fait  ferment  de  ne  lui  faire  jamais ,  du  moins  il  trou- 
vât bon  que  le  Prince  Henri  fon  fils  aine  le  fie  pour  lui. 

En  troiliéme  lieu  ,  que  les  Coutumes  d'Angleterre  contraires 
à  la  liberté  Eccleûalrique  ,  fuffent  abolies  &:  condamnées ,  & 
que  les  Evêques ,  qui  avoienr  promis  de  les  obferver  fuflent 
abfous  de  leur  ferment  par  les  Légats. 

En  quatrième  lieu ,  que  ceux  qui  avoient  été  excommuniés 
pour  les  violences  exercées  contre  l'Archevêque  de  Cantorbe- 
ri ,  ou  contre  les  biens  apparrenans  à  fon  Eglife  ,  £c  pour  les- 
autres  caufes,  qui  conccrneroicnt  ces  conteftacions  ,  feroienr 
abfous  des  cenfures  qu'ils  avoient  encourues,  dès  que  le  Roi 
promettroit  d'accepter  les  arricles  precedens  ;  mais  à  condition, 
que  s'il  netenoit  pas  fa  parole  ,  dès- là  même  ils  recomberoient 
dans  l'excommunication  ,  nonobstant  l'abfolution  donnée. 

Enfin  les  Légats  eurent  ordre  de  déclarer  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  que  le  Pape  ne  lui  donnoit  que  quarante  jours  ,  pour  ac-> 
cepter  ces  conditions  de  paix,&  qu'après  ce  terme  expiré    ils 
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mettroient  Tes  Domaines  en  interdit. 

Cette  déclaration  fut  faite  par  les  Légats  au  Roi  d'Angle-    „    .   '1°'  .  . 
terre  ,  qui  s  abandonnant  a  la  colère  ,   ht  un  coup  de  grand  '«•  wf«>tM  <»••/> 
éclat;  car  il  engagea  la  plupart  des  Evêques,  des  Eccleliafti-    "É^iToU s. Thonw 
ques ,  &  des  autres  Ordres  de  fes  Etats,  à  faire  ferment  de  ne  ad  A"&:°s' 
point  obéir  au  Pape,  ni  à  l'Archevêque  ,  &  à  n'avoir  aucun 
égard  aux  cenfures  qui  viendroient  de  leur  part  touchant  les  af- 
faires dont  il  s'agiflbit  alors. 

Il  fît  encore  une  autre  chofe  ,  pour  rompre  les  mefures  du     "ff;1"»""^"^ 

._  7    *  I  **    a  Angleterre  Jon  fis 

Pape.  Ce  fut  de  faire  facrer  Se  couronner  Roi  d'Angleterre  '™>"'^w 
Henri  fon  fils  aîné  par  l'Archevêque  d'^oric  ,  ôc  cela  contre  le  q 
droit  de  l'ArchevêquedeCantorberi,à  qui  il  appartenoit ,  par 
le  privilège  de  la  dignité  de  Primat  d'Angleterre  ,  de  faire  cette 
cérémonie.  Son  deflein  principal  dans  ce  Couronnement ,  étoic 
le  même  que  celui  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  lorfqu'il  fie 
couronner  fon  fils  Louis  le  Gros  ,  dans  le  tems  qu'il  apprehen- 
doit  d'être  excommunié  par  le  Pape  ,  à  caufe  de  fon  mariage  in- 
ceftueux  avec  Bertrade  ,  &c  que  le  Roïaume  de  France  étoit 
menacé  d'interdit  à  cette  occafîon  ;  car  Louis  étant  reconnu 
Roi ,  le  Gouvernement  du  Roïaume  lui  appartenoit  fans  con- 
tredit, en  cas  que  fon  père  eût  été  regardé  comme  exclus  du 
Gouvernement  par  les  cenfures  du  Pape.  Henri  prit  cette  mê- 
me précaution.  C'eft  pourquoi  dans  un  feftin  qui  fe  fit  au  fortir     H :fiori-1  Qi'-iJtf- 
de  la  cérémonie,  ilfervit  lui-même  fon  fils  à  table  ,  &  déclara  P  ' 
que  ce  n'étoit  plus  lui ,  mais  fon  fils  qui  étoit  Roi. 

Ce  Couronnement  fe  fit  à  Vveltminftcr  le  treizième  de  Juin,  Pa*c/"  ,„  "^ fm 
tandis  que  Marguerite  de  France  ,  époufe  du  jeune  Roi ,  étoit 
en  Normandie  ;  de  forte  qtie  contre  la  coutume  ,  elle  ne  fut 
point  couronnée  en  même-tems  que  fon  mari.  C'étoit  une  af- 
fectation du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  vouloir  par  là  chagriner  le 
Roi  de  France,  parce  qu'il  fçavoit  que  ce  Prince,  aulïî-bicn  e»»**  varia  i]pi« 
que  la  Reine  ,  continuoient  de  follicitcr  le  Pape  contre  lui ,  en  '  Rog«  de  Hwrdeoj 
faveur  de  l'Archevêque  de  Cantorberi. 

Le  Roi  pénétra  le  motif  de  cette  conduite,  &:  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  la  nouvelle  du  Couronnement ,  qu'il  entra  avec  une 
armée  en  Normandie  ,  pour  venger  l'injure  qu'on  avoit  faite 
à  fa  fille.  Henri  furpris  de  cette  irruption ,  à  laquelle  il  ne  s'ar- 
tendoit  pas  ;  car  il  n'avoit  pas  cru  que  Louis  dut  en  venir  il 
prompeement  à  la  guerre  ,  repafla  vite  la  mer ,  &:  fit  prier  le. 

V  u  iij, 
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Roi  de  trouver  bon  qu'il  s'abouchât  avec  lui.  Ils  fe  virent  en  un 
JnZZ'.  lieu  ,  que  les  Hiftonens  Anglois  appellent  Vendone*.  Henri 
protclîa  au  Roi ,  que  la  nccelhté  de  {es  affaires  l'avoit  obligé  de 
faire  inceflamraent  couronner  fon  fils  ;  qu'il  feroit  bientôt  cou- 
ronner  Marguerite  ,  &c  qu'il  ne  dirïereroit  ce  Couronnement, 
qu'autant  qu'il  lui  faudroit  detemspour  en  faire  les  prépara- 

EpmAT&'iï.'"1''*'  *"s>  pour  faire  la  Maifon  de  la  Princeffe  ,  &  pour  lui  donner 
un  équipage  digne  d'une  Reine.  Le  Roi  fe  contenta  de  cette  fa- 
tisfaction ,  &  la  paix  fut  rétablie  ;  mais  le  Roi  d'Angleterre 
n'exécuta  pas  fi-tôt  fa  promené. 

ru^'^mmun"'"'       Cependant  le  Pape  reçut  les  plaintes  de  la  Cour  de  France 
.£/ift.  1,.  fur  ce  Couronnement ,  par  une  Lettre  que  lui  écrivit  l'Arche- 

vêque de  Sens  ;  car  le  Roi  d'Angleterre  avoit  répandu  le  bruit 
que  l'Archevêque  d'YorK  l'avoit  fait  du  confencement  du  Pa- 
pe ,  &  on  l'avoit  cru  ;  mais  Alexandre  s'en  difculpa  par  plufieurs 
Lettres ,  qu'il  écrivit  à  la  Cour  ,  &  commença  à  preifer  plus  que 
jamais  le  Roi  d'Angleterre,  de  finir  la  perfccution  qu'il  faifoit 
à  l'Archevêque  de  Cantorbcri ,  lui  déclarant  que  s'il  tardoit  à 
le  faire  ,  il  alloit  le  traiter  comme  il  avoit  traité  l'Empereur, 
c'eft-à-dire,  que  dans  peu  de  tems  il  l'excommunieroit.  L'Ar- 

EpJt.7j.  to.'  "'  *'  chevêque  de  Cantorberi  déclara  pareillement  aux  Evêques 
d  Angleterre ,  que  fi  dans  quinze  jours  on  n'étoit  convenu  des 
articles  de  la  paix  de  l'Eglifc ,  il  ne  differcroit  plus  après  ce  ter- 
me ,  à  jetter  l'interdit  fur  le  Roiaume. 

Henri ,  qui  apprehendoit  beaucoup  plus  les  fuites  de  ces 
cenfurcs  dans  fes  Etats  ,  que  les  cenfures  mêmes  ,  voïant  qu'il 
n'y  avoit  plus  à  reculer  ,  fit  fçavoir  aux  Légats ,  qu'il  en  pall'j- 
roit  par  où  ils  voudroient  ,  avant  que  de  retourner  en  Angle- 
terre ,  &:  qu'ils  n'avoient  qu'à  dreuer  les  articles  de  l'accord.  Les 
Légats  en  donnèrent  avis  à  l'Archevêque ,  &C  le  prièrent  de 
leur  donner  un  Mémoire  de  fes  prétentions. 
OfûMigettPrn-  Les  Légats  traitèrent  cnfuitcavcc  le  Roi  d'Angleterre.  On 
convint  qu  on  ne  reroit  nulle  mention  des  Coutumes  d  Angle- 
terre ,  ni  du  ferment  de  les  obfcrver  ;  que  l'on  couronneroit  de 
nouveau  le  jeune  Henri,  afin  qu'il  reçût  la  Couronne  de  la  main 
de  l'Archevêque  de  Cantorberi  ;  que  Marguerite  de  France 
feroit  couronnée  avec  lui,  &:  que  l'Archevêque  en  faluant  le 
Roi ,  lui  demanderoit  fes  bonnes  grâces ,  la  paix  &  la  fureté 
pour  lui ,  pour  les  liens ,  &:  pour  les  biens  de  l'Eglile  de  Can- 
torberi. 
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Quand  on  fut  convenu  de  tous  ces  points ,  l'Archevêque  de  ~~ ' 

Sens  conduitit  le  Prélat  à  l'audience  du  Roi  d'Anglccerre ,  Iï7°' , 

qui  le  reçut  avec  toutes  les  marques  poflibles  de  boncé  Se  d'à-  eL^-^Zôliit 
mirié  ,  L'entretint  long-tems  en  particulier  ,  &z  avec  la  même  fa-  *""''*"'■ 
miliarité  &  la  même  franchife  qu'il  avoit  coutume  de  faire 
avant  fa  difgrace,  &c  jamais  reconciliation  ne  parut  plus  hn- 
cere.  Elle  fe  lit  le  jour  de  la  Magdelaine.  L'Archevêque  de- 
manda au  Roi,  s'il  ne  trouveroit  pas  bon  qu'il  retournât  à  la 
Cour  de  France,  pour  remercier  le  Roi  des  bontés  qu'il  avoit 
eues  pour  lui,&:  qu'il  y  demeurât  jufqu'à  fon  retour  en  Angleter- 
re. Henri  y  confentit  ;  &:  le  Pape  aïant  reçu  la  nouvelle  de  la 
reconciliation  ,  en  écrivit  à  ce  Prince  pour  l'en  féliciter. 

Dans  les  articles  de  cette  reconciliation ,  quoiqu'on  eût  fait 
mention  en  gênerai  de  la  fureté  que  le  Roi  devoit  donner  à  l'E- 
glife  de  Cantorberi ,  les  Légats  n'avoient  pas  jugé  à  propos 
qu'on  y  parlât  expreffement  de  la  reftirution  de  certaines  Ter- 
res ,  qui  en  avoient  été  démembrées  ,  &  l'Archevêque  avoit  eu 
peine  à  pafler  cet  article.  Il  vint  quelque  tems  après  trouver 
Henri  à  Tours ,  pour  lui  parler  de  cette  reftkution  ;  &  il  le  fup- 
plia  de  lui  donner  lâ-deflus  la  parole;  mais  il  répondit  que  ce 
point-là  feregleroit  en  Angleterre  ,  quand  tous  deux  y  feroient 
arrivés. 

L'Archevêque  aïant  pris  congé  du  Roi  de  France  ,  alla  ntofï&c*- *» 
s'embarquer  à  Vvitfan  dans  le  Comté  de  Boulogne.  Le  Comte''  ""' 
de  Boulogne  ,  &  quelques  autres  de  fesamis ,  qui  étoient  nou- 
vellement venus  d'Angleterre ,  lui  firent  connoître  les  dangers 
où  il  s'expofoit  en  repailantlamer  >•  mais  il  leur  répondit  avec 
intrépidité  ,  que  rien  n'étoit  capable  de  l'empêcher  de  retour- 
ner à  fon  Eglife  ,  qui  étoit  fans  Pafteur  depuis  fept  ans  ,  dut-il 
périr,  &  être  mis  en  pièces.  Il  fit  voile  au  commencement  de 
Décembre ,  &  arriva  heureufement  en  Angleterre. 

Il  y  trouva  ce  qu'on  lui  avoit  prédit ,  des  Evêques  furieux 
envenimés  contre  lui ,  &  fur-tout  l'Archevêque  d'Yoric  des 
Courtifans  &  des  gens  de  guerre  irrités  de  ce  qu'ils  fe  voïoient 
contraints  de  reltïcuer  des  biens  d'Eglife  ,  dont  ils  s'étoien:  em- 
parés. Ce  n'étoit  que  murmures  fur  fa  conduite  &  fur  lès  ma- 
nières ,  que  nouvelles  plaintes  que  l'on  faifoit  tous  les  jours  au 
Roi.  Ce  Prince  reconcilié  par  force,  &:  dans  le  fond  fon  enne- 
mi irréconciliable  ,  ne  les  écoutoit  que  trop  volontiers.  Enfin 
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— ~~1  un  jour  étant  fort  chagrin  de  quelques  nouvelles  demandes  que 

faifoic  l'Archevêque  ,  pour  l'accomplifTemenc  des  articles  du 
Traité,  ces  paroles  lui  échappèrent:  Eft-il  pofflb/e  ,  que  parmi 
un  Ji  grand  nombre  de  gens  ,  que  j'ai  comblés  de  mes  bienfaits ,  il 
ne  fe  trouvera  perfonne  pour  me  venger  d'un  Prêtre  qui  met  le  trou- 
ble  dans  tous  mes  Etats  !  Il  les  prononça  apparemment  fans  en 
prévoir  les  fuites.  Mais  les  paroles  des  Princes  en  ont  toujours 
en  de  pareilles  conjonctures ,  &  leurs  paffions  ne  manquent  ja- 
mais de  trouver  des  miniftres  plus  difpofés  qu'eux-mêmes  à  les 
fatisfaire. 

Eiy^mSierfftH      Quatre  Gentilshommes  indignes  de  ce  nom  ,  complotèrent 

4e  terni  ,tn>cj  iUni[<t  2J — ^  »  A  '  r 

csibt»     .  aufli-cot  enfemble  d  ailalhner  l'Archevêque  ,  5c  le  maflaercrent 

BpSt" 7«.'&c.e" ,b* f"  en  cft"ec  dans  la  Cathédrale  même  de  Cantorberi  ,  le  vingt- 
neuvième  de  Décembre  ;  il  n'y  avoit  encore  qu'un  mois  qu'il 
étoit  retourné  en  Angleterre. 

La  nouvelle  de  cette  mort  étant  arrivée  en  France ,  le  Roi , 
le  Comte  de  Blois ,  &  l'Archevêque  de  Sens ,  qui  avoit  encore 
la  qualité  de  Legac  du  S.  Siège  ,  en  écrivirent  fortement  au 
Pape,  pour  lui  demander  jufticc.  Les  Evêques  d'Angleterre  de 
leur  côté  s'étantalfemblés  en  Concile  ,  écrivirent  aulli  pour  ju- 
stifier leur  Roi  :  proteftant  en  fon  nom ,  qu'un  attentat  fi  hor- 
rible ,  avoit  été  commis ,  non  feulement  à  fon  infçu  ,  mais  en- 
corc  tout-à-fait  contre  fon  intention  -,  qu'il  en  avoit  pris  Dieu  à 
1171.  témoin  en  leur  prefence  ;  que  la  triftefte  où  ce  coup  funefte  l'a- 
voit  plongé,  l'avoit  rendu  malade  ,  jufqu'à  les  faire  craindre 
pour  (a  vie  ;  qu'il  prioit  Sa  Sainteté  que  de  deux  chofes  ,  l'une , 
de  fe  laifTer  perfuader  de  fon  innocence  ,  &c  l'autre  d'exercer 
contre  les  coupables  fa  plus  fevere  jufticc. 
I""  iKI  «««*•»-      Le  Pape  ,  qui  avoit  été  faifi  d  horreur  à  la  première  nouvelle 

••aie  fro^it/Jtt  d.vit  1       '    1  •*iii  '  I  « 

■H  dup^e,  ;it;  de  cet  exécrable  parricide  ,  dont  la  renommée  ,  S£  de  violcns 
préjugés  faifoient  le  Roi  coupable  ,  ne  voulut  point  voir  les 
Amballadcurs  d'Angleterre  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  fol- 
licitations  &  bien  des  proteûations  touchant  l'innocence  du 
Roi  leur  Maître  ,  qu'ils  obtinrent  une  audience.  Quelques 
chofes  qu'ils  lui  euffenr  fait  dire ,  ils  n'avoient  pu  lui  ôter  fes 
foupçons  ,  &  il  ne  voulut  point  leur  permettre  de  parler ,  qu'ils 
n'euilcnt  auparavant  fait  ferment ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fu- 
biroit  fur  cela  le  jugement  du  Saint  Siège ,  &  que  ce  Prince  fe- 
roit  lui-même  au  plutôt  le  même  ferment. 

Il 
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11  fe  fie  depuis  diverfes  négociations  fur  ce  fujet  pendant  fore 


long-tems,  &lachofe  fuc  terminée  de  la  forte.  Le  Cardinal      '  *.*?*' 
Albert  &  le  Cardinal  Theodin ,  que  le  Pape  avoit  envoies  à  la  p<vfima>t. 
Cour  d'Angleterre  ,  pour  informer  de  ce  crime  ,  tinrent  à 


Avranches  une  Aflemblée  ,  où  le  Roi  dAngleterre  ,  en  prefen-  1172,, 
ce  depluiieurs  Evêques,  jura  fur  les  fiiints  Evangiles,  qu'il  n'a-  c»jcxva«r.iib.:. 
voit  ni  commande  ni  voulu  1  alialiinat  commis  contre  la  per- 
fonne  de  l'Archevêque  de  Cantorbcri ,  &  que  fa  mort  lui  avoit 
cauféplus  de  douleur  que  de  joie.  Il  jura  de  plus  que  tout  in- 
nocent qu'il  étoit  de  ce  crime,  il  fe  foumettroit  aux  fatisfactions 
que  luipreferiroient  les  Légats ,  parce  que  la  chofe  s'étoit  faite 
à  fon  occafion. 

Apres  ces  fermens ,  les  Légats  l'obligèrent  à  ce  qui  fuit.  Pre-  J*&  »«•"««  u 
mierement  ,  a  entretenir  pendant  un  an  en  Paleltine  ,  deux  impaficparUiùgftt. 
cens  Gentilshommes  à  fes  dépens ,  pour  y  faire  la  guerre  aux 
Infidèles. 

Secondement ,  à  caffer  les  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  à 
Clarendon ,  avant  l'exil  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  ,  con- 
tre la  liberté  Ecclefiaftique  ;  à  abolir  certains  abus  ,  qui  s'é- 
toient  introduits  fous  fon  Règne ,  &:  à  foumettre  au  jugement 
du  Pape  ceux  dont  fes  Predecefleurs  avoient  été  les  au- 
teurs. 

Troifiémement ,  à  remettre  l'Eglife  de  Cantorberi  en  l'état 
cù  elle  étoit  un  an  avant  qu'il  eût  difgracié  l'Archevêque  ,  à 
faire  reftituer  tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé  fur  elle  ,  &  à  réta- 
blir dans  leurs  biens  tous  ceux  qu'il  en  avoit  dépouillés  à  cet- 
te occafion. 

En  quatrième  lieu ,  on  lui  enjoignit ,  au  cas  qu'il  y  eût  necef- 
fité  de  le  faire  ,  &  que  le  Pape  l'ordonnât ,  d'aller  en  perlbnnc 
enEfpagne,  au  fecours  des  Princes  chrétiens  contre  les  Sara- 
fins  dAfrique  ,  qui  y  avoient  fait  une  defeente ,  &  s'étoient 
emparés  de  Murcie  &c  de  Valence.  Les  Cardinaux  ajoutèrent  à 
cela  quelques  jeûnes  5c  quelques  aumônes ,  qu'ils  lui  preferivi- 
rent  en  particulier. 

Le  Roi  d'Angleterre  fc  fournit  avec  humilité  à  toutes  ces  pé- 
nitences ,  &:  protefta  devant  tout  le  monde  ,  que  fi  les  Légats  , 
au  nom  du  Pape  ,  lui  ordonnoient  de  faire  le  Pèlerinage  de  Jc- 
rufalem ,  ou  de  Rome  ,  ou  de  Saint  Jacques  en  Galice  ,  il  étoit 
prêt  d'obéir.  11  s'exprima  en  cette  occafion  d'une  manière, 
Tome  III.  X  x 
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&C  en  des  termes  fi  touchons,  qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de 

I1?2"       toute  l'Affemblée. 

Eirifdt  tufuiie  fH.      ^n^n  Pour  garder  une  partie  des  formes  de  la  Pénitence  Ca- 

UûpumtatMfrk.    nonique  ,  il  voulue  bien  que  les  Légats  le  conduifilTent  hors  de 

la  porte  de  l'Eglife;  Se  làs'étàntnusàgenoux  ,  il  reçut  publia 

quement  l'abfolution  ,  après  laquelle  ils  l'y  inctoduifirenc  de 

nouveau  ,  comme  un  Pénitent  reconcilie. 

Mais  afin  que  cette  faiisfa&ion  fut  plus  connue  en  France , 
les  Légats  exigèrent  de  lui ,  que  l'Archevêque  de  Tours  &:  tous 
fes  Sutfragans ,  feroient  appelles  à  Caen  ,  pour  y  être  témoins 
du  ferment  qu'il  y  feroit  en  leur  prefence  ,  d'obferver  tout  ce 
qu'il  avoir  promis.  Cequife  fit  le  Mardi  d'après  l'Afcenfion  r 
&c  le  jeune  Roi  jura  aufli  d'exécuter  lui-même  tous  les  articles 
dont  on  étoit  convenu  ,  en  cas  que  le  Roi  fon  père  fut  prévenu 
de  la  mort. 

On  voit  encore  dans  le  ferment  que  fit  le  Roi  d'Angleterre , 
un  point  qui  n'eft  point  û  cxprefïémcnt  marqué  ailleurs;  fça- 
voir  ,  qu'il  prendroit  la  Croix  ,  pour  aller  combattre  en 
perfonne  dans  la  Terre-Sainte  pendant  trois  ans  ,  à  moins 
que  le  Pape  ne  jugeât  plus  à  propos  qu'il  demeurât  en  Eu- 
rope. 
Dhen  fùfrmtmmt  Telle  fut  l'irTue  de  cette  fâcheufe  affaire  ,  fur  les  circonftan- 
jm-cttutffàrc.  ces  &  fur  les  fuites  de  laquelle,  plufieurs  Ecrivains  ont  raifon- 
né  diverfement  chacun  félon  fes  idées  Se  fes  préjugés.  Les  uns 
ont  blâmé  la  trop  grande  fermeté  de  S.  Thomas  de  Cantorbe- 
ri ,  &  ont  trouvé  dans  fa  conduite  de  l'opiniâtreté ,  de  l'en- 
têtement ,  du  fcrupule  ,  des  variations  choquantes  pour  le 
Prince ,  après  lui  avoir  donné  fa  parole  fur  certains  points  ,  un 
zèle  amer  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  au  Pape ,  aux  Cardinaux, 
&  à  fes  amis  fur  les  perfecutions  qu'il  fouffroit.  Les  autres  y  ont 
toujours  admiré  une  fainte  liberté  ,  un  généreux  attachement 
à  l'honneur  de  l'Eglife  ,  un  grand  défintereflement ,  une  gran- 
deur d'ame ,  &  une  confiance  admirable  dans  les  plus  rudes 
épreuves ,  &  ceux-ci  penfent  fans  doute  plus  jufte  &:  plus  équi- 
tablement  que  les  autres  ,  pourvu  qu'ils  avouent  que  tant  de 
vertus  en  quelques  rencontres ,  ne  furent  pas  tout-â-fait  exemp- 
tes de  certains  défauts  attachés  à  l'humeur  &  au  cara&cre 
d'efprit  de  ce  faint  Prélat  ,  naturellement  inflexible  &  hau- 
tain. 
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Mais  fans  entrer  plus  avant  dans  la  difcuflion  d'un  point, 
fur  lequel  l'Eçlife  en  canonifant  ce  grand  homme ,  l'a   fuffi-     ,   II72" 

C  l\C'  \         r  J        il  o  1  Effet  ^ritcprcJa  fil 

f  animent  juitifice contre  les  iatires  des  Hérétiques, &  contre  les />•«•  m^.»»  a*  fm» 
reflexions  malignes  de  certaines  gens  plus  politiques  que" 
Cacholiques  ,  je  mécontenterai  de  remarquer  que  ce  différend 
qui  tint  fi  long-tems  le  Roi  d'Angleterre  en  inquiétude,  lui 
fit  perdre  l'afccndant  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  fur  la  France ,  à 
laquelle  il  s'étoit  rendu  auparavant  extrêmement  redoutable. 
Le  Roi  de  France  durant  cet  intervalle,  fur  le  moindre  fujec 
que  lui  en  donnoit  le  Roi  d'Angleterre  ,  prenoit  les  armes ,  Se 
fe  faifoit  beaucoup  prier  pour  confentir  à  la  paix.  Le  Pape  fou- 
tenu  par  le  Roi  de  France,  &  le  Roi  de  France  uni  avec  le  Pape, 
fe  faifoient  craindre  de  ce  Prince ,  &:  l'un  Se  l'autre  appuïant  le 
parti  de  l'Archevêque  de  Cantorberi,  par  les  moïens  qu'ils 
avoient  en  leur  puifTance  ,  étoient  capables  de  caufer  de  grands 
mouvemens  dans  fes  Etats  :  il  fur  heureux  d'avoir  aff  lire  à  un 
Pape  &  à  un  Prince  auffi  modérés  que  l'étoient  Alexandre  &: 
Louis. 

Son  adrefle  fut  de  les  empêcher  de  fe  déclarer  hautement  con- 
tre lui  dans  ces  conjonctures  ,  tantôt  par  la  foumiffion  qu'il 
faifoit  paroître  pour  le  Pape  ,  rantôt  en  feignant ,  pour  l'inti- 
mider ,  qu'il  avoit  pris  des  liaifons  avec  l'Empereur  Frideric, 
tantôt  en  éloignant  ou  en  étouffant  tous  les  fujets  de  rupture 
avec  la  France,  tantôt  en  proteftant  qu'il  s'en  rapportoit  au 
jugement  du  Roi  pour  les  brouilleries  de  l'Eglife  d'Angleterre. 
Il  n'y  eut  point  d'artifices  qu'il  ne  mît  en  œuvre  ,  fur-tout  à  l'é- 
gard du  Pape  Se  des  Cardinaux  Les  pièces  qui  nous  relient  de 
toutes  ces  négociations,  nous  donnent  une  parfaite  idée  de  fa 
profonde  politiq  1e. 

Mais  lamort  de  l'Archevêque  de  Cantorberi,  qui  rendit  ce  ttMb&uirt. 
Prince  infiniment  odieux  par  tout ,  fut  un  contre-tems  qui  rui- 
na tous  fes  projets ,  Se  qui  donna  lieu  au  Pape  d'affermir  en  An- 
gleterre, mieux  que  jamais ,  fon  autorité  ,  &  celle  des  Eccle- 
fiafliqucs ,  que  Henri  avoit  toujours  eu  deifein  d'abaifTer  autant 
qu'il  lui  feroit  poffib'e.  Tant  de  maux  que  produifirent  ces  fu- 
neftes  contefkations  dansl'efpacedefept  années  qu'elles  durè- 
rent, pourroi  tu  apprendre  aux  Princes  Se  aux  Puiflances  Ec- 
clcfultiqucs  ,  à  fe  ménager  les  uns  les  autres  ,  &  à  demeurer 
dans  de  certaines  bornes,  dont  à  la  vérité  il  eft  bien  difficile 

Xx  ij 
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qu'ils  puiuenc  convenir  ,  Se  qu'on  n'a  pu  jufqu'a  prefent ,  !L 
"/**  qu'apparemment  on  ne  pourra  jamais  bien  déterminer. 

tmetu  dt  u      Les  Lcgats  contens  de  la  pénitence  &  de  la  fourmilion  du 
--.i-X*..^";!  Roi  d'Angleterre  ,  lui  propoferent  ,  félon  l'ordre  qu'ils  en 
^a»gei  Je  HoTcdcn  avoient  du  pape  j  <{c  fatisfaire  aufli  le  Roi ,  fur  l'article  du  Cou- 
i9  de  Mont.,  ronnement  de  Marguerite  de  France  la  fille ,  qu'on  differoit  de- 
puis deux  ans.  Il  s'y  refolut  ,&r  après  s'être  abouché  avec  Louis, 
il  la  fie  palier  en  Angleterre,  où  elle  fut  couronnée èc  facrée  à 
Wincheltcr  avec  le  Roi  fon  mari ,  par  Rotrou  Archevêque  de 
Rouen  ,  Gilcs  Evêque  d'Evreuxôi  Roger  Evêque  de  Vorcef- 
ter ,  qui  revinrent  incontinent  après  avec  le  jeune  Roi  &:  la 
nouvelle  Reine  en  Normandie  ,  rejoindre  le  Roi  d'Angle- 
terre. 

Ce  Prince,  depuis  que  fon  fils  avoir  été  couronné  ,  ne  le 
lailloit  pas  volontiers  en  Angleterre,  tandis  que  lui  ctoit  en 
Normandie.  Au  contraire  le  jeune  Henri  ,  qui  voioit  fa  qualité 
de  Roi  comme  éclipféc  par  la  prefence  de  fon  pere ,  ne  le  trou- 
pe"de  HovcJcn-  voit  jamais  mieux  en  Angleterre  ,  que  quand  fon  pere  étoit  en 
Normandie,  &  en  Normandie,  que  quand  fon  pere  étoit  en 
Angleterre;  &  cène  fut  que  malgré  lui  qu'il  repalTa  la  mer, 
après  fon  nouveau  Couronnement. 

Il  fallut  néanmoins  obéir  :  mais  fi -tôt  qu'il  fut  arrivé 
en  Normandie,  le  Roi  de  France,  foit  de  concert  avec  lui, 
foit  de  fon  propre  mouvement  ,  fit  une  demande  au  Roi 
d'Angleterre  ,  que  ce  Prince  n'ofa  lui  refufer.  La  chofe 
eut  des  fuites  qui  juftifierenr  parfaitement  les  foupçons  que 
Henri  avoit  de  fon  fils,  aufii-bien  que  les  précautions  dont 
il  ufoit ,  pour  ne  le  laifTcr  éloigné  de  lui  que  le  moins  qu'il  pou- 
voit. 
itid.  il  y  avoit  plulieurs  années  que  Louis  n'avoir  vu  la  jeune 

Reine  d'Angleterre  fa  fille ,  qu'il  aimoit  beaucoup.  Il  pria  Hen- 
ri de  trouver  bon  qu'elle  vînt  paner  quelque  tems  à  fa  Cour  avec 
fon  mari.  Us  y  vinrent  tous  deux  ,  &:  on  n'oublia  rien  pour  leur 
rendre  agréable  le  féjour  qu'ils  y  firent. 
c*r*B!ri  de  et  Pr,n-  Le  Roi  trouva  dans  fon  gendre  un  jeune  Prince  vif  &  ambi- 
tieux ,  moins  fier  de  fon  titre  de  Roi ,  que  chagrin  de  n'en  fai- 
re aucun  ufage.  Cette  difpofition  d'efprit  où  il  le  voioit ,  ne  lui 
déplut  pas.  Il  recommençoit  à  craindre  le  Roi  d'Angleterre , 
chés  qui  tout  étoit  parfaitement  tranquille  depuis  fa  reconci- 
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ïiation  avec  le  Pape.  La  more  de  Conan  Duc  de  Bretagne ,  ve-    ""  '  "  _- 
noir  de  le  rendre  maître  de  ce  Duché ,  auquel  fucecdoit  Geof- 
froi  ion  fils,  du  chef  de  Conftance  ,  fille  &  héritière  de  Co- 
nan ,   avec  laquelle  le  mariage  de  ce  jeune  Prince  étoit  conclu. 
Henri  avoit  fait  une  nouvelle  alliance  avec  Alfonfe  Roi   de 
Caftille  ,  en  lui  faifant  époufer  Eleonore  fa  fille.  Il  en  mena- 
geoit  encore  actuellement  une  autre  avec  Humbert  Comte  de 
Morienne  &  de  Savoye  ,  dont  la  fi'le  aînée  nommée  Adélaïde  , 
devoir  bientôt  époufer  3  ean  fon  quatrième  fils,  en  lui  faifanc 
des  conditions  très-avantageufes.  Jamais   la  Normandie  ,  de- 
puis Guillaume  leConquerant,  n'avoir  été  plus  fouple  &  plus 
ibumife  qu'elle  lui  étoit  alors.  11  avoit  réunià  la  (Couronne,     Mxttusditt***, 
fans  que  perionne  osât  s'y  oppofer,  tous  les  Domaines  ,  donc 
plufieurs  Seigneurs  s'étoient  emparés  depuis  le  Règne  de  Hen- 
ri I.  fon  aïeul,  ce  qui  avoit  doublé  les  revenus  qu'il  tiroir  dece 
Duché.  Enfin  le  Comte  de    Touloufe  avoit  été  contraint  de 
lui  faire  hommage  de  fon  Comté ,  de  lui  païer  un  tribut  de  qua- 
rante des  plus  beaux  chevaux  du  païs ,  &  de  s'obliger  à  lui  fou- 
doïer  tous  les  ans  pendant  quarante  jours ,  cent  Gentilshommas 
pour  fon  fervice  ,  toutefois  &:  quantes  qu'il  les  lui  deman- 
deroit. 

Louis  s'attendoit  bien  ,  qu'après  que  ce  Prince  politique  au->     le  n°'  *'.  TtMÙ> 
roitacheve  démettre  ordre  a  toutes  les  affaires  particulières  de  Afor»  dartres*» 
fes  Etats  ,  il  ne  feroic  pas  long-tems  fans  faire  quelque  querelle  '  "   ***  W* 
à  la  France,  pour  avoir  lieu  de  fe  venger  de  la  conduite  qu'on  y 
avoit  tenue  à  fon  égard  ,en  faveur  de  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri.  Il  crut  donc  que  pour  le  repos  de  fon  Etat  ,  il  feroit  utile 
de  donner  de  l'occupation  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  profita  pour 
cet  effet  de  l'ambition  &  du  mécontentement  du  jeuneRoi." 

Il  écouta  les  plaintes  qu'il  lui  fit,  du  peu  de  part  que  fon  , IU^^'  i  • 
père  lui  donnoit  au  Gouvernement ,  depuis  qu  il  1  avoit  orne  du  Upmntma»  ». 
vain  titre  de  Roi.  Il  témoigna  entrer  beaucoup  dans  le  reffen-  Nk7g  "/£«<:»»&*. 
timenc  qu'il  en  avoit  ,  &c  lui  marqua  qu'il  n'étoit  pas  lui-même  PaitCi< 
infenlible  à  la  manière  dont  on  en  avoit  ufé  à  l'égard  de  la  Rei- 
ne fa  fille,  en  affectant  de  différer  fi  long-tems  fon  Couronne- 
ment, exprès  pour  le  chagriner.  On  eut  fur  ce  fujet  diverfe* 
converfations  ;  &:  enfin  le  Roi  voïant  Henri  autant  animé  fur 
ce  point-là,  qu'il  le  fouhaitoit  ,  illuiconfeilladeprier  le  Roi 
fon  perc  ,  fi-tôt  qu'il  feroit  retourné  auprès  de  lui ,  d'avoir  pou? 

Xx  iij 
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faperfonne&:  pour  lerangoùil  l'avoit  élevé  ,  les  égards  qu'il 
ll7l-         dévoie,  &c  de  lui  donner  au  moins  la  Normandie  à  gouverner 
fous  fes  ordres,  choie  que  les  Seigneurs  Nor.nans  fouhaitoient 
fore,  parce  qu'ils  craignoienc  beaucoup  plus  le  Roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  ne  l'aimoienc.  Il  lui  ajouta,  que  s'il  écoic  refufé  , 
&queleRoid'Anglecerre  fe  choquâc  de  ces  propoficions ,  il 
pourroic,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  fe  recirer  en  France  avec 
la  Reine  fa  femme  ,  qu'il  y  auroic  toujours  un  afyle  fur,  &  y 
crouveroit  des  moïens  de  fe  faire  rendre  juftice. 
ncnrier.tjiref»^        Cependant  le  Roi  d'Angleterre,  à  qui  un  trop  long  féjour  de 
fon  fils  en  France  devenoit  fufpect  ,  lui  envoïa  ordre  d^  revenir 
auprès  de  lui.  Il  obéit  aufli-tôt ,  &  alla  le  rejoindre  en  Nor- 
mandie ,  où  il  lui  fit  en  vain  la  propofition  de  lui  céder  ce  Du- 
ché. Ill'accompagna  néanmoins  aux  Etats,  qu'il  tint  en  An- 
jou ,  &  puis  il  le  fuivit  en  Auvergne  ,  où  fut  conclu  le  mariage 
qu'on  avoir  propofe  entre  Jean  d'Angleterre  &:  la  fi. le  aînée  du 
Comte  de  Savoye. 
ttnfkfi  ifarx-r       Ce  Comte  en  faifant  de  grands  avantages  à  fa  fille,  à  qui  il 
mînul'  îTjim'fnn  cedoic  pour  ce  mariage  plulieurs  Domaines  confiderablcs  de  fes 
avccu  fiiu  ta  omn  £tats  ^  demanda  au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  cédât  reciproque- 
fifrj  ment  à  fon  fils  quelque  partie  des  liens.  Ce  Prince  promit  de 

lui  donner  Chinon  ,  Loudun,  Mirebeau,&  leurs  dépendin-. 
ces.  Mais  quand  ce  Traité  eut  été  conclu ,  &:  qu'il  fut  queftion 
de  le  figner  ,  le  jeune  Henri  refufa  de  le  faire,  &c  même  il  s'y 
oppofa.  Ce  refus  brouilla  extrêmement  lepere&le  fils  enfem- 
blei  de  forte  que  celui-ci  n'attendoit  plus  qu'une  occafion  fa- 
vorable &c  quelque  prétexte  pour  fe  retirer  en  France. 
KWfaMe  *-*»■       D'autre  part ,  le  Roi  d'Angleterre  entrant  enèe  grandes  dé- 
fr«™      ^"""  "  fances  >  qui  furent  augmer.cées  par  quelques  avis  que  lui  donna 
chronic  vofi«nfc.    [e  Comte  de  Touloufe ,  diferacia  Afcuife  de  faint  Hilaire ,  qui 

■--uns  de  Morue.  .     .  -  ,  ,?     -      „     > ,     •  a  * 

avoit  la  confiance  du  jeune  Roi ,  &  éloigna  en  me.ne-te:ns  quan* 
tité  de  jeunes  Seigneurs ,  qui  compofoient  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce ,  &  qu'il  croioit capables  de  l'entretenir  dans  l'efprit  de  ré- 
volte Il  mit  en  leur  place  auprès  de  lui  des  gens  dont  il  étoic 
sûr ,  &:  qui  le  gardoient  prefqueà  vue.  Ce  fut  cela  même  qui 

. —  acheva  de  le  déterminer  à  hâter  fon  déparr.  il  s'échappa  une 

1173.         nuic ,  malgré  la  vigilance  de  ceux  quil'obfervoicnt  de  fi  près, 
&  fe  fauva  à  la  Cour  de  France  ,  accompagné  de  quelques  Sei-* 
gneurs,  &c  de  paiûeuis  Gentilshommes ,  dont  le  Roi  d'Angle- 
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«erre  fie  auffi-tôc  rafer  tous  les  Châteaux  ,  &:  abattre  tous  les 
bois. 

Cette  fuite  fut  fuivie  d'un  foulevement  fi  fubit  en  divers  en-  Fiufi,m  seip^r, 
droits  des  Etats  d'Angleterre  en  de-çà  de  la  mer,  &:  tant  de  ''*  ********#****. 
Seigneurs  coururent  fi  promptement  aux  armes  en  faveur  du 
jeune  Roi ,  qu'on  ne  peut  douter  que  la  chofe  ne  fut  concertée , 
&  que  l'arrivée  de  ce  Prince  à  la  Cour  de  France  n'eût  été  com- 
me le  lignai  deftiné  à  faire  éclater  tout  à  coup  une  confpiration 
tramée  de  longue  main. 

Le  Seigneur  Bernard  de  la  Ferté  au  pais  du  Maine ,  fe  décla-  wâ, 

ra un  des  premiers  ,' &C  livra  au  jeune  Roi  fa  Place,  qui  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  la  Ferré-Bernard,-  Galerand  d'Ivri , 
Gilbert  de  Tillieres  ,  Robert  de  Monfort,  Hugues  de  Sainte 
Maure  ,  Guillaume  de  Tancarviîle  Chambellan  d'Angleterre  , 
&  plufieurs  autres  ,  le  rendirent  maître  de  leurs  Châteaux  ,  & 
de  toutes  les  Places  qu'ils  avoientà  leur  difpofition.  Henri 
Comte  d'Eu,  Philippe  Comte  de  Flandres,  Matthieu  fon  frè- 
re Comte  de  Boulogne,  fe  déclarèrent  hautement  pour  le  mê- 
me parti. 

Louis  en  même-tems  convoqua  à  Paris  fes  principaux  Vafc  te  Rd  frmd  **$ 
faux  ,  &:  les  plus  confiderables  Seigneurs  du  Roiaume,  &  leur  "î^ttJHw^À 
propofa  le  deffein  qu'il  avoir  de  foûtenir  le  jeune  Roi  &c  les  in- 
térêts de  la  Reine  fa  fille  ,  pour  obliger  le  Roi  d'Angleterre  à 
leur  donner  de  quoi  foûtenir  leur  rang.  Tous  applaudirent  à 
cette  propofition  &:  firent  ferment  de  ne  point  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  que  le  Roi  d'Angleterre  n'eût  fatisfait  le  jeune  Prince 
qui  s'obligea  de  fon  côté  à  ne  faire  jamais  la  paix  fans  leur  con- 
fentement.  11  fit  de  grands  avantages  au  Comte  de  Flandres ,  au 
Comte  de  Boulogne  ,  au  Comte  de  Blois ,  pour  fe  les  attacher 
plus  fortement ,  &  fit  fceller  le  Traité  avec  un  nouveau  Sceau , 
qu'il  avoir  fait  faire  en  qualité  de  Roi ,  &  dont  il  fe  fervit  dans 
la  fuite. 

Plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  levèrent  auiïi  l'étendart  de  la 
révolte  ,  &  entre  autres  Raoul  de  Fougères ,  &  Eudes  autrefois 
Duc  de  Bretagne,  &  beau-pere  du  Duc  Conan  dernier  morr, 
Eudes  avoir  été  réduit  au  Comté  de  Guincamp  par  ce  Prince, 
&  fort  maltraité  par  le  Roi  d' Angleterre  ,  &  il  efperoit  au 
moïen  de  ces  troubles  rendre  fa  fortune  meilleure.  Grand  nom- 
bre de  Seigneurs  d'Anjou  6i  de   Guienne ,  fuivirent  l'exemple 
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'  de  leurs  voifins.  Les  chofes  n'étoient  pas  plus  tranquilles  au- 

de-là  de  la  mer.  Robert  Comte  de  Leiceftre ,  &c  Hugues  Comte 
de  Chuter  levèrent  des  troupes  pour  le  jeune  Roi ,  &:  Guillaume 
Roi  d'Ecoflc  entra  aufli  dans  la  Ligue. 

Pais  un  Prince  eftpuitïant  &c  redoutable  à  Tes  voifins,  com- 
me l'étoit  H^nri ,  ôc  plus  volontiers  concourent-ils  à  fa  ruine 
ou  à  fon  abaiflement ,  quand  quelque  conjoncture  favorable 
leur  donne  lieudel'elperer.  Une  telle  efperance  faifoit  le  nœud 
de  cette  confpirârion  formée  contre  le  Roi  d'Angleterre,  qui 
fe  trouva  dans  un  étrange  embarras. 
tf««*-*«fc"we       Commec'étoitle  Roi  de  France  qui  paroiffoit  à  la  tête  de 
«««oie  ics  '*''lbj0'-  cecte  Ligue ,  Henri  lui  envoïa  des  Ambartadeurs ,  pour  lui  rc- 
,'m tUnirc.  prefenter l'iniuftice  de  fon  procède  ,  de  foûtenir  ainfi  un  fils  rc- 

l.  4.  c.  :7.  belle  contre  fon  perc  ,  &:  pour  lui  orrrir  de  s  en  remettre  même  a 

fon  jugement ,  fur  les  prétentions  de  ce  jeune  Prince. 
<   :nfeVnU  s««       Quand  les  AmbalTadeurs  eurent  expofé  le  fujet  de  leur  Am- 
""  '*"  banade,&:  dit  les  chofes  dont  ils  étoienc  chargés ,  le  Roi  leur  fit 

cette  qucftiou;»De  la  part  de  qui  me  parlez-vous  ainli'De  la  part 
»  du  Roi  d'Angleterre ,  lui  dirent-ils.  Cela  eut  faux  ,  repartit 
»  le  Roi ,  )'ai  ici  le  Roi  d'Angleterre  avec  moi ,  qui  ne  vous  a 
u,  pas  donné  cette  Commillion.  Je  ne  reconnois  point  d'autre 
«  Roi  d'Angleterre  que  mon  gendre.  Celui  qu  i  vous  envoie  ,  ne 
»  fe  reffouvient-il  plus  ,  que  dans  l'appreh-nlion  qu'il  eut  de 
»  l'excommunication  du  Pape  &dc  l'Archevêque  de  Cantorbe- 
.  »  ri,  il  déclara  publiquement  qu'il  n'étoit  plus  Roij  &  que 
■.>  c'écoit  fon  fils  qui  le  feroit  déformais?  »  Louis  les  renvoïa 
fans  autre  réponfe.  Mais  le  malheur  de  Henri  ne  fe  borna  pas-!à. 
itmigw  *fa  Le  jeune  Henri  partit  fecretement  pour  la  Guicnne  ,  où 
ifi'fëgfr"".  £coienc  dcux  de  fes  frères ,  Richard  nommé  Duc  de  Guienne , 
&  Geoffroi  déclaré  Duc  de  Bretagne  -,  mais  à  condition  qu'ils 
n'y  feroient  maîtres ,  qu'après  la  mort  de  leur  perc.  La  Reine 
Eleonorc  leur  mère  yétoit  aulfi.  Henri  fçut  tellement  tourner 
l'efpritde  ces  deux  Princes ,  qui  s'ennuioicnt  comme  lui,  de 
porter  des  Titres  fans  realité  Se  fans  nul  pouvoir  ,  qu'il  les  dé- 
baucha ,  &  leur  perfuada  d'entrer  dans  la  Ligue. 
stf.n-.tte.  H  vint  pareillement  à  bout  d'y  engager  la  Reine  Eleonore. 
Mais  les  Hiiloriens  ne  marquent  point  le  motif  de  la  conduite 
de  cette  PrincelTe  en  une  telle  occafton,  &  ce  qui  put  l'obliger 
à  fomenter  ainû  la  révolte  de  fes  enfans  contje  leur  perc.  Voici 

une 
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une  fimplc  conje&ure.  Il  eft  certain  qu'Alix  de  France  ,  donc  le 
mariage  avec  Richard  avoir  été  autrefois  propofé  ,  Se  puis  rom- 
pu ,  Se  depuis  renoué  ,  éroitalorsà  la  Cour  d'Angleterre  au- 
près du  Roi ,  qu'elle  étoic  en  âge  nubile  ,  que  le  bruit  étoic 
grand  dans  le  monde  ,  que  ce  Prince  avoir  pour  elle  un  peu 
trop  d'inclination  ,  Se  qu'on  difoit  quec'étoit-là  ce  qui  lui  fai- 
foit  retarder  le  mariage  de  (on  fils.  Si  la  choie  étoic  ainli  ,  iln'eft 
pas  hors  du  vrai-femblable  ,  quecerte  raifon  eût  engagé  la  Rei- 
ne à  prendre  parti  contre  (on  mari.  La  jaloufie  a  produit  de 
tout  tems ,  &:  produit  encore  tous  les  jours  des  effets  beaucoup 
plus  furprenans  que  celui-là. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Henri  prêt  d'êrre  attaqué  de  tons  côtés  ,  d.^","t^'e  Ju  K,i 
&  abandonné  de  fa  propre  Famille  ,  fe  trouva  dans  d'ecranges  ibu.' 
inquiétudes.  Il  n'eut  plus  de  redburce  que  dans  les  grands  tré- 
fors  ,  qu'il  avoir  eu  foin  d'amaffer  ,  Se  de  mettre  en  fùreré.  II 
s'en  fervit  pour  retenir  quelquesSeigneurs  &c  quelques  Gouver- 
neurs de  Places  fortes  ,  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  Se 
pour  lever  une  armée  d'étrangers  ,  n'ofanc  plus  fe  fier  à  fes 
Sujets. 

Il  prit  à  fa  folde  vingt  mille  Brabançons.  Ces  Brabançons   iiieveje,  fri)l,p„; 
n'écoient  pas  des  troupes  levées  en  Brabanr.  C'étoient  des  efpe-  %-Lft"  '"  ""  ''e 
ces  de  bandits,  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom,  apparemment  p.ft^s"Je  Hovedtn- 
parce  que  les  principaux  éroienr  du  Brabanr.  On  les  appelloit 
aufîi  Cottereaux  *  Se  Routiers  -f .  Us  couroient  la  France  Se  les  *  cotereiiî. 
pais  circonvoifins ,  en  ravageant,  pillant ,  brûlant ,  cuanc  in- 
différemment par  tour.  Le  Pape  les  excommunia  diverfes  fois , 
fans  qu'ils  s'en  miflfenr  fore  en  peine  ,  &  ils  fe  donnoient  quel- 
quefois aux  Princes  ,  pour  combartre  fous   leurs   enfeignes , 
pourvu  qu'on  leurfournkunegroife  paie  :  deforte  que  dans  la 
guerre  donr  je  parle  ,-il  y  en  eur  dans  les  deux  partis  ;  mais  ils 
faifoientlc  gros  de  l'armée  du  Roi  d' Anglererre  ,  qui  fans  cela     .  Petrus  Bkftnfis. 
auroit  été  dans  cette  lubite  révolution  ,  obligé  de  fe  livrer  lui- 
même  à  Ces  ennemis. 

Avec  ces  rroupes ,  dont  il  jetta  une  partie  dans  les  Places  les 
plus  expofées  de  celles  qui  ne  l'avoicnt  pas  trahi ,  il  attendit  en 
Normandie  de  quels  côtés  les  ennemis  feroient  leurs  plus  grands 
efforrs ,  pour  prendre  fon  parri  félon  les  conjonctures. 

Philippe  Comte  de  Flandres  s'avança  au  mois  de  Juin  vers     ll  <"»«"  *  run. 
los  frontières  de  Normandie  ,  Se  attaqua  Aumale.   La  Vhçç  mJ/""4 f,tr '"' '/l'" 
Tome  III,  Y  y 
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étoit  forte,  &  le  Roi  d'Angleterre  efperoit  qu'elle  arrêteroit 
u73*  long-rems  le  Comte  de  Flandres.  Mais  le  Comte  d'Aumaic  qui 
ladefendoit,  n'étoitpas  trop  ferme  dans  les  intérêts  d:  fon 
Maître.  Il  reiifta  peu ,  &  on  l'accula  de  collusion  avec  le  Comte 
de  Flandres.  Il  fut  fait  prifonnier  avec  toute  fa  Garnifon  ,  & 
enfuitc  pour  obtenir  fa  liberté  ,  il  remit  toutes  fes  autres  forte- 
relîes  entre  les  mains  du  jeune  Roi. 

stNiHcki/ti.  Après  la  prife  d'Aumale ,  leComte  de  Flandres  aflicgea&:  for- 

Guiiteim.Neut>r;g.  ça  Neuchâtcl ,  où  Matrhieu  Comte  de  Boulogne  fon  frère  fut 

k*?*  blefle  d'un  coup  de  flèche,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

i,  R,i  de  F«n;f  d<     D'autre  part ,  le  Roi  de  France  avec  le  jeune  Henri  afliegea 

tttZt *jfat  y-tinut  Verneuil  dans  le  Perche.  Cette  Place  étoit  alors  conliderable. 

^Rogc^cifHovcden.  Outre  le  Château  ,  qui  étoit  très  fort  ,  il  y  avoir  comme  trois 

p«tei-  petites  Villes  fermées  chacune  d'une  bonne  muraille,  &  en- 

tourées d'un  fofle  plein  d'eau.  La  plus  grande  s'appelloit  le 
Grand- Bourg  ,  ôcc'étoit  dececôré-là  qu'on  fit  la  principale 
attaque,  &  qu'on drefla la  plupart  des  machines.  Hugues  de 
Laci  &  Hugues  de  Beauchamp  y  commandoient ,  &:  s'y  défon- 
dirent avec  beaucoup  de  vigueur.  Après  un  mois  de  fiege ,  com- 
me les  vivres  commencèrent  à  leur  manquer,  ils  capitulerenc 
pour  le  Grand-Bourg  feulement ,  &:  demandèrent  une  trêve  de 
trois  jours ,  pour  avertir  le  Roi  d'Angleterre  de  l'état  des  cho- 
fes ,  promettant  de  rendre  la  Place  ,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus 
au  bout  des  trois  jours.  On  leur  accorda  la  trêve,  &:  ils  donnè- 
rent des  otages. 
TtRoi<r^»gettrrt      Le  Roi  d'Angleterre  a'iant  appris  l'extrémité  où  les  Habitans 

ltîfit\é'/i/^7ombX  ^c  Verneuil  étoient  réduits ,  marcha  fans  tarder  de  ce  côté-là 
avec  fon  armée ,  fe  rendit  maître  en  chemin  faifant ,  dun  Fore 
nommé  Bertuel,  qui  appartenoit  au  Comte  de  Leiceftre,  où 
il  fît  mettre  le  feu  ,  &  parut  le  lendemain  en  bataille  fur  les  hau- 
teurs des  environs  de  Verneuil.  C'étoitla  veille  de  faint  Lau- 
rent ,  jour  marque  pour  la  reddition  de  la  Place  ,  en  cas  que  le 
fecours  manquât. 

4  l'f'l1'*?^'  ("r  Si-tôt  qu'il  fut  arrivé,  il  envoïa  défier  le  Roi  de  France  au 
Guuicim,  Neubrig.  «ombat.  Le  Héraut  fut  renvoie  avec  mépris  &  fans  reponfe, 
dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit ,  que  c'étoit  une  fimple  bravade , 
&  que  Honri  n'oferoit  jamais  hafarder  une  bataille.  Mais  quand 
on  vir  qu'il  fedifpofoit  tout  de  bon  à  attaquer  le  camp,  le  Roi 
lui  envoia  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  Henri  Comte  de 
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Troies,  &:  Thibaud  Comte  de  Blois,  pouf  l'arnufer  par  l'cf- 
perance  d'un  Traité  de  Paix  ,  qu'il  n'auroit  garde  de  refufèr 
dans  l'état  où  fe  trouvoient  alors  fes  affaires.  Onconvinc  d'un  Ro6« dc  »ov«ii«n. 
pour-parler  pour  le  lendemain  ,  &;  ces  Seigneurs  promirent  au 
Roi  d'Angleterre  de  faire  tout  leur  poflibleafin  d'engager  le  Roi 
de  France  à  y  venir  en  perfonne  ,  l'affurant  qu'au  moins  il  lui 
envoïeroit  quelques  Seigneurs  pour  traiter  en  fon  nom. 

Néanmoins  le  lendemain  perfonne  ne  parut  au  lieu  marqué  ,  Fr'ni  Gratuit,  & 
te  le  Roi  d'Angleterre  fut  bien  furpris  d'apprendre  fur  le  foir  , 
qu'en  vertu  de  la  capitulation  on  avoit  fommé  les  alîiegés  de  fe 
rendre  ,  &£  qu'ils  s'étoient  rendus  ;  que  contre  la  parole  qui  leur 
avoit  été  donnée ,  on  s'etoit  faiii  des  principaux  Bourgeois  ; 
qu'on  avoit  pillé  le  Grand  Bourg;  qu'on  en  avoit  amené  des 
otages  ;  qu'enfuite  on  l'avoit  abandonné  ,  &c  que  l'armée  Fran- 
çoife écoit  déjà  en  marche  pour  fe  retirer. 

Ce  n'efl:  pas-là  afTûrément  le  plus  bel  endroit  de  la  vie  de 
Louis  VII.  Il  y  eut  dc  lamauvaife  foi  dans  ce  procédé  ,  &c  de 
la  honte  dins  cette  retraite.  Si-tôt  que  le  Roi  d'Angleterre  eut 
eu  cet  avis ,  il  détacha  quelques  efeadrons ,  pour  charger  en 
queue  l'armée  Françoife  ,  dont  ils  tuèrent  pluïïeurs  foldats.  Il 
fit  reparer  les  brèches  de  Verneuil  ,  força  la  forterefîe  de  Dam- 
rnevillc,  qui  appartenoit  à  Gilbert  de  Tillieres  :  il  y  prit  plu- 
sieurs Gentilshommes  qui  la  défendoient,  Se  de-là  vint  a  Rouen 
avec  fes  Brabançons. 

Soit  que  les  places  de  Normandie,  qui  étoient  demeurées  u  "*>  à-jt«%htmt 
fidelles  au  Roi  d'Angleterre,  fe  trouvaffent  trop  bien  munies  -,  bm*£/"  '^""  '" 
foit  que  l'armée  Françoife  eût  été  fortaffoiblie  par  le  fiege  de 
Verneuil;  foit  que  le  Koi  attendit  l'effet  des  diverfions  qui  fe 
faifoienten  divers  endroits  contre  le  Roi  d'Angleterre;  foie 
que  les  Vaflaux  de  la  Couronne  ,  comme  il  arrivoit  fouvent , 
voulurent  fe  retirer  chés  eux ,  &  y  ramener  leurs  troupes  après 
le  cems  du  fervice  auquel  ils  étoient  obligés ,  on  n'entreprit 
plus  rien  de  ce  côté-là:  &:  cette  ina&ion  donna  moïen  au  Roi 
d'Angleterre  de  rétablir  fes  affaires  en  Bretagne,  où  elles  al- 
loient  très-mal  pour  lui ,  le  Comte  de  Cheitcr&:  le  Seigneur  de 
Fougères  l'axant  fait  révolter  prefque  route  entière. 

Il  y  envoïa  la  meilleure  partie  de  fes  Brabançons,  audevant  s"  «««/"'>  s*&»<* 
defquels vinrent  ces  deux  Seigneurs,  pour  les  combattre.  Les  "ûmîm-^ZT"  Ut 
Brabançons  acceptèrent  la  bataille ,  qui  fe  donna  vers  Dol.  Les         !lu' 
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~"  Bretons  rebelles  furent  bactus;  il  en  demeura  plus  de  quinze 
cens  fur  la  place  ,  Se  pluheurs  Gentilshommes  furent  faits  pri- 
fonniers.  Le  Comte  de  Chefter  Se  Raoul  de  Fougères  fe  (avivè- 
rent dans  Dol  avec  ungrandnombre  de  Noblelle  ,  Se  y  furent 
aulli-tôc  invertis  par  l'armée  vittorieufe. 

^Miru'cDcJ"'"""'  -^c  ^°*  d'Angleterre  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  , 
qu'il  partit  de  Rouen ,  &  arriva  en  deux  jours  devant  Dol , 
dont  il  forma  le  fîege  ,  Se  le  prelïa  fi  vivement ,  qu'il  obligea  le 
Comte  de  Chefter  Se  Raoul  de  Fougères  à  fe  rendre  prifonniers 
de  guerre  avec  toute  la  garnifon.  Ces  heureux  fuccès  firent  ren- 
crer  fous  fon  obéïilance  prefque  toute  la  Bretagne ,  &:  lui  fervi- 
rent  encore  à  rendre  fes  fils  Se  le  Roi  de  France  plus  faciles  à  l'é- 
couter ,  fur  les  proportions  d'accommodement  qu'il  leur  fit. 
tr^afimumu'Hy  Les  deux  Rois  Se  les  trois  Princes  d'Angleterre,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Se  d'Evêques  des  deux 
partis,  s'abouchèrent  entre  Gifors  Se  Trie ,  le  zy.  de  Septem- 
bre ,  où  le  Roi  d'Angleterre  fit  à  festroisfils  les  offres  f Levan- 
tes. De  céder  à  Henri  fon  fils  aîné  la  moitié  des  revenus  du 
Roïaume  d'Angleterre  ,  avec  quatre  Places  de  fureté  dans  ce 
'*'*■  Roiaume,  ou  s'il aimoit mieux  demeurer  en  Normandie,  de 

lui  accorder  la  moitié  des  revenus  de  ce  Duché,  6c  tous  ceux 
du  Comté  d'Anjou ,  trois  places  de  fùreré  en  Normandie ,  une 
en  Anjou,  uneenTouraine,  &une  dans  le  Maine.  Il  offrit  pa- 
reillement à  Richard  fon  fécond  fils ,  la  moitié  des  revenus  du 
Duché  de  Guienne ,  avec  quatre  Places  de  fureté  dans  ce  Du- 
ché. A  Geoffroi  fon  troifiéme  fils ,  de  lui  lailler  le  Domaine  de 
Bretagne  ,  pourvu  que  le  Pape  voulût  accorder  la  difpcnfe 
pour  le  mariage  arrêté  depuis  long-tems  entre  Geoffroi  Se  la 
jeune  Duchefïe  de  Bretagne.  Il  promit  de  plus  que  h  l'Archevê- 
que de  Tarentaife  &:  les  Légats  du  Pape ,  aufquels  il  s'en  rap- 
porteroit  entièrement ,  jugeoient  qu'il  fallût  encore  ajouter 
quelque  chofe  aux  revenus  qu'il  s'obligeoit  de  céder ,  il  le  fc- 
roit  -,  mais  qu'en  faifant  toutes  ces  cellions  ,  il  prétendoit  que 
fes  fils  lui  fuffent  toujours  fournis  &  obéïffans  ,  non  feulement 
comme  à  leur  père,  mais  encore  comme  à  leur  Roi,&  avoir 
droit  de  rendre  jufticepar  fes  Officiers,  dans  les  Domaines  donc 
il  les  mettroit  en  poflcllion. 

tttemt  f,nt  -  in  te.      LeRoi  de  France  avoir  confenti  à  cette  entrevue,  plutôt 

"'""'  '  c'  '  °"  '' J"  pour  paroître  ne  pas  s'oppofer  à  la  reconciliation  d'un  père  avec 
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fesenfans,  que  pour  finir  une  guerre  qui  ne  pouvoit  manquer  ' 

de  lui  erre  crès  avancageufe.  Le  moindre  fruit  qu'il  efperoic  f„rc  ,uIIJt  J*-Mllrt 
d'en  retirer  ,  étoit  un  notable  arToiblifîement  de  la  Monarchie  ;°''",',T'J''''- 
Angloife,  qui  fous  un  Roi  tel  que  Henri,  étoit  devenue  fi  re- 
doutable à  la  France.  On  fit  aifément  naître  des  difficultés  & 
des  défiances.  Le  Comte  de  Leiceftre  ,  ou  gagné  par  le  Roi , 
ou  animé  par  fa  haine  contre  le  Roi  d'Angleterre,  non  feule- 
ment fit  en  fa  prefence  des  plaintes  de  fa  conduite  ;  mais  encore 
il  s'abandonna  à  des  reproches  fort  fanglans ,  &:  à  des  injures 
très-outrageufes  ,  &:  s'emporta  jufqu'à  vouloir  mettre  la  main  à 
l'épée.  C'en  étoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  falloit,  pour  rom- 
pre la  Conférence  ,  &  elle  finit  avec  un  grand  tumulte.  On  fe 
fepara  avec  une  extrême  aigreur  de  part  &.  d'autre, &  dès  le  len- 
demain il  y  eut  une  rencontre  entre  quelques  troupes  d'Angle- 
terre, &  quelques  troupes  de  France,  où  il  y  eut  bien  du  fang 
répandu. 

L'hiver  cependant  obligea  les  armées  à  fe  retirer  dans  leurs 
quartiers;  &c  pendant  ce  tems-là  les  deux  Princes  d'Angleter- 
re fe  lièrent  plus  étroitement  que  jamais  avec  le  Roi  de  France, 
qui  fit  alors  Richard  Chevalier ,  en  lui  ceignant  l'épée. 

Le  Roi  d'Angleterre  écrivit  au  Pape ,  pour  le  prier  de  pren-    t*  *»»  cf^ngiatm 
dre  en  main  fa  caufe ,  &:  d'excommunier  fes  fils  ,  &  ceux  qui  les  %', '£„?[£'"„£ 
foûtenoient.  On  vit  en  cette  occafion  ce  que  peut  l'adverfité  .  E,?'"    .',s-  int« 
iur  les  cceurs  les  plus  hers  ;  car  ce  Prince  autrefois  fi  jaloux  de 
fon  autorité  Roiale ,  &c  qui  pour  la  maintenir  ,  s'étoit  attiré  de- 
puis dix  ans  tant  de  fâcheux  embarras ,  ne  fit  point  de  difficul- 
té ,  en  parlant  au  Pape ,  de  s'exprimer  dans  fa  Lettre  en  ces  ter- 
mes. «  Le  Roïaume  d'Angleterre  eft  de  votre  Jurifdi&ion.  Je  « 
fuis  votre Feudataire ,  &  je  ne  le  fuis  que  de  vous  feul.  Qu'on  « 
voie  donc  en  Angleterre  ce  que  peut  le  Souverain  Pontife  ,  &  » 
puifque  vous  ne  pouvez  pas  défendre  avec  les  armes  matériel-  « 
les ,  ce  Patrimoine  de  faint  Pierre ,  défendez-le  au  moins  avec  « 
le  glaive  fpirituel.  » 

Si  nous  en  croïons  la  Lettre  que  Richard  Archevêque  de       ,««*. 
Cantorberi écrivit  quelque  tems  après  au  jeune  Henri,  pour    Ij"ft'47* 
l'exhorter  à  la  paix,  le  Pape  accorda  au  Roi  d'Angleterre  ce 
qu'il  lui  demandoit.  Car  cet  Archevêque  à  la  fin  de  fa  Lettre 
declaroit  à  Henri ,  que  lui  &c  fes  Suffragans  avoient  reçu  ordre 
de  Rome  de  l'excommunier  avec  tous  ceux  qui  participoient  à 
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fa  révolte  ,  &c  le  menaçoit  de  le  faire  ,  fi  dans  l'efpace  de  quinze 
'  **        jours ,  il  ne  rentroit  dans  Con  devoir.  Mais  le  jeune  Henri  faifoit 
autre  chofe  que  des  menaces  ,&:  mettoit  toute  l'Angleterre  en 
combuftion.  < 

Guillaume  Roi  d'Ecoffe  y  étoit  entré  à  fa  follicitation  ,  &  y 
faifoit  d'horribles  ravages.  Peu  après  la  Conférence  dont  j'ai 
parlé  ,  le  Comte  de  Leiceftrey  paffa  avec  une  alfçs  grande  ar- 
mée ,  compofée  la  plupart  de  troupes  Flamandes.  Il  y  fut  reçu 
par  le  parti  rebelle  ,  &c  pénétra  fort  avant  dans  le  Roiaume ,  où 
il  prit  diverfes  Places ,  tandis  que  Richard  de  Luci  ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  ridelles  au  Roi ,  attaqua  l'Ecoffe  pour  faire 
diverfion  ,  &  obliger  le  Roi  d'Ecoffe  à  fortir  d'Angleterre. 
Su  troupes]  [*g»t*t      Luci  aïant  appris  la  defeente  du  Comte  de  Leiceftre,  quitta 

Bnf  uxtaillc  centre  le  r  .*'  .  J        1     ■  t     r  • 

KotdEojp:  1  Leone,  &c  vint  au-devant  de  lui  avec  pluiieurs  autres  Sei- 

^Rogrr  dcHovcden.  gncurs  pour  ic  combattre.  La  bataille  le  donna  vers  la  Fête  de 
la  ToufTaint ,  &:  l'armée  du  Comte  de  Leicellre  fut  défaite  à 
platte  couture.  Il  demeura  lui-même  prifonnier ,  &:  fut  en- 
voie au  Roi  d'Angleterre  en  Normandie,  qui  le  fit  enfermer 
dans  le  Château  deFalaife. 

Cette  victoire  raffermit  le  parti  du  Roi  d'Angleterre  dans  le 
Roïaume  ,  &  lui-même  nonobftant  la  rigueur  delà  fiifon  ,  alla 
au.  attaquer  Vendôme ,  que  Bouchard  de  Lavardin  tenoit  pour  la 

Ligue ,  &;  la  prit  d'alîaut  le  jour  de  S.  André. 

De  là  étant  allé  à  Caen  palfer  les  Fêtes  de  Noël ,  il  y  fît  une 

*x74-        trêve  avec  le  Roi  de  France,  qui  devoir  durer  jufqu'après  les 

atuM^fiju-  Fêtes  de  Pâques,  &r  il  en  conclut  aufii  une  femblable  avec  le 

mit  A  une  trêve  tant  i  w 

a-.ec  «•  prime ,  c::a-  Roi  d'EcofTe.  Mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  que  le  Roi 
d'Ecoffe  entra  dans  le  Northumbedand,  &  y  exerça  les  plus 
extrêmes  cruautés.  Quelque-tems  après  le  jeune  Henri  &:  le 
Comte  de  Flandres,  pour  féconder  le  Roi  d'Ecoffe  ,  &:  tranf- 
porter  le  fort  de  la  guerre  au-delà  de  la  mer  ,  aflcmblcrent 
quantité  de  vaiflèaux  à  Gravelines  ,  &:  s'y  rendirent  avec  une 
nombreufe  armée ,  à  deffein  de  paffer  en  Angleterre. 

Cet  armement  obligea  le  Roid'nngleterrede  quitter  le  pais 
lut.  d'au-delà  de  la  Loire ,  où  il  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  plu- 
fieurs  Places  rebelles  ,  &  de  venir  avec  fon  armée  à  Barfleur  en 
baflle  Normandie  ,  pour  être  à  portée  de  paffer  au  fecours  de 
fon  parti  en  Angleterre ,  fi- tôt  que  le  jeune  Henri  &  le  Comte 
de  Flandres  mettroient  à  la  voile. 
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Le  vent  contraire  ,  qui  les  retint  long-teras  à  Gravelines , 


donna  le  loifir  au  Roi  d'Angleterre  de  faire  fes  préparatifs  ;  &c  n74« 
le  vent  aïant  changé  dès  le  lendemain  qu'il  fuc  arrivé  à  Bar- 
fleur  ,  il  pana  heurcufement  en  un  jour.  Il  mena  avec  lui  le 
Comte  de  Leicellre  fon  peifonnier ,  la  Reine  Marguerite  fa 
bru,  quiétoit  demeurée  à  fa  Cour  ,  quand  le  jeune  Henri  fc 
retira  en  France  ,  &C  la  Reine  fa  femme ,  qui  s'étoit  raccommo- 
dée avec  lui. 

La  première  chofe  qu'il  fît ,  fi-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  An-  n  n^fe  m  ^»gu. 
gleterre  ,  fut  d'aller  en  pèlerinage  au  Sepulchre  de  S.  Thomas  %Z'tZtTJtet^ 
de  Cantorberi  ,  étant  perfuadé  que  tous  les  defordres  de  fon  n'm" d'  c*n«»l">- 

t-  „i  tir  C  »/       •  >  •    .  Robertus  de  Monte. 

Etat ,  &  les  révoltes  de  les  enrans ,  n  etoient  qu  une  punition 
des  perfecutions  qu'il  avoit  faites  à  ce  faint  Archevêque. 

Du  plus  loin  qu'il  vit  l'Eglife  de  Cantorberi  ,  il  defeendit  e*/<  h»dem^np, 
de  cheval,  fe  revêtit  d'un  fac  ,  &  marcha  nuds  pies  jafqu'au  JKjÎSS^ 
Tombeau  du  Saint ,  où  il  demeura  toute  la  nuit  en  prières ,  fans 
prendre  aucune  nourriture.  11  pouffa  bien  plus  loin  encore  fa 
pénitence,  &  l'amende-honorable qu'il  vouloit  faire  au  fervi- 
teur  de  Dieu  ;  car  dès  le  matin  étant  entré  dans  le  Chapitre  des 
Moines  alfemblcs  pour  une  cérémonie,  dont  on  n'avoit  point 
encore  vu  d'exemple,  il  fe  dépouilla  en  leur  prefence,  &  leur 
prefenta  fes  épaules  nues ,  &  unedifeipline,  dont  ils  lui  don- 
nèrent chacun  plufieurs  coups.  Dieu  parut  s'être  laiffé  toucher 
à  une  fi  étrange  humiliation  ;  car  le  lendemain  de  ce  jour-là ,  le 
Roi  d'Ecoffe  aïant  été  attaqué  par  les  troupes  du  Comté 
d'YorK  ,  fut  défait  &c  pris  :  &  cette  prife  déconcerta  tellement 
les  Rebelles ,  qu'en  moins  d'un  mois  tout  fut  fournis  &:  tran-  ntà. 

quille  en  Angleterre. 

Henri  en  partant  de  Barfleur  ,  n'avoir  pas  douté  que  le  mê-     ''*»<' ^?w« 
me  vent  qui  l'avoit  conduit  ftpromptement  en  Angleterre,  n'y  'mf'u.tm"kfMcé 
eut  auffi  porté  les  ennemis  ,  qu'il  croïoit  s'être  embarqués  à 
Graveliaes  :  mais  foit  que  ce  fut  une  feinte  qu'ils  euffenc  faite 
pour  l'engager  à  quitter  la  Normandie  ,  &  à  la  dégarnir  de  trou- 
pes; foit  que  fon  paffage  leur  eût  ôté  lefperance  de  réuffir  en 
Angleterre ,  ils  ne  pafferent  point  ;  &  Louis  voulant  profiter 
de  fon  abfencc ,  alla  mettre  le  fiege  devant  Rouen  où  l'armée 
de  Gravelines  fe  rendit  auffi. 

Quoique  le  Roi  eût  beaucoup  de  troupes,  la  Ville  ne  pue   cuiiwm.  N«bi;x, 
être  invertie  du  côté  de  la  Seine,  à  caufe  de  la  largeur  de  cette  L* i,c'  "' 
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"  rivière  ;  de  forte  que  les  afliegés  avoient  tout  ce  côté-la  libre, 

1 1  ?*'        &  recevoient  par  leur  pont  les  vivres  &  les  autres  fecours ,  fans 
aucun  obftaclc. 

Les  attaques  fe  firent  de  l'autre  côté ,  &  elles  furent  conti- 
nuelles tant  de  nuit  que  de  jour.  Car  le  Roi  aïant  partagé  l'ar- 
mée en  trois ,  une  partie  en  relevoit  une  autre  au  bout  de  huit 
heures ,  &  celle-ci  étoit  relevée  par  la  troifiéme  ,  après  avoir 
pouffé  les  travaux  pendant  huit  autres  heures.  On  fe  prefla  plus 
que  jamais  ,  quand  on.  eut  fçu  la  prife  du  Roi  d'EcofTe,  Se  la 
prompte  révolution  qui  s'étoit  faite  en  Angleterre. 
n  f«u  ctfir  in  ttf.      Les  afliegés  partagèrent  leur  monde  Se  leurs  Gardes  de  la  mê- 

•V4HX  le  jour  rie  Itfctc  .  i  iT"  a.  "1  '        i  1 

tic  s.  Jure»t.  me  manière  que  les  aihegeans  ;  Se  il  y  avoir  une  égale  ardeur 

de  part  Se  d'autre.  Il  fe  donna  divers  combats  aflfés  fanglans ,  Se 
l'on  continua  la  même  méthode  d'attaquer  &  de  défendre ,  juf- 
qu'au  jour  de  faint  Laurent  ,  que  le  Roi  par  dévotion  pour 
ce  faint  Martyr,  fît  cefler  les  travaux  &  repofer  les  foldats. 

Les  afliegés  avertis  de  l'ordre  que  le  Roi  avoit  donné  dans 
le  camp  ,  en  profitèrent  aulli  ,  pour  fe  repofer  Se  fe  divertir  , 
&  on  afFetta  dans  la  Ville  des  rejouiflances  extraordinaires  ;  Se 
de  faire  entendre  aux  aflîegeans  des  cris  de  joie  Se  des  chantons 
de  tous  côtés. 

Les  troupes  de  la  garnifon  parurent  fur  le  rivage  au-delà  de 
la  rivière  avec  leurs  habits  de  Fêtes  ,  s'exerçant  à  la  joute  Si  en 
d'autres  divertiflemens  militaires  :  &:  tout  cela  fe  faifoit  pour 
infulter  à  l'armée  ,  Se  lui  faire  comprendre  qu'on  étoit  bien 
éloigné  de  penferà  fe  rendre. 
E<  *7*ni  r<  '"  *F-      Le  Comte  de  Flandres  voiant  tout  ce  jeu ,  &  qu'il  ne  paroif- 

ji  j«  u  etUbntnt    ç   t  perfonne  fur  les  remparcs ,  alla  trouver  le  Roi ,  Se  lui  con- 

auljt  ,  tl  tente  une  f/-         #      r  i  /-  /-  i 

oLicqmncmmoim  feilla  de  fe  fervir  de  l'occauon  pour  les  efealader  ,  perfuadé 

ne  rti'lfu  pli,  ,  •  ,  ■  c  ■    >  i     i  \ 

qu  on  les  emporteroit  avant  que  la  garniion  ,  qui  etoit  au-delà 
du  pont,  put  être  arrivée  pour  les  défendre.  Le  Roi  s'en  fit  d'a- 
bord un  fcrupule  ;  mais  enfin  preffé  par  le  Comte  Si  par  les  au- 
tres Généraux  ,  il  s'y  refolut. 

On  nefe  fervit  ni  de  trompettes,  ni  de  tambours  ,  pour  af- 
femblcr  les  foldats  ;  mais  on  envoïa  fecretement  dans  tous  les 
quartiers  ordre  de  prendre  les  armes  fans  bruit ,  de  préparer  les 
échelles  ,  &  de  fe  tenir  prêts  au  lignai ,  pour  monter  à  l'ef- 
calade. 

La  fecurité  étoit  fi  grande  dans  la  Ville,  qu'il  n'y  avoit  p.is 

même 
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même  de  fentinelle  au  Bcfroi.  Il  s'y  trouva  feulement  quelques 
Eccletiahuques ,  qui  y  étoient  montés  par  hazard  &:  par  curioli-  l  z74- 
té.  Un  d'eux  regardant  le  camp  ,  fut  furpris  du  filence  Se  de  la 
tranquillité  qui  y  paroilfoient,  au  lieu  du  bruit  qu'on  y  enten- 
doit  un  peu  auparavant.  Il  en  avertit  fes  compagnons,  Se  en 
confiderant  avec  attention  ce  qui  s'y  palToit ,  ils  s'apperçurent 
■de  certains  mouvemens  ,  qui  augmentèrent  leur  foupçon.  Bien- 
tôt après  ils  virent  qu'on  tranfportoit  des  échelles,  Se  ne  dou- 
tèrent point  qu'on  ne  fe  préparât  à  quelque  encreprife. 

Ils  fonnerent  auili  tôtl'allarme  avec  la  cloche  du  Befroi,  ce 
qui  fît  hâter  l'attaque ,  Se  un  moment  après  ,  ils  virent  les  trou- 
pes marcher  en  bataille  vers  les  murailles. 

Les  foldatsde  la  Ville  aiant  entendu  l'allarme,  y  rentrèrent 
aulli-tôt ,  Se  coururent  prendre  leurs  portes  fur  les  murailles ,  où 
plufieursdes  Habitans  s'étoient  déjà  rendus  ;  mais  les  ordres 
ne  purent  être  allés  prompts  dans  une  pareille  furprife  ,  pour 
empêcher  qu'en  plulieurs  endroits ,  la  muraille  ne  fut  efealadée; 
on  commença  à  s'y  battre  avec  la  fureur  qu'infpkoit  d'un 
côté  une  victoire  prochaine ,  &  de  l'autre  un  péril  fi  preffant. 
Mais  enfin  les  affiegés  firent  de  li  grands  efforts  ,  qu'ils  repouf- 
ferent  les  affaillans  prefque  par  tout ,  Se  les  culbutèrent  de  def- 
fus  la  muraille  ;  de  forte  que  la  nuit  furvenant ,  Se  le  Roi  voiant 
que  l'ardeur  du  foldat  fe  rallentilfoit  à  la  plupart  des  attaques , 
fit  fonner  la  retraite  ,  Se  le  coup  fut  manqué. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  avec  beaucoup  d'inquiétude    f<  *•<  f&tgittrrt 
dans  le  camp  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  reparlé  la  mer  ,  r""' uÂZ Z'i'aïx 
&  qu'il  étoit  débarqué  à  Barfleur  avec  fes  Brabançons ,  Se  quel-  *""*•**■ 
ques  troupes  Angloifes  du  pais  de  Galles.  Ce  Prince ,  dont  une 
des  belles  qualités  fut  toujours  la  promptitude  dans  l'exécution 
de  fes  projets ,  ne  fut  pas  long-tems  fans  venir  au  fecours  de 
Rouen.  Il  y  entra  par  deflus  le  Pont  à  la  vue  de  l'armée  Fran- 
çoife ,  &  dès  la  nuit  fuivante  ,  il  fit  couler  quantité  de  foldats 
Anglois  dans  les  forêts  des  environs  de  la  Place  ,  pour  couper 
les  convois  des  affiegeans  ,  Se  ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès  , 
que  l'armée  commença  bientôt  à  en  fouffrir  une  grande  di- 
fette. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  braver  les  ennemis ,  fit  ouvrir    Roger  <fc  h.,.-    . 
quelques  portes  de  la  Ville  ,  que  les  Habitans  avoient  murées 
depuis  le  liège,  Se  combler  tous  les  recranchemens ,  qu'on  avoit 
Tome  III.  Z  z 
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—  faits  encre  le  camp  Se  la  Ville ,  afin  que  les  François  ,  s'ils  l'o- 

1 1 74-         foienr ,  vinfTent  jufqu'au  foffé  fans  nul  empêchement. 

fùvVr'u/itl/.1'*"  Autant  que  cette  manière  refolue  du  Roi  d'Angleterre  en- 
courageoit  les  Habitans  de  Rouen  ,  autant  décourageoit-elle 
les  alfiegeans.  Le  Roi ,  qui  malgré  le  grand  fecours  que  la  Ville 
avoit  reçu ,  vouloit  pouffer  le  liège ,  ne  trouva  plus  d'obéiffan- 
ce  dans  les  ibldats.  11  lui  fut  impoflîble  de  les  obliger  à  conti- 
nuer les  travaux ,  Se  il  fallut  fc  refoudre  à  quitter  l'entreprife. 

Il  fît  démonter  fes  machines ,  Se  prendre  le  devant  aux  mala- 
des Se  aux  bleffés  ;  Se  afin  de  pouvoir  fe  retirer  avec  plus  de 
fureté  ,  il  envoia  dire  au  Roi  d'Angleterre  ,  que  s'il  vouloit 
avoir  une  entrevue  avec  lui ,  la  paix  pourroit  fe  faire.  Henri  ne 
fbuhaitoit  rien  davantage ,  &  il  répondit  au  Roi ,  qu'il  pou- 
voir décamper  fans  craindre  d'être  attaqué  ,  pourvu  qu'il  lui 
promît  de  fe  trouver  le  lendemain  à  un  lieu  qu'il  lui  marqua , 
pour  y  traiter  de  la  paix.  Le  Roi  le  lui  promit ,  Se  marcha  avec 
fon  armée  jufqu'au  Bourg  de  Malaunai  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Rouen.  Mais  aïant  mis  fon  armée  hors  de  danger  ,  il  ne  tint 
pas  fa  parole.  C'eft  ainfi ,  au  moins ,  que  le  raconte  un  Hiftorien 

lugerdc  Hovcdcn.  Anglois  contemporain  ,  auquel  nous  fommes  obligés  de  nous 
en  rapporter  ,  nos  Ecrivains  François  de  ce  tems-là  n'aïant 
prefque  rien  dit  du  détail  de  cette  guerre. 

Trtvt  cmUtentrt        Néanmoins  quelques  jours  après  ,  l'Archevêque  de  Sens  Se 
itfd."'  le  Comte  de  Blois  allèrent  trouver  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour 

lui  dire  que  le  Roi  de  France  vouloit  bien  entrer  en  négocia- 
tion ,  &:  on  prit  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  pour  l'en- 
trevue des  deux  Rois  auprès  de  Gifors.  Ils  s'y  rendirent  tous 
deux;  mais  on  n'y  put  conclure  la  paix  ,  à  caufe  de  l'abfence 
de  Richard  fécond  fils  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  refufa  d'y  ve- 
nir ,  quoique  le  Roi  de  France  Se  Henri  fon  frerc  l'en  preflaf- 
fent ,  &  il  continua  de  faire  en  Poitou  une  vive  guerre  à  ceux 
du  parti  Roial.  Le  Roinelaiffa  pas  de  faire  une  trêve  avec  le 
Roi  d' Angleterre  ,  où  Richard  ne  fut  point  compris.  Cette 
trêve  ne  Rit  que  jufqu'àla  S.  Michel  ,  &  les  deux  Rois  fe  pro- 
mirent l'un  à  l'autre  de  fe  trouver  ce  pur-là  même  entre  Tours 
Se  Amboifc. 

»m«d<  Uf."-        Dans  cet  intervalle,  le  Roi  d'Angleterre  marcha  en  Poitou, 

&:  pouffa  fi  vivement  Richard  ,  que  ce  jeune  Prince  fut  obligé 

nu.  de  venir  fe  jetter  à.fes  pieds ,  y;our  lui  demander  pardon.  Il  l'ob* 
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tint ,  &:  entra  à  Poitiers  avec  le  Roi  fon  pcre.  Geoffroi  le  troi- 
iiéme  fils  du  Roi  d'Angleterre  ,  fut  aufli  reçu  en  grâce.  Après       lx74- 
cela  le  Roi  d'Angleterre ,  fes  trois  fils  ,  &:  le  Roi  de  France  , 
fetrouverent  le  jour  de  S  Michel  au  rendez- vous ,  entre  Tours 
&  Amboife ,  où  la  paix  fur  faite. 

Les  principales  conditions  furent ,  que  le  Roi  de  France  &  le   C°^Zltï^n,i' 
Comte  de  Flandres  rendroient  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  R°Çcr<ic  Hoveden] 
qu'ils  avoient  pris  fur  lui  en  Normandie  ;  qu'il  y  auroit  amni- 
stie générale  pour  tous  les  fujets  de  ce  Prince  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui ,  &:  qu'ils  feroient  rétablis  dans  leurs  biens. 
Que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrés  de  part  &:  d'autre, 
excepté  le  Roi  d'Econe ,  le  Comte  de  Leiceftre  ,  le  Comte  de 
Cheltcr  ,  &  Raoul  de  Fougères ,  fur  lefquels  le  Roi  d'Angle-  Guiiidm.  Neuinig, 
terre  ne  voulut  jamais  fe  relâcher  ,  fe  refervant  à  traiter  enL",clt  cap'  '7' 
particulier  avec  le  Roi  d'EcoiTe  ,  comme  il  fit  depuis  avec  de 
très-grands  avantages ,  &  voulant  être  le  maître  de  la  deftinée 
des  trois  autres ,  qui  l'avoient  grièvement  ofFenfé.  Qu'il  don- 
neroit  à  Henri  fon  fils ,  deux  places  fortifiées  en  Normandie; 
que  le  choix  de  ces  places  dépendroit  de  lui ,  &  non  pas  de 
fon  fils  ;  &:  qu'outre  cela  il  lui  feroit  une  penfion  de  quinze 
mille  livres  d'Anjou.  Qu'il  accorderoit  pareillement  à  Richard 
deux  Places  en  Poitou,  mais  telles  qu'elles  ne  lui  donneroient 
pas  lieu  de  rien  faire  contre  fon  fervice  ;  &  avec  cela  la  moi- 
tié des  revenus  du  Comté  de  Poitou  en  argent.  Pour  Geoffroi . 
le  Roi  d'Angleterre  s'engagea  à  lui  donner  la  moitié  des  re- 
venus de  Bretagne  ,  en  faveur  de  la  Ducheffe  de  Bretagne 
qu'il  devoit  époufer.   Il  fit  auffi  fouferire  fes  fils  à  quelques 
donations  qu'il  vouloit  faire  à  Jean  leur  cadet.  Il  exigea 
l'hommage  de  Richard  pour  le  Duché   de  Guienne  ,  &  de 
Geoffroi  pour  le  Duché  de  Bretagne.  Son  fils  Henri  voulut 
auffi  le  lui  faire  pour  le  Roiaume  d'Angleterre,  dont  ilétoit 
déjà  déclaré  SuccefTeur ,  mais  il  ne  l'accepta  pas  ,  parce  que  ce 
jeune  Prince  portoit  la  qualité  de  Roi ,  &  il  fe  contenta  qu'il 
lui  fit  ferment  de  lui  être  toujours  fidèle  &  obéiffant. 

C'efr.  ainfi  que  finit  heureufement  &  glorieufement  pour  le 
Roi  d'Angleterre  ,  une  guerre  dont  les  commencemens  ne  fai- 
foient  rien  attendre  que  de  très-funefle  pour  lui  :  mais  c'eft 
dans  ces  fituations  dangereufes  ,  que  les  grands  Princes  fe 
montrent  véritablement  grands  ;  Se  ce  fut  dans  celle-ci  que 

Zz  i) 
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toute  la  prudence  de  Henri ,  fa  fermeté  ,  fon  intrépidité  / 
IJ74«       fbn  a&ivité  ,  fa  prefence  d'efprit ,  &:  toutes  fes  autres  gran- 
des qualités  parurent  plus  que  jamais,  &  le  maintinrent  fur 
un  Trône  ,  d'où  il  avoir  été  fur  le  point  d'être  renverfé. 

La  crainte  qu'eut  le  Roi  d'Angleterre  de  retomber  dans  les 
embarras  où  il  s'éroit  trouvé  ,  &,  le  peu  de  profit  que  le  Roi 
de  France  avoit  tiré  de  la  puiflante  Ligue  qu'il  avoit  formée 
contre  lui ,  rirent  que  déformais  ils  évitèrent  toujours  d'en  re- 
venir à  la  guerre ,  &  que  dans  la  fuite  quand  il  arrivoit  des  dif- 
férends entre  eux,  ils  s'en  rapportoient  volontiers  à  des  média- 
teurs. Il  en  furvint  bientôt  un  nouveau  ,  capable  de  les  brouil- 
ler ,  s'ils  n'avoient  pas  été  aufli  las  de  la  guerre  qu'ils  l'é- 
toient. 
iMiigami  H  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  mariage  entre  Richard  d'An- 
Z!rié^!"*fiŒd*  glct,erre  ,  &.  Alix  de  France  avoit  été  arrêté  ,  &  la  jeune  Prin- 
f.*j&ttn£'v",A  "A-  qu'on  élevoità  la  Cour  d'Angleterre  ,  étoit  en  âge  d'être 
mariée.  Le  Roi  follicitoit  continuellement  Henri  de  faire  le 
mariage,  ou  de  lui  renvoier  ù  fille.  Il  differoit  toujours.  J'ai 
déjà  dit  les  bruits  qui  couroient  fur  les  motifs  de  ce  délai.  Le 
Roi  s'en  offenfa;  mais  pour  éviter  les  extrémités  où  fon  cha- 
grin l'eût  pu  engager  ,  s'il  l'avoir  trop  f iit  paroître ,  il  s'adrelîa 
au  Pape,  afin  d'obliger  par  fon  moïen  le  Roi  d'Angleterre  à 
l'alternative  qu'il  lui  propofoit. 

Le  Pape  en  écrivit  fortement  au  Roi  d' Angleterre ,  &  ordon- 
na à  Pierre  Cardinal  de  S.  Chryfogone  fon  Légat  en  France, 
de  le  preffcr  fur  cet  article ,  jufqu'à  le  menacer  de  mettre  fes 
Etats  en  interdit ,  s'il  ne  donnoit  fatisfaction  au  Roi  de  France. 
Le  Legar  exécuta  Ces  ordres ,  &  obtint  des  deux  Rois ,  qu'ils 
conferallentenfemble  en  fa  prefence  ;  ce  fut  à  Ivri  ,  ou  félon 
d'autres  ,  à  Nonancour.  Le  Roi  d'Angleterre  dir  ,  qu'il  étoit 
prêt  de  faire  époufer  la  PrinccfTe  àfon  fils  ,  pourvu  que  le  Roi 
R»g»r  J:  HeveJcp.  de  France  donnât  en  dot  à  fa  fille  Alix  la  Ville  de  Bourges  avec 
fes  dépendances ,  &:  de  plus  le  Vexin  François  à  Marguerite  , 
qui  étoit  déjà  mariée  au  jeune  Henri ,  foûtenant  que  le  Roi  s  e- 
toit  engage  â  faire  ces  deuxceffions. 
-memiKifire.      Comme  le  Roi  de  France  ne  convenoit  pas  de  ces  faits ,  qui 
;       dennndoient  de  la  difcuflion ,  le  Légat  fit  fi  bien  par  fon  adref- 
fe  ,  que  les  deux  Rois ,  fans  fe  fâcher  l'un  contre  l'autre  ,  remi- 
rent le  jugement  de  cette  affaire  au  Pape  ,  &  il  leur  propof.. 
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d'en  conclure  une  bien  plus  importante  ;  c'étoit  une  nouvelle 
Croifade  pour  le  fecours  de  la  Paleftine ,  qui  étoit  prête  de  ,I74« 
fuccomber  fous  les  efforts  des  Infidèles.  Ils  s'étoienttous  deux 
engagés  à  cette  entreprife  depuis  quelques  années  ,  Louis  de 
fon  plein  gré  ,  &.  Henri  en  fatisfadion  du  meurtre  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi ,  fuppofé  que  le  Pape  le  jugeât  à  propos.  Le  uu> 
Légat  fit  enforte  qu'ils  renouvellaffent  leur  engagement >•  ils  fi- 
rent un  traité  qu'ils  lignèrent  en  fa  prefence  ,  où  ils  réglèrent 
fort  en  détail  tout  ce  qu'ils  dévoient  faire  chacun  de  leur  côté , 
pour  aflurer  le  fuccès  de  cette  guerre  ,  &c  toutes  les  précautions 
qu'ils  dévoient  prendre  pour  la  fureté  des  deux  Etats  pendant 
leut  abfence  ;  mais  malgré  l'cmprefTement  qu'ils  faifoient  pa- 
roître  pour  cette  expédition  ,  la  chofe  n'eut  point  de  fuites , 
fans  que  nous  fçachions  à  quoi  il  tint.  Apparemment  elle  man- 
qua plutôt  du  côté  de  Henri ,  que  du  côté  du  Roi.  Un  tel  def- 
fein  étoit  beaucoup  plus  conforme  à  la  pieté  de  l'un  ,  qu'à  la 
politique  de  l'autre. 

Le  Roi  de  France  quelque  tems  après ,  fit  un  autre  voïage  de 
dévotion  au  Tombeau  de  S.Thomas  de  Cantorberi, à  r'occalion    „,,   ll^?\  ■  j 

.,  a  ■  *  rclcrilUtge  au  Rot  de 

que  je  vais  dire,  Tn  avoir  refolu    a  l'exemple  de  fes  Predecef-  f«»««»  «««Ja»  de 

r-  i       r   •  1       r  •  tAim-  r         r\  .S'   Thomas  de  C.ir.tor- 

ieurs ,  de  taire  couronner  de  ion  vivant  Philippe  ion  fils  uni-  tm. 

que  ,  alors  âgé  de  quatorze  ans  ,   &:   avoit  pris  pour  cette   G^nw"'. t™0"ml 

cérémonie  le  jour  de  l'Afïbmption  de  la  Vierge.  On  fe  mit  en  1:""doslibi'- 

chemin  pour  Reims ,  où  le  Sacre  fe  devoit  faire  ,  &  l'on  fé- 

journaà  Compiegne.  Le  jeune  Prince  étant  allé  chafler  dans  la 

forêt ,  s'égara  ,  &c  pafîa  feul  toute  la  nuit  à  errer  ,  fans  pouvoir 

fe  reconnoître  jufqu'au  lendemain  ,   qu'un  Charbonnier  qui 

travailloit  dans  la  forêt ,  le  reconduifit  à  Compiegne. 

La  fatigue  d'avoir  ainfi  été  achevai  toute  la  nuit,  jointe  à  la   Tnl"Prh  «  P««js»rf, 

C     ..  m  l>  C      *  1  1  f  •       i  d'une  maladie  du  Pria-" 

rraieur  que  1  horreur  duneroret  &  des  ténèbres  caufoit  dans  cernât  [m  pi,.  ■ 
l'efprit  d'un  enfant ,  le  fit  tomber  dans  une  griéve  maladie ,  qui 
le  mit  en  danger  de  mort.  Le  Roi  en  d'extrêmes  allarmes ,  fe 
fouvint  des  miracles  de  faint  Thomas  de  Cantorberi,  qu'on 
lui  avoit  fouvent  racontés ,  &:  qui  l'avoient  fait  canonifer  de- 
puis quelques  années.  Il  efpcra  que  ce  Saint ,  dont  il  avoit  été 
le  protecteur  durant  fa  difgracc  ,  écouteroit  fes  voeux  dans  une 
cccafion  fi  importante  pour  lui ,  &  pour  tout  fon  Etat ,  &:  fit  voeu 
d'aller  vifiter  fon  tombeau. 

Il  envoïa  au  Roi  d'Angleterre  ,  pour  lui  en -demander  la- 

Zz  iij 
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permiflïon  ,  &:  fureté  pour  fa  perfonne  &  pour  tous  ceux  qui 
lUge/^HoTOfen.  l'accompagneroient.  Le  Roi  d'Angleterre  lui  accorda  volon- 
tiers ce  qu'il  lui  demandoit  ;  &.  Louis  malgré  toutes  les  défian- 
ces que  plufieurs  tâchèrent  de  lui  donner  de  ce  Prince ,  alla  s'em- 
,  barquer  à  Vitfand  ,  accompagné  de  Philippe  Comte  de  F.'  n- 

dres,  de  Henri  Comte  de  Louvain  ,  &:  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Il  arriva  heureufement  à  Douvre  !ezi, 
d'Août.  Le  Roi  d'Angleterre  l'y  reçut  avec  toute  forte  d'hon- 
neurs ,  6c  dès  le  lendemain  le  conduifit  à  Cantorberi. 

Le  Roi  y  fit  fes  dévotions  &;  fes  prières  pour  la  fanté  de  fon 
Als.  Il  y  fie  prefent  d'une  très-riche  coupe  d'or  ,  &  une  fonda- 
tion de  cent  muids  de  vin  à  perpétuité ,  qui  dévoient  fe  prendre 
tous  les  ans  fur  la  Maifon  Roiale  de  Poilu" ,  &  être  rendus  aux 
frais  du  Roi  à  Cantorberi.  11  ajouta  une  exemption  de  tous  les 
péages ,  pour  toutes  les  chofes  que  les  Religieux  du  Monaftere 
voudroient  acheter  en  France  à  leur  ufage  ;  tout  cela  fut  mis 
par  écrit  dans  une  Chartre  que  le  Roi  fit  fceller  par  le  Chancc- 
*  ûcPuteaco.  î*cr  Hugues  de  Puteaux  *. 

L'inquiétude  du  Roi  fur  la  fanté  de  fon  fils ,  le  fit  partir  dès  le 
lendemain  pour  Douvre,  où  le  Roi  d' Angleterre  le  recondui- 
fit,  &:aiant  mis  à  la  voile  le  16.  d'Août  ,  il  arriva  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  à  Vitfand,  de  forte  qu'il  ne  fut  que  cinq 
ou  iix  jours  hors  de  France. 
rîïnmZr '*'/"«!  Il  apprit  avec  beaucoup  de  joie  en  arrivant  le  rétabliuemenc 
im.mimc  'en  tpjie-  de  la  fanté  du  Prince  dont  il  rendit  d'humbles  actions  de  grâces 
à  Dieu  &:  au  Saint  Martyr.  Mais  lui-même  en  approchant  de  S. 
Denys ,  fut  frappé  d'une  violente  apoplexie  ,  dont  il  revint 
néanmoins,  &C  quiluilaiflauneparalyfie  fur  tout  le  côté  droit. 
£Â£t'/ri£r'  Cec  accident  lui  fit  hâter  le  Couronnement  de  fon  fils.  Il 
le  fixa  à  la  Fête  de  tous  les  Saints ,  Se  tout  s'y  paila  avec  beau- 
coup de  magnificence ,  d'appareil  &:  d'ordre.  Il  ne  manqua  à 
cette  augufte  cérémonie  que  la  prefence  du  Roi ,  à  qui  fa  para- 
lyfie  ne  permit  pas  de  s'y  trouver.  Peu  de  tems  après  fut  fait  le 
mariage  de  Philippe  avec  Ifabelle  fille  du  Comte  deHainaut. 
Je  parlerai  plus  en  détail  de  ce  mariage  dans  l'Hiltoire  du  Rè- 
gne de  ce  Prince  ,  auiTi-bicn  que  de  quelques  autres  évenemens 
de  cette  même  année  ,  aufquels  Louis  ne  paroît  pas  avoir  eu 
aucune  part ,  fa  maladie  ne  lui  permettant  plus  de  fe  mêler  du 
^Gouvernement, 


LOUIS     VII.  3<j7 

Il  ne  jouit  pas  long-tems  du  plaifir  de  voir  fon  fils  fur  le  Trô- 


ne. Il  mourut  à  Paris  le  dix-huitiéme  de  Septembre  de  l'année   Etm^,}^u°,\h 
fuivante  1 1 80.  a  l'âge  d'environ  foixante  ans ,  après  quarante-   LaLb*"s mchromc. 

•     -      1  •       >  Jr>  J  •       i  .1       Technico. 

trois  ans  un  mois  &dix-iept  jours  de  Règne  depuis  la  mort  [de 

fon  père.  11  fut  enterré  en  l'Abbaïede  Barbeaux  ouSain-port*,    *  sanUJ  portus. 

qu'il  avoit  fondée  auprès  de  Melun. 

Ce  fut  un  très-bon  Prince,  mais  d'un  génie  médiocre,  don-    c<r*StTtdeim* 
nant  aifement  &  volontiers  dans  les  grandes  entreprifes  ;  mais 
peu  fur,  peu  heureux  ,  &  peu  confiant  dans  l'exécution  :  bra- 
ve dans  le  péril ,  quand  il  s'y  trouvoit  engagé  j  mais  timide,  juf- 
qu'à  l'éviter  aux  dépens  de  fa  gloire  ,  naturellement  un  peu 
fimple  ,  &  dans  (es  manières  $c  dans  fa  conduite  :  il  ne  devint 
politique  que  par  la  crainte  du  Roi  d'  Angleterre,mais  trop  tard. 
La  perte  de  la  Guienne ,  &  de  tant  de  beaux  Domaines  au-delà 
de  la  Loire,  qu'il  laiffa  paffer  dans  les  mains  de  ce  Prince,  fut 
une  plaie  mortelle  pour  la  France ,  &  dont  elle  s'eft  reflèntie 
pendant  plusieurs  fiecles.   L'ambition  de  ce  dangereux  voitïn. 
produifit  un  bon  effet  dans  l'Etat:  car  les  Vaifaux  de  la  Cou- 
ronne ,  jufqu'alors  fi  intraitables  &  fi  difficiles  à  gouverner , 
craignant  qu'il  ne  profitât  de  leurs  divifions ,  furent  très-atta- 
chés au  Roi ,  pour  lequel ,  ce  qui  n'arrive  gueres  ,  ils  eurent 
toujours  beaucoup  plus  d'attachement  &  d'amour,  que  d'efti- 
me.  Il  étoit  humain ,  modéré ,  libéral  ;  mais  fa  vertu  dominante 
fut  la  pieté  qui  l'engagea  par  un  motif  de  pénitence ,  à  caufe  du 
faccagement  de  Vitri ,  à  entreprendre  fon  malheureux  voïage 
d'outre-mer.  Nous  apprenons  par  une  Lettre  du  Pape  Hadrien 
IV.  qu'il  fut  fur  le  point  de  parler  en  Efpagne  ,  au  fecours  des 
Princes  Chrétiens  contre  les  Saraiins.  Dans  l'Hiftoire  de  fon 
voïage  de  Jerufalem,  il  eft  marqué  qu'il  ne  paifa  pas  un  feul  jour 
fans  entendre  la  Me  Me  ,  &  reciter  de  longues  prières ,  même    «*„  ,  „3   „ 
ans  les  conjonctures  les  plus  prenantes  &  les  plus  perilleufes. 
Au  retour  de  ce  voïage  ,  le  Pape  lui  aïant  offert  en  recon- 
noifïànce  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife ,  de  lui  donner  ' 
un  induit  pour  la  collation  de  tous  les  premiers  Bénéfices  qui 
vaqueroient  dans  toutes  les  Cathédrales  du  Roïaume  ,  il  le  re-  yMn^m ■■•„  Hype» 
fufa  par  tendreffe  de  confeience.  Il  pratiquoit  des  jeûnes  ex- d'6?atc Neuft"*: 
traordinaircs ,  &:  nous  avons  une  Lettre  d  Alexandre  III.  par 
laquelle  on  voit  qu'il  confultoit  ce  Pape ,  pour  fe  régler  en  ces 
fortes  de  pénitences,  Ainfi ,  fi.  nous  ne  mettons  pas  ce  Prince  au- 
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nombre  de  nos  plus  grands  Rois ,  nous  lui  devons  au  moins  la 
jullice  ,  de  le  compeer  parmi  les  plus  Chrétiens  &:  les  plus  véri- 
tablement vertueux.  Aufïi  lui  donne-t'on  en  quelques  monu- 
mens  Hiftoriquesle  furnom  de  Pieux. 

Outre  les  filles  de  Louis ,dont  j'ai  marqué  les  alliances  ,  il  eut 
encore  de  fon  dernier  lit  Agnès ,  que  Manuel  Comnene  Empe- 
reur de  Conftantinople  lui  demanda  pour  fon  fils  Alexis.  Elle 
fut  menée  toute  jeune  à  Conftantinople  ,  où  elle  eut  bien  des 
avantures  par  les  révolutions  qui  y  arrivèrent.  Quelques-uns 
donnent  encore  à  ce  Prince  un  fils  naturel ,  nommé  Philippe  , 
qu'ils  difent  avoir  été  Doien  de  S.  Martin  de  Tours ,  &  être 
mort  avant  le  Roi  fon  père  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  fon 
Epitaphe  faite  par  un  ancien  Auteur  ,  où  entre  autres  éloges, 
on  lui  donne  celui  d'avoir  parfaitement  gardé  la  chafteté  con- 
jugale. 
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Plilippe  Augufle  efl  appelle  Dieu-donné  t  &  pourquoi,  A  quel 
âge  il  commença  de  régner.  Par  quelles  actions  iljig^ala  le  com- 
mencement dejon  Règne,  il  fait  arrêter  tous  les  Juifs  ,  ô~  leur  or- 
donne de  for  tir  de  Paris ,   &  de  quelques  autres  Villes,  il  fait  auffi 
recherche  des  H  ère  t.  que  s.  ^ielfut  le  fyfléme  de  fon  Gouver/,e- 
ment.  Jalcujie  entre  les  Grands  de  la  Cour,  La  Reine famerefe  re- 
tire ,  ç?  pourquoi.    £  lie  eu  mande  la  protection  du  Roi  d*  Angleter- 
re. Le  Roi   époufe  Elijabeth  de    Hainaut ,  qu  il  fait  couronner  à 
Jaint  Denys.  Il  a.  une  Conférence  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Pru- 
dence de  a  jeune  Prince.  Il  confent  au  retour  de  la  Reine  fa  mère , 
&  à  quelles  conditions.  Fflimeque  le  Roi  d' Angleterre  conçut  pour 
lui.  Il  tâche  inutilement  de  l'engager  dans  une  guerre  contre  l'Em- 
pereur. Différends  entre  le  Roi  ejr  le  Comte  de  Flandres.  Le  Roi  en- 
tre en   Bourgogne  ou  il  fait  diverfes  expéditions.  On  parle  d'ac- 
commodement :  il  efl  conclu  dr  rompu  peu  après.  Prétention  du  Roi 
à  l'occafion  de  la  mort  de  la  Comtejfe  de  Flandres.  Le  Comte  fe  met 
en  état  de  s'y  oppofer.  il  fait  lefiege  de  Corbie ,  &  le  levé.  Il  affiege 
enfuit  e  Betifi  >  qu  il  abandonne  aujjl  à  l'approche  du  Roi.  Ce  Prince 
defon  côté  va  a/j.eger  Amiens.  Machines  de  guerre  alors  en  uf'age  en 
France.  Le  Comte  de  Flandre  défie  le  Roi  à  la  bataille  ,  &  fe  re- 
tire pour  ne  pas  la  livrer.  Il  obtient  enfuit  e  une  trêve  qui  eft fuivie 
de  f on  accommodement.  Affaires  d'Angleterre.  Mort  du  jeune  Roi 
Henri.  Entrevue  du  Roi  (on père  avec  le  Roi  de  France  ,pour  régler 
le  Douaire  de  la  Reine  Marguerite.  Les  Brabançons  défaits  en  Fran- 
ce. Ce  que  ectoit  que  ces  Troupes.  La  Ville  de  Paris  pavée  ,  &  le 
Bois  de  Vincennes  entouré  de  murailles.   Guerre  entre  la  France  df 
r Angleterre ,  aufujet  du  mariage  du  Prince  Richard  avec  la  Prïn- 
ceffe  Alix .  Autre  fuj et  de  querelle  à  l'çccafon  de  la  mort  du  Duc  de 
Tme  III.  A  a  a 
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Bretagne.  Autre  touchant  l'hommage  de  Richard  pour  la  Cuienne 
&  pour  le  Poitou.  On  arme  départ  &  d'autre.  Le  Roi  forte  la  guer* 
re  au-delà  de  la  Loire  ,  &a\\.tge  Châieauroux.  Henri  vient  auft' 
cours,  &  l'on  conclut  une  trêve.  Naiffance  d'un Prince  de  France 
nommé  Louis.  Mauvais  état  de  la  PaltJIine,  Les  Princes  chrétiens 
fe  rejolvent  à  une  nouvelle  Croifade.  D'fficultés  qui  en  retardent  l'é- 
xecution. Embarras  ou  Je  trouve  le  Roi  de  France.  Ses  différends 
avec  T  Angleterre  font furcis.  Et  les  deux  Rois  prennent  la  Croix. 
Ordonnances  des  deux  Ro'S  dans  leurs  Etats.  Mécontentement  qu'en 
eurent  quelques  EccUfiafliques.  Trait  de  Prudence  du  Roi  Philippe 
Augujîc  dans  cette  occajïon.  Bizarreries  de  Richard  d 'Angleterre  , 
qui  pen ferait  rompre  la  Croifade.  Le  Roifê  met  en  campagne  pour 
protéger  contre  lui  le  Comte  de  Touloufe.  Courfes  du  Roi  d' Angle- 
terre [ur  les  Frontières  de  France.  Les  deux  Rois  traitent  de  nou- 
veau fans  pouvoir  s'accorder.  Richard  ne  laijfe  pas  de  faire  homma- 
ge à  la  France  pour  les  pais  d'en  deçà  de  la  mer.  Il  efl  excommunié 
far  le  Légat  du  Pape ,  qui  meurt  peu  après.  Le  nouveau  Légat  s'en- 
tremet d'acccmmodtment  entre  lis  ucnx  Rois.  Conférence  à  ce  fit- 
Jet.  Cricfs  du  Roi  de  France,   Rtponfe  du  Roi  d' Angleterre.  Me- 
nace faite  à  Philippe  Auguflepar  le  Légat ,  relevée  far  ce  Prince 
avec  hauteur.  Emportement  de  Richard,  La  négociation  étant  roni- 
fue ,  le  Roi  marche  à  la  tête  defon  armée  dans  le  Maine.  Il  en  fur- 
prend  la  Capitale,  il  ma- che  en/ùite  vers  Tours,  cjrfait  en  chemin 
diverfes  exf  éditions.  Pr'ife  de  cette  Capitale  ,  qui  oblige  le  Roi 
d'Angleterre  à  recevoir  la  lui  du  Vainqueur.  Conditions  de  l'ac- 
commodement. Accident  qui  arrive  aux  deux  Rois.  Mort  du  Roi 
d'Angleterre.  Richard  lui  fuccede  à  la  Couronne ,  &  traite  avec  le 
Roi  de  France,  Préparatifs  de  ces  deux  Princes  pour  le  voï'age  de 
la  Palcfline.   Ils  jurent  de  nouveau  la  paix  entre  les  deux  Roïau- 
mes.   Philippe  choifit  la  Reine   Adélaïde  fa  mère  &  l 'Archevêque 
de  Reims  pour  gouverner  C  Etat  enfon  abfênce.    Leurs  armées  fe 
joignent  a  Vez,clai  dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  &  fe  feparent  à 
Lyon  pour  aller  s  embarquer.  Arrivée  des  deux  Rois  en  Sicile,  oit 
ils  font  obligés  de  fejoumer.  Combat  entre  les  Ançlois  &  les  Mcf- 
finois.   Richard  fait  planter  (on  êtendartfur  les  murailles  de  Mef* 
fine.  Philippe  donne  ordre  de  l'en  arracher ,  &  de  mettre  celui  de 
France  à  la  place.  Accommodement  des  deux  Rois.  Ils  font  des  Re- 
glemcns  pour  empêcher  les  de  (ordres  dans  leur  Camp.  On  parle  de 
nouveau  du  mariage  d'Alix  avec  Richard.  Le  Roi  d' Angleterre  fs 
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défend dy  c  on f en  tir ,    &  pourquoi.  Le  Roi fe  rend  à  (es  rai/on  s  , 
çjr  fe  déjijle  entièrement  de  ce  mariage.  Traité  conclu  en  fuite  avec 
Richard.  Le  Roi  s'embarque  pour  la  Terre-Sainte.  Etat  des  affai- 
res  en  ce  pais-la.  Le  Roi  de  Jerufalem  ajjiege  la  Ville  d  Acre.  For- 
ces de  l'armée  Chrétienne.  Le  Roi  de  France  y  arrive ,    rj*  prend 
/on  quartier  devant  Acre.  Le  Roi  d' Angleterre  y  arrive  aufj:. 
Nouvelle  brouillerie  entre  ces  deux  Princes.  Ils  ne  laijfent  pas  de 
dijj.mulcr.  Ils  fe  font  enfuit  e  chacun  un  parti  fous  main,  £?  écla- 
tent enfin  ouvertement  l'un  contre  l'autre.  Une  maladie  leur  donne 
lieu  de  fe  reconcilier.  On  attaque  la  Ville  ajf.egée.  Large  brèche 
faite  aux  murailles ,  qui  obligent  les  ajl'.egés  de  parlementer.  Con- 
ditions aufquelles  les  deux  Rois  offrent  de  les  recevoir.  Elles  font 
rejettées par  Saladin  ,  qui  étant  venu  attaquer  la  nuit  le  Camp 
des  Chrétiens ,    efi  battu  &  mis  en  fuite.    Nouveau  pour-parler 
avec  les  Emirs ,  fuivi  d'une  nouvelle  attaque.  On  parlemente  pour 
la  troifiémefois  ,    &  les  deux  Rois  confentent  à  la  capitulation. 
Quelles  en  furent  les  conditions.  Les  deux  Rois  font  entre  eux  le 
partage  de  la  Ville.  Noms  des  principaux  Seigneurs  François  qui 
périrent  à  cefiege.  Lamauvaife  fauté  du  Roi  l'oblige  à  repajjtr  la 
mer.  Autre  raij'on  qu'il  eut  de  le  faire  par  rapport  au  Roi  d' An- 
gleterre. Comment  fut  terminé  le  différend  de  Gui  de  Lufignan 
avec  le  Marquis  de  Montferrat.  Ordres  que  le  Roi  lui  donna  avant 
fin  départ.  Il  met  à  la  voile  ,  &  arrive  heureufement  en  France. 
Faux  avis  donné  a  ce  Prince  d'un  deffein  formé  contre  fa  perfon- 
xeà  la  follicitation  du  Roi  d'Angleterre.  Il  redouble  fa  Garde  , 
&  inflitue  une  Compagnie  de  Soldats  armés  de  rnaffes  d'airain. 
Détention  du  Roi  d' Angleterre  en  Allemagne  ,  imputée  de  même 
au  Roi  de  France.  Philippe  tache  d'en  profiter  ,  &  il  époufe  In- 
gelburge  fœur  du  Roi  de  Danemarc.   il  traite  enfuite  avec  Jean 
frere  du  Roi  d'Angleterre.   Celui-ci  veut  fe  faire  reconnaître  Roi, 
&  ne  réufjlt pas.  Philippe  réu/Jit  mieux  à  faire  foulever  le  pais 
d'au-delà  la  Loire.  Il  entre  enfuite  en  armes  fur  le  s  Terres  de  Ri- 
chard. Il  levé  lefege  de  Rouen.  Il  accorde  une  trêve  aux  Minif- 
ires  du  Roi  d' Angleterre.   Mo'iens  qu'ils  emploient  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Maître.  Fermeté  de  Richard  dans  fonmalheur.  Ac- 
cident quiretarda  fa  délivrance.  Le  Roi  d' Angleterre  obtient  en- 
fin fa  liberté.  Richard  arrive  aWinchefter  ouilfe  fait  couronner 
de  nouveau.  Jeanfereconcilie  avec  lui  par  une  infigne  perfidie. 
Reprcfailles  faites  par  Philippe  contre  Evreitx.  J^ui  caufent  la. 
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déroute  de  fi  propre  armée.  On  penf'e  a  la  paix  des  deux  côtés. 
Confier ense  a  ce  fujct.  On  fc  ftpare  fians  rien  conclure.  Les  hofli- 
lités  recommencent ,  &  Richard  tombe  à  l 'improvifie fur l 'arrie- 
re-garde  des  François.  Circonflance  remarquable  de  cette  défai- 
te ,  où  tous  les  papiers  de  la  Couronne  filtrent  pris.  Le  Roi  lâche 
d'y  remédier ,  C  tombe  enfuit e  Jùr  les  Normans  qu'il  met  en  dé- 
route.   Traité  deTnve  entre  les  deux  Rois  par  l'entremijé  du 
Légat.  Occupation  du  Roi  dans  cet  intervalle  de  tranquillité. 
La  Trêve  Je  rompt ,  &  à  quelle  occafion.   Les  deux  Rois  paroi  f- 
fient vouloir fier (concilier  ,  &  deviennent  plus  ennemis  que  ja- 
mais. Expéditions  qu'ils  font  chacun  de  leur  coté  ,/uivies  de  nou- 
velles propojitions ,  ey  enfin  d'un  Traité  de  Paix  figné à  Louviers. 
JSIouvtUt  rupture  de  la  part  du  Roi  d' Angleterre.  Il  met  le  Comte 
de  Flandres  dans fou  pat  ti   Rencontre  mémorable  entre  les  deux 
Rois.  Elle  expire  ,&  la  guerre  recommence  plus  vivement  que 
jamais.  Combat  de  Ci  fors  ,  qui penfia  coûter  la  vie  au  Roi  ,  fiuivi 
de p h f leurs  ravages  des  Anglois  par  toute  la  France.  Nouvelle 
treve pour  cit.  q  a/,  s ,  par  l'entremifie  du  Pape.  Mort  de  Richard  Roi 
d' Angleterre.  Vices  &  vertus  de  ce  Prime. Divorce  du  Roi  avec  fia 
femme  Ingelburge  ,fuivi  de fin mari âge  avec  Agnes  de  Mezanie. 
Le  Pape  déclare  ce  mariage  nuly&  ordonne  à  fion  Légat  de  convoquer 
un  Concile  fiur  ce  fujet.Celui-cijctte  un  interdit fiur  tout  le  Roiau- 
me  de  France. Mejures  que  prit  le  Roipoitrs'en  venger. LePapecon- 
fient  à  un  nouvel  examen  de  l'affaire.  Autre  Concile  affembléfistr  ce 
fiujet  à  So: fions. Le  Roi  évite  de  fiubir  le  Jugement  des  Légats  en  re- 
prenant de  lui-même  Ingelburge. Réconciliation  du  Comte  de  Flan- 
dres avec  le  Roifiùivie  de  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Condi- 
tions de  ce  der nier  Trait  é.XJfiagc  de  ce  t  ems-lapar  rapport  a  la  garan- 
tie.Mari  âge  du  Prince  Louis  avec Blanche  de  CaJlille.Nouveaujujet 
de  rupture  entre  les  deux  Rois.  Obftrvations  Jùr  les  Fiefs  qui  rem 
levaient  en  mème-tems  des  deux  Couronnes.  F  àcheufe  fit  nation  des 
affaires  du  Roi  d' Angleterre.  Philippe  force  deux  défies  l 'laces  fiur 
la  frontière  de  Normandie  ,  &  met  enfuit  e  lefitege  devant  Gournai. 
Il  ceint  l'épée  de  chevalier  au  jeune  Duc  de  Bretagne ,  qui  efl pris 
prifonnitr  par  le  Roi  d' Angleterre  ,  &  meurt  peu  après  dans  fia  pri- 
fion.   Le  Roi  Jean  aceufé  de  cette  mort ,  efl  condamné  a  la  Cour  des 
Pairs.  Le  Roi  en  fait  exécuter  l'Arrêt ,  oblige  Jean  à  lever  lefiege 
d' Alençon  ,  fait  trouver  bon  au  Pape  qu'il  continue  à  lui  faire  la 
guerre,  &  entreprend  le  fiege  de  Château-Gaillard,  Deficriptiw 
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de  cette  place  fituée  fur  le  bord  de  la  Seiiie  an-dejfus  de  Roue».  Le 
Roi  commence  par  l'attaque  du  Château  de  l'Ifle  d' '  Andeli ,  &  fait 
battre  la  place  par  trois  endroits.  Le  Roi  d"  Angleterre  Je  prépare 
a  lajecourir.  il  ajfemble  une  nombrcufe  Flotte.  Ordre  qu  il  donne 
aux  Généraux.  Confiemation  ô"  fuite  des  Frai  cois  ,  qui  chargent 
a  leur  tour  les  ennemis.  Arrivée  de  la  Flote  Angloife.  Elle  effort 
maltraitée  ,  &  obligée  de  fe  retirer.  Le  Roi  fait  mettre  le  feu  aux 
palijfades  de  Cl  [le ,  dont  il  fer  end  maître  &  du  Château.  Il  h <lo- 
que  enfuite  château-Gaillard  pendant  l'hiver ,  &  en  recommence 
lefege  à  la  fin  de  Févri  r.  Aclion  hardie  d'un  jeune  Gentilhomme 
fuivie  de  la  prife  de  cette  Forterejfe.  Le  Roi  d'Angleterre  demeure 
dans  l'inaction  durant  le  fiege.  Les  Seigneurs  Anglois  en  font 
choqués  ,  &  repajfent  la  ma.  La  plupart  des  Villes  de  la  baffe  Nor~ 
mandiefe  rendent  a  Philippe.  Expéditions  de  Gui  de  Touars.  Phi- 
lippe met  le  fiege  devant  Rouen.  Ce  qui  oblige  les  Habit  ans  à  ca- 
pituler. Conditions  de  la  Capitulation.  Verncuilô'  Arques  fe  ren- 
dent auffi.  Ce  qui  achevé  d'enlever  aux  Anglois  la  Normandie, 
Autres  expéditions  de  Philippe.  Gui  de  Touars ,  jaloux  de  tant  de 
conquêtes ,  traite  avec  le  Roi  £  Angleterre.  Philippe  en  étant  aver- 
ti ,  marche  en  Bretagne  ,  &  oblige  le  Duc  â  demander  la  paix.  Le 
Roi  d'Angleterre  prend  Angers  3  &  repajfe  peu  après  dans  fon 
Roïaume.  Croifade  publiée  contre  les  Albigeois.  Quels  étoient 
leurs  fentimens ,  &  les  noms  qu'on  leur  donnoit  en  France.  Cette 
Herejie  prend  naiffance  â  Orléans.  Pierre  de  Bruis  la  renouvelle. 
Légats  envoies  en  France  a  cefujet.  Caractère  du  Comte  de  Tou- 
loufeChef  des  Albigeois.  Il promet  de  fefoumettre  ,  &  reçoit  Vab- 
folution  de  fon  excommunication.  Quelles  étoient  f es  viles  dans  cet- 
te feinte.  L 'armée  ne  laiffe  pas  de  marcher  contre  Bcz,iers  ,  dont  les 
habitans font  maffacrés .  Irife  de  Carcaffonne  par  Capitulation.  Le 
Comte  de  Mont  fort  efl  élu  General  des  Croifés.  Caraélcre  de  ce  Sei- 
gneur. Il  efl  abandonné  du  Comte  de  Nevers ,  &  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  néanmoins  il  continue  la  Campagne  avec  fuccès.  Ce 
qu'il  fit  pour  retenirfes  conquêtes.  La  Noble ffe fe  fouleve  contre  lui 
enplufeurs  endroits.  Cependant  il  prend  encore  diverfes  Places. 
Combat  de  The  ni  ère  où  tes  Albigeois  font  défaits.  Les  Légats  ex- 
communient de  nouveau  le  Comte  de  Touloufe.  Montfort  reçoit  un 
fecours  confiderable  de  Croifés  ,  avec  lequel  il  prend  Lavaur.  Châ- 
timens  terribles  qu'il  fait  dans  cette  Ville.  liasse  e  celle  de  Tou- 
toafe ,  &  ne  rcujjltpas.  Il  efl  affegé  â  fort  toitr  dans  C.ificlnaud<t- 
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r/'.  yigoureuft  f  ortie  oit  il  défait  nn  grand  nombre  des  aff.cgeans, 
II  envoie  chercher  du  fe cours ,  cf  bat  les  ennemis  qui  vouloient  s'y 
oppofer.  Ceux-ci  lèvent  le J/ege.  Montfort  pouffe  vigoureufemcnt 
fes  conquêtes.  Le Comte  de Touloufe  fe  jette  entre  les  bras  du  Roi 
d'Arragon.  Celui-ci  s' emploie  inutilement  en  fa  faveur  auprès  des 
Prélats  qui  étoient  affemblés  à  Lavaur.  Le  Concile  écrit  au  Pape 
contre  le  Comte  de  Touloufe  ,  &  le  Pape  au  Roi  d'Arragon  pour  le 
diffuader  de  le  protéger.  Le  Roi  d'Arragonne  laiffe  pas  de  déclarer 
la  guerre  au  Comte  de  Montfort.  Philippe  Augufîe  confent  que  fort 
Jtls  & plufteurs  autres  Seigneurs  s'engagent  aujji  dans  la  Crofa  de. 
Me  fur  es  du  Roi  d' Arragon  pour  traverfer  cedejfcin.  Elles  ne  réuf- 
fijfentpas.  Cependant  le  dcjfein  de  la  Croifide  échoue  par  un  autre 
endroit.  Embarras  du  Comte  de  Montfort.  Ordres  fâcheux  qu'il  re- 
çoit du  Pape  prévenu  par  le  Roi  d'Arragon.  Le  Pape  mieux  informé 
ordonne  la  continuation  de  la  guerre.  Le  Roi  d'Arragon  ajj.ege 
Muret  ea  Languedoc.  Le  Comte  de  Montfort  fe  Jette  dans  la  Pla- 
ce pour  la  défendre.  Grand  deffein  qu'il  méditoit.  Il  fort  en  ba- 
taille à  la  tête  de  huit  ou  neuf  cens  hommes  contre  le  Roi  d'Arra- 
gon. Celui-ci  efl  tué  dès  la  première  charge  :  ce  qui  donne  la 
<vi£ioire  ait  Comte  de  Montfort.  Pieté  du  Comte  de  Montfort 
après  fa  vicioire.  il  reçoit  de  nouveaux  fecours ,  &  continue  [es 
expéditions.  Le  Concile  lui  donne  la  garde  du  Comté  de  Tou- 
loufe avec  tons  fes  revenus.  Evénement  qui  penfe  rompre  la 
Trêve  d'entre  la  France  &  l'Angleterre.  Fermeté  du  Roi  contre 
deux  Prélats  defonRoïaume,  quirefufoient  de  lui  paierie  ban. 
Châtiment  de  quelques  nouveaux  Hérétiques.  Affaires  d' Angle' 
terre.  Le  Roi  Jean  fait  une  Ligue  avec l' Empereur  Othon  co.itre 
la  France.  Motifs  qui  obligent  l' Empereur  a  y  entrer.  Le  Pape 
dépafe  le  Roi  d  Angleterre  ,  &  déclare  le  Trône  vaca  t.  Philip- 
pe Augufte  profite  de  cette  dépofttion.  Il  fait  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre.  Le  Roi  Jean  en  fait  au  fi  pour  s'y  oppofcr.  Adreffe 
du  Légat  pour  ramener  ce  Prince.  Il  fe  laijfc  ébranler,  &  pro- 
met de  fe  foumettre  à  l'Eglifè.  Il  tient  fa  parole  ,  &  fait  hom- 
mage au  Pape  de  fes  Etats.  Le  Légat  fâtisfait  veut  détourner  le 
Roi  défaire  la  guerre  au  Roi  d' Angleterre.  Philippe  Augiifte  ir- 
rité de  cette  propoftion  n  en  pour  fuit  pas  moins  fon  premier  def- 
fein. Il  commence  par  entrer  en  Flandres  pour  mettre  Ferdinand 
hors  d'état  de  le  traverfer.  La  Flote  Angloife  vient  au  fecours 
de  ce  Prince ,  &  furpr end  une  partie  de  celle  de  France.  Le  Roi 
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s'en  venge  par  la  défaite  des  Anglois  qui  étoient  defcendus  a 
terre,  à? par  la  ruine  de  plufeurs  Places  de  Flandres.  Le  Roi 
d' Angleterre  porte  la  guerre  en  France  au  Printcmsfuivant.  Il  eji 
battue?  obligé  de  s'enfuir.  Les  Troupes  qu'il  avoit  en  Flandres, 
jointes  à  celles  de  l' Empereur ,  s'ajfemblent  fous  Valenciennes. 
Le  Roi  marche  avec  les  fennes  à  Tournai ,  &  enfuit e  vers  Lifie, 
L' Empereur fe  met  aufjl  en  marche  pour fuivre  les  François, Les  ar- 
mées fe  trouvent  en  prefence  au  Pont  de  Bouvines.  Bataille  de 
Bouvines,  Le  Roi  fnarche  avec  une  armée  en  Poitou.  Il  accords 
une  Trêve  de  cinq  ans  à  l' Angleterre.  Louis  fon fis  s'acquitte  de 
fon  vœu  contre  les  Albigeois.  Il  fait  rafer  les  murailles  de  Nar° 
bonne  &  de  Toulou/e.  Le  Roi  d' Angleterre  convoque  les  Etats  du 
Roïaume  à  Londres,  Les  Seigneurs  Anglois  le  déclarent  déchu  de 
la  Couronne  ,  ejr  envoient  des  Députés  au  Prince  Louis  pour  la  lui 
offrir.  Ce  Prince  l'accepte  &  fe  difpofe  ùpaffer  en  Angleterre.  Le 
Pape  envoie  un  Légat  en  France  pour  le  détourner  de  ce  deffein.  Le 
Roi  lui  donne  audience  publique  y  (jr  répond  à  fes  raifons.  Nou- 
velle audience  ou  le  Prince  Louis  ai'f.fe  ,  ejr  ou  l'affaire  efi  encore 
débattue.  Le  Légat  défend  au  Prince  de paffer  en  Angleterre ,  ejr 
au  Roi  de  l'y  laijfer  pajfer.  Le  Prince  ne  laijfepas  de  partir,  il  a;* 
rive  a  Londres ,  &  y  efi  proclamé  Roi.  Il  avance  plus  avant  dans 
le  Roïaume  ou  tout Je  femnet  à  lui.  Le  Pape  l'excommunie.  Décla- 
rât ion  des  Evèques  de  France  affemblés  à  Melun  fur  ce  fujet.  Le 
Pape  excommunie  de  nouveau  le  Prince  Louis  dans  un  Sermon  ,  ejr 
meurt  quelque  tems  après.  Le  Roi  Jean  meurt  auffi,  &  déclare 
Henri  fon  fis  héritier  de  fes  Etats,  Le  Cardinal  Gallon  Légat  dtù 
Pape  repaffe  en  Angleterre  ,  ejr  excommunie  encore  Louis  ejr  tous 
fes  partifans.  Bruit  fâcheux  qui  fe  répand  contre  se  Prince ,  ejr 
qui  fait  beaucoup  d'imprejji.onjur  les  Anglois,  Il  fe  tient  une  Af 
f emblée  à  Glocefreou  Henri  fis  du  ho  i  Jean  cf  couronné  &  facrê 
Roi.  La  Régence  du  Roïaume  efi  donnée  au  Comte  de  Pembrok, 
Louis  levé  le fege  de  D  ouvre ,  Il  fait  un  votage  en  France  pour 
avoir  du  fecours.  Pendant  [on  voiage  plufeurs  Seigneurs  rentrent 
dans  le  parti  du  jeune  Roi,  Le  Comte  de  Pembrok  furprend  l'ar- 
mée Françoife ,  ejr  la  défait  prés  de  Lincolne.  La  Flote  de  France 
efaujji  battue  e?  mife  en  fuite  par  celle  d' Angleterre,  En  fuite  de 
cette  victoire  Louis  ef  afjiegé dans  Londres.  Il  demande  à  capitu- 
ler. Conditions  du'Traité,  Il  repaffe  en  France.  Pénitence  qui  lut 
tfimpoféepour  cette  guerre ,  &  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  Nou* 
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*vclle  expédition  de  Louis  contre  les  Albigeois.  Le  Concile  de  Ld~ 
tr  an  prive  le  Comte  de  Toulon  fe  de /on  Comté ,  &  le  donne  à  Si- 
mon de  Mont  fort.  Ce  dernier  en  demande  l'invc/liture  au  Roi  de 
France  Cr  l'obtient.  Le  jeune  Raimond  s'empare  de  toutes  les  for» 
terejfes  de  rrovence ,  &  du  Château  de  Beaucaire.  Le  Comte 
Raimond fon  père  fe  pre  fente  devant  Touloufe ,  ou  il  ejî  reçu  des 
Bourgeois.  Montfort  ajj.ege  cette  Fille ,  &ycfltué.  Amauri  fon 
Jîlslui  fuccede ,  cr  levé  le  fiege.  Fropofition  avantageuse  qu'il 
fait  à  Philippe  Augufle.  Mort  du  vieux  Comte  Raimond  &  de 
Fhilippe  Augufle.  Eloge  de  Philippe  Augufle.  il  orna  Taris  & 
l'augmenta.  Il  commença  le  Château  du  Louvre,  il  abattit  la. 
pttijfance  delà  Nation  Angloife.  il  perfectionna  l'Art  Militaire. 
Il  vint  à  bout  d'une  puijfante  Ligue.  Sa  pieté  &  fa  Religion.  Le 
nom  d' Augufle  ne  lui  a  Jamais  été  donné  de  fon  vivant.  Ses  en- 
fans.  Il  réunit  à  fa  Couronne plufteurs  Domaines  qui  en  avoitnt 
été  démembrés. 
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Hi lippe  dès  fa  naiflance  ,  fut  regarde 

parles  François  comme  un  prefenc  du  Ciel-,     ,  ll79- 

i        n      •    r  ■>   ■■  Philippe  Auiffle  tfl 

parce  que  le  Roi  ion  père  naianteuque  **t*u*Du»4m*i& 
des  filles  d'Eleonore  de  Guienne  &  de  '""Sj.ta. 
Confiance  de  Caftille  fes  deux  premières 
femmes  ,  l'obtint  enfin  de  Dieu  par  fes 
aumônes  &  par  Ces  prières.  Ce  Prince  fut 
le  fruit  de  fon  troifiéme  mariage  avec  Adé- 
laïde de  Champagne ,  &  on  lui  donna  dès-lors  le  furnom  de 
Dieu-donné. 

Son  Règne  commença  dès  le  vivant  de  fon  père  ,  que  fa  pa-  a  i«j  ig*  n  »«- 
Terne  III.  B  b  b  mat" i( r>1""' 
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■  ralyfie,&:  encore  plus  l'exemple  de  fes  prédeceffeurs, engagèrent 

1 1 79'  (\  Paflbcier  au  Trône.  Philippe  n'étoit  encore  que  dans  fa  quin- 
zième année;  mais  dès  ce  cems-là  il  fît  connoître  ce  qu'on  de- 
voir atten.  Il e  de  lui  dans  la  fuirc,  parla  vigueur  avec  laquelle  il 
dompta  quelques-uns  de  fes  VaiTaux  ,  qui  en  ce  changement 
de  Règne  ,  s  étoient  émancipés  dans  le  Berri,  du  côté  de  Lyon  , 
&  dans  la  C  hampagne.  11  enrra  avec  des  Troupes  fur  leurs 
Terres ,  les  châtia ,  les  obligea  à  reltituer  les  biens  des  Eglifes , 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  à  lui  demander  grâce. . 

ftw  <puHii*mau  il  II  confacra  la  première  année  de  fon  Règne  ,  non  feulement 
""""■  par  cette  guerre ,  qu'il  fit  en  faveur  des  Eglifes  opprimées ,  mais 
encore  par  del  everes  Laits  contre  les  blalphemateurs.  11  en  ht 
un  contre  les  Juifs  dont  le  Roiaume  étoit  plein ,  &:  par  lequel  ils 
furent  tous  obligés  de  fortir  des  Terres  du  Domaine  Roïal. 
L'intérêt  de  l'Etat  &  celui  du  Prince  fe  trouvèrent  ici  joints 
avec  l'avantage  de  la  Religion,  Les  Juifs  s'étoient  répandus 
dans  la  plupart  des  plus  grandes  Villes.  Ils  y  avoient  des  Syna- 
gogues en  p'ufieurs endroits,  ils  faifoientprefque  tout  le  com- 
merce, &:  la  plus  grande  partie  de  l'argent  du  Roïaume  étoit 
entre  leurs  mains,  ils  avoient  ruiné  une  infinité  de  Bourgeois , 
de  Gentilshommes ,  de  gens  de  la  Campagne  ,  par  leurs  uïures , 
&  s'étoient  mis  en  polfeUîon  de  leurs  biens  ,  fur-tout  à  Paris  , 
dont  ils  pofTedoient  près  de  la  moitié  des  maifons.  Il  y  avoir  un 
autre  defordre ,  que  plufieurs  Conciles ,  &  en  particulier  des 
Conciles  de  France ,  avoient  toujours  tâché  d'abolir  ,  &  qui 
étoit  devenu  très-commun  ;  c'eft  que  les  Juifs  avoient  pour  ef- 
claves  un  grand  nombre  de  pauvres  Chrétiens  ,  dont  plufieurs 
fepervertiiToient.  Déplus,  ils  recevoient  en  gage  ,  pour  l'ar- 
gent qu'ils  prétoient  à  ufure  ,  des  Crucifix  d'or  &c  d'argent , 
d'autres  meubles  d'Eglifes,  èc  même  des  Calices ,  qu'ils  profa- 
noient  jufqu'à  s'en  fervir  exprès  pour  cela  dans  leurs  repas.  Ils 
avoient  une  manie,  qui  dans  la  fuite  devin:  plus  rare ,  par  les 
punitions  exemplaires  qu'en  en  fît  :  c'étoit  d'enlever  vers  le 
tems  de  Pâques ,  des  enfans  Chrétiens ,  &:  d'en  faire  le  jour  de 
leur  Cène, en  les  maiTacrant,  un  facrifice  impie  ,  en  haine  de  Je- 
fus-Chrift ,  qu'ils  regardent  comme  le  deftru&cur  de  leur  Loi. 
Ces  Hiftoircs  tragiques,  dont  on  avoir  quelquefois  entretenu 
Philippe  durant  fon  enfance ,  lui  avoient  infpiré  une  telle  hai- 
ne contre  cette  Nation ,  qu'il  lui  tardoit  d'être  en  état  de  la  leur 
faire  fentir,. 
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Il  le  fit  des  qu'il  fut  fur  le  Trône,  &c  l'on  choifit  pour  arrêter 
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cous  les  Juifs  de  Paris ,  le  quatorzième  de  Février  ,  qui  etoit     u  /-,,.,  .t,èicr  „„, 

un  de  leurs  jours  de  Sabat.  On  inveftit  leurs  Synagogues ,  &:  on  l"  ""''• 

leur  porta  un  ordre  de  la  part  du  Roi,  de  remettre  entre  les 

mains  de  Tes  Officiers ,  tout  leur  or  ,  &:  leur  argent  monnoié  6c 

non  monnoïé.  Il  fallut  obéir ,  &  fe  deflaifir  de  tout  ce  qu'ils  ne 

purent  pas  tenir  caché  -,  &  ils  furent  ainfi  dépouillés  tout  d'un 

coup  ,  de  tout  ce  qu'ils  avoient  amaflé  en  plufieurs  années,  par 

une  infinité  de  crimes  &.d'injultices. 

On  les  empêcha  par  là  d'envoïer  hors  du  Roïaume  tant  de  ri-  f„tif"dt7JiT  ' 
chefl.es ,  comme  ils  n'auroient  pas  manqué  de  faire  ,  fi  l'on  s'y 
étoitpris  autrement.  Quelque-tems  après,  on  publia  un  Edit, 
qui  déchargeoit  tous  leurs  débiteurs  de  leur  païer  leurs  det- 
tes ,  &:  puis  un  autre ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  ceux  ds 
cette  Religion  de  fortir  de  Paris.  Ils  tentèrent  toutes  fortes  de 
voies  ,  pour  en  empêcher  l'exécution  ,  par  les  ofïres  immenfes 
qu'ils  firent  au  Roi,  &c  par  les  prefens  dont  ils  tâchèrent  de 
corrompre  les  Evêques  ,  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  les  Mi- 
nières. Mais  le  Roi  tint  ferme ,  &:  excepté  quelques-uns ,  qui  fe 
firent  baptifer ,  tous  furent  obligés  de  quitter  la  Ville ,  avant  la  *&'<£ 
fin  de  Juillet  de  l'an  1 1 8a.  qu'on  leur  avoit  donné  pour  terme  , 
afin  qu'ils  euflent  le  tems  de  vendre  leurs  biens  meubles  :  car 
pour  les  immeubles ,  ils  furent  confifqués ,  la  cinquième  partie 
au  profit  du  Roi ,  &c  le  refte  au  profit  de  ceux  ,  de  qui  les  Juifs 
les  avoient  achetés  à  trop  bas  prix. 

Ce  qui  fut  exécuté  à  Paris  à  cet  égard  ,  le  fut  à  Orléans  ,  à   BtJe^tllKtJmtfé 
Etampes ,  &  dans  la  plupart  des  lieux  du  Domaine  Roial  ,  de  r,u"- 
en  tous  ces  lieux  les  Synagogues  des  Juifs  furent  changées  en 
Eglifesou  en  Chapelles. 

Philippe  fit  faire  aufli  une  exacte  recherche  des  Hérétiques  2ifÊrf,flc"hercl'e 
qui  fe  multiplioient  beaucoup  depuis  quelque  tems  en  France. 
Plufieurs  furent  condamnés  au  feu.  Il  en  purgea  les  Villes  de 
fon  Domaine ,  &  fi  tous  fes  Vaflaux  l' avoient  imité  ,  on  n'au- 
roit  pas  vu  ces  Hérétiques ,  fous  le  nom  d'Albigeois ,  foutenir 
quelques  années  après ,  leurs  faux  dogmes  les  armes  à  la  main  , 
contre  les  armées  entières  des  Princes  Catholiques ,  &  mettre 
en  combuftion  tant  de  Provinces  de  delà  la  Loire. 

Cette  conduite  de  Philippe  dès  le  commencement  de  fon   A-e!/'"  ,c  M1"' 
Règne,  &:  beaucoup  d  autres  choies  efleutielles  au  repos  ,  au 

Bbbij 


>' 


F 


3S0  HISTOIRE  DE    FRANCE. 

jj-^g  "'bon ordre,  &  à  la  gloire  de  l'Etat ,  qu'on  lui  vit  exécuter  les 
unes  après  les  autres ,  montrent  que  dès-lors ,  avec  le  fecours 
de  ceux  qui  l'aidoient  de  leurs  confeils  ,  il  fe  fit  un  plan  &:  un 
fyftême  de  Gouvernement  plus  rcglé  Se  plus  déterminé ,  que  fes 
prédeceffuirs  depuis  Hugues  Capet ,  ne  s'en  écoient  fait  encore: 
car  prcfque  tous  ces  Princes  femblcnt  pendant  tout  leur  Règne, 
n'avoir  penfe  qu'à  fc  maintenir  fur  leur  Trône,  qu'à  fe  tenir 
en  garde  contre  leurs  Valfaux,  qu'à  les  empêcher  d'empiéter 
fur  leurs  droits  &  fur  leurs  Domaines ,  fe  déterminant  au  parti 
qu'ils  prenoient ,  foit  dans  les  guerres ,  (oit  dans  les  Traités  de 
Paix ,  par  le  hazard  des  conjonctures ,  &  fans  aucunes  vues  no- 
bles &  étendues  pour  la  gloire  &  la  fplendeur  de  la  Monarchie  ; 
au  lieu  quePhilippemettant  tout  à  profit  ,  les  avantages  qu'il 
remportoic  dans  la  guerre,  (es  Traités  de  Paix ,  fes  mariages  , 
l'indocilité  même  de  fes  VafTaux  ,  les  Ligues  de  fes  voifins , 
tout  lui  fervit  à  augmenter  fapuiflance  &  ion  autorité,  à  éten- 
dre les  limites  de  fon  Empire,  &"  à  réunir  à  la  Couronne  plu- 
fieurs  Domaines  confiderables,  qui  en  avoient  été  démembrés. 

jiinjùj  tnireu,  La  jeunefïê  de  ce  Prince  produisit  d'abord  dans  fa  Cour  ,  l'ef- 

fet qu'elle  y  doit  naturellement  avoir;  je  veux  dire  la  jaloulie 
entre  ceux  qui  étoient  de  rang  à  prendre  quelque  part  au  Gou- 
vernement ,  &  chacun  tâcha  de  s^emparer  le  premier  de  fon. 
efprit.  La  Reine-mere  Adélaïde  de  Champagne  ,  Guillaume 
Cardinale  Archevêque  de  Reims  frère  de  cette  Princefle,  & 
Philippe  Comte  de  Flandres ,  furent  les  principaux  concurrens. 
Celui-ci  l'emporta  :  il  étoit  parrain  du  Roi ,  &  c'étoit  là  de  tout 
tems  en  France,  &  même  à  la  Cour  ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ailleurs  ,  un  titre  d'autorité  ,  &:  qui  formoit  les  liaifons  les 
plus  étroites.  Si  ce  Comte  eut  la  qualité  de  Régent  du  Roiau- 
me,  ou  non  ,  c'eft  de  quoi  les  anciens  Hiftoriens  ne  nous  in- 
ftruifent  point  allés  diltincïement.  Que  fi  elle  fut  donnée  à 
quelqu'un  ;  il  me  paroit  beaucoup  vrai-femblable  ,  que  ce  fut 
au  Comte  ,  $c  non  pas  à  la  Keirre-mere  ,  comme  quelques  uns 
Pont  avancé.  Le  titre  de  Tuteur  du  Roi,  qu'un  Auteur  contem- 
porain donne  au  Comte  de  Flandres ,  le  mariage  de  ce  jeune 
Prince  ,  dont  je  vais  parler  ,  &  la  manière  dont  il  fe  fit ,  me  pa- 
roiflTcnt  en  être  des  preuves  aifés  convainquantes. 

1*  n,\nC  f,  mue  fi      Le  Comte  de  Flandres  avoir  époulé  Elifabcth  fille  de  Radul- 
phe  Comte  de  Vermandois.  Il  n'en  avoir  point  d'enfans ,  &  il 
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aimoit  tendremenc  Elifabeth  fille  de  Baudouin  Comte  de  Hai- 
naut, &c  de  Marguerite  fa  fœur.  Il  penfa  à  la  faire  Reine  de  .  II75>« 
France ,  &  en  propofa  le  mariage  au  Roi ,  a  condition  de  lui  al-  cinainu». 
furerpour  la  dot  de  fa  nièce  ,  la  fucceiîîon  de  la  partie  Occiden- 
tale de  la  Flandres ,  qui  étoit  à  peu  près  ce  qu'on  a  appelle  de- 
puis le  Comté  d'Artois  ,  &  qui  comprenoit  tout  ce  Canton  ,  où 
fontArras,  S.  Omer,  Aire  ,  Hedin  ,  Bapaume  ,  &  plufieurs 
autres  Villes  &:  Bourgades  ,  jufqucs  vers  la  fource  de  la  Lis. 
Cette  étendue  de  pais  ,  jointe  au  Comté  de  Vermandois ,  qui 
devoir  être  réuni  à  la  Couronne  après  la  mort  de  la  Comteffe  de 
Flandres ,  étoit  un  grand  accroiffement  de  la  Domination  Fran- 
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çoife.  Le  Roi  y  eonfentit ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'avoir  l'a- 
grément de  la  Reine-mere  ;  &:  le  chagrin  qu'elle  en  eut ,  fit  **?usô" 
qu'elle  fe  retira  de  la  Cour  ,  fur  les  Terres  des  Seigneurs  de  la 
Maifon  de  Champagne,  qui  étoient  auffi  mécontens  qu'elle  du    RobertutdeMo'"e- 
Gouvernement. 

Elle  n'en  demeura  pas  là  :  car  pour  fe  foûtenir  ,  elle  &:  les   Eff«**wr  up„. 
Seigneurs  de  fa  Maifon  contre  fon  fils ,  elle  eut  recours  au  jeune  "^Zt"  R°u'-/l* 
Henri  Roi  d'Angleterre  ,  &le  pria  d'engager  le  Roi  fon  père  à   R.»ser<fcHovejen.- 
prendre  fa  protection.  Thibaud  Comte  de  Blois  &  de  Chartres, 
Etienne  Comte  de  Sancerre,  &  le  Cardinal  Guillaume  Arche- 
vêque de  Reims ,  fes  frères  ,  agirent  très-fortement  auprès  du 
même  Prince,  pour  le  même  fujet.  De  forte  que  le  jeune  Hen- 
ri pafTa  en  Angleterre  exprès,  pour  folliciter  le  Roi  fon  père 
d'armer  en  leur  faveur. 

Le  Roi  pendant  ce  tems-là  ,  alla  fans  tarder  ,  attaquer  lç-  i'^^fe  E'!^- 
omte  de  Sancerre,  qui  avoit  le  premier  pris  les  armes.  Il  lui  /"^«««««wr^s.^ 
enleva  Chàtillon  ,  à  quelque  diflanee  de  la  Loire ,  c'étoit  une  "ys' 
de  fes  meilleures  Fonereffes  :  il  y  fit  mettre  le  feu  ,  la  râla,  &; 
ravagea  toutes  fes  Terres.  A  près  cette  expédition  ,  le  Roi  alla   PhlI;ppi ios_  L  ri, 
à  Bapaume  recevoir  Elifabeth  de  Hainaut.  Les  noces  y  furent     An°nymus  Àq»,\#- 

il'  ■  r  •  1  ■  \ir-Ai      cinftinus. 

célébrées  avec  magnificence  immédiatement  après  les  Fêtes  de 
Pâques.  Les  Comtes  de  Flandres ,  de  Hainaut,  de  Namur ,  de 
Clermont ,  deSoiiFons,  dePonthieu,  deS.Paul  ,  s'y  trouvè- 
rent. On  difpofa  tout  pour  le  Couronnement  de  la  nouvelle 
Reine ,  qui  fe  fit  le  jour  de  l'Afcenfion  ,  en  l'Abbaïe  de  S.  De- 
nys,  où  le  Roi  fut  couronné  dé  nouveau  avec  cette  PrinccflTe., 
par  les  mains  de  Gui  Archevêque  de  Sens  ;  &  le  Comte  de  Flan- 
dres y  porta  l'épée  Roïale  devant  le  Roi ,  félon  la  coutume. 

Bbbiij. 
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Il  arriva  en  cette  occafion  un  accident,  qui  par  l'heureufe 
°0,  prévention  du  Peuple  pour  ce  jeune  Prince,  eut  un  bon  effet. 
Un  de  Tes  Officiers ,  qui  étoit  proche  de  fa  Perfonne  ,  en  ma- 
niant une  baguette  ,  dont  il  le  fervoit  ou  pour  faire  faire  lilen- 
ce  ,  ou  pour  donner  quelques  ordres,  calfad'unfcul  coup  trois 
lampes  de  verre, dont  l'huile  tomba  fur  la  tête  du  Roi  &c  fur 
celle  de  la  Reine  ;  aulli-tôt  le  Peuple  applaudit  de  toutes  parts , 
&  commença  à  crier  ,  bon  préface ,  bon  prefage  ,  prenant  cette 
copieufe  effufion  de  l'huile,  pour  le  Symbole  des  dons  du  S.  Ef- 
prit .  que  le  Ciel  commençoit  à  répandre  avec  abondance  fur  le 
Prince  deftiné  à  les  gouverner. 

Ce  Couronnement  fait  à  S.  Denys ,  &  par  l'Archevêque  de 
Sens ,  fut  un  nouveau  chagrin  ,  que  le  Roi  donna  volontiers  au 
Cardinal  Archevêque  de  Reims  fon  oncle ,  qui  ne  manqua  pas 
à'çn  faire  (es  plaintes  au  Pape ,  comme  d'un  attentat  de  l'Ar- 
chevêque de  Sens ,  contre  fon  droit  ;  de  facrer  &  de  couron- 
ner les  Rois  &  les  Reines  de  France  :  mais  un  pareil  procès 
avoit  déjà  été  intenté  fie  perdu  par  un  de  fes  predecefleurs ,  dès 
le  tems  de  Louis  le  Gros. 

Roger  de  HoveJea*  Cependant  les  deux  Rois  d'Angleterre  arrivèrent  en  Nor- 
mandie ,  à  delTein  de  fomenter  la  guerre  civile  ,  qui  commen- 
çoit à  s'allumer  en  France  ,  &:  la  Reine  alla  les  joindre  avec  le 
Comte  de  Blois  &c  le  Comte  de  Sancerre.  Ceux-ci  donnèrent 
des  otages ,  pour  affùrance  de  la  refolution  où  ils  croient ,  de 
fuivre  en  tout  les  ordres  8£  les  confeils  des  deux  Rois,  &  ces 
Princes  fe  mirent  auMI-tôt  en  état  d  agir  avec  une  armée  nom- 
breufe  ,  fous  prétexte  de  prendre  en  main  la  défenfe  d'une  Rei- 
ne injuftement  opprimée. 

n ,  mtccnfirtna  Le  Roi  Se  le  Comte  de  Flandres  s'avancèrent  en  même-tems 
.'■  *"  d''/l"&l"  avec  leurs  Troupes  vers  les  frontières  de  Normandie.  Quand 
les  deux  armées  furent  proches  l'une  de  l'autre  ,  le  Roi  d'An- 
gleterre voïant  la  bonne  contenance  de  Philippe,  n'ofa l'atta- 
quer. Philippe  pareillement  ne  crut  pas  devoir  fans  necelfité 
dans  les  conjonctures  prefentes  hazarder  une  bataille  -,  ainli  de 

Roj«  je  Hovejcn  part  &r  d'autre  on  confentit  aifcmentà  une  Conférence  qui  fc 
tint  entre  Trie  &  Gifors. 

prwhnttit  ce  },«iu  La  partie  ne  paroiffoit  pas  égale.  D'un  côté  un  Prince  d'une 
grande  expérience,  &:  le  plus  rafiné  politique  de  fon  tems  :  &C 
de  l'autre,  un  jeune  Roi  de  quinze  ans  ,Sc  tout  neuf  dans  la  ne- 
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gociation  ;  mais  en  ce  Prince ,  la  prudence  &  le  courage  avoienc  " — ~ 

"prévenu  les  années.  Il  avoir  prévu  dès  qu'il  fur  fur  le  Trône  J  l  ^°* 

le  mauvais  effet  que  devoir  produire  l'idée  de  fa  jeunelî'e  fur 
les  efprits  mutins  &  brouillons  de  fonRoïaume ,  il  avoir  refo- 
lu  d'éviter  tous  les  défauts  de  cet  âge,  &:  fur-tout  l'inapplica- 
tion &:  l'amour  del'oifiveté  &  du  plaifir ,  &  il  s'étoit  fait  une 
loi  d'entrer  dans  toures  les  affaires  ,  de  fe  trouver  par  rout  à  la 
tête  defes  Troupes,  &dene  pas  permettre  que  rien  d'impor- 
tant fe  fit  fans  lui. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  manqua  pas  dans  cette  entrevue,  de 
fè  fervir  de  tout  fon  avantage  ,  emploïant  tantôt  les  amitiés 
les  marques  de  tendreffe ,  les  paroles  flateufes ,  tantôt  ufant  de 
reproches  de  de  menaces ,  pour  amener  ce  jeune  Prince  où  il  ihîaî- 
vouloit ,  c'eft-à-dire  ,  pour  l'engager  à  recevoir  la  Reine-merc 
&:  fes  oncles  ,  à  des  conditions ,  quil'euiTent  rendu  leur  efcla- 
ve.  Mais  il  ne  pur  rien  gagner ,  &:  Philippe  lui  fit  toujours  con- 
noître,  qu'il  ne  relâcheroir  rien  fur  le  point  de  fon  autorité. 
Il  avoit  été  bien  fortifié  fur  ce  point  par  les  confeils  du  Comte 
de  Flandres  &  de  Robert  Clément ,  qui  eft  nommé  dans  l'Hif- 
toire ,  comme  un  de  fes  principaux  Confeillers  :  mais  il  eut  à  fe 
défendre  contre  ces  deux  Miniftres  mêmes ,  qui  vouloient  qu'il 
n'entendîr  à  aucun  accommodement ,  le  Comre  de  Flandres 
appréhendant  ce  qui  arriva  depuis  en  effer ,  que  la  Reine-mcre 
ne  le  fupplantât ,  fi  une  fois  elle  étoit  bien  reconciliée  avec  le 
Roi. 

Philippe  prit  donc  un  milieu  ;  il  confentit  au  retour  de  la  "a>»7™<,«r#i*>" 
Reine,  &  à  fe  reconcilier  avec  elle,  à  lui  fournir  de  quoi  fou-  %*£&£%£& 
tenir  fon  rang ,  à  la  mettre  en  poffeffion  de  tous  les  revenus  des 
Terres  qu'elle  avoit  apportées  pour  fa  dot,  auffi-tôt  que  le  Roi 
Louis  auroit  expiré,  car  ce  Prince  vivoit  encore,  toujours  ac- 
cablé de  fa  maladie  ,  &  il  ne  mourut  qu'un  mois  ou  deux  après; 
mais  ce  fut  à  condition  ,  qu'en  entrant  en  poffeflîon  des  reve- 
nus ,  elle  lui  laiiïcroit  les  Châteaux  ou  Fortereffes  bâties  fur  ces 
mêmes  Terres  ,  &  il  ne  voulur  jamais  lui  abandonner  ces  Pla- 
ces ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  s'en  fervît  pour  lui  faire  la  o-uer_ 
rc,  ou  qu'elle  ne  les  livrât  à  fes  frères. 

Quelques  jours  après  la  mort  du  Roi, qui  n'apporta  au. un 
changement  aux  affaires  ,  Philippe  &  le  Roi  d'Angleterre  e 
trouvèrent  de  nouveau  au  même  lieu  entre  Trie  &  Gifors.  I  s> 
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"  '  y  jurèrent  d'obferver  le  Traité  ,  qui  avoit  été  figné  à  Ivri  quel- 

1  x  *0,  ques années  auparavant ,  en  prefence  du  Cardinal  de  S.  Chry- 
fogonc  Légat  du  S.  Siège  ,  taillant  néanmoins  encore  indécis 
quelques  différends,  qu'ils  avoient  pour  l'Auvergne  ,  &  pour 
quelques  Fiefs  du  Berri ,  mais  fur  lefquels  ils  promirent  de  s'en 
rapporter  aux  Evéques  &:  aux  Seigneurs  dont  ils  convinrent  de 
part  &:  d'autre. 

■  tjiimtqotURci  Dans  ces  Conférences,  le  Roi  d'Angleterre  conçut  tant 

iiTw;""*  '  d'eftime  pour  Philippe,  qu'il  cultiva  depuis  fon  amitié  avec 
foin  pendant  plufieurs  années ,  fans  que  divers  petits  fujets  de 
querelle  ,  qui  ne  manquent  gueres  entre  des  Princes  voifins, 
eullent  aucune  fuite.  Henri  voulut  fe  fervir  de  cette  bonne  in- 
telligence, pour  attirer  Philippe  dans  une  guerre  fort  confïde- 
rable  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'y  engageât. 

J^-lit^^'J'lT'lmt     Henri  Duc  de  Saxe  avoir  envahi  quelques  biens  appartenans 

f/unt  v»tn  l'Emft-  a.  l'Eglife  de  Cologne.  L'Archevêque  en  rit  les  plaintes  à  l'Em- 
pereur Frideric ,  qui  ordonna  au  Duc  de  Saxe  d'en  faire  la  refti- 
tution.  Ce  Duc  ne  put  fe  refoudre  à  obéir.  L'Empereur  entre- 
prit de  l'y  contraindre  par  les  armes  ,  &:  le  pouffa  fi  vivement, 
qu'il  le  chaffa  de  la  Saxe ,  &:  pour  cette  défobéiffance  ,  8c  pour 
quelques  autres  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoit  reçus  de 
lui ,  le  rit  condamner  dans  une  Diète  de  l'Empire  à  un  exil  de 
fept  ans.  Le  Duc  fe  jetta  entre  les  bras  du  Roi  d'Angleterre  fon 
•  JcHovcdea  beau-pere  •  &c  le  pria  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  mal- 
heur. L  e  Roi  d'Angleterre  le  lui  promit  ;  mais  comme  il  fe  fen- 
toit  pas  allés  puiffant  tout  feul  ,  pour  faire  la  guerre  à  l'Empe- 
reur ,  &  que  fes  Etats  étoient  éloignés  de  ceux  de  l'Empire, 
il  agit  auprès  du  Roi  de  France  Se  du  Comte  de  Flandres ,  pour 
faire  avec  eux  une  Ligue  offenfive  contre  Frideric.  Ce  Prince 
AnonymusAqui-    en  eut  avis.  Il  s'étoit  depuis  quelques  années  reconcilié  avec 

'         l'Eglife  de  Rome ,  8c  fe  trouvoit  en  état  de  foûtenir  cette  guer- 

1181.        re5  mais  il  vouloir  auparavant  faire  ce  qu'il  pourroit  pour  l'é- 
viter. 

Henri  Comte  de  Troïes ,  revenu  depuis  peu  de  Paleftine  , 
avoit  toujours  étéfort  attachéàcc  Prince  ,  le  croiant  obligé  de 
le  ménager  ,  à  caufe  de  quelques  Fiefs  qu'il  tenoit  de  lut.  Fri- 
.deriefe  lérvit  du  crédit  du  Comte  auprès  du  Roi,  &  auprès 
du  Comte  de  Flandres  ,  pour  les  détourner  de  fe  liguer  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  &  il  y  réunit.  De  forte  que  le  Duc  de 

Saxe 
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Saxe  fut  contraint  d'avoir  recours  a  la  mifericorde  de  PEmpe- 
rcur ,  &  à  la  voie  d'interceiïioa.  Le  Pape  ,  le  Roi  de  France  &  le 
Roi  d'Angleterre  fe  firent  Tes  interccfleurs  ,  &  l'Empereur  à 
leur  conliderarion  ,  fe  contenta  de  trois  ans  d'exil,  au  lieu  de 
feptans,  aufqueîs  il  avoit  été  condamné.  Mais  le  Roi  de  France 
8c  le  Comte  de  Flandres ,  après  avoir  été  fur  le  point  de  s'unir , 
pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  tournèrent  peu  de  tems  après 
leurs  armes  l'un  contre  l'autre,  nonobftant  l'étroite  amitié  qui 
avoit  été  jufqu'alors  entr'eux  ,  raifon  d'ordinaire  affés  foible  , 
pour  empêcher  les  ruptures  des  Princes ,  quand  d'autres  mo- 
tifs interviennent. 

Ils  eurent  divers  fujets  de  fe  brouiller  enfcmblc;  &  le  Com-  ™£Z%Tt$ 
te  de  Flandres  chagrin  d'avoir  perdu  tout  fon  crédit  à  la  Cour  *l<">dte*- 
de  France,  par  le  retour  de  la  Keine-mere  ,  étoit  très-difpolé  à 
les  prendre.  Il  chicana  fur  quelques  articles  du  Traité  démarra- 
ge de  la  jeune  Reine  fa  nièce.  Il  furvint  un  différend  pour  quel- 
ques Terres ,  entre  lui  &c  le  Comte  de  Clermont  en  Beauvoiiis 
qu'il  haiMbit ,  &;  que  le  Roi  aimoit.  Le  Roi  fe  faifit  d'une  Ter-    Roger  Je  h0v*Jc«i 
re,que  le  Comte  de  Sancerre  avoit  envahie  fur  un  Seigneur  de 
fes  voilins  ,  &:  qui  dépendoit  d'un  Fief  appartenant  au  Comte 
de  Flandres.  On  commença  par  faire  des  courtes  fur  les  Terres 
les  uns  des  autres ,  qui  furent  toutefois  fufpendues  par  une 
Trêve  ,  mais  elle  ne  dura  que  depuis  Noël  jufqu'après  l'Octa- 
ve de  l'Epiphanie, 

L'Empereur  voulut  entrer  dans  cette  querelle.  Hallajufqu'à 
menacer  le  Roi ,  de  fe  déclarer  pour  le  Comte  de  Flandres  ,  s'il 
ne  celfoit  de  lui  faire  la  guerre.  Le  Roi  s'embarralla  peu  de  ces  A^iidnainu,, 
menaces ,  Se  l'Empereur  en  effet  ne  paffa  pas  outre.  Mais  ce  qui 
choqua,  àc  ce  qui  étonna  davantage  le  Roi,  rut  de  voir  que 
le  Cardinal  de  Reims  &  le  Comte  de  Blois ,  gagnés  par  le  Com- 
te de  Sancerre  ,  prenoient  le  parti  du  Comte  de  Flandres;  que 
Hugues  Duc  de  Bourgogne  s'y  étoit  engagé  ,  &c  que  tous  les 
jours  quantité  de  Seigneurs  fe  déclaroient  en  faveur  des  révol- 
tés. L'autorité  du  Roi  qu'ils  voioient  croître  par  Peftime  & 
l'affection  des  Peuples  ,  que  fes  grandes  qualités  luiattiroient , 
devenoit  fufpecle  à  ces  Vaffaux  indociles ,  plus  accoutumés  à 
donner  la  Loi  à  leur  Souverain ,  qu'à  lui  obeïr. 

Le    Roi  dans  cctcc   fàcheufj  conjoncture  ,  fit  ce   que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fait  quelques  années  auparavant  en  un, 
Tome  II/,  C  c  c 
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cas  pareil.  Comme  il  ne  fis  fioit  pas  trop  aux  Seigneurs  qui 
1  *  °  1  •  écoienc  demeurés  auprès  de  lui  ,  les  connoilïant  fort  fufeepti- 
bles  delajaioufie,  donc  les  autres  écoienc  animés,  il  prie  à  fa 
folde  des  Brabançons  ,  &c  en  compofa  une  Armée  ,  fur  que  ces 
détermines ,  candis  qu'il  les  païeroit  libéralement ,  ou  qu'il  leur 
fourniroit  de  quoi  piller,  le  ferviroienc  bien.  II  leur  abandon- 
na les  Terres  du  Coince  de  Sancerre,  où  ils  fîrcnc  un  riche  bu- 
tin ,  &  mirent  le  feu  à  un  très-grand  nombre  de  fes  Châ- 
teaux . 

uKùentntnBaur-       Le  Roi  entra  en  Bourgogne.  IlypritChàcillon  fur  Seine  (ce 
fe^xpl:!Jon':.dH"'  nom  écoit  comme  un  nom  commun ,  qu'on  donnoit  alors  en 

phiiippidoi.  l.  i  France  aux  petites  Forcerclles ,  )  ce  qui  tait  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  plulieurs  Villes  ,  qui  le  portent  en  différends  en- 
droits du  Roiaume.  11  prit  dans  cecce  Place  Eudes  i\s  du  Duc 
de  Bourgogne  ;  &;  c'eft  ce  qui  obligea  ce  Duc  ,  pour  délivrer 
Ion  fils ,  de  faire  fa  paix  au  plutôt  avec  le  Roi.  Philippe  prit 
aufïi  Nevers ,  &:  toutes  les  Places  du  Comté  dont  elle  étoïc  la 
Capicale. 

Onp*riij;tumm<>.       Cecce  vigueur  du  Roi ,  &  la  reconciliacion  du  Duc  de  Bour- 

&n,'omf,'l/fj't,''''  g°gne  5  rabattirent  beaucoup  des  grandes  cfpcrances  des  Li- 

Kogerdc  Hovcden.  gués.  On  commença  à  parler  d'accommodement.  Le  Roi  d'An- 
gieterre  s'aboucha  fur  ce  fujet  avec  le  Roi  auprès  de  Giibrs ,  & 
la  paix  fe  fit;  mais  elle  ne  dura  gueres.  La  guerre  recommen- 
ça, &  fe  réchauffa  d'autanc  plus ,  que  l'intérêt  qui  l'avoit  ral- 

, luméc  ,  ccoicplusimporcanc. 

jjOj^  Elifabeth  Comceffedc  Flandres  mourut  fans  biffer  d'enfans. 

rriiMtim  «  util  Par  cecce  more  le  Roi  précendic  que  le  Comté  de  Vermandois  , 
Ucp$*Z&.  Montdidier ,  Roye ,  Nèfle ,  Peronne ,  &  Amiens ,  qu'elle  avoir 

►Kfippâo*.  l.  i.  portés  en  dot  au  Comte  de  Flandres ,  dévoient  être  réunis  à  la 
Couronne.  Il  fie  fommer  le  Comte  de  lui  remcccrc  en  main  tous 
ces  Domaines.  Le  Comte  s'en  défendit ,  fur  ce  qu'il  prétendoic 
que  le  feu  Roi  lui  en  avoir  fait  la  cefiion  ,  &c  que  Philippe  lui- 
même  l'avoit  confirmée. 

Le  Roi  répondit  à  cela  ,  que  la  ccffion  n'avoir  point  été  faite 
à  perpecuicé  ,  &:  que  le  Ticreen  vercu  duquel  le  Comce  poffe- 
doic  ces  Domaines ,  écanc  fon  mariage  avec  Elifabeth ,  tout  le 
droit  qu'il  y  avoit  eu  ,  ccfîoic  par  la  more  de  la  Comreffc  ;  que 
pour  lui  il  n'avoit  confirmé  cecce  donacion  que  félon  les  incen- 
tions  du  Roi  fon  perc,  &:  que  quand  il  l'auroit  confirmée  pour 
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toujours,  cette  confirmation  étoic  nulle  ,  parce  qu'il  étoit  mi-  . 

neur  dans  letems  qu'il  l'avoir  fignéç. 

Ces  raiforts  de  droit  ne  font  pas  toujours  celles  qui  règlent 
les  différends  des  Princes.  La  potfeilion  &;  le  pouvoir  de  s'y 
maintenir,  tiennent  Couvent  lieu  de  tout  le  refle.  Le  Comte 
vOïant  que  le  Roi  tenoit  ferme  ,  le  quitta  fort  en  colère  ,  &: 
réfolut  non  feulement  de  foùtenir ,  mais  encore  de  commencer 
la  guerre.     • 

Les  Flamands  entrèrent  chaudement  dans  les  intérêts  de  leur    u  rmu  (,  *ttt  e„ 

omtc  ,  dont  ils  voioient  que  la  puillance  alloit  extrêmement  /i(l/.  n- 
décheoir,  par  le  démembrement  d'un  fi  grand  pais.  La  feule 
Commune  de  Gand  lui  fournit  vingt  mille  hommes  ;  celle 
d'Arras ,  d'Ypres  ,  de  Bruges ,  de  Lifte  armèrent  pareillement. 
Les  Territoires  de  Bapaume  ,  de  Gravelines  ,  de  Douai ,  de 
S.  Orner ,  de  Hedin  ,  èc  des  autres  Villes  coniiderables  du  pais  , 
fournirent  fans  peine  leur  contingent  ,  ai.  de  toutes  ces  Trou- 
pes ,  le  Comte  fit  une  très-nombreufe  Armée  ,  qu'il  affcmbla 
fort  prompte  ment. 

11  marcha  aulTi- tôt  à  la  tête  de  ces  Troupes ,  8c  vint  pafl'er  la  //  utu pev  je 
Somme  auprès  de  Corbie.  Cecce  Place  fut  la  première  atta-  Ci'4"■ 
quée.  Le  Comte  après  l'avoir  fait  invertir  des  deux  cofîés  de 
la  rivière  ,  en  infuka  le  Fauxbourg  du  côté  de  France  ,  qui  étoit 
fer. né  de  murailles.  Il  le  prit  d'alfaut ,  &c  y  fit  palier  au  fil  de 
l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouva.  Ceux  qui  purent  fe  fauver  dans  la 
Ville  ,  rompirent  le  Pont  de  la  Somme,  qui  en  faifoit  la  com- 
munication ,  &:  refolurent  de  fe  bien  défendre ,  comme  ils  le  fi- 
rent en  effet  pendant  pluficurs  jours. 

Le  Roi  en  attendant  qu'il  \  ût  fe  mettre  en  Campagne  ,  en-  Eifcfcw, 
voia  de  ce  côté-là  quelques  Troupes  ,  dont  une  partie  trouva 
moïen  de  fe  jetrer  dans  la  Place.  Ce  fecours  fit  perdre  l'efperan- 
ce  au  Comte  de  Flandres  de  l'emporter  ;  ainfi  il  leva  le  Siège, 
&:  aiant  fait  palier  la  Somme  à  route  fon  Armée  en  bon  ordre , 
il  s'avança  vers  la  rivière  d'Oife  ,  pillant  Se  ravageant  tout  le 
pais.  Il  paffa  cette  rivière  ,  &c  vint  droit  à  Senlis  ,  dans  l'efpc- 
rance  de  furprendre  cette  Place  ,•  mais  il  la  trouva  en  défenfe  , 
Se  n'ofa  l'attaquer. 

Il  ne  fe  propofok  pas  moins  que  de  venir  jufqu  a  Paris  ,  &:    u„$ty  nfmteBt- 
difoit  qu'il  ne  feroit  point  content  ;  qu'il  n'en  eût  forcé  les  por-  "j"    Wi 
tes,  &:  planté  fes  dragons  ,  c'ell:  à-dire  ,  fes  étendarts ,  fur  le 

Ceci; 
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~"~     "  Petit-Pont.  Toutefois  quelques-uns  de  fes  Généraux   moins 
préfomptucux  que  lui,   luiconfeillerent  de  ne  pas  s'engager  fi 
avant.  Il  fuivit  leur  avis  ,  &c  vint  mettre  le  iiege  devant  Betifi. 
Place  alors  très-forte  entre  Senlis  &:  Compicgne. 
«>.,(  .,;-.-.v  <      Le  Roi ,  qui  pendant  que  tout  cela  fc  pafloit ,  aiTembloit  fes 
*w.      "  troupes  vers  raris ,  Se  qui  avoir  une  extrême  envie  den  venir 

aux  mains  avec  le  Comte  de  Flandres,  fut  ravi  de  fçavoir  qu'il 
nu-  s'étoit  attaché  à  ce  fiege.  Il  marcha  de  ce  côté-là  par  Senlis; 
mais  à  peine  étoit-il  forti  de  cette  Ville-là  ,  qu'on  vint  lui  di- 
re que  le  Comte  avoit  levé  le  liège  avec  précipitation  ,  &  qu'il 
étoit  déjà  au  de-là  de  la  Forêt  de  Compicgne. 

Le  Roi  le  fuivit  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Comte  de  Flandres 
défaire  une  tentative  fur  Choili ,  Place  fituéeà  quelques  lieues 
de  Compiegne  fur  la  rivière  d  Aifçê  ,  ailes  près  de  fon  embou- 
chure dans  i'Oifc  ,  où  l'on  voit  des  relies  d'un  ancien  Château 
ou  forterefle  ;  mais  l'approche  du  Roi  lui  fit  encore  abandonner 
cette  entreprife  ,  &  fans  s'arrêter  davantage  il  regagna  la  Flan- 
dre. 
a  Prince  défendu1      Le  Roi ,  pour  fe  dédommager  de  ce  que  fon  ennemi  lui  avoit 
*u  ajfuier  A>n,m,.    £chappé  ^  tourna  du  côté  d'Amiens  ,  en  refolution  de  l'ailieger, 
C'écoit  une  des  principales  Villes  de  celles ,  qu'il  prétendoit 
lui  devoir  être  reftituées  par  le  Comte  de  Flandres.  L'entrepri- 
fe  étoir  difficile  ,  &  il  falloit  fe  fiilir  avant  toutes  chofes  de  plu- 
sieurs Châteaux  rrcs-forts,  qui  environnoient  cette  place,  ôc 
lui  fervoient  comme  de  dehors. 
iw.  Le  Château  de  Boves  ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les 

ruines  à  une  lieue  &:  demie  d'Amiens,  étoit  un  des  plus  confi* 
derables  &C  des  plus  forts  par  fa  fituation.  Raoul  Seigneur- de 
Bovcs ,  inftruit  de  la  marche  &  du  dclfein  du  Roi,  s'y  étoit 
renfermé  avec  autant  de  troupes  que  la  place  en  pouvoit  conte- 
nir ;  &:  l'avoir  remplie  de  munitions,  &C  de  toutes  les  chofes 
neceiraires  pour  une  vigoureufe  défenfe. 
u»th,tie,  ie^rrre  jj  fa\\ut  i'afnCo;er  dans  toutes  les  formes.  Un  auteur  contem- 
-■     ,  ,  porain  remarque  à  cette  occalion  que  la  Ballifte  n'etoit  point 

Guillcim.    Armoi.  '  r        i        r  x  \  •  Cn      r 

thii.ppid.  i.  2.  alors  en  uiageen  rrance,  quoique  cette  machine  rut  rort  an- 
cienne &  afTés  commune  ailleurs.  C'étoit  une  machine  avec  la- 
quelle on  jettoitdans  les  Places  afliegées  de grofles  pierres,  des 
flèches,  ÔZ  des  feux  d'artifices:  on  fe  fervoit  en  France  de  la 
mine  &:  du  Bellicr  pour  renverfer  les  murailles ,  &c  de  quelques 


ï  i  Si. 
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autres  machines  qui approchoient  tic  la  Ballifte.  On  fc  logea  d'a- 
bord lur  la  concrefearpe  après  un  combac  très-ianglant.  En- 
fuite  on  combla  le  folTé  en  partie  ,  &:  on  pouffa  une  gallerie 
couverte  jufqu'aiïes près  de  la  muraille,  où  l'on  attacha  le  mi- 
neur. Dès  qu'il  eut  avancé  par  la  fape  ailes  avant  fous  la  muraille, 
qu'il  etançonnoit  avec  des  bois  debout,  à  mefure  qu'il  creufoie 
dans  les  fondemens  ,  le  Roi  donna  fes  ordres  pour  l'allaur.  Tout 
étant  prêt ,  le  mineur  mit  le  feu  aux  étançons.  Peu  de  tems 
après  ia muraille  s'étant écroulée,  il  fe  fit  une  grande  brèche, 
&  au  même  moment ,  à  la  faveur  de  la  fumée  &  de  la  poulliere, 
on  monta  à  l'aifaut ,  &c  la  muraille  fut  emportée. 

Dans  ces  Forterefles  il  y  avoit  toujours  un  Donjon  ou  grande 
Tour  ,  entourée  de  folTés  ,  qui  commandoit  le  relie  de  ia  Pla- 
ce. Cetoit-là  que  la  Garniion  fe  retiroit ,  pour  attendre  le  fe- 
cours,  quand  la  muraille  du  Château  avoit  été  forcée.  Une  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  foûtenu  l'aifaut ,  fe  jettadans  le  Donjon, 
le  refte  aïant  été  taillé  en  pièces. 

Pour  arriver  au  piédelaTour,  il  falloir  encore  forcer  deux      «w, 
murailles  ,  qui  l'entouroient.  On  en  fit  approcher  les  machines. 
On  en  ruina  les  créneaux  &:  toutes  les  autres  défenfes ,  &  les  af- 
fiegés  étoient  extrêmemenr  prellés  ,   lorfque  le  Comte  de  Flan-    it  comu  de  tu». 
dre  étant  retourné  fur  fes  pas ,  parut  à  la  vue  du  Camp  ,  &;  en-  b"uiu^' isRii  "  U 
vcia  défier  le  Roi  à  la  bataille. 

Ce  jeune  Prince  plein  d'ardeur  ,  &:  qui  ne  cherchoit  que  l'oc- 
cafion  de  fe  fignaler ,  accepta  l'orlre  fur  le  champ,  &  fortit  de 
foifcamp  en  refolution  de  marcher  à  l'ennemi.  Il  étoit  déjaforc 
tard ,  Se  c'éroit  une  adreffe  du  Comte  de  Flandre ,  qui  ne  vou- 
loir pas  en  venir  à  une  action  décifive,  mais  feulement  voir  la 
contenance  des  François ,  &  s'ils  oferoient  hafarder  une  ba- 
taille. ' 

Le  Cardinal  de  Reims  &  le  Comte  de  Blois  fon  frère  ,  péné- 
trèrent les  intentions  du  Comte.  Ils  dirent  leur  penféeau  Roi, 
&  le  prièrent  de  ne  rien  précipiter.  Us  lui  reprefenterent  que  la 
nuit  approchoit  ;  qu'à  peins  le  combat  feroit  engagé ,  qu'il 
faudroit  le  finir  ,  ou  en  abandonner  le  fuccès  au  ha  fard  ;  qu'il 
valloir  mieux  attendre  au  lendemain  ,  pour  prendre  desmefures 
plus  juftes  ,  &  fe  donner  le  tems  déconcerter  avec  [es  Capitai- 
nes les  plus  expérimentés ,  une  action  de  cette  importance.  On 
eut  de  la  peine  à  l'y  refoudre ,  mais  enfin  il  fc  rendit. 

Ccc  iij 
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Le  Comte  de  Flandre  informé  par  fes  efpions  de  la  réfolution 
_  'r*  oùl'onecoit,  d^  lui  donner  bataille  dès  le  lendemain  matin, 

Fl  le  reine  j.our   ne  '  .  ...  > 

f«jU livrer.  décampa  a  /encrée  de  la  mue  ,  Se  mit  la  rivière  de  Somme  çntre 

le  Roi  CSi  kù  ,  &c  écrivit  en  même-tems  au  Cardinal  &  au  Com- 
ibi*.  tedcBlois,  pour  les  prier  de  faire  la  paix,  les  affinant  qu'il 

écoit  difpoie  à  fatisfairc  le  Roi  fut  tout ,  &:  qu'il  ne  lui  deman- 
doit  que  huit  jours  de  trêve  ,  pour  traiter ,  Se  en  palier  partout 
ce  qu'il  lui  plairoit  d'ordonner. 
îuuiem  tr,r„Uem.'     Le  Cardinal  &  le  Comte  obtinrent  du  Roi  la  Trêve,  pendant 
J^Siu^f*  laquelle  on  négocia,  &  il  fut  conclu,  que  le  Comte  de  Flan- 
R««r  de  Hovedcn.  fcc  vicndroit  demander  pardon  au  Roi  de  fa  fellonie,  en  met- 
tant ics  armes  à  fes  pies  ;  qu'il  lui  cederoit  tout  le  Vcrmandois, 
Amiens ,  &c  tout  le  pais  de  Santcrrc.  Ce  qui  fut  exécuté  ,  Se  par 
là  tout  ce  grand  territoite  fut  réuni  à  la  Couronne.  Le  Roi 
conlèntit   que  le  Comte  de  Flandre  gardât  Pcronne  Se  faint 
Quentin  ,-  mais  à  condition  de  rcconnoitrc  qu'il  ne  les  tenoit 
que  par  engagement ,  &  qu'il  (croit  libteau  Roi  de  les  retirer , 
en  lui  paiant  foixante  mille  livres  d'argent.  La  paix  fut   confir- 
mée entre  Scnlis&:  Crelpi  en  Valois ,  &c  le  Duc  de  Bourgogne 
y  fut  compris. 
Afiirtf  i-A^.e.      jj  ne  tmz  pas  au  jcune  Henri  d'Angleterre  ,  que  la  France 

ne  le  brouill.it  de  nouveau  avec  le  Roi  l'on  père.  11  vint  mécon- 
iM.  tenta  la  Cour  de  France,  &:  y  amena  la  Keme  Marguerite  fa 
femme.  Dc-ià  ,  par  leconfeil  du  Roi,  dit  l'ancien  Hiftoricn 
Anglois  ,  îlécrivitau  Roi  fon  père,  pour  le  prier  ,  comme  il 
avoir  déjà  fait  tant  de  fois  ,  de  lui  céder  la  Normandie.  Mais 
Philippe  ,  qui  crut  la  paix  necellâirc  à  fon  Roiaume  ,  après  la 
guerre  qu'il  venoitde  finir  ,  ne  luiaïant  pas  offert  les  lecours 
dont  il  aurait  eu  befoin  ,  pour  le  rendre  maure  de  ce  Duché  par 
la  voie  désarmes  ,  il  hit  obligé  de  faire  fon  accommodement. 

.    Il  ne  fe  tint  pas  long-tcms  en  repos.  Mais  dans  le  tems  qu'il 

1 1  $ 3  •         penloit  à  recommencer  fa  révolte  ,  la  mort  le  prévint  ,  Se   lui 

Mou  jh  ji«K  *««  oûacansace  nouveau  crime.  Son  père  le  pleura  néanmoins  ame- 

rement,  lorlqu  il  apprit  le  regret  qu  il  avoit  témoigne  avant 

que  de  mourir  ,  de  toute  fa  conduite  pallee ,  &  la  fatisfaction 

Roget  de  Hoveden.  publique  qu'il  en  avoit  faite  ,  en  prefence  de  tous  ceux  qui  le 

trouvèrent  à  la  mort. 
EmrtvHeJHfôifm       Marguerite  de  France  étant  devenue  veuve  par  la  mort  de 
p„r  Ttttr  u  J-Jenri     dont  elle n'avoit  point  d'enfans,  le  Roi  Ion  frerc  de- 


PHILIPPE  AUGUSTE.  391      

manda  au  Roi  d'Angleterre,  qu'on  lui  alfùrât  (cm  douaire,  Se 
&  qu'il  rendît  Gilors&:  le  Vexin  François,  qui  avoienc  écé  nuuin  i  uîtoac 
cédés  pour  la  doc  de  cecte  Princellc.  Les  deux  Rois  fe  rendirent  Mjri"">"- 
encre  Trie  &  Gifors ,  pour  terminer  ces  deux  poincs.  Celui  du 
Vexin  &  de  Gifors  demeura  en  iulpens ,  &:  il  encra  dans  un  au- 
tre Traicé  ,  donc  je  parlerai  dans  la  iuice.  Il  flic  feulemenc  ré- 
glé ,  que  le  douaire  de  Marguerice  feroit  reduic  à  la  Tomme  de 
mille  fepe  cens  cinquance  livres, monnoie  d'Anjou, qui  devoienc 
lui  êcre  païées  à  Paris  cous  les  ans. Elle  fut  quelques  années  après 
mariée  à  Bêla  Roi  de  Hongrie.  Cecce  même  annec-là  ,  le  jour 
de  faine  Nicolas ,  les  deux  Rois  fe  trouvèrent  encore  au  même 
lieu,  à  dellein  d'établir  entre  eux  une  folide  paix.  Pour  cela  il 
falloir  que  le  Roi  d'Angleterre  fie  hommage  de  cous  les  grands 
Domaines  qu'il  polfedoic  en  France.  Jufqu'alors  il  n'avoïc  pu 
s'y  refoudre,  Se  le  Roi  depuis  qu'il  écoic  fur  le  Trône,  l'en 
avoir  prefle  en  vain  plulieurs  fois  ;  mais  enfin  il  le  fie  ,  foie  par 
raifon  de  juftice ,  foie  par  la  crainte  que  Philippe  ne  foùtînt 
contre  lui  fes  deux  fîls ,  Richard  &  GeorFroi ,  qui  en  ufoient 
aulîi  mal  à  fon  égard  ,  que  Henri  leur  aîné  avoir  fait.  Ainli  les 
deux  Rois  fe  feparerenc  fort  contens  l'un  de  l'aucre. 

Le  Roi  profiea  de  cecce  paix  pour  exterminer  dans  fon  Roïau-    *■"  8w»«*f*»j  >*. 
me  une  pelle  publique,  qui  le  ravageoic  de  toutes  parcs.  Je  par-  T^rtS^S 
le  de  ces  troupes  de  Iceleracs  ,  à  qui  on  donnoic  le  nom  de  Bra-  ""^"- 
bançons  ;  c'ecoienc ,  comme  j'ai  die  dans  l'Hiftoire  duRecme 
précedenc  ,  des  efpeces  de  bandits ,  qui  ne  failbienc  diftin&ion. 
ni  de  François  ,  ni  d'Anglois  ,  ni  de  profane  ,  ni  de  facré  ,  qui 
pilloienc  les  Eglifes  ,  &:  malTacroiene  cous  ceux  qui  tomboienc 
encre  leurs  mains  ,  &  s'abandonnoienc  aux  plus  excellîfs  defor- 
dres.  On  ne  peuegueres  mieux  les  comparer  qu'à  cecce  efpece 
de  République  de  Piraces ,  appelles  aujourd'hui  Flibuftiers, 
qui  courenc  les  mers  des  Indes,  &c  qui  fonc  fur  ces  mers  ce  que 
ceux  donc  je  parle  ,  failbienc  alors  en  France. 

L'impunicé  avec  laquelle  ils  exerçoienc  leurs  brigandages 
avoir  fait  croître  leur  nombre  à  l'infini.  Ils  s'écoienc  venus  cam-     R;<,0 
per  dans  le  Berri,  où  ils  exerçoienc  coûtes  forres  de  violences  Phil'pk         Êe  " 
&:  decruautés.  Les  Habitans  de  ce  Comté  eurent  recours  au 
Roi,  &!e  prièrent  de  les  fecourir   II  y  envoïa  une  armée  ,  qui 
les  défir  ,  &:  en  tua  fepe  mille  fur  la  place.  Un  aurre  Ecrivain  de      G°f»4.  Vo/îcn<ïs, 
ce  même  tems-là  ,  {bit  qu'il  parle  de  la  même  action,  foit  qu'il 
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8  '  parle  d'une  autre, fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent  paf- 

'"  les  au  fil  de  l'épsép  ,  jufqu'à  dix  mille  cinq  cens  vingt-cinq.  Les 

Seigneurs  de  ces  quartiers- la  furent  obligés  de  faire  entre  eux 
une  Ligue  contre  ces  brigands  ;   elle  fut  appclléc  la  Ligue  des 
fMifni.     Pacifiques  ;  parce  que  leur  dcilein  étoit  de  rendre  la  tranquilli- 
té au  pais  où  tout  étoit  en  combult.ion.La  Noblcile  d'Auvergne 
momcIhis  Am.r- cn  ^     cncorc  trois  nulle  en  une  autre  occalîon.  Ce  carnage  les 

rcduilitaun  très-petit  nombre  ,  &  les  diiiipa. 
unxititMip*-     Ce  fut  aulli  a'ors  ,  que  par  l'ordre  du  Roi,  les  rues  de  Paris 

vie .  &•  U  Btis  àeVin-    /-  ,  i      11     •      i      \  r  ■  r  >    1 

cennti  «/«.«'  de  m»,  Furent  pavées  ,  &c  que  le  Bois  de  V  incennes  rut  entoure  de  mu- 

**'""•  railles.  Le  Roi  d' Angleterre  ,  à  cette  occafion  lui  rit  prefent  de 

quantité  de  bétes  fauves,  qu'il avoit  fait  prendre  en  Guicune, 

pouren  peupler  ce  beau  Parc  ,  dont  Philippe  vouloit  faire  un 

lieu  dechaife. 

"      o  II  s'occupa  de  divers  autres  foins  ,  pour  l'utilité  publique, 

&:  pour  l'augmentation  de  fqs  revenus.  Ce  qui  ne  l'empêcha 

8  pasdedompeer  de  temsen  tems  le  Comte  de  Flandres,  &:  le 

, ''        Duc  de  Bourgogne  ,  dont  l'elprit  inquiet  &:  remuant  attiroit 

1 1  86.        fouvent  fur  eux  ,  des  châcimens  de  la  part  de  leur  Souverain. 

Excepté  ces  petites  guerres ,  qui  eurent  peu  de  fuite  ,  la 

1 1  87.        France  fut  en  repos  juiqu  a  l'année  1187.  que  Philippc&:  le  Roi 

t?»«r<  entr,  u  Fut.  d'Angleterre  le  brouillèrent  de  nouveau  ,   &  en  vinrent  aux  ar- 

««»«<  <in  mes.  Les  caules  de  cette  guerre  turent  principale  nent  les  délais 

Fn7Sij}'lïux.'ive'  "  du  Roi  d'Angleterre,  pour  le  mariage  de  Richard  fon  fils  avec 

laPrincelle  Alix  fecurdu  Roi.  Il  s'étoit  fait  depuis  la  mort  du 

jeune  Henri  un  nouveau  Traité,  par  lequel  Philippe  voïant 

Richard  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre,  lui 

çedoitGiforscv  toutes  les  autres  Places  que  le  feu  Roi  avoic 

données  à  Marguerite  de  France ,  &  il  les  cedoit  aux  mêmes 

conditions  à  Richard  pour  le  mariage  d'Alix. 

Ce  jeune  Prince  tantôt  vouloit  ce  mariage,  &:  tantôt  ne  le 
vouloit  plus.  lien  avoit  même  durant  cet  intervalle,  Se   du 
Roger  de  iiovcjcn.  confentement  de  fon  perc  ,  conclu  un  autre  avec  une  fille  de 
l'Empereur  Frideric  ;  mais  elle  étoit  morte  avant  qu'elle  put 
l'époufcr.  Dcpuiscctte moitié  Roi  d'Angleterre  avoit  encore 
fait  (erment  au  Roi  auprès  de  Gifors  ,  de  marier  incelfammenc 
Alix  avec  Richard.  11  n'en  fit  rien  cependant. 
M',- H-"1'  «"'■       Un  nouveau  fuj:t  de  querelle  furvint ,  à  l'occalion  de  la  more 
„//, ..<•..■  y  -"<'.'''  ^c  Georfroi  Duc  de  Brccagne ,  troiticme  fils  du  Roi  d'Angleter- 
re. 
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Ce  Duc  avoit  en  vain  fait  tous  les  efforts,  pour  obtenir  du 


Roi  fon  père,  que  le  Comté  d'Anjou  fut  ajout  é  au  Duché  de  mirl  JH  v2'<uv~t 
Bretagne,  qu'il  poffedoit  du  chef  de  fa  femme.  N'aïant  pu  en  uine- 
venir  a  bout,  il  le  retira  a  la  Cour  de  rrance,  dans  1  eiperance  l.  j.  c  7. 
que  le  Roi,  comme  Souverain,  feroit  lui-même  cette  union 
<lu  Comté  d'Anjou  avec  la  Bretagne,  &;  la  foutiendroit  par  fa 
puiilance.  Mais  Geoffroi  mourut  à  Paris ,  avant  que  d'avoir 
exécuté  fes  projets. 

Ce  Duc  en  mourant  tailla  fa  femme  enceinte  ,  &  il  en  avoit 
une  fille  nommée  Eleonore ,  âgée  de  deux  ans.  Le  Duché  de 
Bretagne  étoit  toujours  un  Arrriere-Fief  de  la  Couronne;  le 
Roiprérendoit,  comme  le  Seigneur  Suzerain  ,  avoir  la  tutelle  Rogcc' 
de  la  fille  héritière  du  Duc,  &c  la  garde  du  Duché.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  comme  Seigneur  immédiat,  quoique  Feudataire  de 
la  France  ,  &:  comme  aieul  de  ta  jeune  Duchelle,  foutenoit  que 
la  tutelle  &  la  garde  le  regardoientj  &s'oppo(â  fortement  à  ta 
prétention  de  Philippe. 

Un  troilieme  fu  jet  de  guerre  fut,  que  le  Roi  aïant  demandé  à  ,,    •^••j'« '»«*'-» 
Richard  l'hommage  ,  qu'il  lui  devoir  pour  le  Comte  de  Poitou  fu,r,u  g*—**  &■ 
&c  pour  la  Guienne  ,  il  le  lui  refufa ,  fur  la  défenfe  exprene  qu'il  ?" 
avoit  reçue  de  fon  père  ,  de  le  rendre. 

Il  arriva  encore  vers  le  même-tems  quelques  différends  entre  Ib,i' 

des  Seigneurs,  les  uns  Vaffaux  du  Roi  de  France  ,  &:  les  autres 
Vantaux  du  Roi  d'Angleterre  ,  où'les  deux  Rois  prirent  parti. 

Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  animer  ces  deux  Princes  l'un  con-  °B*™"-*'t?i  *' 
tre  1  autre.  Ils  levèrent  de  nombreufes  troupes.  Mais  le  Cardi- 
nal Octavien  ,  que  le  Pape  avoit  envoie  en  Angleterre  pour  un 
autre  fujet  ,  étant  pallé  en  France  avec  Henri ,  leur  offrit  fa 
médiation.  Il  obtint  d'eux  qu'ils  confereroient  en  fa  prefence 
au  Gué  de  faint  Rémi  fur  ta  Somme  ;  mais  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ne 
voulurent  fe  relâcher  fur  leurs  prétentions ,  &  ils  le  feparerenc 
fansrienconclure. 

Philippe,  au  lieu  détourner  fes  armes  contre  ta  Normandie,    u  *,:'  !i'rf  \*  •?""~ 
a  l'exemple  de  les  predecefleurs ,  qui  ne  faifoient  d'ordinaire  la  &■  «B>'g'e>£tem\wx. 
guerre  aux  Anglois  que  de  ce  côté-là  ,  les  porta  aude-là  de  ta     Kog«  de  Hoveden. 
Loire.  Il  y  prit  Illoudun ,  Graçai  ,  avec  quelques  autres  Places, 
&:  vint  mettre  le  liège  devant  Châteauroux  ,  cù  les  deux  fils  du 
Roi  d'Angleterre  Richard  &:  Jean  fc  trouvèrent  enfermés. 

Henri  fur  cette  nouvelle ,  vint  au  fecours  de  ta  Place  avec  fon  '«tnri-uini.tnfaau» 
Tome  III.  D  d  d 
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ii8-7  armée  Le  Roi  fortitde  (on  camp  à  la  cêce  de  la  Tienne  ,  bicnr'e- 

,r  i,n  </d'd  um  folu  de  donner  la  bataille,  pour  peu  que  le  Rr5i  d'Angleterre 

TrGu'iieim.  N.ubrig.  &  trouvât  difpofe  à  l'accepter.  Les  deux  armées  furent  plusieurs 

*.'!•«•  u.  jours  en  prefence ,  prêtes  à  tous  momens  d'en  venir  aux  mains; 

mais  par  l'cntremife  des  Légats  du  Pape,  quiétoit  alors  Urbain 

III.  on  parla  de  paix.  Les  Légats  firent  conclure  une  trêve  de 

deux  ans ,  à  condition  que  le  Roi  de  France  garderoit  Iifoudun, 

&  les  autres  Places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  avant  le  fiege  de 

Châteauroux,  &que  le  Roi  d'Angleterre  &:  le  Duc  Richard 

s'en  rapporteroient  au  jugement  d'une  atTemblée  des  Seigneurs 

François  ,  pour  leurs  différends  avec  le  Roi. 

Les  Armées  furent  congédiées  ;  mais  Richard  mécontent  du 
Roifon  père  apparemment  par  les  nouveaux  délais  qu'il  appor- 
toit  à  fera  mariage  avec  la  Princeffe  Alix  ,  fe  recira  à  la  Cour  de 
France.  Henri  en  fut  inquiet ,  &  le  follicita  avec  emprelVement 

loger  Je  Hcvejen.      ,  ^      1     \     •       k        ~>        \     r  C  M    C     C       l   1 

de  revenir  auprès  de  lui.  Apres  plulicurs  retus,  il  ht  lemblant 
d'obéir.  Il  vint  jufqu'à  Chinon  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  en- 
lever du  Château  une  grande  quantité  d'argent  qui  y  écoir.  en 
referve  ,  &:  dont  il  fe  (èivit ,  pour  fortifier  les  Places  du  ^oirou, 
qui  lui  avoient  été  cédées  plulieurs  années  auparavant.  Quel- 
que tems  après  néanmoins  aiant  tiré  allùrance  de  fon  père,  qu'il 
oublieroittout  le  pafl'é  ,  il  fe  rendit  auprès  de  lui. 
vùjfnH-i'unVrtnu       Tandis  que  le  Roi  d'Angleterre  trouvoit  tant  de   fujets  de 
f„lr*n"Kmmi       chagrin  dans  fa  Famille  ,  parla  mort  d'un  de  tes  fils  ,  Se  par 
Rigorduî.  l'indocilité  de  l'autre,  le  Roi  de  France  étoit  alors  dans  la  joie 

pour  la  naiflànce  d'un  héritier  de  fa  Couronne  ,  que  Dieu  lui 
donna  cette  année-lâ  même.  Ce  Prince  naquit  le  troiliémc  de 
Scpcembce,  &  fut  nommé  Louis.  Ccrte  naiil.inee  fut  celcb  ec 
partout  le  Roiaume  ,  &  fur-tout  à  Paris  ,  où  la  Fête  dura  fepe 
purs ,  avec  des  illuminations  toutes  les  nuics  &  des  Procédions, 
continuelles  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  bene  iidions  donc 
il  combloit  le  Roi  &:  l'Etat.  Ce  Prince  en  parcu.uiicr  en  fut 
très-reeonnoilfant  ,   &:  le  marqua  par  la  fainte  &:  j;enereufe  re- 
loiution  qu'il  prit  auili-tôt  après  ,  d'aller  au  fecours  des  Chré- 
tiens de  la  Terre-Sainte ,  dont  les  afïâircs  n'avoi  :nt  jamais  été 
dans  un  état  plus  déplorable,  que  celui  où  elles  iecrouvoient 
alors. 
»w<  UTdtftnt.      Après  que  le  Roi  Louis  VIL  fut  parti  de  Paleltine  l'an  1149. 
îv  radin  Soudan  d'Alcp  ,  ce  Conquérant   donc  j'ai  parlé,  en 
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racontant  la  dernière  Croifade  ,  pouffa  Ces  conquêtes  avec  plus 

de  rapidité  que  jamais.  Il  défie  &c  tua  Raimond  Prince  d'Antio-        l*-oj. 

ch e  ,  &:  prit  pluûeurs  places  de  cette  Principauté.  Il  fit  prifon- 

nier  Joffelin  Comte  d'Edeffe  qui  mourut  dans  (à  prifon.  Il  fc 

rendit  maître  de  tout  cet  Etat,  &  y  ajouta  celui  de  Damas, 

aïant  enlevé  cette  Ville  au  Soudan,  qui  étoit  Tributaire  du 

Roiaumede  Jemfa'em.  La  mort  de  Baudouin  III.  Roidejeru- 

falem  ,  dont  Noradin  redoutoit  la  prudence  &  le  courage  ,  fut 

encore  un  accident  très-fâcheux  pour  les  Etats  Chrétiens  de  la 

Palestine. 

Arruuri  frère  de  Baudouin  prit  fa  place  fur  le  Trône  de  Jeru- 
falem,  &foutint  ailés  vaillamment  les  efforts  des  Infidèles  : 
mais  un  nouveau  Conquérant  s'éleva  en  Egypte  ,  &:  donna  de 
ce  côté-là  autant  d'inquiétude  aux  Princes  ÔL  aux  Seigneurs 
Chrétiens  delaPalcftine  ,  que  Noradin  leur  en  donnoit  du  cô- 
té de  la  Syrie  Se  de  la  Mefopotamie. 

C'étoit  le  f .mieux  Saladin,  qui  après  avoir  maffacré  le  Ca- 
life d'Egypte  fous  lequel  il  avoit  toute  autorité  dans  cet  Etat, 
s'en  fit  lui-même  le  Monarque ,  &c  commença  par-là  à  exécuter 
le  deffein  qu'il  avoit  formé ,  de  fe  rendre  maître  de  tout  l'O- 
rient. Ce  fut  alors  que  les  Chrétiens  de  Paleftine  fe  votant  en- 
fermés entre  ces  deux  terribles  ennemis ,  envolèrent  demander 
du  fecours  en  Occident  vers  l'an  né8. 

Frideric  Archevêque  de  Tyr ,  fut  chargé  de  cette  Ambaffa- 
de  ;  mais  il  trouva  les  conjonctures  très-peu  favorables.  L'Em- 
pereur Frideric  étoit  en  guerre  avec  le  Pape  Alexandre  III. 
Henri  IL  Roi  d'Angleterre  fe  trouvoit  extrêmement  embarraf- 
fé  ,  &c  tout  occupé  des  différends  qu'il  avoit  avec  l'Archevêque 
de  Cantorberi  ;  Louis  le  Jeune  Roi  de  France,  n'ofoit  ni  quit- 
ter fon  Roïaume  ,  ni  en  diminuer  les  forces ,  par  la  jaloufie  que 
lui  caufoit  la  grande  puiffance  du  Roi  d'Angleterre  en  de-çà  de 
la  mer.  Ainfi  l'Ambaffadeur  s'en  retourna  fans  avoir  pu  rien 
obtenir. 

Cependant  Saladin  étant  entré  en  Paleftine  ,  y  prit  Gaze,  ?,?9r, </•„*„,,,,,,•  />.,• 
qui  en  étoit  le  boulevart  du  côté  de  l'Egypte,  &  s'ouvrit  par-  lU7"-j^m. 
là  une  entrée  dans  le  pais  :  &:  pour  comble  de  malheur  ,  Amau- 
ri  Roi  de  Jerufalcm  étant  mort  quelque  tems  après  à  la  trente- 
huitième  année  de  fon  âge  ,  donna  lieu  par  fa  mort  à  des  trou- 
bles ,  quifurent  les  dernières  caufes  de  la  ruine  du  Roiaumede 
Jerufalcm.  D  d  d  ij| 
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„  Ce  Prince  tailla  pour  fuccefleur  un  fils  unique  appelle  Bau- 

s.iuJo.,„>  /V.   ui  douin  IV.  du  nom  ,  âge  de  treize  ans.  C'étoit  déjà  un  grand 

ftucJe.  mal,  d'avoir  un  enfant  à  la  tète  d'un  Etat  en  de  li  dangereufes 

conjonctures:  toutefois  les  peuples  Scies  Grands  parurent  ailes 
unis  (busfon  autorité, &  fous  celle  de  RaimondComre  deTripo- 
li,  à  qui  l'on  confia  la  Régence.  Ce  Comte  Raimond  defeendoit 
en  droite  ligne  du  fameux  Raimond  de  Touloufe  ,  qui  étoit  de 
la  première  Croifadc  ,  &un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  la  prife  de  Jerufalem. 

Le  Comte  de  Tripoli  s'acquitta  dignement  de  fa  Régence. 
Le  Prince  même  devenu  majeur ,  fecomporta  avec  alTés  décou- 
rage &c  de  prudence  ,  pour  prévenir  les  mauvais  demùns  de  Sa- 
ladin  ,  qui  avoir  joint  à  l'Egypte  prefque  tous  les  Etats  de  No- 
radin  ,  dont  il  avoir  dépouillé  le  fils  de  ce  Soudan.  Mais  une 
maladie  dont  le  jeune  Roi  de  Jerufalem  avoit  été  attaqué  depuis 
plufieurs  années,  s'augmentant  tous  les  jours,  &c  s'étant  tour- 
née en  lèpre ,  il  fe  fit  un  nouveau  changement  dans  l'Etat. 
r''T, ''•"?. "  "n       Ce  Prince  voiant  que  fon  mal  pourroit  le  rendre  avec  le  tems 

fiuctjftui  frrmu.c.  incapable  de  gouverner  avccalTes  d'aurorité  ,  penfaà  fe  choifir 
Guiiieim.  Tyos.  un  Succeilcur ,  fur  qu i  il  put  un  jour  le  décharger  du  gouver- 
nement ,  en  gardant  le  titre  de  Roi.  Comme  il  déliberoit  fur 
le  choix  ,  on  lui  vint  dire  que  Raimond  Comte  de  Tripoli ,  &C 
Bohcmond  Prince  d'Antioche  ,  éxoient  entrés  avec  leurs  trou- 
pes dans  le  Roiaume  ,  chacun  de  leur  côté.  Une  douta  pas  que 
cène  fut  pour  le  dépofer.  Il  prit  (on  parti  fur  le  champ,  & 
aïant  appelle  Sibylle  la  fœur  ,  veuve  de  Guillaume  Marquis  de 
Montferrat  furnommé  Longuc-épée  ,  il  lui  dit  qu'il  vouloit  la 
marier  à  celui  à  qui  il  deftinoit  fa  Couronne  ,  &c  qu'il  avoit 
jette  les  yeux  fur  Gui  de  Lufignan-,  c'elt  ce  Gui  de  Lulignan,. 
qui  fous  le  règne  de  Louis  le  Jeune ,  s'étoit  fauve  du  Poitou  en 
Palcftine  ,pour  éviter  la  colère  du  Roi  d'Angleterre.  Baudouin 
lui  fie  donc  époufer  Sibylle  ,  &  dans  la  fuite  l'aïant  créé  Comte 
de  Jafte  &:  d'Afcalon  ,  le  déclara  Gouverneur  du  Roiaume. 
.  f,n  »m,H  Ce  choix,  auquel  perfonne  ne  s'étoit  attendu  ,  excita  la 
jaloufie  des  Grands ,  &:  fur-tout  du  Comte  Raimond  de  Tri- 
poli. Le  Roi  en  appréhenda  les  fuites  ,  &changeade  lui-même, 
aiant  avec  le  tems  reconnu  l'incapacité  de  Gui  de  Lufignan  ,  qui 
bien  que  né  avec  de  bonnes  qualités  ,  n'en  avoit  pas  allés  pour 
fourenir  la  Couronne  de  Jerufalem  en  des  tems  11  difficiles  ,  où . 


1;  u,  ci. 
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it  falloir  fupplécr  par  le  courage,  parla  réfolurion,par  la'pru-  . 

dcnce,  par  la  dcxrerité  au  peu  de  forces  qu'on  pouvoir  oppo-- 
fer  à  la  puiflance  formidable  de  Saladin.  Deforre  qu'un  jour  il 
ôca  en  même-rems  à  ce  Seigneur  &:  l'adminifrrarion  du  Roïau- 
n.e,  &:  l'efperance  delà  Couronne,   en  faifanr  premièrement' 
couronner  Baudouin  fon  neveu,  fils  de  fa  fœur  Sibylle,  que 
cecrc  Princeire  avoit  eu  du  Marquis  de  Montferrat  fon  premier 
mari.  Il  fallut  qu'elle  même  fe  conrentât  delà  qualité  de  mère 
de  Roi ,  au  lieu  de  celle  de  Reine  ,  qu'elle  auroir  eue  ,  li  le  Roi' 
n'eut  pas  quitté  le  deflein  ,  qu'il  avoit  formé  d'abord  en  faveur1 
de  Gui  de  Lufignan  fon  fécond  mari.  Mais  en  fécond  lieu  ,  ce      Cui|tt[mi  -fpmi 
qu'il  y  eue  de  plus  fâcheux  pour  ce  Seigneur,  c'eft  que  le  Roi  L,is  c- '■ 
donna  le  Comre  de  Tripoli  pour  ruteur  à  Baudouin  ,  qui  n'avoir 
encore  que  cinq  ans  ,  &:  le  chargea  de  roure  la  conduire  de  l'E- 
tar.  Cela  fe  fit  en  i'année  1 1  8  3 .  Gui  de  Lufignan  ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  prit  les  armes  :  mais  ce  commencement  de  guerre  civile  fut 
bientôt  appaifé  ,  &c  n'eut  point  de  fuite. 

,  On  envoïa  alors  une  nouvelle  AmbaiTade  en  Occident ,  pour 
demander  du  fecours  ;  mais  elle  ne  réufhrpas  mieux  que  la  pré- 
cédente, l'Empereur,  le  Roi  de  France  ,  &  le  Roi  d'Angleter- 
re aiant  en  cetems-là  de  grandes  raifons ,  pour  ne  pas  s'éloigner 
de  leurs  Etars. 

Le  retour  des  Ambaffadeurs  fans  fecours  &:  fans  efpcrance 
d'en  avoir ,  jetra  la  confternation  dans  tous  les  efprits ,  &c  aug- 
menta la  fierté  de  Saladin,  qui  par  les  conquêtes  qu'il  conti- 
nuoit  de  faire ,  avoit  comme  invefti  de  toutes  parts  le  Roïaume 
de  Jerufalem. 

Lamortdu  Roi  dejerufiilem  &celledu  jeune  Baudouin  V.   tint  &*<*&;*  r. 
qui  le  fuivit  de  près ,  jetterenr  le  Ro'iaume  dans  le  plus  grand  \^J^"'ie  G  '  ic 
defordre.  Le  Comte  Raimond  de  Tripoli  ,  &:  Gui  de  Lufignan 
ffedifputerent  la  Couronne  l'un  à  l'autre  ,  &  enfin  par  l'adrefTe 
de  Sibylle,  qui  vouloir  être  Reine  ,  Gui  de  Lufignan  fon  ma- 
ri l'emporta. 

Le  Comte  de  Tripoli  au  défcfpoir  de  fe  voir  fupplarité  par    u  c<mu  ,u  tijpat^ 
un  Errangcr  ,  s'abandonna  aux  dernières  extrémités,  pour  iâ*  ^,'S"fi"'" 
tisfairc  fa  vengeance;  jufqu'à  rraiter  avec  Saladin  ,  jufqu'àlui  ''«*«""'»  rffotrf*4 
promettre  de  le  raire  Mahomcran  ;  pourvu  qu  il  1  allurat  de  Ion* 
fecours,  pour  challcr  fon  concurrent ,  &:' s'emparer  du  Trône' 
de  Jerufalem.  Etrange  &  funefte  effet  de  l'ambition  &  de  la  iui- 

Ddd  iij; 
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ne.  Saladin  lui  promit  tout.  Ils  concertèrent  enfemble  les 
7«  moïensderéuiîir.  On  refolut  de  ne  rien  précipiter;  de  difu- 
muter  ,  &  avec  le  teins  le  Comte  à  force  de  fe  contrefaire ,  per- 
fuadafi  bicnleRoi  dc]erufalemdefa  parfaite  reconciliation, 
que  ce  Prince  n'en  douta  plus. 
ttfatttJtTiteruiit  Enfin  le  tems  déterminé  pour  l'exécution  de  la  plus  infâme 
défif/t.  '  '""  J'"'  perfidie  qui  fut  jamais,  arriva.  Saladin  déclara  la  guerre  au. 
Comte  de  Tripoli  de  concert  avec  lui,  Se  afliegea  Tiberiade. 
Cette  Place  étoit  une  des  plus  importantes  de  la  Paleitine  ,  c'efl 
pourquoi  on  refolut  de  la  l'ecourir  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
&leKoideJerufalem  vint  à  la  tête  de  Ion  armée  fe  joindre  à 
celle  du  Comte.  Comme  ce  Comte  étoit  grand  homme  de 
guerre,  on déferoit  en  tout  à  fes  confeils.  Il  drefïa  lui-même 
l'ordre  de  bataille ,  Se  choitic  le  lieu  où  l'on  devoit  attendre 
l'ennemi.  Saladin  vint  attaquer  l'armée  Chrétienne  ;  mais  à 
peine  avoit-on foutenu la  première  charge,  que  le  Comte  de 
Tripoli  avec  fes  troupes  commença  à  s'éloigner  infenfiblcmenc 
du  Champ  de  bataille.  Quand  on  vit  faire  cette  démarche  à  un 
General  dont  on  connoiifoit  la  bravoure  &  l'expérience ,  on 
ne  douta  plus  que  l'affaire  ne  fut  defefperée  ,  &:  chacun  ne  pen- 
fa  qu'à  fuir.  Les  Sarafins animés  par  une  h  prompte  victoire, 
&  qui  avoientdeux  fois  plus  de  monde  que  le  Roi  de  Jerufa- 
lcm ,  donnèrent  de  toutes  parts  fur  les  Chrétiens ,  &  en  firent 
un  fi  horrible  carnage  ,  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  un  pareil  , 
depuis  que  les  Chrétiens  s'étoient  rendus  maîtres  de  Jerufalem, 
les  Chevaliers  du  Temple  &  ceux  de  l'Hôpital  y  furent  prcfque 
tous  tués  fur  la  place ,  &  enfin  le  Roi  lui-même  fut  pris  par 
Saladin. 
ia  périt  de  itrufi.  Cette  entière  déroute  futfuiviedc  la  perte  de  prefque  tout 
^LlïJ^""  le  Roiaume  ,  Acre,  Bcrite  ,  Biblis ,  &  enfin  Jerufalem  même, 
fe  rendirent.  La  Reine  Sibylle  donna  Afcalon  pour  la  délivran- 
ce du  Roi  fon  mari  ;  de  forte  qu'il  ne  refta  plus  aux  Chrétiens 
en  Alie  ,  que  trois  Places  conliderables  :  c'eft  à  fçavoir  ,  An- 
tioche  ,  Tyr ,  &  Tripoli.  Tyr  fut  heureufement  fauve  par  la 
valeur  de  Conrad  de  Montferrat ,  qui  obligea  Saladin  à  en  le- 
ver le  fiege  ,  &  Tripoli  fe  donna  à  Bohemond  Prince  d'Antio- 
che  ,  après  la  mort  du  Comte  Raimond ,  qui  ne  furvêcut  gué- 
rcs  à  fa  déteftable  trahifon  ,  Se  qui  mourut  de  chagrin  Se  de 
rage  ,  de  voir  que  Saladin  ne  lui  tenoit  point  laparole  qu'il  lui 


PHILIPPE   AUGUSTE.  599 


avoic  donnée  ,  de  le  faire  Roi  de  Jerufalem.  1 1  87 

C'étoit-là  l'état  où  fetrouvoit  réduite  la  Chrétienté  d'Aiie  u, pri„>e, {briiUta 
l'an  11 87.  &:  ce  furent  les  triftcs  nouvelles  qu'on  en  reçût  bien-  fj;'/.;;^  fr""*  "**• 
tôt  en  Europe ,  qui  animèrent  les  Princes  Chrétiens  ,  &:  en  par- 
ticulier le  Roi  de  France  ,  aune  nouvelle  Croifade  ,  dont  le 
deffein  fut  conclu  &:  arrêté  l'année  fuivante  ;  mais  il  ne  fut 
exécuté  qu'en  11 90.  après  bien  des  difficultés,  quipenlerent  le 
rompre.  Voici  comme  les  choies  fe  paflerent. 

Le  Pape  Urbain  III.  étant  mort  dans  le  tems  qu'on  apprit  à 
Rome  laprife  de  Jerufalem  &c  ladéfolation  de  la  Paleftine  ,  on  w/§îaArt'Vi  f«* 
lui  donna  pour  fuccefl'eur  le  Cardinal  Albert  de faint  Laurent,  «'««'«»'  textatSm, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Ce  Pape  incontinent  après 
fon  exaltation  ,  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Fidèles , 
afin  de  ranimer  leur  zèle ,  &c  les  exhorter  à  prendre  la  Croix 
pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Mais  ce  Pape  étant  mort 
avant  la  fin  du  fécond  mois  de  fon  Pontificat  ,  laiifa  à  fon  fuc- 
celTeur  Clément  III.  le  foin  de  pourfuivre  cette  grande  entre- 
prife  ,  à  laquelle  le  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Croifade  étoit 
un  grand  obftacle. 

Le  Pape  fit  faire  à  Rome  des  prières  publiques ,  pour  fléchir 
la  mifericorde  de  Dieu  dans  cette  calamité  ,  &  fe  difpofa  à  cn- 
voierdes  Legatsaux  Princes  Chrétiens,  afin  de  leur  infpirer 
des  fentimens  conformes  au  dellein  qu'il  meditoit  de  les  unir, 
pour  faire  une  nouvelle  tentative  contre  les  Infidèles  en  Palef. 
tine.  Ceux  fur  lefquels  il  pouvoir  le  plus  compter  pour  un 
grand  feconrs  ,  étoient  l'hmpereur  Frideric ,  le  Roi  de  France, 
èc  le  Roi  d'Angleterre ,  Princes  tous  trois  également  guerriers 
&  puifians.  Mais  les  défiances  que  ces  deux  derniers  avoient 
toujours  i'un  de  l'autre,  &  les  fréquentes  querelles  rendoient 
l'cxccurion  de  ce  projet  bien  difficile. 

Le  Roi  de  France  venoit  de  déclarer  au  Roi  d'Angleterre,    &*,,».«,  à  fi  tx*i. 
que  s'il  p"r;îlt;>it  dans  fes  retardemens  affectés  pour  la  rcRitu-  l'°4' le  R'j H'   '■";•' 

•  1     V-i  •  z-  1  •  '  *i    m  . .         1  Roger  ae  HoveJMî. 

tio.i  de  Gifors  Se  du  Vexin  ,  Se  pour  le  mariage  d'Alix  de  Fran- 
ce avec  Richard  Duc  de  Giaienne  ,  il  alloit  mettre  tout  à  feu  '-z 
à  fang  en  Normandie  ,  Se  dans  tous  les  Etats  d'Angleterre  d'en 
de-ç..  le  Limer;  Se  qu'il  falloit  qu'enfin  il  prit  le  parci ,  ou  ds 
faire  inceflamment  le  mariage  ;  ou  de  lui  rendrece  qu'il  ne  !ui: 
avoit  laifTé  jufqu'alors  que  comme  la  dot  d'Alix,  en  cas  que 
Richard  l'épousât, 
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Le  Roi  d'Angleterre  fur  cette  déclaration  repafïa  la  mer ,  & 
1188.         félon  fa  méthode  ordinaire,  demanda  au  Roi  une  entrevue. 

ihinrefiatfrr.  Elle  lui  rut  accordée  ,  &  elle  le  ht ,  comme  pluncurs  autres  rois, 
entre  Trie  &:  Gifors.  Il  obtint  encore  une  Trêve,  pendant  la- 
quelle Guillaume  Archevêque  de  Tyr,  celui  dont  nous  avons 
l'Hiltoire  de  la  guerre  lainte  juiques  vers  la  fin  du  règne  de  Bau- 
douin IV.  arriva  en  France,  Si.  toucha  tellement  le  cœur  des 
deux  Rois  par  le  récit  des  chofes  qui  s'étoient  paiTées  depuis  un 
an  en  Palclîine  ,  qu'il  les  engageai  remettre  à  un  autre  te, 11s  la 

*'. .     „  .  .     décilion  de  leurs  différends ,  Se  à  penfer  ferieuicment  au  fe- 

Çu.lWra.  Neubng.  j  J        J     i  j  r-U    ■    • 

l.  s.  c-i5.  cours,  qu  il  venoit  leur  demander  de  la  part  de  cette  Chrétien- 

té affligée ,  Si.  prefquc  entièrement  exterminée. 

t.t  lu  A*-,  Rois  Les  deux  Rois  rirent  donc  de  concert  une  Aflemblée  des  Sei- 
"""in't."  gneurs  &  des  Evêques  de  leurs  Etats  au  même  lieu,  où  après 

s'être  reconciliés  publiquement  enfemble  ,  &s'êcre  juré  l'un  à 
l'autre  une  amitié  lincere,  ils  reçurent  folcmnellement  la  Croix 
des  mains  de  l'Archevêque  de  Tyr.  Une  infinité  de  Seigneurs 
&:  de  Prélats  fc  croiferent  fur  le, champ  à  l'envi.  Richard  fils 
aîné  du  Pvoi  d'Angleterre  ,  qui  avoir  déjà  pris  la  Croix  de  lui- 
même  ,  fi-tôt  qu'il  fçut  la  perte  dcjcrufalcm  ,  voulut  encore  la 
recevoir  de  la  main  de  l'Archevêque  de  Tyr  :  comme  firent  aufîi 
Robert  Comte  de  Dreux  cou  (in  germain  du  Roi ,  &:  fils  de 
Robert  I.  Comte  de  Dreux  ,  Philippe  Comte  de  Flandres ,  Hu- 
gues Duc  de  Bourgogne,  Thibaud  Comte  de  Blois ,  Rotrou 
Comte  du  Perche  ,  Guillaume  des  Barres  Comte  de  Rochefort , 
Henri  Comte  de  Champagne,Bernardde  faint  Valcri,  Jacques 
d'Avcfnes  ,  les  Comtes  de  Clermont ,  de  Soi  (Ions  ,  de  Nc- 
F.;Sc.-dus.  vers  ,  de  Bar  ,  les  Archevêques  de  Rouen  ,  Se  de  Cantorberi  , 

les  Evêques  de  Beauvais&£  de  Chartres.  On  trouve  encore  dans 
la  fuite  de  cette  Croifadc  les  noms  illultres  d'Etienne  Comte  de 
Sancerre  oncle  du  Roi ,  de  Jean  Comte  de  Vendôme,  des  deux 
frères  Joifelin  Si  Matthieu  deMontmorcnci,  de  Guillaume  de 
Marlou ,  d'Aubri  de  Boulogne  ,  de  Vautier  de  Moui,  &:  de 
plufieurs  autres  ,  tant  de  la  Noblcfle  que  de  l'Etat  Eccle- 
lufrique. 

m:tdcii0Y:.Un.  H  rut  réfolu  ,  pour  diflingucr  les  trois  Nations ,  laFrançoife, 
l'Angloifc  ,  Se  la  Flamande  ,  que  les  François  poiteroicnt  la 
Croix  rouge,  les  Angiois  une  Croix,  blanche,  Si  les  Flamands 
une  verte,  Se  pour  un  Monument  de  cette  fainte  Confédéra- 
tion, 
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tioii ,  on  éleva  par  ordre  des  deux  Rois  une  grande  Croix  au  „. 

milieu  de  la  Campagne  ,  où  rAifemblée  s'étoit  tenue,  &:  elle       R;6o,du;.  ' 
fur  depuis  appellée  la  Campagne  fainte. 
On  publia  en  même-rems  de  la  parc  du  Pape  une  Indulgence  „  rf-li"-"  tu»"* 

■    *  7rr  *  .     —  ,        *  r  'J-,  p>  blice  four    loin  les 

plemere  pour  tous  les  Croifes ,  qui  fcroient  une  linccre  Con-w«. 
refhon  de  leurs  pèches  ;  &c  enkute  les  deux  Rois  pour  fournir  L, ,.  c.  l}. 
aux  frais  de  la  guerre  ,  &:  prévenir  les  défordres  qui  avoient 
empêché  le  bon  fuccès  de  la  dernière   Croifade  ,  firent  cha- 
cun dans  leurs   Etats  plufieurs  Ordonnances ,  dont  voici  les 
principales. 

I.  Que  tousceux  qui  ne  prendroient  point  la  Croix ,  tant  .  Or.Umanees' Sn 

r        .      -     „  ■  »■  I  .  r      c    .  t      r  deux  Rou  dalti  Imr* 

■t-ccleliaihques  que  Laïques  ,  paieroient  une  rois  pour  le  iecours  ei«h. 
de  la  Terre-Sainte  ,  la  dixme  de  leur  revenu  ,  &c  de  la  valeur 
de  leurs  biens  meubles.  On  exempta  de  cette  taxe  les  Bernar- 
dins, les  Chartreux,  les  Religieux  de  Fontevraud ,  &c  les  Hô- 
pitaux des  Lépreux  ,  &:  on  déclara  que  fous  le  nom  des  biens 
meubles,  on  necomprenoit  r.ilesarmes,  ni  les  habits,  ni  les 
livres ,  ni  les  joïaux  ,  ni  les  vafes  facrés  ,  ni  les  ornemens  des 
Eglifes.  Cette  taxe  fut  appellée  la  Dixme  Saladine,  parce  qu'on 
l'impofoit  pour  faire  la  guerre  à  Saladin. 

II.  Que  les  Croifés  ne  feroient  point  fujets  à  cette  taxe,&  que 
ceux  d'entre  eux  quiauroient  des  VaiTaux  ,  la  feroient  païer  à 
ceux  qui  neferoienr  pas  de  la  Croifade. 

III.  Que  les  Habitans  des  Bourgs  8z  des  Villages  qui  s'enrô- 
leroienr,  ne  feroient  point  exempts  de  la  taxe,  à  moins  qu'ils 
ne  le  fiffent  avec  le  confentement  de  leurs  Seigneurs. 

IV.  Que  tous,  foit  Ecclcfiaftiques ,  foit  Laïques  ,  pourroienc 
engager  leurs  revenus ,  tant  de  leur  patrimoine,  que  de  leurs 
Bénéfices  pour  trois  ans. 

V.  Que  les  jeux  dehafard&  les  blafphêmes  feroient  févere- 
ment  punis. 

VI.  Que  durant  le  voiage ,  on  ne  feroit  habillé  ni  d'écarlate, 
ni  d'autres  étoffes  précieufes  ;  mais  qu'on  auroit  foin  feulement 
de  fe  fournir  d'un  équipage  honnête. 

VII.  Qu'on  ne  meneroit  point  de  femmes,  excepté  quelques 
lavandières  d'un  âge  déjà  avancé ,  Se  de  mœurs  non  fuf- 
pectes. 

On  régla  pareillement  ce  qui  regardoit  la  table,  pour  empê- 
cher les  profufions  ;  on  détermina  les  droits  des  créanciers,  S>C 
Tome  IJI,  E  e  e 
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8g  "les  privilèges  des  débiteurs  durant  le  tems  de  la  Croifade  ;  & 
divers  autres  poinrs  ,  pour  obviera  plufieurs  inconveniens;  que 
l'expérience  des  Croifades  paflees  faifoit  prévoir. 
'"':*""  "•'"  Quel  que?  fases  Se  quelque  iufte;  que  fu  tient  ces  Re^.e  riens, 
il  veut  parmi  les  bcclelultiqucs  quelques  perlonncs  des  plus 
diftmguees,  qui  trouvèrent  mauvais  qu  on  impolat  ainli  une 
taxe  iur  ceux  de  leur  Corps,  &:  le  célèbre  Pierre  de  Blois  Ar- 
chidiacre de  Bath  en  Angleterre,  voulut  engager  des  Evêqu:s 
de  France  à  s'oppofer  rortement  à  cette  Ordonnance  du  Roi, 
tant  cet  Ordre  étoit  alors  non  feulement  vif  &  fenfible,  mais 
encore  peu  équitable  fur  l'article  de  f?s  privilèges:  car  fi  ja- 
mais il  y  eut  occafion  où  les  Eccieluftiques  duifmt  contribuer 
de  leurs  biens ,  ce  fut  celle-là:  Philippe  Augufte  fçut  les  rendre 
dociles  en  cette  con;onct.urc  ,  &L  en  d'autres  encore.  Un  des 
Ecrivains  de  fon  tems  raconte  un  trait  de  prudence  de  ce  Prin- 
ce en  cette  matière,  qui  mérite  de  n'être  pas  oublié  ,&  auquel 
je  donnerai  ici  fa  place  ,  puifqu'aufli-bicn  l'Auteur  n'en  a  pas 
marqué  l'année. 
TrAtdefr^ertrÀ:,  11  dit ,  que  le  Roi  obligé  de  foûdoïer  de  grottes  troupes  en 
**nr«i««c^OT.  une  occafion  afles  prenante  ,  pria  le  Clergé  de  Reims  de  lui 
7  ''"'fabfinero'"  '"  fournir  quelques  fecours  d'argent.  Le  Clergé  lui  répondit, 
que  la  chofe  pourroit  tirer  à  conléquence  ,  &:  qu'il  le  prioit  de 
fe  contenter,  que  les  Ecclefiaftiques  du  Dioccfe  de  Reims  le 
ferviflent  de  leurs  prières  auprès  dcDieu,&:  qu'ils  tâcheroient  de 
s'en  bien  acquitter.  Le  Roi  di  Annula  l'incivilité  de  ce  refus. 
Quelque  tems  après  il  arriva  que  les  Seigneurs  de  Couci ,  de 
Retcl ,  &  de  Rofoi  firent  diverfes  entreprifes  fur  les  biens  de 
]'Eglife&:  des  Ecclefiaftiques  de  Reims.  Us  ne  manquèrent  pas 
d'avoir  recours  au  Roi ,  comme  à  leur  Patron  &  au  Protecteur 
desEglifes  ,  pour  le  prier  de  leur  faire  juftice,  &  d'empêcher 
qu'on  ne  les  opprimât.  Le  Roi  répondit,  qu'ilprieroit  ces  Sei- 
gneurs de  les  lailfer  en  paix ,  &  de  ne  pas  envahir  leurs  pofief- 
fions  ;  mais  après  les  prières  du  Roi ,  ce  fut  encore  pis  qu'aupa- 
ravant. L'Eglife  de  Reims  fit  une  nouvelle  députation,  pour 
luireprefenterlepcu  d'état  que  ces  Seigneurs  avoient  fait  de 
fi  recommandation.  Alors  le  Roi  dit  aux  Députés:  «Je  vous 
»'  ai  protégé  de  mes  prières  comme  vous  m'avez  fervi  des  vôtres , 
»>de  quoi  vous  plaignez-vous  ?  »  Ils  comprirent  parfaitement  la 
penfee  Se  la  juftice  du  reflentiment  du  Prince,  Se  lui  promirent 
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que  dans  la  fuite  il  les  crouverok  plus  zélés  pour  ion  (ei'vice.  Le  „  o 

Roi  contcnc  de  leur  avoir  fait  rcconnokre  leur  faute  ,  envo'ia 
auili-tot  des  troupes  fur  les  terres  des  Seigneurs  dont  ils  Ce  plai- 
gnoient ,  Se  leur  tic  faire  une  fatisfaétion  entière  pour  tous  les 
dommages  qu'ils avoient  foufïerts.  Cet  exemple,  comme  p!u- 
fieurs  autres ,  montre  qu'il  eft  de  l'avantage  ,  aulîi-bien  que  du 
devoir  de  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  de  confpirer  au  bien  Se  à  la 
gloire  de  la  patrie.  Cemotif  doit  faire  céder  les  privilèges  au 
zèle  du  bien  public  ;  comme  auili  il  eft  de  l'équité,  de  la  pruden- 
ce ,  Se  de  la  bonté  du  Souverain  de  n'en  pas  abufer. 

Ce  nefutpasaulfi  par-là  que  le  delTeinde  la  Croifade  fi.it  en   ^*-*'!"'",ie  *'" 
danger  d  ecre  rompu  ,  mais  par  les  bizarreries  Se  par   les  impe-  <?«»'  tenUra*  tomp, 
tuolités  de  Richard  d'Angleterre ,  le  plus  inquiet  &:  le  plustur-  Uc"jij£u, 
bulent  de  tous  les  hommes.  Il  attaqua  fur  des  fujets  très-légers, 
Kaimond  V.  Comte  de  Touloufe.  Il  entra  dans  les  Etats  entre 
la  Pencecôte  Se  la  faint  Jean  ,  &ily  pritMoiflàc,  &  quelques 
autres  places. 

Le  Comte  eut  recours  au  Roi ,  comme  à  fon  Souverain  ,  Se  1 

qui  l'étoit  auili  de  Richard  Feudataire  de  la  Couronne  pour  le 
Comté  de  Poitou  Se  la  Guienne.  Il  lui  reprefenta  que  Richard 
violoit  les  traités  ,  6e  en  particulier  le  dernier,  qui  avoir  été 
fait  auprès  de  Gifors  ,  par  lequel  il  avoir  été  arrêté  entre  le 
Roi  de  France,  le  Roi  d'Angleterre,  Se  Richard  lui-même, 
que  tous  les  différends  leroient  fufpendus  depuis  le  jour  qu'on 
avoir  pris  la  Croix,  Se  que  chacun  depuis  ce  jour-là  demeure- 
roit  en  pofTeiuon  détour  ce  qu'il  avoir,  fans  pouvoir  y  être 
troublé  ,  jufqu'après  le  recour  delà  Terre- Sainte. 

Si-tôt  que  le  Roi  eut  eu  avis  de  cette  entreprife  de  Richard  ,  Ro&er  ie  Horedem 
il  envoïa  au  Roi  d'Angleterre  pour  en  faire  des  plaintes,  &  de- 
mander iatisfaction.  Le  Roi  d'Angleterre  répondit  ,  que  fou 
tils  ne  l'avoir  point  confulté  fur  cette  guerre,  &:  que  même  ce 
Prince  lui  avoir  mandé  par  l'Archevêque  de  Dublin  ,  que  touc 
ce  qu'il  fiufoit  contre  le  Comte  de  Touloufe  ,  il  le  faifoit  par  ls 
confeil  du  Roi  de  France. 

L'Envoie  n'aïanc  pu  avoir  d'autre  réponfe  ,  n'en  eut  pas     u  *•»  fr  «""» 

1«     a      •      r  '    1       /"  \      n      •   r         ■  Ti  cn-nputm'  pour  p-.nit- 

plutot  informe  la  Cour,   que  le  Roi  le  mit  en  campagne.  lien-  icri£tn&iitum* 
tra  dans  le  Bcrri ,  oùil  prit  Châteauroux  ,  Bufençais,  Argcn*  j& 

ton,   &Leuroux.  Delà  il  vint,  attaquer  Mo-nt-riclnrd  ,  qu'il 
.-prit  d'aflaut,  Se  qu'il  réduifit  en  cendres.   Il  parcourut  ainti  le 

E  e  ç  Ï]I 
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Bcrri  &  l'Auvergne  ,  où  il  enleva  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce 
J1"'       qu'il  y  poiTedoit  de  Villes  &c  de  ForterefTes. 

Ce  Prince  prévoiant bien  ce  qui  dévoie  arriver,  avoir,  palTé 
la  mer ,  Se  ne  carda  pas  à  paroîcre  fur  les  Frontières  de  N  orman- 
dic,  pour  entrer  de  ce  côté-là  dans  le  Roïaume.  Le  Roi  y  ac- 
courut, &  prit  encore  Vendôme  en  chemin  taifanr,  &  ai  an  s 
IM-  fçu  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  avec  fon  fils  au  Château  de 

Trou  ,  qui  n'étoit  pas  loin  dc-là  ,  il  y  marcha  promptement 
dans  l'efperance  de  les  enlever  tous  deux  -,  mais  ils  lui  écha- 
perent. 

Quoique  ces  rcprclailles  que  le  Roi  faifoit  à  l'occafion  du 
Comte  de  Touloufe  ,  fuilent  violentes ,  néanmoins  le  Roi 
d'Anglcrerre  ne  voulut  pas  les  regarder  encore  comme  une  dé- 
claration de  guerre  dans  les  formes.  Il  lui  envola  Gautier  Ar- 
chevêque  de  Rouen ,  Jean  Evêque  d'Evreux ,  &:  un  Seigneur 
nommé  Guillaume  le  Maréchal ,  pour  lui  demander  la  répara- 
tion des  ravages  qu'il  avoir  faits  fur  les  Terres  de  fon  Domaine., 

Roger  do Hovedcn  ^  'a  reftitution  des  places  qu'il  avoir  prifes  ,  avec  ordre  de  lui 
déclarer  la  guerre  s'il  refufoit  de  le  fatisfaire. 

Le  Roi  répondir  que  la  guerre  étoit  déjà  fufhfamment  décla- 
rée^ que  pour  lui  il  ne  la  fîniroit  point,  que  le  Roi  d'Anglc- 
rerre ne  lui  eût  cédé  les  Fiefs  du  Bcrri ,  &  reftirué  le  Vexin  Nor- 
mand ,  qui  faifoienc  depuis  fi  long-tems  les  différends  des  deux 
Couronnes. 

c^isdt,  r»>         Le  Roi  d'Angleterre  a'iant  reçu  cette  réponfe,  commença  à 

i'^tntteirrtc   fur    ta  r    .  .  r        r        t        C  ■  1     T"  \    •  i  L     a  i      r» 

famuuiiïrtnu.  faire  des  coudes  lur  les  frontières  de  rrance.ou  il  brûla  Dreux, 
&  fon  fils  étant  rentré  dans  le  Berri  maltraita  fort  la  NoblclTc, 
quis'écoit  déclarée  pour  leRoi.  Ilfedonna  divers  petits  com- 
bats ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  fit  en  vain  une  tentative  fur  Man- 
te. Cependant  après  bien  des  ravages  ,  les  deux  Rois  s'abou- 
chèrent auprès  de  Gifors.  LeRoi  offrit  à  Henri  de  lui  rendre 
ce  qu'il  avoir  pris  dans  le  Berri,  pourvu  que  fans  délai  il  lui 
reflituât  !e  Vexin  Normand.  Henri  ne  put  s'y  refoudre.  Le 
Roi  fe  retira  fort  irrité;  &  pour  faire  connoître  qu'il  vouloir 
faire  la  guerre  à  outrance ,  &:  ne  plus  enrendre  parler  de  paix ,  il 
fit  aba.'.re  un  grand  orme  fous  lequel  s'étoient  tenues  tant  de 
fois  les  Conférences  entre  Gifors  &  Trie  ,  &:  les  hoitilités  re- 
conrner.cjrcnc  de  part  &:  d'autre. 

Vu  ic  train  que  prenoient  les  chofes,  c'en  étoit  fait  de  1* 


P  H I  L  I  P  P  E    A  TJ  G  U  S  T  E.  405- 

Croifade  ;  mais  ce  n'étoic  pas-là  l'intention  des  Seigneurs  Croi-  ~T^  ' 
fès.  Les  Comtes  de  Flandres ,  de  Blois ,  &  par  leur  bouche  la  Roger  deHevedeo. 
plupart  de  la  Nobleffe  Françoife  déclarèrent  au  Roi ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  queftion  de  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens,  mais 
de  la  délivrance  de  Jerufalem  ,  félonie  vœu  qu'ils  en  avoient 
fait  à  fon  exemple;  qu'ainfi  ils  fe  retiroient ,  puilqu'il  ne  vou- 
loit  point  faire  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  &:  ils  lui  dirent  qu'ils 
étoient  refolus  de  ne  porter  jamais  les  armes  contre  aucun  Prin- 
ce Chrétien  ,  qu'après  leur  retour  de  la  Terre  Sainte. 

La  refolution  de  ces  Seigneurs  obligea  le  Roi ,   à  trairer  de    **'/**  *°"  "•«'• 

,    .  C  ti  -         •       v     i  tini  de  noi.vt.iK  ,  j.im 

nouveau  avec  le  Roi  d  Angleterre.  Ilconlentit  a  lui  rendre  oe  pww  /««rrfer. 
qu'il  avoit  pris  dans  le  Bcrri,  &:  le  Roi  d'Angleterre  à  obliger 
Richard  de  reftituer  ce  qu'il  avoit  enlevé  au  Comte  de  Tou- 
loufe.  Mais  comme  le  Roi  connoiffoi:  le  peu  de  fond  qu'il  y 
avoit  à  faire  fur  la  parole  de  Richard,  il  demanda  que  jufqu'à 
l'exécution  des  articles  du  Traité  ,  on  lui  mît  entre  les  mains  le 
Château  de  Paci ,  entre  Evreux  &  Mante  ,  comme  un  gage  de 
lapromeffe  qu'on  lui  faifoit  en  faveur  du  Comte  de  Toulouie. 
Le  Roi  d'Angleterre  le  refufa  ,  &on  fe  fepara  fans  rien  con- 
clure. 

Le  Roi  fe  voïant  abandonné  de  la  plupart  de  fes  VafTaux ,  Ce 
fervit  comme  autrefois  des  Brabançons  ,  dont  il  ram alfa  quel- 
ques reftes ,  qu'il  mena  en  Berri  :  mais  il  en  fut  fî  mal  fervi ,  Se 
ils  commirent  tant  de  defordres ,  qu'il  refolut  de  s'en  défaire, 
&  les  aïant  fait  invertir  par  fes  autres  troupes,  il  leur  fit  ôter 
leurs  chevaux  ,  leurs  armes ,  &  l'argent  de  leurs  pillages,  de 
les  chaffa  de  toutes  les  terres  de  fon  Domaine. 

Cependant  Richard  feignant  d'avoir  fcrupule  de  ce  que  la 
guerre  qu'il  avoit  commencée ,  continuoit  ii  long-tems  à  fon  oc- 
cafion  ,  &  empêchoit  la  Croifade ,  s'offrit  au  Roi  de  faire  juger 
à  la  Cour  de  France  les  différends  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de 
Touloufe.  Il  fit  cette  avance  fans  la  participation  du  Roi  fon  RosctcUHoTCilr 
père,  aquielle  déplut  beaucoup.  Le  Roi  accepta  l'offre  ;  mais 
fur  ces  entrefaites ,  le  Roi  d'Angleterre  lui  demanda  une  nou- 
velle conférence  qu'il  lui  accorda. 

Ellefe  tint  après  la  mi- Août;  &cefut-là  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fut  inftruit  parfaitement  de  ce  qu'il  foupçonnoit  il  y 
avoit  long-tems  ;  fçavoir  ,  que  fon  fils  avoit  des  liaifons  fecre- 
tes  avec  le  Roi  de  France.  Il  en  fut  convaincu  par  l'offre  quç 
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oo         "Phiiipptffit,  de  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoic  pris  fui'  lui  pen- 
liso.  ,        ri  «        .1    b      •        ri- 

dant cette    dernière  guerre  ,   pourvu  qu  il   ne  méchamment 

époufer  Alix  f.i  feeur  à  K  ichard  ,  &:  qu'en  même-tems  il  fie  faire 
hommage  de  ferment  de  fidélité  à  ce  Prince  parles  Sujets  Se  les 
Vallauxde  tous  fes  Etats ,  comme  à  l'héritier  de  fa  Couronne, 
en  le  déclarant  fon  fucccifcur. 
Kuu*>d*i  ufft^t      Le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  trop  fouvent  repenti, d'avoir  fait 
F^'7f'o,T/^  i-  ;'.  une  pareille  déclaration  en  faveur  d -Henri  fon  fils  aîné,pour  re- 
i-tndt  ci^umer.  tom(;)Cl.  L\ms  \à  m<}mc  faute. Il  vo'ioit  dans  Richard  un  suffi  mau- 
vais naturel  que  dans  Henri ,  &  puis  il  ne  fe  pouvoic  refoudre 
à  laitier  éloigner  Alix  d'auprès  de  lui ,  &:  à  s'ôcer  i'efperancc  de 
l'épouicrun  jour.  Il  rejetta  donc  ces  conditions  ;  mais  Richard 
ne  tailla  pas  de  faire  hommage  au  Roi  pour  rous  les  pais  d'en  de- 
çà de  la  mer  dépendans  de  la  Couronne  d'Angleterre,  Se  fer- 
ment de  fidélité  envers  tous  Se  contre  tous.  Le  Roi  lui  en  don- 
na l'inveltiture ,  Se  lui  rendit  en  même-tems  Chàteau-roux  & 
Iifoudun. 
ri  ,fl  ixtmmm'ifr      Le  Cardinal  Légat  comprenant  les  fuites  de  cet  hommage  & 
»«"*«"'»  r<t<  v".  Je  ccttc  inveltiture  ,  qui  rendoient  impoHible  entre  les  deux 

meurt  f!H  tftci.  i         r\  1       •  -1 

Rois  une  paix  ,  que  le  Pape  lui  avoit  tout  de  nouveau  recom- 
mandé déménager  par  toutes  fortes  de  moïens,  excommunia 
Richard  comme  auteur  de  tous  les  troubles,  qui  empêchoienc 
les  préparatifs  &  l'exécution  dclaCroifide. 

Cette  excommunication  n'eut  pas  grand  effet  ;  au  contraire 
depuis  l'inveftiture  que  le  Roi  avoi:  donnée  à  Richard,un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  Normandie  ,  de  Guienne,  Se  d'Anjou  , 
fc  crurent  autorités  à  fe  déclarer  pour  le  fils  contre  le  pere.  Les 
Seigneurs  de  Bretagne  firent  un  Traité  particulier  avec  Ri- 
chard &:  avec  le  Roi  de  France ,  par  lequel  ils  s'obligeoient  à 
reconnaître  Richard  pour  leur  Seigneur  ,  àconditionque  fi  la 
paixfefaifoit,  onauroitégardàlcurfùrccé  ,  Se  qu'ils  feroient 
compris  exprellémcnt  dans  le  Traité.  Le  Roi  Se  Richard  leur 

donnèrent  cette  ailurance  par  écrit ,  Se  aulli-tot  après  la  révolte 

1189.         éclata  de  toutes  parts ,  Se  on  commença  à  ravager  les  terres  de 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  d'Angleterre. 
1,»^™  ugii        Danscetems-là,  Jean  Cardinal  d'Agnani  arriva  en  France, 

■khi  H'antmmc-  -.  ~        ,.  .T  v,         1  1      v»        J-        iJ>\tl_ 

jrment  cnirc  1,1  *<»*  pour  fane  la  fonction  de  Lcgat  a  laplace  du  Cardinale  Albano, 
qui  mourut  pei  de  tems  après  avoir  excommmie  Richard. 
Rien  ne  fut  plus  heureux  que  l'arrivée  de  ce  Cardinal  pour  te 
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Roi  d'Angleterre.  Il  avoir  ordre  du  Pape  d'eaiploïer  tous  les ^         " 

raoiens  poilibles  pour  la  réconciliation  des  deux  Rois  ;  &c  il 
agic  II  bien  ,  que  nonobftant  le  mauvais  écat  des  affaires  du 
Roi  d'Angleterre  ,  le  Roi  de  France  confentit  à  la  négociation. 
Le  Cardinal  tira  parole  de  l'un  &.  de  l'autre  ,  qu'ils  s'en  rap- 
porteraient à  fon  jugement ,  Sj  â  celui  de  quatre  Prélats  qu'il 
prit  pour  les  adjoints  ,  qui  furent  les  Archevêques  de  Reims  , 
de  Bourges ,  de  Rouen  &  de  Cantorberi. 

Pour  empêcher  queperfonne  ne  traversât  cette  négociation, 
le  Cardinal  &  les  Archevêques  prononcèrent  la  Sentence  d'ex- 
communication contre  tous  ceux  ,  qui  apporteraient  quelque 
obftacle  au  fuccès  d'une  affaire  (i  importante  ,  de  quelque con-  W-A 
diticn&  de  quelque  rang  qu'ils  fu fient ,  foit  Ecclefiaftiques  , 
foit  Laïques  ,  à  l'exception  des  perfonnes  des  deux  Rois. 

On  fe  rendit  au  jour  marqué  qui  fut  l'Octave  de  la  Pentecô-  CMf«*"t-2**  fit" 
te,  auprès  de  la  Ferté-Bernard.  Le  Cardinal  ouvrit  la  Confé- 
rence par  un  difeours ,  où  il  exhorta  les  Princes  à  prendre  tou- 
tes les  voies  poilibles  d'accommodement ,  afin  de  ne  plus  pen- 
fer  qu'aux  préparatifs  de  laguerre  fainte  ,  &  en  finiflant ,  il  pria 
le  Roi  de  France  de  propolér  ce  qu'il  fouhaitoit  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  faire  la  paix  avec  lui. 

Le  Roi  fe  plaignit,  de  ce  que  depuis  plufieurs  années  ,1a  etUf>  *»  *•»  <fc 
Princefle  Alix  fa  ibrur  croit  retenue  en  Angleterre  ,  fous  pré- 
texte du  mariage  qu'elle  devoir  contracter  avec  Richard  Duc 
deGuienne,  &:  qui  ne  fe  faifoit  point ,  nonobftant  les  paroles 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  données  tant  de  fois  fur  cet  ar- 
ticle :  il  demanda  que  ce  mariage  s'accomplir  inceftammenc, 
que  le  Roi  d'Angleterre  en  faveur  de  ce  mariage:  fit  rendre  „  ,  „  , 
hommage  a  Richard  par  tous  les  Sujets ,  comme  a  1  héritier  de 
fa  Couronne  :  &  de  plus  ,  que  Jean  frère  de  Richard  ,  prît 
comme  lui  la  Croix  ,  pour  faire  le  voiage  de  Jerufalem.  La  rai- 
fon  que  le  Roi  avoir  de  demander  ce  dernier  point ,  étoit  l'in- 
térêt de  Richard  ,  qu'il  regardoit  comme  fon  beau  frère.  Il  ap- 
prehendoit  que  fi  Jean  demeurait  en  Europe  ,  il  n'excitât  des 
troubles  en  Angleterre  ,  &c  ne  câchâc  de  s'emparer  de  la  Couron- 
ne, comme  il  étoit  arrivé  durant  la  première  Croifade,  pen- 
dant laquelle  les  fils  cadets  de  Guillaume  le  Conquérant  fup- 
planterent  leur  aîné ,  &:  lui  enlevèrent  le  Roiaume  d'An°!ecerre. 

Le  Roi  d'Angleterre  répondit,  qu'il  avoit  changé  de  Wfij&'^H* «fcftw'rf An- 
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lucion  fur  le  mariage  d'Alix  Se  de  Richard,  &  qu'il  avoir  des 
fuid  raifons  de  n'y  pas  confencir  ;  mais  que  ii  le  Roi  de  France  vou- 
loir, la  marier  à  Jean  Ton  cadet,  on conclueroitincelfamment 
le  mariage  ,  &:  qu'il  feroic  à  Jean  cous  les  avantages  qu'on  lui 
demandoit  pour  Richard  ,  &  encore  p'us. 
rhilippid, 1. 1.  Il  eft  viliblc  que  ce  Prince  n'agifbic  pas  fîneeremenc ,  &e 

qu'il  penfoic  à  donner  le  change  ;  qu'il  ne  vouloir  point  rendre 
Alix  ,  donc  il  écoic  amoureux  ,  ôc  qui  étoic  actuellement  ren- 
fermée dans  une  Tour  en  Angleterre,  de  peur  qu'on  ne  l'enle- 
vâc.  Il  précendoic  en  desheritanc  Ion  aîné,  lecommeccre  avec 
fon  cadec ,  Se  empêcher  par  ce  moïen  que  Jean  ne  fe  rcvokàc 
lui-même:  car  il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  déjà  beaucoup  de 
difpoiitionàlefaire.  C'écoic-là  encore  une  leurre,  pour  en- 
gager la  Cour  de  France  à  abandonner  Richard,  qu'il  crai- 
gnoic  beaucoup  plus ,  qu'il  ne  craignoit  Jean  ,  Se  il  étoic  bien 
lùr  que  s'il  pouvoir  une  fois  brouiller  Richard  avec  Philippe, 
il  viendroic  aifçment  à  bout  de  tout  le  refee. 

Ces  pièges  étoienc  trop  grofïiers  pour  que  le  Roi  y  donnâc.  II 
prorefta  donc  qu'il  s'en  cenoit  aux  anciens  Traités;  qu'il  n'a- 
voit  déclaré  la  guerre  que  pour  les  faire  obfervcr,  &:  qu  ill'al- 
loit  pouffer  de  toutes  fes  forces  ,  fi  on  ne  lui  donnoit  là-defîus  la 
jufte  fitisfaCtion  qu'il  demandoit. 
Uiuieftinifu.  Le  Legac  fie  cous  fes  errorcs  pour  adoucir  les  deux  Rois,  Se 
ffî.iidf'ft  %  l'c  àc  leur  faire  goûter  divers  moiens  d'accommodemenc  qu'il  pro- 
fr1Mf<wtiii«r.  pofoic,  la  pluparc  beaucoup  plus  avantageux  au  Roi  d'Angle- 
terre,  qu  au  Roi  de  France.  Mais  ce  rut  en  vain  ;  car  Philippe 
fe  prella  d'autant  plus  de  rompre  ,  qu'il  voioit  le  Lcgat  plus 
partial.  Alors  le  Cardinal  prenant  un  ton  menaçant,  dit  au 
Roi,  que  s'il  ne  faifoit  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre,  il  al- 
loic  jecter  l'inccrdic  fur  cous  fes  Ecacs.  LeRoiindigaé  de  cecte 
menace  ,  le  traita  avec  beaucoup  de  mépris  ,  Se  lui  dit  ces  pa- 
roles. "  Je  me  mocque  de  votre  interdit.  Je  ne  le  crains  ni  ne  la 
»  garderai  ,  parce  qu'il  eft  injufte.  Il  n'apparcient  poinc  à 
»  Rome  d'agir  par  Sencence  ,  ni  en  aucune  autre  manière  contre 
»  mon  Roiaume  ,  lorfque  je  juge  à  propos  de  mettre  à  la  raifon 
«  mes  Vaffiux  rebelles  ,  ou  coupables  de  quelque  faute  contre 
»  mon  autorité  ,  Se  contre  l'honneur  de  ma  Couronne;  mais 
»  on  voit  bien  à  votreconduite  ,  ajoûta-t'il ,  que  vous  avez  pris 


»>  goût  aux  fterlings  d'Angleterre,  » 
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Richard  qui  étoit  prefent ,  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles ,  &:  « 

fe  laiflant  emporter  à  fon  humeur  impecueufè ,  il  cira  Ton  épéc  ,       ntpJtcmîtit  </< 
ÔC  eût  percé  le  Leeat,  fi  les  Prélats  SÎ  les  Seigneurs  ne  fe  fuffent  "['!""/„     .  „ 

r  °    .      .  r  °  \       r  •  Maih.  r*r.  m  Htnr. 

mis  entre  deux.  Mais  il  ht  fur  le  champ  une  autre  choie  qui  ne  «■ 
choqua  pas  moins  le  Roi  fon  père.  C'effc  que  s'étant  jette  aux 
pies  du  Roi  de  France ,  en  prefenec  de  toute  l'AiTemblée  ,  il  lui 
fit  hommage  de  tous  les  Domaines  d'Angleterre  d'en  de-çà  de  la 
mer ,  difant  qu'il  lestenoit  de  lui ,  Se  du  Roi  d'Angleterre ,  de 
lui ,  comme  de  fon  Seigneur  ,  &c  du  Roi  d'Angleterre  ,  comme 
de  fon  père. 

Après  un  fi  grand  éclat,  onfefepara.  Le  Roi  avec  Richard    T*  %««'<«*  (t«* 

11      *        I         I  \   XT  in  r  via  1      r  <""ntït  JeRoimérilt 

alla  fur  le  champ  a  Nogent  le  Rotrou  le  mettre  a  la  tête  de  Ion  «  Uttu  je  çon  „,„,-, 
armée,  &  attaqua  la Ferté-Bernard qu'il  força.  Le  Roi  d'An-    ""«Jiiw^Brit». 
gieterre  appréhendant  pour  le  Mans,  fe  jetta  lui-même  dans  Ro2cl  de«°«^i«. 
la  Place.  Montfort ,  Malétable  ,  Beaumont  ,  Se  quelques  au- 
tres Places  fe  rendirent  à  la  vue  de  l'armée.  De-là  le  Roi  fie 
femblant  de  prendre  la  route  de  Tours  ;  ce  qui  raflûra  le  Roi 
d'Angleterre ,  dans  l'efperance  que  cette  Ville  arrêteroit  long- 
tems  les  François  ,  &  rallentiroit  leur  fougue.  Mais  il  fut  bien 
furpris ,  lorfque  ce  Prince ,  par  une  contre-marche ,  parut  dès 
le  lendemain  à  la  vue  du  Mans,  en  difpofition  d'infulter  la 
Place. 

Etienne   de   Tours  Sénéchal  d'Anjou  ,  fit  auffi-tôt,  par    u  m  furpre$,d  u  c*. 
ordre  du  Roi  d'Angleterre ,  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs ,  fi'.fi{  '»fffr>  >'*»>>* 
de  peur  que  les    brançois  ne  s  y    logeallent  ;  mais  par  mal-  -*#«/. 
heur  le  vent  aïant  porté    quelques  charbons  de  l'ineendie 
par  defTus  les  murailles,  le  feu  pritauihà  la  Ville,  &  y  caufa 
une  grande  confufi on.  Les  François  fe  fervant  de  l'occafion , 
attaquèrent  durant  ce  tumulte  le  Pont  de  la  Sarte ,  que  les 
Anglois  avoient  commencé  à  rompre.  Il  y  eut-là  un  fanglant 
combat,  où  Geoffroi  de  Buxillon ,  qui  commandoit  les  An- 
glois, fut  blclTé  à  la  cuiffe  &:  pris.  Les  François  après  beau- 
coup de  refiftance ,  fc  rendirent  maître  du  Pont,  mirent  les  An- 
glois en  fuite,  &  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  Ville. 

Le  Roi  d'Angleterre  dans  cette  furprife,  fortit  promptement 
par  l'autre  côté  delà  Ville  avec  fept  cens  hommes  feulement. 
Le  Roi  lepourfuivit  à  latête  d'un  détachement  de  fon  armée 
pendant  trois  lieues  ,  ôil'auroit  infailliblement  pris  avec  tous 
tes  gens,  fans  le  retardement  que  lui  caufa  le  partage  d'un  gue 
Tome  III.  F  f  f 
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par  où  il  avoir  pris,  pour  couper  les  ennemis ,&:  qui  fe  trou- 
'  ^'  va  alors  fore  profond.  Le  Roi  d'Angleterre  marcha  jufqu'à  A- 
lcnçon  fans  débrider  ,  Se  fe  renferma  dans  le  Château.  Le  Roi 
revint  fur  fes  pas  ,  âz  prit  en  trois  jours  la  tour  du  Mans  ,  où 
le  refte  des  Soldats  du  Roi  d'Angleterre  s'étoient  jettes  pour 
la  défendre. 

n  wunBe    nfiài*      Profitant  de  ce  défordre  où  écoit  le  Roi  d'Angleterre ,  il 
rnihimiadiver/eie»    marche  vers  Tours ,  &  prit  durant  la  marche  quantité  de  pc- 

Rojerde  novejcn  tites  Places  &  fortcrcifes ,  comme  Amboife ,  Montoire ,  Ch.iu- 
mont ,  Roche-corbon  ,  Chàteau-du-Loir  ,  qui  en  un  autre- 
temsauroient  arrêté  des  armées.  Il  parut  à  la  vue  de  Tours  le 
lendemain  de  fùnr  Pierre,  Se  aïant  trouvé  un  gué  ,  il  pafla  la 
Loire,  qui  étoit  alors  fort  bafle. 

LeComtede  Flandres  ,  l'ArchevêqueCardinal  de  Reims, 
le  Duc  de  Bourgogne ,  Se  quelques  autres  Seigneurs  étoienc 
venus  rejoindre  le  Roi ,  foit  qu'il  les  eut  regagnés  y  foit  qu'ils 
eufTcnt  été  indignés  de  la  partialité  du  Légat,  Se  du  peu  de 
droiture  du  Roi  d'Angleterre.  Néanmoins  ils  vouloient  tou- 
jours la  paix  ,  Se  les  trois  que  je  viens  de  nommer  ,  allèrent  avec 
le  confentement  de  Philippe,  trouver  le  Roi  d'Angleterre  qui 
étoit  alors  à  Saumur  ,  pour  l'obliger  dans  le  mauvais  état  de 
fes  affaires ,  à  recevoir  les  conditions  qu'ils  tâcheroient  de  lui 


menacer. 


Trtfe  dttttt,  c*fi-  Quand  ces  Seigneurs  partirent  du  camp  devant  Tours,  le 
Roi  leur  dit  ,  qu'ils  feroient  telle  diligence  qu'ils  ]uge- 
roient  à  p.opos  ;  mais  qu'il  n'attendroit  pas  leur  retour 
pour  donner  l'adaut  à  la  Ville.  En  effet,  il  le  fit  donner  avec 
tant  de  vigueur,  qu'il  emporta  la  muraille  par  efealade  du  côté 
de  la  rivière,  Se  fè  rendit  maître  de  la  Place. 

$*}  oVij  le  *oi       Cette  prife  acheva  de confterner  le  Roi  d'Angleterre,  aufïî- 

d'^ntl.  terri   *    me.   •  ■.  f  . .  ,  • .  '       1      t>  1       n 

*.,r  /4  h.  du  -vu,..-  bien  que  les  nouvelles  qu  il  recevoir  de  Breragne,  de  Poitou, 
'"cw./i.iii  de  vu.  &  d'Anjou  ,  où  toutfc  révoltoit  contre  lui.  11  fallut  céder  à  fa 
tmmdemtnt.  mauvaife  fortune,  &  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Il  vint  donc 

par  le  confeil  du  Comte  de  Flandres ,  du  Cardinal  de  Reims  Se 
du  Duc  de  Bourgogne,  trouver  le  Roi  auprès  de  Tours,  où 
il  commença  par  lui  faire  un  nouvel  hommage  de  tous  les  Do- 
maines qu'il  pofîedoit  en  France.  Enfuitc  il  fut  réglé  que  la 
Princefle  Alix  feroit  inceflamment  remife entre  les  mains  d'une 
des  cinq  perfonnes  que  Richard  nommeroit  ;  qu'elle  demeure- 
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roità  h  garde  de  celui  à  qui  on  la  confièrent ,  jufqu'au  retour 
de  la  Terre-Sainte,  pour  être  après  le  volage  epoufée  par  Ri-         '     9' 
chard  ;  que  les  Vaflaux  du  Roi  d' Angleterre  ,  tant  de  deçà  que 
de  delà  la  mer  ,  feroient  hommage  Se  ferment  de  fidélité  à  Ri- 
chard ,•  que  nul  des  Seigneurs  ou  Gentilshommes  fujets  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  Richard 
durant  cette  guerre  ,  ou  qui  avoient  pris  quelque  engagement 
feercravec  lui  par  écrit,  ne  quitteroient  lbn  parti  ;  mais  que 
feulement  un  mois  avant  le  départ  pour  la  Paleftine  ,  ils  pour- 
roient  fe  rendre  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  afin  de  recevoir 
Ces  ordres  pour  la  marche;  que  le  terme  du  départ  feroit  la  mi- 
Caréme  de  l'année  fuivante  1 1 90.  que  les  deux  Rois  &c  Ri- 
chard fe  rendroient  en  ce  tems-là  avec  toutes  leurs  Troupes  à 
Vezelai;  que  le  Roi  d'Angleterre  paieroit   vingt  mille  marcs 
d'argent  au  Roi  de  France  ,  &:  que  tous  les  Barons  d'Angleter- 
re jureroient ,  qu'en  cas  que  Henri  manquât  à  quelqu'une  des 
conventions  ,  ils  fe  joindraient  tous  au  Roi  de  France  ,  &;  au 
Prince  Richard ,  pour  les  faire  obferver  ;  que  le  Roi  de  France 
&:  Richard  garderoient  jufqua  l'exécution  entière  du  Traité, 
les  Villes  du  Mans  ,  de  Tours  ,  de  Chàceau-du-Loir  ,  la  For- 
tereffe  de  Trou ,  ou  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  l'aimoit  mieux  , 
on  leur  mettroit  entre  les  mains  ,  au  lieu  des  Places  nommées, 
celles  de  Gifors  ,  de  Pacy  ,  &c  de  Nonancourt. 

Il  arriva  une  chofe  furprenante  durant  cette  Conférence.  „«. 
Comme  les  deux  Rois  traitoient  enfemble  au  milieu  de  la  Cam-  ""  dttt*  **"• 
pagne  ,  un  peu  écattés  de  leurs  gens  ,  il  fit  un  grand  coup  de 
tonnerre  ,  quoiqu'il  y  eût  peu  de  nuées  en  l'air ,  &:  la  foudre 
tomba  entre  eux  deux  fans  les  blefTer.  Leurs  chevaux  effarés  , 
les  emportèrent  chacun  de  leur  côté  :  &  ces  deux  Princes  étant 
revenus  pour  continuer  leur  entretien,  il  fit  un  nouveau  coup 
de  tonnerre  plus  fort  que  le  précèdent  :  ce  qui  effraïa  telle- 
ment le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  s'évanouit  ,  &z  fut  tombé  de 
deflus  fon  cheval ,  s'il  n'eût  été  promptement  foûtenu. 

Ce  Prince  épouvanté  de  ces  efpeces  de  prodiges ,  &  n'afanç 
plus  d'ailleurs  aucune  rclTource  dans  fon  malheur ,  accorda  tout  rUJ. 

ce  qu'on  voulut.  Il  demanda  feulement  qu'on  lui  fit  voir  la  lifte 
des  Seigneurs  &:  des  Gentilshommes  fes  Sujets  ,  qui  s'étoient 
ligués  contre  lui  en  faveur  de  Richard.  On  la  lui  montra  ,  £c  il 
fut  infiniment  furpris  d'y  voir  Jean  fon  autre  fils,  Il  ne  put  s'em- 
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pêcher  d'en  témoigner  fa  douleur,  &  de  maudire  le  jour  qui  l'a- 
^'  voie  vu  naître.  11  donna  au  lu  fur  le  champ  ù  malédiction  à  les 

deux  (lis ,  qu'il  ne  voulue  jamais  révoquer  ,  quelques  prières 
que  lui  enfiffcntles  Evèques,  &c  quantité  d'autres  perfonnes 
de  vertu. 
g,tmt.     "  li  le  retira  de  là  à  Chinon,  où  le  chagrin  lui  caufa  une  fièvre 

iM.  violente  ,  dont  il  mourut  en  très-peu  de  jours  dans  la  trente- 

cinquième  année  de  ion  règne,  &:  la  loixanec  &  unième  de  fon 
âge.  Ce  fut  le  plus  grand  Prince  qui  eût  monté  fur  le  Trône 
d'Angleterre  depuis  Guillaume  le  Conquérant ,  Se  le  plus  puif- 
fant  de  tous  ceux  qui  enflent  jamais  porté  cette  Couronr.e; 
mais  le  plus  malheureux  de  tous  les  pères.  Sans  les  révoltes  de 
fes  enfans,  la  France  durant  le  règne  précèdent  auroit  couru 
rifque  de  luccomber  fous  fa  puiiiànce ,  &  de  devenir  la  proie  de 
fon  ambition. Louis  VII. ne  fe  maintint  contre  lui  que  par  là,  & 
Philippe  Auguftc  beaucoup  plus  habile  que  fon  prédeceflèur  , 
le  réduifit  par  la  même  voie  à  l'etar  que  je  viens  de  marquer. 
iti4.  Il  n'eut  pas  plutôt  expiré  ,  qu:  tous  ceux  qui  écoient  demeu- 

rés avec  lui ,  après  avoir  pillé  tout  ce  qu'il  avoir  de  plus  pré- 
cieux ,  abandonnèrent  fon  corps ,  fans  qu'on  pensât  feulement 
à  l'enfevelir ,  jufqu'à  ce  que  Richard  aiant  appris  fa  mort ,  don- 
na fes  ordres  pour  lui  faire  des  obfequcs  magnifiques  à  Fonte- 
vraud  ,  où  il  fut  inhume.  Quand  ce  Prince  parut  à  la  prefence 
du  corps ,  il  en  fortit  du  fang  des  narines ,  par  la  même  raifon  , 
comme  plufieurs  l'interpreccrent ,  que  les  plaies  d'un   homme 
affadi  né  fe  rouvrent  que'qucfois  à  la  prefence   de  l'afTadin.  Et 
certainement  les  circonftanccs  de  la  mort  de  Henri  ne  laifTent 
gueres  lieu  de  douter ,  que  fes  enfans  n'en  euffent  été  la  caufe , 
&:  la  grande  douleur  que  Richard  affecta  d'en  faire  paroître  ,  ne 
l'en  juftifiera  jamais.  Mais  il  n'eft  gueres  de  pallions  à  laquelle 
les  fentimens  de  la  nature  cèdent  plus  facilement ,  qu'à  l'envie 
de  régner. 
KUhutAhi  r»«tde      Richard  cependant  commença  par  fe  faifir  des  Trefors  de 
tr'ut7"<™ Rofït    fon  pere  ,  qui  étoient  à  la  garde  d'Etienne  de  Tours  Sénéchal 
frRot'crdeHovcd.-r.  d'Anjou.  11  fe  faifit  aullî  de  toutes  les  Forrercffes  de  ce  Comté. 
Dc-Ià  il  alla  à  Rouen,  où  Gautier  Archevêque  de  la  Ville,  en 
prefence  des  Evéques  ,  des  Comtes  &  des  Barons  du  pais  ,  lui 
ceignit  l'épée  Ducale  ,  &.  le  falua  Duc  de  Normandie.  Il  s'abou- 
cha enfuite  avec  le  Roi  entre  Trie  &c  Chaumont ,  où  ce  Pnn- 
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ce  le  prefïa  de  lui  reftituer  Gifors ,  &  les  autres  Places  du  Vc-  «g 

xin.  Richard  le  pria  de  ne  le  point  obliger  à  lui  faire  cette  cef- 

fion  dès  l'entrée  de  fou  Gouvernement ,  à  eau  le  du  tort  que  cela 

lui  feroit  dans  i'efprit  des  Peuples.    Il  lui  oftrit  pour  le  délai 

qu'il  lui  demandoit  ,  quatre  mille  marcs  d'argent  ,  outre  les 

vingt  mille  que  le  Roi  Ton  père  s'étoit  obligé  de  lui  païer  ;  de       lOgord. 

plus  il  lui  céda  lfloudun  Se  Graçai  dans  le  Berri  ,  &  certains 

Fiefs  fitués  en  Auvergne ,  qui  étoient  depuis  long-tems  des  fu- 

jets  de  conteftations  entre  les  deux  Couronnes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tours ,  du  Mans  ,  &£  de  quelques  autres 
Places ,  dont  le  Roi  s'étoit  rendu  maître  dans  la  dernière  guer- 
re, ce  Prince  les  remit  avec  beaucoup  de  franchife  entre  les 
mains  de  Richard.  Il  n'eft  point  marqué  ,  fi  dans  ce  Traité  on 
fit  mention  du  mariage  d'Alix.  Richard  avoit  fait  paroître  de 
l'empreflement  pour  ce  mariage  ,  tandis  qu'il  l'avoit  regardé 
comme  un  moïen  d'obliger  le  Roi  fon  père  ,  à  le  déclarer  fon 
fuccelTeur  au  Roiaume  d'Angleterre  ,  au  Duché  de  Norman- 
die ,  &.  aux  autres  Etats  d'en-deçà  de  la  mer.  Mais  n'aïant  plus 
cette  raifon,  il  n'en  voulut  plus  entendre  parler.  Les  feuls  bruits 
qui  avoient  couru  du  commerce  du  défunt  Roi  d'Angleterre 
avec  cette  Princefle ,  étoient  une  forte  raifon  pour  ne  pas  pafler 
plus  outre.  Ce  mariage  néanmoins  fut  encore  depuis  remis  fur 
le  tapis. 

Ce  qui  contribuoit  beaucoup  à  faciliter  ces  accommodemens,  /'$*«*'/'*  »•» 

,        .      ^  .  ,  i  r»    '  •  '"  Pr'"cet  i""'r    M 

etoit  la  refolution  lincere  que  ces  deux  Princes  avoient  prifes ,  ■««•>&'  deMejime, 
d'aller  en  Paleftine.  En  effet ,  Richard  ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 
couronner  Roi  d'Angleterre  à  Londres  ,  qu'il  ne  penfa  plus 
qu'à  prendre  fes  melures  pour  le  voïage ,  ainfi  que  le  Roi  fai- 
foit  auffi  de  (on  côté  en  France. 

Comme  Philippe  ne  prévoioit  plus  d'obftacle  à  fon  expédi- 
tion ,  il  tint  une  grande  Aflemblée  de  Seigneurs  &i  d'Evèques  à 
Paris ,  où  il  fit  jurer  fin  les  Evangiles  tous  les  Gentilshommes 
qui  étoient  de  la  Croifade,  defe  rendre  tous  aux  Fêtes  de  Pâ- 
ques à  Vezelai  dans  le  Duché  de  Bourgogne  avec  toutes  leurs 
Troupes.  Il  dépêcha  Rotrou  Comte  du  Perche  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris,  Roger  de  Hovedenj 
6c  le  prier  de  faire  faire  à  (es  Croifés  le  même  ferment ,  afin 
qu*on  fût  en  état  de  fe  mettre  en  marche  tous  enfemble  avant  la 
Pentecôte. 
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Le  Roi  d'Angleterre  convoqua  à  Londres  une  pareille  Af- 
11  ^'  {emblée  ,  où  le  même  ferment  fe  fit.  Quand  tous  l'eurent  fait , 

le  Comte  du  Perche  jura///r  l\wie  du  Roi  de  France  Ton  Maî- 
tre ,  que  l'Armée  Françoife  Te  rendroit  à  Vezelai  au  tenas  mar- 
qué ,  Se  Guillaume  le  Maréchal  fie  aulTi  en  mêmes  termes  fer- 
ment fkr  l'urne  du  Roi  d'Angleterre  ,  que  les  Troupes  Angloi- 
fes  feraient  au  même  lieu  dans  le  même-tems.  Néanmoins  com- 
me le  terme  de  Pâques  fe  trouva  trop  court  pour  les  grands 
préparatifs  qu'il  falloir  faire  ,  les  deux  Rois  s'etant  abouchés 
**  au  Gué  de  S.  Rémi  fur  la  Somme,  différèrent  l'aiiemblée  des 
Troupes  jufqu'i  la  S.  Jean. 
ihfmtni  de  m«.  Ce  fut  en  ce  même  endroit  renommé  dans  l'Hiitoire,  par 
'lTxl7J^7,'.rc  '"  les  fréquentes  entrevues  des  deux  Rois  ,  qu'ils  jurèrent  de  nou- 
veau la  paix  entre  les  deux  Roiaumes  ,  Se  appoforent  leurs 
Sceaux  au  Traité  ,  qui  en  fut  drc.Té  le  jour  de  S.  Hilaire ,  Se 
fouferit  par  tous  les  Seigneurs  de  part  Se  d'autre.  Il  étoit  conçu 
de  cette  forte.  «  Que  les  deux  Rois  fc  rendroient  l'un  à  l'autre 
..l'honneur  qu'ils  fc  dévoient  réciproquement  ;  qu'ils  fe  garde- 
».  roient  fidélité,  mêmes  aux  dépens  de  leurs  vies,  de  leurs 
»  corps ,  Se  de  leurs  biens  ;  que  l'un  n'abandonneroit  jamais 
>.  l'autre  dans  fes  befoins  -,  que  fi  l'Etat  du  Roi  d'Angleterre 
»  étoit  attaqué  ,  le  Roi  de  France  le  défendrait  avec  autant  de 
»  zèle  Se  de  iinccrké  ,  que  s'il  vouloit  défendre  fa  Ville  de  Pa- 
»  ris  ,  SZ  que  fi  la  France  étoit  attaquée  ,  le  Roi  d'Angleterre  la 
m  défendrait  avec  la  même  ardeur  ,  qu'il  voudroit  défendre  fa 
»  Ville  de  Rouen.  » 

Les  Comtes  Se  les  Barons  jurèrent  aufli  qu'ils  ne  s'écarte- 
raient point  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leurs  Princes,  Se 
qu'ils  n'exciteroient  aucune  guerre  dans  leurs  Etats  durant 
leur  abfcnce  ,  Se  les  Archevêques  Se  les  Evêqucs  promirent 
folemncllemcnt  d'excommunier  fans  nul  égard  ,  quiconque 
manquerait  à  fon  ferment. 
fi/4»  De  pins ,  les  deux  Rois  convinrent  entre  eux  ,  que  fi  l'un  des 

deux  mourait  dans  le  voiage,  tous  fes  Trefors  Se  toutes  Ces 
Troupes  feraient  abfolumcnt  à  la  difpofition  de  l'autre  ,  pour 
être  emploies  au  fervice  de  Dieu  Se  des  Chrétiens  qu'on  al~ 
loit  fecourir. 

Les  deux  Rois  après  s'être  donné  mutuellement  ces  marques 
de  confiance  ,  Se  juré  une  amitié  éternelle  ,  fc  réparèrent  pour 
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aller  donner  leurs  ordres ,  Se  hâter  l'armement  Se  les  prépara- 
tifs de  cette  grande  expédition.  'nTmâ 

Tandis  que  les  Troupes  Françoifes  s'alTembloient  à  Vezelai , 
le  Roi  alla  à  S.  Denys ,  fuivi  de  toute  fa  Cour ,  &  le  jour  de  S. 
Jean-Baptifte,  après  une  allés  longue  prière  qu'il  fit  devant  les 
corps  des  Saints  Martyrs ,  il  prit  de  deflus  l'Autel  l'Oriflam- 
me, Se  deux  autres  Etendarts  ,  Se  reçut  des  mains  de  Guillau 

me  Archevêque  de  Reims  la  Calcballe  Se  le  Bourdon  ,  comme        1190. 

1  1      r         r>    1  Trefor    des    Char- 

les  marques  de  Ion  Pèlerinage.  très, cité  pardu-rii- 

Etant  de  retour  à  Paris  ,  il  reçût  l'hommage  de   la  Reine  kcw  ,  „     ,  r  , 
Eleonorepour  la  Guienne  ,  qu'elle  polïedoit  de  ion  cher.  Il  Rim*  M;U.-e  f, 
affembla  fa  Famille,  fon  Confeil ,  &  plulieurs  Seigneurs  de  fa  de'stims pourgouJ™ 
Cour  ,  pour  leur  lire  le  Teftament  qu'il  avoir  fait ,  en  cas  que  }?„«*'"  "'  J°"  '*' 
Dieu  difposât  de  lui  pendant  le  voïaae.  Ce  Teftament  conte-     vue  Leibnirz  coi, 

V      1  >'l  r       L     •        •  i  ■>  \      r      Uiplomat.  pag.  1. 

noit  non  leulement  ce  qu  11  (ounaitoit  qu  on  exécutât  après  (a  iuu, 

mort,  fuppolé  qu'elle  arrivât;  mais  encore  divers  ordres  qu'il 
vouloir  qu'on  obfervât  pendant  fon  abfence  ,  Se  principalement 
en  ce  qui  concernoit  la  manière  de  rendre  la  juftice ,  la  difpofî- 
tion  des  Bénéfices  vacans  ,  &:  les  Finances.  Pour  la  Régence  du 
Roïaume,  &  la  Tutelle  de  fon  fils  Louis  âgé  de  rrois  ans,  il 
crut  comme  il  avoit  perdu  peu  de  mois  auparavant  Ifabelle  de 
Hainaut  fa  femme  ,  qu'il  ne  pouvoit  mettre  en  de  plus  fûres 
mains  cet  emploi  important,  qu'en  celles  de  la  Reine  fa  mère 
Adélaïde  de  Champagne  ,  Se  de  Guillaume  Cardinal  Archevê- 
que de  Reims  fon  oncle  ,  frère  d'Adélaïde.  Ils  l'accompagnè- 
rent l'un  Se  l'autre  jufqu'à  Vezelai  ,  où  il  fe  rendit  le  Mercre- 
di d'après  l'Octave  de  S.  Jean-Baptifte  ,  Se  où  il  fit  ratifier  par 
tous  les  Seigneurs ,  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  la  Reine  Se  du 
Cardinal  pour  gouverner  le  Roïaume  en  Ion  abfence. 

Les  deux  armées  s'étant  jointes  ,  en  formoient  une  très-     *'«"«f*/«/î  /„•_ 

1  r  r>      l>  •  •    -  1  1        1  •.     S-"""    ■'  '"'-//'"    dans 

nombreule  ,  Se  1  on  ne  pouvoit  gueres  voir  un  plus  bel  appareil  h  Dmhi  de  b^i». 
de  guerre,  les  deux  Nations  s'étant  efforcées  à  l'envideie  fur-  s"e' 
pafler  l'une  l'autre  ,  par  le  choix  des  hommes  ,  par  la  bonté  de 
leurs  armes  &:  de  leurs  chevaux  ;  mais  fans  magnificence  ,  con- 
formement  â  la  convention. 

Elles  marchèrent  enfemble  julqu'à  Lyon,  &  là  elles  le  fepa-     nfe  r^m.t  j 
rerent  pour  la  commodité  des  vivres.  Philippe  tourna  vers  les  ^Z'/e°r"r  "U" '' m' 
Alpes ,  pour  aller  s'embarq-rr  à  Gcnnes  ,  Se  Richard  prit  fa     Kogct de Hovcde», 
route  vers  Marfeille,  où  la  Flotte  devoit  le  venir  joindre.  Us 
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rcfolurenc  d'aller  par  mer ,  afin  d'éviter  les  difficultés  &  les 
ll9°-        longueurs  de  la  marche  par  terre  ,  S:  fur-tout  les  embûches  des 
Grecs,  d'autant  plus  qu'ils  étoient  bien,  informés  par  des  per- 
fonnes  fùres ,  que  Philippe  avoir  envoies  à  Conltantinople  , 
pout  s'inftruire  des  difpolitions  de  cette  Cour  ,  que  l'Empereur 
Ifaac  l'Ange  avoit  fait  un  Traité  avec  Saladin  ,  par  lequel  il 
s'étoit  engagé  à  lui  fournir  cent  Galères  *  ,  &:  à  s'oppofer  au 
partage  de  l'armée  des  Croifés,  à  condition  que  ce  Soudan  lui 
cederoit  la  Paleftine. 
Roger  Je  HowJen.      Richard  en  arrivant  à  Marfeille  ,  ne  trouva  point  fa  Flore  , 
lM'        que  la  tempête  &  quelques  autres  avantures  avoient  rerardée. 
Il  y  demeura  huit  jours  pour  l'attendre  -,  mais  ne  la  volant  point 
paroîrre ,  il  loua  vingt  Galères  &  dix  autres  VailTeaux  ,  fur  lef- 
quels  il  monta  avec  la  meilleure  partie  de  Ces  Troupes ,  &c  arri- 
va le  Treizième  d'Août  à  Gcnnes  ,  où  le  Roi  étoit  malade. 
.  ■  ■  j..  a,,-      Cette  maladie  n'eut  point  de  fuite.  Ce  Prince  fc  mir  en  mer, 

jiiyrjte  des    deux  r         ~  t  J 

s*,,  en  Mùie.  &  fic  voile  vers  Me  (une ,  qui  etoit  le  rendez-  vous  des  deux  Ar- 

to/a  "l  "  niées.  Il  y  arriva  le  feiziéme  de  Seprembre  avant  le  Roi  d'An- 

gleterre ,  quoique  ce  Prince  fût  parri  de  Gennes  avant  lui  -,  mais 
il  s'étoit  arrêré  àSalerne,  pour  y  attendre  fi  Flote  ,  qui  ne  l'y 
joignit  qu'un  peu  après  que  la  Françoife  eut  aborde  à  Mef- 
line. 
phipp.1.4.  Philippe  enrra dans  le  Port  avec  fa  Flote  fort  endéfordre; 

parce  qu'elle  avoit  été  battue  à  la  vue  de  l'Ifle  d'une  rude  rem- 
pêce  ,  qui  fît  périr  plufieurs  chevaux ,  &  obligea  à  jetter  à  la 
mer ,  pour  décharger  les  VaiiTeaux  ,  une  grande  partie  des  pro- 
visions qu'on  avoir  faites  pour  le  voïage.  On  fut  obligé  d'en 
faire  de  nouvelles  en  Sicile  ,  où  elles  fe  trouvèrent  très-cheres; 
R;gorj,  cela  n'empêcha  pas  le  Roi  de  donner  de  fon  Trefor  au  Duc  de 

Boursoçrne    au  Comte  de  Nevers ,  à  Matthieu  de  Montmo- 
renci  ,&:  à  pluiieurs  autres ,  qui  avoient  le  plus  perdu  dans  le 
naufrage  ,  de  quoi  réparer  en  partie  leur  perte  ,  de  laquelle  , 
cette  libéralité  faite  (î  à  propos  ,  les  confola.  Richard  arriva  à 
Roger  de  Hoveden.  Meflînc  huit  jours  après  le  Roi  de  France  ,   qui  vint  avec  les 
Seigneurs  de  fon  Armée  ,  les  Commandans  de  la  Ville  &C  le 
Clergé ,  le  recevoir  à  la  defeente. 
0 .  ./.  font  Migéi     Ces  Princes  aianr  eu  encore  de  nouvelles  Conférences  rou- 

ie  [ijttvi.tr. 

*  Ces  Galères  s'appclloicnr  alors  Galets ,  en  Latin  G*lea;  elles  étoient  i  urnes  comme  nos  Galère», 
fc  comme  prcfcjue  tous  les  Yaillcaux  de  ce  tenis  là. 

chant 
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chant  leur  expédition  ,  le  Roi  de  France  remonta  fur  fa  Flote , 

&  nue  à  la  voile  pour  le  Levant  ;  mais  un  vent  contraire  ,  qui         ll9°' 
dura  long-te.ns  ,  l'aiant  contraint  de  relâcher  au  même  Tort , 
&  la  faifon  fe  trouvant  trop  avancée  pour  fe  remeLtre  en  mer 
les  deux  Armées  fejournerent  en  Sicile. 

Ce  retardement  fut  un  grand  mal  pour  la  caufe  commune, 
non  feulement  parce  que  la  Paleftine  ne  fut  pas  fecourue  li  tôt 
qu'elle  l'auroit  été  ;  mais  encore  parce  qu'il  donna  lieu  à  des 
commencemens  de  brouilleries  entre  les  deux  Rois,  qui  juf- 
ques-là  avoient  toujours  agi  avec  allés  de  concert. 

La  Sicile  étoit  alors  gouvernée  par  Tancrede  fils  naturel  du 
vaiilant  Roger ,  qui  avoir  le  premier  porté  le  titre  de  Roi  de 
Sicile.  Guillaume  lI.predecefTeur  de  Tancrede  mourant  fans 
enfans,  avoir  déclaré  héritière  de  fes  Etats  Confiance  fœur  de 
fonpere.  Tancrede,  nonobtlant  ce  Teftament  ,  s'en  empara. 
L'arrivée  des  deux  Rois  l'enibarrafTa  forr.  Il  fçavoit  que  Phi- 
lippe étoit  intime  ami  de  Henri  IV.  Roi  d'Allemagne,  qui 
avoit  époufé  Confiance ,  &  qui  penfoit  actuellement  à  faire 
valoir  les  droits  de  fa  femme  fur  la  Sicile.  D'autre  part  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  frère  de  Jeanne  veuve  du  dernier  Roi ,  que 
Tancrede  renoit  prifonniere  ,  parce  qu'il  fçavoit  qu'elle  fa- 
vorifoit  le  parti  de  Confiance.  Par  ces  raifons  ,  il  avoit  de  gran- 
des défiances  de  ces  deux  Princes.  Il  refolut  de  gagner  au  moins 
l'un  des  deux ,  ou  de  tâcher  de  les  brouiller  enfemble. 

Philippe  étant  arrivé  avant  Richard  ,  fut  reçu  avec  beau-    Tancrede   *„«   de 

,,,rr  rj^  .  •     iv      .  *  cette  Ifle  offre  en  mt- 

coup  d  honneur  par  l  ancrede  ,  qui  des  les  premiers  entretiens  r,^i?\,;hnc%,.;,e 
qu'ils  eurent  enfemble,  lui  offrit  en  mariage  une  de  fes  filles  tîrZïfïùfii,1"'" 
pour  Louis  de  France  ton  fils.  Si  cette  propofition  eût  été  ac-       R'gonJ. 
ceptée ,  Tancrede  fe  fut  fait  de  Philippe  un  puiffant  protec- 
teur contre  Richard  ,  qu'il  craignoit  beaucoup  ;  mais  le  Roi 
par  confideration  pour  le  Roi  d'Allemagne,  s'enexeufa  ,  fous 
prétexte  que  ces  alliances  d'enfans  encore  au  berceau  ,  étoient 
fujettes  à  bien  des  inconveniens  ;  qu'elles  étoient  la  fource 
d'une  infinité  de  querelles,  comme  fon  père  ,  &.  lui-même  l'a- 
voient  expérimenté ,  à  l'occafion  de  fes  deux  fœurs  ainfi  fian- 
cées des  leur  enfance  ,  avec  deux  des  fils  du  feu  Roi  d'An- 
gleterre. 

Tancrede  fort  mortifié  de  ce  refus  .  attendoit  l'arrivée  de    *j'Vi^'?î  T""r 

*  .  _  creile  dt  mettre  ta  ff«- 

Richard  avec  beaucoup  d'inquiétude  ,  &  ce  n'etoit  pas  fans  »</«»«  «  Umi, 

__ .  l  *  /-.  &■  de  lui  Tijhtuer  ie 
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fujct.  Car  d'abord  que  ce  Prince  fut  débarqué  ,  il  demanda 

«i  lu,  ^,«M(.     qu'on  lui  remît  entre  les  mains  la  Reine  Jeanne  fa  fœur  ,   qu'on 

rojci  de  Hovc'cn.  aifurât  (on  douaire ,  &  qu'on  la  mie  en  poueilion  de  quanticé  de 

meubles  précieux,  félon  la  difpolition  que  le  feu  Roi  de  Sicile 

en  avoic  faite  en  ù  faveur. 

Tancrede  ne  put  fc  défendre  d'accorder  tout  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui ,  Se  il  fît  d'abord  venir  la  Reine  Jeanne  de  la  Ville 
de  Païenne,  qu'on  lui  avoit  donnée  pour  prifon.  Il  s'accom- 
moda pour  le  refte  avec  Richard  ,  en  lui  donnant  de  groffes 
fommes  d'argent. 
ttstkfimUm  La  Reine  Jeanne  étant  arrivée  ,  Richard  s'empara  fur  le 

;;S«  hfri:Z'Z  bord  du  Détroit  d'une  Fortereffe ,  où  il  la  mit  avec  une  Garni- 
Çt   Jmu   Un  fon  poar  fa  garde.  Le  lendemain  il  fe  faifit  d'un  Monaftere  pro- 
che de  la  même  Fortereffe ,  Se  y  établit  fes  Magafins ,  après  en 
avoir  chafTé  les  Moines  Se  les  Soldats  qui  le  gardoient.  Ces  en- 
treprifes  donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Meffinois  ,  Se  leur  fi- 
rent appréhender  que  Richard  ne  voulût  fe  rendre  maître  de 
toute  l'ifle.  Ils  fermèrent  les  portes  de  leur  Ville  ,  Se  ne  voulu- 
rent y  laifler  entrer  perfonne  de  l'Armée  Angloife. 
ç<mbst,xtTiu,^n.      Les  Ançlois  offenfés  de  ce  procédé  ,  entreprirent  de  faire 
violence  aux  portes  :  mais  les  Bourgeois  parurent  en  armes  fur 
les  remparts ,  Se  commencèrent  à  tirer  fur  eux.  Les  Anglois  fans 
délibérer  davantage  ,  coururent  au  Camp  chercher  des  échel- 
les ,  Se  commencèrent  à  efealader  les  murailles.  Richard  averti 
de  ce  tumulte  ,  vint  promptement  à  fon  Armée  ,  pour  l'obliger 
à  abandonner  l'aflaut  -,  mais  les  Soldats  étoient  li  animés  ,  qu'ils 
n'écoutoient  rien,  Se  on  fe  battoit  avec  furie.  Toutefois  par 
l'autorité  du  Roi  de  France  Se  des  principaux  Magiftrats  de  la 
Ville ,  on  appaifa  les  deux  partis  ,  Se  on  leur  fit  quicter  les 
armes. 
mitutifa,  pLnia      Le  lendemain  les  principaux  de  la  Ville  prièrent  Philippe 
**wUe*dtUtBint.    défaire  leur  paix  avec  le  Roi  d  Angleterre  ;  il  alla  trouver  le 
Prince  dans  le  Fauxbourg,  où  il  étoit  logé.  Tandis  qu'on  ne- 
gocioit  l'accommodement  ,  on  vint  dire  à  Richard ,  que  les 
Meffinois  écoient  fortis  en  armes  Se  en  grand  nombre  :  qu'ils 
avoient  occupé  les  hauteurs  des  environs  ,  Se  étoient  prêts  de 
l'envelopper.  Sur  cet  avis  il  quitte  le  Roi  de  France  „  fe  met  à  la 
tête  de  quelques   efeadrons  ,   va  fondre  fur  les  Meffinois  , 
les  met  en  déroute  -r  Se  comme  ils  fe  jettoient  dans  la  Ville 
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vivement  preilës  ,  les  Anglois  qui  encrèrent  avec  eux  fc 
rendirent  maîtres  des  portes ,  &:  enfuite  des  murailles ,  où  Ri-  ll>°- 
chard  fit  planter  ion  ecendart.  Les  Chefs  néanmoins  empêchè- 
rent les  S.  ldats  de  s'engager  au  pillage,  parce  qu:  les  François 
commençoient  à  fe  mettre  en  état  de  défendre  les  Bourgeois ,  &c 
Philippe  étoit  déjà  rentré  dans  la  Ville,  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre. 

L'émeute  étant  ainii  fufpendue  par  fa  prefence,  on  lui  vint    "«%**"*»  «■** 

1«  î  •         i  '    i>'  J  1,  a  i  f        i  -,i        dt  l  m  arracher ,  &■ 

dire  qu  on  avoir  plante  1  etendart  d  Angleterre  fur  la  muraille.  <i<  "»«'«  edm  ,u 
Il  en  fut  indigné  :  «  Quoi ,  dit-il  en  colère  ,  le  Roi  d'Angle-  h"ntÀU pUe- 
»  terre ofe arborer  fon  etendart  fur  le  rempart  d'une  Ville  où  il 
»  fçait  que  je  fuis  !  »  en  même-temsil  donne  ordre  à  fes  gens  de 
marcher  vers  le  lieu  où  ctoit  l'écendart  pour  l'en  arracher,  &c  y 
mettre  celui  de  France  à  la  place. 

On  étoit  au  moment  de  voir  un  grand  carnage  ,  lorfque  le   ^"""""imunt  dn 
Roi  d'Angleterre  aïant  appris  la  refolution  de  Philippe  ,  l'en-    "xXou- 
voïa  prier  de  ne  rien  précipiter  ,  &  lui  dire  qu'il  étoit  prêt  de 
faire  ôter  fon  étendait  ;  mais  que  fi  on  venoit  l'arrach:r  par 
force,  pour  y  mettre  celui  de  France,  on  ne  le  feroit  pas  fans 
répandre  bien  du  fang.  Cette  demi-foumillion  du  Roi  d'An- 
gleterre arrêta  le  Roi.  On  parlementa ,  &  on  prit  le  parti  de  fe  l<»i. 
contenter  de  l'offre  du  Roi  d'Angleterre.  Il  fut  refolu  que  ni 
Philippe  ,  ni  Richard  ne  demeureroient  pas  maîtres  de  la  Ville 
mais  qu'on  la  confieroit  à  la  garde  des  Chevaliers  du  Temple, 
&  des  Chevaliers  de  l'Hôpital ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  Sicile 
eût  fatisfait  le  Roi  d'Angleterre  pour  le  douaire  de  fa  frcur.  La 
chofe  n'eut  point  plus  de  fuite. Tancrede  s'accommoda  avecRi- 
chard,  qui  lui  accorda  une  demande  qu'il  lui  fit  ,  pareille  à 
celle  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  refufée  ;  fçavoir  le  mariage 
d'une  de  fes  filles  avec  Artur  Duc  de   Bretagne  ,  neveu  de 
Richard  Ce  fut  Philippe  même  qui  fut  le  médiateur  de  cet  ac- 
commodement ,  dans  la  crainte  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  s'en- 
gageoit  dans  une  guerre  en  Sicile,  ce  ne  fut  un  obftacle  pour 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte. 

On  le  doit  dire  à  la  louange  de  ces  deux  Princes  :  le  zèle  tisfmtkstttdimtm 
qu'ils  avoient  pour  la  guerre  fainte  leur  fit  facrifier  plus  d  une  DmXfwc. ^.' 
fois  leurs  plus  vifs  reffentimens.  Incontinent  après  la  que- 
rellc  de  l'etendart  ,  non  feulement  ils  fe  virent  comme  au- 
paravant ,  non  feulement  Richard  reçut  Philippe  pour  me- 
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diateur  entre  lui  &  le  Roi  de  Sicile ,  &  Philippe  dans  cette 

ll90,         médiation  ménagea  les  intérêts  de  Richard;  mais  encore  ils 
agirent  toujours  de  concert  pendant  le  refte  du  tems  qu'ils  fé- 
journerent  enSicile.Ils  firent  mêmccnfemble  de  nouveaux  &  de 
UU.  très-  faints  Reglemcns,  pour  empêcher  les  désordres  dans  leur 

Camp  ,  aulfi-bien  que  dans  la  fuite  du  vo'iage  ,  &  on  les  publia 
en  la  même  forme  dans  les  deux  Armées.  Il  ne  tint  pas  néan- 
moins à  Tancrede,  que  ladiffention  ne  femit  entre  les  deux 
nu.  Rois.  Le  Roi  d'Angleterre  alla  de  Mefhne  à  Catane  ,  partie 

- — "— — — ■— *  par  dévotion  ,  pour  y  honorer  les  Reliques  de  fainte  Agathe, 
11 9 l'         partie  pour  quelques  autres  affaires  qu'il  avoir  à  traiter  avec 
Tancrede. 

Après  avoir  eu  divers  entretiens  enfemble ,  &  s'être  fait  l'un 

à  l'autre   de  magnifiques  prefens ,   qu'ils  accompagnèrent  de 

mille  proteftations  d'une  fincere amitié,  Tancrede  affe&a  d'en 

donner  une  marque  au  Roi  d'Angleterre  ;  mais  apparemment 

c'étoit  plutôt  un  effet  de  fa  haine  contre  le  Roi  de  France  ,  &C 

une  vengeance  du  refus  qu'il  lui  avoir  fait  de  fon  alliance  ,  par 

le  mariage  dont  j'ai  parlé. 

TmKTtb  Uche  h.      Comme  Richard  prenoit  congé  de  Tancrede  ,  celui-ci  lui 

Z'i "t"**4 liï'"""""~  dit  qu'il  avoir  encore  un  fecret  important  à  lui  communiquer  ; 

«  c'eft,  ajoûta-t'il,que  vous  avez  tout  fujet  d'être  fur  vos  gardes, 

»  &  de  vous  défier  du  Roi  de  France.  Il  m'a  envoie  le  Duc  de 

»  Boursosne ,  avec  une  Lettre  de  fa  part  ,  où  il  vous  traite  de 

»  traîrre,d'homme  fans  foi ,  qui  avez  viole  les  paroles  que  vous 

»  m'avez  données ,  ajoutant  que  fi  je  veux  me  joindre  à  lui ,  & 

»  attaquer  votreCamp  la  nuit,  il  me  fécondera  avec  fon  Armée, 

»  pour  tailler  la  vôrrc  en  pièces.  » 

Ce  difeoursfurpric  le  Koi  d'Angleterre;  mais  il  eut  peineày 
ajouter  foi.»  Jeconnois,  répondit-il ,  le  Roi  de  France  ;  je  ne 
«puis  croire  qu'il  vous  ait  jamais  fait  une  telle  propofitionjileff. 
»mon  Seigneur, &;  nous  nous  fommes  jurés  une  fidélité  inviola- 
»  ble,  pour  le  faint  voiage  que  nous  avons  entrepris.  »  Voilà,  re- 
partit Tancrede  ,  «  la  Lettre  qui  m'a  été  donnée  par  le  Duc  de 
»  Bourgogne, que  je  vous  mers  entre  les  mains,&:  fi  ce  Ducofe  la 
»  méconnoîtreje  me  fais  fort  de  l'en  convaincre.  »  Richard  prit 
la  Lettre,  &  s'en  rerourna  à  Mcffine  avec  plus  d' inquiétude 
qu'il  n'en  avoir  fait  paroîtreen  apprenant  cette  nouvelle. 
Le  Roi  de  France  s'apperçut  du  changement  de  ce  Prince  à 
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fon  égard,  en  luivoiant  prendre  certaines  précautions ,  &  ne  ""*  " 

trouvant  plus  dans  lui  fes  manières  &  fa  franchife  ordinaire.  Il         "?*• 
lui  en  demanda  la  caufe  :  Richard  la  lui  diffimula  ;  mais  le  len- 
demain il  lui  envoïa  le  Comte  de  Flandres ,  qui  lui  dit  de  quoi 
il  s'agitïoit ,  &  lui  mit  en  main  la  Lettre  que  Tancrede  précen- 
doit  avoir  reçue  des  mains  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  fut  extrêmement  furpris;  &  aïant  lu  la  Lettre  ,  il 
dit  au  Comte  de  Flandres ,  qu'il  n'y  trouvoit  que  des  menfon- 
ges  &  de  noires  calomnies ,  &.  que  jamais  il  n'avoit  écrit  une 
telle  Lettre.  Il  ajouta,  qu'il  voïoit  bien  ce  que  cela  vouloir 
dire;  que  c'étoit-là  un  artifice  du  Roi  d'Angleterre  ,  pour  avoir 
lieu  de  rompre  avec  lui  ,  &:  de  ne  pas  époufer  fa  fœur  Alix, 
dont  il  n'avoit  fouhaitc  autrefois  le  mariage ,  que  pour  s'ap- 
puïer  des  forces  de  la  France  contre  fon  propre  père  ;  mais  qu'il 
le  prioit  de  lui  dire  de  fa  part,  que  s'il  manquoit  d'époufer 
cette  Princefie  après  fon  retour  de  la  Paleftine  ,  il  pouvoir 
compter ,  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  &:  qu'il  auroit  toujours  dans  faperfonne  un  ennemi  irré- 
conciliable. 

Cet  éclairciftement  donna  lieu  à  négocier  fur  ce  point  im-  d"l"!Lfcl ',"'.  f* 
portant  ,  &  fans  plus  examiner  ,  fila  Lettre  qui  avoit  été  pro-  «"*«<w. 
duite  par  le  Roi  de  Sicile  ,  éroit  véritable  ou  fuppofée ,  on  par- 
la de  nouveau  du  mariage  d'Alix  ,  qui  étoit  fùfpendu  depuis 
tant  d'années. 

Richard  fçavoir  ce  que  faifoit  Eleonore  fa  mère  ,  pour  lui 
ménager  un  autre  mariage  ;  &  Philippe  en  avoir  aulli  du  foup- 
çon.  Cette  Reine  avoit  dé)a  conclu  avec  Sanche  VI.  Roi  de 
Navarre  ,  furnommé  le  Sage  ,  que  Berangere  fille  de  ce  Roi 
épouferoic  Richard  ,  &  qu'elle  l'épouferoir  même  avant  qu'il 
partît  pour  la  Paleftine  ;  que  s'il  furvenoit  quelque  empêche- 
ment ,  elle  ne  laiiferoit  pas  de  l'accompagner ,  &  que  les  noces 
fe  feroienr  en  chemin. 

Ce  n'étoit  gueres  là  un  tems  propre  pour  une  telle  cérémo- 
nie; mais  Eleonore  vouloir  ablolument  empêcher  fon  fils  d'é- 
poufer Alix  ,  qu'elle  haïftbit  mortellement ,  &  qu'elle  regar- 
doit  comme  la  caufe  ,  ou  du  moins  comme  l'occafion  du  mau- 
vais traitement ,  que  le  feu  Roi  d'Angleterre  fon  mari  lui  avoir 
fait,  en  la  tenant  dans  une  prifon  pendant  long-tems,  «Se  d'où, 
elle  ne  forcit  qu  a  fa  mort. 
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»  Le  Comte  de  Flandres  rapporta  donc  au  Roi  d'Angleterre, 

uttr,t  ce  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  donné  ordre  de  lui  déclarer 


•'  i'':"d  *?  "-»/»""'  touchant  le  mariage  d'Alix.  Le  Roi  d'Angleterre  le  pria  de  re- 
w.nlf?id.  Lib.  4.  tourner  vers  le  Roi  de  France ,  &  de  lui  dire  ,  qu'il  etoit  refolu 
de  vivre  toujours  bien  avec  lui;  mais  qu'il  le  prioit  de  ne  plus 
intilter  fur  ce  mariage  ;  qu'il  avoit  des  raifons  très-fortes  de  s'en 
défendre  ,  &:  qu'il  le  conjuroit  de  ne  le  pas  obliger  à  les  lui  ex- 
pliquer. 

G'étoit  là  faire  entendre  beaucoup  plus  qu'il  ne  difoit ,  &  les 
bruits  qui  avoient  couru  du  mauvais  commerce  du  feu  Roi 
Henri  avec  cette  Princeffe ,  faifoient  allés  comprendre  à  Phi- 
lippe ce  qu'on  lui  vouloir  dire.  Mais  ne  croiant  pas  qu'il  y  eût 
des  preuves  affés  convainquantes  contre  la  conduite  &£  contre 
l'honneur  de  fa  fœur ,  il  iniiftoit  toujours ,  &:  ne  vouloir  point  fe 
relâcher  fur  ce  point-là. 
R°S/wïHoV  Alors  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  dire  en  termes  clairs  ,  que 

Henri  fon  père  avoit  eu  un  enfant  d'Alix  ;  qu'il  en  avoit  des 
témoins,  dont  le  témoignage  n'étoit  point  fufpeét,  &c  il  les  lui 
nomma. 
ii /toi  (■»  tini i  Tes        Philippe  les  aïant  entendus ,  ne  fut  que  trop  convaincu  de 
'tmur'dumt'cem!.  la  vérité  du  fait. Il  confentit  qu'on  terminât  cette  affaire  fans 
'"£;»/  omi*  ,„fmu  un  plus  grand  éclat ,  &:  que  le  Roi  d'Angleterre  penfât  à  un  au- 
"■"  *'?&d-  tre  mariage. 

Richard  de  fon  côté  promit  au  Roi,  qu'incontinent  après 
leur  retour  de  la  Paleftine ,  il  lui  remettroit  Gifors  &  les  autres 
Places  qu'il  avoit  gardées  jufqu'alors  ,  comme  devant  être  la 
dot  de  laPrincefTe.il  s'obligea  de  plus  à  païer  pendant  cinq  ans  au 
Roi  deux  mille  marcs  fterling ,  Se  dès-lors  il  lui  en  paia  d'avance 
la  première  année.  Par  le  même  Traité  le  Roi  confentit  encore 
que  le  Duché  de  Bretagne  relevât  immédiatement  du  Duché  de 
Normandie ,  &  que  le  Duc  de  Normandie  fit  hommage  au  Roi 
de  France ,  tant  du  Duché  de  Normandie  ,  que  du  Duché  de 
Bretagne;  du  premier  comme  d'un  fief,  &  du  fécond  comme 
d'un  arrierc-fief.  Toutes  ces  conventions  furent  fignées  par  les 
Rois ,  &:  fcellées  de  leur  Sceau ,  &:  la  bonne  intelligence  parue 
parfaitement  rétablie  entre  eux. 
RigorJ.  £jje  ne  ^ura  pas  ne:mnioins  long-tems  :  car  Philippe  aïant 

propofé  à  Richard  de  mettre  à  la  voile  à  la  mi- Mars,  il  refufa 
de  le  faire  ,  &c  dit  qu'il  ne  pouvoit  partir  qu'au  mois  d'Aoùc. 
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Lacaufe  de  ce  retardement  étoit ,  qu'il  vouloit  attendre  fa  nou-  ngi. 

velle  époufe ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  le  tems  qu'on  la  lui 
ameneroit. 

Sur  ce  refus ,  le  Roi  fomrna  les  Seigneurs  de  l'Armée  d'An- 
gleterre de  leur  ferment ,  par  lequel  ils  s'étoient  obligés  dépar- 
tir des  que  la  faifon  le  permettroit.  Le  Seigneur  de  Rançon ,  un 
des  plus  puiiTants  du  Poicou ,  &:  le  Vicomte  de  Châteaudun ,  ré- 
pondirent au  Roi  qu'ils  tiendroient  leur  parole,  &  qu'ils  par- 
tiroient  avec  lui.  Ils  partirent  en  effet  ;  mais  le  Roi  d'Angleter- 
re les  en  fit  bien  repentir  dans  la  fuite.  Les  autres  répondirent 
qu'ils  ne  fe  fcpareroient  point  du  Roi  d'Angleterre. 

Le  Roi  fans  attendre  davantage ,  s'embarqua  le  trentième  de  *'r*° '■£'"/""■?'* 
Mars  avec  les  Troupes ,  fort  mteontent  de  Richard  ;  &  après  i!»< 
une  navigation  très  heureufe,  il  arriva  en  vingt-deux  jours  à  la 
vue  d'Acre  ou  Ptolemaïs  ,  que  les  Chrétiens  afhegeoient  actuel- 
lement ,  &  que  les  Mahometans  défendoient  opiniâtrement 
pour  Saladin ,  qui  commença  à  beaucoup  craindre  pour  cette 
Place. 

Le  Roi  fut  reçu  au  Camp  avec  la  joie  que  devoir  donner  fon  *!*'[•!"*$'>""■'•" 
arrivée  à  des  gens  qui  en  efperoient  de  très-grands  avantages. 
Elle  étoit  non  feulement  utile  ;  mais  encore  neceffaire  dans  les 
conjonctures,  oùfetrouvoient  les  affaires  de  cette  Chrétien- 
té ,  opprimée  par  les  Infidèles  depuis  plufieurs  années  ,  &  que 
les  divifions  des  Princes  avoient  réduite  aux  dernières  extré- 
mités. 

Après  la  malheureufe  défaite  de  Tiberiade  arrivée  l'an 
ii  87.  où  Gui  de  Lufignan  Roi  de  Jerufalem  ,  fut  pris  par  Sala- 
din, tout  avoit  plié  fous  les  Loix  du  vainqueur.  La  Reine  Si- 
bylle ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ,  lui  avoit  livré  Afcalon  la  plus 
forte  Place  dupais,  pour  la  rançon  de  fon  mari.  Ce  Prince 
après  fa  délivrance  alla  à  Tyr,  où  Conrad  de  Montferrat  ne 
voulut  point  le  recevoir  ,  foûtenant  qu'il  en  étoit  le  leoi_ 
time  pofTefTeur  ,  fans  aucune  dépendance  du  Roi  de  Jeru- 
falem. 

f  Conrad  étoit  un  des  plus  vaillans  hommes  de  fon  tems.Ilavoic  £&£*%%£ 
époufé  la  fœur  d'Ifaacl'Ançe  Empereur  de  Conftantinonle,  &r  ""!  '''"  h"  r™  ' 

,,r  ,       ,  V  r  1        '  mtitte  fur  ce  mciai.. 

1  avoir quitteedepuisparmecontentement,pourallerenPalcfti-   Ni«u«.ui>.  1^. 
ne  fe  fignaler  contre  les  Sarafins  avec  des  Troupes  qui  s'étoient 
données  à  lui.  Il  abordai  Tyr  dans  le  tems  qu'elle  étoit  mena,- 


i  ipx. 
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cée  d'un  fiege  par  Saladin.  Il  offrit  fon  fervice  aux  Habitans 
qu'il  trouva  fort  confternés  ,  à  condition  que  s'il  les  fauvoit , 
comne  il  leur  promettoit  do  lé  faire,  ils  le  reconnoitroient  pour 
leur  Seigneur ,  &  dcmeureroient  fous  fon  obcïflance.  Ils  furent 
trop  heureux  d'avoir  un  tel  détenteur  II  s'acquitta  de  fa  pro- 
meuve ,  <s.  la  Ville  aiant  été  afiiegée  par  Saladin  ,  il  l'obligea  de 
lever  le  fiege. 
D'ftrer.d  fur  teU     jj  prétendit  donc  n'avoir  pas  enlevé  cette  Place  au   Roi  de 

entre  Ui  &  U  Rn  de  r  T'J  JCIJ-  o 

jtr4iU>*.  Jerufalem  ;  mais  1  avoir  lauvee  des  mains  de  ialadin  ;  &:  que 

par  ce  titre  ,  elle  lui  appartenoit.  Le  Roi  de  Jerufalem  au  con- 
traire, foutenoit  que  Tyr  étant  de  fon  Roïaume ,  l'obligation 
qu'il  avoit  au  Marquis  de  Montferrat  de  l'avoir  e.npêché  de 
tomber  fous  la  pui  fiance  des  Infidèles,  ncluiôtoit  pas  le  droit 
de  Souverain  qu'il  y  avoit  toujours  eu.  Mais  le  Marquis  étoit 
en  pofiëfiïon  ,  &:  il  n'étoit  pas  aifé  de  le  contraindre  à  la  céder. 
C'iui-Ci  *$tit  u  Le  Roi  de  Jerufalem  irrité  de  voir  qu'on  lui  fermoit  les  por- 
tes d'une  Ville  de  fon  Roïaume,  en  commença  le  fiege,  plu- 
tôt par  dépit  que  par  l'efperance  de  la  prendre.  Mais  il  fal- 
lut abandonner  l'entreprife  ,  &  il  k  détermina  à  affieger  Acre, 
prétendant  avoir  des  raifons  très-juftes  de  rompre  avec  les  Ma- 
hometans  ,  depuis  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux  pour  for- 
tir  deprifon. 

Tout  ce  qui  étoit  refté  de  Chrétiens  dans  la  Paleftine  Ce  joi- 
gnit à  lui ,  &:  il  forma  le  fiege  fur  la  fin  du  mois  d  Août  de  l'an- 
née 1188.  mais  il  avoit  fi  peu  de  troupes,  &  il  y  en  avoit  tant 
dans  la  Ville,  que  Saladin  efperant  que  ce  peu  de  Chrétiens 
qui  reftoient  encore  au  Roi  de  Jerufalem  ,  periroientà  ce  fiege, 
alla  faire  de  nouvelles  conquêtes  ailleurs. 
Stwricnveud-Eu-      Ils  furent  en  effet  plus  d'un  an  devant  la  Place  fort  inutile- 

XrC"",^"C,'rf"rnent:  car  on  laravitailloit  par  mer  quand  on  vouloir  :  mais 
luiuiph.  de  Diccto.  par  jes  fecours  qu'ils  recevoient  de  tems  en  tems  d'Europe, 
d'où  il  ven'oit  toujours  quantité  de  monde  ,  pour  fc  confacrer 
à  la  défenfe  de  la  Chrétienté  de  Paleftine ,  l'armée  devint  nom- 
breufe,  &:  Saladin  étant  venu  pour  la  forcer  dans  fon  Camp, 
y  donna  en  vain  plulieurs  aflauts.  Une  nombreufe  flotte  de 
Croifés  ,  qui  débarqua  à  Cà  vue ,  augmenta  de  beaucoup  fon  in- 
quiétude :  car  outre  les  Soldats  qui  la  montoient ,  elle  apporta 
des  machines  de  guerre  &  des  munitions  aux  alîiegeans ,  ôc  leur 
donna  moïen  d'en  avoir  par  mer  dans  la  fuite. 

Cette 
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Cette  Flotte  étoit  compofée  de  Danois ,  de  Frifons  &  d' An- 
glois  ;  qui  voïant  les  rctardemens  du  Roi  de  France  &C  du  Roi 
d'Angleterre  ,  avoient  pris  les  devants.  Elle  avoir  été  jointe 
en  chemin  par  plufieursVaiiïcaux ,  où  étoient  quantité  de  Sei- 
gneurs François  ,  qui  pour  faire  auili  plus  de  diligence,  s'é- 
toient  embarqués  à  Marfeille,  &  avoient  en  trente-cinq  jours  AU*rW  ehtonic. 
faitletrajet.  Les  plus  diftingués  d'entre  eux  étoient  Philippe  '' 
EvêquedeBeauvais,  Roberc  IL  Comte  de  Dreux  fon  frère, 
couiin  germain  du  Roi,  Erard  Comte  de  Brienne ,  &  André 
fon  frère  ,  Guillaume  Comte  de  Chàlons  fur  Saône  ,  Jacques 
d'Avcnnes,  Geoffroide  Joinville,  Gui  deDampierre,  Anfe- 
rie  de  Montréal ,  ManaiTes  de  Garlande ,  Gaucher  de  Châtii- 
lonfur  Marne,  &  Gui  fon  (frère,  Henri  Comte  de  Champagne, 
Thibaud  Comte  de  Chartres ,  Etienne  Comte  de  Sancerie  fon 
frère  ,  &  Raoul  Comte  de  Clermont  en  Beauvoifis. 

Il  étoit  encore  arrivé   par  mer  peu  de  tems  après  quelques     Herold-  "minuit. 
Troupes  Allemandes,  fous  la  conduite  du  Landgrave  de  Tu- 
ringe ,  &  du  Duc  de  Gueldre  ,  pour  renforcer  l'armée  de  l'Em-     H,ftor' beUi  SaclL 
pereurFridenc,  dont  l'approche  faifoit  le  plus  grand  fujet  des 
inquiétudes  de  Saladin. 

Cet  Empereur  étoit  parti  d'Allemagne  dès  l'ami89.  avec  cent    t"E»^r»«-F/i<i«r« 
cinquante  mille  hommes  ,  &  après  avoir  hiverné  fur  les  terres  qZ'c.  ""  !"^"ge  d" 
de  l'Empereur  deConftantinople,  ilavoitpaffé  le  Détroit  au 
mois  de  Mars  de  l'année  fuivante ,  étoic  entré  dans  l'Aiie,  où 
ilavoitdéjagagné  plulieurs  batailles,  pris  pluiïeurs  Places  fur 
lesSarafins,  &c  continuant  à  palier  fur  le  ventre  à  tout  ce  qui 
faifoit  obftaclc  à  fa  marche,  il  s'acheminoit  vers  la  Palestine. 
Mais  par  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ,  en  paflancle  Cyd- 
ne  ,  Fleuve  de  Cilicie  ,  il  s'y  noïa,  fon  cheval  s'étant  abattu 
fous  lui,  ou  félon  d'autres,  aïant  voulu  s'y  baigner ,  il  mourut 
(aifitouc  à  coup  du  froid  extraordinaire  del'eaudece  Fleuve. 
Après  ce  funefte  accident ,  Conrad  Duc  de  Suabe  fon  fils,  avoic 
pris  la  conduite  de  l'armée,  &c  l'avoit  menée  par  terre  jufqu'à 
Antioche,  excepté  un  détachement  qu'il  avoir  envoie  parmer   Roger  ds  Hovefo,. 
en  Paleftine  fur  quelques  Vaiileaux  Marchands  qu'il  arma. 
Mais  par  une  nouvelle  infortune,lcs  maladies  firentun  fi  horrible 
carnage  dans  l'armée  qu'il  conduifoit,que  quand  il  arriva  en  Pa- 
leftine ,  il  n'avoit  pas  fept  mille  hommes  de  pic ,  Se  plus  de  cinq 
cens  chevaux,  avec  lefquels  il  joignit  le  Roi  de  Jcrufalem. 
Tome  III.  H  h  h 
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■ Le  Marquis  de  Montferr.u  s'étant  lailTé  fléchir,  &:  aïant  con» 

npo.         fcntiquc  ladccitîon  de  (es  différends  avec  Guide  Lufuman  . 

tOTtci    de    l'armée    -  *   ._    v  ..  ,     .  D  > 

chrétienne.  rut  remue  a  un  autre  rems ,  avoir  aulli  amené  de  J  yr  un  Corps 

confiderableau  camp  devant  Acre.  De  forte  que  l'armée  Chré- 
tienne compofee  de  tous  ces  differens  Corps,  étoit  de  cent 
mille  hommes  depié  ,  &:  de  quatre  mille  chevaux  -,  mais  celle 
de  Saladin  ,  toujours  campée  à  la  vue  du  camp  des  Chrétiens  , 
étoit  encore  plus  nombreufe  de  près  des  deux  tiers. 
ie  ru  de  fmn(  y  \\  s'étoit  donné  une  bataille  entre  les  deux  armées ,  dont  cha- 
cune s'attribua  l'avantage.  Les  Chrétiens  y  avoient  beaucoup 
moins  perdu  que  les  Infidèles  ;  &  pour  marque  de  leur  victoi- 
re, ils  avoient  recommencé  à  alîicger  la  Ville  dans  les  formes; 
mais  elle  continua  de  fe  défendre  pendant  pluficurs  mois,  &: 
toujours  avec  la  même  vigueur.  Il  fe  fît  de  furieufes  forties  ; 
on  combattit  &c  fur  la  mer  &:  fur  la  terre.  Après  tout ,  la  famine 

. qui  fut  quelque  tems   dans  le  camp ,  &:  les  maladies  qui  s'y 

iipi.         mirent,   avoient  extrêmement  afloibli  l'armée  Chrétienne, 
Monach.Acconmiïs.  lorfquc  \e  \{ol  de  France  arriva  le  Samedi  de  la  femaine  de  Pâ- 
ques de  l'an  ii 91.  qui  étoit  la  troilîémc  année  du  fiege. 

La  joie  que  fon  arrivée  repandit  dans  le  Camp  ,  fit  oublier 

i;     t  aux  Soldats  les  fatigues  &:  tous  les  maux  pafles ,  &  l'idée  qu'on 

y  avoitdcce  Prince,  fembla  leur  répondre  d'une  victoire  affù- 

rée.  Dès  qu'il  eut  mis  pié  à  terre  ,  il  fit  le  tour  du  Camp  ,  & 

renforça  tous  les  quartiers  ,  afin  que  rien  ne  pût  entrer  dans  la 

Ville ,  nien  fortir  du  côté  de  la  terre.  Il  fit  ajouter  de  nouveaux 

ouvrages  à  la  circonvallation  ,  creufer  des  ntranchemens  au 

de-là ,  &  élever  de  diftanec  en  diflance  des  Redoutes  &:  des 

Forts  de  bois,  pour  écarter  l'ennemi,  &:  ôter  à  Saladin,  qui 

donnoit  à  toute  heure  des  allarmes  au  camp,  toute  efperance 

de  le  fiirprendre. 

titrent [°n quartier       \[  établit  fon  quartier  à  l'Orient  de  la  Ville  ,  vis-à-vis  de  la 

MmaduAccMMof.  plus  forte  des  Tours,  appellée  la  Tour  maudite,  à  la  portée 

Rigoid.  j,  j'arc  g^  jes  pierriers  de  la  Place.ll  fit  aullî-tôt  dreffer  les  liens 

&  fes  autres  machines ,  pour  battre  la  muraille. 

Les  ennemis  voiant  qu'il  s'attachoit  a.  cet  endroit ,  &  que  ce 
fcroit-là  la  principale  &  comme  l'unique  attaque ,  y  tranfpor- 
cuiiwm.  NLubig.  terent  auiîî  leurs  principales  machines ,  qui  démontèrent  diver- 
L••♦•C1,•  fes  fois  celles  du  Roi ,  &  ils  brûlèrent  fes  Galeries  &:  fes  Bé- 

liers avec  le  feu  Grégeois ,  dont  ils  firent  un  grand  ufage  du- 
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rane  ce  fiege  ;  mais  enfin  après  un  travail  de  peu  de  femaines , 
le  folle  fe  trouva  comblé ,  &:  il  y  avoit  une  ailés  grande  brèche 
à  la  muraille  pour  donner  1'alTaut. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  avant  que  de  fe  fcparer 
croient  convenus  qu'ils  ne  le  donneroient  point  l'un  fans  l'au- 
tre, voulant  avoir  tous  deux  part  à  la  prife  d'une  Place  fi  fa- 
meufe,  qui  fe  défendoit  depuis  fi  long-tems.  Le  Roi  tint  pa- 
role au  Roi  d'Angleterre  ,  &  fe  contentant  de  ruiner  tous  les 
nouveaux  travaux  que  les  ennemis  faifoient  pour  reparer  la  brè- 
che ,  il  attendoit  avec  impatience  de  jour  en  jour  l'arrivée  de 
ce  Prince. 

Richard  étoit  parti  de  MelTme  environ  quinze  jours  après  *****£&*nt 
lui,  avec  cent  cinquante  Navires  &  cinquante-trois  Galères 
bien  armées.  Il  conquit  en  chemin  faifant ,  &  en  très  peu  de 
tems  l'Ille  de  Chypre  fur  Ifaac  Prince  de  la  Maifon  des  Comné- 
nes  qui  s'écoit  faili  de  trois  de  les  VailTeaux ,  que  la  tempête 
avoit  poulies  de  ce  côté-là ,  &  avoit  traité  très-inhumaine- 
ment ceux  qui  étoient  dedans.  Il  tailla  dans  l'Ille  deux  de  Ces  Rogerdt  Hovede». 
Capitaines  avec  quelques  troupes  pour  la  garder  ,  &  vint  en- 
fin aborder  auprès  d'Acre. 

Les  chofes  étant  fi  bien  difpolees  &  aufli  prêtes  qu'il  les  trou-      »«««««  kuOUrU 

•  1  •     .•  i>    r  1      r         1  1  f  entre  cei  ucux  Prinai. 

va  en  arrivant ,  il  y  avoit  heu  detperer  la  fin  de  ce  long  fiege, 
&  que  la  Place  feroit  emportée  au  premier  jour.  Les  égards  Se 
Se  la  fidélité  que  le  Roi  de  France  avoit  eus  pour  lui  ,  meri- 
toient  du  retour  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  facrifiât  pas  le  bien  pu- 
blic à  des  intérêts  particuliers  ;  mais  la  raifon  &  l'équité  n'é- 
toient  pas  toujours  la  règle  du  génie  hautain  &  bizarre  de  Ri- 
chard. Ce  qui  donna  principalement  lieu  à  la  nouvelle  divifion 
qui  fe  mit  entre  ces  deux  Princes  ,  fut  la  vieille  querelle  de  Gui 
de  Lufignan  Roi  de  ]erufalem,avec  Conrad  Marquis  de  Mont- 
ferrat ,  touchant  ta  Ville  de  Tyr. 

Il  étoit  arrivé  durant  ce  fiege  un  contre-tems  très-fâcheux  ,  ^'y^fi^de^i 
pour  Gui  de  Lufignan.  La  Reine  Sibylle  fa  femme  y  étoitmor-  *"*' 
te  auffi-bien  que  lès  deux  filles.  Ce  n  étoit  que  du  chef  de  cette 
Princcfife  qu'il  polTedoit  la  Couronne ,  parce  qu'elle  étoit  feeur 
Se  héritière  de  Baudouin  IV.  dernier  Roi  de  Jerufalem.  Le  Mar- 
quis de  Montferrat  prétendit  qu'après  la  mort  de  cette  PrincelTe 
Gui  de  Lufignan  n'étoit  plus  Roi ,  Se  que  le  Tronc  étoit  vacant. 
Quand  ta  chofeauroit  été  ainfi,  il  n'y  auroit  pas  eu  pour  cela 

Hhhij 
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"  lui-même  plus  de  droit;  mais  ce  Seigneur  ambitieux  &  intri- 

I  I  9 1  i       r 

guant  trouva  moien  de  le    procurer  un  titre ,  pour   y  pré- 
tendre. 

La  Reine  Sibylle  avoit  une  fœur  nommée  Ifabeau  ,  que  d'au- 
tres appellent  Mélifante ,  mariée  à  Anfroi  Seigneur  de  la  for- 
tereffe  de  Thoron.  Le  Marquis  prétendit  que  la  Couronne  ap- 
fcs"  deHovcder-  partenoitàcette  Princelfe  ,  &:ilfçutfi  bien  la  gagner,  qu'a- 
près avoir  fait  cafïer  Ton  mariage  avec  Anfroi ,  il  i'epoufa  lui- 
même,  &:  alors  il  foutint  qu'encrant  dans  les  droits  de  fa  fem- 
me ,  c'etoit  lui  féal  qui  étoit  Roi. 

Gui  de  Lufignan  &c  lui ,  dès  le  tems  de  leur  premier  diffé- 
rend, avoient  toujours  eu  chacun  leur  parti  dans  le  pais.  Le 
Marquis  de  Montferrat  fut  allés  adroit,  pour  faire  entrer  dans 
le  fien  le  Roi  de  France,  quand  il  arriva  en  Palcftinc  :  &:  Gui 
de  Lufignan  ,  pour  fefiire  auffi  un  appui ,  s'en  alla  avec  An- 
froi de  Thoron  ,  Bohémond  Prince  d'Antioche  ,  &c  quelques- 
autres  Seigneurs  de  {es  amis  ,  trouver  le  Roi  d'Anglecerre  en 
Chypre,  &:  lui  demanda  fa  protection. 

Richard  ne  balança  pasà  la  lui  promettre,  pour  plufîeurs 
raifons  ;  premièrement  ,  parce  que  le  Roi  de  France  s'écoit  dé- 
jà déclaré  pour  le  parti  oppofé  :  iccondement,  parce  que  Gui 
de  Lufignan  s  étant  offert  de  s  en  rapporter  au  jugement  des 
deux  Rois ,  quand  ils  feroient  arrivés ,  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat avoit  rejette  cette  propoficion,  6c  n'avoit  voulu  pour 
^e»  iiftNcubtig.  jUge  qUC  ie  R0i  de  France;  &:  enfin  parce  que  la  Famille  de 
Gui  de  Lufignan  étoit  fujette  du  Roi  d'Angleterre. 

Mais  ce  qui  avoit  le  plus  choqué  Richard  contre  le  Roi  de 
France  &  contre  le  Marquis  de  Montferrat  ,  c'étoit  quêtant 
Roger  de  Hovedcs.  venu  avec  fa  flotte  débarquer  auprès  de  Tyr  ,  &c  aïant  voulu  voir 
la  Ville,  on  lui  en  avoit  refufé  l'entrée,  fuivant  les  ordres  du 
Marquis,  quicraignoit  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  ne  s'en, 
emparât. 
JiftmuuF"' *"  ^  *~e  ^ut  avcc  ccs  difpofitions  que  les  deux  Rois  fe  rejoignirent 
devant  Acre.  On  diflimula  d'abord  de  part  &c  d'autre.  Ils  affec- 
tèrent de  fe  rendre  beaucoup  de  civilités ,  &  Richard  même  fit 
prefent  au  Roi  de  quelques  prifonniers  Mahomecans ,  qu'il 
avoit  faits  à  la  prife  d'un  gros  VailTeau  ,  qui  portoit  un  grand 
fecours  d'hommes  &r  de  vivres  aux  affiegés,  Se  qui  pour  trom- 
per le  Roi  d'Angleterre  avoit  arboré  le  Pavillon  de  France. 
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Le  Roi  de  Ton  côté  accorda  de  bonne  grâce  au  Roi  d'Angle- 
terre les  machines  du  Comte  de  Flandres  ,  mort  depuis  quel-  //,  (,  fhA  «»]-„ 
questems.  Richard  les  lui  demanda,  pour  s'en  fervir  ,  en  at-  jj£"  K"  '""  <0'" 
tendant  qu'ii  en  eût  fait  conftruire  de  nouvelles.  Maison  ne  fe  Monach.  Ac<-0nenf. 
contraignit  pas  long-tems ,  chacun  penfant  à  rortirier  Ton  parti, 
&  y  travaillant  (ous  main.  Les  Génois  ,  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple ,  &  les  Allemans  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  France  &: 
pour  le  Marquis  deMontferrat  :  les  Hofpitaliers  ,  lesFlamans, 
&:  les  Pifans  pour  le  Roi  d'Angleterre  &  pour  Gui  de  Lufignan  ; 
&  c  étoit  à  ces  intrigues  que  l'on  perdoit  le  tems  après  l'arrivée 
du  Roi  d'Angleterre,  tandis  que  Saladin  avec  une  armée  for- 
midable étoit  aux  environs  du  Camp  ,  &  que  les  afliegés  repa- 
roient  leur  brèche  ,  &  fe  fortirioient  fur  leurs  murailles. 

Bien  plus,  on  fe  débauchoit  les  Soldats  les  uns  aux  autres, 
&ceux  qui  étoient  à  la  garde  des  machines  que  Philippe  av<  it 
drellécsdans  fon  quartier  contre  la  Ville,  les  a'iant  abandon- 
nées pour  parler  à  celui  du  Roi  d'Angleterre,  les  afliegés  pro- 
fitèrent de  ce  moment ,  pour  venir  brûler  ces  machines ,  &:  le 
firent  fans  refûbance. 

Les  deux  Rois  commencèrent  à  concerter  l'un  avec  l'autre  fur    *>  **"«,<  «„/?«  <,«.- 

d.     .  _ ,  ...  ,..  lr>-  vertement  l'un  contre 

îvers  articles;  &c  entre  autres  Philippe  prétendit  que  le  K01 /•„;««. 

d'Angleterre  devoir  lui  céder  la  moitié  de  l'ifle  de  Chypre  ; 
en  vertu  d'un  des  articles  de  leur  Traité,  félon  lequel  ils  de-  Roger  jeHovcdcn. 
voient  partager  également  leurs  conquêtes. Richard  au  contrai- 
re, demanda  en  vertu  du  même  article  ,  la  moitié  des  Trefors 
du  Comte  de  Flandres,  dont  Philippe  s'étoit  faifi  à  la  more 
de  ce  Comte  ,  ôc  de  plus  la  moitié  du  Comté  de  Flandres  quand 
ils  feroient  de  retour  en  Europe.  Ces  prétentions  étoient  injuf- 
tes  &:  chimériques  de  part  &:  d'autre  :  car  il  ne  s'agiflbit  dans  le 
Traité  que  des  conquêtes  Se  du  butin  que  l'on  feroit  fur  les  In- 
fidèles. Cependant  le  Marquis  deMonferrat  choqué  contre  le 
Roi  d'Angleterre  ,  quitta  le  Camp  ,  &  s!en  retourna  à  Tyr  avec 
{es  Troupes. 

Ce  qu'ii  v  eut  encore  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  les  deux  Rois  .  v"er  nj*fe  Um 

x  J  r  .'  ii*  ■    1  "     nonne  lien  ae  je  recwi* 

tombèrent  extrêmement  malade.  Mais  cette  maladie  qui  devoir  «««r. 
eau  fer  la  ruine  de  toute  la  Chrétienté  en  Afie ,  fi  elle  eût  eu  les 
fuites  qu'on  en  apprehendoit ,  fut  un  moïen  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  faire  rentrer  ces  Princes  en  eux-mêmes,  &  leur  infpirer 
des  fentimens  de  paix.  Ils  remirent  après  le  fiege  à  difeuter  les 
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droits  de  Gui  de  Lufignan  Se  du  Marquis  de  Montferrat ,  tC 
lI9lm  firent  d  un  commun  confentement  les  Chevaliers  du  Temple 
&  ceux  de  !  Hôpital  ,  leurs  arbitres  dans  les  conteftations  qui 
pourroient  furvenir  entre  eux  ,  touchant  le  partage  des  con- 
quêtes qu'ils  efperoient  faire. 
OntttéfufmtHf,,      On  commença  donc  à  penfer  ferieufement  à  l'attaque  de  la 

ne,::  lui  dit  jfjicgcc.  J  i  .  i 

Ville.  Le  Marquis  de  Montferrat  revint  au  liège  avec  ion  Corps 
d'armée  ;  &  comme  Saladin  ctoit  toujours  aux  environs  du 
Camp  ,  pour  l'attaquer  dès  que  les  affiegeans  donneroient  l'af- 
faut  à  la  Ville ,  il  fut  réglé  entre  les  Rois ,  que  quand  les  Fran- 
çois iroient  à  i'afTaut ,  le  Roi  d'Angleterre  auroit  la  garde  des 
Lignes  ,  &  que  quand  les  Anglois  feroient  de  jour  pour  l'atta- 
que, le  Roi  de  Fiance  fe  chargeroit  de  défendre  le  camp. 
rem  ii  fiBfiemi  On.  s'appliqua  donc  à  pouiTer  vivement  le  fiege,  &:  les 
r™*(°"  •  *  -  macjimes  ju  Roi  aiant  fait  une  nouvelle  brèche  à  la  muraille  ,  il 
y  fit  donner  Taflaut.  Cette  brèche  étoit  fort  roide  &  bien  défen- 
due. LesMahometanss'yfervirentavecfuccèsde  leur  feu  Gré- 
geois ,  qu'ils  jettoient  de  tous  côtés  ,  &  qui  s'attachant  aux  ha- 
bits des  François  ,  fans  qu'ils  puffent  ni  s'en  défaire  ,ni  l'étein- 
Monach.Accon.nf.  ^  ^  ies  mic  en  ^fordre  ;  la  reiiftancc  des  ennemis ,  leur  nom- 
bre ,  &  le  défavantage  duterrein  rirent  refoudre  le  Roi  à  ne  pas 
s'obitiner  plus  long-tems  à  les  forcer,  &  il  fit  donner  le  fignal 
delà  retraite.  On  perdit  en  cette  occafionplufieurs  braves  hom- 
mes. Le  plus  regretté  fut  Alberic  Clément ,  à  qui  l'Hiftoire 
donne  le  titre  de  Maréchal ,  &  qui  aiant  été  entrainé  fur  la  mu- 
raille avec  un  croc  ,  y  fut  tué.  Plufieurs  ont  remarque  que  e'eft 
le  premier  qu'on  voie  dans  notre  Hiftoire  porter  le  titre  de  Ma- 
réchal de  Fiance.  Mais  je  ne  fçai  fi  leur  remarque  eft  tout-à-faic 
jufte  :  car  premièrement  il  ne  paroît  pas  par  l'Hiftoire  qu'il  ait 
eu  le  commandement  de  l'armée:  Secondement,  notre  ancien 
''  Hiftorien ne  l'appelle  pas  Maréchal  de  France;  mais  Maréchal 
du  Roi  de  France  :  or  nos  Rois  avoient  des  Maréchaux  ,  c'eft- 
à.dire ,  des  Officiers ,  avec  intendance  fur  leurs  Ecuries  fous  le 
Connétable  ,  avant  que  la  dignité  de  Maréchal  devint  une 
Charge  Militaire  ,&  ces  Maréchaux  ,  aufli -bien  que  les  Con- 
nétables ,  qui  n'étoient  pas  encore  non  plus  alors  Commandans 
des  armées  par  leur  Office ,  fuivoient  fouvent  les  Rois  à  la  guer- 
re ,  comme  les  autres  Officiers  de  leur  Maifon. 
i.,.?»  hmUt  [an      Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  point  de  critique ,  cet  échec  fit  re- 
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foudre  le  Roi  à  ne  point  donner  de  nouvel  affaut ,  que  la  bré-  "     '  " 
che  ne  fut  très-large ,  pour  faire  une  attaque  d'un  plus  grand 


tlies    ,    qui 


front.  Il  falloir  cependant  toujours  laper  la  Tour  maudite  &  ^  "ff"&"  '" 
félon  la  manière  de  miner  de  ce  tems-la  ,  amelure  que  les  Mi- 
neurs avançoient ,  ils  appuioient  la  Tour  avec  des  etançons  de 
bois,  au  lieu  de  la  maçonnerie  qu'ils  en  ôtoient.  Quand  la  lape 
eut  été  pouflée  aulli  loin  qu'il  ralloit ,  on  mit  le  feu  aux  etan- 
çons ,  dont  les  principaux  étant  conlùmés  ,  la  Tour  s'écroula 
avec  un  fracas  épouvantable,  combla  le  folté ,  &C  lailfa  une  ou- 
verture à  pa  (1er  des  bataillons  entiers  de  front. 

La  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  accourut  auffi-tôt  à  cet 
endroit ,  pour  empêcher  qu'on  n'emportât  la  Ville  en  ce  mo- 
ment ,  &  les  Emirs  ou  Commandans  donnèrent  le  lignai  pour 
parlementer.  Quoique  l'Armée  fut  prête  à  donner  l'allaut  ,  &C 
fûre  de  la  victoire  ,  on  aima  mieux  avoir  la  Place  par  capitula- 
tion ,  que  de  répandre  autant  de  fang  qu'il  en  auroit  coûté  , 
pour  forcer  les  meilleures  troupes  &c  les  plus  braves  Capicaines 
deSaladin  ,quiladéfendoient.  On  fit  dire  aux  Commandans 
qu'on  les  écouteroit ,  &:  qu'on  leur  donneroit  fureté  pour  ca- 
pituler. 

Meftoc  &c  Caracos  deux  des  cinq  Emirs ,  quiavoient  foûtenu  RogerdeHavcden 
le  fiege  ,  vinrent  trouver  les  deux  Rois.  Ils  offrirent  de  rendre 
la  Place  avec  toutes  les  richefles  qui  étoient  dedans ,  &  toutes 
les  munitions  de  guerre  &c  de  bouche  ,  pourvu  qu'on  leur  ac- 
cordât à  eux  &c  à  leur  Garnifon ,  &  aux  Habitans ,  la  vie  &  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

On  rejetta  leur  propofition  ,  &:  on  leur  dit ,  qu'ils  n'avoient  cudïticns  •»/,<»£ 
aucun  quartier  à  attendre  qu'à  trois  conditions.  La  première  ,  ^J^,f 
que  Saladin  rendit  Jerufalem  ,  &:  toutes  les  Places  qui  avoienc 
été  prifes  fur  les  Chrétiens  depuis  la  dernière  Croifade  ,  qui 
s'étoit  faite  quarante-deux  ans  auparavant ,  fous  le  commande- 
ment de  Louis  le  Jeune  Roi  de  France.  La  féconde  qu'il  remîe 
entre  les  mains  des  deux  Rois  la  Croix  de  Jelus-Chrill ,  qui 
avoit  été  prife  il  y  avoit  quatre  ans,  à  la  bataille  de  Tibena- 
dc.  Latroiiiéme  qu'on  donnât  la  liberté  généralement  à  tous  les 
efclaves  Chrétiens. 

Les  Emirs  répondirent  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'ac- 
cepter ces  conditions  ;  que  quand  ils  les  accepteroient ,  l'exécu- 
tion ne  dépendroit  d'eux  en  aucune  manière  ;  que  fi  l'on  vou- 
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loit  leur  accorder  trois  jours  de  Trêve,  &  la  permiflion  d'aller 
trouver  leur  Prince  ,  ils  feauroient  fa  volonté  fur  tout  cela.  On 
leur  accorda  la  Trêve  &c  la  permiflion  qu'ils  demandoient.  On 
les  obligea  feulement  à  donner  des  otages ,  pour  s'alfurer  de  leur 


retour. 


t.iu,  fm  rtjcin.i  Saladin  ne  put  fe  refoudre  à  confentir  aux  propofitions  des 
deux  Rois.  Mais  comme  d'ailleurs  il  ne  vouloir  pas  laiflër  périr 
tant  de  vaillans  hommes,  qui  l'avoicnt  fi  bien  fervi,  il  convint 
avec  les  deux  Emirs  ,  que(i-tôt  que  la  Trêve  feroit  expirée,  il 
attaqueroit  la  nuit  avec  toutes  fes  troupes  le  Camp  des  Chré- 
tiens ,  non  pas  qu'il  efperât  de  le  forcer  ,  mais  afin  que  pendant 
l'attaque  ,  la  Garnifon  fortît  parla  brèche  &:  par  coûtes  les  por- 
tes ,  Se  tâchât  de  gagner  la  Campagne  pour  fe  fauver. 

Les  Emirs  étant  retournés  le  troiiiéme  jour,  dirent  que  Sa- 
ladin avoic  abfolument  rejecté  des  conditions  ii  peu  tolerables  , 
qu'ils  alloient  rentrer  dans  la  Place,  &:  fe  mettre  à  la  tête  de 
leurs  gens,  en  refolution  de  périr  &:  de  vendre  leur  vie  le  plus 
cher  qu'ils  pourroient.  Ils  rentrèrent  dans  la  Place,  &:  mirent 
leur  monde  fous  les  armes ,  pour  tenter  l'expédient  dont  ils 
étoient  convenus. 

Il  y  avoit  dans  Acre  un  Chrétien  dont  on  n'a  jamais  fçu  le 
nom  ,  parce  qu'apparemment  il  fut  tué  dans  la  mêlée  :  cet  hom- 
me depuis  l'arrivée  des  Croifés  ,  leurdonnoic  avis  de  tout  ce 
qui  fe  palToit  dans  la  Ville  ,  par  des  Lettres  qu'il  jettoit  la  nuit 
dans  leur  Camp.  11  les  avertit  encore  du  delfein  de  Saladin  &: 
des  Emirs  ,  &  les  Rois  en  profitèrent  ,  pour  difpofer  tellement 
toutes  chofes ,  qu'ils  pulïenc en  même-tems  repouiTer  Saladin, 
&:  empêcher  la  fortie  de  la  Garnifon. 

gui  ,  ,-unt  vam      Saladin  ne  manqua  pas  d'attaquer  le  Camp  pendant  la  nuit , 
' ';'  KçCl'un,  &  aufli-tôt  les  affiegés  tentèrent  leur  fortie  :  mais  &  eux  ,  &:  Sa- 
•K&miim    '  ladin  furent  repoutîés  avec  grande  perce,  &  obligés  les  uns  de 
s'éloigner  du  Camp,  S£  les  aucres  de  rentrer  dans  la  Ville. 

Dans  letems  que  les  Sarafins  avoient  demandé  à  capituler, 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  beaucoup  avancé  les  ouvrages  de  fon 
attaque ,  &.  tellement  fapé  les  Tours  &:  les  murailles  qu'elle  em- 
braflbit ,  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  mettre  le  feu  aux  étançons  qui 
les  foûtenoient.  Il  l'y  fit  mettre  ,  &:  un  grand  efpace  de  la  mu- 
raille Se  pluficurs  Tours  aiant été  renverfecs  dans  le  folié,  la 
Ville  fut  ouverte  de  ce  côrc-là ,  encore  plus  qu'elle  ne  toit  à  l'at- 

ta  que 
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taque  de  France.  Le  Roi  d'Angleterre  faifoit  déjà  marcher  {'es  ''  "* 

troupes  pour  donner  Tafiaut ,   &c  les  Fr.mçois  y  alloienc  auiïî  l  I^r# 

monter  de  leur  côté ,  lorfque  les  Emirs  firent  un  nouveau  fignal, 
&  l'on  s'arrêta. 

Les  cinq  Emirs  fortirent ,  &  demandèrent  une  nouvelle  pet-  w^<m  t****** 
million  d'aller  vers  Saladin,  pour  lui  reprefenter  l'extrémité  kr"v" l',Emi"' 
oùétoitla  Ville;  mais  avant  quedefortir,  ils  donnèrent  or- 
dre qu'on  travaillât  à  des  retranchemens  derrière  les  brèches 
afin  de  tâcher  de  différer ,  autant  qu'il  feroit  poflible  ,  la  défo- 
lation  qu'on  nepouvoit  éviter.  On  leur  permit  encore  d'aller 
trouver  Saladin,  qui  les  renvoïa  aux  deux  Rois,  pour  leur 
faire  les  propositions  (uivantes  :  qu'on  leur  livreroit  la  Place 
avectouteequiétoit  dedans  ,  excepté  les  Soldats  &  les  Habi- 
tans  :  qu'on  leur  rendroit  Jerufalem  &:  la  Croix ,  toutes  les 
Villes ,  &  toutes  les  Forterefles  dont  les  Mahometans ,  s'étoient 
emparés  depuis  la  bataille  de  Tiberiade;  qu'on  s'obligeroit  à 
les  remettre  en  même  état  qu'elles  éroient ,  lorfqu'on  les  avoir 
prifes  ,  &c  tout  cela  à  deux  conditions  ;  l'une  que  les  deux  Rois 
pindroient  leurs  Troupes  avec  les  Tiennes,  ou  du  moins  lui 
fourniroient  vingt  mille  hommes  de  pié,  &  fix  mille  chevaux 
pour  lui  aider  à  re^oufler  de  fes  Etats  ,  les  fils  du  défunt  Sou- 
dan Noradin,  qui  s'y  étoient  jettes  ,  &  qui  y  mettoienr  tout  à 
feu  &  à  fang  :  l'autre  que  la  Garnifon  eût  toute  liberté  de  fe  re- 
tirer où  elle  voudroit  ,  en  rendant  la  Ville. 

Cette  proposition  ,  toute  avantageufe  qu'elle  étoit ,  ne  fut 
point  acceptée ,  les  deux  Princes  étant  perfuadés,  que  quand  Sa- 
ladin verroit  (es  gens  en  fureté  ,  il  n'executeroit  rien  de  ce 
qu'il  promettoit  :  &c  d'ailleurs  il  ne  leur  par oifioit  pas  conve- 
nable de  lui  accorder  le  fecours  qu'il  leur  demandoit.  On  refb- 
lut  donc  de  forcer  la  Ville  ;  &  les  Sarafins  de  leur  côté  fe  mi- 
rent en  état  de  périr  gloricufemenr. 

Le  Roi  de  France  fit  donner  l'ailânt  par  la  brèche  qui  avoit   *»W  <*•««  wUt 
été  faite  à  côté  de  la  Tour  maudite  ,  au  même  endroit  qu'on  l'a-  <""^"e' 
voit  donné  la  première  fois.  Les  ailiegés  retranchés  derrière 
s'y  battirent  avec  une  valeur  incroiablc ,   &:  repoufferent  les 
François,  qui  n'y  perdirent  néanmoins  que  quarante  hommes 
d'autant  que  le  Roi  qui  voïoit  la  prife  de  la  Ville  infaillible 
voulut  épargner  fes  troupes.  Cette  attaque  fc  fit  lefeptiémede 
Juillet. 

Tome  IIIt  I  i  i 
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Quatre  jours  fe  pafl'erent  fans  rien  faire.  Et  on  n'en  marque 
II-9-J'  paslaraifon.  L'onzième  de  Juillet  le  Roi  d'Angletcne  fc  pré- 
para à  fon  tour  à  donner  l'aflaut,  tandis  que  les  François  fe- 
roient  à  la  garde  des  Lignes.  On  le  commençoit  déjà,  lorfque 
les  Emirs  firent  un  nouveau  lignai ,  qui  le  fit  encore  fufpcndre , 
le  Roi  d'Angleterre  ménageant  fes  Soldats  ,  à  l'exemple  du  Roi 
de  France. 
°"  p'rirmtnu  fer       Enfin  le  lendemain  douzième  de  Juillet ,  les  deux  Rois ,  foit 

la   troifitme  fou  :  &  ,  „  .  r    „ ,  ,  r    •  _ 

Ufdnx  ko  ,.„[„..  par  le  même  motif  d  épargner  leurs  troupes  ,  loit  par  compaf- 
TiVi.a'ci.Tcconcn'r!  "°n  &:  par  eftimc  pour  ces  braves  ennemis  ,  qui  avoient  foûte- 
nu  un  li  long  fiege  &  plufieurs  allants  avec  tant  de  courage  &c  de 
conduite,  foit  qu'ils  dcf.  fpciancnt  de  pouvoir  rien  obtenir  de 
plus  avantageux  de  Saladin  ,   foit  enfin,  pour  ne  pas  abandon- 
ner la  Ville  au  pillage  du  Soldat,  conclurent  la  capitulation 
avec  les  cinq  Emirs.  Ce  fut  le  Marquis  de  Montferrat  qui  traita 
au  nom  des  deux  Rois  dans  la  Tente  du  Grand-Maitrc  du  Tem- 
ple, aux  conditions  fuivantes, 
SpUeinfimatUs       Premièrement ,  que  la  Ville  feroit  rendue ,  &  qu'il  ne  feroit 
Rogor  de aefcdcn.  permis  aux  Mahomeransd'en  rien  emporter,  i.  Que  cinq  cens 
cfclaves  Chrétiens  qui  y  étoient  feroient  mis  en  liberté.   3.. 
Qu'on  remettroit  la  feinte  Croix  entre  les  mains  des  deux  Prin- 
ces. 4.  Que  mille  aucres  Chrétiens  cfclaves  feroient  délivrés,  & 
outre  cela  ,  que  parmi  tous  ceux  qui  étoient  en  cfclavagc  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  de  Saladin  ,  les  deux  Rois  en  reti- 
reroient  à  leur  choix  deux  cens  Gentilshommes.  5 .  Qu'on  païe- 
roir  aux  deux  Rois  pour  les  frais  du  fiege ,  deux  cens  mille  Be- 
zants  d'or.  C'étoit  une  efpece  de  monnoie  ,  frappée  au  coin  de 
l'Empereur  à  Conflantinople  ,  &  qu'on  nommoitainfi  dunom 
dcBifance,  qui  écoit  l'ancien  nom  de  cette  Ville  Impériale.  6. 
Que  la  Garniîbn  demeureroit  prifonnicre  jufqu'à  l'entière  exé- 
cution du  Traité  ,  &:  qu'en  cas  qu'il  ne  fut  pas  exécuté  en  tous 
fes  articles  dans  Tefpace  de  quarante  jours  ,  elle  feroit  à  la  dif- 
cretion  des  deux  Princes ,  de  qui  il  dépendroit  de  la  faire  toute 
maflàcrcr, 

Cette  convention  a'iant  été  confirmée  par  ferment  de  part  & 
d'autre,  la  Place  fu  remife  entre  les  mains  des  deux  Rois  ;  & 
on  arbora  leurs  étendarts  fur  les  plus  hautes  Tours.  On  choifir 
cent  des  principaux  de  la  Garniîbn,  qu'on  enferma  dans  une 
des  Tours  1  :.ia.Ville  fous  bonne  garde.  On  diltribua  les  autres 
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dans  les  maifons,  &  on  leur  fie  dire,  que  cous  ceux  d'entre  eux, 
qui  voudroient  recevoir  le  Baptême  ,  feroienc  mis  en  liberté.  ll^Iw 
Plulieurs  le  reçurent  ;  mais  la  plupart  aulli-tô:  après  ,  fe  fauve- 
rentau  Camp  de  Saladin  ,  pour  faire  de  nouveau  profellion  du 
Mahometifme,  ce  qui  fit  qu'on  n'en  reçut  plus  aucun  au  Ba- 
ptême. 

Le  lendemain  les  deux  Rois  rirent  entre  eux  le  partage  de  la  l"  d'H*  "'"  feV 
Ville,  de  1  argent  qui  s  y  trouva,  &  de  touces  les  aucres  ri-  Unue. 
chelfes ,  fans  en  faire  parc  à  leur  armée,  ce  qui  caufa  bien  des 
murmures  ,  &  fit  deferter  non  feule.ncnc  plulieurs  Soldats, 
mais  encore  plufieurs  Gentilshommes.  OnconfiaàDrogon  de 
Merlou  la  garde  de  la  partie  de  la  Ville  qui  apparcenoit  au  Roi 
de  France  ,  &  on  lui  laifla  fous  fes  ordres  cent  Gentilshommes 
François ,  &  les  Soldats  qui  dépendoient  d'eux.  Hugues  de 
Gournaiavec  un  pareil  nombre  de  Gentilshommes  Sujets  du. 
Roi  d'Angleterre  ,  fut  fait  Commandant  de  l'autre  partie. 

Dès  qu'on  y  fut  entré  ,  Alard  Evêque  de  Vérone  Légat  du 
Pape,  affifté  des  Prélats  de diverfes Nations,  rétablit  &:  bénit 
les  anciennes  Eglifes  ,  qui  avoientété  changées  en  Mofquées. 
Divers  Marchands  ,&:  fur-tout  les  Pifans,  &  plulieurs  autres 
Chrétiens  du  pais  ,  s'étant  offerts  pour  habiter  &:  repeupler  la 
Ville,  on  leur  en  diftribua  les  quartiers  &  les  maifons ,  à  con- 
dition de  certains  tributs  qu'ils  paietoient  tous  les  ans ,  &  les 
Rois  chacun  dans  leur  quartier  donnèrent  ordre  pour  le  prompt 
rétabliffement  des  murailles  Se  des  aucres  Fortifications  de  la 
Place. 

Saladin  ,  qui  après  la  capitulation  ,  s'étoit  éloigné  du  Camp 
des  Chrétiens ,  envoïa  de  nouveau  propofer  aux  Princes  de  l'ai-  K<lfi 
-der  de  quelques  Troupes  contre  les  Fils  de  Noradin  ,  leur  of- 
frant de  leur  céder  une  grande  partie  du  pais  d'en  de-çà  du 
Jourdain,  s'ils  vouloient  lui  prêter  pendant  un  an  deux  mille 
chevaux  &:  fix  mille  hommes  de  pié.  Les  fils  de  Noradin  leur 
demandèrent  auffi  du  fecours  contre  Saladin.  On  ne  crut  pas 
devoir  prendre  parti  ni  pour  les  uns  ,  ni  pour  les  autres  ;  Sz  on 
jugea  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  les  laifîer  fe  battre  enfemble  , 
rien  ne  pouvant  être  plus  avantageux  aux  Chrétiens  d'Alïe,  que 
cette  guerre  civile. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  fiege  d'Acre  ,  fi  long-tems  &  fi  ,N.mu  **P*» **»* 
opiniâtrement  foûtenu.  Il  y  périt  bien  du  monde  ,  foie  par  le  tmnat à  «%#?* 

1  il  i; 
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.  fer  &  parle  feu  dans  les  attaques  &  dans  les  fortics,  (bit  par 

les  maladies.  Les  plus  confiderablcs  des  Seigneurs  François  qui 
y  moururent ,  dont  les  Hiftoriens  font  mention  ,  furent  Philip- 
pe Comte  de  Flandres  ,  Henri  Comte  de  Bar ,  Thibaud  Comte 
de  Elois,  Etienne  Comte  de  Sancerrc  ion  frère,  Jean  de  Vendô- 
me, Erard  de  Bricnne ,. Raoul  de Clermont ,  Rotrou  du  Perche,. 
Gilbert  de  Tiilieres ,  Alberic  Clément ,  Adam  Grand  Cham- 
bellan ,  JolVelin  de  Montmorenci ,  Gui  de  Châtillon  ,  Florent 
Ro^rckiiovedon.  d'Angcft  ,  Bernard  de  feint  Valeri,  Enguerrant  de  tiennes, 
Vaultier  de  Moui  ,  Raoul  de  Fougères ,  tu  des  de  GoneiTe  ,  Re- 

ttouch.AeconeAr.  naud  de  Magni ,  Geoffroi  d'Aumale  ,  Geoftroi  Comte  d'Eu, 
Raoul  de  Marie,  Erard  de  Chacenai ,  Robert  de  Boves,  le 
Comte  de  Ponthicu  ,  le  Vicomte  de  Châtelraud.  Il  y  en  a  en- 
core quelques-autres  de  nommés ,  mais  dont  les  noms  défigurés 
en  latin  ,  nepourroient  pour  la  plupart  être  exprimes  en  Fran- 
çois ,  qu'au  halard  de  fe  tromper  dans  les  noms  des  Terres  ou 
des  Châteaux  dont  ils  fe  furnoaimoient. 
z*  muiyaife  famé      Après  cette  bel  le  conquête  ,  les  Princes  Chrétiens  de  la  Pa- 

pjfuUmtr.  leltine,  aum-bicnquelcs  princes  Mahomerans ,  etoient  dans 

l'attente  de  l'ulage  que  l'onfcroit  desTioupcsCroiiécs;  car  on 
n'étoit  encore  qu'au  mois  de  Juillet.  Tout  dépendoitdes  deux 
Rois  :  mais  on  ne  fut  pas  long-tcms  en  fufpens;  car- dix  jours 
après  la  prife  delaPlace,  le  Roi  de  Fiance  déclara  qu'il  étoit 
réfolu  dercpaifer  la  mer  -,  en  laiflfant  toutefois  la  plupart  de  Ces 
troupes  en  Palcftine.  Le  Roi  d'Angleterre  rit  tout  fon  polfible 
pour  l'en  détourner  ;  mais  fa  fanté  étoit  en  trop  mauvais  état. 
Une  maladie  dont  il  fut  attaqué  incontinent  après  (on  arrivée, 
lui  avoir  lailTé  une  extrême  foiblcilé  ,  &:  avoir  caufé  un  fi  étran- 
ge dérangement  dans  fon  tempérament ,  que  non  feulement  il 
en  avoir  perdu  les  cheveux  ,  effet  ordinaire  des  grandes  mala- 
m.  Armorie  jies  -,  mais  encore  les  ongles  des  pies  &:  des  mains,  &  même 
prelquc  par  tout  le  corps  cette  pellicule  extérieure  ,  qu'on  ap- 
pelle l'Epidcrmc  :  ce  qui  fit  foupçonner  à  quelques-uns  qu'on 
l'avoir  empoifonné.  Cela  joint  aux  mécontentemens  qu'il  avoit 
reçus  du  Roi  d'Anglecerre  en  plufieurs  occations  ,  &:  au  peu 
d'apparence  qu'il  voïoit  à  continuer  la  guerre  de  concert  avec 
Prince,  lui  fit  prendre  la  refolution  de  retourner  dans  les 
Etats. 

On  ne  peut  voir  plus  de  contrariété  qu'il  y  en  a  entre  les  Huj. 
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roncns  Anglois ,  &  les  Hiftoriens  François ,  touchant  la  con- 
duke  de  ces  deux  Princes  à  l'égard  l'un  de  l'autre.  SelonlesAn-      ',  }l91' 
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glois,  Philippe  a  toujours  tort,  ielon  les  François,  c'eft  Ri- />»«.!»  *«  d-^/t- 
chardquicft  caufe  de  tous  les  défordres.  On  devine  bien  dès  ""'' 
là  que  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  font  pas  ailés  équitables,&;  que 
la  flatterie  &  l'inclination  qu'on  a  naturellement  pour  ion  Roi, 
•ont  plus  départ  dans  leurs  Relations,  que  l'amour  de  la  véri- 
té. 11  eft  certain  que  ces  deux  Princes  entreprirent  cette  expé- 
dition avec  des  intentions  très-droites,  &  en  refolution  de 
concourir  à  l 'envi  pour  la  faire  reuflir.  Niais  dans  l'exécution  , 
ils  ne  furent  pas  toujours  en  garde  contre  la  jaloufie  &c  contre  la 
paflion  de  l'intérêt ,  dans  les  conteftations  que  mille  occafions 
failoient  naître.  Ils  fereflembloient  par  bien  de  grandes  qua- 
lités ,  &:  principalement  parle  courage  &  par  l'habileté  dans  la 
guerre:  mais  cette refïemb lance n'eft  pas  toujours  ce  qui  pro- 
duit l'union  ,  ni  ce  qui  contribue  le  plus  à  l'entretenir.  Les  dif- 
férends du  Marquis  deMontferrat  &  de  Guide  Lufignan ,  dont 
l'un  fçut  mettre  le  Roi  de  France  dans  fon  parti,  &c  l'autre  le 
Roi  d'Angleterre  dans  le  fien,  furent  la  caufe  de  tout  le  mal. 
Ces  deux  concurrens  ne  ceflbient  de  les  aigrir  l'un  contre  l'au- 
tre. Philippe  &c  Richard  avoient  tous  deux  beaucoup  de  feu  ;  ce- 
lui de  Philippe  étoit  plus  aifé  à  modérer  que  celui  de  Richard  , 
exceiftvement  impétueux  ,  hautain  &.  violent  jufqu'à  la  féroci- 
té ;  mais  l'un  &:  l'autre  étoient  également  incapables  de  céder , 
quand  il  s'agifloit  du  point  d'honneur  ,  &  ils  s'en  étoient  fait 
un,  de  foûccnir  la  caufe  de  celui  des  deux  qu'ils  avoient  pris 
fous  leur  protection.  Après  tout ,  malgré  leurs mécontentemens 
mutuels  ,  qui  prolongèrent  d'abord  de  quelques  femaines  le  fie- 
ge d'Acre,  ils  s'y  portèrent  depuis  avec  ardeur  &c  de  bonne 
foi ,  partageant  &.  les  fondions  &  les  portes  entre  les  deux  Na- 
tions ,  &  prévenant  les  inconveniens  de  la  concurrence. 

Le  Roi  de  France  en  prenant  la  refolution  de  s'en  retourner 
après  la  prife  d'Acre,  fit  prudemment ,  non  feulement  à  caufè 
de  famauvaifefanté  ;  mais  encore  par  ce  que  l'expérience  lui 
avoit  appris ,  qu'il  ne  pourroit  jamais  s'accommoder  avec  le  Roi 
d'Angleterre.  Richard  au  contraire  demeurant  en  PalciKnc , 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  prit  fans  doute  le- 
parti  le  plus  glorieux  &:  le  plus  utile  à  la  religion.  Ainfi  à  con- 
fidcrcr  de  près  la  conduite  de  ces  deux  Princes,  on  les  trouvera 

I  i  i  iij  , 
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beaucoup  pius  louables  que  reprehenfibles  ;  &:  on  ne  croira  ni 
nos  anciens  Auceurs  François ,  quand  ils  nous  difenr  pour  jufti- 
fîcr  Philippe,  que  Richard  avoir  des  intelligences  fecrettes  avec 
Saladin  ;  ni  les  Auteurs  Anglois ,  quand  pour  déf/ndre  Ri- 
chard ,  ils  reprochent  la  même  chofe  à  Philippe  :  l'un  &  l'autre 
étant  également  hors  du  vrai-femblablc  ,  &:  de  pures  idées  d'E- 
crivains paiïïonnés ,  fondées  fur  des  bruits  populaires ,  qui  cou- 
rurent en  ce  tems-  là  en  France  &  en  Angleterre. 
comment  {mi,™.       Avant  le  départ  du  Roi  de  France,  iediftercnd  de  Gui  de 

Tkuiiçm.ntch"  Lufignan  &£  du  Marquis  de  Montferrat  fut  terminé.  Ils  paru- 

t'T'  **  M""f'r'  rent  en  prefence  des  deux  Rois  ,  &  chacun  expofa  fon  droit. 
Après  qu'on  les  eut  entendus  ,  on  les  fit  convenir  qu'ils  s'en 
rapporteroienr  au  jugement  de  ces  deux  Princes ,  qui  réglèrent 
ainfileschofes.  Que  Guide  Lufignan  garderoir  tant  qu'il  vi- 
vroit ,  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  avec  le  Comté  de  Jaffa  8£ 
celui  de  Cefarée:  Que  les  deux  Comtés  pafleroient  à  fes  def- 
cendans  s'il  en  avoit ,  à  condition  qu'ils  en  feraient  hommage 
à  celui  qui  porteroit  alors  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  . . .  Que 
fi  Gui  de  Lufignan  fc  remarioit .  &  qu'il  eût  des  enfans  de  ce 
mariage  ,  ils  ne  fuccederoient  point  au  titre  de  Roi  de  Jeru- 
falem ;  mais  qu'après  fa  mort ,  le  Marquis  de  Montferrat  ,  fa 
femme  ,  &  leurs  enfans  auroient  la  Couro.  ne  ,  à  l'exclufionde 
tout  autre. .  .Que  la  Ville  de  Tyr  ,  aulli-bien  que  Sidon,  &c 
Baruch,  quieft  l'ancienne  Beryte  ,  reftoroient  au  Marquis  ,  à 
condition  d'en  faire  hommage  à  Gui  de  Lufignan  ,  tandis  qu'il 
vivroit.  Les  chofes  changèrent  depuis  ,  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat aiant  été  peu  de  tems  après  aflalliné  ;  &:  le  Roi  d'Angle- 
terre aïant  avant  fon  départ  de  la  Paleftine  donné  le  Roiaume 
de  Chypre  à  Gui  de  Lufignan,  au  lieu  de  celui  de  Jerufalem, 
dont  il  mitenpoueflion  Henri  Comte  de  Champagne  ,  après 
lui  avoir  fait  époufer  Ifabeau  veuve  du  Marquis  de  Mont- 
ferrat. 

dTnt'^Zt'L'dl.        Cet  accommodement  étant  fait ,  Philippe  fe  difpofa  à  partir. 

f»"-.  Il  déclara  Eudes  de  Bourgogne  General  des  Troupes  qu'il  laif- 

'Pf"  '  foitenPaleltine  ,  au  nombre  de  dix  mille  hommes  d'Infante- 

rie ,  &  de  cinq  cens  Cavaliers ,  qui  dévoient  êcre  foudoiés  pen- 
dant trois  ans  du  Trefor  Roial.  Il  donna  outre  cela  à  Raimond 
Prince  d'Antioche ,  cent  Cavaliers  &:  cinq  cens  Fantallins,  qu'il 
foudoia  pareillement.  Il  choilit  Robert  de  Quinci  pour  les 
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commander.  Il  donna  au  Marquis  de  Montferrat  cette  moitié    

de  la  Ville  d'Acre,  qui  lui appartenoit.  11  alla  à  Tyr  avec  ce  n^1* 
Marquis  Se  l'Emir  Caracos  qui  étok  fon  prifonnier.  11  y  fit  Roger  de  iwdcn, 
aulîi  conduire  les  autres  prifonniers  qui  lui  étoient  échus  à  la 
prifè  d'Acre  ,  &  les  mit  entre  les  mains  du  Marquis.  Ces  pri- 
sonniers n'évitèrent  pas  par  Là  le  funefle  fort  qui  les  attendoit. 
Car  quelques  femaincs  après  ,  Saladin  qui  n'avoit  jamais  vou- 
lu ratifier  la  Capitulation  d'Acre  ,  refufant  d'en  exécuter  les 
conditions,  Richard  obligea  le  Marquis  de  Montferrat  à  lui 
livrer  les  prifonniers ,  &c  leur  fit  à  tous  couper  la  tête  ,  auffi- 
bien  qu'à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  fon  partage.  Le  nombre 
de  ces  malheureux  ,  félon  quelques-uns  ,  étoit  de  trois  mille 
&  félon  d'autres, de  fix  mille.  Les  cinq  Emirs  Commandans 
d'Acre  furent  confervés ,  pour  être  échangés  avec  quelques  Sei- 
gneurs Chrétiens  pris  par  les  Saraiîns.  Saladin  vengea  la  mort 
de  fes  Soldats  fur  les  efclaves  Chrétiens ,  dont  il  fit  un  grand 
malfacre. 

Le  Roi  d'Angleterre  avant  que  Philippe  partît ,  l'en°a°-ea  à   Ilme!iu™''',  & 
luiprometcre  avec  ferment  lur  les  faints  Evangiles,  qu  il  n  en-  Fraa"- 
treprendroit  rien  contre  fes  Etats ,  ni  contre  aucun  de  fes  Vaf-  U'd' 

faux  durant  fon  abfence  ,  &  ils  lé  feparerent  en  fe  donnant 
beaucoup  de  marques  d'affection  &  d'eftime.  Le  Roi  s'embar-  Neubng  i. 
quai  Tyr  fur  trois  Galères  Genoifes.  Il  fit  voile  le  troifiéme  "■ 
d'Août ,  aborda  heureu  femenc  dans  la  Pouille ,  &:  de  là  il  alla  à 
Rome,  où  le  Pape  Celeftin  III.  le  reçut  avec  de  grands  hon- 
neurs ;  mais  il  lui  refufa  l'abfolution  qu'il  lui  demanda ,  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait ,  de  ne  point  attaquer  les  Etats  du  Roi 
d'Angleterre  avant  le  retour  de  ce  Prince  de  la  Terre-Sainte. 
Un  peu  après  il  parrit  pour  la  France  ,  où  il  arriva  vers  les  Fê- 
tes de  Noël,  &  fes  Peuples  le  revirent  avec  beaucoup  de  joie. 
Les  raifons  qu'il  avoit  eues  d'un  fi  prompt  retour  ,  furent  re- 
çues diverfement  dans  les  Cours  de  l'Europe  ,  félon  que  l'on  y 
étoit  bien  ou  mal  prévenu  pour  lui  ,  ou  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

La  jaloufic  que  ces  deux  Princes  avoient  conçue  l'un  contre  f««  „,,-.  Aw,j 
l'autre ,  écoit  connue  de  tout  le  monde ,  &  c'en  étoit  afTés  r>our  '/  Pr!r"  **»  rf<#'« 
taire  attribuer  a  1  un  tout  le  mal  quiarrivoit  a  1  autre  ,  &:  pour  *"•  i*fitti«utnm&, 
les  faire  condamner  fur  les  foupçons  les- plus  mal  fondes.  T  *»  ""'  ',"g'"""-  ■ 
Roi  d'Angleterre  fut  celui  à  qui  l'on  fit  la  première  injuftice.        j  j^. 


4.  ci 
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~~  en  cette  matière.  Quelques  mois  après  le  retour  de  Philippe  en 
I  ij>i.       Fiance,  il  reçut  à  Pontoifc  des  Lettres  de  laPaleftine  ,  par  lef- 
qucllcs  on  lui  donnoit  avis ,  que  le  vieux  de  la  Montagne  ,  à  la 
follicitation  du  Roi  d'Angleterre  ,   avoit  envoie  en  France 
deux  de  Tes  Sujets  pour  l'artafliner.  Ce  nom  de  vieux  de  la  Mon- 
tagne étoit  la  qualité  ,  que  prenoit  le  Prince  d'un  petit  Peu- 
ple Mahometan  dans  les  Montagnes  de  Phénicie  ,  qu'on  appel- 
loit  Allïflins  ,  ou  Affaflinicns ,  d'où  eft  venu  le  mot  François 
d'AiTallin  ,  pour  lignifier  un  homme  qui  tue  en  traître.  Les  Su- 
jets de  ce  Prince  croient  prévenus  d'une  idée  fuperftitieufe, 
aufli  commode  à  leur  Souverain,  qu'elle  étoit  dangereufe  pour 
tous  les  autres  hommes  :  c'eft  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'en 
mourant  dans  l'exécution  de  Tes  ordres  ,  quels  qu'ils  fuffent  , 
ils  s'affuroient  en  l'autre  monde  une  vie  pleine  de  plailirs  &  de 
délices.  Sur  ce  fondement ,  dès  que  le  vieux  de  la  Montagne 
avoit  reçu  quelque  mécontentement  d'un  Prince  ou  d'un  Sei- 
gneur,il  envoioit  en  (ecret  de  fes  gens  pour  le  mafTacrer.Ils  tron- 
voient  pour  l'ordinaire  tôt  ou  tard  l'occafiondelefaire,  &  en 
venoient  àbout,fanss'embarraifer  du  danger  &  des  tourmens  où 
ilss'expofoient.  Cétoitde  quelques-uns  de  ces  homicides  de 
profeflion  qu'on  avoit  écrit  au  Roi  ,  &:  qu'on  l'avoit  afluré 
qu'ils  paffbient  en  Fiance,  pour  attenter  fur  fa  vie. 

lien  fut  d'autant  plus  inquiet  ,  qu'il  venoit  de  recevoir  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Marquis  de  Montferrat  ,  tué  de  cette 
manière  par  deux  AfFifTmiens,  en  plein  jour  ,  &  au  milieu  de 
la  Ville  deTyr  :  Se  comme  on  fçavoit  que  le  Roi  d'Angleterre 
haïlToit  ce  Seigneur,  à  caufe  des  étroites  liaifons  qu'il  avoic 
eues  en  Paleftine  avec  le  Roi  de  France ,  on  ne  manqua  pas  de 
le  faire  l'auteur  de  ce  meurtre. 
t\tti»Mt(«G*T^,  Philippe  crut  prudemment  ne  devoir  pas  négliger  cet  avis.  H 
&irfimmtemt*  rcdoublafa  Garde  ;  &:  ce  fut  à  cette  occafion  ,  que  par  le  con- 
%\J$tttHt*M.  '  feil  de  fesCourtifans  &:  de  fesMinrftres  ,  il  inftitua  une  Com- 
pagnie de  Gardes  armés  de  maiVes  d'airain  ,  gens  fars  &  de  fi- 
délité éprouvée,  qui  ne  s'éloignoient  jamais  de  lui ,  ni  nuit ,  ni 
jour  ,  Se  ne  laiflbicnt  approcher  de  fa  Perfonne  aucun  inconnu. 
De  plus  il  envoiacndiligeiceau  vieux  delà  Montagne,  pour 
s'informer  de  la  vérité  du  fait  La  chofe  fe  trouva  fauffe  ,  aufli  - 
bien  que  le  bruit  qu'on  avoit  faic  courir  ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  l'auteur  de  l'aflaflinat  du  Marquis  de  Montferrat. 

C'étoit 
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C'étoit  le  vieux  de  la  Montagne ,  qui  avoit  de  lui-même  don- 
né &  fait  exécuter  l'ordre  de  le  tuer  ,  pour  quelque  injure  qu'il 
avoit  reçue  de  lui. 

Comme  on  faifoit  courir  de  ces  bruits  chimériques  &  def-     *>/"«"'«»  </«  *•* 

,  .     .     *.,         _    -  d'^mUtcrrt  rn  Aile 

avantageux  au  Roi  d  Angleterre ,  on  en  repandoit  a  au  lu  faux  m*p,e,imf»ut  de  «,(. 
du  Roi  de  France.  Richard  à  fon  retour  de  la  Palcftine  ,  que  "'itlJ'ic  hoy" eden. 
les  foupçons  qu'il  avoit  de  Jean  fon  frère  ÔC  de  Philippe ,  lui  fi- 
rent hâter ,  fe  trouva  obligé  de  pafïcr  par  l?s  Terres  de  Leopold 
d'Autriche,  qu'il  avoit  très-maltraité  à  Acre.  Il  fut  pris  par  ce 
Duc,  &:  mis  entre  les  mains  de  l'Empereur  Henri  Vl.quiétoic 
fort  ami  de  Philippe  ,  &:  ennemi  de  Richard ,  à  caufe  de  l'ai-      og" 
liancequeceRoi  avoit  faite  avec  Tancrede,  qui  difputoic  la 
Couronne  de  Sicile  à  l'Impératrice  Confiance.  On  ne  manqua 
pas  de  dire  &  d'écrire  en  Angleterre ,  que  le  Roi  de  France  en 
retournant  de  fon  voïage ,  avoit  concerté  cette  prife  avec  l'Em- 
pereurjeomme  fi  par  un  efprit  de  Prophétie,  il  avoit  pu  deviner 
que  le  naufrage  de  Richard  devoir  lui  faire  prendre  un  an 
après  ,  fon  chemin  par  l'Autriche  ,  pour  retourner  en  An- 
gleterre.Cette  prifon  eut  des  fuites  très-fâcheufes  pour  Richard. 

Si-tôt  que  l'Empereur  l'eut  en  fa  difpofition  ,  il  en  donna    .....       ,,    ,„ 
avis  par  une  Lettre  au  Roi  de  rrance  ,  comme  d  une  nouvelle  fnfiun  &  u  içcufe 
qui  devoir  lui  faire  plaifir.  Philippe  râcha  d'en  profiter.  Il  en-  *<L/jw 


nrmarc. 


voia Etienne  Eveque  de  Noion  au  Roi  de  Danemarc  Canut     r  ■„ \u\, 

-.7-r  i  îir  til  r    r  •  GutlMm.  Ncubng. 

VI.  pour  demander  de  fa  part  Ingelburge  la  lœur  en  mariage,  t. 4. ci?, 
déclarant  qu'il  ne  vouloir  rien  pour  fa  dot ,  fînon  qu'on  lui  cé- 
dât l'ancien  droit  ,  que  les  Rois  de  Danemarc  avoient  fur  le 
Roïaume  d'Angleterre  ,  &  un  fecours  de  VailTeaux.  Le  Roi  de 
Danemarc  aïant  propofé  la  chofe  dans  une  Afïemblée  des  Sei- 
gneurs du  pais ,  ceux-ci  ne  voulurenr  point  y  confentir  ,  pour 
ne  pas  s'engager  en  une  guerre  avec  l'Angleterre  ,  tandis  qu'ils 
avoient  peine  à  en  foûtenir  une  autre  contre  les  Vandales  ;  car 
on  donnoit  encore  alors  ce  nom  à  une  Nation  qui  habitoit  les 
bords  de  la  Mer  Baltique.  Ainfi  cette  tentative  fut  inutile  ,  Se 
il  fallut  fe  contenter  d'une  fomme  d'argent  fort  modique  pour 
la  dot  de  la  Princefïe  ,  que  le  Roi  époufa  à  Amiens. 

Philippe  reuflic  mieux  auprès  de  Jean  frère  du  Roi  d'Angle-    uuâu «/»<* «•« 
terre.  Jean  étoit  déjà  fort  puifTant  par  les  Places  qu'il  pofledoit  j'^7//«-t-' ^ 
dans  le  Roïaume  ,  en  Hybcrnie  $c  en  Normandie.  *  Le  Roi  lui     Roger  de  hoycJc», 

'  Ce  Ttaité  -Il  i  Ij  B  bliuilicqui  JuKsi ,  au  iS.  rol.det  MSS.  Je  Hrienne. 
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offrit  en  mariageAlix  deFrancc,dont  j'ai  déjà  parlé  tant  de  foi?,, 
119i-i  &lui  promit  de  l'aidera  fe  faire  Roi  d'Angleterre,  s'il  vouloir, 
l'époufer  :  mais  à  condition  qu'il  lui  feroit  inceiTamment  refti- 
tucr  Gifors  &  le  Vexin  Normand  ,  fans  jamais  y  rien  prétendre; 
que  de  toute  la  Normandie  en-deçà  de  la  Seine  du  côté  du  pais 
dcCaux,ilneretiendroitque  Rouen,  &:  deux  lieues  du  côté 
de  Vaudreuil  avec  ce  Château  ;  que  Verneuil  &  Evreux  fe- 
roient  réunis  à  la  Couronne  ,  aufn-bien  que  Tours  &  fes  ap- 
partenances ;  qu'il  cederoit  les  hommages  de  Montrichard  &c 
Trefor  itt  char-  d/Amboifc  ,  les  Seigneuries  de  Loches ,  de  Monbafon  ,  &  de 

irei  cl.«  du  Tillct ,  f.  «    ■«         /"       T     J         T1  1  ?    1 

i«.  Chatillon  fur  Indre. Il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles  au 

FipLma"'r.  4°  profit  duComte  deBlois,duComte  duPerche,&:  del'Eglife  de  S. 
Martin  de  Tours.  Jean  y  confentit;mais  pour  dédommagement 
du  Vexin ,  il  demanda  que  le  Roi  lui  donnât  à  foi  &-hommage 
la  partie  des  Pais-Bas  ,  nouvellement  réunie  à  la  Couronne. 
Cette  réunion  s'étoit  faite  par  la  mort  de  Philippe  Comte  de 
Flandres  ,  en  vertu  du  mariage  de  la  feue  Reine  Ifabelle  de 
Hainaut ,  à  qui  ce  Comte  fon  oncle  avoit  donné  en  la  mariant 
Honacb.  Aguicir.  au  R°i  ■>  ainu  <\nc  )  AX  dit  ailleurs ,  la  partie  Occidentale  de  fon 
Etat  -,  c'eft  à  fçavoir  ,  Arras  ,  S.  Orner ,  Aire  ,  Bapaume  ,  le 
Comté  de  Hedin ,  &  celui  de  Lcns  ,  avec  les  hommages  de 
Boulogne  ,  de  Guines  &.  de  Lifle,  Le  Roi  s'en  étoit  mis  en  pof- 
fefiion  après  fon  retour  de  Paleftine ,  malgré  Baudouin  V.  ne- 
veu &  héritier  du  Comte  Philippe.  On  promit  à  Jean  tout  ce 
qu'il  voulut  :  car  on  ne  penfoit  qu'à  dépofTcder  Richard  ,  ou  à 
exciter  dans  fes  Etats  une  guerre  civile,  qui  l'empêchât  de  rien 
entreprendre  contre  la  France,  fimf  à  trouver  dans  la  fuite, 
comme  c'eft  la  coutume  ,  des  expédients,  pour  fe  tirer  d'un  en- 
gagement auffi  important  que  celui-là. 
t'iui  àvauf,  f,in  Dès  qu'on  fut  convenu  des  articles  ,  Jean  fit  hommage  au 
JSbSr*""'  *"  R°i  >  de  la  Normandie  ,  &  de  tous  les  autres  Etats  de  la  Cou- 
de HoTcden.  ronne  d'Angleterre  d'en-deçà  de  la  mer  ,  &c  de  l'Angleterre  mê- 
me ,  ainfi  que  quelques-uns  le  dirent  alors.  Il  pana  aufli-tôt  en 
Angleterre  ,  après  avoir  fait  counr  le  bruit  que  Richard  étoit 
mort  en  prifon  ,  &  demanda  qu'on  le  reconnût  pour  Roi ,  com- 
me l'h-ritier  de  fon  frère.  Mais  la  plupart  des  Seigneurs  demeu- 
rerait fidèles ,  Se  il  ne  put  fc  rendre  maitre  que  de  quelques 
l  .uâteaux,  . 
rr    ,• .  ibrig       ]  fi  Roi  en  mtme-tems  cnvo'ia  en  Allemagne ,  déclarer  à  Ri-. 

t.    4-«.J.« 
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ehard  dans  fa  prifon  ,  qu'il  ne  le  reconnoidbit  plus  pour  ion 
Vaflal.  La  chofe  parut  dure  à  l'Empereur  ;  mais  enfin  gagné  par 
les  promettes  de  Philippe ,  il  confentit  qu'on  lui  fi:  cette  dé- 
claration. Philippe  preiïa  encore  l'Empereur  par  fon  Envoie , 
de  lui  remettre  Richard  entre  les  mains ,  lui  raifaat  entendre, 
que  fi  une  fois  il  obtenoit  la  liberté ,  fon  ambition ,  Se  fon  or- 
gueil brouilleroient  toute  l'Europe.  Et  peu  s'en  fallut ,  qu'il  ne 
l'obtînt  ;  mais  les  Princes  de  l'Empire  s'y  étant  oppofés ,  l'Em- 
pereur n'ofa  le  livrer. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  traitoit  avec  l'Empereur  ,  pour 
avoir  Richard  en  fa  puiflance  ,  il  avoit  fait  fommer  Guillaume 
Sénéchal de  Normandie,  de  lui  rendre  la  Princeue  Alix,  qui 
étoit  gardée  dans  le  Château  de  Rouen  ,  &  de  lui  remettre  in- 
ceflamment  Gifors  avec  les  Comtés  d'Eu  Se  d' Aumale.  Il  lui  fit 
voir  le  Traité  fait  à  Meffine  entre  lui  &:  Richard ,  félon  le- 
quel Alix  Se  les  Places  que  je  viens  de  nommer ,  dévoient  lui 
être  miles  entre  les  mains ,  auffi-tôt  après  l'expédition  de  Palef. 
tine.  Mais  le  Sénéchal  répondit ,  qu'il  n'avoit  fur  cela  nul  or- 
dre de  fon  Prince  ,&:  qu'il  ne  rendroit  rien,  que  par  fon  com- 
mandement. 

On  trouva  plus  de  facilité  au-delà  de  la  Loire  ,  Se  foit  à  l'in- 
ftigation  du  Roi ,  foit  à  la  perfuafion ,  ou  du  moins  avec  le  con- 
fentement  du  Comte  Raimond  de  Touloufe ,  il  fe  fit  plufieurs 
foulevemens  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Le  Comte  de  Peri- 
gord,  Se  quantité  de  Seigneurs  de  ces  quartiers-là  ravagèrent 
les  Domaines  de  ce  Prince.  Mais  celui  qui  commandoit  pour 
lui  dans  le  pais  ,  aidé  du  fecours  que  lui  donna  Sanche  VI. 
Roi  de  Navarre ,  beau-pere  de  Richard ,  arrêta  le  défordre ,  Se 
fît  le  dégât  jufques  fous  les  murailles  de  Touloufe. 

Cependant  le  Roi ,  après  le  refus  du  Sénéchal  de  Norman- 
die ,  entra  en  armes  fur  les  Terres  d'Angleterre.  Il  le  fit  mal- 
gré la  répugnance  de  plufieurs  Seigneurs  François  ,  qui  fai- 
foient  fcrupule  d'attaquer  Richard  ,  à  caufe  des  conventions 
faites  &  confirmées  par  ferment ,  en  faveur  des  Croifés  ,  pour  L 
la  fureté  de  leurs  perfonnes  Se  de  leurs  biens.  Mais  le  Roi  pré- 
tendoit  qu'il  ne  redemandoit  que  fon  bien ,  Se  un  bien  qui  etoit 
incontestablement  à  lui.  La  Ville  de  Gifors  lui  fut  livrée  par 
celui  à  qui  on  l'avoit  confiée,  en  attendant  que  les  Rois  euf- 
ient  terminé  le  différend  qu'ils  avoient  depuis  ù  long-tems  tou- 
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chant  cette  Place,  qui  étoit  alors  une  des  plus  importantes  aV 
j^l^J'        l'Etat  d'Anglererrc.  Il  prit  Neaufle,  Aumale,  Eu,  Neuchâtel, 

j.»ttf  «  novedcn.  &  plufieurs  autres  Villes  >  &  vint  mettre  le  fiege  devant  Rouen, 
menaçant  les  Habitans  de  faire  tout  paffcr.au  fil  del'épée,  s'ils 
faifoient  la  moindre  refiftance. 

dl'xZl  ''  **  Je  ^a  confternation  étoit  fi  grande  partout ,  que  cette  Capita- 
le fe  fut  rendue  fans  refiftance ,  file  Comte  de  Leiceftre  n'eût 
prévenu  le  Roi  en  fe  jettant  dans  la  Place  ,  un  moment  avant 
qu'il  y  arrivât.  Saprefence&:  Ces  remontrances  rallùrerent  les 
Habitans.  Ils  firent  fi  bonne  contenance,  &c  ils  repoufferent  li 
vivement  les  premières  attaques ,  que  le  Roi  ne  s'obftina  pas  à 
vouloir  prendre  par  force  des  gens ,  qu'il  avoir  efperé  réduire 
par  la  feule  crainte.  Il  leva  le  fiege ,  &:  alla  prendre  les  Forte- 
relies  de  Paci  Se  d'Ivri ,  qui  ne  refilterent  point. 

^Tû^'2'Z      Les  Mimihes  du  Roi  d'Angleterre ,  pour  gagner  du  teins , 

*^nf!iH"''  demandèrent  une  Trêve  au  Roi  de  France,  &  elle  ne  leur  fut 

accordée  qu'au  prix  d'une  grolTc  fomme  d'argent ,  Se  à  condi- 
tion qu'ils  lui  donneroient  en  gage  quatre  Châteaux  quil  leur 
marqua  ,  jufqu'à  ce  que  le  différend  pour  le  Vexin  Normand  y 
fut  vuidé.  Us  n'agiffoient  pas  moins  fortement  pour  la  délivrant 
ce  de  leur  Maître  auprès  du  Pape  Celeftin  III.  Si.  auprès  de 
l'Empereur. 

MoTexj  ,f»¥b  ,».      Gautier  Archevêque  de  Rouen  écrivit  au  Pape  une  Lettre . 

McrtiJtUMritùtri  qui  fut  lignée  de  tous  les  tveques  de  Normandie  ,  pour  lui  re- 
prefenter  l'indignité  &:  l'injuftice  du  procédé  qu'on  tenoit  en- 
vers le  Roi  d'Angleterre  ,  Se  pour  l'engager  à  excommunier 
tant  ceux  quil'avoient arrêté  ,  que  ceux  qui  le  retenoient  pri- 

Inrtr.  ïoift.  Ptcri       r  t       r.     •  ci  i     ■  '       *     *  rr       \     r 

B'creBfu.44. MS.  fonnier.  La Reme-mere  bleonoreliuen  écrivit  aulii  pluiieurs, 
où  elle  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  qu'on  differoit  à.  excom- 
munier l'Empereur  Se  le  Duc  d'Autriche  ,  &  de  ce  que  le  S. 
Siège  env.oïant  des  Légats  aux  Princes  pour  des  choies  bien, 
moins  importantes  ,iln'enavoit  pas  encore  fait  partir  pour  une. 
affaire}  qui  meritoit  que  lui-mêmc.allâten  perfonne  excommu- 
nier l'Empereur. 

LM  rchevêque  dé  Rouen  envoïa  en  Allemagne  ,  l'Abbédei 

Bioxclai.,  &  l'Abbé  de  Pont-Robert  ,  avec  ordre  de  tâcher  à, 

quelque  prix  que  ce  fût,  de  voir  Richard,  Se  de  prendre  des 

mefures avec  lui ,  foit  pour  fa  délivrance  ,  foit  pour  le  Gouver-. 

1  '  [  ''"'■'  ar':c  nrment  de  (on  Etat.  Ils  le  trouvèrent  à  Oxofet  Village  de  Ba- 
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vicre ,  commconleconduifoità  Haguenau  ,  où  l'Empereur  le 
faifoie  venir.  D'abord  l'Empereur  ne  voulue  pas  lui  parler,  fe  „  }1^' , 
concentanr  de  traiter  avec  lui  par  les  Miniltres.  11  le  vie  néan- 
moins dans  la  fuite ,  &:  lui  fie  beaucoup  de  reproches  ,  par  lef- 
quels  il  précendoic  jultirier  la  conduite  qu'il  tenoità  fon égard. 
Il  lui  reprochoic  entre  autres  chofes  ,  d'avoir  trahi  la  caufe  de 
la  Chrétienté  en  Syrie  ,  par  fes  intelligences  avec  Saladin  ,  &: 
d'avoir  fait  afTaffincr  le  Marquis  de  Montferrac. 

Richard  en  cette  occafion  rit  paroître  beaucoup  de  conftan-    ttmui  de  «,w- 
ce,  de  fermeté,  &  d'intrépidité.  Il  le  difculpa  des  crimes  qu'on  '''"">'»  «*<*«»•, 
lui  objectoit  ;  mais  {ans  qu'il  lui  échappât  un  feul  mot  indigne 
delaMajefté  Roiale.  Il  parla  en  même-tems  avec  tant  d'élo- 
quence fur  fon  infortune  ,  qu'il  toucha  l'Empereur  ,  Se  ce  Prinr 
ce  fur  la  fin  de  l'entretien  ,  changeant  de  ton  &:  de  vifage  ,  lui 
promit  de  le  reconcilier  avec  le  Roi  de  France.  Richard  le  con- 
jura de  le  faire ,  &  lui  offrit  pour  ce  bon  office ,  cent  mille  mares 
d'argent.  L'Empereur  lui  répondit ,  qu'il  feroit  tous  fes  efforts    îp;ft.  vaiter-:  37-m 
pour  cela,  &  que  s'il  ne  pouvoit  pas  en  venir  à  bout  ,  il  le  ren-  R°s" d" Hovedsn- 
voieroit  en.  Angleterre,  fans  qu'il  lui  coûtât  rien  pour  fa  ran- 
çon. 

Néanmoins  les  chofes  n'allèrent  pas  fi  vite  ;  &  l'Empereur 
changea  plus  d'une  fois  de  refolution  furcefujet,  félon  les  of- 
fres plus  ou  moins  grandes,  que  le  Roi  de  France  8£  Jean  frère 
du  Roi  d'Angleterre  lui  faifoient ,  pour  l'empêcher  de  relâr 
cher  fon  prifonnier.  L'excommunication  que  le  Pape ,  à  la  fol- 
licitation  de. la  Reine  Elconore,  prononça  contre  l'Empereur, 
&  contre  le  Duc  d'Autriche  ,  comme  contre,  les  violateurs  du 
privilège  des  Croifés  dans  laperfonne  de  Richard  ,  &:  dont  il 
menaça  le  Roi  de  France ,  eut  fon  effet  ;  &  Taffaire  étoit  fur  le 
point  d'être  terminée  ,  lorfqu'un  accident  funefte  en  recula 
encore  la  conclufion. 

Après  la  mort  de  Rodolfe  de  Zeringen  Evêque  de  Liepe,  Al-  -^J****»****^ 
bert  frère  de  Henri  Duc  de  Louvain  ,  fut  élu  malgré  la  brigue 
de  l'Empereur.  Ce  Prince  vouloit  lui  donner  l'exclufion  ,  par- 
ce que  dès-lors  les  Evêques  de  Liège  étoient  très-puiffans  ,  & 
qu'il  apprehendoit  que  celui-ci  s'uniffant  avec  le  Duc  de  Lou- 
vain fon  frère  ,ne  pensât  à  fc  fouftraiie  de  la  dépendance  de 
l'Empire ,  ou  à  former  quelque  parti  contraire  à  fes  intérêts. 

Gomme  l'élection  écoic  Canonique,  &r  qu'il  n'y  avoir  nulLc 

Kkk  iij 
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raifort  npparcntc  de  la  faire  cafler  ,  il  fie  tout  fon  poffible  pour 
II9'*         empêcher  l'Evêque  élude  prendre pofTeflion  ,  &  il  défendit  à 

tjï£.  Neubrig'  Brunoa  Archevêque  de  Cologne  de  le  facrer.  Mais  Alberc  fur 
le  refus  de  ce  Prclat ,  qui  étoit  fon  Métropolitain  ,  s'étanc 
pourvu  auprès  du  Pape,  en  obtint  une  Juffion  ,  adreiïée à  quel- 
ques Evêques  de  France  ,  qui  le  facrerent.  Il  n'ofa  pourtant  pas 
aller  à  Liège ,  par  la  crainte  de  l'Empereur  ,  qui  y  avoir  des  par- 
tifans,  &:  demeura  en  France  ,  en  attendant  quelque  occafion 
favorable  de  fe  remettre  bien  avec  lui. 

MéfutiJei-Evt^ue       L'Empereur  extrêmement  irrité  de  voir  ainfi  toutes  fesmefu- 

de  Lien  commit  par  «,-•  r  1     /T*  '       I    *         •      J"  J>  r»    • 

Ar,  Si-smftrcnr.  res  rompues,  forma  un  deilein  bien  indigne  d  un  Prince  comme 
lui  ;  ce  tut  de  faire  aifaifmer  ce  Prélat  &  le  Duc  de  Louvain  fon 
frère.  Ceux  qu'il  chargea  de  maffacrer  l'Evêque  ,  l'exécutèrent; 
mais  les  autres  qui  dévoient  en  faire  autant  au  Duc  de  Lou- 
vain furent  arrêtés ,  &  confefTerent  avant  que  de  mourir ,  tout 
le  fecret  de  cette  horrible  conjuration. 

Unetrahifonde  cette  nature  étant  découverte,  non  feule- 
ment devient  inutile,  mais  encore  pour  l'ordinaire,  elle  pro- 
duit un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  pretendoir.  C'eft  ce 

*''*•  qui  arriva  en  cette  occafion.  L'Empereur  qui  avoir  voulu  abat- 

tre la  puifTance  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Louvain ,  parce  qu'el- 
le pouvoir  nuire  à  la  tienne,  vit  les  Archevêques  de  Cologne  & 
de  Maïcnce  ,  &  une  infinité  d'autres  Seigneurs  de  l'Empire, 
fe  foulever  contre  lui ,  pour  venger  la  mort  de  l'Evêque  de  Liè- 
ge. En  cette  conjoncture  il  penfaà  s'appuïer  du  lecours  de  Phi- 
lippe Augufte,  qui  detouttems  avoit  été  fon  ami, &:  à  l'acheter, 
en  lui  livrant  le  Roi  d'Angleterre.  Cette  refolution  lui  fit  cher- 

Ui«»  cher  de  nouveaux  prétextes ,  pour  retarder  la  délivrance  de  ce 

Prince.  Il  fit  demander  une  entrevue  à  Philippe ,  &  ils  fe  don- 
nèrent rendez-vous  à  Vaucouleurs  fur  laMeufe. 
itn>iïMiUt"tt      Plutieurs  Princes  de  l'Empire  ,  bien  intentionnés  pour  le 

Client  tr.fin  fa  lilertc.    -»•»,,  i  |       J     /T*    •        J  A         I  I 

vue  gouui*  t.  j.  Roi  d  Angleterre ,  pénétrèrent  ledellein  de  cette  entrevue.  Ils 
Vo^«  je  Horeden.  tirent  fi  bien  ,  qu'ils  l'empêchèrent ,  &c  perfuaderent  enfin  à 
l'Empereur  de  rraiter  lincerement  avec  Richard.  Il  fut  donc  ar- 
rêté que  Richard  donneroit  à  l'Empereur  cent  mille  marcs  d'ar- 
gent pur  au  poids  de  Cologne  ,  &  cinquante  autres  mille  marcs 
pour  le  Duc  d'Autriche,  d'autres  difent  pour  l'Empereur  mê- 
me, &  que  tout  cet  argent  feroir  emploie  à  retirer  la  Pouillc 
des  mains  du  Roi  de  Sicile  ;  qu'il  feroit  époufer  au  fils  du  Duc 
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d'Autriche,  la  foeur  d'Artur  Due  de  Bretagne  fon  neveu,  qui 
avoir  été  promife  au  Roi  de  Sicile,  ennemi  de  l'Empeteur;  ll9}> 
qu'il  feroit  porter  à  Tes  frais  &.  à  fes  rifqucs ,  l'argent  de  fa  ran- 
çon julques  fur  les  frontières  de  l'Empire,  &  enfin  qu'il  met- 
troit  en  liberté  Ifaac  Comnéne  ,  fur  lequel  il  avoir  pris  l'Ifle  de 
Chypre  ,  &  dont  la  femme  étoit  nièce  du  Duc  d'Autriche.  Ce 
Traité  fut  figné  le  jour  de  faint  Pierre  ;  &  dès-lors  on  traita  gf1"*  Keubr!g* 
Richard  avec  plus  de  douceur  &  d'honnêteté ,  &  on  lui  ôta  la 
chaîne  qui  le  tenoit  attaché  dans  fa  prifon. 

Il  fallut  pour  trouver  l'argent  que  Richard  avoit  promis , 
faire  des  levées  extraordinaires  dans  le  Roïaume  d'Angleterre, 
déjà  épuifé  par  celles  qu'on  y  avoit  faites  pour  l'expédition  de 
la  Terre  Sainte,  &  par  les  exadions  de  Jean  frère  du  Roi. 
L'infidélité  de  ceux  qui  levoient  l'argent  pour  la  rançon  de  Ri- 
chard ,  &  qui  en  détournoient  à  leur  profit  une  bonne  partie  , 
fît  qu'après  pluficurs  taxes  impofées  les  unes  après  les  autres ,  la 
fomme  ne  fe  trouva  pas  encore  complette  ;  &  que  quand  il  fut 
queftion  de  païer  ,  ce  Prince  fut  contraint  de  donner  des  ota- 
ges pour  ce  qui  y  manquoit. 

Mais  durant  que  l'on  amafToit  cette  rançon,  Richard  qui    .^f^'»»  "A/a 
craignoit  tout  des  intrigues  de  Philippe,  lui  envoïa  Guillaume  *  »/>«" /»?«>>•  </r8j, 
Evêqued'Eli  fon  Chancelier ,  pour  le  prier  de  ne  plus  mettre  Tu''.''   f      ' 
d'obftacles  à  fa  délivrance ,  promettant  de  lui  donner  toute  la 
fatisfadtion  qu'il  pourroit  fouhaiter. 

L'Evêque  étant  venu  à  Mante ,  confentit  au  nom  de  fon  Maî-  Md,  ■ 

tre,  que  Philippe  retînt  toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifes  de- 
puis fon  retour  de  la  Paleftine ,  s'il  croïoit  pouvoir  les  retenir 
avec  juftice  ,  s'en  rapportant  fur  cela  à  fa  confeience.  On  con- 
vint à  l'égard  de  Jean ,  qui  avoit  levé  beaucoup  d'argent  en  An- 
gleterre 3  que  fi  l'on  pouvoir  prouver  qu'il  eût  juré  ,  de  n'avoir 
exigé  cet  argent  que  pour  la  délivrance  du  Roi  fon  frère  ,  il  fe- 
roit obligé  de  le  reftituer  ,  ou  de  l'emploier  à  l'ufage  pour  le- 
quel il  avoit  été  levé  :  qu'au  refte  il  demeureroit  en  pofTefïion 
de  toutes  les  terres  qu'il  pofTedoit  avant  le  voiage  de  Paleftine, 
&  qu'il  ne  feroit  plus  obligé  au  ferment  que  Richard  avoit  au- 
trefois exigé  de  lui ,  de  ne  jamais  mettre  le  pié  en  Angleterre  :  ; 
que  fi  Jean  foûtenoit  qu'il  n'avoit  pas  fait  ferment  d'emploïer 
pour  la  délivrance  de  Richard ,  l'argent  qu'il  avoit  levé  en  An- 
gleterre ,  &  qu'on  le  convainquit  du  contraire ,  alors  le  Roi  de  • 
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France  l'abandonncroit  :  que  lorfque  Richard  feroit  revenu 
dans  fes  Etats  ,  il  feroit  hommage  au  Roi  de  tous  les  Domaines 
qu'il  avoit  dépendans  de  la  Couronne  de  France ,  fans  difputcr 
fur  aucun  des  devoirs,  à  quoi  cet  hommage  l'obligeoit  :  qu'il 
paicroit  au  Roi  vingt  mille  marcs  d'argent  au  poids  de  Troyes, 
&  cela  en  deux  ans ,  à  compter  depuis  le  jour  de  fa  délivrance  : 
qu'il  donneroit  en  attendant  pour  gage ,  Loches  &  Châtillon  fur 
Indre  au  Roi  ;  &:  Arcis  fur  Aube  &:  Driencourt  à  l'Arc  îcvêque 
de  Reims:  &  qu'enfin  le  Roi  après  avoir  accepté  ces  condi- 
tions ,  envoicroit  prier  l'Empereur  de  mettre  Richard  en  li- 
berté. Il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles  ,  qui  conecr- 
noient  divers  Seigneurs  particuliers ,  que  le  Roi  voulut  com- 
prendre dans  le  traité. 

phiiitttynnfint,&       Philippe  aïant  agréé  ce  Traité  ,  la  Reine  Eleonore  mère  da 

^Mt'i-Ànlhûtu.'l  Richard,  alla  en  Allemagne,  &c  après  quelques  délais,  les 
Archevêques  de  Maïencc  &:  de  Cologne  remirent  Richard  en- 
tre les  mains  de  cette  Princeffe  le  jour  de  la  Purification.  L'Ar- 
chevêque deRouen&  l'Evêque  de  Bath ,  avec  les  enfans  de 
quelques  Seigneurs  VafTàux  de  ce  Prince ,  demeurèrent  en  ota- 
ge ,  en  attendant  l'entier  paiement  de  la  rançon.  Richard  prit 
aufli-tôt  la  route  d'Angleterre ,  après  un  an ,  fix  {emaines  &: 
trois  jours  de  prifon  ,  fans  y  comprendre  le  peu  de  tems  qu'il 
fut  entre  les  mains  du  Duc  d'Autriche.  Tout  ce  que  je  viens  de 
raconter  fur  ce  fujet  fepafTa  depuis  la  fin  de  l'an  n^z.  jufqu'au 

commencement  de  l'an  1194. 

11^4.  Du  caractère  dont  étoit  Richard ,  on  ne  devoir  gueres  com- 

pter qu'il  pardonnât  de  bon  cœur  au  Roi  de  France ,  une  capti- 
vité dont  la  longueur  au  moins  étoit  un  effet  des  intrigues  de 
ce  Prince.  Audi  Philippe  ne  s'y  attendoit  pas ,  &c  dès  qu'il  fçur 
que  Richard  avoit  conclu  fon  Traité  avec  l'Empereur ,  il  écrivit 

ro:«  de  hotcJc».  en  ces  termes  à  Jean  ,  qui  étoit  alors  en  Angleterre:  Prenez* 
garde  à  vous  ,  le  Diable  efi  déchaîné.  Ce  qui  le  fit  auffi  tôt  par- 
tir d'Angleterre ,  pour  pafïcr  en  France. 

irtfKMHf«ftfw      Onnedoutoitdoncpas  que  la  guerre  ne  recommençât,  fi- 

U    frimitr    ticm  de       .  n   •     1  1  r  •       1  J  r         r  1.  r    "       \        n       • 

ïEmpinvr.  tôt  que  Richard  teroit  de  retour  dans  les  Etats.  Mais  le  Roi, 

félon  toutes  les  apparences  ,  s'en  feroit  tenu  au  Traité  ,  &  au- 
roit  laiffé  faire  à  Richard  les  premières  hostilités  ,  fans  une 
Lettre  qu'il  reçut  d'Allemagne;  fignée  de  l'Empereur  &:  des 
Trinccs  de  l'Empire,  tant  Ecclefultiques,  que  Séculiers;   8ç 

fcellée 
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fcellée  de  leurs  fceaux,  par  laquelle  ils  lui  mandoient,  non 
point  en  priant,  mais  comme  en  commandant  ,  qu'il  eût  à  IX24- 

rendre  incefTamment  au  Roi  d'Angleterre  toutes  les  Villes , 
coûtes  les  Forterefles,  toutes  les  Terres  ,  dont  il  s'étoit  empa-     Rnser  dc  Ha,eJ-n< 
ré  durant  la  prifon  de  ce  Prince ,  Se  que  s'il  ne  le  faifoit ,  i!  les 
auroit  tous  pour  ennemis ,  Se  les  verroit  bientôt  entrer  en  Fran- 
ce à  la  tête  de  leurs  troupes. 

Le  Roi  fut  fort  furpris  de  cette  étrange  conduite,  Se  de  ce     o  9»«  t'oblige  i 
changement  de  l'Empereur.  Il  apprit  un  peu  après  ,  les  chofes  ûlll^ntsu'hui. 
plus  en  détail;  fçavoir,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  traité         li"d- 
avec  l'Archevêque  dc  Cologne ,  l'Archevêque  de  Maïence , 
l'Evêque  de  Liège,  le  Duc  d'Autriche,  le  Duc  deLouvain  ,  le 
Marquis  de  Montferrat ,   le  Duc  de  Neubourg ,  le  Duc  de 
Suab?  frère  de  l'Empereur  ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  le  Com- 
tedeHainaut,  le  Comte  de  Hollande  ,  &:  avec  plulicurs  au- 
tres ,  &  qu'il  avoit  fait  avec  eux  une  Ligue  offenlive  contre  la 
France.  Il  ne  s'en  étonna  pas  beaucoup  fçachant  bien  que  tous 
ces  gens-là  ne  fe  remueroient  qu'a  force  d'argent,  &  que  le 
Roi  d'Angleterre  n'en  avoit  gueres  alors  à  leur  donner  ;  mais  il 
prit  fur  le  champ  la  refolution  de  le  prévenir.  Il  entra  au  mois 
de  Février  en  Normandie,  où  malgré  la  rigueur  delà  faifon  ,  i.G4u'[W4'";  N5ubn's' 
il  prit  Evreux ,  qu'il  donna  à  Jean  ,  mais  en  fe  refervant  le  Châ- 
teau. Il  s'empara  encore  de  Neubourg,  du  Vaudreuil,  Se  de 
plufieurs   forterefTes  fur  toute  cette  frontière  ,  &  rentra  en 
France. 

En  même  tems  Jean  envoïa  en  Angleterre  Adam  de  faint  Ed- 
mond un  de  Ces  confidens  ,  pour  encourager  ceux  de  fon  parti  à 
demeurer  fermes  dans  fes  intérêts.  Cet  Envoie  pafla  par  Lon- 
dres ,  &:  alla  defeendre  chés  Hubert  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri,  à  qui  il  s'ouvrit  fort  indiferetement  lur  le  fujet  de  fon  voia- 
ge ,  fur  les  projets  de  fon  Maître ,  &:  fur  les  engagemens  Se  les 
liaifons  étroites  qu'il  avoit  avec  le  Roi  de  France. 

Ce  Prélat  qui  étoit  fort  attaché  au  Roi  d'Angleterre  ,  donna 
avis  au  Maire  de  Londres  de  l'arrivée  Se  des  deifeins  d'Adam 
de  faint  Edmond  :  le  Maire  le  fit  arrêter  dès  le  même  jour  ,  &c 
toutes  les  lettres  qu'il  avoit  pour  les  Commandansdes  Places  du 
parti  de  Jean  ,  lui  furent  enlevées. 

Le  lendemain  l'Archevêque  dc  Cantorbcri  aflfembla  tout  ce    j^nfefrere  'jus- 
qu'il y  avoit  d'Evêques  Se  de  Seigneurs  à  Londres ,  Se  il  lut  en  'JZat'c'i" à  '""i'' 
Tome  III.  L  1 1 
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leur  prefence  les  papiers  donc  faine  Edmond  s'étoit  trouvé  faifi. 
Sur  le  champ  ils  déclarèrent  Jean  déchu  de  tous  les  Domaines 
qu'il  poffedoit  en  Angleterre  ,  &les  Seigneurs  &  les  Evèques 
fe  chargèrent  d'affieger  avec  leurs  propres  Vallaux ,  les  forte- 
reiTcs  de  ce  Prince  les  plus  voifmcs  de  leurs  terres.  Le  même 
jour  les  Evèques  &c  les  Abbes  s'étant  affemblés  comme  en  Con- 
cile ,  excommunièrent  Jean,  avec  tous  ceux  qui  avoient  trou- 
blé ou  troubloient  encore  le  Roiaume  ,  à.  moins  qu'ils  ne  vinf- 
fent  fefoumettreincefTamment ,  6i  faire  fatisfatlion  à  leur  pa- 
trie ,  des  maux  dont  ils  étoient  la  caufe. 

ttiifari  *nive  à  Un  mois  après,  Richard  débarqua  à  Sandwic  le  treizième 
"nc7dc',»H.  de  Mars,  et  fut  reçu  avec  une  grande  joie  des  Peuples,  il  ré- 
*M"  duifîten  peu  de  tems  les  Places  qui  tenoient  encore  pour  fon 

frère  ,  &:  s'accommoda  avec  le  Roi  d'Ecoife  ,  qui  vouloir  fe  fer- 
vir  de  cette  conjoncture  ,  pour  faire  valoir  certaines  prétentions 
qu'il  avoit  fur  le  Comté  de  Northumbcrland  ,  que  Richard  fe 
garda  bien  de  lui  céder.  11  fe  rit  de  nouveau  facrer  &:  couronner 
à  Wincheiter  ,  comme  pour  prendreune  nouvelle  poffcffion  de 
fes  Etats  ,  après  une  fi  longue  abfence  ,  &c  tant  de  difgraces ,  &c 
a'ianr  féjourné  feulement  fix  femainesen  Angleterre,  pour  met- 
tre ordre  aux  affaires  du  Roiaume ,  il  palla  en  Normandie  avec 

Roi;»  a«Hovodfn.  une  flotte  de  cent  Vaiffeaux  chargés  de  Soldats  ,  de  chevaux, 
t.  5.C.,.  d  armes,  &:  de  toutes  fortes  de  munitions.  Il  débarqua  a  Bar- 

fleur  ,  &:  marcha  du  côté  de  Verncuil  dans  le  Perche,  que  le 
Roi  de  France  alTiegeoit  depuis  dix-huit  jours.  Il  s'avança  juf- 
qu  a  l'Aigle  ,  &  y  demeura  campé  quelque  tems. 

v««  çt  rtnoçiiie       Cependant  Jean  ,  quoique  toujours  dans  le  parti  de  France, 

AVei  Ixi  p«r  une  isji-  *  'TT  '  n      •     J>  i 

i<tt perfidie.  tachoit  lécretement  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi  d  Angle- 

terre fon  frère ,  &foit  de  lui-même  ,  foitdeconcert  avec  lui, 
il  voulut  mériter  fes  bonnes  grâces  par  la  plus  noire  des  perfidies. 
J'ai  dit  que  le  Roi  avoit  pris  Evrcux  ,  &c  le  lui  avoit  donné  ,  en 
fe  refervant  le  Château.  Jean  y  étant  venu  ,  invita  à  manger 
chés  lui  les  principaux  Officiers  de  la  Garnifon  Françoife  ,  & 
fur  la  fin  du  r^pas  ,  lorfqu'ilsy  penfoient  le  moins ,  il  les  fi:  tous 
malfacrer  ,  aufli-bicn  que  les  autres  François  quife  trouvèrent 
ïW"w,-'-h-  dans  la  Ville:  trois  cens  furent  pallés  au  fil  de  l'épée  ,  dont  on 

attacha  les  têtes  à  des  poteaux  fur  les  murailles.  Il  n'y  eut  que 
ceux  qui  croient  demeurés  à  la  garde  du  Château  qui  échappè- 
rent. C'étoit-là  marquer  bien  authentiquement  au  Roi  d'An- 
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gleterre  qu'il  vouloic  pour  toujours  rompre  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce,  &  effectivement  la  reconciliation  de  Jean  fut  le  fruit  de  cet-         Xi?4- 
te  cruauté. 

Philippe  apprit  une  il  trifte  nouvelle  au  fiege  de  Verneuil ,  *</>"/*<■'/«  f«,« 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'emporter  ,  la  brèche  étant  déjà  faite  à  Z'.<J.'  Ji" 
la  muraille.  La  colère  où  le  mit  la  trahifon  d'Evreux  ,  lui  fît 
prendre  une  réfolution  qui  lui  réunit  mal.  Il  partit  dès  la  nuit 
ïuivante  ,  veille  de  la  Pentecôte  avec  quelques  troupes  d'élite  , 
&  marcha  droit  à  Evreux ,  où  il  fit  tuer  tous  les  Anglois  qu'il  y 
trouva  éc  tous  les  Habitans ,  fit  mettre  le  feu  à  tous  les  coins  de 
la  Ville ,  &  la  réduifit  en  cendres. 

Il  prétendoit  avoir  caché  fon  départ  à  fon  armée ,  Se  efperoit     3?«*""*/?t«kfr»»- 

a  l  ,  ,        ,-   a      r  •       1       L         •       V  te  de  la  propre   armée- 

être  revenu  avant  qu  on  le  fçut  parti:  mais  le  bruit  s  étant  uogctdciioveica. 
répandu  dans  le  Camp  qu'il  n'y  étoit  plus,  fon  abfence  &  la 
proximité  de  l'armée  d'Angleterre  y  répandirent  la  peur,  qui 
s'étant  communiquée  de  quartier  en  quartier  ,  toutes  les  trou- 
pes ,  comme  de  concert ,  commencèrent  à  fuir  ,  abandonnant 
machines,  bagages,  munitions,  &  ne  fongeant  qu'à  fe  fau- 
ver,  comme  fi  les  Anglois  les  euffentdéja  prelTésl'épée  dansles 
reins.  Richard  averti  de  ce  défordre  ,  donna  fur  les  fuïards ,  & 
entra  dans  Verneuil  ,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  perdre.  C'eftce 
que  valut  à  Philippe  une  vengeance  précipitée ,  qu'il  auroit  pu 
prendre aifément  après,  &:  qu'il  eût  pris  fans  doute  avec  plus 
de  modération  qu'il  ne  fît ,  s'il  avoit  donné  le  tems  à  fa  colère 
de  fe  calmer  un  peu  :  car  dans  cette  occafîon  il  n'épargna  pas 
même  les  Eglifes,que  le  feu  confuma  auffi-bien  que  les  maifons. 
Le  Roi  d'Angleterre  après  avoir  promptement  reparé  les  brè- 
ches de  Verneuil  ,  &  l'avoir  mis  en  état  de  défenfe  ,  forgea  à 
faire  auffi  lever  le  fiege  de  Montmirail.  Les  Angevins  8c  les 
Manfeaux ,  qui  durant  fon  abfence  avoientprisle  parti  de  Jean, 
&  continuoient  encore  dans  leur  révolte  ,  avoient  aflîegé  cette 
Place.  Ils  la  prirent  avant  que  Richard  pût  être  arrivé  ,  &  il  la 
trouva  raféc.  De-!à  il  paffa  la  Loire,  &  prit  Loches,  qu'il 
emporta  d'auaut.  C'ctoit  une  des  Villes  qui  avoient  été  encra- 

'  o-J  1  TJn-lJii  •  r,    a  Ceillelm.  Armorie. 

gees  au  Roi  durant  la  prifon  de  Richard.  Il  reprit  encore  Beau- 
mont  fur  Rifle  ,  &:  quelques  autres  Places. 

Tout  étant  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre  pour  les  pertes    o»pen/i .;  u  i^x 
&  pour  les  avantages  ,  &:  cette  guerre  n'a'iant  gueres  d'autre  ef>  d"  d'"*  "'"' 
fetque  la  ruine  des  Provinces ,  on  commença  de  penfer  à  la 
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paix  ,  ou  du  moins  à  ménager  quelque  trêve.  11  fut  refolu  qae 
■  n„  1^l'„.i     lesMinillres  des  deux  Rois  s'alfembleroient  au  Pont  de  l'Arche. 

Roger  uc  itoveJcn*  '  z  f     t    ~  r 

Vauticr  Archevêque  de  Rouen,  leSenechal&:  le  Connétable 
de  Normandie  s'y  rendirent  au  jour  marqué  ,  ÔC  y  attendirent 
en  vain  les  Miniftres  de  France.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  alla 
prendre  à  trois  lieues  de  Rouen  ,  le  Château  de  Fontaine  ,  &C 
enleva  le  Comte  de  Leiceftre  ,  qui  étoit  forti  de  Rouen  la  nuit, 
pour  lui  dreflër  une  embufeade.  Ce  fut  Matthieu  de  Marli  *  , 
&L  félon  d'autres  Matthieu  de  Mailli ,  qui  tout  blefTé  qu'il  étoic 
d'un  coup  de  lance  aux  deux  cuiffes ,  défarçonna  le  Comte  dans 
le  combat ,  Se  le  fît  fon  prifonnicr. 

cm[,mcc  à  te  fujet.  On  reprit  néanmoins  le  deflein  de  la  conférence ,  que  l'on 
tînt  auprès  de  Vaudreuil.  L'Archevêque  de  Rouen  ,  le  Séné- 
chal de  le  Connétable  de  Normandie  d'une  part;  l'Archevêque 
Cardinal  de  Reims,  Pierre  de  Courtenai  Comte  de  Nevers ,  & 
le  Comte  de  Bar  de  l'autre ,  furent  nommés  pour  cette  négocia- 
tion. 

£££t*HF"u  rfe"  On  y  parla  d'une  trêve,  pendant  laquelle  chacun  demeure- 
roit  en  polïciîion  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Philippe  la  vouloit 
de  trois  ans,  Richard  s'obftina  à  ne  la  vouloir  que  d'un  an, 
parce  qu'il  n'avoir  prefque  rien  enlevé  à  la  France,  &  que  les 
François  av oient  beaucoup  pris  fur  lui.  Le  Roi  s'y  accorda; 
mais  à  deux  conditions.  La  première,  que  tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  y  feroient 
compris:  &c  l'autre,  que  la  Trêve  ("croit  obfervée,  non  feule- 
ment entre  les  deux  partis  ,  mais  encore  entre  ceux  du  même 
parti,  c'eft-à-dire,  que  durant  ce  tems-là  il  ne  feferoit  aucune 
guerre  particulière  entre  les  Seigneurs ,  tant  dans  l'un ,  que 
dans  l'autre  Roïaume.  LedefTein  du  Roi  étoit  d'empêcher  que 
le  Roi  d'Angleterre  ,  fous  prétexte  de  ces  guerres  particulières  , 
ne  ruinât  les  Seigneurs  de  fes  Etats,  qui  avoient  cmbraflé  le 
parti  de  France ,  en  les  faifant  attaquer  par  les  autres,  qu'il  ai- 
deroit  fous  main  d'argent  &C  de  troupes. 
Uid,  Le  Roi  d'Angleterre  ne  voulut  point  paffer  ce  fécond  article, 

parce  qu'il  avoir  envie  de  châtier  GeofFroi  de  Rançon  Seigneur 
de  Taillebourg  en  Poitou  ,  &:  le  Vicomte  d'Angoulême,  qui 
avoient  écé  les  plus  zélés  partifins  de  Jean  durant  fa  révol- 
te ,  èz  s'étoient  donnés  avec  leurs  Terres  au  Roi  de  France.  11 

*  Petrus  Mailiio  Hiito.  Ehilippid.  L.  4,  Du  Tillct  Recueil  de  Traitée  eiitte  la  France  II  l'AagJeient. 
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refufa  donc  d'accepter  cecce  condition ,  fous  prétexte  que  ces   "  ~ 

guerres  particulières  étoient  un  privilège  dont  la  N  oblefie  des         1 1 94* 
païsdede-là  la  Loire  ,  étoitfortjaloufe,  &C  qu'il  n'étoit  pas  en 
l'on  pouvoir  d'y  déroger.  Le  Roi  ne  voulut  poinr  fe  reiàcher 
fur  ce  point-là  :  ainfi  l'on  fe  fépara  avec  aigreur  &c  animoiité. 

Après  cela  les  courfes&  les  ravaçes  recommencèrent  de  ton-    *"*«M'">'«**- 

f  i  1  •     i  -  •  1  \      Mtnctnt, 

tes  parts  avec  plus  de  violence  que  jamais  :  &  peu  de  tems  après 
les  deux  Rois  campés  affés  près  l'un  de  l'autre  vers  Freteval ,  en-  nu, 

tre  Chàteaudun  &:  Vendôme  ,  Philippe  envoïa  de  grand  matin 
dire  à  Richard  ,  qu'avant  que  la  journée  fe  pafsât ,  il  viendroic 
lui  prefenter  la  bataille.  Richard  lui  répondit  qu'il  l'atten- 
droit,  &  que  s'il  manquoit  à  venir ,  il  iroit  le  lendemain  le 
trouver  lui-même. 
Ce  n'étoit  qu'une  feinte  de  Philippe  ,  pour  obliger  Richard,  *<*«**«* /««£rj 

xw  J'ir-  i-A     t-mfrmifie    fut  Var. 

a  décamper,  ou  pour  pouvoir  décamper  plus  lurement  lui-me-  ««^«nS*  /«  f™. 
me.  En  effet ,  dès  le  lendemain  matin  il  fc  mit  en  marche.  Mais  f°"'rt/W. 
Richard  qui  vouloit  la  bataille  ,  fe  trouva  prêt  à  le  fuivre ,    w>iiippW«». i.  +, 
&  chargea  fi  furieufement  fon  arriere-garde  ,  qu'il  la  défit ,  lui 
tua  beaucoup  de  monde ,  fit  grand  nombre  de  prifonniers  ,  en- 
leva fes  bagages ,  &  l'argent  deftiné  au  paiement  de  l'armée. 

Il  y  eut  en  cette  défaite  une  circonftance  remarquable ,  c'effc    cir'^Pn"  r"*?? 
que  non  feulement  tous  les  papiers  du  Roi  furent  pris    &  le".0"'"   l"  t  ■<?■"«■ 

oi  d  Angleterre  y  vit  les  noms  de  tous  ceux  qui  s  etoient  atta-  pu, 
chés  à  Jean  fon  frère  pendant  fa  prifon ,  mais  encore  fon  Sceau, 
fa  Chapelle,  tous  les  regiftres  publics  ,  où  étoient  les  Rôles  des 
tributs  ,  des  impôts  ,  des  revenus  du  Prince ,  des  redevances 
des  Vaflàux ,  des  privilèges  &  des  charges  des  particuliers  ,  un 
état  des  ferfs  ou  efclaves  des  maifons  Roiales ,  les  noms  des  Af- 
franchis ,  &:  des  Maîtres  qui  leur  avoient  donné  la  liberté ,  & 
tout  ce  qu  on  a  mis  depuis  autréfor  des  Chartres;  ce  qui  nous 
apprend  que  nos  Rois  en  ce  tems-là  ,  quand  leurs  voïages 
étoient  longs ,  faifoient  conduire  avec  eux  tous  ces  regiftres  pu- 
blics, qui  leur  fervoient  à  décider  beaucoup  d'affaires  &  de  pro- 
cès ,  foit  entre  les  particuliers  ,  foit  entre  eux  Se  leurs  Vafîâux 
oufeudataires. 

Cette  perte  fut  en  quelque  façon  irréparable;  car  jamais  le 
Roi  d'Angleterre  ne  voulut  fe  défaifir  de  ces  papiers,  où  il  ef- 
peroit  trouver  une  parfaite  connoiflànce  des  affaires  les  plus  fe- 
cretes  de  la  Couronne ,  des  raifons  de  difputer  certains  devoirs, 
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•". 


4Î4  HISTOIRE    DE  FRANCE. 

.  que  le  Roi  exigeoic  de  lui,  comme  fon  Seigneur,  &  de  quoi 

fournir  aux  autres  feudacaires  de  la  Couronne,  des  fujets  de 
plainte  ou  de  révolte. 
m'J,°r'  '*** Uj  T''      Lc  ^°*  ^cha  de  remédier  au  plutôt  à  ce  malheur  autant  qu'il 
au.         lui  rut  poiîible  ,  &un  des  Officiers  prépofés  à  la  garde  de  ces 
Regiftres  ,  nommé  Gautier  ,  qui  en  avoit  une  parfaite  connoif- 
fance,  eut  ordre  de  mettre  par  écrit  tout  ce  que  fa  mémoi- 
re ,  qui  étoit  très-heureufe  ,   lui  put  fournir  fur  ce  fujet.  Il  le 
rie ,  &:  par  un  prodigieux  travail ,  aidé  fans  doute  des  fecours 
des  Ijibliotheques  &c  des  Archives  ,  tant  des  Monafteres  ,  que 
des  particuliers  ,  qui  pouvoient  avoir  des  copies  de  pièces  per- 
dues,  il  en  rétablit  une  partie  :  &i  c'efb  apparemment  de  cette 
féconde  édition  ,  que  font  quelques  anciens  Monumens  de  cet- 
te efpcce ,  faits  en  ce  tems-  là ,  que  l'on  voit  dans  le  Trefor  des 
Chartres  du  Roi.  On  les  mit  d'abord  au  Temple,  &  puis  au 
Palais,  où  nos  Rois  demeuroient  alors  :  Si.  ce  Trefor  des  Char- 
tres eft  aujourd'hui  à  la  fainte  Chapelle. 
v.itomu  enfuit,  fur       Le  Roi  eut  bientôt  fa  revanche  de  l'échec  qu'il  avoit  reçu  à 

lf<\ormlnHfxU  Met    r-  |T  ,       .,  |-        c  .      *  1      •  1       î         • 

tndérmu.  rrctcval.  Les  troupes  de  iNormandie  lous  la  conduite  du  frère 

J'b.iwJo*.  L-  »■  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Comte  d'Arondel ,  avoient  alfiegé 
le  Vaudreuil ,  devant  lequel  ils  avoient  été  déjà  fept  jours.  Le 
Roi  qui  étoit  à  Bourges ,  vint  en  trois  jours  au  fecours  de  la 
Place.  Il  affembla  promptement  quelques  troupes  ,  &  s'étant 
avancé  pendant  la  nuit  fort  près  du  Camp,  il  tomba  dès  le 
gr.md  matin  du  huitième  jour  fur  lesNormans,  &  les  attaqua 
avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  força  ,  les  mit  en  déroute  en 
tailla  en  pièces  une  partie  ,  fit  pluiieurs  prifonniers  ,  demeura 
maicre  de  toutes  les  machines  ,  de  tous  les  bagages ,  £c  de  tou- 
tes les  munitions ,  &  entra  victorieux  dans  la  Place  ,  qu'il  avoit 
fauvée  par  fa  diligence  &c  par  fa  valeur. 
trïl'uet  ^'"'r  Cccte  viciïîitude  de  bons  &  de  mauvais  fuccés  donna  lieu  au 
ttntremifcd»  Lr.,r.  Légat  du  Pape  en  France ,  &  à  l'Abbé  de  Citcaux  de  faire  une 
tentative  ,  pour  engager  les  deux  Rois  a  une  i  rêve.  Us  réuni- 
rent. Les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  s'ailemblerent  entre 
Tillicres  &  Verncuil ,  &  après  bien  des  concertations ,  ils  fanè- 
rent le  vingt-troitiéme  de  Juillet  un  Traité  de  Trêve,  dont  le 
ternie  fut  fixé  à  la  Tou  Maint  de  l'année  fuivante. 

Parce  Traité  chacun  demeuroit  maître  de  ce  qu'il  tenoit  ,& 
pouvoir  fortifier  les  Places  dont  il  étoit  en  pollcllion,  excepté 
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celles  qui  avoient  été  rafées.  Plufieurs  Seigneurs  de  parc  ëc  

d'autre  furent  nommément  compris  dans  la  Trêve.  Les  deux 
Rois  s'engagèrent  à  convenir  incelîamment  de  quelques  arbi- 
tres, au  jugement  defqucls  on  feroit  obligé  de  s'en  rapporter 
dans  les  différends  qui  pourroient  furvenir  ,  tandis  qu'elle  dure- 
roit ,  6c  confentirent  que  le  Légat  jettât  l'interdit  Curies  Etats 
de  celui  des  deux  ,  qui  durant  la  Trêve  ,  envahiroit  quelque 
Place  fur  l'autre. 

Durant  cette  intervalle  de  tranquillité  ,  le  Roi  s'appliqua  o««p*th*  «/„  *„• 
plus  que  jamais  à  régler  fa  M  aifon,  à  y  retrancher  les  depenfes  /"t^m!!™ 
inutiles ,  &  à  y  chercher  les  moïens  d'augmenter  fes  finances.  11  ^gwd, 
difoit  quelquefois,  &:  cela  étoit  très-vcntable  ,  quefespréde- 
ceiïeurs ,  faute  de  ménage  &  de  prévoïance  ,  s'étoient  fouvent 
trouvés  fans  argent  dans  des  conjonctures  fâcheufes  ,  &:  que 
rien  n'avoit  plus  contribué  aux  démembremens  &:  à  l'abbailié- 
ment  de  l'Empire  François  que  cette  difetre ,  parce  que  n'aïant 
pas  de  quoi  foudoier  des  foldats  en  des  tems  où  ils  étoient  obli- 
gés de  faire  ou  defoûtenir  la  guerre  ,  ils  avoient  été  contraints 
de  céder  ou  àleursvoifms,  ou  à  leurs  Vaflaux  ,  ce  qu'ils  ne  fe 
trouvoient  pas  en  état  de  défendre  contre  leurs  ulurpations 
continuelles.  Cette  conduite  le  fit  d'abord  aceufer  d'avarice  ou 
d'ambition.  Mais  on  lui  fit  juftice  ,  quand  on  vit  l'emploi  qu'il 
faifok  de  festrefors,  dont  il  fe  fervit  pour  fortifier  plufieurs 
Places  ,  &  les  remplir  de  munitions,  pour  mettre  fes  frontières 
hors  d'inuilte ,  &.  tout  fon  Roïaumeen  fureté  contre  les  mauvais 
defïeins  des  ennemis. 

LaTrévene  dura  pas  jufqu'au  terme  marqué.  Il  fe  fit  des  u^Z[enmf" 
courfesde  part&  d'autre,  les  François  acculant  les  Anglois, 
&  les  Anglois  accu fant  les  François  d'avoir  commencé  les  pre- 
miers. Enfin  au  mois  de  Juillet  on  déclara  dans  les  formes  que 
la  Trêve  étoit  rompue.  Ce  fut  Philippe  qui  l'envoïa  dénoncer 
au  R  oi  d'Angleterre  ,  pour  la  railon  que  je  vais  dire. 

L'Empereur  Henri  VI.  après  la  mort  de  Tancrede  ,  s'étoit  Efijw/M  **«/&»/• 
rendu  maître  delà  Calabre ,  de  la  Pouille  &  de  la  Sicile:  &c 
ces  nouveaux  Domaines  joints  aux  Etats  &  au  grand  nombre 
de  VafTaux  qu'il  avoir  en  Allemagne,  en  Italie,  en  de-çà  du 
Rhin  &  dans  les  Pais-Bas,  le  rendoient  infiniment  fier,  llavoic 
eu  de  tout  tems  la  vanité  de  prétendre,  que  tous  les  Etats  de 
l'Eur  ope  dévoient  le  regarder  comme  leur  Souverain;  parce. 
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qu'il  ctoit  Empereur  d'Occident ,  &:  que  les  Princes  qui  y  re- 
1 1^^"  gnoienc  ,  lui  dévoient  hommage.  Il  l'avoir  exigé  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  fon  Roïaume  ,  lorfqu'il  le  tenoic  en  prifon  ;  &  ce 
Prince  dans  l'efperance  d'obtenir  par  là  fa  liberté  ,  le  lui  avoir 
finit.  Henri  crut  qu'en  abattant  la  puilTance  de  Philippe,  il 
Rogetie  Howdçn.  pourroit  l'obliger  à  une  pareille  foumiiîion.  Il  voïoitbien  qu'il 

Innocent  III.  Eplt.  «  .         i       ■   "        \  i  r         i      r>      •      J'  a         i  •••/- 

«4.dcnego:i0impc.  n  en  vicndroit  pas  a  bout  lans  le  Koi  d  Angleterre  ;  mais  il  cf- 
peroit  que  fi  ce  Prince  ,  que  la  fituation  de  fes  Etats  meteoit  en 
pouvoir  d'attaquer  la  France  par  tant  d'endroits  ,  entroit  dans 
ion  dclïein  ,  il  pourroit  le  faire  réunir  :  &  il  avoir  tout  fujet  de 
croire  qu'il  l'y  trouvcroittrès-difpofé ,  par  les  différends  conti- 
nuels qu'il  avoit  avec  le  Roi  de  France. 

Il envoia donc  des  Ambaffadeurs  au  Roi  d'Angleterre,  qui 
lui  rirent prefent  de  fa  part  d'une  belle  Couronne  d'or,  &c  le 
prcfïerent  en  vertu  de  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  à  leur  Maître, 
&:par  l'intérêt  qu'il  devoit  prendre  à  la  sûreté  des  otages  qu'il 
lui  avoit  laides  entre  les  mains ,  de  rompre  la  Trêve  avec  la 
France  ,  &  de  fe  préparer  à  entrer  dans  ce  Roïaume  avec  toutes 
Ces  forces  ,  tandis  que  l'Empereur  de  fon  cô:é  l'attaqueroitavec 
toutes  les  fiennes.  Ils  lui  reprefenterent  que  le  Roi  de  France  ne 
pourroit  jamais  refifter  à  deux  PuifTances  fi  formidables  unies 
ensemble  ;  quec'étoit  pour  l'Angleterre  unmoïen  fur  ,  de  re- 
couvrer toutes  les  Places  qu'elle  avoit  perdues ,  &  de  fe  venger 
fur  la  France  des  fréquentes  infultes  ,  qu'elle  en  recevoit  depuis 
quelques  années. 

Cette  propofition  furprit  agréablement  le  Roi  d'Angleterre , 
quoique  lui-même  regardât  comme  tout-à-fait  chimérique  le 
projet  de  Henri ,  de  faire  de  la  France  un  Fief  de  l'Empire.  A  la 
vérité ,  la  Provence  &T  quelques  autres  Pais  des  environs  du 
Rhône  l'avoient  été  pendant  plulieurs  années,  depuis  l'union 
de  l'ancien  Roïaume  de  Bourgogneavec  l'Empire  ,  fous  le  rè- 
gne de  l'Empereur  Conrad  le  Saiique;  mais  ces  pais  s'étoient 
infeniiblement  affranchis ,  6c  depuis  le  voïage  d'outre-mer  &:  la 
mort  de  l'Empereur  Fridcric,  à  peine  y  reftoic-il  quelque  om- 
bre de  l'autorité  Impériale.  C'étoit  pour  l'y  faire  revivre,  que 
lorfquc  Henri  tenoit  le  Roi  d'Angleterre  en  prifon  ,  &:  que  ce 
Prince  lui  eut  fait  hommage  de  fon  Roïaume,  il  lui  offrit  de 

RogtrdeHovsJcn.    adonner  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  Lyon  ,  fur  la  Proven- 
ce ,  &ù  fur  divers  autres  Domaines  enclavés  dans  la  France ,  en- 
tre 
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1  trc  la  Loire  &:  la  Méditerranée  ,  pourvu  qu'après  les  avoir  cou-  " 
■  quis ,  il  lui  en  fit  hommage  „  comme  à  fon  Seigneur  Souve- 
rain. Ce  prefent  ne  pouvoir  produire  que  des  guerres  au  Roi 
d'Angleterre  ,  &  il  ne  balança  pas  à  le  refufer  ;  mais  la  propo- 
rtion qu'on  lui  faifoit  actuellement  d'une  Ligue  offenfive  contre 
la  France ,  le  rit  beaucoup  plus  délibérer. 

A  force  de  rafinerfur  les  vues  que  l'Empereur  pouvoit  avoir , 
il  appréhenda  que  ce  ne  fût  un  piège  qu'on  lui  tendoit  ;  que 
l'Empereur  &leRoi  de  France,  qui  avoient  été  autrefois  in*- 
timesamisnes'entendifTentenfcmble,  &;  qu'après  qu'ils  l'au- 
roient  engagé  à  rompre  la  Trêve ,  ils  ne  fe  joignirent  tous  deux 
contre  lui.  Néanmoins  il  ne  rejetta  pas  abfolumentce  qu'on  lui 
:propofoit  ;  mais  il  promit  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur , 
d'envoïer  incelTamment  vers  lui ,  pour  traiter  de  cette  affaire. 
Eneffet,  il  fit  partir  Guillaume  Evêque  d'Eli  fon  Chance- 
lier, avec  ordre  de  pénétrer ,  s'ilétoit  poflibie,  les  véritables 
intentions  de  l'Empereur  ,   de  le  faire  expliquer  fur  le  détail  de 
Texecution  du  deiTein  qu'il  lui  avoit  fait  propofer  ,  fur  le  nom*. 
bre  des  troupes  qu'il  prérendoit  mettre  fur  pié  contre  la  France, 
'&  de  lui  demander  quand  &  par  où  il  prétendoit  l'attaquer. 

Philippe  fut  averti  de  cette  négociation  Se  du  départ  dia 
Chancelier  d'Angleterre.  Comme  il  fçut  qu'il  devoit  palier  par 
la  France;  il  n'omit  rien  pour  le  faire  arrêter  ;  mais  il  lui  échap- 
pa. Voiant  ce  coup  manqué  ,  il  fit  dire  au  Roi  d'Angleterre ., 
que  de  traiter  avec  l'Empereur  d'une  Ligue  contre  la  France, 
•  c'étoit  une  infraction  trop  vilible  de  la  Trêve  pour  la  pouvoir 
difîimuler,  qu'aintiil  luidénonçoit  qu'il  n'y  en  avoit  plus.  En 
-même-tems  pour  chagriner  ce  Prince  ,  il  fit  rafer  plufieurs  for- 
tereïïes ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  lui  être  rendues  par  la 
Paix  ,  &:  en  particulier  celle  de  Vaudreuil. 

Incontinent  après  cette  dénonciation,  le  Roi  d'Angleterre 
■ravagea  la  Frontière  de  France ,  &  y  fit  un  dégât  erfroïable, 
coupant  les  blés  ,  qui  n'étoient  pas  encore  meurs ,  faifant  arra- 
cher les-vignes  ôc  tous  les  arbres  fruitiers ,  &c  mettant  le  feu  par 
rout. 

Cependant  la  nouvelle  qui  vint  de  la  défaite  d'Alfonfe  VIII.     u,  itux  #„•,  ^ 
RoideCaftille,par  les  Sarafins  d  Afrique,  &  tes  progrés  que  l£r'^"J 
faifoicnt  ces  Infidèles  fous  le  General  Boyac  Je  danger  que  cou-     R°t;«dcHov«dci!j 
ïoit  la  Chrétienté ,  &;  les  inltances  d  AIronle  ,  qmdenundoïc  MifccH. 
Tome  III.  M  m  ta. 
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x  x  un  prompt  fecours  ,  infpirerent  de  nouveau  aux  Jeux  Rois  de: 

fentimcns  de  paix.    Ils  eurent  une  entrevue,  où  ils  firent  un 
projet  de  Traité,  félon  lequel  Elconore  fecur  d'Artur  Duc  de 
Bretagne,  niccede  Richard,  devoir  époufer  Louis  fils  èc  hé- 
ritier de  Philippe  ;  déplus  en  vertu  de  cette  alliance  ,  le  Roi 
d'Angleterre  renonçoit  à  toutes  fes  prétentions  fur  Gifors , 
Neaufle ,  &:  Beaumont ,  cedoit  le  Vexin  Normand  ,  Vernon  , . 
Ivri ,  Paci,  &:  devoir  donner  outre  cela  au  Roi  vingt  mille 
marcs  d'argent.  Le  Roi  de  France  de  fon  côcé  abandonnoit  cer- 
taines Terres  &:  Châteaux  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  dans 
le  Comté  d'Angoulême ,  rendoit  le  Comté  d' Aumale ,1e  Com- 
té d'Eu  ,  Arques  ,  &:  quelques  autres  forterefïes  qu'il  avoir 
prifes durant  la  guerre;  &  enfin  ce  fut  en  cette    rencontre,, 
qu'Alix  qui  avoit  été  l'occafion  de  tant  de  brouillerics  ,  fut  re- 
mife  entre  les  mains  du  Roi  fon  frère,  lequel  la  maria  peu  de 
tems  après  au  Comte  de  Ponthieu. 

On  le  contenta  de  faire  le  projet  du  Traité ,  fans  rien  con- 
clure ,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloit  rien  faire  fans 
le confentement  de  l'Empereur  qu'il  menageoit  beaucoup,  à 
caufe  des  otages  qu'il  lui  avoit  lailTés  en  fortant  de  prifon.  La 
conclufion  fut  donc  remife  à  l'O&ave  de  la  ToufTaints.Dans  cet 
intervalle  le  Chancelier  d'Angleterre  revint  de  fon  Ambafladc 
d'Allemagne  ,  &C.  dit  à  fon  maître  que  l'Empereur  n'approuvoit 
nullement  cette  paix,  &:  que  s'il  vouloit  ne  la  pas  ligner  ,  il 
lui  remettroit  une  grande  parrie  de  l'argent  qui  lui  étoit  encore 
dû  pour  fa  rançon.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  ba- 
lancer Richard. 
to  jeûnent  pi*t     Les  deux  Rois  néanmoins  fe  rendirent  auprès  de  Verneuil 

""xi'Jc'u-i'^n.  dans  l'Odave  de  la  ToufTaints ,  comme  ils  s'y  étaient  enga- 
gés. La  manière  dont  ils  en  uferent  à  l'égard  l'un  de  l'autre  ,  fit 
bien  voir  qu'ils  avoient  changé  de  fentiment.  Le  Roi  d'Angle- 
terre affe&a  de  prévenir  l'heure  de  la  Conférence ,  &c  le  Roi  lui 
envoïa  dire  par  l'Archevêque  de  Reims,  qu'il  ne  vouloir  pas 
avancer  le  tems.  Le  Roi  d'Angleterre  s'en  retourna  ,  &  enfuite 
ne  fe  trouva  pas  à  l'heure  marquée.  Tous  deux  fe  reprochèrent 
l'un  à  l'autre  d'avoir  manqué  à  leur  parole  ,  Se  fe  retirèrent  plus 
ennemis  que  jamais. 

,  t.x„.i„im.  pu*      Le  Roi  d'Angleterre  alla  mettre  le  fiegc  devant  Arques; 

g»  <*««  *  um  ^  jc  Rol  u -c.j  e:anc  approché ,  &:  aian:  avec  fîx  cens  hommes 
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d'élite  enlevé  quelques  quartiers,  la  terreur  fe  mit  tellement  """  '  "  ""      '  * 
parmi  les  alîiegeans ,  qu'ils  abandonnèrent  le  fiege.  Delà  Phi-  R,i£5" 

lippe  alla  à  Dieppe  ,  qu'il  emporta  d'embiée  ,  l'abandonna  au  *°i«iiiH«w(jc». 
pillage  ,  &:  fit  brûler  les  Vaiifeaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
Port,  avec  du  feu  grégeois  ,  dont  il  avoit  appris  l'artifice  en 
Paleftine  ,  ou  plutôt  dont  il  avoit  apporté  de  la  matière  toute 
préparée  ,  ce  qui  me  paroît  plus  vrai-femb!able:ear  je  ne  vois 
point  que  l'on  s'en  foit  fervi  depuis  en  France  ,  où  l'on  n'auroic 
pas  faille  ce  fecret  inutile  ,  fi  on  l'avoir  fçû.  Comme  il  revenoic 
de  cette  expédition ,  le  Roi  d'Angleterre  lui  drefia  une  embuf- 
cade  dans  un  bois,  auprès  duquel  il  devoir  pafTer  ,  &;  lui  tua 
plufieurs  Soldats  de  fon  arriere-garde. 

Enmême-temsune  Troupe  de  Cottereaux  ou  Brabançons, 
que  Richard  avoit  à  fa  folde,  furprit  Ifibudun.  Cette  prife  at-  R.is»r4. 
tira  la  guerre  de  ce  côté-là.  Le  Roi  y  marcha  le  premier ,  reprit 
la  Ville  ,  &:  aifiegea  le  Château.  Richard  vint  au  fecours  ,  &:  fc 
campa  fort  proche  du  Camp  du  Roi.  On  ne  doutoit  pas  qu'ils 
ne  duffent  en  venir  aux  mains.  Néanmoins  cette  conjoncture, 
contre  toute  efperance,  produifit  la  paix. 

Si  nous  en  croïons  l'Hiftorien  Anglois  ,  le  Roi  de  France     *«w« de  MHVcïut 
Fut  fi  épouvanté  de  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  s'offrir,  f  '  Xo^'t  H^im 
à  lever  le  fiege ,  pourvu  qu'on  voulût  lui  laifler  retirer  fon  Ar-  R'sorf. 

mée ,  fans  la  chirger  dans  fa  retraite  ;  ce  qui  lui  aïant  été  refu- 
fé  ,  il  demanda  &c  obtint  une  Conférence  ,  où  l'on  s'accom- 
moda. Selon  l'Hiftorien  François  ,  ce  fut  le  Roi  d'Angleterre  , 
qui  vint  accompagné  de  très-peu  de  monde ,  &  (ans  armes,trou- 
ver  le  Roi ,  pour  lui  demander  la  paix.  Je  crois  que  tous  deux 
Félon  leur  coutume ,  outrent  les  chofes ,  que  les  deux  Rois  en- 
nuies d'une  guerre ,  qui  fefaifoit  avec  tant  d'égalité  ,  &  déter- 
minés encore  par  la  rigueur  delà  faifon  ,  car  on  étoit  au  mois 
de  Décembre  ,'fe  refolurent  à  la  paix  ,  &c  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'efperant  rien  de  folide  de  toutes  les  belles  promettes 
que  l'Empereur  lui  avoit  faites  ,  ne  fut  pas  le  moins  empreflë 
pour  la  conclure.  Il  commença  par  faire  hommage  au  Roi 
pour  le  Duché  de  Normandie ,  de  pour  les  Comtés  de  Poitou 
&  d'Anjou. 

On  fit  donc  le  plan  d'un  Traité  de  Paix  entre  Chirroft  &:  If-  ~~*"""""~"'—"""* 
foudun  ,  &  on  ligna  une  Trêve ,  qui  commença  quelques  jours  F,  «./>»  ^'r™*? 
après  la  S.  Nicolas.  Les  deux  Rois  promirent  de  fe  trouver  à  d'r*'*f's»°*i-™~. 

Mmmij 
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'  Louviers  le  jour  de  S.  Hilaire,  le  quatorzième  dumoisfùL>- 
vaut ,  pour  y  ratifier  le  Traité.  Ils  s'y  rendirent ,  Se  la  paix  fut  . 
conclue.  Voici  comme  le  Roi  d'Angleterre  parle  dans  la  publi- 
cation qu'il  en  fît.  «  Richard  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  d'An- 
»  glcterre  >  &c.  Nous  voulons  que  tout  le  monde  fçachequecc 
»  font  là  les  conventions  de  la  paix  faite  entre  nous  &  Philippe 
«  Illuftre  Roi  des  François  notre  Seigneur  ,  la  veille  de  S.Ni- 
»  colas,entre  Iilbudun  &:  Charroft,&c*  »  Les  principaux  arti- 
cles furent ,  que  le  Vexin  Normand ,  Evreux  ,  Marché-neuf, 
Vernon ,  Longucville ,  Gaillon ,  Pacy  ,  Nonancourt  avec  tou- 
tes leurs  Châtellenies ,  demeureroient au  Roi  de  France, aufïï-  • 
bien  que  certains  Fiefs  d'Auvergne,  que  les  deux  Roiss'étoient , 
long-tems  difputés  ;  que  les  limites  de  France  Se  de  Norman* 
die  feroient  marquées  entre  le  Vaudrcuil  Se  Gaillon ,  en  tirant . 
une  ligne  ,  depuis  la  rivière  d'Eure  jufqu'à  la  Seine  ;  en  forte  . 
que  ce  qui  fe  trouveroit  du  côté  de  Gaillon  ,  feroit  au  Roi  de 
France ,  Se  ce  qui  cft  du  côté  du  Vaudrcuil  feroit  au  Roi  d'An-  • 
gleterre. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  auroit  Iuoudun  Se  Graçai  en  Berri, , 
&:  tous  les  Fiefs  qui  en  dépendoient  ;  qu'on  lui  rendroit  les 
Comtés  d'Eu  Se  d'Aumale  ,  Arques ,  Driencourt  ,  &:  tout  ce- 
que  le  Roi  de  France  avoit  pris  fur  lui  durant  les  dernières . 
guerres ,  excepté  ce  qui  en-  marqué  dans  le  premier  article  ;  ôc . 
que  le  Roi  de  France  pourroit ,  s'il  le  vouloit ,  fortifier  Ville-- 
neuve  fur  le  Cher. 

Qu'Andeli,  qui  appartenoit  à  l'Archevêque  de  Rouen  ,  ne. 
pourroit  être  fortifié  ;  que  les  deux  Rois  n'y  prétendroient  au- 
cun droit  de  Fief  ni  de  Domaine,  qu'en  cas  de  mort  de  l'Ar- 
chevêque, le  revenu  de  cette  Terre  ne  tomberoit  point  en  Re-^ 
gale  ;  mais  feroit  mis  entre  les  mains  du  Chapitre  de  Notre-Da- 
me de  Rouen.- . 

Que  déformais ,  s'il  arrivoit  que  les  deux  Rois  recomman- - 
çafTcnt  la  guerre ,  les  biens  des  Eglifcs  des  deux  Etats  feroient. 
«n  fureté. contre  la  violence  des  Soldats  des  deux  partis. 

Que  les  prifonniers  de  part  Se  d'autre,  Se  nommément  le 
Comte  de  Leiceftre  ,  prifonnier  en  France  depuis  long-tems.- 
feroient  mis  en  liberté. 

,.  *  Op>  *)s  Traite  de  Lofrvieri .  rapporte-  par  du  Chêne  d*rt!  ("on  Hiftoire  de  Normandie.  Il  eft  il* 

►'blioihcqueQit  Roi  an  »8.  vol.  Jes  MSS.  d«  Britnne. 
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II  y  eurun  arcicle  particulier  pour  le  Comté  de  Touloufe, 
félon  lequel  les  choies  dévoient  demeurer-  au  même  état  qu  cl-  ll95» 
les  fe  trouvoient  la  veille  de  S.  Nicolas  ,  quand  le  Traité  fut 
mis  par  écrit.  Il  fut  ftipulé  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Comte 
de  Touloufe  auroient  toute  liberté  de  fortifier  les  Places  dont 
ils  étoient  maîtres  -,  que  fi  le  Comte  de  Touloufe  (  c'étoit  Rai- 
mond  VI.  )  vouloir  faire  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre,  le  Roi 

de  France  ne  pourroit  point  fecourir  ce  Comte  -,  que  s'il  ne — 

voulo.it  point  être  compris  dans  ce  Traité  ,  le- Roi  d'Angleter-         H9&* 
re  ne  pourroit  non  plus  lui  faire  la  guerre ,  pourvu  qu'il  voulût 
s'en  rapporter  au  Roi  de  France  fur  les  différends  qui  étoient 
entre  lui  &:  le  Roi  d'Angleterre. 

Ce  furent  là  les  principaux  articles  de  la  Paix  de  Louviers  ,     N«tvaUn^imJt 
qui  ne  dura  que  quelques  mois  ,  tant  étoit  grande  Tantipatie  tf,^"  R"  d'/în~ 
des  deux  Rois  y  tous  deux  trop  guerriers  pour  le  repos  de  leurs 
Peuples.  Le  Roi  d'Angleterre  donna  lieu  à  la  rupture,  par  la 
violence  dont  il  ufa  envers,  le  Seigneur  de  Vierzon  en  Berri, 
ValTal  du  Roi ,  qu'il  maltraita ,  &  dont  il  rafale  Château. 

Philippe  ,  fans  en  demander  la  fatisfaction,  fe  la  fit  lui-même 
par  voie  de  fait.  11  allaaffieger  Aumale  ,  qui  l'arrêta  fept  fe- 
maines ,  &:  donna  le  loifir  à  Richard  de  revenir  du  Berri ,  de  fe 
faifir  deNonancourt ,  qui  lui  fut  livré  pour  de  l'argent,  &  de 
venir  au  fecours  de  la  Place  aflîegée.  Il  attaqua  le  Camp  du  R.  _. 

Roi  i  mais  il  fut  vigoureufementrcpoulTé  ,  &:  la  Ville  fut  con- 
trainte de  fe  rendre.  Philippe  reprit  enfuite  Nonancourt;  mais, 
il  perdit  Gamache. 

D'autre  part  les  Bretons  &  leComte  de  Touloufe  donnoient» 
de  l'occupation  au  Roi  d'Angleterre.  Le  Comte  de  Touloufe, 
n'avoit  point  voulu  palTer  l'article  de  la  Paix  de  Louviers ,  qui 
le  concernoit ,  &:  étoit  toujours  en  armes  ,  pour  reprendre  ce 
qu'il  avoit  perdu. 

Les  Bretons  continuoient  de  refufer  à-Richard  la  tutelle  de     afiiieim.  Nà&n-g» 
fon  neveu  Artur  Duc  de  Bretagne  ,  âs;é  alors  d'environ  dix  ans,  L' J' c'  ,s" &  1>- 
&  irrites  de  ce  que  ce  Roi  avoit  fait  arrêter  peu  de  temsaupara- 
vant  Confiance  mère  du  Duc,  dans  une  Conférence  qu'il  lui 
avoit  propoféc  ,  ils  avoient  eu  recours  à  la  protection  de  Fran- 
ce :  mais  enfin  Richard  obligea  fon  neveu  à  renoncer  à  cette 
protection  ,  par  les  ravages  que  les  Brabançons  firent  en  Breta-  • 
gne ,  &  ilfe  reconcilia  avec  le  Comte  de  Touloufe  ,  en  lui  fài-^°™« *'*©*»<* 

M  m  m  iij 


àéz  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Cane  époufer  fa  fœur  Jeanne  veuve  de  Guillaume  le  Bon  ,  Roi 
H^  de  Sicile ,  à  laquelle  il  donna  en  doc  le  Comté  d'Agen  ;  de  force 

qu'il  réunit  toutes fes  forces  contre  la  France. 
il  net  u  cmedi       II  rit  plus  encore.  Il  engagea  dans  fes  intérêts  Baudouin  IX. 
iiMitetimlont"-  Comte  de  Flandres ,  par  l'efperance  de  le  remettre  en  poffeflioii 
de  la  partie  de  la  Flandres ,  que  Philippe  avoir  réunie  à  la  Cou- 
cuiiieim.  Ncubrig.  ronne.  Il  gagna  aufli  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Champa- 
'Rigotà!'  gne ,  &  mit  le  jeune  Duc  de  Bretagne  de  fon  côté.  Renaud  de 

£%«te'iâl?d7».  Dammarcin ,  devenu  Comce  de  Boulogne  par  le  mariage  que  le 
*"«w*  Roi  lui  avoit  procuré  avec  l'héritière  de  ce  Comté ,  fignala  aulîi 

fon  ingratitude  en  cette  occafion,  &  plufieurs  autres  Vaffaux  de 
la  Couronne,corrompus  par  l'argent  du  Roi  d'Anglecerre ,  em- 
brafferent  fon  parci ,  les  uns  ouvercemenc ,  les  aucres  fans  le  dé- 
clarer encore. 

Alors  Richard  fe  crue  tellement  maître  de  fon  ennemi ,  qu'il 
regarda  la  prife  de  Paris  comme  une  chofe  qui  ne  pouvoir  man- 
quer ,  jufques-là  qu'il  fie  par  avance  entre  les  Ligués ,  le  parta- 
ge des  Terres  voilines ,  éc  même  des  rues  de  cette  Capitale, 
qu'il  leur  promettoit  de  leur  donner  en  Fief;  mais  ce  n'eft  ni  la 
première ,  ni  la  dernière  fois,  qu'on  a  vu  ces  projets  chiméri- 
ques s'en  aller  en  fumée. 

En  effet ,  il  s'en  fallut  beaucoup  que  le  fuccès  ne  répondît 
aux  efperances  du  Roi  d'Angleterre^  Il  alla  avec  une  Armée  en 
Auvergne  &  en  Berri ,  où  il  s'empara  de  plufieurs  Forterefles. 
Il  prit  Dangu ,  qui  n'étoit  pas  alors  peu  conliderablc  ,  à  caufe 
de  la  fituation  fur  les  Froncieres  du  Vexin  Normand ,  proche  de 
Gifors.  Mais  le  Roi  le  repriepeu  de  cems  après.  C'écoic  une  vi- 
ciflicudedefuccésdifferens  entre  les  deux  Princes  ,  que  la  va- 
leur &:  l'habileté  rendoient  allés  égaux. 
'  Au  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  ,  il  y  eue  entre  eux 

ttncmtJmmn*.  une  rencontre  mémorable ,  parla  feule  intrépidité  que  Philip- 
Unniuitfdtxx  rcu,  pe  y  ftt  paroître.  Il  étoit  forti  de  Mante  pour  aller  à  Gifors  ,  ac- 
compagné feulement  de  deux  cens  chevaux.  Il  trouva  en  che- 
min fort  près  de  Gifors,  le  Roi  d'Angleterre  fuivi  de  plus  de 
i  foô,  hommes  de  Troupes  réglées  ,  &:  outre  cela  d'une  très- 
grande  mulcitude  de  ces  bandics, appelles  Brabançons  ou  Cotte- 
reaux,done  j'ai  déjà  parlé  cane  de  fois. Le  Scigncur'de  Meauvoi- 
fin  luiconfeilladc  recourner  fur  fes  pas  ,  eu  égard  à  l'inégalicé 
des  forces  de  l'ennemi  &  des  licnnes.  Le  Roi  fur  cette  propofi- 
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tion  regardant  avec  indignation  celui  qui  la  lui  faifoit  ;  «  Moi , 

»  dit-il,  que  je  recule  &:  que  je  fuie  à  la  vue  du  Roid'Angleter-  /" 

»  fe  i  Je  n'en  ferai  rien  ,  me  fuive  quiconque  voudra  périr  ou   cumeim.  Atmoi.c 

»  vaincre glorieufementaveemoi."Aum-tôt  marchant  fièrement 

aux  efeadrons  ennemis ,  il  les  perce  avec  le  fien ,  &  partant  fur 

le  ventre  à  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  lui ,  il  gagna.  Gifors 

par  une  des  plus  heureufes  témérités ,  qu'on  puifTe  voir  ;  mais 

il  ne  put  empêcher  que  les  Anglois  ne  fùTent  quelques  pri- 

£bnniers. 

Vers  ce  tems-là ,  Jean  frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  marcha   rr-^i  it  Bt** 

d't  _  Jl-lTil  •»"<•'  devient  prifaimicr 

etachement  &:  une  grande   1  roupe  de  Brabançons  ^t^w. 

dans  leBeauvoilis,  &. y  ailiegea le  Château  de  Milli.  Philippe 
de  Dreux  Evêque  de  Beauvais,  coufin  germain  du  Roi ,  Pré- 
lat à  qui  un  calque  convenoit  mieux  qu'une  mitre  ,  fe  mit  à  la 
tête  de  quelques  Troupes  avec  Guillaume  Seigneur  de  Mer- 
lou  ,  pour  aller  au  fecours  ;  mais  ils  tombèrent  dans  une  em- 
bufeade ,  où  ils  furent  défaits ,  &  tous  deux  pris. 

Après  la  prife  du  Château ,  on  mena  les  deux  prifonniers  au 
Roi  d'Angleterre.  On  ne  pouvoit  lui  faire  un  plus  agréable 
prefent.  Il  étoit  ennemi  mortel  de  l'Evêque  de  Beauvais  ;  &    cniBeim.  Ntubrig. 
dès  qu'il  l'eut  entre  les  mains ,  il  prit  plailir  à  lui  faire  refTentir 
les  effets  de  fa  haine. 

Il  le  fit  enchaîner  ,  &  le  mit  dans  une  obfcure  prifon  à  1  Sl/ff^'' 
Rouen.  Peu  de  jours  après ,  deux  domeftiques  du  Prélat  vin-  "'"' 
rent  fe  jetter  aux  pies  du  Roi  d'Angleterre  ,  pour  le  prier  de 
leur  permettre  de  tenir  compagnie  à  leur  Maître  dans  fa  captivi- 
té ,  &:  de  l'y  fervir.Iileleur  refufa  ;  &  comme  ils  le  preflbient 
de  nouveau  d'accorder  ce  foulagement  à  fon  prifonnier ,  lui  re- 
prefentant  fa  qualité  d'Evêque  &  la  grandeur  de  fa  naiffance. 
«  Oh  bien ,  reprit  le  Roi  d'Angleterre ,  je  veux  vous  faire  vous- 
»  mêmes  les  Juges  de  ma  conduite  envers  l'Evêque  de  Beauvais. 
»  Je  compte  pour  rien,  continua-t'il,  toutes  les  autres  iniures 
»>  que  j'ai  reçues  de  lui.  Je  ne  veux  me  fouvenir  que  d'une  feule 
»  Quand  je  fus  arrêté  en  Allemagne ,  l'Empereur  me  traita  d'à» 
»  bord  avec  allés  d'honnêteté  ,  aiant  les  égards  qu'il  devoir 
»'  pour  ma  dignité  &:  pour  ma  perfonne  Roiaic;  mais  quelques 
«jours  après,  arriva  l'Evêque  de  Beauvais.  Il  eut  un  loir  au- 
»  dienec  de  l'Empereur  ,&:  dès  le  lendemain  je  m'en  apperçus  -, 
-lorfqu'pnmcvjiuenchaiuercofivneunefclavc,  &;  qu'ou.nu 


'Mïtth.  Paris, 
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"  ~  »  mit  fur  le  corps  plus  de  fer  qu'un  cheval  n'en  auroit  pu  porter  > 
ll?7'       „  (j  j'cn  ufe  de  même  à  l'égard  de  votre  Maître  ,  qu'avez-vousà 
»  me  dire  ?  >« 

Il  fatisfit  en  effet  fa  vengeance  par  les  plus  durs  traitemens 
qu'ilfitàcct-Evêque.  En  vain  le  Pape  Celeftin  III.  lui  écrivit 
en  fa  faveur,  lui  marquant  qu'il  lui  écrivoit  comme  un  perc 
pour  la  délivrance  defon  fils.  Richard  fe  contenta  pour  répon- 
se ,  de  lui  envoïer  la  cuirafle  dont  l'Evêque  étoit  armé  ,  quand 
il  fut  pris  :  lui  faifant  dire  par  fon  Ambaifadcur ,  ces  paroles 
que  les  fils  de  Jacob  dirent  à  ce  Patriarche ,  en  lui  prefentant  la 
robe  dejofeph  :  Rec«nnoiJfezJ-rvous  là  la  robe  de  -votre  fils  ?  A 
quoi  le  Pape  n'eut  rien  à  répliquer ,  fi-non  que  ce  n'étoit  pas  là 
l'habillement  d'un  fils  de  l'Eglife  ,  ni  d'un  Soldat  de  Jefus- 
Chriffc  ,  Se  qu'il  étoit  àlamifericorde  du  Roi  d'Angleterre. 
xtvgti  ducemte  >  Mai-S  quelque  chagrin  que  le  Roi  de  France  eût  de  cette  cap- 
deTranu.  tivite  de  1  Eveque  de  Beauvais,cen  etoit  pas  la  la  plus  gran- 

^cuiiicim.  Ncubr.g.  £je  inciuieCude>  Les  nouvelles  qu'il  recevoit  de  Flandres  , 
étoient  encore  bien  plus  fàcheufes.  -Baudouin  y  faifoit  de 
grands  ravages  fur  les  Terres  de  France.  Il  y  avoir  pris  plufieurs 
Forts,  Saint  Orner  ,  Aire,  Douai  ,  &  actuellement  il  ame- 
geoit  Arras. 

Le  Roi  attaqué  en  même-tems  par  tant  d'endroits ,  au-delà 
de  la  Loire ,  du  côté  de  la  Normandie  ,  &  en  Flandres  ,  fe  trou- 
voit  en  de  grands  embarras.  Mais  l'importance  de  la  Place  af- 
Éegée  par  le  Comte  de  Flandres  ,  le  fit  tourner  de  ce  côté-là.  Il 
marchaà  grandes  journées  vers  Arras,  où  le  Comte  de  Flan- 
dres n'ofant  l'attendre,  leva  le  fiege ,  &:  prit  le  parti  de  s'aller 
ffM  cantonner  dansfes  Etats.  Le  Roi  l'y  fuivit  avec  plus  d'ardeur 
que  de  précaution  ,  laiilant  derrière  lui  plufieurs  rivières ,  fans 
en  tarder  les  ponts.  Le  Comte  de  Flandres  s'en  faifit  ,  les  fît 
rompre  ,  lui  -coupa  par  ce  moïen  les  vivres  ,  &:  lui  rendit  la 
retraite  tres-dangereufe. 
te  s«  imi  envoie  «»  Le  R0i  aïânc  reconnu  trop  tard  une  fi  grande  faute  ,  envoïa 
un  des  Seigneurs  de  fa  Cour  au  Comte  de  Flandres  ,  pour  lui 
dire  de  fa  part  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  ravager  fon  pais; 
mais  feulement  pour  l'obligera  rentrer  dans  fon  devoir  ;  que 
s'il  vouloir  le  faire  en  rompant  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  il 
lui  promettoit  d'avoir  égard  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  les 
Places  de  la  Flandres  Occidentale  ;  qu'il  fouhaitok  l'entrete- 
nir 
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nir  fur  cet  article  ,  8c  qu'au  'refte  écanc  membre  de  la  Monar- 
chie Françoife,  il  ne  devoir  pas  contribuer  à  fa  ruine,  en  fe-  ' 
condant  le  plus  grand  ennemi  qu'elle  eût. 

Le  Roienfaifant  efperer  au  Comte  de  Flandres  la  reftiru-  » 

tion  de  ce  qui  avoir  été  démembré  de  fon  Comté  ,  le  prenoit 
par  un  endroit  très-fenfible.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  de  l'intérêt 
du  Comte  que  le  Roi  d'Angleterre  prévalut  fi  fort.  Il  répondit 
néanmoins  qu'il  avoit  donné  fi  parole  &  des  otages  à  ce  Prin- 
ce ;  qu'il  s'étoit  engagé  a  ne  point  traiter  avec  la  France  fans  fon 
confentement  5  mais  qu'il  feroit  tout  fon  poflible  pour  contri- 
buer à  la  paix.  Il  fit  entendre  en  même  rems  que  le  Roi  pou- 
voir fe  retirer  ,  fans  craindre  d'être  attaqué.  Philippe  ne  diffé- 
ra pas ,  &c  fe  fervit  de  la  conjoncture  pour  fa  retraite. 

Le  Comte  de  Flandres  d'ennemi  devenu  médiateur ,  engagea  z,  1,  r„ .  , 
le  K01  d  Angleterre  a  une  entrevue  avec  le  Roi  de  France.  Rien  *;,/  "»»',»**# 
ne  paroît  plus  furprenant ,  &  en  même-tems  rien  n'eft  plus  or- 
dinaire dans  cette  Hiftoire,que  de  voir  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  deux  Princes  pafToient  de  la  paix  à  la  guerre  ,  &  de 
la  guerre  à  la  paix.  On  a  dû  remarquer  la  même  chofe  dans  le 
Règne  de  quelques-uns  de  leurs  prédecefTeurs.  Mais  après 
tout ,  on  ne  trouvera  rien  en  cela  de  fort  étonnant ,  fi  l'on  fait 
attention  ,  premièrement  au  génie  inquiet  &c  ambitieux  des 
deux  Rois  ,  à  leur  antipathie  ,  &:  à  leur  jaloufic  :  &c  c'eft  ce  qui 
les  déterminoit  aifément  à  la  guerre  ,  dès  la  moindre  occafion 
qui  s'en  préfentoit.  Secondement ,  fi  l'on  fe  fouvient  de  la  dé- 
pendance qu'ils  avoientde  leurs Vaffaux  pour  faire  la  guerre: 
car  le  gros  de  leurs  armées  étoit  compofé  des  Troupes ,  que  ces 
Vaffaux  leur  amenoient,  &  qui  ne  dévoient  fervir  que  durant 
un  certain  tems  ,  après  lequel  elles  avoient  droit  de  fe  retirer. 
L'inconflance  ,  la  bizarrerie  ,  le  chagrin  d'un  Duc  ou  d'un 
Comte  ,  quelque  nouvel  avantage  dont  on  le  flattoit,  c'en 
étoit  afTés  pour  lui  faire  quitter  l'armée  ,  &  ramener  fes  Trou- 
pes ,  même  avant  que  d'avoir  rempli  le  terme  de  fon  fervice.  Il 
avoit  fes  amis  parmi  les  autres  Seigneurs  ,  qui  ne  manquoient 
pas  d'entrer  dans  fes  refTentimens  ou  dans  fes  defïeins ,  Se  de  fui- 
vre  fon  exemple.  De  remède  ,  il  n'y  en  avoit  gueres  ,  à  caufe 
de  la  grande  puifTance  de  quelques-uns  de  fes  VafTaux  ;  &c  c'eft 
ce  qui  obligeoit  le  Prince  à  faire  au  plutôt  la  paix  ,  malgré  qu'il 
en  eut. 

Tome  III.  Nun 
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Il  arriva  quelque  chofedefemblable  dans  l'occafion  dont  je 
B  lI97-         parle.  Les  plus  puiflans  Vaffaux  de  la  Couronne  d'en- deçà  de 

mtUiXriyt,  la  Loire  ,  je  veux  dire  le  Comte  de  Handres  ,  &:  les  Seigneurs 

de  la  Maifon  de  Champagne  ,  s'étoient  révoltés  contre 
le  Roi  ,  &  c'étoit  un  grand  renfort  pour  le  parti  du  Roi 
d'Angleterre.  Mais  ces  Seigneurs  après  tout ,  aimoient  toujours 
la  gloire  de  la  Nation.  Le  Roi  avoit  donné  du  fcrupule  au 
Comte  de  Flandres  ,  fur  l'attachement  qu'il  faifoit  paroître 
pour  l'ennemi  mortel  de  l'Etat.  Ce  Comte  par  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  avec  le  R  oi ,  en  laiflant  échapper  l'armée  Françoi- 
fe  du  mauvais  pas ,  où  elles'écoit  engagée  ,  &  ce  qu'il  lui  dit 
pour  lui  perfuader  de  faire  la  paix,  firent  comprendre  au  Roi 
d'Angleterre  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  déformais  grand  fond 
fur  lui.  Ainfi ,  malgré  les  avantages  qu'il  avoit  remportés ,  il 
ne  fe  rendit  pas  fort  difficile,  &  confentit  à  une  Conférence 
avec  le  Roi  ;  elle  fe  tint  entre  Gaillon  &  Andeh  vers  la  mi- 
Septembre,  &:  il  s'y  fit  une  Trêve  pour  un  an. 

Roger  de  Ho»eden-  Richard  contre  un  des  articles  du  Traité  ,  avoit  fait  forti- 
fier Andcli.  Gautier  Archevêque  de  Rouen,  à  qui  cette  Place 
appartenoit ,  s'y  étoit  oppofé  de  toutes  fes  forces ,  jufqu'à  jet- 
ter  l'interdit  fur  toute  laNormandie.L'affaire  fut  portée  devant 
le  Pape  ,  qui  a'iant  gouré  les  raifons  du  Roi  d'Angleterre  ,  & 
fur-tout  la  principale  qu'il  alleguoit ,  qu'Andeli  étoit  de  ce 
côté-là  une  clef  de  fes  Etats,  engagea  l'Archevêque  à  s'accom- 
moder avec  Ion  Prince.  Richard  lui  donna  pour  Andeli  la 
Ville  de  Dieppe  ,  &  de  plus  le  Moulin  de  la  rivière  de  Ro- 
nu.         bec  dans  Rouen.  C'eft  là  l'origine  des  revenus  confiderables 

■âge  Au^uiç  "  toi.  que  l'Archevêque  de  Rouen  poffede  encore  aujourd'hui  dans 

'i'"'  Dfeppe. 

Le  Roi  en  faifant  la  Trêve  ,  ne  parla  point  de  cette  infrac- 
tion que  Richard  avoit  faite  au  dernier  Traité  ,  parce  qu'il 
fouhaitoit  l'accommodement  à  quelque  prix  que  ce  fur.  Com- 
me il  avoit  alors  grand  befoin  d'argent ,  il  permit  aux  Juifs  de 
revenir  à  Paris,  d'où  il  les  avoit  chafïés  dès  le  commencement 
de  fon  Règne  ,  &  obligea  les  Ecclefiaftiques  à  lui  fournir  de 
greffes  femmes  pour  foùtenir  la  guerre  ,  prévoiant  qu'elle  re- 

commenceroit  plus  vivement  que  jamais. 

1198  En  effet, dès  que  la  Trêve  fut  expirée  ,  on  en  vint  à  une 

U>:  «p»« ,  &  h  guerre  cruelle ,  jufqucs-là  qu'on  crevoit  les  yeux  aux  prifon- 
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niers  de  parc  &  d'autre  ,  &:  fi  nous  nous  en  rapportons  à  l'Hif-  "  « 

toire  d'Angleterre ,  ce  fut  Philippe  qui  commença  à  en  ufer  ^re  „JL««p7,, 

^Hlil  -vi^emint  tfvt  j.-mm. 

ti"  ni/--  iit/t-  i      n-    •    .       ^  Roger  île  Hovcdsui 

Il  y  eut  une  nouvelle  delertion  des  Vallaux  du  Roi.  Le  Com- 
te de  Touloufe ,  le  Comte  du  Perche ,  &:  le  Comte  de  Guines 
Suivirent  l'exemple  que  leur  avoient  donné  le  Comte  de  Flan- 
dres ,  le  Comte  de  Blois ,  &:  le  Comte  de  Boulogne.  Le  Duc  de 
Bourgogne  demeura  fidèle  ,  &:  l'on  a  encore  au  Trefor  des 
Chartres  un  écrit  ligné  de  ce  Duc  ,  par  lequel  il  s'obligea  cette 
année-là  même  au  Roi  ,  de  ne  faire  ni  ligue  ,  ni  alliance  de 
mariage  avec  Richard  ,  ni  aucun  de  la  Famille  de  ce  Prince. 
Peu  de  jours  après  que  la  guerre  eût  recommencé  ,  il  fe  donna 
un  combat  proche  de  Vernon  entre  les  deux  Rois  ,  où  Philippe 
fut  défait  avec  ailes  de  perce  ,  &;  fe  fauva  dans  cette  Place.  Le 
fruit  de  cette  victoire  fut  le  Château  de  Courcelles  ,  que  Ri- 
chard prit  d'affaut  ,  &  encore  une  autre  Fortereife  nommée 
Bures. 

Au  bout  de  quelque  tems  le  Roi  aiant  ralTemblé  de  nouvelles  CDTl*r  '  *  Gf"  * 
l  roupes  ,  ex  rorme  une  Armée  ailes  nombreule  ,  partit  de  ««*<"'•. 
Mante ,  pour  aller  reprendre  Courcelles.  Le  Roi  d'Angleterre 
vint  le  rencontrer  encre  cette  Place  &:  Gifors.  On  ne  balança 
pas  à  en  venir  aux  mains.  Le  fuccès  du  combat  fut  encore  mal- 
heureux pour  les  François.  Us  furent  battus  &  pourluivis  juf- 
qu'à  Gifors.  Il  arriva  là  un  malheur  ,  qui  penfa  coûter  la  vie 
au  Roi.  Comme  il  palloit  le  pont  qui  eft  fur  la  rivière  d'Epte, 
pour  entrer  dans  la  Place  ,  luivi  de  la  foule  des  fuiards ,  que  les 
Anglois  preffoient  l'épée  dans  les  reins ,  ce  pont  rompit ,  &:  le 
Roi  avec  tous  ceux  qui  étoient  deflus  ,  tomba  dans  la  rivière, 
&  s'y  feroienoié  ,  comme  il  arriva  à  plusieurs  ,  s'il  n'eût  été 
promptement  fecouru. 

Il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  en  cette  rencontre,  &       rt,'A 
bien  des  Seigneurs  François  pris. Matthieu  de  Mailli,Matthieu  ftoîleen  ven.  " 
de  Montmorenci  ,  Alain  de  Rouci  ,  Fouques  de  Gilerval,     Ro£et lle H°"dc"i 
Philippe  de  Nanteuil  ,  Robert  de  Beaubourg  ,  furent  de  ce 
nombre. 

Richard  écrivant  de  ce  combat  à  Philippe  Evêque  de  Dur- 
ham  en  Angleterre ,  fe  vanta  d'y  avoir  délarçonné  Montmoren- 
ci,Rouci  &Gilerval,&:  de  les  avoir  lui-même  faits  prifonniers.* 

*  J'ai  diUinguc  ce  cerabatde  celui  où  Ph. lippe  Annuité  pciçi  l'Armée  Angloife  pour  fe  jeteet  dans 
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La  victoire  des  Ançrlois  fut  fuivie  d'une  infinité  de  ravages  par 
,-         y  toute  la  France  ,  dont  le  Roi  fe  vengea  par  la  prife  &  par  une 

»>»*&$  <i<i  ..4nSu„  nouvelle  dé folation  a  Evreux ,  &c  par  le  faccagement  de  quel- 
ques autres  Places  de  la  domination  d'Angleterre. 

Le  Pape  Innocent  III.  élevé  depuis  peu  fur  la  Chaire  de  S. 
Pierre  ,  voioit  avec  bien  de  la  douleur  ces  deux  Princes  ainfi 
acharnés  l'un  contre  l'autre.  Il  envoïa  en  France  le  Cardinal 
Pierre  de  Capoue  ,  pour  tâcher  de  lesaecommoder.  Il  les  trou- 
va ailes  difpofés  à  l'écouter.  Ils  avoient  même  déjà  fait  quelques 
avances  de  part  &:  d'autre  ,  &c  Hubert  Archevêque  de  Cantor- 
beri  étant  venu  en  France ,  avoir  entamé  la  négociation. 
T,>  >?'■'  Les  deux  Rois  fe  virent  entre  Vernon  &:  Andeli  ,  le  Roi  de 
France  étant  à  cheval  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  &  le  Roi  d'An- 
*'„""*""'  '"  gleterre  dans  un  bateau.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Janvier  jour 
•-•"  de  S.  Hilaire.  Ils  ne  conclurent  toutefois  rien  pour  lors  ,  fi- 
~~~  ~  non  qu'ils  accepteroient  la  Médiation  du  Pape ,  &  remettroient 
leurs  intérêts  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Capoue  ;  mais  il 
ne  put  parvenir  jufqu'à  leur  faire  conclure  la  paix  ;  il  leur  fit 
feulement  figner  une  Trêve  de  cinq  ans ,  pendant  lefqucls  tou- 
tes chofes  demeureroient  de  part  &  d'autre  au  même  état 
qu'elles  fe  trouvoient.  La  Trêve  étant  lignée ,  les  deux  Rois 
congédièrent  lents  Armées ,  &:  furent  incontinent  après  furie 
point  de  rompre  tout  de  nouveau  ,  pour  deux  fujets  de  plaintes 
affés  juftes ,  qu'on  donna  au  Roi  d'Angleterre.  Un  nommé  Mar- 
cadeChef  des  Brabançons, qui  avoient  utilement  fervicePrince 
dans  les  dernières  guerres  ,  s'en  retournoit  dans  fes  quartiers. 
Apparemment  fes  gens  félon  leur  coutume ,  faifoient  de  grands 
ravages  dans  leur  route  ,  qu'ils  avoient  eu  permilfion  de  pren- 
dre parles  Terres  de  France,  l'Hiftorien  ne  nous  en  marque 
point  l'endroit.  Quatre  Seigneurs  du  pais  s'unirent  enfemble 
avec  leurs  VafFaux  ,  pour  empêcher  les  infultes  de  ces  voleurs , 
les  attaquèrent,  &  en  tuèrent  pluficurs.  Ce  qui  aiant  été  rap- 
porte au  Roi  d Angleterre,  il  en  entra  en  grande  colère. 

L'autre  fujet  de  plainte  qu'il  eut ,  fut  que  le  Roi  faifant  éle- 
ver un  fort  entre  Boutavant&  Gaillon  ,  fit  abattre  le  bout  d'une 
Forêt,  qui  étoittrop  proche  du  Fort.  Llle  appartenoit  au  Roi 

r-  Cette  aâion  du  Rn  cil  racontée  pat  Guillaume  !c  F;eton  Jars  fnn  Il  fioire  en  Profe  ,  fout  l'an 
u  ■-.•.ii  i        le  |uillci  ,&  certainement  le  comhai  lont  je  yiem  de  parler  ,  fe  donna  au  moi! 

n    19^  ma  s  je  ne  liffimulct.  :  point  qu'il  y  a  aufli  tics  rations  qui  fcmblcnt  prouver  que 
'  le  même  combat  i appui. é  diverfcment  par  les  lltftoticus. 
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d'Angleterre  ,  qui  ne  manqua  pas  d'envo'ier  demander  au  Roi  " 

fatisf  action  pour  ces  deux  infractions  de  la  Trêve  ,  ou  lui  de-  l99»- 

clarer  la  guerre  fur  le  champ. 

Le  Roi  défavoua  ce  qui  s'écoic  fait  contre  les  Brabançons ,  &:  #»* 
protefta  qu'il  n'y  avoir  nulle  part.  Le  Roi  d'Angleterre  fc  con- 
tenta de  ce  défaveu  :  mais  il  s'obftina  à  vouloir  que  le  nouveau 
Fore  fùc  dé  noli.  Le  Cardinal  Légat  voiant  que  la  Trêve  ,  qui 
étoic  Ton  ouvrage  ,  alloit  le  rompre  ,  conjura  le  Roi  de  vouloir 
bien  ,  enconfiieration  du  Pape  ,  Se  pour  le  repos  de  l'es  Peu- 
pi  es,  accorder  ce  que fouhaitoit  le  Roi  d'Angleterre,  &  leRoï 
le  lui  promit. 

Cette  facilité  du  Roi  fit  efperer  au  Cardinal ,  que  il  on  repre-  c»nfemcttnwtvxr 
noit  la  négociation  dans  cette  conjoncture,  on  pourroit  chan-  pkofJZTd/vZ*' 
ger  le  Traité  de  Trêve  en  Traité  de  paix  ;  il  engagea  les  deux 
Rois  à  conférer  de  nouveau  ,  Se  l'on  propofa  dans  la  Conféren- 
ce des  moiens  d'accommodement  que  voici.  Que  le  Roi  de 
France  reniroit  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
fur  lui ,  excepté  Gifors  ,  Se  qu'en  dédommagement  de  cette 
Place ,  il  lui  lailferoit  le  droit  de  nommer  à  l'Archevêché  de 
Tours ,  ou  plutôt  le  droit  de  confirmer  celui  qui  auroit  été  élu 
par  le  Clergé.  Ce  qui  montre  ce  que  j'ai  déjà  obfervé  ailleurs , 
que  nos  Rois  avoient  toujours  retenu  ce  droit  Roial ,  dans  les  lki' 

Villes-mêmes  de  leurs  plus  puiiTans  Feudataires. 

Secondement,  que  le  Roi  feroit  é  pou  fer  à  Louis  fon  fils, 
Blanche  de  Caftille  nièce  du  Roi  d'Angleterre. 

Troiiiémement,  que  le  Roi  de  France  dans  les  différends  qui 
partageoient  alors  l'Empire  d'Allemagne  ,  prendrait  le  parti 
d'Othon  neveu  du  Roi  d'Angleterre,  contre  Philippe  Duc  de 
Suabe  frère  du  dernier  Empereur.  Cet  article  étoit  contraire  à 
un  Traite  ,  que  le  Roi  avoit  fait  l'année  d'auparavant  avec  le 
lJuc  de  Suabe. 

En  quatrième  lieu,  que  Gifors  feroit  comme  la  dot  de  Blan-  canaiiice  Ms.  jt 
che  ,  &r  que  le  Roi  d'Angleterre  y  ajouterait  vingt  mille  marcs  !^'pps  Augl"£c  foh 
d'argent. 

Cen'étoit  là  qu'un  projet  dont  on  différa  l'examen  ,  jufqu'à    °" en  «*"  ''«--- 
ce  que  le  K01  d  Angleterre  tut  de  retour  d  un  volage  qu  il  al-  *»»«#  </»  r»  dUf- 
loit  faire  en  Poitou  ;  mais  il  n'en  revint  pas  ,  &  y  perdit  la  vie  £  ''""'nu. 
de  la  manière  que  je  vais  dire.  Rigotd, 

Aimard  Vicomte  de  Limoges,  avoit  trouvé  un  riche  Tréfor- 
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dans  fes  Terres.  On  difoit  quec'étoit  la  figure  d'or  d'un  Empe- 
li99-  tcur  ,  celle  de  fafemme  ,  &:  celles  de  fes  fils ,  &c  de  quelques  au- 
tres de  fa  famille,  de  mêmemétail ,  qui  croient  tous  reprefen- 
tés  aflis  au  tour  d'une  table  auili  d'or.  Le  Vicomte  fît  prefent 
d'une  partie  de  ces  pièces  au  Roi  d' Angleterre  ,  qui  ne  s'en  con- 
tenta pas,  prétendant  qu'en  qualité  de  Seigneur,  tout  lui  ap- 
partenoit ,  &  il  lui  donna  ordre  de  lui  envoier  tout  le  refte.  Le 
Vicomte  refu  fa  de  le  faire;  autfi-tôt  le  Roi  d'Angleterre  aïant 
aflemblé  quelques  troupes  &:  fes  Brabançons  ,  alla  afîîeger  le 
Châccaudc  Chalus  auprès  de  Limoges. 

Ceux  qui  le  défendoient ,  voiant  bien  qu'ils  feroient  forcés , 
offrirent  de  ie  rendre  ,  pourvu  qu'on  leur  afsûrat  la  vie,  la  li- 
berté ,  &:  leurs  armes.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  leur  fit  point 
d'autre  réponfe,finon,que  puifqu'ils  lui  avoient  donné  la  peine 
de  venir,  il  les  prendroit  par  force,&:  les  feroit  tous  pendre.  Eux 
voiant  la  dureté  du  Roi ,  fe  refolurent  de  périr  en  combattant , 
plutôt  que  de  mourir  avec  infamie  par  la  main  d'un  boureau. 
o  .  ,««,«  &  Dès  le  même  jour  ,  comme  Richard  accompagné  de  Marca- 
mcHTtfemafTii.  dé  Chef  des  Brabançons ,  faifoitle  tour  de  la  Place,  &  la  re- 
connoiflbit  de  fort  près  ,  un  archer  nommé  Bertrand  de  Gour- 
don  ,  lui  décocha  une  flèche  dont  il  lui  perça  le  bras.  La  plaie 
d'elle-même  étoit  dangereufe  ;  mais  le  peu  d'adreffe  du  Chirur- 
gien dont  on  fe  fervit  pour  en  tirer  la  flèche  ,  la  rendit  incura- 
ble. Il  ordonna  cependant  qu'on  donnât  l'aflaut  au  Château  , 
qui  fut  emporté.  Tous  ceux  qui  étoient  reftés  en  vie  furent  pris. 
11  commanda  qu'on  les  fit  tous  pendre,  excepté  celui  qui  l'avoit 
bleflc ,  le  refervant  vrai-femblablement,  dit  l'Hiftorien  Anglois, 
à  un  plus  rude  fupplice. 

Comme  au  bout  de  quelques  jours,on  défefpera  de  ù  guerifon, 
il  fit  venir  Gourdon  en  fa  prefence,  &.  lui  parla  de  la  forte: 
Malheureux ,  que  t '<ivois-jefa.it  ,  pour  t' obliger  à  me  tuer  ?  Ce 
que  vous  m'aviez  fait  y  repartit  froidement  Gourdon,  je  vais 
vous  le  dire.  Vous  avez,  tué  de  votre  propre  main  mon  père  &  mes 
deux  frères  ,  &  vous  vouliez,  me  faire  pendre.  Je  fuis  maintenant 
en  votre puijfance  ,  vous  pouvez,  vous  venger  de  moi  comme  vous 
voudrez,.  Je  fuis  prêt  à  fbuffrir  les  plus  horribles  tourmens ,  pour- 
vu que  j'aie  le  plaifîr d 'apprendre  que  vous  êtes  mort  de  ma  main  , 
vous  qui  avez,  tant  fait  de  mal  au  monde. 

Gourdon  lorfqu'il  parla  de  la  forte ,  étoit  touc  chargé  de  chaî- 
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nés.  Richard  commanda  qu'on  les  lui  ôtâc ,  6c  ne  lui  dit  que  ces 

deux  mots  :  Mon  ami  ,  je  vous  pardonne  ma  mort.   Il  ordonna  '* 

qu'on  le  laifTàt  aller  en  liberté,  &  lui  fit  donner  une  fomme 

d'argent  pour  Te  retirer  où  il  voudroit.  Mais  il  fut  arrêté  à  l'in- 

fçu  du  Roi  par  Marcadé  ,  qui  le  fit  écorcher  tout  vif,  &c  cnfuitc 

pendre  ,  dès  que  le  Prince  eut  expiré. 

Richard  mourut  de  fa  blelïure  le  6.  d'Avril  le  Mardi  de  de-  rke,&ve,tutdect 
vant  le  Dimanche  des  Rameaux  ,  &  la  dixième  année  de  fon  """'iha, 
règne.  Cette  dernière  action  de  generofité  Chrétienne  envers 
celui  qui  lui  avoir  caufé  la  mort ,  fut  en  ce  genre  la  plus  belle 
de  fa  vie ,  &  capable  de  lui  obtenir  mifericordc  de  Dieu  ,  pour 
les  grands  péchés  dont  elle  étoit  pleine.  L'impureté,  la  dure- 
té ,  l'avarice ,  l'ambition  ,  furent  les  défauts  que  lui  reprochent 
les  Historiens  de  fa  Nation  ,  qui  l'ont  le  plus  épargné.  Son  cou- 
rage 8c  fon  intrépidité  lui  firent  donner  le  furnom  de  cœur  de 
Lion.  Il  y  avoir  joint  beaucoup  d'expérience ,  &c  l'habileté  dans 
le  métier  de  la  guerre  ;  &  il  y  a  au  moins  fujet  de  douter  ,  fi  fins 
cette  mort ,  le  règne  de  Philippe  Augufte  eut  été  auffi  glorieux 
&  auffi  fécond  en  conquêtes ,  qu'il  le  fut  depuis  :  tant  il  eft, 
vrai  que  les  conjonctures  ne  contribuent  pas  moins  à  faire  les 
Héros,  que  leur  vertu  même. 

Richard  en  mourant  avoit  déclaré  Jean  fon  frère ,  héritier  fu*fî*frmu;faf 
de  tous  fes  Ecats ,  &  fon  fuccefleur  à  la  Couronne  d'Angleterre,  "t^  de  Horedcn,. 
Arrur  Duc  de  Bretagne  fon  neveu  n'entreprit  pas  de  lui  difputer 
cette  Couronne  ;  ni  même  la  Normandie  ,  ni  la  Guienne  ;  mais 
il  prétendit  que  l'Anjou  ,  laTouraine  ,  &:  le  Maine  lui  appar- 
tenoient  félon  la  Jurifprudencedece  pais-ià  ,  où  pour  les  fuc- 
ceiîions  collatérales  ,  telle qu'étoit  celle  de  Richard,  le  fils  de 
l'aîné  reprefente  fon  père  ,  &  exclut  les  oncles  cadets  du  père. 
Or  Artur  étoit  fils  de  GeofFroi  frère  cadet  de  Richard ,  mais  aî- 
né de  Jean. 

Les  Seigneurs  de  ces  trois  Comtés  fuivant  ce  droit ,  fe  dé- 
clarèrent pour  Arrur.  Confiance  DuchefTe  de  Bretagne ,  mère 
d' Arrur ,  ne  manqua  pas  de  s'appuier  de  la  protection  du  Roi  de 
France ,  qui  la  lui  promit  très-volontiers.  Ce  Prince  inconti- 
nent après  la  mort  de  Richard  ,  ne  fe  croïant  plus  obligé  à  la 
Trêve ,  s'étoit  faifi  de  la  Ville  d'Evrcux  &  de  tout  le  Comté 
dont  elle  etoit  la  Capitale.  Dc-là  il  avoit  traverfé  toute  la  Nor-  Rigorjj. 
mandie  ,  en  la  ravageant  jufqu'au  Mans.  Il  rcncontra-là  la  Du— 
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chefie  &:  le  jeune  Duc  de  Bretagne,  qui  lui  fit  hommage  de  tous 
n99*         fes  Etats.  Il  alla  jufqu 'à  Toutsavec  la  DuchefT: ,  qui  pour  lui 
marquer  la  confiance  qu'elle  avoir  en  lui  ,  lui  mit  fon  fils  en- 
tre les  mains.  Il  l'envoïa  à  Paris,  pour  être  élevé  auprès  du 
Prince  Louis  fon  fils.  Ufefaifit  de  toutes  les  Places  des  trois 
Comtés ,  &  y  mit  ces  Commandans  pour  les  garder  ,  jufqu'à  ce 
que  ce  jeune  Duc  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 
La  Reine-mere  d'Angleterre  Èleonore  ,  qui  vivoit  encore 
lia.  appréhendant  pour  la  Guienne  ,  qu'elle  avoit  apportée  en  dot 

à  Henri  fécond  Roi  d'Angleterre  père  de  Richard  Se  de  Jean  fe 
hâta  de  venir  renouveller  au  Roi  ion  hommage  pour  ce  Duché  : 
&  ce  fut  aufïi  à  Tours  qu'elle  le  fir.  Cela  ne  l'empêcha  pas  néan- 
moins de  donner  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre  fon  fils.  Elle 
fit  entrer  des  troupes  dans  l'Anjou -,  &:elley  appella  Marcadé 
Roger dcHoTtdcn.  aycc  ççs  BraDançons  ,  qui  y  firent  de  grands  ravages,  tandis 
que  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  vint  en  perfonne  attaquer  le 
Mans,  qu'il  prit,  &:  dont  il  fit  rafer  les  murailles,  &  amener 
tous  les  Habitans  en  captivité  ,  pour  avoir  reçu  &  reconnu  le 
Duc  de  Bretagne. 

D'autre  part  le  Comte  de  Flandres,  qui  n'étoit  pas  encore 
TtUmititfUniut  reconcilié  avec  le  Roi  ,  fe  déclara  pour  le  nouveau  Roi  d'An- 

Çt  Uitl-iri  pour  lui  ion-        .  »  rrn.'   >      C  /"  v^ 

ucUirJ.ce.  gleterre  :  &  après  avoir  ainlte  a  ion  Couronnement,   &  à  fa 

prife  de  poueflîon  du  Duché  de  Normandie  ,  il  lui  fit  homma- 
ge comme  fon  Variai ,  non  pas  fans  doute  pour  fon  Comté  de 
Flandres  ,  qui  étoit  toujours  un  fief  de  la  Couronne  de  France 
mais  pour  quelques  autres  fiefs  dependansde  celle  d'An°-lerer- 
re.  Chagrin  de  ce  que  leRoineleremettoit  pas  en  polleilion 
de  la  Flandre  Occidentale  ,  comme  il  le  lui  avoit  fait  clperer, 
il faifoit  toujours  des  courtes  fur  les  terres  de  France,  &  il  y 
avoit  de  tems  en  tems  de  petits  combats.  Dans  une  de  ces  ren- 
contres auprès  de  Lcns ,  Robert  de  Befi  &:  Euftache  de  Neuvil- 
le deux  des  Commandans  des  troupes  du  Roi ,  prirent  Philippe 
Comte  deNamur  frere  du  Comrc  de  Flandres ,  avec  Pierre  de 
Douai  ,  un  des  plus  braves  Capitaines  des  troupes  Flamandes  ; 
&:  en  même  tems  Hugues  d'Amelancourt  prit  encore  Pierre  de 
Corbeil  frere  de  Pierre  de  Douai;  6\:  élu  Evêquc  de  Cambrai. 
Ces  trois  Seigneurs  aïant  été  envoies  au  Roi  furent  mis  en  une 
étroite  prifon. 

Le  Cardinal  de  Capouc  fit  de  grandes  plaintes  fur  la  prifon 

de 
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de  l'Evêque  de  Cambrai ,  qui  avoir,  écé  autrefois  Précepteur 
du  Pape.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  étoit  furpris  de  voir  fort  " 

zcie  pour  la  liberté  de  l'Evêque  de  Cambrai  ,  tandis  qu'il 
fbuftroit  h"  patiemment,  que  Philippe  Evêquede  Beauvais  de- 
meurât depuis  deux  ans,  dans  les  priions  du  Roi  d'Angleter- 
re :  &:  ajouta  que  fi  le  Pape  vouloir  qu'on  eût  des  égards  pour 
Ton  précepteur  ,  il  devoir  en  avoir  pour  l'Evêque  de  Beauvais, 
qui  avoit  l'honneur  d'être  delaMaifonRoialede  France.  Le 
Cardinal  n'aïant  rien  à  oppofer  à  une  lî  bonne  réponfe  ,  agit 
fortement  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  pour  l'échange  des  deux  Roger  JeH*>eJcB. 
prifonniers.  Mais  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  il  jettat  l'inter- 
dit fur  le  Ro'iaume  de  France  juf qu'a  la  délivrance  de  l'Evêque 
de  Cambrai ,  &  fur  la  Normandie  jufqu'i  la  délivrance  de 
l'Evêque  de  Beauvais.  Ce  moïeft  lui  rendit.  L'échange  fut 
fait,  &  l'interdit  auili  tôt  levé.  Le  Cardinal  fit  faire  ferment 
a  l'Evêque  de  Beauvais  avant  qu'il  fût  mis  enlibercé,  de  ne  plus 
porter  les  armes,  Si  de  ne  faire  jamais  la  guerre  en  perfonne 
contre  les  Chrétiens.  Cet  échange  donna  lieu  au  Cardinal  de 
Capoue  de  propofer  une  Conférence  aux  deux  Rois, pour  tâcher 
de  les  difpofer  a.  la  paix.  Il  obtint  une  Trêve  de  fix  femaines,  ni'iopt  <jj  »/<-»■- 
au  bout  defquelles  ces  deux  Princes  fe  virent  vers  Gaillon  ,  le  '""  il  >mrv"m  **" 
lendemain  de  l'Aflomption.  Le  Roi  y  affeéta  un  grand  froid  à 
l'égard  du  Roi  d'Angleterre  :  &C  comme  quelqu'un  de  ceux  qui 
s'intereflbient  le  plus  à  la  paix,  lui  en  eut  demandé  lacaufe; 
car  les  manières  dece.Princeétoient  toujours  fort  honnêtes,  il 
répondit,  qu'il  en  ufoitaind  ,  pour  marquer  au  Roi  d'Angle- 
terre le  mécontentement  qu'il  avoit  de  fa  conduite;  qu'étant 
fon  feudataire  pour  le  Duché  de  Normandie ,  il  n'avoir  pas  du 
s'en  mettreen  poflêflion ,  fins  luien  avoir  de  nandé  auparavant  Ibii- 

fon  confentement ,  &  fans  être  venu  lui  en  faire  hommage, 

Ce  n'étoient  pas-là  de  bonnes  difpafîtions  à  la  paix,  &c  les    1"*  *»•«»*  J". 

...  \  .    ,  1     1         r     j-  •  rri    1       ri  ceci,,,,,,,  J,  fax  «m 

conditions  que  le  Roi  demanda  la  rendirent  impolhble.  Il  pro-  u  ,-en<it»t  im^j/iik.  ■ 
pofa  qu'on  lui  cédât  roit  le  pais  d'entre  la  Forêt  de  Lions,  &c 
&  les  rivières  de  Seine  ,  d'Andele&£  d'Epte  ,  voulant  faire  va- 
loir la  ccllion  qui  en  avoit  été  faite  autrefois  à  Louis  le  Gros 
fon  aicul ,  par  Gcoftroi.  Il  demanda  encore  que  ce  Prince  cé- 
dât à  Artur  Duc  de  Bretagne,  la  Guienne,  l'Anjou  ,  le  Maine, 
&  la  Tourainc.On  fc  fépara  fans  rien  conclure,  &:  le  Roi  d'An- 
gleterre fut  d'autant  plus  ferme  a  ne  rienaccorder  de  ce  qu'on 
Tome  III.  O  o  o 
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~  lui  derriandoii ,  qu'il  écoic  sûr  que  les  Vaffaux  du  R  oi  vouloient 
la  paix  ,  lie  que  plufieurs  lui  aveient  promis  de  fe  déclarer  pour 
lui,  ii  elle  ne  fefaifoit  au  plutôt.  De  plus  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  reçu  des  Lettres  d'Othon  fon  neveu  ,  dont  le  Pape  avoic 
pris  le  parti  contre  le  Duc  de  Suabe  concurrent  d'Othon  pour 
l'Empire,  par  lefqueUes  il  luiconfeilloit  de  temporifer  ,.  6c  de 
ne  poinc  le  prelïer  de  faire  une  paix  défavantageule  avec  la  Fran- 
ce ,  l'afsûrant  que  comme  Tes  affaires  prenaient  un  bon  train  ,  il 
feroit  bientôt  en  état  de  lui  donner  un  puillant  fecours  contre 
Philippe. 

Ainlila  guerre  continua.  Le  Roi  fe  rendit  maître  de  Con- 
ciles ,  &:  étant  en  fuite  allé  dans  le  Vendômois ,  il  afliegea  La- 
vardin,  qu'il  ne  prit  pas,  &  fe  retira  dans  le  Maine,  fur  l'avis 
qu'il  eut  que  le  Roi  d'Angleterre  avec  de  beaucoup  plus  gran- 
des forces  que  les  fiennes ,  venoit  au  fecours.  La  Duchelle  mère 
,l,d-  de  Bretagne  prit  cette  occafion  ,  pour  faire  enlever  Artur  fon 
fils  au  Roi ,  dont  elle  commençoit  à  fe  dtfier  ;  &  elle  en  vint  à 
bout  par  l'adrefle  d'un  Seigneur  Manteau  nommé  Guillaume  des 
Roches.  Elle  penfoit  à  fe  réconcilier  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
mais  ne  fe  croiant  pas  non  plus  en  fureté  entre  fes  mains ,  elle 
fe  retira  avec  fon  fils  à  A  ngers. 

Le  Cardinal  de  Capoue  n'oubliant  rien  ,  pour  exécuter  l'or- 
dre qu'il  avoit  du  Pape ,  de  ménager  la  paix  entre  les  deux 
Rois  ,  fit  encore  une  tentative  ;  &  obtint  d'eux  une  trêve  juf- 
quUumoisde  Janvier  de  l'année fuivante.  Mais  outre  cette  af- 
faire commune  aux  deux  Etats  ,  il  en  avoit  une  autre  à  négo- 
cier avec  Philippe  ,  qui  ne  lui  faifoit  pas  moins  de  peine,  Sz 
qui  caufoit  beaucoup  plus  d'inquiétude  &  de   chagrin  à  ce 
Prince. 
DivraJmR.itvtc      J'ai  dit  qu'en  1 193.  le  Roi  avoit  époufé  Ingelburge  fœur  de 
j&£*fe.  Canut  VI.  Roi  de  Danemarc.  Cette  Princcflê  étoit  belle,  & 
&m-  avoit  beaucoup  de  vertu.  Néanmoins  dès  le  lendemain  de  (es 

noces  ,  Philippe  penfaà  la  répudier.  On  ne  fçut  jamais  la  véri- 
table raifon  de  cette  conduite  ;  mais  elle  parut  fi  furprenante, 
que  parmi  le  Peuple,  on  l'attribua  à  quelque  fortilege.  Com- 
me il  falloir  trouver  un  prétexte  de  ce  divorce  ,  on  eut  recours 
au  plus  ordinaire,  qui  étoit  la  parenté  au  degré  prohibé.  Le 
Roi  en  écrivit  au  Pape  Cclcltin  III.  qui  délégua  l'Evcque  de 
Beau  vais  &:  i'Evêque  de  Chartres,  pour  juger  de  cet  empêche» 


PHILIPPE    AUGUSTE.  47j  

ment.  Ils  décidèrent  en  faveur  du  Roi  :  &ce  Prince  deux  ou  " 

trois  mois  après ,  fit  une  Aflemblce  d'Evêques ,  d'Abbés ,  &  de  l  **' 

Barons,  où  la  parenté  fut  de  nouveau  prouvée  ,  atteftée  avec 

ferment,  &  le  mariage  déclaré  nul  par  l'Archevêque  de  Reims , 

qui  avoir  alors  la  qualité  de  Légat  en  France.  Onréfolutde     Ri    d 

renvoïerla  PrincefTe  en  Danemarc  ;  mais  elle  n'y  voulut  point    Cuuieim.  woibrig. 

confentir ,  &c  elle  fe  mit  dans  un  Monaftere,  où  le  Roi  lui 

fourniuoit  un  entretien  honnête. 

Le  Roi  de  Danemarc  indigné  de  la  manière  dont  on  avoit     s*Mtifi»m»u. 

•     r  r     r  r     r  i     ■  r>  «      i     ■  1  i  '      ■     t*    tf  *vcc  •Aiflh  de  Me. 

traite  la  iœur ,  ht  les  plaintes  au  Pape  ,  &  lui  en  demanda  juf-  >■<«;<, 
tice.  Le  Pape  ne  manqua  pas  de  présenter  aux  Envoies  de  Da- 
nemarc les  informations,  qui  avoient  été  faites  en  France  tou- 
chant l'alliance  des  deux  familles  :  &.  les  Agens  du  Roi  à  Rome 
firent  fi  bien  ,  que  les  Envoies  de  Danemarc  s'en  retournèrent 
fans  avoir  rien  fait.  Les  chofes  en  demeurerent-là  jufqu'à  l'an 
1196.  que  le  Roiépoufa  Agnès,  appelléepar  quelques-uns  Ma- 
rie, fille  de  Bartolde  IV.  du  nom  Duc  de  Mcranie.  Alors  le 
Roi  de  Danemarc  irrité  de  ce  nouvel  afïront  que  l'on  faifoità 
fafœur,  envoïa  de  nouveau  au  Pape,  &  chargea  fes  Minilrres 
d'une  plus  ample  réfutation  de  la  prétendue  Généalogie,  par 
laquelle  on  avoit  voulu  prouver  la  parenté  de  Philippe  avec  In- 
gelburge. 

Le  Pape  que  ce  procès  jettoit  dans  un  grand  embarras ,  en- 
voïa deux  Légats  en  France;  qui  anemblérent  un  Concile  à 
Paris.  Mais  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent ,  ou  qu'ils  firent  fèm- 
blant  de  trouver  dans  une  affaire  fi  délicate,  les  empêcha  de 
rien  décider. 

Le  Pape  fur  le  rapport  de  fes  Légats ,  qui  voïoient  au  moins  u  p^,  admit 
la  chofe  douteufe  ,  continua  de  temporifer  malgré  les  inftances  ""'"i"*1- 
du  Roi  de  Danemarc.  Mais  deux  ans  après  Innocent  III.  qui 
lui  fucceda  ,  ne  fut  pas  plutôt  Pape,  qu'il  réfolut  de  s'éclair- 
cir  là-defïus ,  S£  après  un  nouvel  examen  ,  il  fut  perfuadé  qu'on 
»voit  envoie  de  France  à  Rome  de  faux  énoncés.  Il  ordonna  au 
Cardinal  de  Capoue  dans  le  même-tems  qu'il  negocioit  la  paix 
entre  les  deux  Rois ,  de  déclarer  à  Philippe  que  fon  dernier  ma- 
riage étoit  nul.  Le  Cardinal  prefenta  au  Roi  les  Lettres  du  Pape, 
par  lefquelles  il  lui  ordonnoit ,  fous  peine  d'excommunication , 
de  reprendre  Ingelburgc  &  de  renvoïer  Agnès  de  Meranie. 
L'Abbé  de  la  Trappe  Agent  du  Roi  à  Rome,  fit  inutilement  *>4.Cp'  '  I"noC(",t" 

Ooo  ij 
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tous  fcs  efforts  pour  fléchir  le  Pape.  Le  Cardinal  de  Capoue 
eut  ordre  d'aiiembler  un  Concile  au  p'.ùtôt ,  &  de  décider  en 
toute  rigueur  fans  rien  ménager. 
tttfttmuifnit-       lc  Légat  convoqua  le  Concile  à  Dijon,  où  l'on  difeuta  de 

l*t  at    tonvoijitir  un  O  n  •  1         1  •  t         r»      •     '  •  i 

caxiiefmriifmjtt.  nouveau  la  qucltion  du  divorce.  Le  Koi  étant  averci  que  les 
çciu  innocent,  m.  cj10fes  cournoient  mal  pour  lui ,  fit  déclarer  au  Concile  ,  qu'il 
en  appelloit  au  Pape.  Le  Lcgat  fufpendit  la  Sentence  ,  non  pas 
qu'il  n'eut  un  plein  pouvoir  pour  terminer  l'affaire;  mais  pour 
ne  rien  précipiter,  &  donner  le  tems  au  Roi  de  rentrer  en  lui- 
même.  11  congédia  les  Evêques  &  les  Abbés  ;  &  peu  de  tems 
après,  il  tint  un  autre  Concile  à  Vienne,  où  affilièrent  quel- 
ques Evêques  de  la  domination  du  Roi;  car  Vienne  n'e  toit  pas 
alors  de  la  dépendance  de  la  Couronne,  Se  reconnoifloit  en- 
core l'Empereur  pour  Ton  Souverain  ,  ou  plutôt  l'Archevêque, 
qui  aulîi-bien  que  celui  de  Lyon,  &:  quelques  autres  de  ces 
quartiers- là  ,  n'avoient  plus  de  maîtres ,  &'  croient  abfolus  dans 
leur  Ville.  C'étoit  pour  avoir  plus  de  liberté  d'agir  ,  que  le  Lé- 

gat  avoir choifi  ce  lieu-là. 

ixoo.  Dans  ce  Concile  le  Légat  jetta  l'interdit  fur  le  Roïaume  de 

ci,,.,,  ittu  „n  i„.  France  ,  avec  menace  de  fufpcnfe  à  tous  les  Evêques  qui  ne  le 

*M<»«dF«Kr.     garderoicnt  pas,  &  cita  quiconque  delobciroit ,  a  comparoi- 
tre  devant  le  Tribunal  du  Pape  le  jour  del'Afcenfion. 

Cet  interdir  aïant  été  publié  ,  il  commença  d'être  obfervé  en 
plusieurs  Eglifes.  Le  Chapitre  de  Sens  &  celui  de  Paris  le  gar- 
dèrent. Les  Evêques  de  Scnlis  ,  d'Amiens,  d'Arras,  de  Soif- 
fonss'y  fournirent.  L'Archevêque  de  Reims,  les  Evêques  de 
Laon,  deNoïon,  de  Bcauvais,  d'Orléans  ,  d'Auxerre  ,  de 
Tournai,  de  Meaux ,  de  Chartres  envoierent  au  Pape,  pour 
lui  faire  des  remontrances  fur  la  rigueur  de  cette  Sentence;  mais 
en  l'afsûrant  que  s'il  n'approiwoit  pas  leurs  railbns,  ils  obéi- 
rcientà  fes  ordres,  Se  ils  y  obéirent  en  effet.  Les  Offices  Divins 
ceflei  ent  dans  toutes  les  Eglifes ,  &:  on  n'adminiitra  plus  aucuns 
Sacremens  ,  hormis  le  Baptême  pour  les  enrans  ,  de  la  Péni- 
tence pour  les  moribons.  11  n'y  eut  que  ceux  qui  avoient  pris 
ou  qui  prenoient  la  Croix  pour  lcvo'iagede  Jcrufalem  ,  à  qui 

Roger  de  Hovcden.    le  Pape  accorda  durant  l'interdit  d'entendre  la  Mcfle ,  &c  d'être 
enterrés  en  terre-laintcs'ils  mouroient. 

v,f,r„  f«<  w  /ici       Le  Roi  fe  voiant  traité  avec  tant  de  rigueur  ,  en  fut  extrême- 
''x  ['*J.  "      "'•  ment  irrité.  11  failit  le  temporel  des  Evêques  &  des  Chanoines, 
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cnvoïa des  garnifons  chés  les  Curés,&  fît  mettre  en  prifon  Ingel- 


°  1100. 


bu ree  au  Château  d'Etamoes.  Le  Pape  lui  écrivic  pour  la  con-    ,  l  ',, 

foler ,  en  lui  railantcfperer  que  Dieu  toucheroit  le  cœur  du 
Roi.  Les  murmures  des  Laïques  contre  le  Roi  au  fujet  de  l'In- 
terdit ,  furent  châtiés  par  de  grofïes  taxes  qu'on  leva  ,  non  feu- 
lement fur  les  Païfans  Se  fur  les  Bourgeois  ;  mais  encore  fur  les 
Gentilshommes  mêmes.  Ce  qui  ne  s'etoit  jamais  fait. 

Cette  conduite  fait  connoitre ,  combien  étoit  grande  l'au- 
torité de  ce  Prince  dans  fes  Etats,  &  il  fefervit  fans  doute  alors 
des  Trclbrs  qu'il  avoir  amaffés,  pour  avoir  des  troupes  à  fa 
folde,  afin  de  contenir  les  Peuples  dans  l'obéïfTance,  malgré 
les  mauvais  effets  que  l'interdit  &  les  impôts  dont  il  les  char- 
geoit ,  &c  aufquels  on  n'étoit  gueres  accoutumé ,  dévoient  pro- 
duire. 

Mais  après  tout ,  cet  état  étoit  trop  violent  pour  durer  long- 
tems ,  (ans  eau  fer  quelque  défordre.  Il  n'y  avoir  plus  de  Méfies, 
plus  de  Sermons,  plus  de  Procédions ,  plus  de  prières  publi- 
ques ni  pour  les  vivans ,  ni  pour  les  morts ,  plus  d'ufage  des  Sa- 
cremens ,  les  Eglifes  étoient  par  tout  fermées  :  tout  cela  faifoic 
defàcheufesimpreiîîonsfur  l'efprit  des  peuples,  que  la  feule 
crainte  contenoit.  Philippe  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  apper- 
cevoir le  danger;  c'eft  pourquoi  outre  les  apologies  qu'il  ré- 
pandoit  par  tout  le  Roïaume ,  il  faifoit  toujours  efperer  un. 
prompt  accommodement  avec  le  Pape  ,  auprès  duquel  il  ne  cef- 
ïbitde  folliciter  un  nouvel  examen  de  l'affaire,  d'autant  plus 
qu'il  avoir  appris,  qu'il  penfoit  ferieufement  à  l'excommunier. 
Le  Pape  confentit  enfin  à  un  nouvel  examen,  &  cnvoïa  en 
France  le  Cardinal  Gdavien  Evéque  d'Oifie. 

Ce  Cardinal  étoit  fort  dans  les  intérêts  du  Roi;  mais  il  ne     u  v<t*t*4miw» 
put  s'empêcher  de  lui  déclarer  les  ordres  qu'il  avoir,  qui  étoient  n^~^ltxantndel'*î- 
de  demander  avant  toutes  chofes,  que  ceux  qui  avaient  été    Gc'u  Innot««- *"• 
maltraités,  &:  qui  avoient  fouffert  quelque  perte  pour  avoir 
gardé  l'interdit ,  fuffent  dédommagés  ;  que  ceux  qui  n'y  avoient 
pas  obéi ,  fulf:nt  fournis  à  la  correction  du  Pape;  que  le  Roi 
éloignât  de  lui  Agnès  de  Meranie  ;  qu'Ingeiburge  fût  mife  hors 
de  prifon,  St  traitée  en  Reine,  Se  que  le  Roi  fît  ferment  de 
s'en  rapporter  au  juge. nc:i:  du  Pape  pour  la  validité  ou  la  nul- 
lité de  fon  mariage  avec  cette  PrincefTc;  qu'en  cas  qu'on  pût 
donner  quelques  preuve*  de  la  parenté ,  Se  que  le  Roi  ne  vou- 
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lue  pas  accepter  la  difpenfe  ,  pour  contracter  de  nouveau  avec 
Ingelburgc  ,  cllcauroit  fixmois  pour  faire  avertir  le  Roi  de  Da- 
nemarc ion  frète ,  afin  qu'il  pût  enyoïer  des  gens  capables  de 
plaider  fi  caufe  devant  les  Juges.  Le  Roi  accepta  toutes  ces con- 
*og«  At  Hoveicn.  djcjoas  jans  un  Concile  tenu  à  Nèfle,  &  l'interdit  fut  levé  la 
veille  de  la  Nativité  de  Notre-Dame,  huit  mois  après  qu'il  eut 
écé  jette. 
jbwt  cmciU  .(.  Au  bout  de  fix  mois  on  affcmbla  un  autre  Concile  à  Soiflbns, 
i«$>,r"  "iu>"  i  ou  f°  trouvèrent  les  Envoies  de  Danemarc  ,  accompagnés  de 
Jurifconfultcs  ,  pour  répondre  à  ceux  qui  défendoient  lacauie 
du  Roi.  On  plaida  de  part  &:  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur; 
&  les  Envoies  de  Danemarc  s'écane  apperçus  que  le  Cardinal 
d'Oftiepenchoit  fortdu  côcé  du  Roi,  déclarèrent  qu'ils  le  re- 
eufoient,  comme  allié  de  la  Maifon  Roiale,  &:  comme  un 
homme  gagné ,  &:  qu'ils  en  appelloient  au  Pape. 

Le  Cardinal furpris  de  cet  appel,   pria  les  Envoies  d'avoir 
patience  encore  quelques  jours  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  Jean  Car- 
dinal de  faint  Paul ,   que  le  Pape  lui  avoit  adjoint ,  6c  déclara 
qu'il  ne  prétendoic  point  qu'on  s'en  rapportât  à  lui  feul  -,  mais 
qu'il  jugeroit  conjointement  avec  fon  Collègue.  Les  Envoie.» 
perfifterent  toujours  à  dire,  qu'ils  en  appelloient  au  Pape  ,  &■ 
îbrtirent  de  l'Aflembléc. 
z«M  Mu  défi,.       Le  Cardinal  de  faint  Paul  arriva  trois  jours  après  ;  &  quand 
i^ittn^!«L  de  il  eut  tout  examiné, il  fit  ailés  connoûrc, qu'il  ne  trouvoit  aucun 
'"'v"onTch?Aquicm-  motif  raifonnable  de  faire  le  divorce.  Le  Roi  voïant  quel'af- 
ft".  faire  commençoit  à  aller  mal  pour  lui,  &:  ennuie  de  fe  voir  û 

long-tems  à  la  diferetion  des  Légats ,  prit  fon  parti.  II  envoia 
dire  aux  Cardinaux  &  à  tout  le  Concile  ,  qu'ils  pouvoient  s'é- 
pargner la  peine  d'un  plus  long  examen  ;  qu'il  avoit  repris  la 
Reine,  &c  qu'il  la  reconnoirToit  pour  (a  femme.  Il  l'amena  en 
effet  avec  lui,  &£  s'en  alla  fans  dire  adieu  aux  Cardinaux  ,  qui 
Riftori.  furent  un  peu  furpris  &  fcandalifés  de  cette  conduite.  C'eft 

Invent.  Jes    Chat-      .     r  .     „l  r  i  •  CL       •  i       r»      •    r       •         i  •  i 

tres.ïnm.6.  ainli ,  ajoute  notre  Hiltorien  ,  que  le  Roi  le  tira  d:s  mains  des 

c.r'uUr;  m  s.  de  Romains  ,  fans  avoir  fubi  leur  jugement.  Mais  il  obtint  du 

Philippe  A«8«ite.  foi.  Pape  &  de  plufieurs  Prélats  de  France,  après  la  mort  d'Agnès 
de  Meranie,  qui  mourut  en  cette  même  année-la  ,  qu'un  fils 
nommé  Philippe  ,  &:unc  fille  nommée  Marie  ,  qu  il  avoit  eus 
d'elle  ,  fufTcnt  déclarés  légitimes,  &:  capables  d'heriter  de  lui: 
ce  qui  déplut  fort  aux  Seigneurs  de  France  -,  mais  en  aiant  déjà 
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un  fils  d'ifabelle  de  Hainaut  fa  première  femme ,  &:  ce  fils  aïanc 
eu  ponerité  ,  la  chofe  n'eut  poinc  de  fuice. 

Durant  le  cours  de  cette  négociation  ,  il  s'en  fit  encore  d'au-       getmci ;,„,.„,  iu 
très  alTés  importantes.  Marie  Comtcffc  de  Flandres  vinc  à  Paris,  c°""' '/i  FU"d"' 

r  .  *    *vci  le  Roi, 

pour  traiter  de  paix  entre  le  Roi  Se  fon  mari.  Elle  y  fut  reçue 
avec  beaucoup  d'honneur.  Le  Roi  en  fa  confideration  mit   en 
liberté  quelques  prifonniers  Sujets  du  Comte  de  Flandres,  ÔC 
promit  de  s'aboucher  à  Peronne  avec  lui.  Ils  s'y  rendirent  tous 
deux  aux  fêtes  de  Noël  de  l'an  1I99.&  la  Comtefle  qui  s'y  trou-    .  Anonymm  a^;. 
va  auflî  -,  agit  avec  tant  d'adreffe,  qu'elle  les  reconcilia.  Le  Corn-    '  cutuiain  ms.  de 
ce  de  Flandres  céda  enfin ,  quoiqu'avec  peine  ,  la  Flandres  Oc-  phl!iPPeAu6u<i= 
cidentale  au  Roi ,  c'eft-à-dire  les  Places  qui  compofent  aujour- 
d'hui le  Comté  d'Artois,  excepté  faint  Orner  Se  Aire,&  peu 
d'autres  lieux.  Cecanton  de  Flandres  fut  alors  érigé  en  Comté, 
&  le  Roi  en  fit  le  Prince  Louis  fon  fils  le  premier  Comte,  à 
condition  toutefois  que  ce  Pais  reviendroit  au  Comte  de  Flan- 
dres, s'il  arrivoit  que  Louis  mourut  fans  pofterité  ,  ce  qui  n'ar- 
riva pas.  Les  Villes  de  Bruges,  de  Bergues,de  Courtrai,de     invem.  du  Tr0j-Ot 
Furnes ,  de  Bourbourg  ,  de  Lille  Se  d'Vpres,  furent  garants  '"    ait;cs" 
de  ce  Traité,  Se  promirent  qu'en  cas  que  le  Comte  leur  Sei- 
gneur y  contrevint ,  elles  fe  déclareroient  toutes  contre  lui  en 
faveur  du  Roi. 

Cette  paix  fut  bientôt  fuivie  de  celle  qui  fe  fit  avec  le  Roi   ^*« */«*«**«( 

d»  »  1  t        r>      •  1      -r       •     '    J       V»  •  "Ru  a'^nzteicrrt. 

Angleterre.  Le  Roi  avant  le  Iraitede  Peronne,  avoit  con- 
féré avec  lui  entre  Andeli  Se  Gaillon  durant  la  dernière  Trêve  ; 
&  ils  éedient  convenus  enfemble  ,fuivantla  propolition  qu'en 
avoit  faite  Richard  un  peu  avant  la  mort  de  faire  époufer  au 
Prince  Louis  de  France,  Blanche  de  Caftille  fille  d'Alfonfe 
VIII.  &  nièce  du  Roi  d'Angleterre.  La  Reine  mère  d'Angle-  Roger de  Hovedtn, 
terre  fe  chargea  elle-même  d'en  aller  faire  la  demande  ,  Se  l'ame- 
na quelques  mois  après  jufqu'à  Fonte vraud,  La  jeune  Princeffe 
alla  de-là  en  Normandie  à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre  ,  en 
attendant  la  conclufion  du  Traité  de  Paix  ,  qui  fe  conclut  enfin 
le  vingt-deuxième  de  Mai  entre  Gaillon  Se  Andeli. 

Par  ce  Traité  on  s'obligeoit  à  garder  celui  qui  avoit  été  fait     rw»ïn»MA«*r, 
en  1 19  j.  du  vivant  du  Roi  Richard  ,  entre  Charrôft  &:  IlTou-  m"Tr'"*- 
dun,  excepté  quelques  articles  qu'on  changeoit  en  celui-ci.* 
En  voici  les  points  principaux.  Qu'on  marqueroit  de  nouvelles 

*  Extrait  du  Tri  lé  chci  du  i  hène  H  (luire  '.e  Nonn-iii  lie.   l!  tlt  à  iU  Bibliothèque   du   Rui  ,  an  18, 
rolunie  Je  MS.  deUnenne.  Ch.uUkc  de  l'hilippç  Augufre. 
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limites  du  côté  de  la  Normandie  entre  Evreux  &:  Neubourg;' 
en  forte  que  ce  qui  eft  du  côté  de  Neubourg ,  feroic  au  Roi  d'An- 
gleccrres  &  ce  qui  cftducôtéd'Evrcuxferoit  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  &.  qu'on  fe  dédommageroit  de  part  &  d'autre  pour  les 
Terres,  qui  Ce  trouveroient enclavées  en  de-çà  ou  au-delà  de 
ces  limites.  Qu'on  nepoutroit  élever  aucunes  ForterefTes y'  ni 
forcirïcr  aucunes  Places  entre  Neubourg  &  Evreux  :  qu'on  rafe- 
roit  les  fortifications  de  Portes  &C  de  Landes.  On  voit  encore 
aujourd'hui  quelques  relies  de  ces  FortereiTes.  Que  le  Roi  de 
France  ne  pourroit  non  plus  avoir  aucune  Place  rortiùée au-de- 
là de  Gamache,  ni  au-delà  de  la  Forêt  de  Vernon  ,  ni  le  Roi 
d'Angleterre  au-delà  de  la  Forêt  d'Andeli.  Que  le  Roi  d'An- 
gleterre donneroit  en  mariage  au  Prince  Louis  pour  fa  nièce 
Blanche  de  Caftille  ,  lflbudun&:  Graçai ,  &:  les  autres  Fiefs  qui 
lui  appartenoient  dans  le  Bsrri  Que  le  Roi  de  France  en  pren- 
droit  inceffamment  pofTeflion  ,  &  les  garderoit  fa  vie  durant  ; 
mais  qu'ils  reviendroient  au  Roi  d' Angleterre  ou  à  fes  héritiers 
en  cas  que  Louis  n'eut  point  d'enfans  de  Blanche  de  Caftille. 
Quefuppoféque  le  Roi  d'Angleterre  mourut  ians  enf  .ns,  les 
Fiefs  que  Hugues  de  Gournai ,  le  Conte  d'Aumaje  ,  &  le  Com- 
te du  Perche  tenoient  de  lui ,  noient  à  Louis ,  aux  mé  nés  con- 
ditions que  ces  Seigneurs  les  pofleioient  actuellement.  Que  le 
Roi  d'Angleterre  donneroit  au  Roi  de  France  vingt  mille  marcs 
fterlin  d'argent,  pour  le  rachat  des.  Fiefs  de  Bretagne  ;  qu'en 
Vertu  de  cela  Artur  Duc  de  Bretagne  feroit  feu da taire  du 
Roi  d'Angleterre  ,  comme  le  Roi  d'Angleterre  le  feroic  du 
Roi  de  France;  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  donneroit  aucun 
fecours  ni  d'hommes  ni  d'argent,  ni  par  lui-même  ,*ni  par  d'au- 
cres  àOthon  contre  Philippe  Duc  de  Suabe ,  dans  la  guerre 
qu'ils  fe  faifoient  pour  l'Empire  d'  A  lie  nagne.  Uy  avoitencore 
quelques  ancres  arcicles  ou  certaines  c'aufes  en  ceux  que  j'ai 
marqués,  quiconcernoient  les incerêts particuliers  de  quelques? 
unsdes  Vaflaux  des  deux  Rois.  Plusieurs  Seigneurs  de  part  &: 
d'autre  fe  firent  la  caution  ,  les  uns  du  Roi  de  France,  les  au- 
tresdu  Roi  d'Angleterre,  pour  l'obfervation  du  Traite.  Les 
cautions  du  Koi  d'Angleterre  furent  Baudouin  Comte  d'Au- 
malc  ,  Guillaume  le  Maréchal  ,  Hugues  de  Gournai,  Guilf 
laumc  du  Hommet  Connétable  de  Normandie  ,  Robert  de 
Harcourt,  Jean  de  Préaux  ,  Guillaume  de  Ken,  Roger  de  To- 
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ni,  Garnicr  de  Glapion.  Les  cautions  du  Roi  de  France  furent  ' 

Robert  Comte  de  Dreux  ,  Geoffroi  Comte  du  Perche,  Guil- 
laume de  Garlandc,  &c  quelques  autres.  Les  premiers  jurèrent, 
que  11  le  Roi  d'Angleterre  violoit  le  Traité ,  ils  fe  déclareroicnt 
concre  lui  pour  le  Roi  de  France  :  ô£  les  féconds ,  jurèrent  pa- 
reillement,  que  file  Roi  de  France  mahquoit  à  la  parole,  ils 
prendroient  les  armes  contre  lui  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 
Enrin  un  denosHiftoriens  contemporains  ajoute,  que  le  Roi  Ri£»di»- 
d'Angleterre  par  le  contrat  de  managede  fa  nièce  avec  Louis, 
le  déclara  fon  héritier  de  tous  les  Domaines  qu'il  pofiedoit  en 
de-çà  de  la  mer ,  au  cas  qu'il  mourut  fins  lailfer  d'enfans  légiti- 
mes. Latendreffe  que  ce  Prince  failoit  paroitre  pour  fa  nièce , 
l'averlion  qu'il  eut  toujours  contre  Artur  Duc  de  Bretagne  fort 
neveu  ,  l'apprehention  qu'il  eut  que  la  France  n'appuïât  les  pré- 
tentions bien  fondées  de  ce  jeune  Prince  fur  les  fctats  dont  il 
s'aghToit,  furent  des  motifs  ailes  torts  pour  lui  faire  prendre 
cette  refolurion. 

On  voit  par  cette  Pièce  en  quelle  forme  fe  faifoient  alors  les    vfivJt  «/«*/-« 

.  *  .  N  .  tar   rapport  *  h   et- 

Traités  ,  &  qu'on  n'avoit  point  en  ce  tems-la  recours  aux  Pnn-  >""'«. 
ces  Etrangers  ,  pour  en  être  les  garants  ;  quec'étoient  les  Vaf- 
fàux  mêmes  qui  cautionnoient  leur  Souverain ,  &:  que  quand 
on  les  voit  dansl'Hiftoire  s'unir  &  prendre  les  armes  contre  lui, 
ce  n'étoit  pas  toujours  une  révolte  injufte ,  mais  quelquefois 
l'effet  d'une  garantie,  à  laquelle  ils  s'étoient  obliges  oar  fer- 
ment,  &  à  quoi  le  Prince  avoit  confenti,  fuppofe  qu'il  man- 
quât à  l'ofervation  du  Traité, 

Le  lendemain  delà  Conclulion  de  cette  paix  le  vingt-troifié-  ,*^r'**'  *  */'*" 
me  de  Mai ,  le  Prince  Louis  ,  qui  n  etoit  encore  qu  en  fa  trei-  c  i>  "'■ 
ziéme  année  ,  époufa Blanche  de  CaiHlle.  La  cérémonie  fe  fit     "h"  e    ovc  en* 
en  Normandie  par  l'Archevêque    de  Bourdeaux ,  en  un  lieu 
nommé  Purmor  ;  parce  qu'alors  le  Roiaume  étoit  en  interdit ,  à 
caulé  du  divorce  du  Roi.  La  jeune  époufe  fut  conduiteen  Fran- 
ce, pour  y  être  élevée.  Le  même  jour  Artur  Duc  de  Bretagne  fit 
hommage  à  Vernon  au  Roi  d'Angleterre  fon  oncle  pour  fon 
Duché,  &  le  Roi  de  France  fut  fait  tuteur  de  ce  Prince  ,  du 
confentement  du  Roi  d'Angleterre. 

De  long-tems  il  ncs'étoitfait  de  paix  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre  ,  qui  parût  ii  bien  aflcrmie  que  celle-ci.  On  y  étoit  en- 
tré dans  un  grand  détail  des  prétentions  réciproques.  Onavoic 
Terne  III.  P  p  p 
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rcglé  contes  chofcs  d'une  manière  alTes  nette.  On  avoit  été  au 
devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  rompre  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Rois  ;  le  mariage  de  Louis  &  de  Blanche  de  Caftil- 
le  cnétoitlcnœud,  &:  ces  deux  Princes  s'étoient  feparés  fort 
contens  l'un  de  l'autre  :  enfin  le  Roi  d'Angleterre  après  s'être 
fait  couronner  de  nouveau  à  Cantorbcri  avec  Ifabelle  d'An- 
goulêmc  fa  nouvelle  époufe  ,  avoit  repaffé  la  mer  ,  Se  étoit  venu 
voir  à  Paris  le  Roi  de  France  ,  qui  l'avoit  reçu  avec  tout  l'hon- 
ilQ1-  neur  &:  toute  la  cordialité  poilible  ,  jufqu'à  quitter  fon  Palais 
pour  l'y  loger  ,  &:  l'avoit  a  fon  départ  comble  de  magnifiques 
prefens.  Cette  paix  toutefois  ne  dura  gueres  davantage  que  la 
plupart  dos  autres.  Le  Roi  d'Angleterre  donna  lieu ,  ou  du 
moins  prétexte  à  la  rupture.  Peut  être  que  Philippe  ne  fe  feroit 
pas  fi  fort  prellc  dutemsde  Richard, dont  la  conduite,l'ac~tivité, 
l'habileté  dans  la  guerre  en  faifoient  un  ennemi  bien  plus  re- 
doutable à  la  France ,  que  fon  fuccelfeur  qui  lui  étoit  beaucoup 
inférieur  en  toutes  ces  qualités.  Un  Prince  ambitieux  délibère 
peu,  pour  attaquer  un  ennemi  qu'il  ne  craint  pas,  lorfqu'il  a 
fujet  de  le  faire.  Voici  celui  que  le  Roi  d'Angleterre  donna  à 
Philippe  ,  de  recommencer  la  guerre. 
^  v„Hvrxu  r*jlt  Ae  Jean  avoit  fait  divorce  avec  Havife  fa  femme ,  fille  de  Guil- 
*«/"'  *  laume  Comte  de  Gloceftre  ,  à  caufe  de  la  parenté  ;  &  avoit 

tope  de  Hovcd.n.  £poufé  ?  ainfl  que  je  fâ  marqué  ,  Ifabelle  fille  d'Aymar  Comte 

d'Angoulêmc.  Ifabelle  quelque  tems  auparavant  avoit  été  non 
feulement  promife  à  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche; 
mais  encore  ce  Seigneur  l'avoit  époufée  ,  quoiqu'en  particu- 
lier ,  différant  de  le  faire  en  face  d'Eglife  ,  jufqu'â  ce  qu'elle  fût 
parvenue  à  l'âge  nubile,  où  elle  n'étoit  pas  encore  alors.  C'é- 
toit  Richard  Roi  d'Angleterre  qui  avoit  fait  ce  mariage.  Le 
Comte  d'Angoulêmevoïant  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  fort 
paflionné  pour  fa  fille  ,  préfera  l'honneur  d'être  beau-perc  de 
fon  Roi ,  à  celui  de  tenir  fa  parole  au  Comte  de  la  Marche.  Il  la 
fit  enlever  de  la  Maifon  du  Comte  ,  6c  la  mit  entre  les  mains  de 
Jean,  quil'époufa. 

Le  Comte  de  la  Marche  refïcntit  vivement  cette  injure  ;  mais 

il  la  fallut  dinimuler  ,  d'autant  plus  que  ce  dernier  mariage  ne 

s'étoit  fait ,  qu'avec  l'agrément  du  Roi  d^  France  ,  dont  lfabel- 

l   croit  proche  parente  par  fa  mere  fille  de  Pierre  de  Courtenai. 

r..j  Cependant  comme  ce  Comte  étoit  ttès-puilfant  ,  &  avoit  de 
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grandes  liaifons  avec  les  plus  conhderablcs  Seigneurs  de  de-là 
laLoire,il  les  mit  fans  beaucoup  de  peine  dans  fesinterecs.  Quel- 
ques-uns prirent  les  armes  dans  le  Poitou  >  mais  l'arrivée  du  Roi 
d'Angleterre  en  Normandie  les  arrêta. 

Ce  Prince  voulant  proficer  de  la  crainte  qu'il  cro'ioit  leur 
avoir  donnée  ,  en  cita  plusieurs  pour  comparoi-re  à  fa  Cour,  8c 
rendre  compte  des  infidélités  ,  dont  ilsétoient  coupables  con- 
tre lui  &c  contre  fon  prédecefleur  ;  &  comme  dans  ces  fjries  de 
jugemens,  lorfque  les  autres  preuves  n'étoient  pas  évitantes, 
on  avoir  recours  à  celle  du  duel  pour  la  conviction  de  l'accufé,il 
avoiteufoind'ameneravecluiplufieurshommeNfortadroitsdans  nu, 

ces  combats  finsjuliers, afin  de  les  faire  battre  contre  ceux  de  ces 
Seigneurs  qui  y  auroient  recours  pour  leurdefenfe  ;  mais  tous 
refuferent  de  comparoître  :  &C  comme  il  n'avoit  pas  des  Trou- 
pes fuffifantes  pour  les  mettre  à  la  raifon ,  il  fut  obligé  de  ne  pas 
palier  outre,  fans  autre  eff-t,  que  de  les  avoir  extrêmement  ai- 
gris contre  lui;  &  il  apprit  par  cette  expérience  ,  qu'un  Prince 
en  pareille  occafion  ne  doit  jamais  commander  ,  fans  être  en 
état  de  fe  faire  obéir. 

Quelque  teuis  auparavant ,  je  ne  fçai  pour  quel  fujet ,  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  commandé  au  Sénéchal  de  Normandie  d  at- 
taquer la  Fortercfle  de  Driencourt ,  aujourd'hui  appellée  Dan- 
court ,  que  le  défunt  Roi  d'Angleterre  avoit  donnée  à  Raoul 
d'Iflbudun  Comte  d'Eu  ,  &  frère  du  Comte  de  la  Marche.  Cet-  rhiiipp.  ia>.  <•. 
te  Place  étoit  du  Comté  d'Eu,  &  le  Senechal  s'en  étoit em- 
paré. 

Tous  ces  Seigneurs  mécontens  ,  quoiqu'extrêmement  unis 
enfemble  ,  ne  fe  eroïoient  pas  afïes  forts  ,  pour  faire  impuné- 
ment la  guerre  à  leur  Roi.  Ils  vouloient  engager  le  Roi  de  Fran- 
ce dans  leurs  querelles  ;  &c  ils  eurent  pour  cet  effet  recours  à  un 
expédient ,  dont  ils  avoient  divers  exemples  dans  les  Règnes 
précedens. 

Ils  porrerent  leurs  plaintes  au  Roi  de  France  ,  &  lui  deman- 
dèrent juftice  fur  divers  griefs  qu'ils  lui  prefenterent  ,  comme 
à  leur  Souverain  Seigneur,  &  qui  l'étoit  auffi  du  Roi  d'Angle- 
terre. Ces  fortes  de  requêtes  étoient  toujours  très-bien  reçues 
à  la  Cour  de  France ,  où  l'on  prenoit  volontiers  toutes  les  occa- 
sions de  faire  fentir  aux  Rois  d'Angleterre  leur  dépendance 
de  la  Couronne.  Le  Roi  répondit  à  ces  Seigneurs  qu'il  auroit 
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'  foin  de  leurs  intérêts.  Il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  l'ex- 

IlOi-  horca  à  ne  point  moleitcr  fes  ValTaux  ,  à  leur  conferver  leurs 

Pll,t  "  l  droits ,  à  les  gouverner  avec  douceur  ,  &c  à  ne  les  point  aigrir  ; 

que  pour  lui  il  ne  pouvoir  s'empêcher  comme  leur  Seigneur  , 
d  écouter  leurs  plaintes  ,  &:  de  garder  dans  l'examen  qu'il  en 
feroit ,  les  procédures  juridiques. 
ll'd-  Le  Roi  d'Angleterre  répondit  au  Roi  en  termes  fort  fournis  , 

qu'il  reconnoilloit  fon  autorité  ,  &c  qu'il  l'honoroit  comme  fon 
Seigneur  &:  ion  Roi  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  trouver  bon  ,  que 
toutes  choies  fefifTent  dans  l'ordre  ,•  que  la  coutume  étoit,  que 
les  Vafïàux  qui  tenoient  des  Fiefs  immédiatement  mouvans  de 
la  Couronne  d' Angleterre,&  qui  étoient  en  même-tcmsArrierc- 
Fiefs  de  la  Couronne  de  France  jS'adrcflaflent  d'abord  à  la  Cour 
d'Angleterre  ,  fauf  leur  droit  d'en  appeller  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  en  cas  qu'ils  cruflcnt  qu'on  ne  leur  eût  pas  fait  jultice.  «  Il 
»  faut  ,  ajoûta-t'il ,  que  d'abord  ils  foient  jugés  par  moi ,  affilie 
«p«iu'm  ruorum.  »  du  Confeil  de  leurs  Pairs  *  ;  &c  II  je  ne  juge  pas  félonies  Loix , 
»  alors  mon  jugement  fera  examiné  par  mes  Pairs.  » 

OkfervAtion  fur    l"  /—  \  i         »  „■  „  „•  •  j5a 

Kf/jfui  rthivct™  Ces  deux  paroles  leurs  Pairs  ,  Se  mes  Pairs  ,  mentent  d  être 
m'""  """  ""  J'"T  obfervéesicien  pallant.  Par  cette  parole,  leurs  Pairs  ,  le  Roi 
d  Angleterre  entendoit  les  Seigneurs  de  les  Etats  ,  qui  avoient 
la  qualité  de  Pair  :  &:  par  cet  autre,  mes  Pairs  ,  il  entendoit , 
non  pas  les  Pairs  d'Angleterre  ,  mais  ceux  qui  portoient  ce  ti- 
tre en  France  ,  du  nombre  delquels  il  étoit  en  qualité  de  Duc 
de  Normandie.  On  a  beaucoup  railonné  fur  ce  mot  de  Pair  :  il 
cil  exprimé  en  Latin  par  celui  de  Par  ,  qui  lignifie  en  François 
égal ,  &c  félon  cette  lignification  ,  met  Pares, mes  Pairs  ,  vou- 
droic  dire  en  François  la  même  chofe ,  que  mes  égaux  ,  non 
pas  qu'ils  fulfent  tous  égaux  en  dignité  ;  mais  parce  qu'ils  affif. 
toient  avec  une  égale  autorité  entre  eux  à  certains  jugemens  où 
le  Souverain  prelidoit  t  &:  parce  qu'ils  n'en  avoient  aucune  les 
uns  fur  les  autres  en  particulier  ,  &c  qu'ils  étoient  également  ju- 
gés les  uns  par  les  autres  ,  quand  ils  étoient  cités  au  Tribunal 
du  Prince  ,  dont  ils  étoient  comme  les  AflefTcurs  en  ces  fortes 
de  jugemens.  Vrai-fcmblablemcnt  ces  jugemens  où  il  s'agifloit 
de  juger  un  Pair  ,  étoient  les  fculsoù  ils  affiitoient  en  cette  qua- 
lité de  Pairs,  par  un  privilège  particulier  accordé  à  cous  les  plus 
confiderabîcs  Vaflaux  de  la  Couronne ,  de  n'êcre  jugés  que  par 
leurs  Pairs,  c'elt  à-dire,  par  leurs  égaux  ,  qui  étoient  comme 
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eux  Vafiauxrelevans  immédiatement  de  la  Couronne.  Cette  fi- 
gnification  du   mot  de  Pair ,  me  paroît  parfaitement  établie     cmi'i'énn  Bri»  u 
par  cette  expreiïion  du  Roi  d'Angleterre  ,  rapportée  par  un  Au-  s,philiPP- 
teur  contemporain.  Pour  ce  qui  elt  de  leur  réduction  au  nombre 
de  douze,  je  ne  penie  pas  qu'on  ait  aucun  Monument  Hiftori- 
que ,  par  lequel  on  puiflè  en  fixer  précifement  le  tems  ;  mais 
l'Epoque  dececte  réduction  ne  doit  pas  être  fort  éloignée  du 
tems  dont  je  parle  :  car  il  eft  fait  mention  exprefTe  des  douze 
Pairs  de  France  feus  le  Règne  de  S.  Louis  petit-fils  de  Philip- 
pe Augufte,  &  l'Hittorien  contemporain  n'en  parle  pas  com-   Matth  par;.  P?$,. 
me  d'une  nouvelle  inftitution.  Je  reviens  au  différend  des  deux  nov*  edi"on"- 
Rois. 

Le  Roi  de  France  n'avoir  pas  droit  d'exiger  autre  chofedu 
Roi  d'Angleterre  ,  que  ce  qu'il  lui  promettoit  par  fa  réponfe.- 
car  c'étoit  une  coutume  qui  avoit  paiTé  en  Loi  ,  que  les  Vaf- 
faux  foutinffent  leurs  droits  en  prefence  de  leurs  Pairs  &  de 
leur  Seigneur  immédiat ,  <Sc  contre  lui ,  s'il  les  avoit  violés  ;  & 
ils  n'avoient  leur  recours  au  Seigneur  Suzerain  qu'en  féconde 
inftance.  En  effet ,  le  Roi  renvoïa  Raoul  d'Iffoudun ,  le  Comte 
de  la  Marche,  &.  les  autres,  au  Tribunal  de  leurs  Pairs  &  du 
Roi  d'Angleterre.  Mais  ce  Prince  ne  tint  pas  parole,  &  au 
lieu  de  vouloir  les  écouter  ,  il  leur  refufa  les  iauf-conduits 
qu'ils  demandoient ,  pour  comparoître  devant  lui. 

Les  plaintes  en  revinrent  auili-tôt  au  Roi  :  &  les  Seigneurs  /i,v' 
qui  fe  prétendoient  lezés  ,  le  fuppliercnt  d'évoquer  la  caufe  à 
fon  Tribunal ,  &  d'y  citer  le  Roi  d'Angleterre ,  comme  fon 
Vaffal ,  qui  lui  devoir  rendre  compte  de  fa  conduite,  en  ce  qui 
concernoit  le  Gouvernement  des  Domaines  ,  pour  lefquels  il 
rclevoit  de  lui. 

Le  Roi  ne  voulut  point  encore  fe  fervir  de  la  voie  de  la  cita- 
tion ;  mais  il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre  d'une  manière  affés 
forte, en  lui  reprochant  qu'il  avoit  manqué  de  parole,  &  le 
menaçant  de  prendre  les  moïens  efficaces  de  fe  faire  obéir. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'exeufa  fur  quelques  affaires  prefTan-  r«A 
tes  ,  qui  l'avoient  empêché  de  travailler  à  celle-là  ,  &  ajouta 
que  fans  délai ,  il  tiendroit  fa  Cour  &  l'Affembléc  des  Pairs  à 
Angers  ;  que  les  Seigneurs  (es  Vaffaux  dont  il  s'agiffoit ,  pour- 
roient  fe  rendre  à  Loudun  ,  &:  que  là  il  leur  envoieroit  des 
fauf- conduits  en  bonne  forme.  11  n'exécuta  pourtant  rien  de 

Pppii; 
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tout  cclj. ,  éludant  toujours  fous  de  nouveaux  prétextes.  Le 
Roi  iailc  de  tous  ces  retardemens  ,  v^  choqué  d'une  conduite  fi 
peu  lîncere,  commença  à  affembler  des  Troupes  ,  pour  entrer 
lùr  les  Terres  du  Koi  d  Angleterre. 

Ce  Prince  en  aient  eu  avis ,  envoi.i  de  nouveau  prier  Philip- 
pe de  ne  point  rompre  la  paix  ,  &  l'aflura  qu'il  le  fatisferoit  au 
plutôt.  Le  Roi  repondit ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  fier  à  fes  pro- 
mefles  ,&  qu'il  alloit  lai  faire  une  fanglante  guerre  ,  à  moins 
que  pour  gage  de  fa  parole ,  il  ne  lui  mit  entre  les  mains  les  For- 
terelles  de  Tillieres  &:  de  Boutavant  ,  fur  les  Frontières  de 
Normandie ,  à  condition  toutefois  qu'elles  lui  feroient  ren- 
dues ,  (i-tôt  qu'il  auroit  obéi  à  fes  ordres.  Le  Roi  d'Angleterre 
y  confentit  ,  &.  on  convint  du  jour  auquel  les  deux  Forts  fe- 
roient livrés  au  Roi. 

Cependant  Artur  Duc  de  Bretagne  voïant  ces  femences  de 
guerre,  penfa  à  en  profiter.  Il  entra  dans  la  Ligue  des  Comtes 
mécontens  ,  &  pria  le  Roi  de  trouver  bon ,  qu'en  cas  de  ruptu- 
re, il  fit  valoir  les  droits  qu'il  avoit  furlafucceflion  du  dérunc 
Roi  d'Angleterre  ,  dont  il  prétendoit  qu'il  avoit  été  injuste- 
ment exclus  ;  &  c'eft  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir. 

FjchifcfitiutMiJei       Laikuation  des  affaires  du  Roi  d'Angleterre  devenoit  car 

affarn  du  Rel  d'*4r.-  i   1  i>  .  1  C  jm        >  ■  " 

tittenu  ces  troubles  d  autant  plus  dangereule  ,   qu  il  n  avoit  pas  les 

mêmes  reflburces  que  fon  predecelleur ,  dans  les  Vaflaux  de  la 
Couronne  de  France  ,  qui  s'étoient  tous  fincerement  réconci- 
liés avec  le  Roi.  Le  Comte  de  Flandres  le  plus  redoutable  avoit 
pris  la  Croix  ,  &  fc  difpofoit  au  voiage  de  la  Terre-Sainte  ,  auf- 
fi-bien  que  Louis  Comte  de  Blois.  Thibaud  Comte  de  Troie 
venoit  de  mourir  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  ne  biffant  qu'une 
fille ,  Se  la  Gomteflè  fa  femme  enceinte  ,  qui  accoucha  d'un  fils 
dont  le  Roi  fut  fait  Tuteur ,  &  devint  par  confequent  maître 
de  tout  cet  Etat.  Ainfi  il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  au  dedans 
du  Roiaume;  au  lieu  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  en-deçà  &: 
au-delà  de  la  mer  ,  bien  des  gens  qui  brouiiloient  dans  fes  Etats. 
Rien  donc  n'empêchoit  Philippe ,  d'exiger  de  lui  tout  ce  qu'il 
en  pouvoit  prétendre. 
I^?ViJ^"Ju'  ^  ne  ni'«lclua  pas  de  s'aller  prefenter  devant  Tillieres  &  Bou- 
r,miitrt  de  Homm-  tavant  au  jour  marqué  ,  &:  fomma  les  Commandans  de  les  lui 
ttid.  remettre.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  reçu  aucun  ordre  là- 

deffus  :  fur  quoi  le  Roi  ,  qui  s'étoit  attendu  à  une  telle  ré- 
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ponfe  ,  entreprit  de  forcer  ces  deux  Places.  ■ 

Tillieres  étoit  une  Forterefte  fur  la  rivière  d'Aure  ,  forci-  J2.oi. 
fiées  par  les  Ducs  de  Normandie  ,  long-tcms  avant  qu'ils  fuf- 
fent  Rois  d'Angleterre.  Boutavant  avoit  été  conftruit  par  le 
dernier  Roi  Richard,  fur  le  bord  de  la  Seine,  en  même  tems 
qu'il  bâtit  proche  de  la  même  rivière  le  Fort  de  Porti-joie,  le  Gu,IIdm-  Arm«ta 
Château  Gaillard,  &:  quelques  autres  vers  Andeli.  Il  appella 
celui-là  Boutavant ,  pour  marquer  le  defîein  qu'il  avoit  en  éle- 
vant toutes  ces  ForterefTcs ,  qui  étoit  d'aller  toujours  de  plus 
en  plus  en  avant  du  côté  de  l'ennemi ,  Se  de  bouter ,  c'eft-à-dire , 
de  mettre ,  Se  pou  lier  les  fortifications  de  ces  Frontières ,  le  plus 
loin  qu'il  lui  feroic  poiïible  vers  les  Terres  de  F  rance. 

Ces  deux  Places  coûtèrent  trois  femaines  au  Roi  ;  mais  il   £*«"'»./«'«  fcjfo 

,,  ,v      ,.  -,  _.  g'  devant  Go:,rn.u. 

nen  demeura  pas  la.  Il  prit  encore  Mortemer  ,  Lions  ,  Se  vint   vhiijppidos.  t.  «. 
mettre  le  fiege  devant  Gournai ,  Place  alors  des  plus  considé- 
rables de  la  Frontière  deNormandie,entre  Andeli  Se  Beauvais. — 

Elleécoit  fituée  dans  une  Plaine  marécageufe,  Se  entourée  de  12.01. 
foffés  très-profonds  Se  pleins  d'eau.  Il  y  avoit  une  forte  Garni-  Cu':'elm-  Atmorie 
fon  pour  la  défendre  ;  Se  il  le  trouvoit  de  grandes  difficultés 
dans  l'exécution  de  cette  entreprife.  Mais  le  Roi  confiderant  le 
terrein  des  environs,  s'apperçut  qu'un  grand  étang,  qui  étoit 
proche  de  là ,  paroiffoit  notablement  plus  haut  que  la  Ville ,  & 
il  crut  qu'en  rompant  les  digues ,  le  panchant  des  eaux  étant  de 
ce  côté-là ,  il  la  pouvoit  noïer  entièrement. 

En  effet,  après  avoir  inutilement  fommé  la  Garnifon  de  fe 
rendre ,  il  fit  couper  la  levée  de  l'étang  ,  &  l'eau  vint  tomber 
avec  tant  de  rapidité  dans  les  fofTés  Se  contre  la  muraille 
qu'elle  la  renverfa ,  Se  obligea  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans 
la  Place,  à  l'abandonner  ,  Se  à  gagner  les  hauteurs  des  envi- 
rons. Enfuite  les  eaux  s'étant  écoulées  par  le  moïen  de  plufieurs 
faignées,les  Troupes  entrèrent  dans  la  Place  ;  le  Roi  en  fit  re- 
parer les  brèches ,  Se  y  ajouta  de  nouvelles  Fortifications. 

Ce  fut  là  que  le  jeune  Duc  de  Bretagne  l'étant  venu  trouver ,  n  ceint  upé  de  a*. 
fut  fait  Chevalier  de  fa  main.  Le  Roi  fie  la  cérémonie  de  lui  SJJjSfT Dkc * 
ceindre  l'épée,  félon  la  coutume  ,  Se  lui  fit  époufer  Marie  fa 
fille,  qu'il  avoit  eue  d'Agnès  deMeranic,  Se  qui  ne  pouvoit 
avoir  alors  que  quatre  ou  cinq  ans.  Il  lui  donna  l'inveftiturc 
non  feulement  du  Duché  de  Bretagne  ,  que  le  Duc  tenoit  au- 
paravant du  Roi  d'Angleterre  ;  mais  encore  du  Comté  de  Poi* 
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tou&  du  Comté  d'Anjou  ,  &c  reçue  Ton  hommage  lige  pour 
Ii01,        touscesDomaines.il  lui  donna  deux  cens  Cava'iers  délire, 
tirés  de  Tes  Troupes ,  6c  une  groile  fomme  d'argent  pour  lui  ai- 
der à  entretenir  l'Armée  ,  avec  laquelle  il  devoit  attaquer  le 
Roi  d' Angleterre  en  Anjou  &:  en  Poitou. 
r^L'fJuR.I"""       Le  Duc  de  Bretagne  prit  congé  du  Roi  au  mois  de  Juillet ,  & 
d'Untteitne.  ne  fuc  pas  [onz-cems  fans  entrer  fur  les  Terres  du  Koi  d'Angle- 

Matth. faru Ri6or.  terre.  Il  aliiegea  Mirebeau  en  Poitou  ,  ou  la  Reine- mère  d  An- 
gleterre le  trouva  enfermée.  Le  Duc  avoir  fort  peu  de  Troupes, 
&attendoit  les  Milices  de  Bretagne,  de  Bcrri,  5>C  de  Bourgo- 
gne, qui  dévoient  incefïammenc  le  joindre.  Mais  le  Roi  d'An- 
gleterre les  prévint  ;  &c  étant  combé  tout  à  coup  fur  lui ,  le  dé- 
fit ,&:  le  prit  prifonnier  avec  le  Comte  de  la  Marche ,  Geoffroi 
deLufignan  ,  &:  plufieurs  autres  Seigneurs  de  de-là  la  Loire.  IL 
renferma  le  Duc  de  Bretagne  dans  le  Château  de  Falaife,  &: 
fit  palier  en  Angleterre  la  plupart  des  autres  Seigneurs  pri- 
fonniers. 

Cette  nouvelle  fut  rapportée  au  Roi,  dans  le  tems  qu'il  affie- 
cuiWm.  Atmotc.  geoit  Arques  fur  les  Frontières  de  Normandie.  Il  abandonna  le 
liège,  vint  à  grandes  journées  fur  la  Loire  ,  pour  recueillir  les 
rcltes  du  parti  du  Duc  de  Brct  gne.   Il  attaqua  &:  emporta 
Tours,  que  le  Roi  d'Angleterre  reprit  peu  de  cems  après  ,  & 
dont  il  râla  le  Château  &c  les  murailles ,  après  avoir  mis  le  feu 
àlaVille. 
M-uth.  pm$      Le  Roi  d'Angleterre  allaenfuite  à  Falaife  ,  où  il  fit  tout  ce 
qu'il  put ,  pour  engager  le  Duc  de  Breragne  ,  à  rompre  les  liai— 
ions  qu'il  avoitprifes  avec  le  Roi  de  France.  Ce  jeune  Prince 
lui  répondit  avec  fermeté  ,  qu'il  ne  renonceroit  jamais  aux 
droits  qu'il  avoit ,  non  feulement  fur  l'Anjou ,  la  Touraine  ,  le 
Maine  &c  la  Guienne  ;  mais  encore  (ur l'Angleterre  qui  lui  ap- 
partenoitpar  la  mort  du  Roi  Richard  fon  oncle  ,  à  qui  fon  pè- 
re, parle  rang  de  fa  naillance  ,  eût  dû   fucceder  ,  £c  que  lui- 
même  reprefentoit  comme  fon  héritier  légitime. 
t.,  w«f  pm  *prh       Le  Pvoi  d'Angleterre  qui  ne  s'étoic  pas  attendu  à  une  répon- 
j*n,[,fT,f.n.     __  çc  j-  ^erc  ^  ^.  ^-  ,Ugeapar  i;a  cc  qu'jj  auroit:  à  craindre  dans  la 

1105.  fuite  d'un  tel  ennemi ,  le  fie  tranlporccr  au  Château  de  Rouen, 
où  il  fut  étroitement  gardé.  Peu  de  tems  après  on  apprit  la  more 
du  jeune  Duc,  dont  les  circonftances  font  demeurées  incertai- 
nes, par  les  diverfes  relations  qu'on  en  fit  alors.  Les  uns  ami- 

renc 
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ient  qu'il  fut  empoifonné  ;  d'autres  que  Jean  le  poignarda  de  fa  — " 

propre  main  ;  mais  les  Auteurs  Ang'ois-mêmes  en  difent  allés ,       ^h  /^Ui 
pour  ne  laifler  nul  doute  ,  qu'il  n'eût  péri  de  mort  violente  , 
foie  par  la  main  ,  foit  par  l'ordre  du  Roi  d'Anglecerre. 

Lachofeparutfîodieufe,  que  depuis  ce  tems-là  ,  ce  Prince 
fut  en  horreur  aux  Peuples  Se  à  la  plupart  des  Grands,  donc  plu- 
sieurs l'abandonnèrent ,  pour  fe  donner  au  Roi  de  France  ; 
&  quelques  autres  ne  demeurèrent  dans  fon  parti ,  qu'en  atten- 
dant quelque  occafion  favorable  de  l'abandonner. 

La  Ducheffe  Confiance  mère  du  Duc  Artur  ,  outrée  de  dou-    Le  *"  ,tM  ««*• 
leur ,  porta  les  plaintes  au  Roi,  comme  Seigneur  Suzerain  du  mimnîkucmtiti 
Roi  d'Angleterre  ,  &  du  Duc ,  &  les  Seigneurs  de  Bretagne  fe  e"%àa^ 
joignirent  à  elle,  pour  demander  juftice.  Le  Roi  reçut  favora-    GuiUel<".  Armorie, 
blement  leur  requête  ,  &  cita  le  Roi  d'Angleterrcà  la  Cour  des 
Pairs.  Ce  Prince n'aïant  pas  comparu  ,  fut  par  Arrêt  &  Juge- 
ment folemnel  de  la  Cour  des  Pairs  ,  déclaré  atteint  &c  con- 
vaincu du  crime  de  parricide  &:  de  celui  de  fellonie  contre  le 
Roi  fon  Seigneur  ,  privé  &c  déclaré  déchu  du  droit  qu'il  avoic 
fur  toutes  les  Terres ,  Seigneuries  &  Fiefs  mouvans  ,  &  tenus 
à  hommage  de  la  Couronne  de  France  ,  qui  furent  tous  con- 
£fqués. 

Le  Roi  profitant  des  conjonctures ,  commença  à  faire  exe-  u toi eHfmi txuuttt 
cuter  l'Arrêt ,  &  avec  le  fecoursdes  Bretons  &:  des  Poitevins ,  "*T  '' 
il  prit  diverfes  ForterefTes  au-delà  de  la  Loire ,  dont  il  rafa  les 
unes ,  &  garda  les  autres,  Robert  Comte  d'Alençon  fe  donna 
à  lui  avec  fa  Ville,  &:  toutes  les  Places  dont  il  étoit maître. 
Mais  le  Roi  a'iant  feparé  fes  Troupes  pour  les  faire  repofer  ,  le 
Roi  d'Angleterre  vint  brufquement  mettre  le  fiege  devant 
Alençon. 

Le  Roi  furpris  &c  embarraffé  ,  àcaufe  de  la  difficulté  qu'il  y  oajitramkhn» 
avoir  à  raffembler  afTés  promptement  fes  Troupes  difpcrfées  ,  '  'ri'm' 
rappella  celles  qui  étoient  les  plus  proches  ,  &:  aïant  fçu 
qu'il  fefai foit  un  Tournois  à  Moret  dans  le  Gàtinois,  où  quan- 
tité de  Noblefîé  s'étoit  affemblée,  il  y  alla  ,  &:  invita  tous  les 
Seigneurs  &c  Gentilshommes  qui  s'y  trouvèrent  ,  à  le  fuivre, 
pour  le  fecours  d'Alençon.  Ils  le  firent  volontiers ,  &:  avec  tou- 
te leur  fuite  ,  qui  étoit  ordinairement  allés  nombreufe  dans  ces 
fortes  de  divertiffemens  Militaires  ,  s'étant  joints  avec  ce  que 
le  Roi  avoit  amené  de  Troupes ,  ils  firent  un  petic  Corps  d'Ar^ 
Tome  III,  Qj{  q 
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mée  plus  considérable  par  la  qualité  &  la  bravoure  de  ceux  qui 
Iaoj.  je  comp0f0ienc  ,  que  par  le  nombre. 

Le  Roi  marcha  à  leur  tête  à  grandes  journées  droit  au  fîege. 
Le  Roi  d'Angleterre  qui  n'avoit  pas  prévu  que  Philippe  dût 
prendre  un  tel  expédient ,  &  qui  avoir  compté  que  la  Place 
feroit  à  lui  avant  qu'on  la  pût  fecourir,  leva  le  liège  fort  en  def- 
ordre  ,  abandonnant  tentes  ,  machines  &  bagages. 

De  là  le  Roi  alla  prendre  Couches  ,  Andeli  &c  le  Vaudreuil , 
tandis  que  Jean  tâchoit  de  faire  des  diverfions  en  divers  en- 
droits ,  dont  pas  une  ne  lui  réulîilïbit ,  quittant  toutes  les  en- 
treprifes  ,  dès  que  les  François  paroifïoient. 
*'<*•  Le  Pape  Innocent  III.  foit  de  lui-même  ,  foit  follicité  par  le 

Roi  d'Angleterre  ,  voulut  fe  faire  le  médiateur  entre  ces  deux 
Princes ,  &  leur  envo'ia  les  Abbés  de  Cafemar  &  de  Trefons , 
qui  au  nom  &  de  la  part  du  Pape  ,  leur  ordonnèrent  de  convo- 
quer une  Aifemblée  des  Evêques ,  des  Abbés  &  des  Seigneurs 
de  leurs  Etats  ,  d'y  faire  la  paix  ,  &  de  rétablit  les  Mona- 
ftercs  &  les  Eglifes  ,  qui  avoient  été  détruites  durant  la 
guerre. 

Cet  ordre  fut  intimé  au  Roi  à  Mante  ,  &  il  en  fut  furpris.  Il 
afïembla  quelques  Evêques ,  quelques  Abbés ,  &:  quelques  Sei- 
gneurs ,  is.  leur  demanda  leur  avis  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire  en 
cette  occafion.  On  trouva  la  conduite  du  Pape  fort  étrange  ;  les 
plus  coniiderables  des  Seigneurs  en  fureur  très- choques  ,  8£ 
confeillerent  au  Roi  de  pafler  outre.  *  On  a  les  Lettres  d'Eu- 
des Duc  de  Bourgogne  ,  de  Hervé  Comred-  Nevers,  .S:  de 
Radulphc  Comte  de  Soiflbns  ,  fcellées  de  leurs  Sceaux  ,  par 
lefquelles  ils  prient  le  Roi  de  ne  fe  point  laiffrr  contraindre 
par  le  Pape  a  cette  paix  ,  lui  promettant  leurs  fecours  &.  leurs 
fervices ,  &:  de  ne  point  traiter  fans  eux  avec  le  Pape  ;  mais 
comme  le  Roi  avoir  pour  la  perfonne  &  pour  ladignirédu  Pape 
beaucoup  d'égard  ,  il  difîlmula  fon  chagrin  ,  &  dit  feulement 
*w  aux  Légats,  qu'alTûrement  ils  n'etoient  pas  bien  informés  des 

intentions  du  Pape  ,  ou  qu'ils  palîbient  les  inirru&ions  qu'ils 
en  avoient  reçues  ;  qu'il  auroit  foin  de  l'informer  exactement 
de  tout  ;  &  qu'après  que  le  Pape  auroit  examiné  les  chofes  à 
Ibifir,  il  approuveroit  fans  doute  les  raifons  qu'on  avoir  en 

ance,  de  continuer  la  guerre.  Le  Roi  en  effet  envoïa  quel- 

*  MSS.  Je  Briîno:  i  1»  Bibliothèque  Ju  Roi  ,  vol.  f .  Mélanges  touchant  la  Coût  <lc  Rome. 
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ques  Evêqucs  à  Rome  ,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  affilié  à 

cetce  afTemblée ,  &;  ils  fatisfirent  le  Pape  d'autant  plus  aifémenc 

fur  ce  fn  jet ,  que  le  Roi  d'Angleterre  neTs'étoit  pas  mis  en  peinse 

de  lui  envoïer  perfonne  pour  foûtenir  fes  intérêts. 

Cependant  le  Roi  penfa  à  exécuter  une  grande  entreprife,  /■'  '".'"P"**  'f  fi'g' 
,..  r  .     ,       .    r  /->■»/•    i    jr        j     /-m  -T        '  ^< '■•"■■■«  <;*iu.tr,i. 

qu  il  meditoit  depuis  long-tems.  C  etott  le  liège  de  Château-    AP.jau  chên;  t. 

Gaillard  ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le  bord  de  la  Sei-  ''Jmikim.  Armorie. 
ne  à  Andeli,  à  fept  lieues  au-deffus  de  Rouen.  C'étoit  une  Pla- 
ce que  le  défunt  Roi  d'Angleterre  avoit  fortifiée  à  plaifir,  & 
dont  il  avoit  fait  comme  le  boulevard  de  la  Normandie  de  ce 
côté-là.  11  lui  avoit  même  donné  le  nom  de  Château- Gail- 
lard,  comme  pour  marquer  qu'avec  cette  Fortereifc,  il  pré- 
tendoit  fe  rire  &c  le  mocquer  de  tous  les  efforts  de  la  France. 

Comme  ce  fîegeeft un  des  plus  mémorables  de  notre  Hiitoi-    ^'f<rjpthn  le  têtu 

_  i  /-      i  r»i  r-    i-r  •'  ■•       J      i  *  i       H*ce  filmée  fur  le  h'i 

re,  &c  que  la  pnlc  de  cette  rlace  rut  liuvie  de  la  conquête  de  de  u  seine  «»  d<jfia 
prefque  toute  la  Normandie  ;  je  vais  defeendre  dans  le  détail  GuMoïm.flris»,iy. 
de  ce  quis'ypafla.  Voici  la  description  de  la  Place  ,  telle  que 
l'Auteur  contemporain  nous  la  fait ,  &  qui  me  paroît  fort  con- 
forme à  la  vérité  ,  à  en  juger  par  ce  que  j'en  ai  vu  fur  le  lieu  mê- 
me. Tout  proche  de  la  Ville ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  petic 
Andeli ,  il  y  avoit  une  grande  Ifle  de  figure  ronde  au  milieu  de 
la  Seine  ,  appelléel'Ifle  d' Andeli  ;  la  rivière  avec  le  tems  en  a 
mangé  une  partie  ,  &en  afait  plufieurs  petites  Ifles  ,  une  def- 
quelles  porte  encore  le  nom  d'Ifle  d'Andeli.  Richard  Roi  d'An- 
gleterre avoit  bâti  un  Palais  dans  cette  grande  Ifle,  avec  une 
haute  &  forte  Tour  ,  dont  le  bas  fubfilte  encore ,  &:  on  l'appel- 
le laTour  ditChàteatt.  Le  Château  &c  la  Tour  étoient  entourés 
de  bons  foffés  &:  de  hautes  murailles ,  &  il  y  avoit  deux  Ponts 
de  communication  avec  les  deux  bords  de  la  rivière. 

Environ  à  la  diftance  de  trois  portées  de  fronde  fur  le  riva- 
ge ,  du  côté  d'Andeli ,  s'élevoit  un  rocher  fort  haut  &  fort  roi- 
de ,  &  tellement  efearpé  ,  qu'étant  regardé  d'en-bas  du  côté  de 
la  rivière,  il  ne  paroit  que  comme  une  Tour.  Il  étoitun  peu 
moins  haut  du  côté  de  l'Orient ,  &  il  y  avoit  là  comme  une 
grande  plate-forme  terminée  en  pointe  ,  &  entourée  d'un  creux 
très-profond  ,  qui  la  féparoit  d'une  colline  plus  haute ,  &c  con- 
tinuoit  des  deux  côtés  en  defeendant  vers  la  rivière.  On  avoit 
élevé  fur  le  bord  de  cette  efpccc  de  plate-forme  une  très-épaiflc 
muraille  flanquée  de  Tours,  &  on  eut  foin  d'efearper  le  roc,arm 
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qu'on  ne  pût  y  grimper  en  nulle  manière  par  aucun  endroic.  On 
avoir,  conftruit  une  ancre  muraille  par  le  revers  de  la  plate-for- 
me ,  &:  on  avoir  creufé  au-devant  un  grand  rolle  dans  le  roc  -, 
c'étoit  comme  un  très-fort  retranchement  ,  où  la  Garnifon 
pouvoit  fe  retirer ,  en  cas  que  la  première  muraille  fut  forcée 
par  l'ennemi. 

Dc-là  en  avançant  vers  l'intérieur  de  la  Place  ,  on  rencon- 
troitle  haut  du  rocher  ,  qu'on  avoir  aufli  efearpé  tout  à  l'en- 
tour  ,  &;  fur  le  bord  on  avoir  bâti  une  forte  muraille.  Ce  rocher 
croit  encore  entouré  d'un  folle  creufé  dans  le  roc.  La  llruchire 
de  cette  muraille  dont  la  plus  grande  partie  eft  encore  en  fon 
entier ,  eft  remarquable.  Elle  cil  b.icie  en  rond  comme  en  façon 
d'une  grande  &c  va  (le  Tour  ;  mais  la  furface  n'en  c!t  pas  unie. 
Elle  cllcompofée  non  pas  de  Tours,  mais  de  fegments  de  Tour?, 
qui  n'ont  pas  un  pic  de  faillie ,  entre  lefquels  ell  un  petit  efpa- 
ce plat  comme  une  petite  courtine,  qui  n'a  gueres  plus  d'un  pic 
&  demi  de  largeur.  On  voit  dans  cette  conftniclion  l'adrefTc& 
le  deffein  de  l'Ingénieur  ,  quiétoit ,  que  le  Bélier  n'eût  prefquc 
poinc  deprife  contreectte  Fortification  ,  au  lieu  qu'il  en  avoir 
beaucoup  contre  les  Tours  entières  ,  dont  on  flanquoit  alors 
les  murailles,  &aufquelles  depuis  on  a  fubflitué  nos  Bâfrions 
angulaires  ,  parce  que  la  manière  de  l'attaque  &  de  la  defenfe  a 
changé  ,  à  caufe  du  canon  &  de  la  moufqucteric. 

En  entranr  dans  cette  enceinte ,  on  voit  entre  l'Orient  &  le 
Midi ,  une  Galerie  creufee  fort  avant  dans  le  roc  ,  dont  les  en- 
trées font  en  arcades  ;  c'étoit  apparemment  pour  mettre  les 
chevaux.  Dans  le  fond  à  gauche  ,  il  paroit  une  grande  ouvertu- 
re ceintrée  ,  par  où  l'on  prétend  que  l'on  defeendoit  à  couvert 
jufqu'àla  rivière.  11  y  avoit  proche  de  là  un  puits,  pour  fournir 
de  l'eau  à  la  Garnifon  ,  ourre  un  autre  qui  étoit  au-dedans  de  la 
muraille ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  celui-ci  paroill'oit  fî  pro- 
fond ,  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  qu'il  a  été  creufé  jufqu'au 
niveau  de  la  rivière. 

A  cette  enceinte  du  côté  de  l'Orient  ,  eft  une  petite  porte  " 
pour  communiquer  avec  la  plate-forme  par  un  ponr.  Enfin  (ùi 
le  plus  haut  fommet  du  roc  dans  le  milieu  de  l'enceinre  ,  étoic 
bâtie  la  Citadelle  ,  ou  plutôt  le  Donjon  de  la  Place  y  lequel  eft 
encore  fur  pié. 
Itximmnuf      C'étoit  cette  fameufe  ForterefTc  ,  que  Philippe  s'étoit  pro- 
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pofé  d'emporter  ,  &:  vis-à-vis  de  laquelle  il  vint  camper  au  mois 
d'Août  de  l'an  izo$.  au  Midi  de  la  rivière  de  Seine  ,  du  côté  ,.       Iz°3-. 
oppole  au   vexin.  11  rclolut  de  commencer  par  1  actaque  du  ■" '''/" ***»**&. 
Château  de  L'ifle  d'Andeli.  Celui  qui  y  commandoit ,  dès  qu'il 
vit  approcher  l'Armée ,  rompit  le  pont  ,  qui  faifoic  de  ce  côté- 
là  la  communication  de  l'Iile  avec  le  continent. 

Le  Roi  aïant  fait  mettre  les  pierriers  &  Tes  autres  machines 
en  batterie,  commença  à  battre  furieufement  &  fans  relâche 
non  feulement  le  Château  de  l'ifle ,  mais  encore  une  triple  pa- 
liflade,  qui  commençoit  au  pié  de  la  montagne  du  Château- 
Gaillard,  &  continuoitdans  prefque  tout  le  travers  de  la  riviè- 
re; c'étoit  pour  en  fermer  le  partage  aux  Vaiffeaux  du  Roi  qui 
defeendroient  ;  mais  les  pierres  tirées  de  trop  loin  ,  faifoienc 
peu  d  effet ,  &  incommodoient  feulement  quelques  maifons  de 
de  l'ifle.  D'ailleurs  les  afîiegés  avoient  encore  leur  pont  de 
communication  du  côté  du  Vexin  ,  d'où  ils  pouvoient  rece- 
voir commodément  du  fecours  &  des  vivres.  Le  Roi  vit  bien 
qu'il  n'avanceroit  rien,  s'il  n'affiegeoitaufli  la  Place  de  ce  côté- 
là  ,  &  s'il  ne  la  battoit  de  plus  ptès.  Mais  il  falloit  pour  cela 
faire  un  pont  fur  toute  la  largeur  de  la  rivière  ,  &  tout  proche 
de  la  pointe  de  l'ifle  ,  afin  de  pouvoir  l'infulter.  La  chofe  n'é- 
toit  pas  aifée  ,  ce  travail  fe  devant  faire  à  la  portée  des  flèches 
des  pierres  &  des  feux  d'artifice  ,  dont  les  afliegés  ne  manque- 
roient  pas  d'accabler  fans  celle  les  travailleurs. 

Malgré  ces  difficultés  néanmoins  ,  on  vint  à  bout  de  rompre 
&:  d'arracher  la  palifladc  de  la  rivière  ;  mais  on  y  perdit  beau- 
coup de  Soldats.  Enfuite  le  Roi  aïant  fait  defeendre  quantité 
de  bateaux  plats,  qu'il  avoit  fait  préparer  à  Paris  &  dans  Ces 
autres  Places  de  la  rivière  de  Seine,  on  fit  le  pont  au-deflbus 
delà  Place.  Au  milieu  du  pont  à  la  pointe  de  l'ifle  ,  le  Roi  fie 
élever  deux  Tours  de  bois ,  qui  n'avoient  point  d'autres  fonde- 
demens  ,  que  quatre  grands  bateaux  ,  qu'on  avoit  rendus  im- 
mobiles à  force  d'anchres  &c  de  gros  cables  :  &c  ces  Tours 
étoient  fi  hautes ,  qu'elles  dominoienc  les  murailles  du  Château 
de  l'ifle  ;  de  forte  que  perfonne  ne  pou  voit  y  paroître,  fans  être 
expoféaux  fLches  des  Archers,  dont  on  avoit  rempli  le  haut 
de  ces  Tours. 

Quand  tout  ce  travail  fur  achevé ,  le  Roi  tranfporta  la  plus    ttf^iijitnU  pu* 
grande  partie  de  fon  armée  du  côté  du  Vexin,  &  fit  battre  la  "  *"  m>"ndm,u 

Q.qqiij 
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Place  par  crois  endroits  ,•  fçavoir  des  deux  bords  de  la  ri  v; 
*'         &dcdefTus  le  Pont.  L'autre  avantage  qu'on  en  retira,  fut  que 
la  Cavalerie  pouvant  faire  des  courfes  dans  tout  le  Vexin  ,  les 
fouragcs&  les  vivres  furent  en  abondance  dans  le  Camp  ,  au 
lieu  que  les  afliegés  ne  pouvoicm  plus  en  recevoir. 
ic  /r»;  fAngtimt     Cependant  le  Roi  d'Angleterre  avoir  aflemblé  dans  le  Vexin 
pgv*"  "  «/«•*■  Une  nombreufe armée,  bien  réfolu  de  tenter  le  fecours ,  mais  il 
ne  vouloit  pas  hafinder  d'abord  uncbataille  générale  ,  fou  qu'il 
fe  défiât  de  la  fidélité  de  fes  Troupes  ,  foit  qu'il  redoutât  la  va- 
leur &  l'habileté  de  fon  ennemi,   foit  qu'il  voulue,  comme  il 
le  difoit ,  fe  préparer  à  une  entière  victoire  par  une  action  moins 
importante,  fi  elle  rèuiïiiroit.  Il  fit  donc  fous  la  conduite  de 
Guillaume  le Maréch.U  ,  un  de  fes  meilleurs  Capitaines,  un 
détachement  de  quatre  mille  hommes  depié,  &  de  trois  mille 
»  stnitntti ,  d'où  Cavaliers  fervants  *  ,•  c'eft-à  dire ,  de  ceux  qui  écoient  à  cheval 
rient  ic  mot  de  set-  a  la  fluCe  des  Chevaliers  à  Bannières,  appelles  communément 
Banncrets.  Ccft  fous  le  règne  de  Philippe  Augufte  ,  queceti- 
tredes  Chevaliers  Banncrets  paroît  pour  la  première  fois  dans 
notre  Hilfoire.  A  ce  corps,  qui  faifoit  fepe  mille  trois  cens 
hommes ,  il  joignit  une  grofle  troupe  de  Cottereaux  ou  de  Bra- 
bançons qui  étoient  à  fa  folde. 
n«ffimLU  mefiom.      Tandis  que  cette  armée  marcheroit  vers  le  Camp  des  Fran- 
çois ,  une  flote  nombreufe  qu'il  avoir  aflcmblée  un  peu  au-def- 
fous  de  l'Ifle  afliegée ,  devoit  monter  la  rivière  à  force  de  rame, 
pour  venir  rompre  le  pont  des  alfiegeans ,  &  jetter  des  vivres 
dans  le  Château.  Elle  étoit  compoféede  foixante  &  dix  Vaif- 
feaux  légers,  que  le  Roi  Richard  avoit  fait  conftruire  un  peu 
avant  fa  mort,  qui  étoient  afles  forts  pour  voguer  fur  la  mer, 
mais  qui  prenoientafles  peu  d'eau  pour  pouvoir  audi  aller  fur 
la  Seine,  même  dans  les  endroits  les  moins  profonds.  Il  y  joi- 
gnit quantité  d'autres  moindres  Vaifleaux  chargés  de  vivres 
pour  le  Château.  Il  mit  fur  tous  ces  Vaifleaux  trois  mille  Fla- 
mans  qu'il  avoir  dans  fon  armée  ,  &:  les  Soldats  d'un  fameux 
Pirate  nommé  Alain  ,  qui  s'étoic  mis  à  fon  fervice  ,  &  â  qui  il 
donna  le  commandement  de  la  flore  conjointement  avec  deux 
autres  de  fes  meilleurs  hommes  de  mer. 
orArtqu'iidçm*»*     Il  ordonna  aux  Commandans  de  la  flote  &:  au  General  de  Par- 
c*«MMqi  mée  de  terre,   de  compafler  tellement  leur  marche  ,  qu'ils  puf- 

fent  attaquer  le  Pont  &r  le  Camp  en  même-tems.  Il  commanda 
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de  plus  à  l'Amiral ,  que  s'il  ne  pouvok  pas  venir  à  bout  de  rom-  ~~" 

pre  le  pont ,  il  ne  lailTâc  pas  d'en  continuer  l'attaque  ,  pour  oc-  ioj. 

cuper  toujours  l'ennemi ,  afin  qu'il  ne  put  pas  faire  paner  les 
troupes  de  l'autre  bord  de  la  rivière  ,  au  fecours  du  Camp  atta- 
qué. L'armée  de  terre  &:  la  flote  fe  mirent  en  marche  fans  trom- 
pette &c  fans  bruit ,  dès  que  la  nuit  fut  venue.  L'armée  arriva 
bien  plutôt  que  la  flote  au  voifinage  du  Camp  ,  le  vent  contrai- 
re joint  au  courant  de  la  rivière ,  aïant  beaucoup  retardé  les 
VaifTeaux. 

Le  General  après  avoir  long-tems  attendu  ,  voïant  que  la  catfittiut'm  &  fuite 
nuitfepaffoit,  &  que  s'il  attendoit  plus  long-tems,  il  feroit  '*""&"• 
découvert  ,  fit  attaquer  les  maifons  voifines  du  Camp  ,  où  s'é- 
toient  retirés  au-delà  des  retranchemens ,  plufieurs  Vivandiers, 
&  d'autres  pareilles  gens  qui  fuivent  les  armées.  Il  fit  main- 
balle  fur  tout  ce  qu'ii  y  trouva  ,  &  paflà  par  le  fil  de  l'épée  envi- 
.  ron  deux  cens  hommes.  L'alarme  fe  répandit  bientôt  dans  le 
Camp.  La  confternation  s'y  mit  tellement  d'abord,  que  la  plu- 
part commencèrent  à  fuir  vers  le  pont,  qui  fe  rompit  fous  la 
foule  des  fuïards.  Plufieurs  furent  noies ,  &:  un  grand  nombre 
paffa  à  la  nage  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  où  le  Roi  étoit  cam- 
pé 6c  ne  fçavoit  encore  rien  de  ce  qui  fe  pafToit. 

Cependant  Guillaume  des  Barres,  Gaucher,  de  Boulogne,  g™ :cha:Se,:,  à  ic»t 
Matthieu  de  Montmorenci ,  &:  quelques  autres  des  Chefs  de  ""''"  "»""""• 
l'armée  ,  s'étant  mis  promptement  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes ,  qu'ils  raffemblercnt  au  milieu  de  ce  tumulte  ,  &  aïant  fait 
mectre  le  feu  à  des  arbres ,  àdesbuiflons  ë£  à  des  maifons  en 
divers  endroits  ,  pour  éclairer  le  Camp  ,  &:  connoître  le  nom- 
bre des  ennemis ,  vinrent  l'épée  à  la  main  au  devant  de  ceux  qui 
fuïoicnt  ,  &  firent  fi  bien  ,  qu'ils  les  arrêtèrent ,  les  rallièrent, 
&  les  rangèrent  en  bataille.  Alors  le  Soldat  s'étant  reconnu,  &: 
les  Généraux  François  voïant  les  ennemis  en  défordre  difperfés 
ça  &  là  ,  ils  les  chargèrent  à  leur  tour ,  en  tuèrent  grand  nom- 
bre ,  &  diffiperent  ie  relie. 

Si  la  flotte  fut  arrivée  àtems  ,  Se  que  le  Pont  eût  été  attaqué  **»*«*  jtt&flu*' 
au  '.ornent  qu  il  rompit ,  tour  etoit  perdu  ,  la  partie  de  1  armée 
Françoife  campée  du  côté  du  Vcxin ,  eût  été  coupée  ,  £c  le  Roi 
d'Angl  terre ,  qu;  fuivant  ledeffein  qu'il  avoit  pris  ,  devoir  ve- 
nir fondre  fur  elle ,  en  auroit  eu  bon  marché ,  tant  eit  grande  en 
matière  de  guerre ,  l'importance  d'un  moment  &  d'une  con- 
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joncture  manquée.  La  brèche  du  Ponc  fut  incontinent  reparée  : 
ltoh        on  fuc  alerte  dans  tout  le  Camp  le  relie  de  la  nuit ,  Se  plus  en 
écat qu'on  n'auroit  été  fans  ce  premier  échec,  de  recevoir  la 
floce  ,  qui  parut  à  la  pointe  du  jour. 

A  fon  approche  toutes  les  troupes  fc  mirent  fous  les  armes. 
Le  Roi  fi:  occuper  les  rivages  des  deux  côtés  par  quantité  d'ar- 
chers &  de  frondeurs.  Il  diftribua  les  poltes  du  Pont  à  Guillau- 
me des  Barres ,  au  Seigneur  d:  Montmorenci ,  au  Seigneur  de 
Mauvoiiin  ,  &  à  quelques  autres  des  principaux  Chefs.  Plu» 
fleurs  Ingénieurs  montèrent  dans  les  Tours  avec  ceux  qui  ma- 
nioient  les  machines  à  lancer  des  pierres  ,  qu'on  avoir  difpo- 
fées  dans  les  divers  étages  de  ces  Tours.  Tous  les  ordres  furent 
donnés  par  tout  avec  beaucoup  de  prudence  ,  6c  execucés  avec 
une  pareille  exactitude. 

T.itajif.rt  mdtMù,  La  flote  cependant  avançoic  toujours  en  bel  ordre  ,  &  s'éloi- 
gnanc  le  plus  qu'il  étoic  pollible  des  deux  bords  delà  rivière, 
elle  elïuïa  plufieurs  décharges  de  flèches  &c  de  pierres.  Les  pre- 
miers Vaiflcaux  qui  étoient  les  plus  fores  ,  vinrent  heurter  ru- 
dement contre  le  Pont ,  &.  foûtenus  par  les  autres  ,  d'où  l'on  ti» 
roitincelfamment  des  flèches,  aulli  bien  que  du  Château  de 
l'Ifle,  s'accrochèrent  avec  des  grapins  à  quelques  endroits  du 
Ponc.  Ceux  qui  les  monroient,  commencèrent  avec  la  hache  à 
rompre  les  pieux  ,  à  couper  les  c ibles ,  à  ébranler  les  poutres  à 
coups  de  levier.  On  en  vint  alors  aux  coups  de  main  ,  au  jave- 
lot ,  à  l'épée  ,  au  fponton  ,  à  la  nique  avec  beaucoup  plus  d'à. 
vantage  qu  côté  de  ceux  qui  déf  -ndoienc  le  Pont ,  tant  à  caufe 
du  nombre  ,  qu'à  caufe  qu'ils  combaccoient  de  pi  fermeconcre 
des  gens,  que  le  mouvement  du  Vatfleau  faifoit  chanceler  ,  &c 
empêchoit  de  parer  fi  sûrement  les  coups  ,  &  de  bien  mefurcr 
ceux  qu'ils  portoient  à  l'ennemi.  D'ailleurs  ceux-ci  étoient  ac- 
cablés de  groiVcs  pierres ,  de  pots  à  reu  ,&  de  toutes  fortes  d'ar- 
rifices  qu'on  leur  lançoit  de  toutes  parcs ,  &  principalement 
des  deux  Tours  du  Pont. 

Etditftjt  fc  rc  Us  combattoient  toutefois  avec  une  opiniâtreté  furprenante, 
jufqu'à  ce  qu'une  poutre  d'une  longueur  &  d'une  grofleur  ex- 
traordinaire, aïantccé  poufféede  deflusle  Pont ,  &:  étant  tom- 
bée fur  deux  de  leurs  plus  gros  Va i fléaux  ,  qui  s'y  étoient  ac- 
crochés,lcs  fracafla,  &c  les  coula  à  fond. A  cette  vue  il  s'éleva  de 
grands  cris  des  deux  côtés ,  &c  les  Généraux  de  la  flote  ne  votant 

plus 
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plus  d'apparence  à  réuflir  dans  leur  entreprife ,  donnèrent  le  li- 
gnai de  la  retraite.  * 

Aufli-tôt  après ,  les  bateaux  des  ennemis  pleins  de  morts  &: 
debleflés,  commencèrent  à  s'éloigner  à  la  faveur  du  courant 
de  la  rivière.  Quand  la  flote  fut  à  quelque  diftance  ,  le  Roi  dé- 
tacha après  elle  quatre pecits  Vailleaux  fort  bg^rs  &  bien  ar- 
més, qui  l'aïant  harcelée  ailés  long-tems ,  lui  enlevèrent  deux 
Vailîeaux  chargés  de  vivres,  deftinés  pour  ravitailler  le  Châ- 
teau. Mais  le  Roi  fur  la  fin  du  combat,  voïant  que  la  dérouce 
commençoit ,  donna  un  autre  ordre ,  qui  eue  de  bien  plus  gran- 
des fuites. 

Il  avoir  dans  fon  armée  un  nommé  Gaubert ,  natif  de  Man- 
tes. C'étoit  un  de  ces  hommes  tels  qu'il  s'en  trouve  encore  quel- 
quefois ,  qui  partie  par  nature ,  partie  par  habitude  ,  ont  le  fe- 
cretde  demeurer  très-long-tems  au  fond  de  l'eau  fans  refpirer. 
On  avoir  vu  plufieurs  fois  celui-ci  plonger  ,  &  ne  reparoître en- 
fuite  fur  l'eau ,  qu'à  près  d'une  demi- lieue  de  l'endroit  où  il  s'é- 
toit  jette. 

Une  des  maximes  de  Philippe  Augufte ,  &:  qui  le  fut  toujours 
de  tous  les  grands  Rois ,  étoit  de  s'attacher  par  fes  bienfaits, 
tous  les  gens  quiavoient  quelque  chofe  d'extraordinaire,  fur- 
tout  quand  leurs  talents  pouvoient  lui  être  utiies  par  rapport  à 
la  guerre.  C'eft  la  remarque  glorieufeàce  Prince,  que  fait  no-  Gu,IWm  Brît«- 
tre  ancien  Hiftorien  en  une  autre  occaïion  dans  la  deferipeion 
de  ce  liège ,  le  plus  difficile  qu'on  eût  jamais  vu  en  France,  &  P.  „?.'ep'd'  'b'  * 
auquel  peu  de  ceux  qu'on  y  a  fait  depuis ,  peuvent  être  com- 
parés. 

Le  Roi  donc  aïant  été  averti  pendant  le  combat,  que  la  pa-  rLlR°'£''!?ci'retdt 
liffade  de  l'ille  du  côté  de  Château-Gaillard  ,  n'étoit  point  gar-  ii/k  f*  '  " 
dée  ,  parce  que  toutes  les  troupes  s'étoient  rendues  au  Château 
de  l'Ifle  ,  pour  favonfer  l'attaque  de  la  flote ,  commanda  qu'on 
préparât  quelques  feux  d'artifice,  que  l'on  enfermoit  dans  des 
pots  de  fer ,  &:  qu'on  avoit  le  fecret  d'y  conferver  allumés  tout 
enfermés  qu'ils  étoient,  &  demanda  à  Gaubert  s'il  auroit  le 
courage  de  les  porter  jufques  dans  l'Ifle ,  pour  mettre  le  feu  aux 
pahflades.  Il  lui  promit  de  le  faire  ,  &  aïant  fait  attacher  à  plu- 
fleurs  de  ces  pots  une  corde  plus  longue  que  la  largeur  de  la  ri- 
vière ,  il  s'en  ceignit  par  le  milieu  du  corps ,  pafla  la  rivière  en- 
tre deux  eaux -,  &  aïant  abordé  au  côté  de  l'Ifle  le  plus  éloigné 
Tome  III.  R  r  r 
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_  du  Château  qu'on  attaquoit,  il  tira  ces  pots  à  feu  ,  &  exécuta 

*"  fes  ordres,  fans  aucune  oppofition.  Le  feu  en  très-peu  de  tems 
s  étant  communiqué  par  la  force  du  vent,  à  la  plus  grande  par- 
tie de  la  paliiTade,  ou  les  pierriers  avoient  déjà  fait  quelques 
brèches ,  elle  fut  bientôc  confuméc. 
**»tiiftrtndm*i-  Cependant  le  Roi  avoit  fait  tenir  tout  prêts  quantité  de  ba- 
teaux &  de  chaloupes,  qu'on  remplit  de  Soldats,  qui  furent 
tranfportés  à  l'Ifle  ,  y  firent  defccnte  fans  refiftance ,  s'emparè- 
rent des  paliffades ,  desmaifons  Se  de  tous  les  dehors  du  Châ- 
teau, &s'y  logèrent.  Ceux  qui  défendoient  le  Château ,  voïant 
l'ennemi  au  pié  de  leurs  murailles,  &  maîtres  de  l'Ifle,  perdi- 
rent courage  &:  fe  rendirent.  Cette  prife  étonna  les  habitans 
d'Andeli  ,  quieltaupié  du  Rocher  de  Château-Gaillard.  Ils 
abandonnèrent  la  Place,  quoiqu 'entourée  d'ailés  bonnes  mu- 
railles, Se  s'enfuirent  les  uns  au  Château-Gaillard,  les  autres 
ailleurs. 

Ces  deux  portes  ainfi  emportés ,  afs ûr oient  prefque  au  Roi 
îa  prife  de  Château-Gaillard  ,  au  moins  avec  le  tems ,  &  par  la 
famine  ;  car  il  étoit  impoflible  que  rien  y  pût  entrer  déformais. 
Le  Roi  mit  une  grofle  garnifon  dans  le  Château  de  l'Ifle ,  fit  fai- 
re des  retranchemens  entre  Andeli  Se  la  ForterefTe ,  rétablit 
Jes  Ponts  de  communication  avec  les  deux  rivages,  Se  ordon- 
na que  l'on  rebâtît  les  maifons  que  le  feu  avoit  endommagées. 
Il  y  logea  une  partie  confidcrable  de fon armée,  Se  entre  autres 
un  grand  Corps  de  Brabançons ,  qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice  , 
avec  leur  General  nommé  Cadoc,  à  qui  il  donnoit  tous  les 
jours  mille  livres  pour  fa  folde  &:  pour  celle  de  fes  gens. 
Utl^Ht^ifuiit  u      II  laifîa  repofer  pendant  quelque  tems  fes  troupes.  Il  en  prit 

^îVvcr>U,i 'f":'  feulement  une  partie ,  avec  laquelle  il  s'avança  du  côté  de  Rad- 
pont,  pofte  important  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Rouen,  Se  en 
ficleliege.  Il  emploia  trois  femaines  à  le  prendre  ,  Se  revint  à 
Châccau  Gaillard.  La  fiifon  étoit  déjà  avancée  :  il  vit  bien 
qu'il  nepourroit  pas  en  venir  à  bout  avant  l'hiver,  en  l'afrie- 
geant  dans  les  formes  ,  Se  il  prit  le  parti  de  le  bloquer  de  fort 
près. 

J'ai  dit  que  du  côcé  de  l'Orient ,  en  tirant  vers  le  Midi,  il  y 
avoit  une  colline  feparée  de  la  muraille  la  plus  avancée  de  la 
FcitcrcfTc,  par  un  creux  d'une  profondeur  extraordinaire,  Se 
d'une  très-grande  étendue ,  qui  regnoit  coût  à  l'cncour  de  ce 
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terrein  efcarpé.  Le  Roi  fît  faire  fut  cette  colline  deux  folles  " 
très- profonds  ,  que  l'on  conduiiit  de  part  Se  d'autre  à  l'entour  2"°h. 

du  Château,  en  defeendant  julqu'à  la  rivière,  Se  les  forcifia 
de  fept  Tours  à  diftance  égale  les  unes  des  autres.  Il  fit  faire 
quantité  de  barraques  aux  environs  des  Tours  ,  remplit  de  Sol- 
dats les  Tours  &  les  barraques  ,  pour  y  loger  pendant  tout  l'hi- 
ver ,  &  fit  occuper  par  un  retranchement  i'excrêmité  d'un  petit 
fentier  fort  étroit  ;  c'étoit  le  feul  chemin  par  où  l'on  pouvoit 
venir  de  la  Forterefîe  fur  la  colline  par  le  creux  qui  étoit  entre- 
deux. 

De  cette  manière  toute  liberté  fut  ôtée  à  la  garnifon  afïiegée 
de  s'écarter  ,  &c  de  rien  tirer  de  la  Campagne  pour  ù  fubliftance. 
Le  Roi  après  avoir  mis  ainli  tout  en  afsùrance,  alla  palier  l'hiver 
à  Gaillon  ,  pour  être  toujours  proche  du  blocus. 

Celui  qui  commandok  dans  Château-Gaillard  s'appelloit 
Roger  de  Laci  Comte  de  Chefter  ,  homme  de  refolution  Se  de 
conduite.  Il  vit  bien  que  le  deflèin  du  Roi  étoit  de  le  prendre 
par  famine  :  c'elt  pourquoi  il  mit  hors  de  la  Place  une  partie  des 
bouches  inutiles.  Il  en  fit  fortir  à  deux  fois  mille  perfonnes , 
tant  hommes  que  femmes ,  que  les  François  par  compalhon 
IaifTerent  pafler.  Mais  le  Roi  envoia  ordre  aux  Commandans 
du  blocus  de  repouher  déformais  tout  ce  qui  fe  prefenteroit 
pour  fortir.  Quelque  tems  après ,  vers  la  fin  de  l'hiver  ,  le  Gou- 
verneur aïanc  fait  le  dénombrement  de  tous  ceux  qui  reftoient 
dans  fa  Place ,  Se  fupputé  exactement  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de 
vivres ,  trouva  qu'il  en  auroit  encore  pour  un  an ,  pourvu  qu'il 
ne  gardât  que  ceux  quiétoient  capables  de  porter  les  armes  ,  Se 
mit  dehors  le  refte  ,  au  nombre  de  douze  cens  perfonnes  ,  qui 
fortirent  allés  volontiers ,  dans  l'efperance  de  pafTer  comme  les 
autres.  Mais  ces  malheureux  fe  virent  accablés  de  pierres  &  de 
flèches,  dès  qu'ils  approchèrent  du  fommet  de  la  colline,  llsfe 
prefenterent  en  vain  pour  rentrer  dans  la  forterefîe  ,  on  les  eu 
écarta  pareillement  à  coup  de  flèches;  defotte  que  dans  cette 
extrémité  ,  ils  fe  retirèrent  tous  dans  le  chemin  creux  ,  où  la 
plupart  périrent ,  les  autres  fe  nourrirent  quelque  tems  de  ra- 
cines Se  de  la  chair  des  chiens ,  que  l'on  mit  aulîi  hors  du  Châ- 
teau ,  pour  épargner  le  pain. 

Le  Roi  étant  venu  un  jour  vifiter  les  travaux,  ceux  qui  ref- 
toient de  ces  miferablcs  0  accoururent  au  bord  de  la  rivière  ,  Se 
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comme  il  paffoit  fur  le  Pont ,  qui  n'étoic  pas  loin  de-là  ,  pour 
ïlo3*  encrer  dans  l'Ifle,  ils  commencèrent  tous  à  crier  d'une  manière 
pitoïable,  lui  tendant  les  mains  ,  fe  jettantà  genoux,  fe  prof- 
ternant  contre  terre.  Ce  Prince  ne  put  foûtenir  ce  trifte  fpe&a- 
cle,  il  ordonna  qu'on  les  laiflat  paner  ,  &  qu'on  leur  donnâc 
du  pain  ,  fur  lequel  ils  fejetterent  avec  fureur,  &  plufieurs 
moururent,  pour  en  avoir  pris  d'abord  plus  que  leur  eftomach 
afFoibli  n'en  pouvoir  digérer 


j       .  Enfin  le  Roi  vint  avec  de  nouvelles  troupes  à  la  fin  de  Fé- 

E'  «  ^tmmfm,  vricr  ,  pour  recommencer  le  fîege.  Il  vit  bien  qu'il  avoit  à  faire 
vrilf!"  '"  find'fi~  à  un  Gouverneur  opiniâtre  ,  &  qui  avoit  pris  fes  metures  pour 
tenir  long-tems  ,  à  moins  qu'on  ne  le  forçât  ;  ce  qui  étoit  infi- 
niment difficile,  &:  paroifloitàla  plupart impoffible. 

La  première  difficulté  étoic  d'arriver  à  la  première  murailler 
à  qui  ce  grand  creux,  qui  étoit  comme  un  abîme,  fervoit  de 
folié.  Le  Roi  entreprit  de  le  combler  ,  &  avec  un  travail  extrê- 
me, en  vint  à  bout ,  malgré  les  flèches  &  les  pierriers  des  en- 
nemis ,  qui  tiroient  fans  cène  ,  &c  lui  ruèrent  bien  du  monde. 

Ce  creux  étant  comblé,  on  fe  retrancha  à  peu  de  diftance  de 
la  muraille  :  enfnite  on  mit  les  pierriers  &  les  mangonnaux  en 
batterie  ,  Se  on  éleva  des  Tours,  qu'on  nommoit  des  Béfrois  , 
plus  hautes  notablement  que  les  murailles,  pour  tirer  fur  tou3 
ceux  qui  y  paroîtroient  quand  les  pierriers  en  auroient  rompu 
lescrenjux  &  le  parapet. 

Si- tôt  que  les  pierriers  eurent  ruiné  toutes  les  défenfes  ,  il 
fut  queftion de  faper  la  muraille,  dont  le  bélier  ne  pouvoir  pas 
aborder  ;  car  quoique  le  creux  fût  comblé,  la  partie  du  rocher, 
fur  lequel  la  muraille  avoit  été  bâtie  ,  étoit  bien  élevée  au-dei- 
fusduereux.  Cela  même  étoit  une  extrême  difficulté  pour  la 
fape.  11  eût  fallu  un  tems  infini  pour  la  faire  dans  le  roc  ;  mais 
auflî  on  ne  pouvoir  pas  atteindre  aux  fondemens  de  la  muraille 
pour  laminer.  On  voulut  fe  fervir  d'échelles  pour  y  arriver  ; 
mais  il  ne  s'en  trouva  pas  d'anes  longues ,  à  caule  de  la  hauteur 
du  roc.  Ainfi  l'on  fut  obligé  de  faire  avec  le  pic  comme  des  de- 
grés pour  gagner  le  pié  de  la  muraille. 

Le  Soldat  fe  porroit  à  ces  travaux  avec  une  ardeur  incro'iable, 
animé  par  la  prefence  du  Prince ,  qu'il  voioit  s'expofer  aux  en- 
droits les  plus  dangereux  ,  &  efluïer  les  plus  rudes  fatigues. 

Les  Mineurs  furent  enfin  attachés  au  pié  d'une  Tour,  à  un 
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angle  de  la  muraille  encre  le  Midi  Se  l'Orient.  Ils  la  faperent  par ~ 

lepié  ,  en  l'étançonnantà  mefurc  qu'ils avançoient.  Quand  le  12-04. 
travail  eut  été  pouffé  aufli  loin  qu'il  falloit  pour  renvcrfer  la 
Tour  ,  on  fe  difpofa  à  l'affaut  :  le  feu  fut  mis  aux  étançons ,  & 
la  Tour  tomba  dans  le  foffé  avec  un  grand  fracas.  On  monta 
en  ce  moment  à  la  brèche  ;  on  l'emporta  après  quelque  refiftan- 
ce,  &c  Cadoc  General  des  Brabançons  fut  le  premier  qui  plan- 
ta l'étendart  de  France  fur  la  partie  de  la  Tour  ,  qui  reftoit  en- 
core fur  pié.  Le  Gouverneur  durant  l'afTaut  fît  mettre  le  feu  à 
toutes  les  maifons  de  cette  partie  de  la  Place,  &à  la  faveur  de 
cet  incendie  ,  fe  retira  derrière  l'autre  muraille  ,  qui  traverfoit 
toute  la  largeur  du  rocher,  &  le  féparoit ,  ainfi  que  j'ai  dit, 
comme  en  deux  Places  différentes. 

C  etoit  un  nouveau  fiege  qu'il  falloit  faire  :  mais  la  hardieffe 
&  l'exemple  d'un  feul  homme  en  épargna  la  peine.  Le  Roi 
d'Angleterre  avoit  fait  faire  un  an  auparavant  un  affés  grand 
bâtiment  ,  joignant  la  muraille  du  côté  du  midi,  ce  qui  avoic 
beaucoup  rétréci  le  foffé  en  cet  endroit. Le  bas  de  ce  corps  de  lo- 
gis fervoitdeMagafin,  5d  le  haut  de  Chapelle,  de  pour  don- 
ner du  jour  au  magafin  ,  on  y  avoit  fait  une  fenêtre  ,  qui  étoit 
affés  baffe. 

Un  jeune  Gentilhomme  du  nombre  de  ceux  ,  qui  félon  Vu-  jt8i,n  uj;e  d--, 
fage  de  ce  tems-là ,  portoient  le  nom  de  Serviteurs  *,  de  Va-  ,m*  pfmnîf  °mmei 
lets  *,  deSergens*  ,  à  l'égard  des  Chevaliers  qu'ils  fuivoient  *  Valeti- 
a  la  guerre,  s  étant  avance  iur  le  bord  duroffe  avec  quelques- 
uns  de  fes  camarades  ,  pour  reconnoître  le  terrein,  apperçut 
cette  fenêtre,  &  il  lui  vinten  penfee  ,  qu'il  ne  leroit  pas  im- 
poffible  de  furprendre  par- là  les  ennemis.  C'étoit  un  jeune  hom- 
me intrépide, &  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  diftinguer  par  quelque 
action  extraordinaire.  L'Hiftoire  ne  nous  en  a  pas  conîervé  le 
furnom  ,  mais  feulement  !e  nom  propre,  &  le  lobriquet  qu'on 
luidonnoit.  On  l'appelloit  Pierre  Bogis,  c'efl-à-dire,  félon 
que  fignifioitee  mot-là  pour  lors ,  Pierre  le  Camus ,  parce  qu'il, 
avoit  Tenez  extraordinairement  court.  Il  propofa  fa  penfée  à 
quelques  uns  de  fes  amis ,  s'offrant  d'entrer  le  premier.  Ils  lui 
promirent  de  le  fuivre.  Ils  prirent  avec  eux  quelques  Soldats 
des  plus  déterminés  de  l'armée,  &  aïant  trouvé  moien  de  des- 
cendre dans  le  foffé  tout  efearpé  qu'il  étoit ,  ils  fe  coulèrent. 
fans  être  apperçus ,  jufques  fous  la  fenêtre, 
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~  Bogis  s'étant  fait  élever  furies  épaules  du  plus  grand  de  la 
troupe  ,  atcrapa  avec  la  main  un  des  barreaux  de  la  fenêtre  ;  & 
comme  il  étoit  extrêmement,  agiie  ,  il  fauta  deilus.  Il  trouva 
moien  de  l'ouvrir  fans  bruit ,  &  ii-tôt  qu'il  y  fut  entre  ,  il  cira 
les  autres  avec  une  corde. 

La  garnifon  ctoit  réduite  à  moins  de  deux  cens  hommes  en 
état  de  combattre ,  le  reite  aïant  péri ,  partie  dans  les  forties , 
partie  dans  les  affauts ,  partie  par  les  maladies  ;  d'autres  croient 
blelTés  ou  malades.  On  ne  marque  point  le  nombre  des  Soldats 
que  Bogis  avoit  avec  lui.  Il  eft  certain  qu'il  n'égaioit  pas  à 
beaucoup  près  celui  de  la  Garnifon  ,  mais  il  eomptoit  que  leur 
courage  &  la  furprife  fuppléeroientàce  défaut. 

Il  fallut  enfoncer  la  porte  qui  donnoit  fur  le  rempart. Le  bruit 
qui  fe  fît  pour  cet  effet  donna  l'allarme.  Les  aflîegés  ne  doutè- 
rent point  ,  que  ce  ne  fuflent  les  François  qui  s'étoient  en  parés 
du  Magafin.  Il  fe  trouva  par  hafard  là  proche,  des  fafeines , 
qu'ils  jetterent  promptement  contre  la  porte, &  y  mirent  le  fvu. 
Mais  la  porte  aïant  été  enfoncée  ,  Bogis  le  fabre  à  la  main  ,  à  la 
tête  de fes  gens,  paffa au  travers  du  feu ,  &  fît  main  baffe  fur 
tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  lui.  Les  ennemis  effraies,  croiant 
être  pourfuivis  par  un  plus  grand  nombre  ,  s'enfuirent  &  fe 
jetterent  avec  précipitation  dans  l'enceinte  du  Château.  Alors 
Bogis  maître  de  la  muraille ,  courut  à  la  porte  ,  abattit  le  Pont- 
levis  ,  &:  fit  entrer  les  troupes ,  que  le  bruit  de  cet  afTaut  avoit 
fait  mettre  fous  les  armes  ;  on  avoit  cru  pendant  quelque  tems, 
voïant  le  feu  au  Magafin  &  à  la  Chapelle ,  qu'il  y  avoit  été  btû- 
lé  avec  fes  gens. 

Le  Roi  profitant  de  l'ardeur  du  Soldat ,  que  le  fuccès  animoic 
de  plus  en  plus,fîtpromptementtranfporterfes  machines  au -delà 
de  cette  féconde  muraille  qu'on  venoit  d'emporter  ,&  prépara 
tout  pour  l'attaque  de  ce  qui  étoit  proprement  le  corps  de  la 
Place,bâti,  comme  je  l'ai  dit,fur  la  pointe  applanie  du  rocher  ef- 
carpé  de  toutes  parts.  Pour  y  arriver  il  falloir  encore  pafTcr  par 
un  fofTé  creufé  dans  le  roc  ;  en  haut  fur  le  bord  du  rocher  tout  à 
l'entour  ,  étoit  élevée  cette  muraille  ,  dont  j'ai  fait  un  peu  au- 
paravant la  defeription.  Le  Roi  Richard  en  faifant  efearper  ce 
rocher,  &creufcr  lesfoffés  ,  avoit  lailfé  une  langue  de  tet  re  , 
ou  plûtôf  de  roc  ,  pour  faire  la  communication  de  la  Place  avec 
les  dehors  ;  c'étoit  comme  un  Pont ,  pat  lequel  on  montoit  juf- 
qu  a  la  porte. 
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Ce  n'étoit  qu»  par  ce  Pont  que  l'on  pou  voit  faire  l'attaque  de 
la  muraille.  On  fit  deflus  une  gallerie  couverte  avec  beaucoup  Ii04> 
de  peine  ,  toutes  les  machines  des  ennemis  étant  employées  à  la 
ruiner.  On  en  vint  à  bout  néanmoins ,  &  les  Mineurs  furent 
attachés  au  pié  de  la  muraille.  Comme  le  Gouverneur  voioit 
bien  qu'elle  ne  pouvoit  être  minée  que  par  ce  feul  endroit ,  il 
fit  une  contre- mine ,  &c  en  fouillant  de  l'on  côté  fous  la  murail- 
le ,  il  vint  rencontrer  les  travailleurs  des  afïiçgeans ,  dont  quel- 
ques-uns furent  tués ,  &  les  autres  obligés  de  s'enfuir.  Mais  le 
bonheur  du  Roi  étoit  ég-al  à  fa  confiance  &:  à  fon  courage.  La 
muraille  le  trouva  tellement  ébranlée  par  les  travaux  qu'on 
avoit  fait  deflbus  de  part  &  d'autre,  qu'elle  tomba  d'elle- 
même. 

La  brèche  n'étoit  pas  aifée  ;  mais  comme  le  Roi  fçavoit  qu'il  ^/ZT/fJ'^I'U 
y  avoit  très-peu  de  gens  pour  la  défendre  ,  il  y  fit  donner  l'af. 
faut.  Elle  fut  emportée  de  force,  &le  brave  Roger  de  Laci, 
avec  tout  ce  qui  lui  refloit  de  monde ,  n'aïantpu  gagner  le  Don- 
jon, où  ilauroitpu  encore  arrêter  quelque  tems  l'Armée  fut 
pris.  Le  Roi  pour  lui  marquer  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  bra-  Mîîth  Pa"*» 
voure  ,  lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  &  ne  lui  donna  pour  prifon 
que  Paris  &:  les  environs. 

Tous  les  prodigieux  travaux  &  toutes  les  belles  actions  que 
je  viens  de  raconter  ,  fe  firent  dans  l'efpace  de  trois  femaines  ; 
depuis  que  le  Roi  fut  revenu  fur  la  fin  de  Février  ,  pour  recom-  Gmiwm  Brito. 
mencer  le  fiege  de  Châreau-Gaillard.  Il  en  fit  reparer  toutes  les  *>g<»d. 
brèches  ,  &:  rit  de  cette  Place  le  boulevard  de  la  France  contre 
la  Normandie,  ainfi  qu'elle  l'avoit  été  auparavant  de  la  Nor- 
mandie contre  la  France. 

La  prife  de  cette  fameufe  ForterefTe  augmenta  autant  la  repu-     i**»;,/-^,-,,,, 
tation  de  Philippe ,  qu'elle  infpira  de  mépris  pour  le  Roi  d'An-  "^ZZlmîU-T 
gleterre.  Ce  Prince  durant  ce   fiege  demeuroit  tranquille  à 
Rouen ,  fans  tenter  ni  le  fecours ,  ni  aucune  diverfion  ,  malgré 
les  inftances  que  lui  faifoient  fur  cela  les  Seigneurs  de  Norman- 
die &  les  Seigneurs  d'Angleterre,  aufquels  il  ne  répondoic 
point  autre chofe  ,  finon  qu'il  falloir  biffer  faire  les  François;    Matth- pa"'3- 
&  qu'il  leur  reprcndroit  bientôt  plus  de  Places  en  un  jour, 
qu'ils  n'en  auroientprisen  un  an  :  de  forte  qu'on  difoit  par  tout 
qu'il  étoit  enforcelé,  tant  fon  inaction  paroifloit  furprenantej 
en  de  telles  conjonctures. 
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Elle  choqua  tellement  les  Seigneurs  Anglois  qui  étoient  à  fa 
l<s  «&£',  ^n.  Cour  &  dans  fon  armée,  qu'ils  le  quittèrent  pour  la  plupart ,  Se 
ghu  c,  p,.i  th^ui, ,  repafTerenc  la  mer.  Les  Seigneurs  Normans  commencèrent  aufli 
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a  lui  devenir  iuipects  -,  de  lorte  que  ne  le  croiant  pas  en  sûreté 
parmi  eux,  il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  en  Angleterre; 
mais  auparavant  il  fît  râler  les  fortifications  &.  les  murailles  du 
Philippe.  l.7.  Pont  de  l'Arche  ,  de  Moulineaux,  &  de  Montfort  l'Amauri, 
dcfefperant  de  les  pouvoir  conferver.  H  ordonna  que  l'on  pré- 
parât fecretement  quelques  VuiiTeaux  ,  &  aiant  recomm  m  de  la 
défenfe  de  la  Normandie  à  deux  Chefs  de  Brabançons  nommés 
l'un  Archas  Martin,  &c  l'autre  Lupicaire,  parce  qu'il  n'ofoic 
plus  le  fier  aux  Seigneurs  du  pais ,  il  partit. 

Philippe  ne  pouvoit  pas  fouhaiter  une  plus  belle  occafion  de 
conquérir  la  Normandie  ,  &  il  fçuts'en  prévaloir.  Il  commença 
«.tgorjus.  par  Falaife  ,  dont  le  Château  étoit  une  des  plus  fortes  Places 

ùfchronTc'  fcfophî!  du  Pais-  Lupicaire  s'y  étoit  renfermé,  &  ne  put  tenir  que  fept 
itoid-i.»'.  jours.  En  rendant  la  Place,  il  prit  parti  avec  fes  Brabançons 

dans  l'armée  du  Roi ,  trahilîant  fon  maître  d'autant  plus  hon- 
teufement,  que  ce  Prince  avoir  eu  plus  de  confiance  en  lui. 
f.<j,u«irt  detM-       Evreux,  Séez  ,  Baïeux  ,  Coutance,  Caën  ,  &  la  plus  gran- 
dîtfi  ''rcn'i^Tph,'.  de  partie  des  autres  Places  de  la  balte  Normandie  fe  rendirent 
Uffe-  au  Roi.  Un  des  Hiftoriens  contemporains  donne  encore  à  Caën 

*  vieum  opuieatir-  lcnom  de  Bourg ,  mais  d'un  Bourg  très-riche  *,&  un  autre  l'é- 
ûmum-  gale  prefque  à  Paris ,  tel  qu'il  étoit  alors  ,  pour  la  beauté  des 

Eglifes ,  pour  les  maifons ,  pour  le  nombre  des  Habitans ,  pour 
la  fituation ,  pour  le  commerce. 
Krp,rf„,oW  je  <;«<•     Gui  Je  Touars ,  qui  avoit  époufé  Confiance  Ducheffe  de  Bre- 
'jJsor'i.  tagne,   mère  du  jeune  Duc  Artur,  que  le  Roi  d'Angleterre 

avoit  fait  fi  inhumainement  périr ,  ne  manqua  pas  cette  occa- 
fion de  venger  la  mort  d^  ce  Prince.  Il  vint  avec  une  nombreu- 
fe  armée  de  Bretons  afheger  le  Mont  faint  Michel.  Il  prit  pour 
l'attaquer  le  tems  des  baffes  marées ,  &  malgré  la  fituation  d'une 
telle  Place  ,  qui  fe  défend  d'elle-même ,  malgré  les  fortifica- 
tions que  le  Roi  d'Angleterre  y  avoit  fait  faire,  elle  fut  em- 
portée en  quatre  jours ,  &  réduite  en  cendres ,  auffi-bien  que 
l'Abbaïemêmc,  qui  fut  quelque  tems  après  rétablie  par  Phi- 
lippe Auguftc ,  &mifccn  un  meilleur  état  qu'elle  n'étoit  aupa- 
ravant. Enfuitclcs  Bretons  prirent  Avranchcs ,  &  prefque  tou- 
tes les  FortcrefTes  de  ce  canton.  Après  ces  expéditions ,  Gui 

de 
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de  Touars  vint  trouver  le  Roi  à  Caën ,  &:  a'iant  eu  quel- 
ques conférences  avec  ce  Prince  ,  il  s'en  retourna  du  co:é  *' 
de  Pontorfon&;  de  Mortain  avec  le  Comte  de  Boulogne  ,  &c 
Guillaume  des  Barres,  &  un  détachement  de  l'armée  Françoife 
ânes  conliderable ,  pour  achever  de  foumettre  ce  qui  reftoit  à 
prendre  dans  ce  quartier-là. 

Le  Roi  avec  fon  armée  marcha  dans  la  haute  Normandie ,  où 
tout  plia  fous  les  Loix  du  Vainqueur  ,  excepté  Rouen  ,  Arques 
Se  Verneuil  dans  le  Perche.  Ces  trois  Villes  avoient  fait  enfem- 
bleune  efpece  de  Ligue  ,  pour  fe  défendre  contre  les  François, 
&  s'étoient  promis  mutuellement, qu'en  cas  qu'elles  fuffent  obli- 
gées de  fe  rendre ,  aucune  des  trois  ne  feroit  fon  Traité ,  fans  y  Rgoti. 
comprendre  les  deux  autres. 

Philippe  fe  prefenta  d'abord  devant  Rouen  aude-là  de  la  ri-  ***#*.■«« /«#p 
viere  ,  &c  fommales  habitans  de  fe  donner  à  lui.  La  Ville  étoit  suiiieim.Bcico. 
très-forte,  eu  égard  a  la  manière  dont  on  faifoit  alors  les  fie- 
ges ,  &auxmachines  quiy  étoienten  ufage.  Elle  avoit  double 
muraille,  &  triple  foffé.  Elle  étoit  extraordinairement  peu- 
plée ,  &  ne  pouvoir  être  inveftie  entièrement ,  à  caufe  de  la  lar- 
geur de  la  rivière  de  Seine ,  qui  coule  le  long  de  fes  murailles  ; 
les  Habitans  avoient  une  averfion  extrême  de  la  domination 
Françoife  ,  &  quelques  François  qui  s'étoient  trouvés  dans  la 
Ville  lorfque  l'armée  du  Roi  parut,  ou  un  peu  auparavant, 
avoient  été  maffacrés  par  la  populace.  Ils  répondirent  donc  au 
Roi ,  qu'ils  étoient  reîolus  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité. 
Le  Roi  fur  cette  réponfe  fit  attaquer  la  Forterefîeappellée  Bar- 
bacanne,  qui  couvroit  le  Pont  de  Pierre,  dont  plufieurs  ar- 
ches fubfiftent  encore  aujourd'hui ,  &  la  prit. 

Les  Habitans  pendant  cette  attaque  ,  rompirent  une  partie    ce^ùM;^  1  .-;/_-- 

•       1  j  i)  ■  >  a  °        «  r    •      bilans  à <*pitxltr. 

de  leur  pont,  de  peur  que  1  ennemi  ne  s  en  emparât.  Mais 
comme  ils  virent  que  le  Roi  faifoit  pafler  fes  Troupes  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  ,  pour  former  le  fiege  de  la  Ville  ,  &  que  d'ail- 
leurs il  n'y  avoit  gueres  d'apparence  d'aucun  fecours,  ils  de- 
mandèrent à  capituler. 

La  Capitulation  fut ,  que  le  Roi  leur  donneroit  trente  jours     oaStim  dei,  cè- 
de délai ,  pour  faire  avertir  le  Roi  d'Angleterre  de  l'extrémité  *"" ""  pjg<„d. 
où  ils  étoient  ;  que  pendant  ce  tems-là  ,  dont  le  terme  étoit  la 
S.Jean  ,  il  n'alfiegeroit ,  ni  Verneuil,  ni  Arques  ,  en  cas  que 
Tome  III.  S  f  f 
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,,,.,„       "  ces  deux  Villes  voulullent  encrer  dans  la  Capitulation*  ;  que  fi 
JA04.  ij  -i  •        r 

au  bout  des  trence  jours  ,  ils  n  croient  point  lecourus  ,  ou  que 

la  paix  ne  fut  point  faite  entre  les  deux  Rois  ,  les  rrois  Villes 
fe  rendroient.  Le  Roi  accepta  ces  conditions  ,  &  reçut  en  ota- 
ge foixante  enfans  ,  ou  proches  parens  des  principaux  Bour- 
geois de  la  Ville  ,  &c  des  Gentilshommes  qui  s'y  trouvoient. 

Cette  Capitulation  ,  ou  ces  conventions,  ainfi  qu'on  appelle 
ce  Traité  ,  furent  publiées  au  nom  de  Pierre  des  Préaux  ,  com- 
mandant dans  la  Ville  pour  le  Roi  d'Angleterre,  au  nom  des 
autres  Gentilshommes ,  qui  y  etoient  avec  lui ,  our  la  défendre , 
au  nom  du  Maire  nommé  Robert  ,  au  nom  des  Jurés  Se  de  la 
Commune  de  la  Ville  ,  &  confirmées  le  premier  de  Juin  par  le 
ferment  du  même  Pierre  des  Préaux  ,  des  Seigneurs  Guillaume 
du  Bofc,  Henri  d'fcftoutcville,  Thomas  de  Pavilli  .Pierre  de 
Holtot  ,  Robert  d'Efneval,  &c  de  quelques  autres  Gentilshom- 
mes ,  auili-bien  que  d'un  grand  nombre  des  plus  confiderables 
Habitaus.  Du  côté  du  Roi ,  le  Traite  fut  ligne  par  Henri  Com- 
te de  Nevers,  Robert  Comte  de  Dreux  ,  par  P.  Comte  d'Au- 
xerre ,  Drogon  de  Merlou  Connétable  ,  Gui  de  Dampierre ,  B. 
deRoïc,  Guillaume  de  Garlande  ,  Henri  Maréchal  ,  Jean  du 
Rouvrai  ,  Albert  de  Hangelt ,  par  Guillaume  Ion  frère,  parle 
Comte  de  Bar ,  par  Robert  de  Courtenai ,  par  G.  fon  cadet ,  par 
Hugues  de  Malaunai ,  Raoul  Ploquet  ,  &:  Raoul  de  Roïe,&: 
par  quelques  autres. 

Selon  un  des  articles  de  la  Capitulation  ,  le  Roi  durant  la 
Trêve  demeuroit  en  poiTcflion  du  Fort  de  Barbacanne.  On  lui 
eedoic  dix  pies  d'efpace  dans  la  rivière  ,  pour  y  élever  quelque 
Fortification  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Les  Habitans  s'obli- 
geoient  ,s'illefouhaicoit ,  à  abattre  quatre  arches  de  leur  Ponc 
dececôcé-là.  Par  un  autre  article,  le  Maire  devoir  jurer  avec 
vingr  autres  Bourgeois,  qu'il  n'avoir  eu  nulle  parc  au  maifacre 
des  François  ,  qui  av oient  été  tués  dans  la  ViHe  ,  d'en  recher- 
cher les  auteurs ,  &:  de  les  livrer  au  Roi.  Le  refte  de  la  Capitu- 
lation reg.irdoit  la  conservation  des  privilèges  de  la  Ville  &  des 
H  ibîtans  ,  Sz  la  fureté  des  Fiefs  tenus  par  les  Seigneurs  &  par 
les  Gentilshommes. 
rtrnr*r&  ,-  ,,  Au  bouc  d. s  trente  jours  le  fecours  ne  paroiflanc  point,  la 
Ville  fc  rendit ,  aulîi-bien  que  Verncuil  8c  Arques.  Le  Roi  qui. 

*  Ch:io£:aphuslU>otora3£c..!îum  de  Cenventionibus  lubitis  tum  Domino  Regc. 
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ne  fe  fioit  pas  beaucoup  aux  Habitans  de  Rouen  ,  ni  à  ceux  de  ' 
Verneuil ,  fit  abattre  une  partie  des  Fortifications  de  ces  deux  rz-°4' 
Places ,  pour  pouvoir  les  reprendre  plus  aifement ,  en  cas  qu  el- 
les fe  révoltaient.  Ainfi  toute  la  Normandie  fut  foumife  &c  réu- 
nie a.  la  Couronne  l'an  1 204.  deux  cens  quatre-vingt-douze  ans 
après  qu'elle  en  eut  été  démembrée  en  l'année  912.  fous  le  rè- 
gne de  Charles  le  Simple ,  &:  cédée  à  Rollon ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier Duc. 

On  vit  bien  que  cette  réunion  étoit  fans  retour  ;  c'eft  pour-     c<  ?<»*«&«'<  </•«- 
quoi  les  Normands  demandèrent  au  Roi ,  d'être  gouvernés  par  nIZ^'L. 
les  Loix&r  par  les  Coutumes  de  la  Nation.  Il  yconfenr.it,  &y  ttJ.rcr°r  d"  clur' 
changea  peu  de  chofe.  Bercngere  de  Navarre  veuve  de  Richard 
Roi  d'Angleterre,  avoit  une  partie  de  fon  douaire  affignée  fur 
Falaife,  Domfronc  ,  &  Bonne-ville  fur  Touque.  Elle  céda  au 
Roi  les  prétentions  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  ces  Places  ;  &  il 
lui  donna  en  échange  le  Mans  ,  &  en  cas  que  le  dédommage- 
ment n'égalât  pas  pour  le  revenu  ce  qu'elle  cedoit  ,  le  Roi  lui 
promit  de  lui  alîigner  le  furplus  fur  des  Domaines  d'Anjou  &  de 
Touraine.  Ainli  les  Anglois  n'eurent  bientôt  plus  rien  en  Nor- 
mandie. Mais  le  Roi  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin. 

Il  partagea  fon  armée  en  deux.  Il  en  donna  une  à  Guillaume     -Av"ts  «?«/«»«* 
des  Roches  Sénéchal  du  Maine;  qu'il  fît  joindre  par  Cadoc    Guiiieîm!-Brito. 
General  des  Brabançons ,  pour  entrer  en  Anjou  ,  où  ils  prirent  ^c&>t  d<:'  char" 
Angers  &:  diverfes  autres  Places.  Il  fit  Guillaume  des  Roches 
Vicomte  d'Anjou  ,  &:  ce  Seigneur  par  modeftie  ne  voulut  pren- 
dre que  le  titre  de  Sénéchal  héréditaire  ,  en  quittant  celui  de 
Sénéchal  du  Maine ,  pour  le  remettre  à  la  difpolition  de  la  Rei- 
ne Berengere  ,  mais  à  charge  de  retour  après  la  mort  de  cette 
Princellc  ,  ou  en  cas  que  par  quelque  nouveau  Traité,  le 
Mans  revînt  à  la  Couronne  de  France. 

Le  Roi  avec  l'autre  armée  marcha  en  Touraine  &  en  Poitou.     Rigor*, 
Il  fe  rendit  maître  des  deux  Capitales,  Se  fit  quelque  tems  après  cLTuUire'dfphu^i 
Sénéchal  de  Poitou  Aymeri  Vicomte  de  Touars.  Loudun  fe  Augutte.fol.ui. 
fournit  pareillement ,  Se  la  plupart  des  Seigneurs  du  Poitou  lui 
firent    hommage  ,  gagnés    par   les  grande-s  promeilcs    qu'il 
leur  fit. 

La  Rochelle ,  Loches ,  &:  Chinon  refuferent  de  fe  rendre  , 
Se  comme  la  faifon  étoit  avancée  ,  le  Roi  fe  contenta  de  for- 
mer le  blocus  des  deux  dernières,  afin  que  rien  n'y  pût  entrer 
pendant  l'hiver.  Sffij 
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Dès  l'ouverture  de  la  Campagne  fuivance  ,  il  fit  le  fiege  de 
Loches ,  qu'il  prit  avec  afies  de  peine ,  &  en  donna  le  Gouver- 
nement à  Drogon  de  Merlou.  Chinon  fut  aufli  obligé  de  fe 
rendre.  Ces  deux  Places  étoient  des  plus  fortes  de  ces  quar- 
tiers-là. 

Tant  de  conquêtes  ne  pouvoient  gueres  manquer  de  donner 
de  la  jaloufie  à  ceux  ,  qui  ne  voioient  pas  volontiers  Philippe 
devenir  fi  puifTint ,  mais  les  Croiladcs  l'avoient  délivré  de  la 
plupart  des  Princes  dont  il  auroit  eu  le  plus  à  craindre.  Bau- 
douin Comte  de  F'andres  s 'étoit  croifé  pour  le  fecours  de  la 
Terre-Sainte,  &c  l'onn'apprehendoit  plus  fon  retour  ,  depuis 
que  fa  valeur  ,  Ca.  bonne  fortune  ,  &c  le  fecours  des  Vénitiens  , 
l'avoient  élevé  furie  Trône  de  Conltancinople  ,  où  il  monta 
par  la  ruine  du  Tyran  Alexis  Murfulphe,  qui  avoit  étranglé  de 
fa  propre  main  le  jeune  Alexis  fils  de  l'Empereur  Ifaac  l'Ange. 
Baudouin  avoit  été  fuivi  par  Louis  Comte  de  Blois  ,  qui  fut 
tué  cecte  même  année  dans  une  embufeade  par  les  Bulgares  ,  où 
Baudouin  fut  auffi  pris.  Le  Comte  de  Champagne  étoit  un  en- 
fant au  berceau  ,  dont  le  Roi  étoit  Tuteur.  C'étoit  dans  ces  Fa- 
milles, où  les  Rois  d'Angleterre  trouvoient  ordinairement  des 
gens  en  pouvoir  &  en  dilpolition  de  faire  de  la  peine  aux  Rois 
de  France.  Jean  privé  de  ces  reffburces  ,  n'avoir  plus  que  Gui 
de  Touars  Duc  de  Bretagne ,  avec  qui  il  put  prendre  quelques 
me  fuies. 
}Z"x // tïrT''ù  'clZ  Ju  ^qu'alors  ce  Duc  avoit  été  extrêmement  uni  avec  la  France 
fi{ks,iuitt  *vnit  contre  le  Roi  d'Angleterre.  La  mort  du  jeune  Duc  Artur ,  dont 
il  faifoit  gloire  d'être  le  vengeur  ,  étoit  le  motif  de  cette  liai- 
ion.  Mais  entre  les  Princes  ,  un  motif  de  cette  nature  perd  aife- 
ment  route  fa  force  ,  quand  les  intérêts  viennent  à  changer.  La 
Duchefie  Confiance  mère  d'Artur  ne  vivoitplus.il  croïoit  avoir 
jtifqu'alors  fait  affés  de  mal  au  Roi  d'Anglererre  ,  pour  fatis- 
faireaux  obligations  qu'il  avoit  à  cette  PrinccfTe  ,  de  l'avoir  fait 
Duc  de  Bretagne  en  l'époufant.  Il  voioit  avec  peine  le  Roi  fur 
les  frontières  de  Bretagne ,  tant  du  côté  de  la  Normandie  ;  que 
du  côté  du  Maine,  du  Poitou,  &C  de  l'Anjou.  La  réunion  de 
ces  quatre  Etats  à  la  Couronne  de  France  lui  faifoit  apprehdn- 
der  le  me  ne  forr  pour  la  Bretagne ,  où  il  n'avoir  nul  droit  de  fon 
chef,  mais  feulement  duchef  de  fa  femme  ,  &  que  l'on  pouvoiï 
ttfèmcnt  lui  contclter ,  puisqu'elle  ne  vivoit  plus. 
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Toutes  ces  raifons  le  rendirent  plus  facile  à  écouter  les  folli-  " 

citations  du  Roi  d'Angleterre,  trop  foible  pour  lui  nuire  ,  mais     Ri,Jdi0^* 
allés  fort  pour  le  défendre  ,  &:  le  maintenir  contre  la  France ,  fi 
ce  Prince  étoit  une  fois  rétabli  dans  le  Poitou  &:  dans  l'Anjou.    Guiiiefcn.  Armorie 
Il  traita  donc  avec  lui ,  &  lui  promit  de  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
aulli-  tôt  qu'il  le  verroit  en-deçà  de  la  mer  avec  une  Armée. 
Philippe  qui  veilloit  à  tout ,  eut  avis  de  ce  Traité ,  &  mar-    rt«'%«  «  cW*. 

I         f  -  l  -n  \    ■,  ■      -kt  „  viril  ,  marche  en  Bre. 

cha  fans  tarder  en  Bretagne  ,  ou  il  prit  JNantes ,  &  ravagea tou-  '-g«  ,  &  ui,sr  u 

te  la  Frontière.  Le  Duc  fut  contraint  de  demander  la  paix ,  que  n™xUtn""l'i« i* 

le  Roi  lui  accorda.  Ce  Prince  après  cette  expédition  parla  par 

le  Poitou  ,  où  il  vifita  les  principales  Places.  Il  y  mit  de  bonnes 

Garnifons  ,6c  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là, 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à  Paris  ,  qu'il  apprit  que  le 

Roi  d'Angleterre  étoit  arrivé  à  la  Rochelle  avec  beaucoup  de 

Troupes, qu'à  fon  arrivée  quantité  de  Seigneurs  de  Poitou  s'é- 

toient  hautement  déclarés  pour  lui ,  &  en  particulier  Aymeri 

Vicomte  de  Touars  frère  du  Duc  de  Bretagne,  Se  Sénéchal  de 

Poitou. 

Le  Roi  d'Angleterre  avec  fes  Troupes,  &  celles  des  Sei=     z"«'^w* 
gneurs  Poitevins  de  fon  parti,  alla  mettre  le  fiege  devant  An-         -*"&"■ 
gers ,  le  prit ,  &  commença  à  faire  le  dégât  dans  toutes  les  Ter- 
res de  la  Noblelle  ,  qui  n'avoit  pas  encore  abandonné  le  parti 
de  France. 

Philippe  fur  cet  avis,  pafïa  promptement  la  Loire  avec  Con  nu. 

Armée,  vint  dans  le  Poitou,  Se  ravagea  toutes  les  Terres  du 
Vicomte  de  Touars  ,  à  la  vue  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit 
campé  à  Touars  même  -,  mais  qui  n'ofa  jamais  fe  mettre  en 
Campagne. 

Ce  Prince  envoïa  de  là  faire  des  propofitions  de  paix  au  Roi ,     &Tp,*jji  feH  ^r«> 
qui  ne  refufa  pas  une  entrevue  avec  lui.  On  convint  du  lieu  &        ^  *"<"»* 
de  l'heure  de  la  Conférence  pour  le  lendemain.  Mais  on  fut 
bien  furpris  ,  quand  on  fçut  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  au  lien 
de  venir  au  rendez-vous  ,  étoit  allé  à  la  Rochelle  ,  d'où  il  re- 
palTa  en  fon  Roiaume.  Néanmoins  la  négociation  fe  fit  par  Dé;- 
putés,&:  on  conclut  une  Trêve  pour  deux  ans  ,  au  bout  défi-     rw.  T 
quels  la  guerre  recommença.  Les  François  prirent  Partheruis    pud ,iu ehêi>     •  * 

&  quelques  Châteaux  qui  furent  démolis.  Henri  Clément  Ma-   -! "- 

réchal  de  France,  le  Sénéchal  d'Anjou  ,  Se  le  Vicomte  de  Me-         j^oS 
lun  ,  qui  commandoient  les  Troupes    du    Roi   ,   battirent 

Sff  iij 


yio  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

dans   une    rencontre  le  Vicomte    de   Tonars  &:   Savari  de 

nos.        Maulcon,  qui  ètoicntà  la  tète  du  parti  d'Angleterre.  Hugues 
RigorJ.  de  Tonars  frère  du  Vicomte ,  Henri  de  Lufignan  ,  6c  quelques 

autres  Seigneurs  furent  pris,  Renvoies  au  Roi  à  Paris. 

upuUiie  cm.  Qn  fc  encore  une  nouvelle  Trêve  ,  pendant  laquelle  le  Pape 
Innocent  III.  fit  conclure  Se  prêcher  en  France  une  Croifade 
d'une  nouvelle  efpece.  Ce  ne  fut  point  contre  les  M  ahometans; 
mais  contre  les  Hérétiques  appelles  Albigeois,  dont  les  erreurs 
avoient  infecté  tout  le  Languedoc  ,  Se  autant  corrompu  l'efpric 
deLiNobleffe  ,  que  celui  du  Peuple.  Ces  Hérétiques  avoient  à 
leur  tête  le  Comte  Raimond  de  Touloufc  VI.  du  nom.  Le  Roi 
contribua  à  cette  Croifade  ,  autant  que  les  ennemis  qu'il  avoir 
alors,  Se  qu'il  eut  dans  la  fuite  fur  les  bras,  lui  lai  lièrent  la  li- 
berté de  le  faire.  Nous  y  verrons  même  dans  quelques  années 
le  Prince  Louis  fon  fils  à  la  tête  de  l'Armée  de  France  ,  y  faire 
lès  premières  armes.  Pierre  Roi  d'Arragon  y  prit  le  parti  du 
Comte  de  Touloufe  contre  les  Croifés.  Le  fracas  que  cette  ex- 
pédition fit  dans  toute  l'Europe  ,  partagea  l'attention  qu'on  y 
avoir  a  la  «ruerre  des  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  ,  Se  aux 
mouvemens  quecaufoient  en  Allemagne  Se  en  Italie  les  intri- 
gues des  divers  concurrens  pour  l'Empire  ,  où  le  Pape  Innocent 
III.  faifoit  parfaitement  valoir  fon  autorité  ,  aulfi-bien  que  dans 
la  Croifade,  &  dont  Philippe  Augufte  n'étoit  pas  fpeétateur  in- 
diffèrent. Je  vais  tâcher  de  ranger  les  divers  évenemens  de  ces 
trois  grandes  affaires ,  qui  fepalferent  en  même-tems.  Je  com- 
mence par  la  Croifade  contre  les  Albigeois. 

Depuis  rétablilfement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules ,  Se  la  converfion  de  Clovis  jufqu'au  règne  de  Char- 
lemagnc  ,  dans  l'efpace  de  plus  de  deux  ficelés  &  demi,  à  peine 
parut-il  en  France  quelques  veftiges  de  nouvelles  erreurs.  Un 
ou  deux  impolleurs  fous  le  Gouvernement  de  Pépin  ,  fe  firent 
fuivre  par  quelque  populace.  Mais  ils  furent  au (li-tot  punis,  Se 
le  Peuple  incontinent  dcfabulc.  Sous  les  pvois  de  la  première 
race  ,  on  fe  piquoit  très-peu  de  feience  ,  &:  fans  ce  goût ,  on 
n'en  prend  gueres  à  la  nouveauté.  Mais  Charlemagne  aïant  par 
fes  recompenfes  fait  renaître  l'amour  des  belles  Lettres  ,  rani- 
mé l'cfprit  d'étude  ,  fur-tout  dans  les  Ecclefïaltiqucs  ,  Se  remis 
la  Théologie  en  vogue  ,  auili-tot  l'envie  de  fe  diftinguer  fut  la 
fourec  féconde  d'un  grand  nombre  d'erreurs  :  condition  déplo- 
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rable  de  l'cfprit  humain  ,  qui  ne  peut  fortir  de  fes  tencbres  ,  ~ — 

fans  fe faire  une illuiion  de  les  propres  lumières.  Dès-lors  se-  12.05, 
meurenr  les  Concroverfes  fur  le  Myftere  de  l'Incarnation  ,  &: 
fur  le  Cuke  des  Images  ,  qui  donnèrent  lieu  au  Concile  de 
Francforc  ;  fuivirent  les  erreurs  de  Gotefcalc  fur  la  Predeftina- 
tion  ,  celles  de  Berengerfur  la  préfence  réelle  du  Corps  de  Je- 
fus-Clvift  dans  l'Euchariitie ,  de  Gilbert  Evêque  de  Poitiers 
fur  la  Trinité,  de  Pierre  de  Bruis  ,  de  Henri  ,  de  Pierre  de 
Vaud  ou  Valdo  ,  &  de  plufieurs  autres ,  dont  quelques-uns 
ajoutèrent  aux  erreurs  fpeculatives ,  les  maximes  les  plus  abo- 
minables contre  les  bonnes  mœurs, 

_  Mais  toutes  ces  Herefies ,  quelque  funeftes  qu'elles  enflent 
été  à  l'Eglife ,  par  les  fcandales  qu'elles  cauferent  parmi  les  Fi- 
dèles ,  n'avoient  point  eu  de  fuite  pour  l'Etat ,  parce  que  nul 
Prince  ne  s'en  étoit  laiflé  corrompre  ,  &:  qu'elles  n'avoient 
point  trouvé  de  Protecteurs  ,  qui  voulufTent ,  ou  qui  puflent 
les  défendre  les  armes  à  la  main.  Celle  des  Albigeois  fut  la  pre- 
mière en  France  ,  contre  laquelle  ,  &  pour  laquelle  on  leva  des 
Armées,  on  fit  des  fieges  ,  on  en  vint  à  des  combats,  qui  ne 
put  être  abattue  que  par  une  fanglante  guerre  de  plufieurs 
années. 

Cette  Herefie  n'étoit  qu'un  renouvellement  des  erreurs  ca-   O?'1  **"«"  *»» 
pitalesdes  anciens  Manichéens,  avec  un  mélange  de  quelques   pét^s "moihc*.  v*c 
autres  blafp  hé. ries.  Ils  admettoient  deux  Dieux  ,  deux  Créa-  bîV  cmÏ,  Hlû"  M" 
teins ,  ou  deux  Principes  ;  l'un  à  quijls  donnoient  la  qualité 
de  Dieu  bon  ,  &  l'autre  qu'ils  appelloient  le  mauvais ,  ou  le 
Dieu  malin.  Ils  faifoient  le  premier  Créateur  des  chofes  vifi- 
bles.  Celui-ci  avoit ,  félon  eux  ,  prefidé  à  l'ancien  Teftament. 
C 'étoit  un  Dieu  menteur  ,  un  Dieu  cruel ,  un  Dieu  homicide  ; 
l'autre  prefidoit  au  nouveau  Teftament ,  &  étoit  un  Dieu  vé- 
ritable ,  aimable,  &:  mifericordieux.  Us  n'avoient  aucun  ref- 
pec~t ,  ni  aucune  déférence  pour  les  Ecritures  de  l'ancien  Tefta- 
ment. Ils  traitoient  le  mariage  de  concubinage.  Us  regardoient 
les  Sac  remens  de  l'Eglife  comme    des    chofes    frivoles.  Us 
nioien  t  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  FEuchariftie ,  Se 
la  refurreciion  des  corps.  Us  déteftoient  le  culte  des  Images.  Us 
défendoient  de  manger  de  lachair ,  des  œufs ,  &  de  tout  ce  qui 
venoit  des  animaux.  Ils  avoient  parmi  eux  comme  divers  Or~ 
drcs.U  y  avoic  l'Ordre  des  Parfaits,  &  puis  l'Ordre  des  Cro'ians* 
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qui  étroit  un  rang  inférieur .  Ils  faifoient  profeifion  d'une  gran» 
Iio3.  <ic  chaftecé  ,  quoique  par  un  abominable  principe,  que  la  pu- 
deur m'empêche  d'écrire  ,  ilsfoûtinftent  non  ieulemenc  qu'on 
ne  pechoit  point  ;  mais  encore  qu'on  ne  pouvoir  pas  pécher ,  en 
^'abandonnant  aux  plus  infâmes  voluptés. 

Ils  avoient  encore  bien  d'autres  maximes  également  extra- 
vagantes &  impies  ,  quoiqu'ils  ne  s'accordaffent  pas  entre 
eux  fur  toutes.  Mais  ce  que  )e  viens  d'en  marquer  ,  fuffit  pour 
montrer  lareiTembiance,  qu'ils  avoient  avec  ces  anciens  Mani- 
chéens fi  connus  dans  l'Hiitoire  de  l'Eglifej  principalement  par 
les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 
Et  u,  wms  ,«•«"       On  leur  donnoit  divers  noms  en  France.  On  les  v  appelloic 

leur  dentwil  en  Frtn-  .  .,  /        »  r 

«.  en  Latin  Bulgan  ,  &c  en  François ,  d  un  nom  qui  repond  a  ce 

mot  Latin,  &  qui  cil  encore  aujourd'hui  une  injure  très-infa- 
me,  dont  on  voit  par  là  l'origine,  de  laquelle  on  ne  peut  dou- 
ter ,  en  lifant  l'Epitaphe  d'Alix  Comtefle  de  Bigorre  ,  où  il  eft 
dit  qu'elle  étoit  fille  de  Gui  de  Montfort ,  qui  pour  la  Foi 

r,,tCd™Y£  "  MOURUT  CONTRE  LES  B*  ...  ET  ALBIGEOIS.  Ccc- 
F'tap,e  te  Epitaphe  eft  au  Monaftere  des  Keligieufes  de  Montargis.  La 
raifon  pourquoi  on  leur  donna  ce  nom  en  France  ,  eft  que  par 
le  commerce  qu'on  avoit  eu  fous  la  féconde  Race  de  nos  Rois 
avec  les  Bulgares ,  on  avoit  appris  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  ces 
Hérétiques  parmi  ces  Peuples,  &:  qu'apparemment  ils  étoienc 
fujetsau  détcftable  peebé  ,  qui  attira  le  feu  du  Ciel  fur  So- 
dome  &  fur  Gomorre. 
nu.  On  les  nomme  encore  Provençaux  ,  parce  que  la  Provence 

fut  fort  infectée  de  ceserreurs ,  dans  le  tems  qu'elles  commen- 
cèrent à  fc  répandre  en  France.  Leur  abftinence ,  leur  faufle 
modeftie ,  la  feverité  affeétée  de  leurs  maximes,  quoiqu'ils 
fufTent  dans  le  fond  très-corrompus ,  leur  fit  donner  aulli  le 
nom  de  Bons-hommes.  Enfin  on  les  appclla  Albigeois  ,  &  ce 
iiip^iiiio.  nom  fcul  leur  eft  demeuré.  «  Ce  furent  les  Etrangers  ,  dit  un 
»  Auteur  contemporain, qui  appelèrent  lesHereciques  Proven- 
»  eaux  du  nom  d'Albigeois. »I1  n'en  dit  pas  la  raifonmiaisce  fuc 
apparemment  que  ce  ._■  ies  Nations  voilines  de  la  France  ,  qui 
prirent  la  Croix  conu^  ces  Hérétiques  ,  en  trouvèrent  beau- 
coup à  Albi  &  aux  environs. 
cène  Htrrf,t  ynni      Dès  le  Règne  du  Roi  Robert,  cette  Herciie  parut  à  Or- 

nùfemei  orttem.     jcan$  ^  &  v  fut  introduite  par  une  femme  Italienne.  Ce  Prince 

l'an 
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Tan  iiii.  en  fit  condamner  au  feu  les  principaux  Chefs,  &  en- 

tre  autres  deux  Chanoines  delà  Cathédrale,  ainfi  que  je  l'ai 
raconté  dans  l'Hiftoire  de  ce  Règne.  Dès-lors  on  en  furpric 
plusieurs  Sectateurs  dans  les  quartiers  de  Touloufe ,  qui  furent 
auffi  condamnés  à  la  mort  :  d'autres  en  grand  nombre  y  demeu- 
rèrent cachés  à  la  faveur  de  la  maxime  en  ufige  de  tout  tems 
parmi  les  Manichéens ,  de  contrefaire  leur  créance ,  Se  de  de- 
meurer toujours  mêlés  parmi  les  Catholiques. 

Pierre  de  Bruis  fous  le  Règne  de  Louis  le  Gros ,  &  Henri  fon   n",lJe  tr*» !*  "- 
Difciple,fouslc  Règne  de  Louis  le  Jeune,  femerent  de  non-   cniiieim.He  Pod.o. 
veau  ces  dogmes  impies  en  Provence  Se  en  Languedoc.  Il  en  LTog«  dYHoveJen. 
coûta  la  vie  à  Pierre  de  Bruis,  qui  fut  brûlé  vif  à  S.  Gilles  fur 
le  Rhône.  Mais  les  ménagemens  qu'on  eut  depuis  pour  ces  Hé- 
rétiques, ou  la  négligence  des  Pafteurs ,  lailferent  tellement 
prévaloir  cette  déteftable  Se&e ,  qu'elle  gâta  tout  le  Langue- 
doc ,  &  le  Comte  de  Touloufe  lui-même  avec  les  plus  confîde-. 
râbles  de  fes  Va  (Taux.  A  ces  Manichéens  Albigeois  fe  joignirenc 
des  Ariens  Se  des  Vaudois ,  qui  trouvèrent  un  refuge  dans  le? 
mêmes  lieux,  &contribuoient  à  y  exterminer  la  Religion  Ca- 
tholique. 

La  fureur  avec  laquelle  les  Sectateurs  de  cette  Herefîe  s'ef- 
forçoient  de  l'étendre  de  toutes  parts ,  anima  le  zèle  du  Pape 
Innocent  III.  homme  capable  des  plus  grandes  entreprifes,  Se 
lui  fit  imaginer  le  moïen  qu'il  crut  être  le  feul  efficace ,  pour  ar- 
rêter un  fi  grand  mal.  Ce  fut  de  faire  une  Croifade  de  Catholi- 
ques contre  un  pais  devenu  prefque  entièrement  Hérétique. 
Il  ne  le  fit  toutefois  qu'après  avoir  tenté  les  autres  voies ,  &:  y 
avoir  envoies  d'excellens  Millionnaires ,  du  nombre  defquels 
fut  le  faint  Fondateur  de  l'Ordre  des  Dominiquains ,  S.  Domi- 
nique. Us  convertirent  plufieurs  de  ces  Hérétiques;  mais  ce 
n'étoit  rien  en  comparaifon  du  nombre  de  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'erreur  ,  ou  qui  y  retournèrent  aulïi-tôt  après  l'a- 
voir abjurée.  Ainfi  le  Pape  vit  bien  qu'il  falloir  en  venir  à  l'exé- 
cution de  ce  qu'il  avoit  projette  de  faire,  en  cas  que  les  voies 
de  douceur  ne  lui  réunifient  pas. 

Il  eût  en  vain  efperé  de  rien  exécuter  fans  le  fecours  Se  l'agré- 
ment du  Roi  de  France,  dont  le  Comte  de  Touloufe  étoit 
le  Vaflal  &  coufin  germain  par  Confiance  fa  mère ,  tante  de  ce 
Prince. 

Tmc  III.  Tct 
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Le  Pape  cnvo'ia  eu  France  avec  la  qualité  de  Légats  ,  le  Car-- 
iîob.  dînai  Galon  &:  Arnaud  Amauri  Abbé  de  Citeaux  ,  pour  ex- 

fugitif*}*,        horcer  le  Roi  &T  les  Seigneurs  François  a  prendre  les  armes 
oaiiietaî.*de*odio  contre  les  Hérétiques ,  Se  à  rétablir  la  Religion  Catholique 

buKuiicjft  ,c.       dans  lcs  pais  jc  Xouloufç  ,  de  Narbonne  ,  d'A'.bi ,  de  Cahors  , 
fit  de  Béliers  ,  où  elle  étoit  prcfquc  anéantie  ;  &:  ils  le  prièrent 
de  trouver  bon ,  qu'on  prêchât  une  Croifade  par  tout  le  Roiau-- 
me  pour  ce  fujet. 

Le  Roi  approuva  fort  le  dcfTcin  du  Pape  ;  mais  il  s'exeufà 
d'aller  en  perfonne ,  &:  d'envoier  le  Prince  fon  fils  combattre 
les  Hérétiques ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  la  paix  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  qui  ne  manqueroit    pas  de  rompre  la  Trêve, 
dès  qu'il  le  verroit  occupé  ailleurs.  Il  fçavoit  de  plus  que  l'Em- 
pereur Othon  IV.  n'attendoit  que  l'occafion  de  fc  venger  des 
oppolitions,  que  la  France  avoir  faites  à  Coi\  élection.  Néan- 
moins malgré  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  ces  deux  puiifans> 
ennemis  ,  il  promit  de  fournir  pour  la  Croilade  quinze  mille 
hommes  entretenus  à  fes  dépens ,  &:  bien  équipés ,  &:  de  donner 
«uiii.lm.Biito,i.s.  miberté  à  fes  Sujets  de  s'enrôler  &  de  prendre  la  Croix;  &  il 
accorda  aux  Légats  la  permiuion  de  faire  prêcher  par  tout  la 
Croifade  dans  fon  Roiaume. 
Guiiieim.  de  Podio.       Le  Comte  de  Touloufc  aiant  été  informé  de  tout  ce  qui  fe 
palfoit ,  vint  fort  allarmé  trouver  le  Roi ,  qui  lui  confcilla  d'a- 
voir plus  de  docilité  pour  les  confeils  du  Pape  ,  &:  plus  de  fou- 
rmilion à  fon  autorité.  Ce  n'étoit  là  ni  l'inclination  ,  ni  l'inten- 
tion du  Comte  entêté- de  rHerelic  au-delà  de  tout  ce  qui  le 
peut  imaginer.  Ne  pouvant  donc  obtenir  du  Roi  qu'il  empê- 
chât la  publicarion  de  la  Croifade,  il  lui  dit  qu'il  auroit  re- 
cours à  l'Empereur ,  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  Ces  en- 
nemis ,  ou  pour  détourner  le  Pape  du  dcilein  qu'il  avoit  de  lui' 
déclarer  la  guerre ,  &  qu'il  iroit  incenamment  voir  ce  Prince. . 
Le  Roi  lui  repartit ,  qu'il  lui  défendoic  d'avoir  commerce  ,  &: 
de  faire  aucun  Traité  avec  l'Empereur  ,  qui  écoit  ennemi  de  la 
France.  Le  Comte  ne  laiifa  pas  d'aller  trouver  Othon  ,  qui  le 
reçutmal,&:  rejetta  toutes  les  proportions  qu'il  lui  fit,  par 
l'houcur  qu'il   conçur  de  l'on  attachement  à  l'Herclic  ,  &  de 
la  vie  débordée   &:    fcandaleufe  qu'il  menoit   depuis  long- 
tems. 

f '*"'"" ?"chr°t"Z      Ce  Comte  étoit en  effet,  un  homme  d'un  génie  brutal ,  adon- 
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Âc  prefque  dès  l'enfance  aux  plus  exceflivcs  débauches,  juf- 
qu  a  abufer  de  fa  propre  fœur,  cherchant  quelquefois  moins  le 
plailir  que  le  crime  même  dans  fes  plus  fcandalcux  excès.  Il 
époufoit  des  femmes  fans  nul  égard  aux  dégrés  de  parenté,  & 
les  répudioit  pour  la  moindre  chofe.  Trois  de  celles  qu'il  avoir 
épouiées  les  unes  après  les  autres,  étoient  vivantes  dans  le 
tems  dont  je  parle.  11  s'emparoit  fans  nul  égard  des  biens  des 
Eglifes ,  enlcvok  les  Terres  &c  les  Châteaux  à  Ces  voiïins ,  rail- 
loit  éternellement  des  chofesde  la  Religion  ,  &  s'étoit  telle- 
ment dévoué  au  parti  des  Hérétiques  ,  que  lui-même  difoit 
quelquefois  ,  qu'il  prévoïoit  bien  les  malheurs  que  lui  attire- 
roient  l'affection  &  l'attachement  qu'il  avoit  pour  eux  ;  mais 
qu'il  feroit  ravi  de  les  leur  témoigner  ,  en  facrifiant  jufqu'à  rà 
propre  vie  ;  &.  ils  l'avoient  tellement  enforcelé  &  infacué, 
qu'il  étoitperfuadé  ,  que  quelques  crimes  qu'il  eût  commis,  il 
feroit  fauve ,  pourvu  qu'il  eût  le  bonheur  de  mourir  entre  leurs 
mains. 

Tel  écoit  Raimond  VI.  Comte  de  Touloufe,  Marquis  de 
Provence ,  Duc  de  Narbonne  ,  digne  Chef  &:  Protcébur  des 
plus  infâmes  &  des  plus  extravagants  Hérétiques  qui  furent  ja- 
mais. Sa  conduite  n'aïant  pas  moins  irrité  le  Roi  que  le  Pape, 
tous  deux  déclarèrent  publiquement  qu'ils  le  livroient  à  la  hai- 
ne publique  ,  &  donnoient  à  quiconque  pourroit  s'empa- 
rer de  fes  Places  &  de  tout  fon  Domaine  ,  permiffion  de  le  fai- 
re, faufles  droits  du  principal  &:  Souverain  Seigneur  :  c'eft-à- 
dire  du  Roi  de  France ,  &:  par  deffus  tout  cela  le  Pape  l'ex- 
communia. 

Auffi-tôtlaCroifadefut  préchée  ,  &  les  Peuples  invites  à 
prendre  les  armes  contre  les  Hérétiques  aux  mêmes  condi- 
tions, &  avec  les  mêmes  Indulgences  &  Privilèges  des  Croifa- 
des  publiées  autrefois  contre  les  Sarafins.  La  publication  fe  fit 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Un  grand  nombre  de  Prélats ,  de  Sei- 
gneurs ,  &  de  gens  de  toutes  conditions  s'cnvocrcut  à 
l'cnvi ,  &  fe  mirent  une  Croix  fur  la  poitrine  ,  au  lieu  que  dans 
lesCroifades  pour  la  Terre-Sainte  ,  on  la  portoit  fui  l'épaule: 
&  l'on  fit  cette  diftinction  ,  parce  qu'il  y  avoir  encore  des 
gens  qui  fe  croifoient  tous  les  jours  pour  le  venge  d'Ou- 
tre-mer. 

Les  plus  confidcrablcs  de  ceux  qui  fc  croiferent  contre  les 
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a  '  Albigeois ,  furent  Guillaume  Archevêque  de  Bourges  ,  Pierre 
Archevêque  de  Sens  ,  Robert  Archevêque  de  Rouen,  les  Evê- 
ques  d-Autun  ,  de  Clcrmonc,  de  Nevers  ,  de  Lificux  ,  de 
Baïenx  ,  de  Chartres,  Eudes  Duc  de  Bourgogne  ,_  Simon  Com- 
te de  Montfort ,  &:  Gui  fonfrere,  Hervé  Comte  de  Nevers  % 
Les  Comtes  d'Auxcrrc,  de  S.  Paul  ,  de  Bar  fur  Seine,  Gui- 
chard  de  Bcaujeu,  Guillaume  des  Roches  Sénéchal  d'Anjou,. 
Gautier  de Joigni,  Gui  de  Levis,&:  Lambert  de  Touri. 

Le  Comte  de  Touloufepour  conjurer  la  tempête  qui  fe  for- 
moit  contre  lui ,  avoit  envoie  à  Rome  l'Archevêque  d'Aufch', 
&:  Raimond  de  Rabaftcins ,  autrefois  Evêquc  de  Touloufc, 
pour  fc  plaindre  au  Pape  de  la  dureté  dont  l'Abbé  de  Cîteaux 
letraitoit ,  év  le  prier  d'envo'icr  un  autre  Légat  en  Languedoc. 
Le  Pape  pour  mettre  le  Comte  tout-à-fait  dans  fon  tort ,  y  con- 
fentit,^  nomma  Milon  Notaire  de  l'Eglife  Romaine, pour  aller 
en  Languedoc  faire  la  fonction  de  Lcgat;  mais  avec  ordre  de  ne 
rien  faire  fans  leconfeil  de  l'Abbé  de  Cîteaux.   Cet  Abbé  alla 
au-devant  du  nouveau  Lcgat  jufqu'à  Auxerre  ,  d'où  ils  vinrenc 
cnfemblefaluer  le  Roi,  qui  étoit  à  la  Ville-neuve  dans  le  Se- 
nonois  ,  &  ils  le  conjurèrent  de  nouveau  de  la  part  du  Pape, 
de  ne  pas  abandonner  la  caufe  de  la  Religion,  dans  les  conjonc- 
tures fâcheufes  ,  où  elle  fc  trouvoit. 

Milon  alla  de  là  en  Provence  ,  &  aflfembla  au  Château  de 
Monteil'plufieurs  Prélats ,  pour  avoir  leur  avis  fur  la  manière 
dont  il  devoir  en  ufer  avec  le  Comte.  Il  fut  réfolu  que  le  Legac 
le  citeroit  pour  comparoître  devant  lui  à  Valence. 
ji  premt  it  fc  /»»-  Le  Comte  (cachant  que  l'Armée  des  Croifés  s'afTcmbloit , 
&  fc  voïant  perdu  fans  rclîource  ,  obéit  à  l'ordre  du  Légat  ,  Se 
lui  promit  de  le  foûmcttre  à  tout  ce  qu'il  fouhaitetoit  de  lui. 
Des  qu'il  eut  lâché  ce  mot;  le  Légat  lui  ordonna  de  lui  livrer 
fept  ForterelVcs  en  Provence,  pour  fureté  de  la  parole  qu'il  lui 
donnoit  ,  couchant  (a  parfaite  fourmilion.  Secondement ,  il 
voulut  que  les  Gentilshommes  £c  les  Confulsdes  Villes  d' Avi- 
rons vM.  ccm.  c.  gnon ,  de  Nîmes ,  &:  de  S.  Gilles ,  ruflent  les  cautions  du  Cora- 
'•  ce,&  qu'ils  jurallent  de  ne  le  plus  reconnoître  pour  leur  Sei- 

gn?ur  ,  fuppofé  qu'il  manquât  à  i'ù.  promeife.  Entroifiémc  lieu  , 
qu'on  cas  qu'il  violât  Ion  ferment ,  il  confentît  à  perdre  le  Com- 
té de  Mclgueil ,  &  que  ce  Comté  fut  mis  à  la  garde  du  S.  Siège. 
Le  Comte  de  Touloufc  accepta  tout  cela  ;  &:  le  Lcgat  envoia 


tulirc. 
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eufll-tôt  Thedife  Chanoine  de  Gènes,  que  le  Pape  lui  avoit  ad-  "  « 

joint  dans  fa  Légation  ,  pour  prendre  pofïeliîon  au  nom  de  l'E- 
glife Romaine,  des  fept  Fortcrefïes  que  le  Comte  devoit  livrer 
en  Provence. 

Ces  préludes  étoient  déjà  fort  fâcheux  pour  Raimond,  &   nn^u  ï*\,ç«u<u* 
1  engagèrent  de  fe  foumettre  aux  ordres  du  Légat  ,  bien  genc-  ,&,, 
raî.  Enfuite  ilallaavec  le  Légat  à  faine  Gilles,  où  il  devoit  re- 
cevoir l'abfo'.ution  de  fon   excommunication.  La  cérémonie 
s'en  fit  dans  coûtes  les  formes. 

Le  Comte  vint  en  chemifeàla  porte  de  l'Eglife  de  faint  Gil- 
les ,  où  l'on  avoit  apporté  le  faint  Sacrement  &  plufieurs  reli- 
ques. Là  en  prefence  du  Légat  &:  d'un  grand  nombre  de  Prélats, 
il  jura  *  qu'il  fcroit  obé'ifTanc  aux  ordres  qu'il  recevroit  de  la 
'  parc  de  l'Eglife  Romaine,  &  qu'il  execuceroit  fîdellement  ce- 
qu'il  avoic  promis  au  Légat  à  Valence.  Après  ce  ferment  le  Lé- 
gat lui  mit  fon  étoleau  cou  ,  lui  donna  l'ablolution  ,  Se  l'intro- 
duilit  dans  l'Eglife,  en  le  frappant  à  coups  de  verges. 

La  foule  du  Peuple  étoit  fî  grande  y  que  le  Comte  ne  pue  for- 
cir par  lamême  porte  qu'il  étoic  entre.  On  le  conduifit  par  les 
foùterrains  de  l'Eglife,  &  on  le  fît  palier  devant  le  Tombeau 
de  Pierre  de  Chàteauncuf  Religieux  de  Cîteaux  ,  &  Million- 
naire Apoftolique  en  Languedoc,  que  les  Hérétiques  avoient 
aualTiné ,  à  ce  qu'on  croïoit  ,  par  l'ordre  du  Comte  de  Tou- 
loufe,  qui  fît  ainiî  par  hafard  ,  &c  en  équipage  de  criminel ,, 
amende  honorable  à  ce  faint  Martyr.  ■ ■ — =» 

Le  Comte aïant  reçu  l'ablolution  ,  &  commencé  à  exécuter  1109. 
une  partie  des  chofes  qu'on  lui  ordonna  ,  &:  encre  aucres  la  ref- 
cicucion  des  biens  &  des  privilèges  de  diverfes  Eglifes  ,  il  pria 
le  Legac  de  lui  donner  la  Croix,  &  de  le  mettre  fur  la  lifte  des 
Croilés  ;  ce  que  le  Légat  lui  accorda.  C'écoit  une  adrefte  de  ce 
Comte  ,  qui  vouloitpar  là  en  vertu  du  privilège  des  Croifés,  CiP-'*< 
meccrefes  terres  à  couvert  des  ravages  de  l'armée  qui  s'appro- 
choir. 

Elle  fe  rendit  à  Lyon  vers  la  faint  Jean.  Le  Comte  alla  au 
devant,  &:  promit  aux  principaux  Chefs  de  contribuer  avec 
eux  de  tout  ion  pouvoir  à  l'extirpation  de  l'Herefie.  Il  leur  li- 
vra quelques  Châteaux  pour  afluranec  de  fa  parole,  &  leur  of- 
frit même  fon  propre  fils  en  otage. 

»  Ce  (ermtnt  tft  rapporté  «oui  au  Ion 5  .uns  l'Hiftoirc  des  Comtes  JeToulcu'ïr'arC.itel.  Cap.  11. 
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Par  cette  fourmilion  3c  cette  franchife  affectée,  le  Comte 
"„,  rci  mectoit  à  couvert  Touloufe  fa  Capitale ,  6C  les  autres  Villes 
■iccittftmtc.  qu'il  pofledoit  en  propre  ,  &  où  il  avoit  le  Domaine  immédiat; 
mais  il  ne  pouvoir  pas  fauver  plulieurs  Seigneurs  Tes  Vaflaux  ou 
fesamis,  quiauffi  gâtés  &:  auili  Hérétiques,  &:  plus  fiers  que 
lui,  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  déférer  fi  aveuglement  aux 
ordres  du  Pape,  Roger  Vicomte  de  Befiers  &c  de  Carcaffonne 
fon  neveu  ,  Bernard  Comte  deFoix  ,  Pierre  Roger  Seigneur  de 
Cabaret,  Raimond  de  Termes,  Aimeri  de  Montréal,  Guil- 
laume de  Minerbe  ,  Roger  de  Comminge,  &  quelques  autres 
encore  protegeoient  les  Hérétiques,  les  uns  hautement,  les 
autres  couvertement.  C'étoit  contre  eux  ,  après  la  paix  accor- 
dée au  Comte  de  Touloufe ,  que  fe  devoit  faire  l'effort  des 
Croifés.  Le  Vicomte  de  Befiers  &c  de  Carcaffonne  fut  le  premier 
attaqué. 

tftmtientUjft  p«     ^     Chefs  de  l'armée  ,  ea  approchant  de  Befiers  ,  firent  aVCr- 
Jf  marcher  entre  Ht-  '  II  •  A 

fi,r,,  domu,  hmj  tir  les  Catholiques  par  l'Evcque ,  de  s'en  retirer,  pour  n'être 
c»t.ïr.  point  enveloppes  dans  le  carnage  qu  on  etoit  relolu  dy  taire 

des  Hérétiques;  Se  on  les  exhorta  à  fuggerer  quelque  moien 
à  l'armée  de  furprendre  laPlace.Mais  perfonne  n'en  voulut  for- 
cir, foit  qu'ils  craigniffent  les  Hérétiques ,  foit  qu'ils  cruffenc 
la  Ville  en  état  de  fe  bien  défendre. 

A  peine  l'armée  commenç oit  à  prendre  Ces  quartiers ,  qu'il  fe 
iit  une fortie  delà  Place  ,  où  quelques-uns  des  Croifés  furent 
tués.  Ce  qui  irrita  tellement  les  Ribauds ,  qui  étoient  en  ce 
tcms-là  une  troupe  de  Soldats  qu'on  emploïoit  aux  actions  les 
plus  dangereufes ,  que  fans  attendre  l'ordre  ,  ils  prirent  des 
échelles  ,  les  allèrent  planter  contre  la  muraille ,  &  y  donnèrent 
un  affautfi'brurque,  qu'ils  l'emportèrent.  Ils  firent  enfuitepaf- 

iïiUcia.  «tito.i.  s.  1er  au  fil  de  l'épée  fans  quartier  tout  ce  qui  ne  put  échapper  à 
leur  fureur.  Le  nombre  des  morts ,  en  y  comprenant  les  hom- 
mes &:  les  femmes  qu'on  maffacra  fans  diftinction  ,  fut  de  trente 
mille.  Quelques-uns  en  comptent  beaucoup  plus  ,  &  d'autres 
beaucoup  moins.  La  Ville  fut  prife  au  jour  de  la  Magdelaine  de 
l'an  1209. 
frifi  iÊC*n*ff.mt     jje_ià  l'armée  marcha  a  Carcaffonne  ,  &  cette  Place  après 

ftr  ufituUlim.  rn  c  -r  •       1       • 

Guiiiciœ. ctito. l.  ».  beaucoup  de  remtancc  ,  tut  priie  par  capitulation  ,  ou  comme 
l'écrit  un  autre  H  iltoricn  contemporain  ,  l'unique  de  ce  tems- 
ià.,  quel'onnc  voie  pas  fedechainer  contre  le  Comte  de  Tou- 
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îbufe,  ce  fut  par  la  terreur  fubite  des  Habitans  :  ils  abandon- 
nèrent la  Place  ,  &:  s'enfuirent  Dardes  lieux  foûterrains;  lorf-      ,  ixo9> 

>1      r  1      \T-  \       V>    r  '     '  »     '  I         ,  Auteur    Anonyme 

qu  ils  (curent  que  le  Vicomte  de  Béliers  avoit  ete  arrête  par  le  d>cs  catei ,  Hido.ic 

T  A    ■  '     '     ■  j  r  des  Comtes  de  To't- 

Lcgac ,  que  ce  Seigneur  avoir  etc  imprudemment  trouver  fans  iÛUfe. 
fâuf-conduic. 

Julqu'à  la  prife  de  Carcauonne,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  eu 
aucune  prééminence  entre  les  Seigneurs  Croifés  ;  mais  tous 
bien  unis  enfemble  par  la  prudence  du  Légat  Milon  ,  ils  agif- 
ibient  de  concert ,  commandant  chacun  leurs  VafTaux  ,  Se  ceux 
qui  s'étoient  donnés  à  eux.  Après  la  reddition  de  cette  Place,, 
plufieurs  propoferent  d'élire  quelqu'un  d'entre  eux  pour  com- 
mander en  chef ,  &:  fe  charger  de  la  défenie  des  Villes  qu'on 
avoir  conquifes. 

Le  choix  tomba  d'abord  fur  le  Comte  de  Nevers,  &  à  fon  re-    Petrai  vm.  Cct^. 
fus  fur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  non        Cl?-'7' 
plus  d'accepter  ce  commandement.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulu- 
rent chagriner  le  Comte  de  Touloufe ,  ou  peut-être  ils  appré- 
hendèrent de  ne  pouvoir  pas  foûtenir  cette  guerre  avec  des 
troupes  \  fur  lefquelles  le  General  n'avoic  d'autorité  ,  qu'autant 
que  les  Seigneurs  de  qui  elles  dépendoient,  voudroient  lui  en 
donner.  Elles  ne  s'étoient  engagées  à  demeurer  en  Campagne 
que  pour  un  tems ,  &  ils  prévoïoient  que  lorfque  la  première 
ferveur  feroit  rallentie  ,  elles  les  abandonneroient.  De  plus  ils 
fe  doutoient  bien  que  le  Comte  deTouloufe,à  la  première  occa- 
fion  qu  il  en  auroit ,  s'échapperoit  du  Camp  ,  &  fe  mettroit  à  la 
rête  des  Hérétiques.  Le  pais  étoit  plein  de  forterefTes ,   qui 
croient  la  plupart  occupées  par  la  Nobleflede  ce  parti.  Enfin  le 
Roi  dArragon  paroiiïoit  fort  difpofé  à  prendre  la  défenie  du 
Comte  d  e  Touloufe  fon  beau-frere  ,  &;  en  ce  cas  ,  la  partie  ne 
feroit  pas  tenable ,  à  moins  que  le  Roi  de  France  n'y  emploiit 
toutes  fes  forces  ;  ce  que  les  défiances  qu'il  avoir  du  Roi  d'An- 
gleterre &  de  l'Empereur,  ne  lui  permettoient  pas  de  faire. 

11  étoit  néanmoins  de  la  dernière  importance  d'avoir  un  Chef 
&  un  Chef  du  premier  mérite,  capable  de  conduire  jufqu'au 
bout  une  entrepriie,  qui  avoitfi  bien  commencé.  Voici  com- 
me on  s'y  prit  pour  ôter  tout  lieu  à  la  jalouiie  &c  aux  bri<nies, 
On  nomma  deux  Evêqucs,  quatre  Chevaliers  ,  &  Arnaud 
An-uni  Abbé  dcCitcaux  ,  que  le  Pape  avoit  fait  de  nouveau 
fon  Légat ,  2c  on  leur  donna  pouvoir  de  choiiir  le  General  5 
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après  qu'on  leur  eût  fait  promettre  de  n'avoir  égard  dans  leur1 

choix  ,  qu'à  la  gloire  de  Dieu  &:  au  bien  commun. 

,  u  càm,"Je  vTi'      S'étant  afTemblés  fur  ce  fujec  ,  ils  élurent  tous  d'une  voix  Si- 

cm/!,.  mon  Comte  de  Montrort  ,  quircrulaabiorument  cet  emploi, 

à  l'exemple  du  Comte  de  Nevers  &:  du  Duc  de  Bourgogne.  Ces 

deux  Seigneurs ,  Se  la  plupart  des  autres  firent  en  vain  tous  leurs 

efforts,  pour  l'obligera  l'accepter  ;«nv-ainle  Légat  fe  jetta  à 

fes  pies  pour  le  fléchir  ,  il  tint  toujours  ferme.  Alors  le  Légat  fe 

levant ,  &  prenant  un  ton  d'autorité  que  lui  donnoic  fon  carac- 

(Ufc  CCTC }  „  jc  vous  commande  ,  lui  dit-il ,  de  la  part  de  Dieu  &  du 

»  Pape ,  &en  vertu  de  l'obéiflTance  que  vous  leur  devez ,  de  vous 

•^charger  de  l'emploi  que  l'on  vousprefente  ,  &  pour  lequel  on 

»  ne  vous  choifit ,  que  parce  qu'on  le  juge  necefluire  au  bien  de 

»  la  Religion  &:  de  l'Eglifc  ». 

Ces  paroles  du  Lcgat  furprirent  le  Comte  &  l'ébranlerenc. 
L'applaudiflement  que  toute  l'Affemblée  y  donna,  l'honneur 
qu'un  telemprcfTement  lui  faifoit,  l'obligation  où  le  Pape  ,  les 
Légats,  Se  tous  les  Seigneurs  de  l'armée  fe  mettoient  par-là , 
de  le  féconder  dans  la  fuite  ,  tout  cela  fie  qu'il  fe  rendit. 
ctuKtnit  ci  S"  Ce  Seigneur  dans  la  vérité  étoit  celui  de  toute  l'armée  ,  à  qui 
*"""•  cet  honneur  étoit  le  plus  juftement  du.  il  écoit  alors  Chef  de 

rilIuifreMaiiandeMontfort-l'Amauri,  Se  portoit  encore  la 
qualité  de  Comte  de  Leiceilre  ,  titre  qui  lui  venoit  de  fes  ancê- 
tres ,  fort  attachés  pendant  long-tems  aux  Rois  d'Angleterre. 
C*?.  i*.  ^  étoir  grand  homme  de  guerre  ,  Se  s'étoit  toujours  fignalé  par 

fon  courage  &  par  fa  conduite  dans  les  plus  fameufes  expédi- 
tions. C'étoit  l'homme  de  fon  tems  le  mieux  fait ,  de  la  plus 
belle  taille  ,  &  de  la  meilleure  mine  ,  vif,  agifTant ,  infatiga- 
ble, intrépide,  entreprenant ,  également  fage&:  heureux  dans 
fes  entreprifes  ,  &  avec  toutes  ces  qualités  de  Héros,  il  avoir 
une  douceur  ,  une  affabilité  ,  un  honnêteté  ,  qui  le  rendoient 
aimable  atout  le  monde.  Uneaétion  qu'il  venoit  de  faire  au 
fiege  dcCjrcafTonnc  luiavoic  gagné  le  cœur  de  toute  l'armée. 
Pans  l'attaque  de  la  féconde  enceinte  de  la  Ville,  les  afliegés 
avoient  difpofé  leurs  pierriers  de  telle  manière,  &  en  fi  grand 
5«:,.,«-(  nombre,  que  les  allaillans  battus  de  toutes  parts,  furent  obli- 
gé:, d'abandonner  le  foffé  dont  ils  s'étoient  d'abord  empares. 
Un  Gentilhomme  a'iant  eu  lacuiffe  calice,  ne  pouvoit  faire  re- 
traite avec  les  autres ,  &  demeuroit  expofé  à  la  fureur  des  Ha- 

bitaus , 
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bitans ,  qui  ne  faifoient  quartier  à  perfonne.  Le  Comte  l'aiant 
apperçû  ,  retourna  au  folle  feul  avec  fon  Ecuïer  ,  ÔC  au  travers 
d'une  grêle  effroïable  de  pierres  &:  de  flèches,  le  prit  &:  l'em- 
porta. Enfin  ce  qui  relevoit  infiniment  le  mérite  de  Tes  autres 
vertus ,  c'eit  qu'il  ctoit  autant  diftingué  par  fa  pieté  6v  pir  fo ri 
éloignement  de  toutes  fortes  de  débauches ,  que  par  tout  le 
relie. 

C'étoit-là  fans  doute  un  digne  Chef  d'une  guerre  fainte  ;  &  Mmh.  p«u. 
ilfoûtintglorieufementcettc  qualité.  Après  s'être  fait  mettre 
entre  les  mains  le  Vicomte  de  Béliers,  qui  mourut  quelque 
tems  après  en  prifon,  &  donné  fes  ordres  pour  la  confervarion 
de  plus  de  cent  Châteaux  ou  Fortereifes,  qui  s'étoient  rendus 
partieavantle  liège  de  Carcaflonne,  partie  depuis  qu'ilavoitéte 
élu  General,  il  commença  par  envoier  de  tous  cotes  des  Mil-  o*.i4. 
fionnaires ,  pour  ramener  à  l'Eglife  par  unelincere  obéïffance, 
ceux  que  la  terreur  des  armes  avoir  déjà  fournis  malgré  eux. 

11  propofa  au  Comte  de  Nevers  &  au  Duc  de  Bourgogne, 
de  prolonger  la  Campagne  encore  quelque  tems,  quoique  le 
terme  de  l'engagement  qu'ils  avoientpris  avec  les  Légats,  fut     retru,  de  Vlu  CM. 
expiré;  leur  reprefenrant  la  neceflité  de  fe  failir  de  quelques  nai.c.  10 
Châteaux  voiiins  de  Carcaflonne,  d'où  les  ennemis  faifoient     n  ^  „itnionni  i» 
fans  celle  des  courfes  ,  Se  défoloient  tout  le  pais.  Il  commença  c°*"ed< N'vfr'- 
dès-îorsà  éprouver  les  difficultés  qu'il  avoit  prévues  ,  &c  pour 
lefquelles  il  avoit  eu  tant  de  peine  à  accepter  le  Comman- 
dement. 

Le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  Nevers  étoient  mal  ea- 
femble  ,  &  la  grande  liaifon  que  le  Duc  aftectoit  d'avoir  avec 
le  Comte  de  Montfort ,  donnoit  de  la  jaloulie  au  Comte  de 
Nevers  ;  de  forte  que  bien  que  ce  Comte  eût  beaucoup  contri- 
bué à  faire  élire  le  Comte  de  Montfort  Gênerai  de  l'armée  de 
l'Eglife,  il  n'en  parut  pas  plus  zélé  pour  féconder  fes  deileins. 
Le  Duc  de  Bourgogne  demeura  avec  fes  troupes  ;  mais  le  Com- 
te de  Nevers  fe  recira  avec  les  fiennes,  &  ce  mauvais  exemple 
fut  fuivi  de  beaucoup  d'autres  Seigneurs;  ce  qui  affoiblit  ex- 
rrêment  l'armée  Catholique. 

Le  Comte  de  Montfort  ne  laiffa  pas  d'aller  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  fe  prefenter  devant  Alzone  ,  qui  lui  ouvrir  Ces  por-     op.  it.ti.kM. 
ces.  11  le  fai lie  du  Château  de  Fan  i.mx,  que  les  ennemis  avoienc 
abandonné.  Caftres  &  Lumbczfc  donnèrent  à  lui.  Il  fi:  inful- 
Tome  III.  Vuu 
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""""  ter  la  forterefîe  de  Cabaret ,  peu  éloignée  de  Carcaffonne  ;  mais 

il  fur  repouile ,  Se  obligé  de  fe  mirer. 
mel'&Zùln"'      Le  Duc  de  Bourgogne  après  ces  expéditions ,  lui  fie  agréer 
<u  cont,nn,r  uum-  Ton  départ,   vu  la  rigueur  de  lafaifon  ,  qui  ne  permeccoit  au- 
c»p.M.  cunc  entrcprile  ;  &:  ainu  le  Comte  demeura  avec  tres-peu  de 

troupes.  Mais  fa  réputation  ,  fon  adreiïc  ,  &:  le  talent  qu'il 
avoit  de  gagner  les  cœurs ,  lui  rit  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes pendant  l'hiver.  Pamicrs ,  Mirepoix  ,  Àlbi  ,  &c  prefque 
tout  l'Albigeois  fe  fournirent  à  lui.  11  attaqua  Prillan  forterelfc, 
quiapparrenoitau  Comte  deFoix ,  un  des  principaux  Chefs 
des  Hérétiques.  Ce  Comte  voiant  qu'on  luiavoit  déjà  enlevé 
plufîcurs  petites  Places ,  vint  trouver  Montfort  aa  fiege  de  Prif- 
fan  ,  lui  protella  qu'il  étoit  refolu  de  renoncer  au  parti  des  Hé- 
rétiques ,  Se  de  Ce  foumettre  à  l'Eglifc.  Montfort  ne  fc  fia  pas 
à  fa  parole  ,  &  ne  voulut  lui  accorder  la  paix  ,  qu'à  condition 
qu'il  lui  abandonneroit  Prillan ,  &:  lui  donneroit  fon  fils  en 
otage.  Le  Comte  de  Foix  accepta  ces  conditions,  &:  Mont- 
fort retourna  à  Carcaffonne  ,  pour  donner  quelque  relâche  à 
fes  Soldats. 

Ces  heureux  fuccès  de  Simon  de  Montfort  caufoient  beau- 
coup de  chagrin  &  d'inquiétude  au  Comte  de  Touloufe,  qui 
voioit  enlever  lesChâtcaux&:  les  Villes  de  fes  Vaflaux  ,  fans 
ofer  s'y  oppofer ,  &  fans  fçavoir  quel  parti  prendre.  Les  Pla- 
ces qu'il  avoit  données  en  otage  auLeg  ît  le  retenoient  bien  plus 
que  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  pas  foûtenir  les  Albigeois  ; 
mais  il  ne  put  contenir  facolere ,  lorfque  Montfort  par  le  con- 

Auunr  Anonyme    r  .  r  '  t  r 

chéscacti.  ieil  du  Légat ,  luipropola  défaire  une  cemon  des  Villes,  des 

Châteaux,  &  des  Terres  que  l'armée  Catholique  avoit  con- 
quifes ,  &c  de  traiter  des  conditions  aufquelles  il  renonceroit  à 
la  plupart  de  ces  Domaines.  Montfort  lui  fit  cette  propofition , 
en  le  menaçant  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  &:  de  fe  faifir  de  tout 
ce  qu'il  pourroit  enlever  de  les  Etats ,  s'il  retufoit  un  accommo- 
dement. 

Raimond  répondit  au  Comte  de  Montfort ,  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  avoir  rien  à  démêler  avec  lui  ,  ni  avec  le  Légat; 
qu'aïant  étéabfousde  fon  excommunication  par  l'autorité  du 
Pape,  on  n'avoit  nul  droit  d'envahir  ou  de  retenir  aucune  par- 
tie de  fes  Etats  ,  ni  aucune  des  Places  ou  des  terres  que  l'es  Vaf- 
faux  tenoient  de  lui  ;  qu'il  iroit  porter  lui-même  fes  plaintes  au 
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Pape ,  fur  les  injuftes  vexations  qu'on  lui  faifoit  ;  que  fi  le  Papj 
neluirendoir  pas  juftice,  il  auroïc  recours  au  Roi  de  France  Se 
à  l'Empereur.  Il  alla  en  effet  quelque  cems  après  a  Rome ,  Se  né- 
gocia alTes  heureufement  auprès  du  Pape.  Mais  la  mauvaife 
conduite  qu'il  tint  dansla  fuite  ,  l'empêcha  de  proficer  des  bon- 
nes difpofitions  où  il  l'avoir  mis. 

Dans  le  defïein  que  le  Comte  de  Montforr  avoir  de  retenir  Ce  p*/*1  fj"^ 
fes  conquêtes ,  il  n'avoit  pas  feulement  affaire  au  Comte  de 
Toulaufe,  mais  encore  à  Pierre  II.  Roi  d'Arragon  ,  pourCar- 
caffonne,  dont  le  Domaine  appartenoit  à  ce  Prince,  qui  lui- 
même  cenoit  cette  Ville  en  fief  de  la  Couronne  de  France.  Il  ti- 
roir fon  origine  des  anciens  Comtes  de  Barcelone,  devenus 
avec  le  rems  par  des  alliances,  Rois  d'Arragon,  Comtes  de  Pro-  ce<u  comitum  b*. 
vence ,  Seigneurs  de  Majorque  ,  Se  de  quelques  autres  Etats.  Il  ''"op."^.™' 
étoit  bon  Catholique;  mais  le  Comte  de  Touloufe  avoir  epou- 
féfafœur,  Se  lui  avoit  épou lé  Marie  fille  Se  héritière  de  Guil- 
laume Seigneur  de  Montpellier  ;  c'éroit  par-là  qu'il  avoir  ac- 
quis la  Seigneurie  de  CarcalTonne,  que  le  Vicomte  dont  j'ai 
parlé  ,  tenoit  de  lui.  Le  droit  qu'il  avoit  fur  cette  Place  ,  l'a- 
voit  obligé  devenir  durant  lefiegeau  Camp  des  Catholiques , 
pour  tâcher  de  ménager  un  accommodement  entre  eux  Se  le  Vi- 
comte qui  la  défendoit. 

N'aïant  pu  réunir  ils'étoit  retiré  en  Arragon,  fort  mécon- 
tent de  voir  qu'on s'emparoit ainii de  fes  Etats,  &:  qu'on  enle- 
voitplulieurs  Places  à  fes  ValTaux  ,  comme  au  Comte  de  Foix, 
ôe  à  quelques  autres ,  fous  prétexte  d'en  chafTer  les  Hérétiques, 
ôe  il  penfoit  tout  de  bon  à  fe  faire  faire  raifon.  Le  Comte  de  *««»  v*n  c«au. 
Montforr  qui  s'en  doutoit ,  tâcha  de  le  gagner  ,  Se  le  pria  de  lui 
confirmer  la  pofTdlion  de  Carcaflonne  ,  à  condirion  de  l'hom- 
mage ,  tel  que  le  Vicomre  Roger  le  lui  rendoit  auparavanr. 
Mais  il  n'y  voulut  point confentir;  au  contraire,  tandis  qu'il 
amufa  pendant  quinze  jours  le  Comte  à  Montpellier  ,  il  traira 
fous-main  avec  plufieurs  Seigneurs  6c  Gentilshommes  des  envi- 
rons de  Béliers,  de  Carcaffonne  &£  d'Albi ,  pour  les  engagera 
reprendre  les  armes ,  leur  promettant  de  les  foûtenir  de  toutes 
fes  forces. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  ranimer  des  gens ,  qui  ne  s'éroient  ren-    l"  na}l!f<  f'fauvi 
dus  que  par  la  crainte  de  n  être  pas  détendus  contre  1  armée  des  «<W/. 
Croifes;  Se  Monttort  tut  bien  iurpris  de  voir  coût  a  coup  en  i<B  Aihigwi.  tutti 

Vuuij 
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divers  endroits ,  prcfque  toute  la  Nobleife  fc  foulever  contre 
Trffotd«c£î,r«.  ll"-  La-revolution  foc  celle,  qu'en  crès-peu  de  céms,  il  perdit 
plus  de  quarante  ,  tant  Villes  que  Forterertes  ,  &  qu'il  ne  lui  de- 
meura de  Places conliderables  ,  qu'Albi  ,  Carcaflonne,  Pamiers, 
&:  cinq  Châteaux. 
il  ni  iaijfe  ta,  Jt      Tout  ce  que  pouv oit  faire  le  Comte  de  Montfort  en  cette  fà- 
fu  fUc.  cheule  conjoncture  ,  etoit  de  tacher  de  conler ver  le  peu  qui  lui 

reftoie  ,  n'aiant  pas  de  troupes  pour  faire  aucune  encreprife  ; 
.  jufqu'à  ce  que  la  ComtelVc  Alix  fa  femme  ,  lui  aïant  amené  vers 

le  Carême  un  renfort  d'allés  bonnes  troupes ,  il  s'en  fervk  pour 
recouvrer  plufieurs  Places  ,  &c  entreautres  la  Forterelfe  deMi- 
nerbe,  polie  très  fort  au  Diocefe  de  Carcaflonne  ,  qui  lui  fuc 
rendu  au  mois  de  Juillet  de  l'an  i  no.  11  prit  encore  une  autre 
Place  importante,  appellée  le  Fort  de  Termes  ,  parle  fecours 
d'un  grand  nombre  de  Croifés ,  qui  arriva  fort  à  propos.  11  lui 
en  venoitainfi,  tantôt  de  France  ,  tantôt  de  Bretagne,  tantôt 
d'Allemagne,  tantôt  de  Lorraine  ;  mais  ils  s'en  retournoienc 
après  quarante  jours  de  fervicc  ,  qui  étoit  le  tems  de  leur  enga- 


gement. 


ctmiAtàt  Thtmct      Jc  trouve  dans  un  titre  original  de  la  Maifon  de  Fontangc- 
4<).i ,,  '      d  Aubroque,  que  cette  même  année  il  y  eut  un  combat  entre  les 

troupes  des  Albigeois  &:  les  troupes  Catholiques  dans  la  Vallée 
deThcnicrc.  Les  Catholiques  étoient  commandés  par  le  Sei- 
sneur  Jean  de  Beaumont  Baron  de  Beaumont ,  Seigneur  de 
Theniere  ,  un  des  Lieutcnans  du  Comte  de  Momrort.  Les  Al- 
bigeois y  furent  défaits ,  &:  enfuite  chartes  de  tout  ce  Canton. 
Cette  victoire  fut  regardée  comme  lïimportante  pour  la  Pro- 
vince de  Rouergue  ,  que  par  reconnoill'ance  les  Confuls  de  la 
Ville  &:  du  Comté  de  Rodez  s'obligèrent  à  porter  tous  les  ans 
le  vingt-unième  d'Octobre  au  Seigneur  de  Theniere  à  fon  Châ- 
teau de  Theniere  lix  florins  d'or  ,  &:  de  crier  par  trois  fois,  Vive 
lot*  Stighou  de  Beaumont  &  deTbcniere que  nous  a  défendus  & 
farats  des  Alb'igez.&  Bulgares.  Cette  terre  cft  venue  par  fuc- 
certion  à  la  Maifon  de  Fontange-d' Aubroque  ,  &:  tombée  en- 
fuite  dans  celle  de  Chambonas  par  le  mariage  de  Dame  Marie 
Charlotte  de  Fontange-d'Aubroque  héritière  de  cecte  Maifon 
avec  Hcnrijofcphdc  la  Garde  Marquis  de  Chambonas. 

11  falloit  autant  d'habileté  qu'en  avoit  le  Comte  de  Mont- 
fort,  pour  profiter  de  ces  fecours  paffagers  de  troupes  ranuf- 
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fées  ,  fans  difciplmcSc  fans  expérience  :  mais  il  s'en  fervoit  à 
propos,  fur-tout  dans  les  attaques  brulques  où  le  delir  que  les 
Soldats  avoient  d'accomplir  leur  vœu  ,  &  l'cfpcrancc  de  mou- 
rir pour  La  Religion  ,  faifoient  qu'ils  ne  le  menageoient  point. 

Ce  qui  foûtenoit  Ion  parti ,  étoit  l'union  étroite  qu'il  avoir, 
avec  les  Légats,  &  l'attachement  que  le  Comte  de  Teuioufc 
confervoit  pour  les  Hérétiques,  attachement  que  malgré  fa 
dilhmulation  ,  il  nefaifoit  que  trop  connoître.  Le  deffein  des 
Légats  étoit  de  le  dépouiller  de  (on  Etat,  &:  d'y  inftaller  le 
Comte  de  Montfort  ,dcfefperant  fins  cela  d'y  pouvoir  détruire 
l'Herelie. 

Dans  cette  vue  ils  ne  gardoient  gueres  de  mefures  avec  le    l"  um*"*****' 

i-i  I      tr       1  i     /•  .      ?  >i  ■  -1  ■  nient    de    bmtvmii  le 

Comte  de  Touloule  ;   &  lurce  qu  il  exigeoit  de  certains  pea-  comudeT»  /■»«/'. 
ges ,  aufquels  il  s'étoit  engagé  de  renoncer  par  le  ferment   qui  lbid' 

avoir  précédé  Ion  abfolucion  ,  ils  l'excommunièrent  de  nou- 
veau. Il  obeinc  d'eux  toutefois  qu'il  fe  tiendroit  à  Narbonne 
une  Conférence  ,  où  il  fe  trouva  avec  le  Roi  d' Arragon  ,  &  où 
le  Comte  de  Montfort  vint  accompagné  de  l'Evêque  d'Uzès , 
&  de  l'Abbé  deCîteaux.  Le  Roi  d' Arragon  fît  fi  bien,  que  les  •  Re-ponfù,  conciiii 
Légats  confentirent  à  laiffer  au  Comte  de  Touloufe  toutes  les  R;gXiaeonPetcum 
terres  de  fon  Domaine,  celles  de  fes  VafTaux  Hérétiques,  & 
la  troifiéme  partie  de  celles  de  plufieurs  autres  Hérétiques  qui 
ne  relevoient  point  de  lui ,  pourvu  que  dans  toutes  les  terres 
de  fon  obcilfance  ,  il  proferivît  l'Herelie  ,  &  en  chalTàt  tous  les 
Sectateurs. 

A  la  vérité  les  Légats  s'attendoient  bien  que  par  fon  opiniâ- 
treté &c  par  entêtement  pour  l'erreur  ,  il  n'agréeroit  pas  cet  ac- 
commodement tout  avantageux  qu'il  étoit ,  ou  que  s'il  l'accep- 
toit,  il  ne  l'cxecuteroit  point.  Mais  ils  vouloient  le  mettre  en- 
tièrement dans  fon  tort.  Ce  qu'ils  avoient  prévu  arriva;  car 
après  avoir  fait  fcmblant  de  goûter  cette  proposition  ,  il  partit 
le  lendemain  fans  les  voir. 

Le  Comte  de  Montfort  profita  de  l'occafion.  Il  gagna  le  Roi 
d'Arragon  ,  que  la  conduite  bifarre  du  Comte  de  Touloufe  ir- 
rita contre  lui.  La  Ville  de  Carcaffonne  fut  cédée  à  Montfort, 
&  fon  hommage  reçu  par  le  Roi  d'Arragon.  Il  conclut  même  le 
mariage  d:  fa  fille  avec  Jacques  fils  aîné  de  ce  Roi  ,  qui  le  lui 
mit  entre  les  mains  pour  l'élever,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  Se  la 
fille  du  Comte  ftiflenc  en  âge  d'être  mariés. 
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Par  cette  démarche,  le  Roi  d'Arragon  parut  abandonner  les 
intérêts  du  Comte  de  Touloufe  ,  &  devoir  rompre  entièrement 
avec  lui ,  d'autant  plus  que  la  fille  du  Comte  de  Montfort ,  qu'il 
faifoit  époufci  à  fonfils,  avoir  déjà  été  accordée  avec  le  fils  du 
Comte  de  Touloufe.  Mais  on  fut  fort  furpris,  quand  peu  de 
tems  après  ,  le  Roi  d'Arragon  traira  du  mariage  de  fa  feeur  avec 
le  fils  du  Comte  de  Touloufe  ,  &c  les  Légats,  aufïi-bien  que  le 
Comte  de  Montfort  commencèrent  à   s'en   défier  plus  que 
jamais. 
Montât  rtfdtun       Sur  ces  entrefaites  ,  arriva  un  Corps  confiderable  de  Crci- 
c^u'fltu'u/ït  &s*  du  nombre  desquels  étoient  les  Evoques  de   Paris  ,  & 
funiu-.MT.  d'Auxcrre  ,  Engucrrand,  Couci ,  Robert  de  Courtenai ,  Inel 

de  Mante  ,  &  quelques  au-res  Seigneurs.  Avec  ce  fecours, 
Montfort  prit  la  Fortercile  de  Cabaret ,  qu'il  avoir  une  fois 
inutilement  attaquée  ;  &:  de-là  il  alla  afîieger  Lavaur  ,  Place 
très-forte,  &où  il  y  avoir  prefque  autant  de  gens  pour  la  dé- 
fendre, qu'il  en  avoir  pour  l'aflieger.  Durant  ce  fieçe  Roberc 

Pctrus  Vall.  Cernai.     \r^-,\r-  J'A  r       C  i 

de  Courtenai  &c  le  Comte  d  Auxerre  Ion  f  rcre  ,  proches  parens 
du  Comte  de  Touloufe  ,  firent  inutilement  tout  leur  poffible, 
pour  le  détacher  du  parti  des  Albigeois.  On  étoit  convaincu, 
malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire,  qu'il  les  favorifoicen  cachet- 
te :  &l'on  fçut  qu'il  avoit  fait  entrer  la  nuir  dans  Lavaur  de  Ces 
propres  Soldats  ,  pour  en  fortifier  la  Garnifon;  quoique  lui- 
même  fût  prefent  au  Camp  des  afliegeans.  On  diflimula  toute- 
fois ,  dans  l'efperance  de  le  gagner  avec  le  rems.  Mais  il  tint 
une  conduite  durant  tout  ce  iiege,  qui  ne  laiila  plus  aucun  lieu 
de  douter  de  fon  opiniâtreté  dans  fes  premiers  defleins.  11  ne 
voulut  faire  amener  de  fes  magafins  de  Touloufe  ,  aucunes  ma- 
chines. Il  ne  venoit  de  cette  Ville  que  très-peu  de  vivres  au 
Camp  de  la  Foi;  c'eft  ainfi  qu'on  appelloic  le  Camp  des  Croi- 
fés;  6c  dans  la  fuite  il  n'en  vint  plus  du  tout.  Le  Comte  de 
Foix  de  concert  avec  lui ,  drclloit  des  embufeades  aux  troupes 
qui  arrivoienr  a  l'armée,  &c  en  fir  une  fois  encre  autres  périr 
un  très  grand  nombre.  Malgré  tout  cela,  le  Comte  de  Mont- 
fort  vint  à  bout  de  la  Plaee,au  mois  de  Mai,  &  les  afliegés  furent 
12,1  1'  obligés  de  fe  rendre  à  difererion. 

cbinmau  "rr.iu,      Comme  cette  Place  étoit  un  des  principaux  aziles  de  l'Hcre- 
<■•■';•""••"  "'"      fic  ^  que  les  alliegésavoient  exerce  de  grandes  cruaucés  conrre 
ceux  qu'il  avoienr  pris  dans  les  forties ,  que  pour  infultcr  aux 
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Catholiques  ,  ils  avoienc  fait  à  leurs  yeux  mille  infolences  &c 
mille  impietés  fur  leurs  murailles,  le  Comte  de  Montfort  voulut  l*-ir. 
en  faire  un  exemple  de  terreur  pour  les  autres  Villes  Héréti- 
ques. Il  fit  pendre  Aimeri  de  Monacal ,  qui  s'étoic  jette  de- 
dans pour  la  défendre,  parce  qu'elle  appartenoit  à  Giraude  fa 
fœur  Hérétique  obftméc.  Il  fît  jetter  cette  infortunée  Dame 
dans  un  puits,  fit  palier  par  le  fil  de  l'épée  quatre-vingts  Gentils- 
hommes qui  y  furent  pris ,  &:  condamna  au  feu  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  tant  Bourgeois  que  Soldats. 

Lavaur  n'appartenoit  pas  au  Comte  de  Touloufe  ;  car  ce  ne-  c*t- 19- 
toit  pas  à  quoi  on  avoir  le  plus  d'égard.  On  alloit  aux  Places  où 
l'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  le  plus  d'Hérétiques.  Mais  depuis  le 
fiege  de  Lavaur  ,  où  il  donna  tant  de  marques  de  fa  mauvaife  foi 
&  de  fes  mauvaifes  intentions,  les  armes  des  Croifés  furent 
principalement  employées  contre  fes  Places.  On  lui  pritCaftel- 
naudari,  Rabafteins ,  Mongaufi  ,  Montagut  ,  Gaillac  ,  Cau- 
fac,  Severac  ,  Guépie,  Saint  Marcel,  Saint  Antonin,  Caffés, 
&  Montferranr ,  où  le  Comte  Baudouin  fon  frère  fut  fait  pri- 
fonnier.  Ce  Seigneur  fe  convertit ,  fk.  fit  depuis  vivement  la 
guerre  aux  Albigeois. 

Le  Comte  de  Cominge  durant  le  fiege  de  Lavaur  étoit  venu 
fe  donner  au  Comte  de  Montfort ,  6c  s'étoit  fait  fon  homme- 
lige  pour  toutes  fes  terres ,  promettant  de  lui  livrer  toutes  fes 
Places,  dès  qu'il  en  feroit  requis,  à  condition  que  le  Comte 
les  lui  rendroit  dans  le  même  état,  &c  avec  pareille  quantité  de 
munitions  de  guerre ,  qu'il  y  trouverait  en  s'en  faififlant.  Mais  Pc,rusca*!  !"  f"a*1' 
li  changea  bientôt  départi,  &  il  fe  trouva  dans  Touloufe  pour 
la  défendre  ,  lorfque  le  Comte  de  Montfort ,  après  toutes  les 
conquêtes  que  je  viens  de  dire  ,  alla  l'aflieger. 

Ce  fiege  ne  réuflit  pas ,  faute  d'une  armée  allés  nombreufe  ,  II.  J(T"ze  "lle  dt 
pour  entourer  une  li  grande  Ville,  &  le  Comte  le  leva.  Cahors  p*i. 
malgré  cette  difgrace  ne  laiiïa  pas  de  fe  rendre  à  lui;  mais  le 
Comte  de  Bar  «fc  les  Allemans  Croifés  qui  Tétoient  venu  join- 
dre ,  l'aïant  quitté  après  avoir  accompli  le  tems  de  leur  vœu  ,  il 
demeura  prefquc  feul.  Les  ennemis  profitant  de  laconjoncWe, 
reprirent  une  grande  partie  des  Places  qu'il  avoit  prifes.  Il  ne 
fe  vit  jamais  une  guerre  plus  bifirre  ,  ni  après  tout  mieux  con- 
duite pat  l'habileté  du  Chef;  qui  (uppléoit  à  tout  ,&  qui  dans 
cette  vicilîitude  d'avantages  &:  de  délavantages ,  fe  foùtenoit, 
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&:  pcrdoit  toujours  moins  qu'il  n'avoir  gagné.  Mais  comme  c'eft 
dans  les  grands  périls  que  les  Héros  paroiltent  ce  qu'ils  l'ont,  ce 
fut  à  celui  qu'il  courue  alors  qu'il  dut  cet  accroiffement  de  ré- 
putation ,  qui  depuis  en  plus  d'une  rencontre ,  lui  tint  lieu  d'ar- 
mée ,  <k  le  rendit  invincible  en  des  conjonctures  ,  où  ilnepa- 
roiiïbit  pas  pofliblc  ,  qu'il  ne  fut  vaincu. 
HejiéiiieitÀfont*t.r  Après  la  retraite  du  Comte  de  Bar  ,  Montfortvint  à  Caftel- 
mcîg.'jt.  *"'  naudari ,  pour  y  attendre  quelques  nouveaux  fecours  des  Croi- 
fésdc  France.  Ilapprcnoit  tous  les  jours  les  progrés  des  enne- 
mis, qu'il  ne  pouvoir  empêcher.  Quelques  forcerelfes  allés 
prochesde  là  s'étoient  rendues  à  eux ,  &:  on  lui  vint  donner 
avis  que  le  Comte  de  Touloufe  ,  le  Conte  de  Foix  ,  Gafton  de 
Bearn  ,  6c  Savari  de  Mauleon  venoient  l'invertir  avec  de  très- 
nombreufes  troupes.  Ce  dernier  étoit  un  Seigneur  de  Poitou, 
Chef  du  parti  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  encore  dans  cette 
Province,  &:  qui  vraifemblablcmen:  fut  envoie  par  ce  Prince 
au  fecours  du  Comte  de  Toulouie  ,  par  la  leule  raifon  que  le 
Roi  de  France  foutenoiç  &:  continuoit  toujours  d'affilier  le 
Comte  de  Montforc. 

Surcetavis  ,  pîufieurs  confcillcrcnt  au  Comte  ,  de  confier 
la  garde  de  Caftel  naudari  à  quelqu'un  de  fes  Capitaines,  Se  de 
fe  retirer  à  Faniaux  ou  à  Carcaifonne  ,  où  il  pourroit  prendre  à 
loilîr  des  mefures  pour  le  fecours  de  la  Place,  ou  pour  quelque 
diveriîon  ;  mais  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fuir 
devant  le  Comte  de  Touloufe,  qu'il  avoit  toujours  mené  bat- 
tant. 11  regardoit  Cafrclmuidari  comme  une  Place  tics  impor- 
tante à  fon  parti ,  &  il  réfolut  de  la  défendre  en  perfonne. 

Iln'avoit  aveclui  que  cinq  cens  hommes,  mais  gens  d'élite 

pour  la  plùparr,&:  qui  avoient  autant  d'citim:  &:  d'attachement, 

pour  leur  General,  qu'il  avoit  de  confiance  en  eux.  Avant  que 

les  ennemis  eulfent  inverti  la  Place,  Guide  Lncé  vint  encore 

le  joindre  avec  cinquante  Gentilshommes.   L'arrivée   de  ce 

Seigneur  rejouit  beaucoup  le  Comte,  &:  il  le  fît  entrer  dans  le 

Château  ,  ne  comptant  pas  de  détendre  la  balle  Ville. 

PïgmreuftftrUeoin       Les  ennemis  étant  arrivés  à  la  vue  de  laPlace  ,  les  Bourgeois 

i'    ^f"'mL"  fortirentau  devant  d'eux  ,  &  leur  ouvrirent  les  portes  de  la 

i'"i-  balfe  Ville.  Ils  furent  aufli  contens  que  furpris  de  cette  prompte 

reddition.  Mais  ils  n'y  furent  pas  long-tems,  que  le  Comte 

de  Montfort  fit  une  fortic  fur  eux  ,  tailla  en  pièces  tout  ce 

qui 
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qui  fe  trouva  de  leurs  Soldats  dans  la  Ville,  &:  rentra  dans  le 
Château.  I1XX* 

Le  Comte  de  Touloufe  tranfporta  Ton  camp  fur  la  Montagne, 
fur  iaquelle  le  Château  étoit  bâti ,  &  rit  rentrer  une  autre  partie 
de  l'armée  dans  la  balle  Ville ,  où  elle  (e  retrancha.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  dès  le  lendemain  Montfort  a'iant  fait  une  féconde 
fortie  par  le  même  endroit ,  &c  forcé  les  recranchemens  ,  n'ob- 
ligeât les  ennemis  à  abandonner  de  nouveau  ce  pofte,  après 
une  très-grande  perte  de  leur  part. 

Ce  Comte,  malgré  le  petit  nombre  de  fes  gens ,  écoit  fans 
celle  en  aéVion.  Il  contraignit  par  là  les  ennemis  à  fe  retrancher 
de  toutes  parts  :  de  forte  qu'à  mefure  qu'ils  approchoient  leurs 
machines  $c  leurs  batteries  ,  ils  raifoicntàl'encourde  nouveaux 
foliés  &  de  nouvelles  paliflades  ,  pour  les  mettre  hors  d'infulte, 
ee  qui  leur  coûtoit  un  tems  &  une  peine  infinie. 

Montfort  cependant  vit  bien  que  s'il  ne  recevoir  du  fecours  ««»*»« «fere*»  </■ 
il  faudroit  enfin  périr.  C'eft  pourquoi  il  fit  forcir  de  la  Place  par 
un  endroit  que  les  ennemis  n'avoient  pas  occupé  ,  Gui  de  Le- 
vis  fon  Maréchal  de  Camp  ,  qu'on  appelloit  aufli  le  Maréchal 
delà  Foi,  parce  qu'il  commandoit  fous  Montfort  les  Troupes 
Catholiques ,  &  le  chargea  de  raffembler  rout  ce  qu'il  pour- 
roit  de  troupes  ,  de  venir  enfuite  faire  quelque  effort  du  côté 
de  la  Campagne  fur  l'armée  ennemie  ,  en  même  tems  que  du 
côté  de  la  Place,  on  attaqueroit  le  Camp  par  une  grande  fortie 
&  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  par  cet  effort  obliger  le  Comte  de 
Touloufe  à  lever  le  liège ,  comme  il  n'y  en  avoir  gueres  d'appa- 
rence ,  de  faire  au  moins  entrer  quelques  fecours  à  quelque  prix 
que  ce  fût. 

Levis  étant  forri ,  trouva  tout  le  pais  ou  dans  la  révolte,  ou 
dans  la  confternation  ,  &:  revint  fans  avoir  pu  affembler  aucunes 
troupes.  Le  Comte  le  renvoïa  de  nouveau  avec  un  Seigneur 
nommé  Matthieu  de  Marliac*,  du  côté  de  Narbonne  &  de  *ou<ieM«K, 
Lavaur  ,  où  ils  affemblerent  quelques  Soldats;  mais  quand  il 
fut  queftion  de  marcher  vers  Caftelnaudari ,  rous  ceux  de  Nar- 
bonne déferrèrent.  Levis  &:  Marliac  ne  laitTerent  pas  de  pour- 
fuivre  leur  route  avec  ce  qui  leur  reftoir. 

Le  Comte  de  Touloufe  en  a'iant  été  averti ,  détacha  le  Comte 
de  Foix  ,  à  la  tête  d'ungrandCorps,  pour  aller  les  combattre. 
Le  Comte  de  Montfort  de  fon  côté  trouva  moien  de  faire  foi  tir 
Tome  III.  X  x  x 
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quarante  Gentilshommes  de  fa  Garnifon  ,  pour  aller  fortifier 
1 2  *  '"        le  peu  de  Troupes  qui  lui  venoienc  ,  &  pour  les  avertir  que  le 

Comte  de  Foix  étoit  prêt  de  tomber  fur  eux. 
c>r-  57-  Le  Comte  de  Foix  aiant  fçu  que  le  Comte  de  Montfort  avoic 

fait  ce  petit  détachement ,  &  voulant  s'afTùrer  la  victoire  ,  re- 
vint an  Camp  prendre  encore  de  la  Cavalerie.  Ces  deux  Trou- 
pes fe  rencontrèrent  enfin  aune  grande  diltance  de  Caftelnau- 
dari  ;  mais  cependant  à  la  vue  du  Château. 

Le  Comte  de  Foix  partagea  la  fiennc  en  trois.  Son  Infante- 
rie faifoit  une  des  ailes  ;  fa  Cavalerie  légère  faifoit  l'autre  aile  ; 
&  au  milieu  ctoit  un  gros  Efcadron  de  Cavaliers  armés  de  pié 
en  cap,  avec  des  chevaux  tout  caparaçonnes  de  fer.  Ils  croient 
trente  contre  un.  Lcvistfc  Marliac,  aulfi-bicn  que  la  plupart  de 
leurs  Soldats  ,  s etoient  prépares  à  cette  dangereufe action,  par 
laConfelïion  Se  par  la  Communion.  L'Evêque  de  Cahors  &un 
Religieux  de  Cîteaux  ,  firent  chacun  une  vive  exhortation  aux 
Soldats  ,  pour  les  faire  fouvenir  qu'ils  combattoient  pour  l'E- 
glifc  ;  qu'étant  aufli-bien  difpofés  qu'ils  l'étoient ,  ils  dévoient 
aller  au  combat  comme  au  martyre  ,  &:  que  la  victoire  ou  le  Pa- 
radis ferait  la  recompenfc  de  leur  courage. 

Le  Comte  de  Montfort  voiant  qu'on  étoit  prêt  d'en  venir 
aux  mains  ,  lailïa  dans  le  Château  autant  de  Soldats  qu'il  en  fal- 
loir pour  repouffer  une  efealade  ,  &:  marcha  avec  le  reflc  vers 
l'endroit  où  le  combat  alloit  fe  donner.  Les  deux  Généraux 
l'aiant  vu  venir  de  loin  ,  le  firent  remarquer  aux  Soldats  ,  dont 
le  courage  fut  infiniment  augmente  par  cette  vue. 
th  ht  u,  m.™,  j^cs  Catholiques  s'ébranlèrent  les  premiers  ,  &:  n'aiant  fait 
/>.-.  qu'un  Efcadron  du  peu  qu'ils  avoient  de  Cavalerie  ,  vinrenc 

fondre  le  fabreà  la  main  d'une  manière  fi  terrible  fur  le  gros 
Efcadron  ,  que  le  Comte  de  Foix  avoit  place  au  milieu  ,  qu'ils 
le  rompirent  à  la  première  charge,  5£  ce  coup  de  valeur  épou- 
venta  tellement  le  refb  de  la  Troupe  ,  que  fans  rendre  le  moin- 
dre combat ,  elle  fe  mit  en  fuite.  L'action  fut  fibrufque  ,  que  la 
déroute  étoit  déjà  achevée  ,  quand  Montfort  arriva  ,  &  toute 
l'Infanterie  du  Comte  de  Foix  fut  taillée  en  pièces. 

Le  Conte  de  Momfort  appréhendant  que  le  Comte  de  Tou- 
louiMi'cnvoïàc  de  nouvelles  Troupes  ,  pour  donner  fur  celles 
de  Gui  de  Lcvis ,  Tandis  qu'elles  étoient  en  defordre  &  à  la 
pourfuite  des  fuïards ,  fe  tint  en  bataille  dans  le  Camp ,  avec  ce 
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qu'il  .ivoic  amène  de  Soldats.  Il  rallia  quelque-tems  après  couc 
fon  monde  ,  &:  cecourna  triomphant  vers  le  Château  ,  où  Sava- 
ri  de  Mauleon  avoit  fait  donner  un  violent  aifaut  durant 
le  combat ,  &c  qu'il  rit  celièr ,  dès  qu'il  vit  la  déroute  du  Comte 
de  Foix. 

Montfort  au  retour  délibéra,  fi  avec  fes  Troupes  victorieu- 
fes,  il  n'attaqueroit  point  les  ennemis  déjà  confternés  par  la  dé- 
faite d'une  partie  de  leur  Armée  ;  mais  on  lui  reprefenta  que 
Tes  Soldats  étoient  extrêmement  fatigués  ,  &  que  le  Camp  en- 
nemi étoit  tellement  retranché  ,  qu'il  feroit  très-difficile  de  le 
forcer.  Ainii  il  rentra  dans  le  Château ,  où  s'étant  mis  nuds 
pies  ,  il  marcha  ainli  depuis  la  porte  jufqu'â  la  Chapelle  ,  &  y  fit 
chanter  le  Te  Deum ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  vicloire 
qu'il  venoit  de  remporter  ,  &  du  fecours  qu'il  avoit  reçu. 

Le  Comte  de  Foixnelaifla  pas  de  faire  répandre  le  bruit  de  cip.55. 
tous  côtés,  qu'il  avoit  non  feulement  battu  le  Coûte  de  Mont- 
fort;  mais  encore  qu'il  l'avoit  pris  &  fait  pendre  :  &  la  chofe 
pafîa  pour  (i  contrante  en  divers  endroits  ,  que  quelques  For- 
terefles  qui  tenoient  pour  le  Comte  de  Montfort ,  abandonnè- 
rent fon  parti  &:  fe  rendirent  aux  Hérétiques. 

Ce  fut  là  une  des  raifons  qui  déterminèrent  le  Comte  de 
Montfort ,  à  fortir  de  Caftelnaudari  avec  une  partie  de  la  Gar- 
nifon ,  pour  fe  faire  voir  vers  Narbonne.  Il  fut  joint  fur  fi  rou- 
te par  Alain  de  Rouci ,  qui  s'étoit  croifé  avec  quelques  Gen- 
tilshommes en  allés  petit  nombre. 

Cependant  le  Comte  de  Touloufe  ,  après  l'entrée  du  fecours  f>K*«'«""  fcjfe- 
dansla Place, étoit  refolude  lever  lefiege.  Mais  il  n'avoit  ofé  *'° 
décamper,  tandis  que  Montfort  y  étoit  encore  ,  ne  doutant 
nullement  qu'il  ne  le  chargeât  dans  fa  retraite.  Si-tôt  qu'il  eut 
appris  fon  départ,  il  brûla  toutes  fes  machines  ,  &:  fe  retira 
avec  grande  précipitation.  Bien  lui  en  prit  ;  car  Montfort  a'iant 
été  joint  par  un  grand  nombre  de  nouveaux  Croifés  de  France 
&  d'Allemagne ,  &c  de  gens  du  pais ,  revint  bientôt  fur  fss  pas , 
pour  attaquer  le  Camp  des  aliiegcans  ;  mais  il  trouva  la  Place 
délivrée. 

Ce  fecours  venu  fi  à  propos,  donna  moïen  au  Comte  de    *««/«•<  p°»F< 
Montfort  de  poulfcr  vigoureufement  fes  conquêtes.   Il  le  fit 
avec  tant  de  bonheur  ,  qu'à  la  fin  de  l'année  fuivante  ,  il  ne  ref- 
taprefqueplus  au  Comte  de  Touloufe  de  toutes  fes  Places, 
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que  fa  Capitale  &z  Montauban.  Alors  Montfort  par  droit  de 
}zl2"  conquête,  &c  avec  le  contentement  des  Lcgats ,  ajouta  à  la  qua- 
lité de  Vicomte  de  Bcliers  &c  deCarcaiïbnne,  qu'il  avoit  obte- 
nue du  Roi  d' Arragon  ,  celle  de  Seigneur  d' Albi  &  de  Rodez  , 
&:  partagea  entre  quelques  Seigneurs  François ,  les  Châteaux  &c 
Cap.  f5.  les  Terres  de  plusieurs  Hérétiques  qu'il  confifqua.  Il  commen- 

ça à  agir  en  Seigneur  de  tout  le  pais  ,  &  convoqua  à  Pamiers 
une  grande  Aflemblée  de  Prélats  2c  de  Barons ,  où  furent  faits 
pluiieurs  Regiemens  pour  le  rétablilfement  de  l'Etat  ,  de  la 
Religion  ,  de  la  difcipline  des  Eglifes  ,  &  de  leurs  pri- 
vilèges. 
Cite) ,  Hîft.  <Jes  par  un  des  articles  ,  •■  chaque  maifon  habitée  de  la  commu- 
"  »  ne  Terre  conquife  ,  devoir  paier  tous  les  ans  trois  deniers 
»  monnoie  du  Comté  de  Mcrgueil ,  à  Notre  S.  Père  le  Pape  ,  & 
.■>  a  la  fainte  Eglile  Romaine,  en  ligne  &c  mémoire  perpétuelle, 
■->  que  par  fon  aide,  elle  a  été  acquife  contre  les  Hérétiques, 
»  &c  donnée  à  toujours  audit  Comte  (  de  Montfort  )  Se  a  (es  fuc- 
»  cefleurs ,  Se  fera  le  tems  de  lever  ce  devoir  ,  depuis  le  com- 
»  mencement  du  Carême  jufqu'à  Pâques.  " 

Par  un  autre ,  tous  les  Habitans  des  Villes  ,  Villages  ,  $£ 
Bourgs,  de  quelque  condition  qu'ils  furtent,  étoient  obliges 
les  Dimanches  Se  les  Fêtes  d'alliftcr  à  la  Melfe  Se  au  Sermon, 
fous  peine  d'amende. 

En  quelques  autres  étoient  matqués  les  fervices  que  les  Ba- 
rons de  France  ,  c'eft-â-dire  ceux  des  Seigneurs  François,  à  qui 
le  Comte  avoit  donné  des  Terres ,  feroient  obligés  de  lui  ren- 
dre en  tems  de  guerre  ,  Se  le  nombre  de  Chevaliers  qu'ils  dé- 
voient entretenir  à  l'Armée. 

Détente  étoit  faite  aux  Dames  de  qualité ,  de  fe  marier  de-là 
à  dix  ans,  à  aucun  Gentilhomme  ou  Seigneur  du  pais ,  (ans  le 
contentement  du  Comte.  Mais  il  leur  étoit  permis  d'époufer  tel 
François  qu'elles  jugeroient  à  propos. 

Il  y  avoit  pluiieurs  autres  articles  fcmblables,  qui  tendoient 
àôter  toute  occafïon  ,  Se  tout  pouvoir  â  la  Noblelfe  du  pais  de 
fe  révolter  ,  Se  à  le  peupler  de  Chevaliers  François  ,  qui  devant 
leur  fortune  au  Comte,  ne  pouvoientmanquer  deluiêtre  atta- 
ches. L'Archevêque  de  Bourdcaux  ,les  Evêques  de  Toulouie 
de  Carcaifonne  ,  d'Agen  ,  de  Pcrigueux  ,  de  Couferans  ,  de 
Comminges ,  de  Bigorre  ,  Se  un  très-grand  nombre  de  Barons, 
■fouferivirent  à  cet  écrie 
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Le  Comte  de  Touloufe  fc  voïant  perdu  ,  villa  fe  jetter  entre 
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lesbrasdu  Roi  d'Arragon  ,  &:  lui  demanda  du  feccurs  ,  ou  du    Ltcim,ideTnJ*»ft 
moins  fa  médiation  auprès  des  Les;ats  &:  du  Comte  de  Mont-  %''J" /."'"  '"  *"" 
fore  ,  pour  quelque  accommodement.  Ce  Prince  joint  à  Alron-    rc,iHs  v»u.  ccm. 
fêle  Petit  Roi  de  Caftille  ,  au  Roi  de  Navarre  ,  &c  à  un  grand   c«  aÀcs  r<>n  r>f- 
nombre  de  François  ,  venoit  de  remporter  une  victoire  fignalec  r°lté$d™sCateU-*' 
fur  les  Saraflns ,  où  l'on  prétend  qu'il  en  périt  près  de  cent  mil- 
le, ians  que  les  Chrétiens  y  euflent  prefque  rien  perdu.  Un  fi 
grand  fervice  rendu  à  la  Religion,  devoir  donner  beaucoup  de 
poids  aux  prières  qu'il  feroit  aux  Légats  en  faveur  du   Comte 
de  Touloufe.  Il  ne  voulut  point  toutefois  entamer  aucune  né- 
gociation ,  qu'auparavant  ce  Comte,  aufli-bien  que  le  Comte 
de  Foix,  le  Comte  de  Comminges  ,  &  Gafton  de  Bearn  ,  qui 
étoient  dans  le  même  embarras,  ne  lui  euflent  donné  une  pro- 
mette authentique  ,  de  fe  foûmettre  aux  volontés  du  Pape  ,  & 
à  l'Eglife.  Ils  le  firent ,  &  mirent  toutes  leurs  Terres  comme  en 
fequeftre  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Il  obtint  des  Légats  une 
Conférence ,  qui  fe  tint  entre  Touloufe  &c  Lavaur  ,  où  fe  trou- 
vèrent le  Roi  d'Arragon,  l'Archevêque  de  Narbonne  revêtu 
de  la  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège  ,  &:  quelques  autres 
Prélats. 

Le  Roi  d'Arragon  propofa  à  ces  Prélats  la  reftitution  des  S'1",'-"  >'■»■*'■:' 

—.  .  1         '  /*-•  J      T         1         T  f  J      /"  nautltment  en  (.,  fa- 

Domaines  enlevés  au  Comte  de  1  oulouie,  au  Comte  de  Corn-  ««'«     . 
minges ,  au  Comte  de  Foix ,  &  à  Gafton  de  Bearn ,  à  condition  •*■*'*-*"*«" 
qu'ils  fe  foûmettroientaux  ordres  du  Pape, 

L'Archevêque  de  Narbonne  le  pria  de  mettre  par  écrie  les 
pr.opoikions  qu'il  lui  faifoit ,  afin  de  les  prefenter  aux  Evê- 
ques  qui  étoient  actuellement  aflemblés  en  Concile  à  La- 
vaur. Il  le  fît  ,  6c  pour  faciliter  encore  davantage  la  chofe,il 
ajouta ,  que  li  l'Eglife  ne  vouloit  point  faire  grâce  au  Comte  de 
Touloufe  même ,  du  moins  on  fit  reftituer  le  pais  qui  lui  avoit 
été  enlevé ,  au  jeune  Comte  Raimond  fon  fils  ,  à  condition  que 
ce  jeune  Seigneur  ,  quand  il  feroit  un  peu  plus  avancé  en  âge, 
iroiten  perfonne  combattre  contre  les  Sarafms  d'Efpagne,  ou 
contre  les  Mabometans  dans  la  Terre-Sainte-. 

Le  Concile  aiant  examiné  le  Mémoire  du  Roi  d'Arragon  ,  y    Rerponfio  conniu 
répondit  en  termes  fort  refpectueux,  &  qui  marquoient  beau-    au* 
coup  de  confideration  pour  lui ,  mais  d'une  manière  peu  favo- 
rable à  ceux  pour  qui  il  interecdoit.  Ils  dirent ,  touchant  le 
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Comte  de  Touloufe ,  que  la  connoiflance  de  fa  caufe  n'ctoit 
1212-         poiucde  leur  Reilort ,  Se  que  le  Pape  l'avok  refervée  à  Hu- 
gues Evêque  de    Riez  Se  au  Docteur  Thedife  Chanoine  de 
Gènes  Ton  Légat  :  que  pour  ce  qui  regardoit  les  Comtes  de 
Foix  Se  de  Comminges ,  Se  Gallon  de  Bearn  ,  on  délibereroic 
fur  ce  qu'on  auroit  à  faire  en  leur  faveur  malgré  les  maux  qu'ils 
avoient  caufés  aux  Eglifes&aux  Catholiques  ;  mais  qu'aupa- 
ravant ils  dévoient  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  à  l'Eglife,  Se 
de  recevoir  l'ablolution  de    leur   excommunication   ;    qu'il 
falloir  commencer  par  là  ,  Se  qu'alors  on  leur  rendroit  ju- 
ftice. 
Epift  irgaiorum.       Enfuitc  de  cette  réponfc  ,  le  Comte  de  Touloufe  écrivit  à 
tUd.  l'Evêque  de  Riez  Se  au  Chanoine  de  Gencs  ,  qui  ne  lui  répon- 

dirent rien  autre  chofe,  linon  qu'ils  informeroient  le  Pape  de 
tout  ,  Se  qu'ils  lui  demanderoient  fes  ordres. 
i,  c»»àiUmt*ur*.      Les  Légats  étoient  entièrement  dévoués  au  Comte  de  Mont' 

îw  fort ,  qui  avoit  le  bonheur  de  voir  les  intérêts  inleparablement 

xw"  liés  avec  ceux  de  l'Eglife  ;  car  on  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  auroic 

jamais  de  furecé pour  la  Religion  dans  tous  ces  quartiers-là,  (i 
une  fois  le  Comte  de  Touloufe  étoit  rétabli  dans  fes  Etats.  Sur 
ce  principe  ,  les  Légats  Se  les  Evéques  du  Concile  ,  écrivirent 
au  Pape ,  pour  le  prier  de  ne  fe  point  laiil'er  fléchir  ,  Se  de  main- 
tenir le  Comte  de  Montfort  en  pofleffion  de  fes  conquêtes.  Plu- 
ficurs  autres  Evéques  du  pais  écrivirent  de  même  au  Pape  ,  Se 
le  conjurèrent  non  feulement  de  ne  pas  confentir  au  rétablille- 
ment  du  Comte  de  Touloufe  ,  ni  à  la  propolition  qu'on  lui  fai- 
foit  touchant  fon  fils  ;  mais  même  d'ordonner  qu'on  afliegeât 
Eptt.  Efifcop.  a  Touloufe  ,  &  qu'après  l'avoir  prife ,  on  la  rasât  ;  parce  que 
cétoitlaretraitc&l'azilederHcrefie,qui  fc  répandoic  de-là 
de  tous  côtés. 

Et  u  r*fe  „,,  ^i      Le  Pape  ainfi  prévenu  par  ces  Evéques  Se  par  les  Légats , 

pMtUrdtitpnupr.  écrivit  fortement  au  Koi  a  Arragon  ,  pour  le  dilluader  de  pro- 
téger le  Comte  de  Touloufe  ,  &:  pour  l'exhorter  à  faire  une 
Trêve  avec  le  Comte  de  ÎVlontfort ,  fuis  exiger  que  ce  Comte 
la  fit  avec  les  Hérétiques.  Il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  ,  Se 
lui  fit  entendre,  que  s'il  tenoit  une  autre  conduire  ,  il  ne  pour- 
rcit  s'empêcher  de  l'excommunier  lui-même  ,  comme  il  avoic 
excommunié  le  Comte  de  Touloufe  ,  Se  les  autres  Protecteurs 
des  Hérétiques. 
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Le  Roi  d'Arragon  ne  cin:  aucun  compte  de  la  Lettre  du  Pa- 


pe ,  &c  déclara  la  guerre  dans  les  formes  au  Comte  de  Montfort.  Le  r»  d-^tmpn  »« 
Peu  de  jours  après  le  Comte  lui  envoïa  Lambert  de  Touri,Gen-  ^{'jV/lfc'Jmt'/de 
tilhomme  brave  &:  refolu,  pour  lui  reprefenter  l'injuftice  delà  *'«■*/"•"■  „ 

,  r  ,  '.  *\     ,     .    c  .     *  ,-.       ,  '.  .     .  ,  Pcmis  Va'.l.  Cernai. 

guerre  ,  qu  on  le  preparoit  a  lui  raire  ;  qu  il  n  .ivoïc  viole  en  cu;>.  67. 

rien  les  devoirs  duVaflal  envers  ion  Seigneur,  8c  qu'il  étoit 
prêt  à  iubir  iur  cela  le  jugement  du  Pape  ou  des  Légats  :  mais  fi 
nonobltanc  cette  offre,  le  Roi  d'Arragon  perfiftoicà  vouloir  lui 
faire  la  guerre ,  Lambert  avoir  ordre  de  la  lui  déclarer  de  la  parc 
du  Coince  de  Montforc  ,  &  de  procefter  au  nom  de  ce  Comte, 
qu'il  n'etoit  plus  obligé  à  aucun  devoir  cleVaffal  pour  les  Places 
&:  les  Terres ,  qu'il  tenoic  de  la  Couronne  d'Arragon.  Lambert 
après  s'écre  acquiccé  de  facommilîion  ,  ajoûca  qu'il  écoic  prêt 
de  foùcenir  la  juftice  de  la  caufe  de  fon  Mairre  ,  par  la  preuve 
du  combat  lingulier ,  contre  quiconque  des  Chevaliers  de  la 
Cour  d'Arragon  voudroic  l'accepcer.  Le  Roi  ne  voulue  pas  per- 
mettre qu'on  acceptât  ce  défi  ,  &:  renvoïa  Lambert  ,  malgré  le 
confeil  que  plufieurs  lui  donnèrent  de  l'arrêter.  Ainii  la  guer- 
re commença  entre  le  Roi  d'Arragon  &L  le  Comte  de  Mont- 
fort. 

Jufques-là  la  Cour  de  France  n'avoir  contribué  à  cette  guer- 
re, que  par  les  quinze  mille  hommes  que  le  Roi  y  avoir  en- 
volés d'abord  ,  &  qui  n'y  fervirent  que  peu  de  tems.  Il  avoir 
outre  cela  laillé  la  liberté  à  tous  fes  Sujets  ,  de  s'enrôler  pour 
autant  de  tems  qu'ils  voudroient  porter  les  armes  contre  les 
Hérétiques.  Ons'étoit  fort  fervi  de  cette  permiifion  en  Fran- 
ce ,  &:  excepté  quelques  Allemans  ,  que  le  delir  de  participer 
aux  Indulgences  &  aux  autres  privilèges  delaCroifade  ,  attira 
au  Camp  de  la  Foi  ,  l'Armée  du  Comte  de  Montfort  n'étoit 
guercs  compofée  que  de  François  Sujets  du  Roi ,  dont  plulieurs 
le  donnerenr  pour  toujours  à  ce  Comte ,  6v  s'établirent  dans  les 
Places  Se  dans  les  Terres  qu'il  avoir  conquifes.  Mais  ce:ce  année 
rzii.  le  Roi  fe  crut  obligé  d'examiner  dans  fon  Confeil  ,  s'il 
devoit  prendre  plus  ou  moins  de  part  à  cette  guerre  qu'il  n'avoir 
faitjufqu'alois. 

Les  Evêques  de  Touloufe  &  de  Carcaflonne  éroient  venus  à    Pf%;^f-A  c«- 
Paris,  pour  obtenir  en  faveur  du  Comte  de  Montforc  de  plus  fa*'***™  s 
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grands  lecours contre  les  Albigeois ,  &  concreceux  qui  lésion-  cn>f*<u. 
tenoienc.  Ces  deux  Evêques  pour  faire  réuflir  leur  négociation,       ££  ci 
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s'y  prirent  d'une  manière  qui  déplut  au  Roi  ,  &c  qui  l'embar- 
ralfa.  lis  engagèrent  fans  fa  participation,  Louis fon  fils  à  faire 
le  vœu  de  la  Croifade  contre  les  Albigeois  ,  &  à  prendre  la 
Croix.  Le  Roi  quand  il  l'apprit  ,  en  témoigna  beaucoup  de 
chagrin  ;  mais  comme  il  étoit  très-religieux  ,  &  que  ce  vœu  de 
défendre  l'Eglife  au  péril  de  fa  vie  ,  étoit  une  dévotion  alors 
fort  à  la  mode  ,  fur-tout  parmi  les  Grands ,  il  confentit  que 
Louis  l'accomplit. 

Ce  jeune  Prince  étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  plein  de  feu  & 
de  courage ,  &;  ne  cherchoit  que  les  occalions  de  fe  fignalcr. 
Son  exemple  ranima  l'ardeur  des  François  pour  la  guerre  fain- 
te  ,  &c  une  infinité  de  Noblefle  fe  croifa  pour  le  fuivre.  Le  Roi 
qui  vouloir  que  tout  fe  fit  avec  ordre  &C  fans  précipitation, 
tint  à  Paris  le  jour  du  Mercredi  des  Cendres  une  Aflemblée 
d'Evèques  8c  de  Seigneurs.  On  régla  par  leurs  avis  le  nombre 
de  gens  de  guerre  ,  dont  on  compoferoit  l'Armée.  On  prit  tou- 
tes les  mefures  nece flaires  ,  pour  aflurer  le  fucecs  de  cette  pre- 
mière entreprife  du  Prince  ,  &:  il  fut  refolu  que  l'Armée  femet- 
troit  en  marche  peu  de  jours  après  Pâques. 
Utfimt  dt.  *.;  Le  Roi  d'Arragon  aiant  appris  la  dépuration  des  deux  Pré- 

vnfir"f<nJffZ!"  lats ,  entreprit  de  la  traverfer  ,  &:  même  de  faire  enforte ,  que  le 
Roi  ne  permît  plus  déformais  à  fes  Sujets  de  s'enrôler  pour  cet- 
te <mcrre.  Il  envola  pour  ce  fujet  à  la  Cour  l'Evcque  de  Barce- 
lone ,  8d  le  chargea  en  meme-tems  de  demander  au  Roi  en  ma- 
riage Marie  fa  fille  ,  veuve  de  Philippe  de  Hainaut  Comte  de 
Namur  ,  qu'elle  venoit  de  perdre.  Ce  mariage  étoit  avanta- 
geux à  la  France ,  parce  que  c'étoit  une  voie  de  faire  revivre 
les  droits  que  nos  Rois  avoient  fur  le  Comté  de  Barcelone, 
dont  ils  avoient  depuis  Charlemagnc  toujours  été  reconnus 
Seigneurs  Souverains  jufqu'en  l'an  1180.  c'eft-à-dire  ,  juf- 
qu'à  la  première  année  du  Règne  de  Philippe  Auguite  ;  car  ce  ne 
fut  qu'en  ce  tems-là  ,  que  dans  un  Concile  de  Tarragone  ,  il  fut 
ordonné  qu'on  ne  dateroit  plus  les  A&cs  publics  du  Règne  des 
Rois  de  France ,  comme  on  avoir  lait  julqu'alors ,  &.  comme  on 
faifoit  dans  tous  les  Duchés  Se  Comtés  Fcudataircs  de  la  Cou- 
ronne. 

L  c  Roi  d'Arragon  pour  lever  tout  obftacle  à  ce  mariage , 
avoir  déjà  par  avance  répudié  Marie  fa  femme  ,  fille  de  Guil- 
laume Seigneur  de  Montpellier.  On  a  pu  remarquer  dans  la 

fuite 


IZIl. 


PHILIPPE    AUGUSTE.  557 

fuite  de  cette  Hiftoire ,  que  ces  fortes  de  divorces  n'étoicat  pas 
fort  extraordinaires.  lis  fubfiitoient  ou  étoient  annulés  ,  félon 
que  les  Papes  écoient  plus  ou  moins  fermes ,  ou  que  les  raifons , 
ou  les  prétextes  qu'on  en  apporcoit ,  étoient  plus  ou  moins 
plauiibles. 

LeComtedeMontfort,  les  Evêques  fes  partifans  ,  &  fur-  ■«•»***«'«**«'. 
tout  les  Légats  ,  n'avoient  pas  manqué  d'écrire  au  Pape  tou- 
chant ce  divorce,  &  de  lui  faire  comprendre  le  deflein  du  Roi 
d'Arragon,  dans  le  mariage  qu'il  prétendoit  contracter  avec 
Marie  de  France  ,  qui  étoit  d'engager  le  Roi ,  à  empêcher  que 
fes  Sujets  ne  priffcnt  la  Croix  pour  le  fecours  du  Comte  de 
Montfort.  lis  avoient  faic  aller  à  Rome  Marie  de  Montpel- 
lier ,  afin  qu'elle  reprefentât  elle-même  au  Pape  1  injuftice  que 
fon  mari  penfoit  à  lui  faire.  Le  Pape  avoit  prononcé  aufîi-tôt 
fur  cette  affaire  ,  &  déclaré  qu'il  n'y  avoit  nulle  raifon  de  di- 
vorce. (5n  avoit  eu  foin  d'informer  promptement  la  Cour  de 
France  de  ce  jugement  ;  &  les  Ambafladeurs  du  Roi  d'Arragon 
l'y  trouvèrent  fi  univerfellement  approuvé  ,  qu'ils  n'oferent 
faire  la  propofition  du  mariage  avec  Marie  de  France. 

Ils  fe  contentèrent  de  faire  courir  certaines  Lettres,  que  le 
Comte  de  Touloufe  dans  un  voïage  qu'il  fit  à  Rome ,  avoit  ob- 
tenues du  S.  Siege,en  contrefaifiuit  leCatholique,&:par  les  in- 
trigues des  Agents  du  Roi  d'Arragon.  Dans  ces  Lettres  le  Pape 
témoignoit  à  quelques  Evêques  ladifpofition  où  il  étoit,  de  ré- 
voquer la  Croifade,&  de  conferver  au  Comte  de  Touloufe, 
au  moins  ce  qui  n'avoit  point  encore  été  pris  fur  lui.  Le  Roi 
d'Arragon  avoit  joint  à  ces  Lettres  les  témoignages  de  plufieurs 
Evêques  de  fes  Etats  ,  par  lefquels  ils  atteftoient  qu'elles 
étoient  véritablement  du  Pape.  Il  en  envoïa  des  copies  au  Roi ,  nu. 

à  la  Comtene  de  Champagne  ,  &  à  plufieurs  Seigneurs,  &;  les 
Ambafladeurs  les  répandirent  par  tout. 

Lachofe  ne  leur  auroit  pas  réuiîi  ,  vu  que  l'expédition  du  ftfc"J"".  lf  J,'feim 
rrince  Louis  etoit  dejarelolue:  mais  une  Ligue,  dont  je  par-  t*>  »n  "'""  «■*•«'«• 
lerai  bientôt ,  qui  fe  fit  alors  contre  la  France ,  encre  le  Roi 
d'Angleterre  &  l'Empereur  ,  Se  dont  le  Roi  fut  informé  ,  eut 
tout  l'effet  qu'ils  tentoient  en  vain  de  produire  par  d'autres 
voies.  Le  Roi  obligea  fon  fils  à  différer  l'accomplifTemcnt  de 
fon  vœu  ,  &c  l'Armée  qu'on  lui  deftinoit  contre  les  Albigeois , 
fut  jugée  abfolumcnt  necefïaire  pour  la  défenfe  du  Roïaume. 
Tome  III.  Y  y  y 
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Ainiï  le  Comte  de  Montfort  ne  reçue  point  d'autre  fecours  de 
France,  que  quelque  peu  de  Troupes  que  Manaifcs  Evèque 
d'Orlcans,  &c  Guillaume  Evcque  d'Auxerre,  qui  avoient  pris 
la  Croix ,  lui  menèrent ,  &c  avec  letquelles  il  ne  put  faire  autre 
cliofe  ,  que  de  prendre  quelques  Châteaux  peu  importans 
qu'il  rafi  ,  &c  de  ravager  le  pais  aux  environs  de  Touloufe. 
;'  am"  Ce  défauc  de  Troupes  ne  fut  pas  le  plus  grand  embarras  du 
Comte  de  Montfort.  Les  Agents  du  Roi  d'Arragon  à  Rome  , 
lui  en  cauferent  de  bien  plus  fâcheux  de  ce  cote-là.  Ils  fîrenc 
fore  leur  Cour  au  Pape ,  de  la  fbumitïion  de  leur  Maître  aux 
ordres  de  Sa  Sainteté,  &:  de  la  refolution  où  il  étoit,  de  re- 
prendre fa  femme  Marie  de  Montpellier  ,  fi  elle  ne  fût  pas  mor- 
te «à  Rome  peu  de  tems  après  qu'ede  y  fut  arrivée.  Ils  tâchèrent 
enmême-tems  de  lui  perfuader  que  la  guerre  ne  s'entretenoic 
plus  en  Languedoc, que  par  l'ambition  du  Comte  de  Montfort  j 
que  le  parci  Hérétique  etoit  entièrement  abattu  ;  que  %s  Com- 
tes de  Foix  &.  de  Commingcs  ,  &  Gafton  de  Bearn  n'étoient  en- 
«*£. ?o.  coréen  armes  ,  que  par  le  feul  chagrin  qu'ils  avoient ,  d'avoir 
été  dépouillés  injutlement  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Etats  j  qu'ils  le  foumettroient  à  coût ,  pourvu  qu  on  les  leur  fit 
reltituer  ;  qu'après  cette  restitution ,  tout  feroit  pacifié  ,  &  fou- 
rnis à  l'Eglife;  qu'on  n'auroit  plus  befoin  que  de  Millionnaires, 
pour  inftruire  les  Peuples  ,  ex:  les  faire  revenir  par  la  douceur  ; 
que  tandis  que  l'intérêt  particuliet  du  Comte  de  Montfort } 
fous  prétexte  d'une  guerre  de  Religion  ,  coùtoic  tant  de  fangà 
la  France  ,  on  négligeoit  la  fureté  de  l'Efpagne  ,  d'où  l'on  pour- 
roie  avec  moins  de  frais  ,  chafTcr  tous  les  Saralins  ,  fi  l'on  vou- 
loir empoier  à  cette  entreprife  les  mêmes  Troupes,  dont  on 
prodiguoit  la  vie  fi  inutilement  en  Languedoc  &  en  Gafco- 
g,ne  ;  qu'enfin  fi  Sa  Sainteté  croioit  que  le  Koi  leur  Maître  par- 
lât en  homme  intereifé ,  lorfqu'il  lui  propofoit  de  faire  la  guer- 
re aux  Saralins  d'Efpagne  ,  avec  toutes  les  forces  des  Chrétiens 
de  l'Europe  ,  il  ne  la  prelferoit  pas  là-deflùs  ;  mais  qu'il  le 
conjuroit  de  ne  pas  oublier  le  defTein  qu'elle  avoir  toujours 
eu, à  l'exemple  de  fes  predecefTeurs  ,  de  fecourir  efficacement 
îa  Terre-Sainte  ,  dont  le  péril  croiffoit  tous  les  jours  ,  que  lui- 
même  étoit  prêt  de  contribuer  à  une  fi  fainre  &  fi  necelî'.urc 
entreprife  s  qu'il  croit  indigne  de  la  fagciïe  d'un  fi  grand  Pa- 
-  de  prendre  le  change  ,  &c  d  abandonner  un  ù  glorieux  def- 
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(ein  ,  pour  faire  la  fortune  d'un  Seigneur  particulier  ;  qui  abu- 
foic  du  zèle  qu'elle  avoit  pour  la  Religion  &:  pour  l'Eglifè  , 
afin  d'avoir  lieu  d'envahir  le  bien  d'autrui ,  &:  de  s'élever  fur 
les  ruines  de  tant  de  Seigneurs  &:  de  tant  de  Peuples. 

Le  Pape  felaifla  éblouir  de  ces  difeours  fpecieux.  Il  envoïa    °rf"?  fic'"'"' 7"''' 

I  #t  révoltait   Pjpe  preue. 

ordre  au  Comte  de  Monfort ,  de  remettre  inceifamment  entre  "•>f"UR'i  *'*■'<*- 
les  mains  des  Comtes  de  Foix  &c  de  Comminges ,  de  Gallon  de  * 
Bearn,les  Places  qu'il  avoit  prifes  fur  eux  ,  &:  révoqua  l'In- 
dulgence delà  Croifidc.  Il  fit  (on  Légat  en  Francs  Rob:rc  à: 
Corfon  Cardinal  Anglois,  afin  d'y  publier  Se  faire  prêcher  l.i 
Croifide  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  CeCardinil  exé- 
cuta les  ordres  du  Pape ,  8£  fe  fervit  des  Prédicateurs  mê  ne  qui 
avoient  jufqu'alors  prêché  la  Croifade  contre  les  Albigeois, 
pour  prêcher  celle  de  la  Terre-Sainte.  Le  feul  Evcque  de  Car- 
caflonne  ,  malgré  le  Légat,  continua  à  prêcher  contre  les  Hé- 
rétiques ,  pour  procurer  de  nouveaux  fecours  au  Comte  de 
Montforr. 

Ce  Comte  fut  étrangement  furpris  des  ordres  qu'il  rece- 
voir du  Pape,  &£  fit  partir  en  grande  hâte  l'Evêque  de  Com- 
minges Se  deux  des  Légats  du  Pape ,  pour  tâcher  de  le  détrom- 
per. Ils  le  trouvèrent  li  prévenu  ,  qu'à  peine  pouvoit-il  les 
écouter.  Toute  la  Cour  de  Rome  étoit  dans  les  mêmes  pré- 
ventions ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  extrêmes  ,  que  l'E- 
vêque de  Comminges  Se  fes  Collègues  le  firent  enfin  reve- 
nir ,  en  lui  expofant  le  véritable  état  des  chofes  ;  Se  comme 
les  Hérétiques  plus  obiïinés  que  jamais  ,  n'attendoient  que  la 
retraite  du  Comte  de  Montforr  ,  &  du  peu  de  François  qu'il 
avoit  avec  lui ,  pour  rétablir  l'Herefie  dans  les  lieux  où  elle 
avoit  été  exterminée  par  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites. 

Le  Pape  qui  vouloir  fincerement  le  bien  de  la  Religion  ,  s'é-  7fPV  '"'',' 
tant  lame  înltruirc  de  la  vente  ,  écrivit  au  Roi  d'Arragon,  »««"'««  <*'  '* s««>*. 
en  lui  reprochant  fon  peu  de  fincerité  ,  Se  qu'il  trahifloit  la 
caufe  de  l'Eglife  en  faveur  des  Hérétiques.  Il  ordonna  que  l'on 
continuât  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant  ,  & 
qu'on  fuivit  en  toutes  chofes  les  avis  Si  les  ordres  de  l'Ar- 
chevêque de  Narbonnc  ,  à  qui  il  confirma  la  qualité  de 
fon  Légat. 

Cependant  un  fi  fâcheux  contre-tems  avoit  déconcerté  tou- 
tes les  affaires  du  Comte  dcMontfort.  Il  ne  lui  venoit  plus  de 
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— — — — —  fecours  de  France  ,  tant  à  caufe  de  la  rude  guerre  qu'elle  étoit 

,Z1Z*         obligce  de  foûtenir  contre  le  Roi  d'Angleterre  &:  l'Empereur, 

qu'à  caufe  de  la  revocation  de  la  Croifade  contre  les  Albigeois  ; 

&:  il  avoit  été  oblige  de  rappeller  de  Gafcognc  Amauri  Ton 

fils ,  qui  y  avoit  déjà  fait  quelques  progrès.  Le  Roi  d'Arragon 

préparoit  une  grande  Armée  pour  y  entrer.  Le  feul  bruit  des 

préparatifs  qu'il  failoit  pour  cela  ,  avoit  déjà  fait  révolter  plu- 

iieurs  Places  contre  le  Comte.  Enfin  peu  de  tems  après,  le  Roi 

d'Arragon  ,  malgré  les  pro .nèfles  dont  il  amufoit  les  Légats, 

de  s'en  rapporter  de  tout  au  Pape  ,  étoit  entré  en  Languedoc 

■  avec  fon  armée  ,  où  il  vint  mettre  le  iiege  devant  Muret. 

IZI3-  Cette  Place  fuuée  à  trois  lieues  de  Touloufe  ,  étoit  afles 

»&.rj. '.V*«  m  un-  confidcrable  ,  quoique  peu  forte.  Mais  ce  qui  a  rendu  fon  nom 
*""""  mémorable  dans  l'Hiltoire  ,  eft  la  grande  action  qui  fepafla 

fous  les  murailles ,  à  l'occafion  de  ce  liege. 

'm.  Ae  Poiiio  /-^  •    \        r  1  n  1»  a  r 

iâuitiui>.cjp.ii.  Ce  qui  le  ht  entreprendre  au  Roi  d  Arragon  ,  h  nous  en 

ctoïons  une  Lettre  de  ce  Prince  ,  que  l'on  fit  voir  au  Com- 
te de  Mont  fort ,  ce  fut  fa  complaifance  pour  une  Dame  de 
qua'iré  des  environs  de  Touloufe  qu'il  aimoit ,  &c  qu'il  vou- 
loir délivrer  de  l'inquiétude,  d'avoir  à  tous  momens  les  enne- 
mis li  proche  d'elle.  11  s'en  fît  toutefois  un  mérite  auprès  des 
Habitans  de  Touloufe,  à  qui  la  Garnifon  de  cette  Place  étoit 
fort  incommode. 

j^ctrus  vjK.  cernai.      j|  vjnt  avcc  cent  miue  hommes  fe  pofter  tout  proche  de 

Muret  ,  le  long  de  la  Garonne  du  cô:é  de  la  Gafcogne.  Il  avoit 
avec  lui  le  Comte  de  Touloufe ,  le  Comte  de  Foix ,  &:  le  Com- 
te de  Commingcs.  La  Garnifon  étoit  foible,  &c  la  Place  pref- 
que  fans  vivres  ;  parce  que  le  Comte  de  Momfort  prévenu 
par  le  Roi  d'Arragon  ,  n'avoit  pas  eu  le  loiilr  de  la  raviraillcr, 
comme  c'étoit  fon  deflêin.  Le  Fauxbourg  fut  d'abord  emporté 
fans  refiftance  ;  mais  les  ennemis  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
,  „  ,  „  s'y  loger,  Se  l'aban-lonnerenr. 
fi»  /c  jett  .im»i*  Le  Comte  de  Montrort  etoir  a  raniaux  a  huit  lieues  <le  Mu- 
l'r,1,' *""  '*  "'f"  ret  y  quand  il  reçur  cette  nouvelle ,  &  il  fe  mie  inccflàmment 
en  marche  pour  y  conduire  quelque  fecours.  Le  Vicomte  de 
Corbcil  qui  s'en  retournoit  aptes  Ci  campagne  de  quarante 
jours  ,  le  joignit  en  chemin  ,  auih  bien  que  le  brave  Guillaume 
des  Barres  fon  fn  re  utérin  ,  dont  il  a  été  déjà  fait  mention 
plulicurs  fois  dans  cette  Hiitoire.  La  Comtcfle  fa  femme  lui 
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cnvoïa  encore  quelques  Soldats  ,  qu'elle  tira  de  CarcafTonne  & 
des  environs.  Il  forma  de  tout  cela  un  corps  de  huit  à  neuf  cens 
hommes  ,  avec  une  partie  defquels  il  entra  dans  Muret  du  côté 
de  la  rivière  oppofé  à  celui  ,  où  les  ennemis  étoient  campés  ;  le 
refte  arriva  pendant  la  nuit. 

Ilavoitavec  lui  l'Archevêque  de  Narbonne Légat  du  Pape, 
&  quelques  autres  Prélats  ,  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  faire 
des  proportions  de  paix  au  Roi  d'Arragon,  &  lui  reprefenter 
qu'il  violoitlcs  promeiïes  qu'il  avoit  faites  tant  de  fois  au  Pape, 
d'abandonner  la  protection  des  Hérétiques.  Mais  toutes  les  re- 
montrances &:  toutes  les  proportions  de  paix  furent  inutiles 
dans  une  conjoncture  ,  où  une  armée  de  cent  mille  hommes 
mettoit  le  Roi  d'Arragon  en  état  de  donner  la  loi.  Le  Comte  de 
Mont  fort  ne  fongea  donc  plus  qu'à  foûtenir  vigoureufement  la 
guerre  ,  malgré  l'extrême  inégalité  de  fes  forces. 

Il  falloir  avoir  autant  d'intrépidité  qu'en  avoit  ce  Comte,  G"""/.  <{'$'in  i»'" 
&  autant  de  confiance  dans  la  bonté  delacaufequ'ildéfendoit, 
pour  prendre  une  telle  refolution  :  carcen'étoit  pas  une  fimple 
fortie  qu'il  méditoit  ;  c'étoit  une  bataille  qu'il  prétendoit  li- 
vrer à  cent  mille  hommes  avec  une  poignée  de  gens ,  qui  n'éga-- 
loitpas  la  centième  partie  des  ennemis. 

Il  prit  toutes  les  précautions  d'un  homme  qui  étoit  refolu  à  ;'  fi"  «  i*um 
périr  ou  à  vaincre,prévoïant  que  s'il  lailToit  avancer  leRoi  d'Ar-  ">iûf«mh^t"cZ 
ragon  avec  fon  armée ,  rout  étoit  perdu  fans  relfource;  qu'on  "cl<  A"  "'•4'r-,s'";°- 
lui  alloit  enlever  en  un  mois  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  qua- 
tre ans,  &  qii'i;  feroie  obligé  de  retourner  en  France  avec  la 
la  feule  g'  oire  d'avoir  fait  &  ioùtenu  quelque  tems  une  grande 
entreprife  :  nais  avec  le  chagrin  d'y  avoir  malheureusement 
échoué.  I  s'écoicconfefïcfur  le  chemin  de  Muret,  &  avoit  mis 
f  -  i  eit  i  nem  entre  les  mains  de  l'Abbé  de  Bolbonne,  en  lui  or- 
do  -.n  int  de  l'envoier  au  Pape  ,  en  cas  qu'il  pérît  dans  l'execuv 
tio  1  du  Lifein  qu'il  medicoit.  Il  avoit  fait  de  nouveau  excom- 
munier publiquement  parle  Légat,  leComte  de  Touloufc  & 
le  Comte  de  Foix  ,  &  les  fils  de  ces  deux  Comtes  ,  le  Comte 
de  Coin minge  ,  &c  tous  ceux  qui  les  protegeoient ,  parmi  les- 
quels on  précendoit  comprendre  le  Roi  d'Arragon  ,  quoiqu'on! 
ne  ic  nommât  pas  par  refpcc"t  pour  fa  dignité  Roiale.  Cette  cé- 
rémonie fe  fi.  pour  animer  le  Soldat,  en  lui  failant  entendre 
«melcfccouisduCieLne  pouvoiclui  manquer,  en  combattant 
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contre  des  gens  maudits  de  Dieu  ,  &  frappés  des  anathêmes  de 
izlj.  l'Eglife.   LeComteen  palfantpar  l'Abbaic  de  Bolbonnc ,  s'é- 

toic  prolterné  devant  l'Autel ,  tk.  après  y  avoir  fait  une  ailes  lon- 
gue prière  ,  il  avoit  mis  fon  épée  aux  pies  d'une  image  de  Jcfus- 
Chrift3  en  lui  difanttout  haut,  «  Seigneur  ,  vous  m'avez  choi- 
»iî,  tout  indigne  que  j'en  étois  ,  pour  le  General  de  votre  ar- 
»  mec  contre  vos  ennemis  ;  c'eftà  vous  à  me  défendre  en  l'ex- 
y>  tremité  où  je  me  trouve ,  &c  à  faire  voir  à  toute  la  terre  la 
»  juitice  de  la  caufe  que  vous  m'avez  mife  en  main  pour  la  foù- 
"  tenir  ».  Cette  pieté  du  Comte  infpiraune  mervcilleufe  ardeur 
aux  Soldats.  Il  Ce  confefferent  pour  la  plupart ,  quand  ils  fu- 
rent arrivés  à  Muret.  Le  Comte  y  renouvella  avec  eux  les  pro- 
testations qu'ils  avoient  faites  à  Dieu  ,  de  mourir  avec  joie  à  fon 
fervice.  Après  quoi  il  fe  mit  à  la  tête  de  huit  à  neuf  cens  Cava- 
liers ,  laiflant  l'Infanterie  pour  la  garde  du  Château.  lien  for- 
tit  en  bataille ,  &cnfortant,  les  troupes  reçurent  la  bénédic- 
tion de  l'Evêque  de  Commingcs ,  qui  les  afsûra,  que  tandis 
qu'ils  combattroient,  il  alloitavec  fes  confrères  dans  la  Chapel- 
le ,  lever  les  mains  au  Ciel ,  pour  leur  en  attirer  le  fecours  ,  au- 
quel feul  ils  dévoient  prendre  confiance. 

c'?-  7j.  Le  Comte  de  Montfort  partagea  fes  troupes  en  trois  petits 

corps,  que  les  Généraux  de  L'armée  ennemie  rangée  aurti  fur 
trois  lignes,  biffèrent  avancer  à  deflêin  de  les  envelopper  dès 
la  première  charge. 

cAmA  «■/?  tué dh      Soit  que  le  Comte  fçût  l'endroit  où  le  Roi  d'Arragon  avoit 

ia  première  <l>4r?e  *  ce         •      /•  n  r    •  t  _     >  ■  r        i      j  r  '      a     \     1 

ni  d„me  /.,  vi8«rt  Pris  i01*  polte ,  toit  que  quclqu  autre  raiton  le  déterminât  a  don- 
<  <u Mcntj.rt.  nev  de  cc.côté- là  ,  ce  fut-là  qu'il  chargea  d'abord.  Il  enfonça 
en  un  moment  la  première  ligne.  Le  Roi  d'Arragon  qui  s'étoit 
placé  à  la  féconde ,  s'étant  avancé  pour  arrêter  l'ennemi ,  y  fut 
tué  d'abord  fur  la  Place  ,  &:  le  bruit  de  C\  mort  s'étant  répandu 
par  tout  en  un inftanr ,  jetta  tant  de  conlternation  daus  toute 
l'armec  ,  que  fans  plus  fonger  à  combattre  ,  on  commença  à  fuir 
de  tous  cotés.  Il  n'y  eut  nulle  part  aucune  reliilanc" ,  &:  les  en- 
nemis a'iant  jette  leurs  armes  ,  fe  lai ffoient  tuer  fans  fe  défen- 
dre. Toute  cette  grande  armée  i'c  dillipa  en  un  inftant  ,  &  en 
comptant  ce  qui  périt  dans  la  campagne  5c  dans  la  rivière,  le 
nombre  d;s  morts  fut ,  félon  quelques-uns ,  de  vingt  mille,  &C 
fclonceux  qui  en  mettent  le  moins  de  dix-fept  mille  :  &:  du  cocé 
du  Comte  de  Montfort,  il  n'y  eut  qu'un  Chevalier  de  tué,  Se 
quelque  peu  de  Soldats. 
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Cette  grande  victoire  fut  remportée  le  iz.  de  Septembre.  Elle 
â  quelque  chofe  de  fî  prodigieux  &:  de  fi  fin-prenant ,  qu'elle  fe-  IffJ' 
roit  incroïable  fi  elle  n'étoit  atteftée  non  feulement  par  les  Au-  c*v-  7* 
teurs  contemporains  ;  mais  encore  par  des  témoins  oculaires, 
Se  parles  Evêques  qui  étoient  avec  le  Comte  de  Montfort,  Se 
qui  en  firent  une  relation  qu'ils  lignèrent  i  e'cft  à  fçavoir ,  les 
Evoques  de  Touloufe ,  de  Nîmes,  d'Uzés,  de  Lodeve,  de  Be- 
fiers ,  d'Agde  &  de  Comminges. 

La  manière  dont  leRoi  d'Arraçon  fut  tué  eft  rapportée  fi  di-    Kwfiit  de  femu 

r  ,  r      •  ,  °     .  TT-«11,  wcbj    (Ut  /.«  misère 

vertement ,  qu  on  ne  lçait  qu  en  croire.  Les  tveques  n  en  mar-  dont  u  r»*  d\Art«. 
quent  aucun  décail  dans  leur  relation.  Le  Moine  du  Val-Cer-?",/'^^  ***  '* 
liai  qui  étoic  dans  le  pais  ,  &  quiavoiteu  les  mémoires  de  ces  "■''• 

Prélats ,  dit  la  chofe  comme  je  l'ai  racontée ,  fans  marquer 
d'autres circonltances.  Guillaume  dePui-laurens  Chapelain  de 
Raimoni  fils  du  Comte  de  Touloufe,  dit  que  ce  jeune  Seigneur 
qui  écoit  au  camp  ,  mais  qui  ne  combattit  pas  ,  n'étant  pas  en- 
core en  âge  de  le  faire  ,  lui  avoir  raconté  ,  que  le  Comte  de 
Montfort  aiant  apperçu  l'Enfeigne  Roiale  ,  fit  tout  fon  efForc 
de  ce  côté- là,  &:  que  le  Roi  fut  tué  avec  quantité  de  Seigneurs 
qu'il  avoir  autour  de  lui  ;  mais  fans  nous  dire  par  qui  il  fut  tué. 
Gui'laumeleBreron,  dit  que  le  Roi  d'Arragon  aiant  apperçu 
le  Comte  de  Montfort,  vint  la  lance  en  arrêt  fondre  fur  lui; 
que  le  Comte  aiant  écarré  la  lance  du  Roi ,  la  faifit  avec  la 
main,  Se  la  lui  arracha  avec  l'Enfeigne  Roïale  qui  y  éroit  atta- 
chée; que  le  Roi  d'Arragon  mitaullï-tôt  l'épée  à  la  main  ,  8e  en 
affena  un  terrible  coup  au  Comre  ,  que  la  bonté  de  fes  armes 
fauva  ;  que  le  Comre  ne  voulant  pas  tuer  le  Roi,  le  faifit  au 
corps, &:  le  renverfa  de  chevahque  ceux  de  la  fuite  du  Roi  d'Ar- 
ragon chargerenren  cetinftant  rudement  leLomre,&  qu'au  mê- 
me- teins  ,  un  de  fes  Ecuïers  nommé  Pierre  ,  qui  éroit  à  pié  , 
parce  que  fon  cheval  avoir  été  tué,fe  jetta  fur  le  Roi  d'Arragon, 
Se  lui  pafia  au  défaut  de  lacuiraffe  ,  fon  épée  au  travers  de  la  gor- 
ge. Je  laitfe  ce  que  quelques  Efpagnols  modernes  onr  dir  ,  que 
le  Roi  dArragon  aiant  battu  le  Comte  de  Momforr&:  {es  Fran- 
çois, avoir  été  tué  dans  la  pourfuiredes  fuïards.  On  voit  âffés 
de  quel  poids  peut  être  un  tel  témoignage ,  quand  il  eft  h  vifi- 
blcment  contredit  par  les  Auteurs  contemporains. 

J?  Après  iadefaitedes ennemis  le  Comte  de  Montfort  recon-  pitt/Hi  ame-dit 
noufant  qu'il  tenoit  fa  victoire  du  Ciel,  en  fit  fur  le  champ  ïl'r]'f°""f  '"''*"' 
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~~    hommage  à  Dieu  ,  £c  s'étant  mis  nuds  pies  ;  il  marcha  depuis  là 

121  3-         encetetat  jufqu'à  l'Eglife  de  Murec  ,  où  il  fie  chancer  le  Te 

Deum.  Il  vendit  le  cheval  Se  les  armes ,  dont  il  s'étoit  fervi  dans 

çuiUdm.  Bru»,  l.  s.  je  comblz  ^  p0ur  cn  donner  l'argent  aux  pauvres ,  &  il  envoïa  à 

Rome  la  lance  Se  l'Etendart  du  Roi  d'Arragon  ,  que  le  Pape  fit 

fufpcndre  dans  une  falle  du  Châceau  faint  Ange ,  pour  confer- 

ver  le  (buvenir  d'une  ti  mémorable  victoire  remportée  fur  les 

Hérétiques,  &:  fur  les  autres  ennemis  de  l'tglif'. 

Si  le  Comte  de  Montfort  avoir  eu  une  armée ,  rien  ne  lui 
auroit  refifté  après  la  journée  de  Muret  ;  mais  pouvant  à  peine 
mettre  quinze  cens  hommes  enfemble  ,  il  fe  contenta  de  rava- 
ger les  terres  du  Comte  de  Foix  ,  les  environs  de  N^rbonne  , 
deTouloufe,  &c  de  Montpellier  ,  qui  loin  de  fe  fou  nettre  , 
comme  il  l'avoitcfperé  ,  fe  déclarèrent  plus  hautement  que  ja- 
mais contre  lui.  Quelques  Fortercffcs  mêmes  fe  rendirent  au 

Comte  de  Touloulc  ,  &c  ce  Prince  aiant  fin-pris  fon  frère  Ban- 

"7"  douin,  bon  Catholique,   &c  qui  avoit  fuivi  le  parti  du  Comte 

de  Montfort ,  eut  la  cruauté  de  le  faire  pendre. 
ii  n  f«itHc  nouveaux  Cependant  le  Cardinal  de  Benevent  arriva  en  Languedoc, 
avec  ordre  du  Pape  d'examiner  l'état  des  chofes ,  &c  de  tâchée 
de  ménager  la  paix  ,  pourvu  qu'on  pût  le  faire  avec  sûreté  pour 
la  Religion  Catholique.  Il  reconcilia  à  l'Eglifc  les  Comtes  de 
Foix  &  de  Comminges ,  &  Gaflon  de  Bearn  ,  qui  lui  donnée enc 
en  orage  quelques-unes  de  leurs  Forterefles  ;  où  il  mit  des  gens 
sûrs  pour  les  garder.  Les  Habitans  de  Touloufc  fe  fournirent 
aulïï  au  Cardinal ,  qui  fut  mis  en  poffefTion  du  Château  appelle 
Narbonnoisx'étoit  comme  laCitadelle  deTouloufe.  Dur.mr  que 
le  Cardinal  traitoit  avec  ces  Scigneursôc  avec  les  Touloufxins, 
Ja  Croifade  contre  les  Albigeois  aiant  été  de  nouveau  prêchée 
en  France ,  le  Comte  de  Montfort  fe  trouva  en  peu  de  tems  avec 
une  armée  de  près  de  cent  mille  hommes,  partie  Cavalerie ,  par- 
tie Infanterie  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
Gentilshommes,  Sz  entre  autres  le  Vicomte  de  Châtcaudun. 

c7  V*i  *C"n3  ^C  ccmc  ce  qui  rendit  les  Hérétiques  &  leurs  Protecteurs  fi  do- 
ciles ,  &cequi  fît  fi  bien,  &  fi  facilement  réulfir  les  négocia- 
tions du  Cardinal. 
ritintiimrftjtxft-  Avec  cette  armée,  le  Comte  de  Montfort  Se  Gui  fon  frère 
domptèrent  tous  les  Vaffaux  du  Comte  deTouloufe  &  tous  les 
Gentilshommes  qui  tenoient  encore  fon  parti  dans  le  Qucrci, 

dans 
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clans  le  Roucrgue  &  dans  le  Perigord.  Le  Roi  d'Angleterre 
étoic  actuellement  auprès  dePerigucux  à  la  têce  d'une  armée  , 
à  deflein  de  recourir  le  Comte  de  Touloufe  ;  il  n'ofa  toutefois 
fe  déclarer.  Il  jecca  feulement  des  troupes  dans  quelques  Places, 
mais  elles  furent  obligées  de  fe  rendre.  La  plupart  des  Forccref- 
fes  que  l'on  prit,  furent  rafées  ,  hormis  que'.qies  unes  des  plus 
fortes  ô£  des  plus  propres  à  tenir  le  pais  en  bride,  Se  le  Comce 
de  Montfort  y  mit  des  Garnifons  Françoifes. 

Après  cette  heureufe  campagne  du  Comte  de  Montfort ,  & 
les  négociations  du  Cardinal  de  Benevent,  qui  rendirent  les 
Catholiques  maîtres  de  tous  les  Ecatsdu  Comce  de  Touloufe,on 
tint  au  mois  de  Décembre  à  Montpellier  une  grande afTemblée 
de  Prelacs ,  d'Abbés  &c  de  Barons ,  où  l'on  délibéra  fur  le  choix 
de  iaperfonne,  à  qui  l'ondevroit  confier  la  garde  &c  le  com- 
mandement du  Comté  de  Touloufe.  Le  Comte  de  Monfort  fut 
choiG  tout  d'une  voix.  Mais  l'afTemblée  n'en  de  aeara  pas-là, 
&:  prelîa  le  Cardinal  de  donner  au  Comte  de  Montfort ,  non 
feulement  la  garde  de  cet  Etat ,  mais  encore  l'inveftiture ,  en  le 
déclarant  de  la  part  du  Pape  ,  Comte  de  Touloule  ,  &:  Raimond 
déchu  de  fes  Etats. 

Le  Cardinal  répondit ,  que  cela  pafToit  fon  pouvoir  ,  &:  qu'il 

ne  pouvoit  rien  faire  en  une  chofe  de  cette  importance  ,  fans  de         nif' 
nouveaux  ordres  du  Pape.  C  ett  pourquoi  le  Concile  députa  lur  u^-  Aucune  j» 
le  champ  Girard  Archevé  que  d  Afnbrun  ,  pour  aller  faire  cette  Tt'£*™"  """  f" 
demande  au  Pape  ,  qui  confirma  l'élection  du  Comte  deMonc- 
fort pour  la  garde  du  Comté  de  Touloufe  ,  lui  permit  d'en  per- 
cevoir tous  les  revenus  ;  mais  pour  i'inveftirure  ,  il  dirîera  d'en 
délibérer  jufqu'au  Concile  General  de  Latran ,  qu'il  avoit  con- 
voqué pour  cette  année  \zi  s- 

C'étoit-là  l'état  où  fe  crouvoient  les  affaires  en  ces  quartiers- 
là  ,  lorfque  Philippe  Auguft  •  permit  à  Louis  fon  fils  d'y  aller  , 
pour  accomp  ir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  trois  ans  auparavant  en 
prenant  la  Croix.  Mais  avant  que  de  parler  de  cette  expédi- 
tion, je  dois  reprendre  la  fuite  des  chofes  qui  Ce  paiïerent  en 
France  depuis  l'an  1109.  où  je  lésai  quittées,  àl'occalion  de  la  ~ 

Croifalc contre  les  Albigeois,  qui  jufques-là  fut  moins  une         i2o^. 
guerre  du  Roi  de  France,  qu'une  guerre  des  François.  Car 
quoiqu'elle  eut  été  faite  prcfque  par  les  fculs  Sujets  du  Roi ,  & 
ïvcc  des  armées  quelquefois  très-nombreufes ,  ce  fut  neaa- 
Tome  IU.  Zzz 
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moins  d'ordinaire  fans  les  ordres  ,  &:  par  la  feule  condefeen- 

l-°9-         danec  qu'il  eut  pour  la  volonté  &  les  bons  delTeins  du  Pape, 
au i quels  il  ne  voulut  pas  s'oppofer. 
ivwmrnt  qui  pen-      La  cré ve conclue  en  1108. entre  Philippe  Augufte  &  Jean  Roi 

Ç-ZZTutZZ  a-  d'Angleterre ,  fut  fur  le  point  d'être  rompue  dès  la  même  an- 

f"^fcf  née  àl'occaliond'unpoftc  fitué  fur  la  côte  Septentrionale  de 

Bretagne,  appelle  Warphc,  dont  quelques  gens  du  Pais  s  e- 
toient  emparés ,  &où  ils  recevoientles  Anglois ,  qui  faifoient 
de-là  des  courfes  fur  les  Terres  de  France.  Le  Roi  pour  les  en 
déloger  ordonna  à  fesVaflaux  de  lui  envoïer  leurs  Milices, 
dont  le  rendes- vous  fut  marqué  à  Mante,  lien  donna  le  com- 
mandement au  Comcc  de  faint  Paul  &:  à  Juhcl  de  Maienne  ,  qui 
prirent  ce  Fort ,  &:  le  Gouvernement  en  fut  confié  à  ce  dernier. 
Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  dévoient  na- 
turellement prendre  part  à  cette  affaire,  taillèrent  faire  le  Roi, 
&  ainfi  la  chofe  n'eut  point  de  fuite. 

ttrmUi»  ff«  ton.       En  cette  rencontre  l'Evêque  d'Orléans  &  l'Evêque  d'Auxer- 

tre  itvx     Priîdts  de  ■  •  '     i 

fiHKûtume.,*  T.f*.  re,  qui  ,   comme  les  autres,  avoient  amené  leurs  tioupes  au 
i'1™'*'  '"  t"eT  '«  camp  de  Mante ,  voïant  que  le  Roi  n'étoit  point  de  cette  expe- 
"**  dition,  s'en   retournèrent  chés  eux  avec  leurs  Soldats,  fous 

prétexte  qu'ils  n'étoient  obligés  d'aller  en  campagne  ,  &  de 
fournir  des  troupes,  que  quand  le  Roi  marchoit  en  perfonne. 
Le  Roi  fort  choqué  de  cette  conduite,  leur  demanda  s'ils 
avoient  quelque  privilège  ,  qui  les  autorifàt  à  s'exempter  de  ce 
que  la  coutume  du  Roïaume  avoit  généralement  établi.  Ils  n'en 
purent  produire  aucun.  Sur  quoi  il  les  condamna  à  paier  une 
certaine  fomme  taxée  par  l'ancien  DrokFrançois,pour  ceux  des 
VaiTaux  qui  manqueroient  à  faire  leur  fervice.Sur  le  refus  qu'ils 
rirent  de  la  paier  ,  il  fit  faifir  les  regales  ,  c'eft-à-dire  ,  les  biens 
Se  les  terres  qu'ils  tenoient  en  Fief  de  la  Couronne,  fans  tou- 
cher néanmoins  à  leurs  dixmes  ,  ni  aux  autres  revenus  pure- 
ment Ecclefiaftiques.  Les  deux  Prélats  excommunièrent  les 
Officiers  Roiaux ,  qui  avoient  faifi  leurs  terres:  ils  mirent  en 
interdit  les  terres  mêmes ,  &  s'en  allèrent  à  Rome  ,  pour 
faire  leurs  plaintes  au  Pape  contre  le  Roi ,  comme  con- 
tre Un  violateur  des  libertés  &:  des  privilèges  de  l'Eglife.  Il  n'en 
falloir  pas  davantage  pour  brouiller  les  deux  puiflances  ,  Se 
eau  fer  bien  du  defordre.  Mais  ils  n'eurenr  poinr  d'autre  répon- 
de du  Pape ,  finon  qu'il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de  ce  qui  re- 
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gardoit  les  droits  du  Roi  &:  les  coutumes  du  Roiaume.  Ainliils 
furent  contraints  de  paierie  ban,  c'eft-à-dire,  l'amende  -,  &  le 
Roi  au  bout  de  deux  ans  voulut  bien  leur  rendre  leurs  terres  & 
leurs  fiefs  qu'il  avoit  confilqués. 

Ce  Prince  étoit  parfaitement  inftruit  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne. 11  avoit  allés  d'équiré  pour  ne  les  gueres  pouffer  plus 
loin  qu'il  ne  devoir;  mais  il  étoit  fort  exacfà  les  conferver.  Il 
honoroit  les  Prélats  &:  les  Ecclefiaftiques;  mais  n'ignorant  pas 
jufqu  à  quel  excès  les  gens  d'Eglife  avoient  porté  en  France 
l'autorité  fpirkuelle  depuis  le  Règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
il,  étoit  attentif  à  les  contenir  dans  les  bornes,  &:  à  leur  faire 
rendre  à  Céfar  ce  qui  appartenoit  à  Céfar,  fans  préjudice  de  ce 
que  lui-même  devoir  à  Dieu ,  fçachanc  accorder  les  devoirs 
d'un  Prince  religieux  ,  avec  l'autorité  de  Souverain  &;  de 
maître  abfolu  dans  fon  Roiaume. 

Il  donna  encore  durant  cette  trêve  une  autre  marque  du  zélé  cMtmm  de  7«;- 
qu'il  avoit  pour  la  Religion ,  par  le  châtiment  prompt  de  exem-  f"""0"™*"*  Hir" 
plaire  de  certains  Hérétiques ,  qui  parurent  alorsen  France.  Ils  '*««     , 
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avoient  parmi  leurs  erreurs  divers  articles  qui  approchoient  de  ms. 
celles  des  Albigeois  ,  &  quelques  principes  ôc  une  morale 
fort  femblables  à  celle  de  nos  Quietiftes  d'aujourd'hui.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  aïant  été  furpris  &  convaincus  dans  un  Con- 
cile par  l'Evêque  de  Paris  ,  furent  déférés  au  confeil  du  Roi  , 
qui  les  condamna  au  feu  ,  excepté  les  femmes  &:  quelques  gens 
fimples  qui  avoient  écé  féduits  :  &  comme  on  crut  que  le  chef 
de  la  Secîe  étoit  un  certain  Amauri  déjà  mort ,  qui  dans  le  terns 
qu'il  enfeignoit  dans  l'UnivcrCké  de  Paris ,  y  avoit  dogmatiie, 
fon  corps,  par  ordre  de  la  Jultice,fut  déterré  ik.  brûlé  avec 
ignominie  ,  &avec  l'exécration  de  tout  le  Peuple.  Ces  exem- 
ples terribles  furent  efficaces ,   &  coupèrent  pié  à  l'erreur. 

Ce  qui  faifoit  durer  la  Trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre,  ifl*»**+** 
étoit  d'une  part  la  Croifade  contre  les  Albigeois,  qui  occu- 
pait unegrande  partie  des  forces  du  Roiaume  ,  &:  à  laquelle  le 
Roi  par  zèle  pour  la  Religion  ,  &:  par  la   confideration  qu'il 
avoit  pour  le  Pape ,  ne  vouloir  pas  mettre  d'obftacle  ,  en  recom- 


mençant la  guerre  contre  l'Angleterre.  D'autre  part,  le 
d'Angleterre  avoit  beaucoup  d'affaires  furies  bras.  Il  étoit 
guerreaveele  Roid'Ecoffe.  Ilyavoitdes  femences  de  révolte 
en  Hybernie&  dans  le  pais  de  Galles,  qui  l'obligcoient  à  ne 
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pas  quitter  fes  Etats -,  mais  par  dcfllis  tout  cela,  l'Interdit  qtfe 
m- -btmrL'.s  in  le  Pape  avoifjctté  fur  toute  l'Angleterre,  parce  que  le  Roi  ne 
JoJil"«.  vouloir  pas  recevoir  le  Cardinal  Etienne  Langeton ,  pour  Ar- 

chevêque de  Cantorberi ,  étoit  ce  qui  l'embarrafloit  le  plus. 
Car  cet  Interdit  étoit  obfervé  par  tout ,  &  hormis  le  Baptême 
des  petits  enfans  ,  la  Confcfïion  &L  le  Viatique  pour  les  mori- 
bonds, on  n'adminillroit  aucuns  Sacremcns.  On  ne  faifoit 
nulle  part  l'Office  Divin  ,  &  on  avoit  fermé  toutes  les  Egiifes. 
La  failïc  des  biens  des  Ecclduftiqucs  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoitconfilquésà  cette  occalion  ,  avoit  irrité  contre  lui  tous 
les  cfprits.  Il  étoit  en  une  extrême  défiance  de  toute  fa  Noblef- 
fe ,  dont  plulicursavoient  été  contraints  de  lui  donner  leurs 
enfans  en  ôta^c  ,  pour  trace  de  leur  fidélité,  &:  il  en  étoit  uni- 
verlellementhai,  à  caufe  des  mauvais  traitemens  qu'il  leur  fai- 
foit.  C'étoient-là  les  principales  raifons ,  qui  fu (pendirent  la 
guerre  pendant  quatre  ans  entre  ces  deux  Princes. 
uKoi  jitnf*u  me  Us  fé  faifoient  en  cela  beaucoup  de  violence  ,  &:  le  Roi  de 
Q?ht,anï,c7<%",c7.  France  plus  encore  que  le  Roi  d'Angleterre ,  que  le  mauvais  état 
de  i'cs  affaires  contraignoit  de  modérer ,  ou  de  diffimuler  le 
chagrin  qu'il  avoit  de  la  perte  de  la  Normandie,  &:  d'une  par- 
tie de  fes  autres  Etats  d'ende-çàdo  la  mcr.Prcvoianttoutefois 
que  tôt  ou  tard  il  feroit  attaqué,  il  fe  ménagea  quelques  alliés 
capables  de  le  défendre  ,  &  fur-tout  l'Empereur  Othon  IV.  qui 
d'ailleurs  étoit  três-difpofé  à  entrer  en  ligue  avec  lui  contre  la 
France  ,  par  les  raifons  que  je  vais  dire  ,  en  reprenant  les  cho- 
fes  de  plus  loin. 

Henri  VI.  Empereur  &:  Roi  de  Sicile  étant  mort  l'an  1197. 
fon  fils  Frideric  encore  en  basàgc  ,  luifucceda  au  Ro'iaume  de 
Sicile.  Philippe  Duc  de  Suabc  ,  frère  de  Henri  ,  à  qui  ce  Prin- 
ce avoit  envoie  en  mourant  le  Sceptre  Impérial ,  comme  à  celui 
qu'il  defignoit  pour  fon  fuccefleur  à  l'Empire  ,  penfa  auffi-tôt  à 
fe  faire  élire  Roi  de  Germanie  ,  par  les  Seigneurs  Allemans.  Il 
eut  pour  concurrent  Othon  Duc  de  Saxe  ;  ce  qui  partagea  tou- 
te l'Allemagne  ,  &  y  excita  une  guerre  civile. 

Philippe  Augufte  fut  fur  le  point  de  former  un  tiets  parti, 
par  les  intriguer  de  Marguarit  Amiral  de  Sicile,  Seigneur  tres- 
puiffant,  que  Henri  avoit  d'abord  comblé  d'honneurs,  en  le 
faifuit  Duc  de  Durazzo,  Prince  de  Tarcnte  ,  &  General  de 
fes  flotes  ;  mais  depuis  il  l'avoit  pris  en  telle  averfion ,  qu'il  lui 
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avoit  fait  crever  les  yeux.  Nonoblhnt  l'état  où  Marguark  étoit 
réduit,  il  avoit  un  parti  en  Italie  tout  à  fa  dévotion,  &  grand 
nombre  de  Pirates ,   qui  couroient  les  Mers  de  Sicile  ,  Jk  le  rc-    Ro5«  j«  HWcj«. 
connoiffoient  comme  leur  Chef.  Il  vinr  offrir  fes  fervicos  à  Phi- 
lippe Annuité,  l'aflùrant  qu'il  avoit  allés  de  crédit  en  Italie 
pour  la  faire  déclarer  eu  fa  faveur  ,  &:  pour  faire  donner  l'ex- 
clufionpar  les  Romains  à  Philippe  de  Suabe,  &  à  Othon  de 
Saxe,  pourvu  qu'il  pafsârpromptement  les  Alpes  avec  une  bon-         Wll 
ne  armee.  Philippe  i'écouta  ,  &:  commença  à  faire  fes  prépara- 
tifs,  tandis  que  Marguark  aflembloit  une  nombreufe  flore  à 
Brindes ,  pour  agir  par  mer  ,  G  tôt  que  Philippe  paroîtroiten 
Italie.  Ce  grand  projet  n'eut  point  de  fuite,  Marguark  aiant 
été  aflafliné  par  un  de  fes  gens  ,  lorfqu'il  alloit  à  Rome ,  pour  y 
former  fa  fadion. 

Le  P\.oi  voïant  fon  defTein  manqué  ,  réfolut  d'appuïer  le  parti 
de  Philippe  de  Suabe  contre  celui  d'Othon.  Il  avoit  uneraifon 
eflencielle  d'en  ufer  ainii  ;  c'eit  qu'Othon  étoit  neveu  de 
Richard  Roi  d'Angleterre  ,  &  entièrement  dans  les  intérêts  de 
ce  Prince  ,  dont  il  étoit  fort  aimé  ,  &  qui  lui  avoit  même  don- 
né un  an  auparavant  l'inveftiture  du  Comté  de  Poitiers. 

Quand  il  n'y  aurok  eu  ni  alliance  ni  amitié  parriculiere 
entre  Richard  5c  Othon ,  c'étoit  affés  que  le  Roi  de  France 
prît  le  parti  de  Philippe  de  Suabe  ,  pour  engager  Richard  à  fou- 
tenir  celui  d'Othon.  Il  le  fît ,  &c  Jean  fon  frère  lui  aiant  fuccedé 
en  fes  Etats  ,  tint  la  même  conduite.  On  eut  toujours  de  part  &c 
d'autre  cette  affaire  fort  à  cœur.  On  n'omit  des  deux  côtés  ni 
fecours  d'argent,  ni  négociations  auprès  des  Seigneurs  d'Alle- 
magne, ni  foi  licitations  auprès  du  Pape  Innocent  III.  pour  les  innoTin.  E|  °  ' 
faire  déclarer  en  faveur  de  celui  des  deux  que  l'on  foûtenok. 
Nous  avons  vu  dans  des  Traités  de  paix  faits  entre  Philippe  &r 
ces  deux  Rois  d'Angleterre,  que  les  intérêts  de  Philippe  de 
Suabe  &  d'Othon  y  entroient  toujours.  Si  le  Roi  d'Angleterre 
étoit  le  plus  fort,  une  des  conditions  du  Traité  étoit,  que  le 
Roi  de  France  ne  donneroit  point  de  fecours  contre  Othon ,  Se 
fi  le  Roi  de  France  avoit  l'avantage  dans  la  guerre,  il  obligeoit 
le  Roi  d'Angleterre  à  promettre  qu'il  ne  fecoureroit  point 
Othon  contre  Philippe  de  Suabe.  Enfin  Philippe  de  Suabe 
aiant  été  malhcureufement  aflafliné  à  Bamberg  ,  le  Pape  ,  qui 
}ufqu'alors  n'avoit  pas  voulu  fe  déclarer ,  mais  qui  dans  le  fond 

Z  z  z  iij 


I  110. 


y yo  HISTOÏREDE  FRANCE, 

comme  on  le  voit  par  plusieurs  de  (es  lettres  à  Philippe  Anguftc, 
ne  vouloit  point  de  Philippe  de  Suabe  ,  dont  le  père  &c  les  aieuls 
avoient  toujours  fait  la  guerre  à  l'Eglife  Romaine,  décida  en 
faveur  d'Ochon  ,  &:  lui  donna  à  Rome  la  Couronne  Impériale 
KfgonL  l'an  ii  10.  malgré  les  oppoficions  de  Philippe  Augufte,  &  de 
plufieurs  Seigneurs  Romains. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'en  repentir-,  car  dès  le  même 
jour  qu'Othon  fut  couronné  Empereur,il  déclara  au  Pape,  non- 
obftant  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui ,  qu'il  ne  pou- 
voit  le  remettre  en  poueflion  de  certaines  places ,  dont  les  Em- 
pereurs fes  prédecelTeurs  s'étoient  emparés ,  &.  fur  lefquelles  le 
Pape  avoit  des  prétentions. 

Cette  manière  d'agir  n'étoit  pas  nouvelle;  &on  en  avoit  vu 
bien  des  exemples  depuis  que  l'Empire  avoit  paiTé  aux  Alle- 
mans.  Les  Papes  s'écoient  mis  en  pofleflion  de  conférer  le  titre 
d'Empereur ,  &  ceux  qui  étoient  élus ,  ne  pouvoient  le  pren- 
dre qu'après  certaines  cérémonies  faites  à  Rome  ,  qui  mar- 
quoient  qu'ils  le  tenoient  du  Pape.  Ces  Princes  s'y  foumet- 
toient,  mais  pour  l'ordinaire  avec  répugnance  ;  &:  les  Papes  fe 
fervoient  de  cette  occafion  pour  exiger  d'eux  bien  des  chofes, 
qui  leur  faifoient  beaucoup  de  peine.  Si-tôt  qu'ils  avoient  été 
couronnés,  &  folennellemcnt  reconnus  pour  E  npercurs ,  ils  ne 
faifoicntgueresdelcrupuledene  pas  tenir  leur  parole  ,  parce 
qu'ils  prétendoient  qu'on  exigeoit  d'eux  des  chofes  indignes  de 
la  Majefté  Impériale,  &:  contraire  aux  droi.s  de  l'Empire.  De-là 
venoient  les  querelles;  Les  Papes  fommànt  les  Empereurs  de 
leur  parole  &  de  leur  ferment,  procedoient  à  l'excommunica- 
tion, &:  quelquefois  même'jufqua  la  dépofuion ,  prétendant 
avoir  le  pouvoir  de  dépofer  les  Empereurs,  comme  ils  préten- 
doient avoir  celui  de  les  faire ,  &  que  leur  Couronnement 
étoit nul,  dès-là  qu'ils  manquoient  aux  conditions,  ians  lef- 
quelles ils  ne  l'auroicnt  point  obtenu. 

Ainfidonc  Chhons'étant  emparé  de  quelques  Places  qui  ap- 
partenoient  au  faint  Siège,  &:  continuant  de  faire  plufieurs 
chofes  au  préjudice  de  l'Eglife  Romaine  ,  le  Pape  difpenfa  tous 
les  Sujets  de  l'Empire  du  f:rmcnt  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait 
àcenouvel  Empereur,  &  défendit,  fous  peine  d'anacliême, 
delercconnoîtrc  pour  tel  ,  &  de  lui  en  donner  le  titre.  Aulli-tôc 
Ochon  fevit  abandonné  par  le  Lantgrave  deTuringc,  par  les 
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Archevêques  de  Maïence  &:  de  Trêves ,  par  le  Duc  d'Autri-  " — " 

che ,  par  le  Roi  de  Bohême  ,  &  par  plufieurs  autres  Seigneurs ,        K,l2I°' 
tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers  „  qui  lui  refuferent  l'obéif- 
iance. 

Philippe  Augufle  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  de  dé-  «<"*/> **ï  .:%„, 
truireOchon  ,  6c  il  agir  fi  fortement  auprès  de  ces  Princes  &  Em/'"ï$  °""r' 
des  autres  Seigneurs  d'Allemagne ,  qu'à  la  perfuafion  ils  élurent 
un  autre  Empereur  ,  qui  fut  Frideric  Roi  de  Sicile  ,  fils  de  Hen- 
ri VI.  dernier  Empereur  ,  &  neveu  de  Philippe  de  Suabe,  du- 
quel le  Roi  avoit  foutenu  hautement  les  intérêts ,  tandis  qu'il 
vécut  ,  Se  qu'il  fut  le  concurrent  d'Othon. 

'  Ils  firent  tous  enfemble  leurs  efforts  auprès  du  Pape  ,  pour 
l'engager  a  confirmer  cette  nouvelle  élection;  mais  quelque  en- 
vie qu'eut  le  Pape  de  le  faire  ,  il  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  gra- 
vité &c  de  la  Majeftéde  l'Eglife  Romaine  de  varier  fi  aifément  : 
outre  qu'il  haïfîbit  toujours  la  Famille  de  Suabe,  &  qu'il  ap- 
prehendoit  que  Frideric  ,  quand  il  feroit  Empereur  ,  ne  fuivic 
l'exemple  d'Othon,  &  celui  de  fes  prédecefTeurs. 

Néanmoins  ce  jeune  Prince,  par  le  confeil  du  Roi  de  France, 
alla  à  Rome  par  mer ,  où  le  Pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. De-là  il  parcourut  plufieurs  Villes  d'Italie,  qui  l'affûre- 
rent  de  leur  attachement.  Il  paffa  enfuite  en  Allemagne,  &: 
vint  à  Confiance,  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  Se  les  ferma  à  O- 
thon,  lorfqu'il  y  arriva  trois  heures  après.  Ce  Prince  fut  obli- 
gé de  fe  retirera  Brifac,  d'où  les  Habitans  le  contraignirent 
auffi  de  fortir ,  ne  pouvant  fouffrir  l'infolence  6c  les  defordres 
de  fes  Soldats,  &c  firent  au  contraire  un  très -bon  accueil  à 
Frideric. 

Ce  Prince  étant  là,  fouhaita  avoir  une  conférence  avec  le 
Roi  de  France.  Le  rendez-vous  fut  à  Vaucouleurs  fur  la  Meufe, 
entre  Neuchâteau  &:  Commerci.  Le  Roi  n'y  alla  pas  cependant 
lui-même  ;  mais  il  y  envoia  Louis  fon  fils  avec  plufieurs  Sei-       *  uuv., 
gneurs ,  &  ce  Prince  fit  avec  Frideric  un.  Traité  d'alliance. 

Vûlaconduite  que  Philippe  Augufle  tenoit  depuis  fi  long- 
tems  à  l'égard  d'Othon,  il  étoit  naturel  que  cet  Empereur  s'unît 
plus  étroitement  que  jamais  contre  lui  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  comme  contre  un  ennemi  commun  :  &cefut~làen  effet  la 
véritable  caufe  de  l'étroite  liaifon  qu'ils  firent  enfemble.  Mais 
ce  qui  l'augmenta  encore  alors ,  fut  la  manière  dont  le  Pape 
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en  ufa  envers  le  Roi  d'Angleterre  toute  femblable  à  celle  donc 

1x1  l:         ilavoit  traité  Ochon. 

&;  luiv.  lc  j^0i  d'Angleterre  refufoit  toujours  conftamment ,  de  re- 

cevoir le  Cardinal  Langeton  pour  Archevêque  de  Cantorberi. 
Il  femocquoit  de  l'interdit  que  le  Pape  avoit  jette  fur  leRoïau- 
me.  Il  continuoit  de  maltraiter  les  Evêqucs  ,  parce  qu'ils  fai- 
foient  obferver  l'interdit ,  &:  p'.ufieurs  d'entre  eux  s'étoient  ré- 
fugiés en  France  ,  où  le  Roi  pourvoioit  libéralement  à  leur  en- 
tretien. Guillaume  Evêque  de  Londres ,  &:  Elic  Evêque  d'Eli , 
rW.  foit  de  leur  propre  mouvement ,  foit  par  le  confeil  de  Philip- 

pe, allèrent  à  Rome  avec  le  Cardinal  Langeton  ,  pour  obliger 
le  Pape  à  faire  cener  par  toutes  fortes  de  moiens  la  perfecu- 
tion  qu'on  leur  failbit.  Ils  firent  au  Pape  une  fi  affreufè  pein- 
ture de  l'état  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  Se  t'adorèrent  tellement 
de  la  haine  des  Grands  contre  le  Roi  ,  qu'il  crut  pouvoir  tout 
entreprendre,  &c  pouffer  fans  danger  ce  Prince  jufqu'aux  der- 
nières extrémités. 
ter.,ptdrp<>r'i'fi°i       Le  Pape  tint  une  grande  Affemblée  de  Cardinaux,  d'Evê- 
d#fe;  *«-'"  q"cs  ,  &  des  plus  conliderablcs  de  fon  Confeil ,  &  fur  leur  avis, 
M«ib.  pari».  ][  prononça  la  Sentence  de  dépofition  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  déclara  le  Trône  vacant  ,  &  écrivit  à  Philippe  Augufte , 
pour  le  prier  de  fe  charger  du  foin  de  venger  les  injures  faites 
a  l'Eglife,  d'entrer  en  Angleterre  ,  d'en  chafler  Jean  ,  &  d'u- 
nir ce  Ro'iaumeà  celui  de  France.  11  publia  une  Croifade  con- 
tre Jean  ,  non  feulement  en  France  ,  mais  encore  chés  les  Na- 
tions circonvoifincs,cxhorranttous  les  Seigneurs ,  tous  les  Gen- 
tilshommes ,  &  tous  ceux  qui  écoient  capables  de  porter  les  ar- 
mes ,  à  aller  fous  la  conduite  du  Roi  de  France  ,  châtier  un 
Prince  perfecutcur  déclaré  de  l'Eglife. Il  leur  accorda  pour  cet- 
te guerre  les  mêmes  Indulgences  ,  qu'on  accordoit  à  ceux  qui 
alloient  au  fecours  de  la  Terre-Sainte,  &£  fit  partir  aufli-tôt  un 
Légat  à  laterc^  nommé  Pandu'phe  pour  hâter  l'exécution  de  Cx 
Sentence. 
Hjfi  Cette  nouvelle  étant  venue  en  Angleterre  ,  y  ca'ifa  beau- 

coup de  joie  ;  &c  le  bruit  courut ,  que  les  Seigneurs  ravis  de 
fe  voir  abfous  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  avoient  envoie 
feerctement  au  Roi  de  France  ,  pour  l'affurer  qu'il  pouvoic 
palfer  hardiment  en  Angleterre  ,  &c  que  fi-tot  qu'il  y  paroi- 
troit ,  tout  fe  déclareroit  pour  lui, 

Ces 
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i  Ces  dépofitions  des  Souverains  ont  été  de  tout  tems  nul  lZII,  &;  fuiv. 
reçues  ,  Ôt  font  toujours  blâmées  par  les  Princes  qui  ne  fe 
trouvent  pas  en  état  d'en  profiter  :  mais  ceux  qui  peuvent 
en  tirer  avantage ,  les  regardent  d'un  autre  œil ,  &  fans  beau- 
coup s'embarrafTer  des  confequences  ,  ils  fe  déterminent  ai- 
fément  à  fefervir  de  l'occafion,  pour  augmenter  leur  puilTancc. 
Philippe  ne  crut  pas  devoir  iaifLr  échapper  celle-ci,  pour 
mettre  entièrement  les  Anglois  hors  de  France  ;  &  unir  la 

Cl.  *  1  ii/-  ri  S,  r    '  P'-:lippt~4ul<-ftefra. 

ouronne  d  Angleterre  a  la  tienne.  Il  convoqua  a  ce  lujet  une  /,-,<,;/«,,«  a^.,». 

grande  Aflemblée  de  Seigneurs  &c  d'Evêques  à  Soldons ,  pour 
le  lendemain   du  Dimanche  des  Rameaux  ,    où  fe  trouvè- 
rent entre  autres  Ferrand  ou  Ferdinand  Comte  de  Flandres  ,  & 
Henri  IV.  Duc  de  la  balle  Lorraine  ,  c'eft-à  dire ,  de  Brabant. 
Le  premier  étoic  fils  de  Sanche  Roi  de  Portugal ,  à  qui  Philip- 
pe Augulle  avoit  fait  époufer  Jeanne  fille  &  héritière  de  Bau-     R'gor<J(,s- 
douin  Comte  de  Flandres  &:  Empereur  de  Conltantinople.   Trefot  des  chartwI< 
L'autre  n'étoit  pas  VafTal  du  Roi  ,  mais  il  fe  trouva  alors  à  la 
Cour  ,  pour  traiter  de  Ion  mariage  avec  Marie  de  France  veu- 
ve de  Philippe  Comte  de  Namur  ,  que  le  Roi  lui  fit  époufer 
après  les  Fêtes  de  Pâques, &  il  l'afiura  qu'en  cas  que  l'expé- 
dition d'Angleterre  réuffit ,  il  le  remettroit  en  poileiTion  de 
certaines   Terres  ,  fur  lefquelles  ce   Duc  avoit  des  préten- 
tions. 

Philippe  dans  cette  AfTemblée  propofa  aux  Seigneurs  la 
guerre  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  à  laquelle  le  Pape  l'ex- 
hortoit.  Ils  l'approuvèrent  fort ,  &  lui  promirent  de  le  fuivre 
en  perfonne  avec  leurs  Troupes.  Le  feul  Comte  de  Flandres  s'y 
oppofa  ,  ou  du  moins  déclara  qu'il  ne  feroit  de  cette  guerre, 
qu'à  condition  que  le  Roi  le  mît  en  pofTeHion  d'Aire  &c  de  S. 
Orner  Ces  deux  Places  étoient  du  Comté  d'Artois ,  que  le  Roi 
avoit  donné  comme  en  apanage  à  Louis  fon  fils.  Le  Roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  lui  accorder  fa  demande  ;  mais  il  lui  of- 
frit quelques  autres  Places  en  échange  ,  dont  il  ne  s'accommo- 
da point. 

Les   prétentions  du  Comte  de  Flandres  fur  Aire  cV  S.  h?ad^tnfcsXu 
Orner ,  n'étoient  qu'un  prétexte  affecté  ,  pour  avoir  quelque  "s- 
fujet  de  rompre  avec  la  France  ;  car  il  avoit  cédé  quelque  tems 
auparavant  par  un  Traité  ces  deux  Places  à  Louis  fils  du  Roi. 
Le  Roi  d  Angleterre  avoic  déjà  gagné  à  fon  parti  le  Comte 
Tome  III.  A  A  a  a 
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de  Flandres ,  par  les  intrigues  de  Renaud  de  Dammartin  Con> 
UIZ*  te  de  Boulogne,  efprit  brouillon  &  dangereux  s'il  en  fut  ja- 

mais ,  qui  étant  devenu  fufpeâ:  au  Roi ,  fur  ce  qu'il  faifoit  for* 
tifîer  Mortain  aux  confins  de  Normandie  &c  de  Bretagne ,  &c  y 
faifoit  des  Magafins ,  s'étoit  enfui  en  Angleterre. 
ufMtdtltmi,pi.       Le  Roi  après  l'Aflemblée  de  Soirtbns  renouvella  le  Traité 
*'tvLL\ cb7iccs.  d'Alliance  qu'il   avoit  fait  avec  Frideric  ,  &   commença  Ces 
préparatifs  ;  à  quoi  il  emploïa  près  d'une  année  ,  fur-tout  à 
faire  conftruire  des  VaifTeaux.  Avant  que  de  le  mettre  en  cam- 
pagne ,  foit  par  principe  de  confeience  ,  foit  par  complaifan- 
&>8oU.  ce  pour  le  Pape  -t  il  rappella  auprès  de  lui  Ingelburge  de  Dane- 

marc  fon  époufe  ,  qu'il  avoit  tenue  éloignée  pendant  quinze 
ou  feize  ans.  Cette  reconciliation  caufa  une  grande  joie  à  tou- 
te la  France ,  qui  connoirtoit  la  vertu  de  cette  Princefle ,  & 
regardoit  ce  divorce  comme  l'unique  tache  remarquable  dans  la 
vie  &:  dans  la  conduite  de  fon  Roi. 
****  Ce  Prince  afTembla  fa  Flote  dans  la  Seine.  Elle  étoit  de  dix- 

fept  cens  Vaiueaux  de  toutes  fortes  de  façons  £V  de  grandeurs , 
partie  pour  combattre  la  Flote  d'Angleterre  ,  fi  elle  vouloir 
s'oppofer  à  fon  partage  ,  partie  pour  le  rranfport  des  Troupes 
«L'iiicim.  Bmo.  &  des  vivres  ,  &c  il  en  donna  la  conduite  à  un  fameux  Pirate 
nommé  Savari  natif  de  Poitou. 

Le  rendez-vous  des  Troupes  fut  au  Port  de  Boulogne  ,  où 
elles  dévoient  s'embarquer.  L'Armée  étoit  très-belle  ,  la  No- 
blelTe  de  France,  de  Bourgogne,  de  Normandie,  &  de  de-là 
la  Loire  ,  s'empreflant  pour  avoir  part  à  la  gloire  de  la  con- 
femuire  \fSs.  de  quête  d'Angleterre.  Il  y  avoit  aufli  beaucoup  de  Seigneurs  de 
««■lippe  Ai^ie.  Foi.  Brecagne  j  parce  que  le  Roi  vers  ce  tems-là  en  fit  Duc  Pierre 
de  Dreux  fon  coulïn  ,  qu'il  maria  avec  Alix  fille  de  Gui  de 
Touars  &:  de  Confiance  DuchefTe  de  Bretagne. 
b  *«  n.n  m  f„n       Cependant  le  Roi  d'Angleterre  voiant  qu'il  y  alloit  de  fà 
"uMih.'vuTJ'r'    mine  entière,  n'omit  rien  pour  foûtenir  un  fi  terrible  aflaut. 
Il  fie  équiper  une  ttès-nombreufe  Flote  ,  &  l'aflembla  à  Pors- 
mouth ,  pour  attaquer  celle  de  France  dans  fon  partage.  Il  leva 
une  très-  belle  Armée  ,  qui  dans  la  revue  qu'il  en  fit ,  fe  trou- 
va être  de  foixante mille  hom  nés  très-lelies  &rrès-bien  armés. 
Soutenu  de  tant  de  forces ,  il  n'y  avoit  point  de  puirtance  capa- 
ble de  le  forcer  ,  s'il  avoit  pu  compter  fur  la  fidélité  des  Gé- 
néraux ;  mais  pluûcurs  étoient  d'intelligence  pour  le  perdre,  Si 
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il  auroit  fuccombé,  fi  Ton  bonheur  ne  lui  eue  fourni  une  aucre 
reflburce.  nu. 

Le  Légat  dont  j'ai  parlé  ,  étoic  un  homme  d'un  efprit  mode- 
ré  ,  &:  ennemi  des  defleins  violens  II  demanda  au  Pape  ,  en 
prenant  congé  de  lui ,  s'il  étoit  refolu  de  pouffer  à  bout  le  Roi 
d'Angleterre  ,  &  fi  fuppofé  qu'on  trouvât  quelque  voie  plus 
douce  de  réduire  ce  Prince ,  il  ne  voudroit  pas  bien  qu'on  s'en 
fervît.  Le  Pape  lui  répondit ,  que  pourvu  que  l'autorité  de  l'E- 
glife  &:  la  fienne  fuffent  maintenues ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
s'y  fournit  de  bonne  foi  ,  &  que  ks  Ecclefiaftiques  de  ce  Roïau- 
rne  fulfent  rétablis  dans  leurs  biens  &:  dans  leurs  droits  ,  il 
trouveront  bon  qu'on  en  vînt  à  un  accommodement. 

Le  Légat  arriva  en  France,  muni  de  ce  plein  pouvoir  -,  il  ;^!rr'£J"r u'pL. 
y  mit  tout  en  mouvement  pour  la  guerre  d'Angleterre ,  &  tou-  "•  ... 
tefois il  envoïa  fecretement  à  Douvre ,  où  Jean  étoit  alors ,  deux 
Chevaliers  du  Temple  ,  pour  l'afïurer  de  fes  bonnes  intentions , 
lui  demander  une  conférence  ,  &  lui  faire  efperer,  que  mal- 
gré tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Rome  touchant  fa  déposition  ,  il  fe 
pourroit  trouver  des  voies  d'accommodement  &  de  reconcilia- 
tion avec  l'Eçlife. 

Ce  Prince  ravi  de  cette  ouverture  ,  renvoïa  fur  le  champ  les 
deux  Chevaliers  vers  le  Légat ,  pour  le  prier  de  venir  à  Dou- 
vre. Le  Lcgat  ne  tarda  pas  à  partir ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit 
connoître  par  lui-même  l'état  déplorable,  où  l'on  difoit  à  Ro- 
me, que  l'Églife  d'Angleterre  fe  trouvoit. 

Dès  la  première  converfation  qu'il  eut  avec  Jean  ,  il  lui  fit  le 
détail  du  prodigieux  armement,  quifefaifoit  en  France  con- 
tre l'Angleterre.  Il  lui  dit  que  les  Evêques  exilés  ,  &  une  infini-  liilL 
té  d'autres  perfonnes  de  toute  condition ,  qui  en  avoient  été 
chartes ,  étoient  dans  l'Armée  de  Philippe  ,  pour  paffer  la  mer 
avec  lui ,  &  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir  dans  fon  entre- 
prife  -,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  déjà  en  main  les  fermens  de  fidé- 
lité de  prefque  toute  la  NoblefTe  d'Angleterre  ,  &  que  dès 
qu'il  auroit  mis  pic  à  terre  dans  l'Ifle  ,  toute  l'Armée  An- 
gloife  viendroit  (e  rendre  à  lui  :  que  le  danger  prefîbit  ,  le 
Roi  de  France  étant  prêt  de  fe  mettre  en  campagne  -,  qu'il  y 
avoir  un  moïen  fur  de  détourner  la  tempête  ,  qui  étoit  de  dé- 
clarer publiquemenr  &  authentiqueraient ,  (qu'il  fe  foumettoit 
au  jugement  du  Pape  ôc.  de  l'Eglife,  ôc  de  donner  des  eau- 
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rions  de  fa  parole,  fur  lefquelles  on  put  comprer  ;  qu'il  n'avu 
roic  pas  plutôt  fait  certe démarche,  que  les  efprits  de  fes  Su- 
jets changcroient  à  fon  égard  ;  que  ce  qui  lui  avoir  atriré  leur 
averfion  ,  étoit  les  perfecutions  qu'il  avoit  faites  aux  Ecclefia- 
fîiques  ;  qu'ils  le  voioienr  depuis  cinq  ans  retranché  de  l'Eglife 
par  l'excommunication  ,  fans  qu'il  parût  s'en  mettre  en  peine  ; 
que  (î-rôr  qu'il  donneroit  des  marques  de  Pénitence,  &.  quel- 
que efperance  de  rerour  ,  ils  reprendroient  les  fentimens  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  leur  Prince  legirime  ,  &  quitteroient  aifé- 
ment  la  penfee  de  fe  donner  à  un  érranger. 

S£J^d'(t"fZ       Le  Roi  d'Angleterre  fut  d'autant  plus  aifément  touché  de 

mvirtitigife.        ces  raifons ,  qu'il  en  reconnoifToit  la  folidité.    Tout  déréglé 
qu'il  étoit,  l'excommunicarion  où  il  fe  voioit  depuis  fi  long- 

tems ,  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Il  n'avoit  que  trop  d'alfa- 

jziï.  rance  du  peu  d'arrachement  que  fes  Sujets  &.  fes  Troupes 
avoient  pour  lui.  Mais  ce  qui  faifoit  le  p'us  d'imprcflion  fur 
fon  efprir ,  éroit  la  prédiction  d'un  certain  Hermite ,  qui  quel- 
que-tems  auparavant ,  avoit  dit  en  homme  infpiré,  en  prefen- 
ce  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  que  Jean  ne  feroit  plus 
Roi  à  la  Fête  de  l' Afccnfion  de  cette  année  1113.  Ce  Prince  l'a- 
voitfair  mettre  en  prifon  comme  un  fediticux;  mais  il  n'en 
étoit  pas  pour  cela  moins  inquiet ,  à  caufe  des  difpofitions  qu'il 
voioit  à  la  vérification  de  la  Prophérie. 

Il  promir  donc  au  Légat  d'en  palier  par  rout  ce  qu'il  vou- 
droir,  &  de  fe  foumettre  abfolument  au  jugement  de  l'Egli- 
fe. Le  Légat  lui  fît  confirmer  par  ferment  cetre  proteftation. 
générale  ,  &  feize  Barons  d'Angleterre  jurèrent  la  même  chofe 
fur  famé  du  Roi ,  s'engageant  à  l'obliger  de  renir  fa  parole  par 
toutes  fortes  dévoies ,  en  cas  qu'il  voulût  s'en  dédire. 

*'*"'  •'^nU-  H  fe  fit  quelques  jours  après  une  AfTemblée  nombreufè  de 

Seigneurs  à  Douvre  le  Lundi  de  devanr  l'Afcenfion ,  où  le  Roi 
s'engagea  à  reconnoître  le  Cardinal  Langeron  pour  Archevê- 
que de  Cantorberi ,  à  rétablir  tous  les  Evêques  &c  tous  les  Ec- 
clelï.iftiqucs  exi'és ,  à  les  dédommager  des  perres  qu'il  leur 
avoit  caufees  ,  à  révoquer  tous  les  Edits  qui  avoient  été  faits 
au  défavantage  d:s  Eglifes  &  des  Ecclcfîaltiques  ,  &  à  s'en  rap- 
porter au  Pape  ou  à  fon  Legar ,  fur  roures  les  autres  difficultés 
qui  pourroient  naître  dans  l'exccurion  de  ce  qu'il  promec- 
«oit  Cectc  promefle  fui  rnife  par  écrit,  &  fign.ee  delà  mail, 
du  Roi. 
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Les  Seigneurs  s'ècant  encore  aflemblés  la  veille  de  l'Afcen* 


fion  en  la  Maifon  des  Chevaliers  du  Temple,  au  Fauxbourg  r\  ' 
de  Douvre,  le  Roi  fit  publiquement  une  nouvelle  protefta-  Jtye  it '[t?ît«f.  *' 
tion  ,  par  laquelle  en  exécution  de  la  Sentence  qui  avoit  été 
rendue  contre  lui  à  Rome  ,  il  remettoit  fa  Couronne  ,  fon 
Roïaume  d'Angleterre  &  l'Irlande  entre  les  mains  du  Pape, 
pour  ne  les  tenir  que  du  S.  Siège ,  s' engageant  à  lui  en  faire 
hommage- lige  en  fon  nom  ,  &  au  nom  de  fes  fuccefleurs ,  les 
déclarant  déchus  des  droits  qu'ils  auroient  à  la  Couronne  , 
s'ils  refufoient  de  fe  foumettre  aux  chofes ,  aufquelles  il  s'obli- 
geoit  actuellement  ,  &C  à  quoi  il  les  obligeoit  comme  lui.  Il 
ajouta  au  denier  de  S.  Pierre,  qu'on  avoit  depuis  long-tems  le- 
vé régulièrement  en  Angleterre  ,  mille  livres  fterlin  ,  paya- 
bles par  lui  &  par  fes  fuccefleurs  tous  les  ans ,  partie  à  la  S.  Mi- 
chel ,  partie  à  Pâques.  Enfuite  il  fit  entre  les  mains  du  Lé- 
gat l'hommage  de  fes  Etats ,  dont  la  Formule  commençoit  en 
ces  termes. 

"  Moi ,  Jean  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d'Angleterre  &:  Sei~ 
«gneur  d'Hybernie,  depuis  ce  moment  &c  dans  la  fuite  je  fe- 
»rai  fidèle  à  Dieu  ,  à  S.  Pierre,  àl'Eglife  Romaine  ,  &  au 
«Pape  Innocent,  monSeigneur,  &  à  (es  fuccefleurs  legitime- 
»  ment  élus  »  *.  Cette  Formule  dans  le  refte  eft  la  même  que 
celle  dont  ufoient  les  Vaflaux ,  en  faifant  hommage  &;  ferment 
de  fidélité  à  leur  Seigneur.  On  prefenta  furie  champ  au  Léo-ut 
une  fomme  d'argent ,  qui  étoit  comme  des  arrhes  du  Vaflela- 
ge  auquel  le  Roi  d'Angleterre  venoit  de  fe  foumettre.  Le  Lé- 
gat jetta  l'argent  à  terre  ,  &  mit  le  pié  defliis  ,  apparemment 
pour  marquer  que  la  puiflance  fpirituelle  avoit  mis  fous  (es  pies 
la  temporelle.  L'Archevêque  de  Dublin  ,  qui  étoit  là  prefent , 
en  fut  indigné  ,  &  ne  put  s'empêcher  de  fe  recrier  contre 
cette  manière  d'agir  du  Légat  :  mais  le  Légat  s'en  embarraf- 
fapeu. 

Il  repafla  aufli-tôt  la  mer  ,  &  vint  dire  au  Roi ,  qu'il  n'é-     te  i&,  /„;,?,;, 
toit  plus  queftion  de  faire  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre  ;  a\icT"rdt'T"r  ''  ** 
ce  l-'rince  s  étant  loumis  a  1  h-glile,  il  le  pnoit  de  congédier  fes  ^^^"i1"^"- 
Troupes,  l'aflurant  que  le  Pape  trouveroit  mauvais  qu'il  pif- 
fat  outre,  &c  qu'il  attaquât  un  Roïaume,  qu'il  devait  regarder 

*  L'Aûe  entier  eft  i  la  niblioihcquc  R.ïale,  parmi  les  MSS  .le  Bn'ennevnl    it.  fine  s'y  a!;it  nue  dt 
l'Angleterre  &  de  l'Irlande  ,  &  nullement  des  Euh  <iue  leRoi  d'Angleterre  pnll'  loJi  en  F'  me*. 
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comme  un  Fief  de  l'Eglife  Romaine.  Le  Roi  furpris  &  irrite 
11 1$'         d'un  tel  difeours  ,  répondit  au  Légat  ,  qu'il  étoit  fort  étrange , 
M  que  le  Pape  l'eût  engagé  lui-même  à  cette  entreprife  par  les 

motifs  les  plus  faints  -,  qu'il  lui  eût  fait  faire  une  depenfe  exc  f- 
live  pour  un  grand  armement  de  terre  &:  de  mer  ,  &:  qu'après 
cela  on  terminât  fans  fa  participation  une  affaire  de  cette  im- 
portance ;  qu'au  relie  il  verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire  ,  Se 
qu'il  prendroit  dans  ces  conjonctures  tel  parti  qu'il  jugeroit  à 
propos. 

fhiUfpe  ^eauiie  i,-      Il  fe  détermina  en  effet  à  pourfuivre  fon  entreprife.  Il  fit  for- 
■%  tir  fa  Flore  de  la  Seine  ,  &  elle  arriva  heureuiement  a  Boulo- 

mtiatfitfrtmitrdef.  gne  ^  ou  jes  Troupes  dévoient  s'embarquer. 
«.ij^iJ.  Le  Roi  quife  defioit  beaucoup  de  Ferdi  .and Comte  de  Flan- 

dres ,  lui  avoit  envoie  ordre  de  le  venir  trouver  à  Gravelines. 
Le  Comte  le  lui  avoit  promis,  &l'avoit  alfûré  qu'il  le  fatisfe- 
roit  fur  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui.  Mais  aiant  appris  l'ac- 
commodement du  Roi  d'Angletetre  ,  il  manqua  à  fa  parole  ,&: 
ne  parut  point.  Surquoi  le  Roi  aiant  aflemblé  les  Seigneurs 
de  l'armée,il  fut  refolu  de  différer  l'embarquement ,  pour  entrer 
dans  le  Comté  de  Flandres ,  &:  mettre  Ferdinand  hors  d'état  de 
traverfer  l'expédition  d'Angleterre. 

ti  commet  t*»,      Le  Roj  entra  donc  en  Flandres ,  prir  CafTel ,  Ypres ,  &:  too- 

mt„refCTd,H<tndbor,  tcs  ies  piaeeS  des  environs  julqu  a  Bruges ,  qui  le  rendit  aufli. 

à' eut  dt  le  luverfir.  ,       _,  •       _      .      A  »  •  r  *  '  i     •    r 

lUd.         La Flote du  Roi  cocoioit  toujours  Ion  Armée,  pour  lui  four- 
nir des  vivres,  &  elle  entra  dans  le  Port  de  Damme  ,  à  deux 
lieues  de  Bruges.    Une  partie  des  VaifTeaux  fe  mit  à  couvert 
dans  ce  Port;  la  plus  grande  partie  ne  pouvant  y  tenir  ,  de- 
meura dans  le  Canal  &c  à  la  Mer.  De  Bruges ,  le  Roi  aiant  laiflc 
autant  de  Soldats  qu'il  en  falloit  pour  la  garde  de  fes  VaifTeaux, 
alla  mettre  le  fiege  devant  Gand. 
c>  tuu  jmgUiji      Ferdinand  donna  avis  au  Roi  d'Angleterre  ,  du  ravage  que 
?«■»«*"  ^u"r'  de  "  les  François  faifoient  en  Flandres,  &c  ce  Prince  Ce  prépara  à 
le  fecourir.  Il  lui  fit  fçavoir  le  tems  auquel  fa  Flote  s'avanceroit 
vers  les  côtes  de  Flandres ,  afin  qu'il  vînt  au-devant  avec  les 
VaifTeaux  qu'il  avoit  dans  fes  Ports.    La  Flote  Angloife  au 
nombre  de  cinq  cens  voiles  ,  fe  mit  à  la  mer ,  fous  le  comman- 
M.«k.P«i.  Rigor.  dement  de  Guillaume  Comte  de  Salifberi ,  de  Guillaume  Com- 
te de  Hollande  ,  &:  de  Renaud  Comte  de  Boulogne  ,  Hugues 
de  Boves  Seigneur  d'auprès  d'Amiens  ,  dont  la  Famille  fut 
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toujours  fort  dans  les  intérêts  des  Comtes  de  Flandres  ,  Se  plu-  ~~— ~~^~" 
fieurs  autres  Seigneurs  étoient  aufli  fur  cette  flote.  Le  Comte  de         I2-lh 
Flandres  les  joignit  avec  la  Tienne. 

Ils  firent  reconnoître  celle  de  France  ,  d'où  la  plupart  des  e< /«•/>««*  «»*  /*** 
Soldats  qui  avoient  été  chargés  de  la  garder ,  étoient  defeendus  "'  *  ""' d'  *"""' 
à  terre  pour  aller  au  pillage.  Les  ennemis  en  aiant  été  avertis, 
vinrent  fondre  fur  la  flote  Françoife ,  dont  ils  enlevèrent  trois 
cens  VailTeaux  ,  la  plupart  VailTeaux  de  charges  ,  pleins  de  tou- 
tes fortes  de  munitions.  Plus  de  cent  autres  en  fuïant  échouè- 
rent contre  le  rivage ,  où  les  Anglois  les  brûlèrent ,  &  vinrent 
avec  toute  leur  flote  bloquer  le  refte  de  celle  du  Roi  ,  qui  étoic 
renfermée  dans  le  Canal  &  dans  le  Port  de  Damme.  Ils  oferent 
même  defeendre  à  terre  pour  attaquer  le  Port ,  &  mettre  le  feu 
au  refte  des  Vaifléaux. 

Le  Roi  averti  decedéfordre,  leva  le  liège  deGand  ,  &vint  ,**.**'**'"«'& P" 

,        .    A  •       j      r       _  °  »         .  U  défaite  de,  onglets 

en  grande  hâte  avec  une  parne  de  les  I  roupes  ,  pour  chafler  les  v****** dtfunimi 
ennemis.  Il  les  furprit,  les  ir.ic  en  déroute  ,  les  obligea  de  fuir  '""' 
vers  leur  flote,  en  laiflant  près  de  d"ux  mille  morts  tant  tués 
que  noies.  On  fie  un  ailes  grand  nombre  de  prifonniers  ,  &  de  ce 
nombre  fut  le  Comte  de  Boulogne  ;  mais  ce  Seigneur  étant  tom- 
bé entre  les  mains  de  quelques  Gentilshommes  Ces  amis ,  ils  le 
laiflerent  évader. 

Cet  avantage  fut  une  petite  confolation  pour  le  Roi ,  qui    ,E'  />*<•  i*  <•*;«  * 
voioit  la  ilote  perdue  ,  &:  le  dellein  de  palier  en  Angleterre  *Wr«. 
avorté.  Les  ennemis  bloquèrent  toujours  le  Canal  de  Damme 
&  le  Roi  defefperant  de  fauver  le  refte  de  fes  VailTeaux ,  ordon- 
na qu'on  en  retirât  toutes  les  munitions,  tous  les  vivres,  toutes 
lesmachines,  &:  enfuite  les  fit  brûler  aufli  bien  que  la  Place- 
même  ,  &  retourna  à  Gand  ,  qui  fe  racheta  en  donnant  des  ota- 
ges. Il  en  prit  aufli  d'Ypres  &  de  Bruges ,  &  les  leur  rendit  pour 
une  fomme  d'argent.  Il  garda  Douai,  Lifle&Caflel.   Quel-  «uHieim.  Brito,  l.  ?, 
ques  jours  après ,  Lille  s'étant  révoltée ,  le  Roi  revint  fur  {es 
pas,  &:  la  mit  en  cendres.  Il  abandonna  aufli  Caflel ,  après  l'a- 
voir à  demi  ruiné,  &nc  conferva  que  Douai.  Ainfl  finit  cette 
Campagne  de  l'année  n  ij.  dont  lefuccès  ne  répondit  pas  aux 
préparatifs.  Le  feul  Légat  en  fut  la  caufe  ,  fa  conduite  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  à  Rome  ,  &  le  rendit  fort  odieux  en' 
France. 

Des  le  commencement  du  printems  de  l'année  fnivante  ,  le 
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— je  j^0j  d'Angleterre  ,  quoiqu'il  y  eût  encore  bien  des  femenceff 

111 4*        de  brouilleries  dans  fon  Roiaume,  prit  le  parti  de  parler  en 

Le  Ro;  u*  tin  Je  terre  .,  ,  1      i      t       •  ■• 

,TuUk       !       •  France,&:d  y  porter  la  guerre  aux  environs  delà  Loire,  tandis 
""'  ''"'    que  le  Comte  de  Flandres  occuperoit  les  François  à  l'autre  ex- 
trémité du  Roiaume  II  parcit  de  Porfmouth  ,  5c  débarqua  à  la 
Rochelle  au  commencement  du  Carême  avec  une  Armée  ,  &:  fie 
rentrer  dans  fon  parti ,  tant  par  promeiTes  que  par  menaces  ,  l(e 
tfgorj,  Comte  de  la  Marche,  Geoftroi  de  Lulignan  ,  &  plufieurs  au- 

tres Seigneurs  de  ces  quartiers-là.  Il  traverfa  le  Poitou  ,  vinc 
fondre  dans  l'Anjou  ,  emporta  Angers ,  &.  fe  rendit  maître  de 
quelques  autres  Places  moins  conlî  Jerables. 

De-là  il  détacha  de  la  Cavalerie ,  pour  faire  des  courfes  dans 
le  Pais  Nantois.  Robert  de  Dreux  fils  aîné  de  Robert  Comte 
de  Dreux,  étant  forti  de  Nantes  ,  pour  repourter  les  enne- 
mis ,  en  fut  enveloppé  Se  pris  avec  quatorze  Gentilshommes 
François. 
tu*.  Ces  avantages  du  Roi  d'Angleterre  ne  furent  pas  de  longue 

durée.  Le  Roi  envoïa  de  ce  côté-là  Louis  fon  fils  avec  Henri 
Clément  Maréchal  de  France ,  5c  il  fut  joint  auprès  de  Chinon 
par  le  Duc  de  Bretagne.  Aiant  appris  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  mis  le  fiege  devant  une  ForterelTe  importante ,  appellée  la 
lio   Roche-au-Moine ,  entre  Nantes  &  Angers ,  il  marcha  au  fc- 
cours  de  la  Place  avec  fept  mille  hommes  de  pié  &:  deux  mille 
chevaux. 
UtliiAt'u&Mip       Le  Roi  d'Angleterre,  quoiqu'il  eût  une  Armée  beaucoup 
plus  nombreufe  que  celle  du  Prince ,  n'ofa  l'attendre  ,  ne  fe 
fiant  pas  afles  aux  Chefs  des  Milices  de  Poitou.  Il  leva  le  liège , 
&  ce  fut  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  y  abandonna  fes  ma- 
chines ,  fes  tentes ,  Se  tous  fes  bagages.  Louis  le  fuivit,  &.  l'aïanc 
atteint  ,  lui  défit  une  grande  partie  de  fon  Armée.  Le  Roi 
d'Angleterre  fit  ce  jour-là  en  fuiant  dix- huit  lieues  fans  débri- 
der. Ènfuite  Louis  revenant  fur  fes  pas ,  &:  profitant  de  cette  dé- 
route ,  vint  attaquer  Angers ,  le  prit  Se  le  rafa ,  Se  reconquit  en 
peu  de  jours  toutes  les  Places  dont  le  Roi  d'Angleterre  s'étoic 
emparé.  Mais  ce  n'étoit  pas  de  ce  côté-là  que  les  ennemis  de  la 
France  avoient  refolu  de  faire  le  plus  grand  effort. 

L'Empereur  Othon ,  tout  excommunié  qu'il  étoit ,  avoit  en- 
core dans  fon  parti ,  plufieurs  Princes  &:  Seigneurs  d  Allema- 
gne, dont  les  Troupes  étoient  à  fa  dévotion.  Durant  l'hiver  il 

ctoic 
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écoit  convenu  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  que  fi-tôt  qu'on  au- 
roic  commencé  la  guerre  du  côté  de  la  Loire  ,  &  attiré  de  ce  ^i^. 

côté-là  une  partie  des  forces  de  Philippe ,  il  partiroit  d'Allema- 
gne ,  &  viendroit  joindre  le  Comte  de  Flandres  ,  avec  une 
groile  Armée,  pour  entrer  par  là  en  France.  Henri  Duc  de  Bra- 
bant,  quoique  Gendre  du  Roi ,  étoit  de  cette  Ligue ,  a'iant  été 
contraint  d'y  entrer  par  le  Comte  de  Flandres ,  lequel  appuïé 
du  fecours  des  autres  Ligués ,  le  menaça  d'envahir  Tes  Etats. 
Le  Duc  de  Lorraine  ,  Guillaume  Comte  de  Hollande  ,  le  chrou;c-  Mï«"*< 
Duc  de  Limbourg  ,  le  Comte  de  Namur,  &  quantité  d'au- 
tres Seigneurs  des  Pais-Bas ,  furent  auili  de  la  partie  contre  la 
France. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  déjà  pafTer  en  Flandres  un  "Si" tv»*».-/  ,„•,-/ 1. 
grand  Corps  d'Armée,  où  Hugues  de  Boves  ,  Renaud  Comte  ^"/««"«l'i»^ 
de  Boulogne,  Guillaume  Conte  de  Salilberi  frère  bâtard  du  ^",r  ''ff,mUa"  fi™ 
Ivoi  d  Angleterre ,  avoient  le  principal  commandement.  Tou-    gu>  uim.  duo.i.io. 
tes  ces  Troupes  réunies  avec  celles  de  l'Empereur ,  faifoient  près       '£OC  ' 
de  cent  cinquante  mille  hommes.  Philippe  Augulte ,  à  caufe  de 
la  diverfîon  faite  parle  Roi  d'Angleterre  du  côté  du  Poitou, 
n'en  avoit  pas  plus  de  cinquante  mille.  Il  vifita  les  Places  de  fa 
Frontière  ,  y  donna  Ces  ordres  pour  une  vigoureufe  défenfe  , 
en  cas  d'attaque,  &  vint  femettre  à  la  tête  de  fon  Armée  fous 
les  murailles  de  Peronne,  tandis  que  les  ennemis  s'aflèmbloient 
fous  Valenciennes. 

Le  Roi  décampa  de  Péronne  le  vingt-troiûeme  de  Juillet ,  Se    u  r„;  m„c,!t  <wc 
marcha  jufqu'à  Tournai ,  qui  lui  appartenoit.endéfolanttout  l"  fi'™"  *  Tmmà 
Je  pais.  L  Empereur  s  avança  de  Valenciennes  a  Mortagne,  a       Rfgordut. 
trois  ou  quatre  lieues  de  Tournai.  Le  Roi  propofadansle  con- 
ieil  de  guerre  de  l'y  aller  attaquer  -,  mais  on  l'en  détourna  ,  à 
caufe  des  défilés  qu'il  falloir  paner  ,  pour  arriver  au  Camp 
ennemi. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  un  Dimanche,  vingt^feptiéme  de 
Juillet ,  le  Roi  partit  de  Tournai ,  &  marcha  vers  Lille.  Le  def- 
fein  de  cette  marche  écoit  premièrement  de  faire  fortir  l'Empe- 
reur de  fonpofte,  &:  de  l'engager  en  pleine  campagne,  parce 
eue  l'Armée  Françoife  étoit  très-forte  en  Cavalerie;  &  en  fé- 
cond lieu  ,  de  le  tirer  du  voifinage  du  Hainaut ,  qu'il  avoit  tou- 
jours couvert  jufqu'alors ,  &  où  le  Roi ,  en  cas  qu'on  ne  put  pas 
en  venir  à  une  bataille ,  avoit  delTein  démener  Ion  Arméc,pour 
Tome  III.  Bbbb 
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in 4         l*y  Faire  fubfifter  quelque  tems ,  &:  l'enrichir  du  pillage  de  ce 
'         riche  pais. 

L  Empereur  fe     met  ,-^  ,*  .,r  •  .         _  , 

**g>  tn  m*r<!,e  p<*r  Des  que  1  tmpereur  eut  appris  que  les  François  etoienc  en 
fûmUtTrmph.  rnarcjie  ?  [\  s'v  miz  lui-même  pour  les  fuivre  ,  croïant  qu'ils 
fuïoient ,  &  qu'ils  vouloient  s'éloigner  pour  éviter  le  combat. 
Onfe  faifoit  alors  un  fcrupule  de  donner  bataille  le  Dimanche, 
&  quand  on  vint  dire  au  Roi  que  l'Empereur  le  fuivoit  pour 
l'attaquer ,  il  eut  peine  à  le  croire.  Toutefois  pour  prendre  {es 
iurerés  ,  il  détacha  avec  quelque  Cavalerie  légère  &:  quelques 
Arbalétriers ,  Adam  Vicomte  de  Melun  ,  &  Garin  ou  Guerin 
Chevalier  de  l'Hôpital  de  Jerufalem ,  nommé  à  l'Evêché  de 
Scnlis;  mais  qui  n'en  avoit  pas  pris  pofleflion,  &  qui  portoic 
encore  l'habit  de  Chevalier.  Ils  s'avancèrent  jufqu'i  une  lieue 
&  demie  vers  l'Armée  ennemie  ,  fur  une  éminence  ,  d'où  ils 
la  découvrirent.  Elle  marchoit  en  ordre  de  bataille,  &c  les  che- 
vaux étoient  couverts  de  leurs  armures  derrière  l'Infanterie, 
ligne  évident  qu'ils  venoient  pour  combattre. 

Le  Chevalier  Garin  partit  aufTi-tôt  ,  pour  en  porter  l'avis 
au  Roi ,  &:  le  Vicomte  demeura  encore  quelque  tems ,  pour  re- 
connoîcre  plus  à  loifir  le  nombre  &:  la  difpofition  des  ennemis. 
Sur  cet  avis  le  Roi  fit  faire  alte  à  l'Armée  ,  &  délibéra  avec  les 
Généraux  ,  fi  on  continueroit  la  marche  ,  ou  fi  on  fe  rangeroit 
là  en  bataille.  La  plupart  furent  d'avis  qu'on  marchât  toujours 
vers  Lifle,  &  qu'on  paflac  le  pont  de  Bouvines  ,  pour  fe  mettre 
en  bataille  au-delà  du  pont ,  qui  eft  à  peu  près  à  mi-chemin  de 
Tournai  à  Lifle ,  en  tirant  un  peu  vers  Douai. 

Les  ennemis  en  traverfant  un  ruifleau  ,  dont  le  paflage 
étoit  afles  difficile  ,  furent  obligés  de  défiler,  &  à  cette  occa- 
sion ,  foit  exprès,  foit  déterminés  par  le  terrein  ,  ils  firent  un 
mouvement ,  par  lequel  il  parut  qu'ils  vouloient  aller  à  Tour- 
nai :  ce  qui  confirma  l'avis  de  ceux  qui  foutenoient ,  que  les  en- 
nemis ne  penfoient  point  à  combattre  ,  &  qui  vouloient  qu'on 
pafsàc  le  pont  de  Bouvines.  Le  Chevalier  Garin  foûtint  tou- 
jours le  contraire;  quec'étoit  une  feinte;  qu'infailliblement 
ils reviendroient  tomber  fur  l'arrierc-garde,  quand  ils  verroient 
la  plus  grande  parcie  de  l'Armée  paflee  ,  &:  qu'on  s'expofoit  à 
recevoir  un  échec. 

On  ne  fut  pas  long  tems  fans  voir  qu'il  avoit  raifon.  La  plus 
grande  partie  de  l'Armée  Françoife  aianc  palTc  le  pont  ,  &  le 
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Roi  s'ctant  fait  ô:er  fes  armes  ,  afin  de  prendre  un  moment  "*" 

le  frais  fous  un  arbre  en-deçà  du  pont ,  on  vit  les  Coureurs  ve-         IzI4» 
nir  à  grande  hâte  ,  pour  dire  que  les  Impériaux  arrivoient, 
ôc  qu'on  commençoit  àefcarmoucher. 

Eneffec,  le  Vicomte  de  Melun  qui  avoit  toujours  devancé 
les  ennemis ,  en  fe  rapprochant  de  l'Armée ,  fans  les  perdre  ja- 
mais de  vue  ,  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moïens  de  retarder 
leur  marche,  encaracollant  avec  ce  qu'il  avoit  de  Cavalerie 
armée  à  la  légère  ,  &:  en  faifant  fans  ceffe  tirer  fes  Arbalé- 
triers ;  mais  enfin  prefTé  par  le  grand  nombre  d'efeadrons  qu'on 
détachoit  fur  lui,  ildoubloit  le  pas,  pour  venir  fe  joindre  au 
gros  de  l'Armée. 

Le  Roi  alors  certain  ,  nuis  un  peu  tard  du  deflein  âcs  enne-  '"  «mk*  &  *n>*. 
mis  ,  donna  promptement  fes  ordres  ,  pour  faire  repaffer  le  pl'rà 2 bZ^m,"" 
pont  de  Bouvinesà  l'avant-garde  qui  étoit  déjà  bien  au-delà; 
&  après  une  courte  &  fervente  prière  qu'il  fit  dans  une  Eglife, 
qui  fe  trouva  tout  proche  du  lieu  où  il  étoit  ,  monta  à  cheval. 
Il  vint  le  fabre  à  la  main  avec  un  air  gaai  qui  encouragea  beau- 
coup le  Soldat,  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  arrière- garde,  pour 
foûtenir  les  premiers  efforts  des  ennemis ,  &  donner  le  tems  à 
Ces  autres  Troupes  de  venir  à  fon  fecours. 

L'Empereur  avoic  compté  que  le  Roi  auroit  pane  le  ponc 
avec  l'avant-garde ,  Se  qu'en  fon  abfence  il  auroit  bon  mar- 
ché du  relie.  Il  fut  étonné  de  le  trouver  au  premier  rang  ,  où  il 
affecta  de  fe  faire  voir  Se  de  fe  faire  connoître  aux  ennemis, 
pour  leur  ôter  la  penfée  qu'ils  l'eufTent  furpris. 

En  arrivant ,  l'Empereur  prit  à  droite  du  côté  du  Septen- 
trion ,  en  tirant  un  peu  vers  l'Occident ,  pour  occuper  quel- 
ques hauteurs.  Le  Roi  prolongeoit  fa  ligne  à  mefure  que  les 
ennemis  s'étendoient  ;  de  forte  que  dans  le  commencement  du 
combat ,  le  Corps  de  bataille  où  étoit  le  Roi ,  &:  celui  de  l'Em- 
pereur, avoient  un  front  d'un  peu  plus  de  demi  -lieue.  La 
fituation  des  Armées  étoit  avantageufe  aux  François  ,  parce 
qu'il  faifoit  ce  jour-là  une  extrême  chaleur  ,  &  un  Soleil  fort 
ardent  qu'ils  avoient  à  dos,  &  qui  donnoit  contre  le  vifage  des 
Impériaux. 

Le  Roi  avoit  à  fon  aîle  gauche  Robert  Comte  de  Dreux 
avec  les  Milices  du  Comte  de  Gamaches,  &  celles  du  Pon-  £!&*•* "** 
chxcu  ,  aufquelles  étoit  oppofe  le  Comte  de  Boulogne  avec  les  GuiUdm.Bra». 
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Anglois.  A  l'aile  droite  de  l'armée  de  France  étoic  Eudes  Duc 

l2l4-  de  Bourgogne  avec  les  troupes  de  Champagne  &  celles  du 
Comté  de  Soiflons ,  aïant  en  tête  le  Comte  de  Flandres  qui 
commandoit  l'aile  gauche  de  l'armée  ennemie.  Dans  ce  même 
corps  étoient  avec  le  Duc  de  Bourgogne  le  Chevalier  Garin  qui 
y  faifoit  l'Office  de  Maréchal  de  bataille  ,  pour  ranger  les  trou- 
pes, Adam  Vicomte  de  Melun ,  Jean  Comte  de  Beaumonc  , 
Gaucher  Comte  de  faint  Paul ,  de  qui  on  avoit  quelque  déflan- 
ce  ,  Matthieu  de  Montmorenci  ,  Hugues  de  Malaunai ,  les 
deux  frères  Hugues  &:  Jean  de  Mareuil.  Un  peu  avant  la  char- 
ge ,  le  Roi  parcourant  les  rangs ,  anima  les  Soldats  ,  en  les  fai- 
iant  fouvenir  qu'ils  alloicnt  combattre  des  excommuniés,  en- 
tfjj,  nemisde  Dieu&:  de  l'Eglifc,  contre  lefquels  le  Ciel  ne  pou- 

voit  pas  manquer  de  fe  déclarer.  Ils  répondirent  par  de  grands 
cris  de  joie ,  &r  priant  le  Roi  de  leur  donner  fa  bénédiction. 
Philippe  ordonna  à  fon  Chapelain  de  faire  la  prière,   le  Cha- 
pelain entonna  avec  quelques  autres  Ecclefiaftiques  ce  Pfeau- 
mc  de  David -,  Jjhie  le  Seigneur  fe  levé ,  ejr  que  j es  ennemis 
fuient  diffipés.  Aulîi-tôtles  trompettes  fonnerent,  &c  on  com- 
mença à  s'ébranler. 
■UthmttmtH-ut      Le  combat  avoit  déjà  été  engagé  à  l'aile  droite.  Le  Cheva- 
nrnmùT"         ''  lier  Garin  par  le  confeil  du  Comte  de  faint  Paul,  y  fit  charger 
d'abord  un  gros  de  Gendarmerie  Flamande  par  un  efeadron  de 
cent  cinquante  Cavaliers  de  Cavalerie  légère  des  Milices  de 
Soiflons.  Cette  troupe  étoit  foûrenue  par  le  Comte  de  faint 
Paul ,  à  la  tête  des  Gendarmes  de  fon  Comté. 

Les  Gendarmes  Flamands  très-  indignés  de  l'affront  qu'on  leur 
faifoit ,  de  les  faire  attaquer  par  de  la  Cavalerie  légère ,  &  non 
par  de  la  Gendarmerie  ,  où  l'on  n'admettoit  alors  que  des  Gen- 
tilshommes ,  ne  daignèrent  pas  faire  un  feul  pas  pour  s'a- 
vancer contre  cet  efeadron  ;  mais  ils  le  reçurent  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Deux  de  ces  Cavaliers  François  furent  tués,  &:  La 
plupart  des  autres  blcffcs  ou  démontés. 

Alors  le  Comte  de  faint  Paul  voïant  que  ce  premier  aflTaur 
avoic  rompu  en  partie  les  premiers  rangs  de  la  Gendarmerie 
Flamande,  dit  au  Chevalier  Garin  ,  «  On  me  foupçonne  d'in- 
telligence avec  L'ennemi,  vousallez  voir  que  je  luis  un  bon 
"traître».  Ilpartitcn  même-tems  de  la  main,  &:  donna  avec 
tant  de  furie ,  que  pallant  fur  le  ventre  à  toute  cecte  troupe  ,  &: 
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ircnvcrfant  tout  ce  qu'il  rencontra ,  il  perça  toute  la  ligne ,  qui 

fut  en  cet  endroit  mife  en  déroute.  ^" 

Deux  Seigneurs  Flamands  ,  l'un  nommé  Gautier  de  Guiftel- 
le ,  &:  l'autre  Buridan  de  Furnes  ,  s'étoient  détachés  avec  quel- 
ques Gendarmes ,  pour  prendre  en  flanc  le  Comte  de  faint 
Paul.  Mais  ils  furent  arrêtés  par  Pierre  de  Rémi  Gentilhomme 
de  Ponthieu  ,  qui  les  défit  &  les  prit  tous  deux  prifonniers. 

Avant  le  combat ,  l'Empereur ,  le  Comte  de  Flandres ,  &r  iJu^T  ""'"  * 
le  Comte  de  Boulogne ,  étoient  convenus ,  que  ii-tôt  que  la  ba- 
taille feroit  commencée ,  ils  tàcheroient  de  fe  réunir  ,  pour  faire 
tous  leurs  efforts  contre  l'endroit ,  où  ilsfçauroient  que  feroic 
le  Roi  de  France,  perfuadés  que  s'il  étoit  tué  ou  pris,  la  dé- 
route de  l'armée  Françoife  fùivroit  bientôt  après.  Selon  ce  pro- 
jet ,  le  Comte  de  Flandres  après  le  premier  choc  ,  fit  marcher 
toute  fon  aile  en  la  courbant,  pour  s'avancer  vers  le  Corps  de 
fcataille  où  étoit  le  Roi.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  avec  fes 
milices  &  celles  de  Champagne,  le  Comte  de  Beaumont  & 
Matthieu  de  Montmorenci  pénétrant  fon  deffein  ,  lui  coupè- 
rent chemin  ,  &c  le  combat  fut-là  infiniment  fanglant.  Le  Duc 
de  Bourgogne  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  fut  renverfé  par 
terre;  &  comme  il  étoit  extrêmement  gros  &  pefant,  il  cou- 
rut un  grand  rifque,  ne  pouvant  fe  relever,  à  caufe  du  poids 
de  fes  armes  ;  mais  fes  Bourguignons  l'aiant  invefti  de  tous  cô- 
tés ,  &:  empêché  les  ennemis  de  l'approcher  ,  il  fut  remis  fur  un 
autre  cheval.  Hugues  de  Malaunai&!  lufieurs  autres  Seigneurs 
&  Gentilshommes  aïantauffi  perdu  leurs  chevaux,  combatti- 
rent long-tems  à  pié. 

Le  Vicomte  de  Melun&Ie  Comte  de  faint  Paul  fe  fïgnale- 
rent  en  cette  rencontre.  L'un  &  l'autre  percèrent  encore  en  cet 
endroit  les  ennemis  :  &c  étant  revenus  à  leurs  poires  pour  re- 
prendre un  peu  haleine  ,  le  Comte  de  faint  Paul  vit  un  Gentil- 
homme de  fes  Vaflaux  entouré  d'ennemis  ,  contre  lefquels  il  fe 
défendoit  prefque  fcul  avec  une  valeur  furprenante-,  le  Comte 
fe  couchant  fur  fon  cheval  ,  &  l'acollant  avec  les  deux  bras, 
courut  à  toute  bride  vers  cet  endroit,  fe  jetta  au  milieu  de  la 
troupe,  puis  fe  levant  fur  les  étriers,&  écartant  les  ennemis  avec 
lefabrc  ,  les  dilTipa&  fauva  fon  Vaflal.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  prefens  à  cette  action  ,  rapportèrent  qu'ils  l'avoienc 
vucnmême-tcms  attaqué  par  douze   lances  ,  dont  il  foùtinc 
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les   coups  ,    uns   pouvoir  c:re  défarçonné. 


oiJËmtfdePiMn.      Le  combat  fut  très-opm:âcré  de  ce  côté-là.    Le  Comte  de 
tftftitfripmmr.  Flandres  y  combattit  comme  un  homme  relo'u  à  vaincre  ou  à 
perir  :  mais  les  troupes  aiant  été  rompues,  il  fut  enveloppé, 
renverfé  de  fon  cheval  ,  Si.  contraint  d  %  fe  rendre  aux  deux  Sei- 
gneurs de  Mareuil ,  tout  couvert  de  fmg&:  de  blellures. 
u  nd  dur.„t  a      Tandis  que  cela  fe  paiïbit  à  l'aile  droite  de  l'armée  Françoife 
%'itMUmJn,ldl~,  le  Roi  foùtenoit  les  efforts  des  Allemans  avec  des  forces  beau- 
mtmu  "**•        coup  inférieures  aux  leurs  pour  le  nombre,  faifant  en  même- 
tems  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  fage  General  Si  d'un 
brave  Soldat.    Le  point  capital  étoit  de  donner  le  rems  aux 
troupes  qui  avoient  pafîe  le  pont  ,  de  le  repaifer  ,  Se  de  fe  met- 
treen bataille  fans  confufion.  Le  Roi  fit  fi  bien,  que  jufqua 
leur  arrivée ,  il  repoufla  toujours  les  ennemis ,  fans  rien  perdre 
du  terrein  qu'il  avoit  occupé. 

Une  grande  partie  de  ces  troupes  qui  venoient  le  joindre, 
étoient  celles  des  Communes  de  diverfes  Villes,  &  entre  au- 
tres de  Corbie  ,  d'Amiens,  de  Beauvais ,  de  Compiegne,  Se 
d'Arras ,  la  plupart  Infanterie.  On  fit  palier  ces  bataillons  par 
les  intervalles  de  la  Cavalerie  ,  dont  étoit  compofée  la  ligne  que 
le  Roi  avoit  d'abord  formée ,  &  on  fit  de  ces  bataillons  comme 
une  première  ligne  qui  couvroit  celle  du  Roi. 
Guawm  Brfto.  Ce  qui  obligea  apparemment  ce  Prince  à  faire  cette  difpofi- 

tion  ,  fut  premièrement  que  ces  troupes  là  n'avoient  point  en- 
core combattu  ;  Si  en  fécond  lieu  que  l'armée  Allemande  ,  fé- 
lon l'ordinaire  de  ce  tems-là,  étoit  pour  la  plupart  compofée 
d'Infanterie ,  &  que  l'Empereur  avoit  mis  la  fienne  fur  trois  li- 
gnes à  la  tête  de  tout  le  corps  où  il  avoit  pris  fon  polie.  Mais  la 
chofe  réuflit  mal  au  Roi. 

Soit  que  cette  Infanterie,  qui  étoit  revenue  à  grands 
pas ,  n'eût  point  encore  repris  haleine ,  ou  qu'elle  n'eût  pas 
eu  le  moien  de  prendre  ailes  de  terrein  ,  foit  que  l'Infan- 
oerie  Allemande  ,  qui  étoit  très-bonne  ,  Se  faite  à  combat- 
tre en  pleine  campagne ,  même  contre  la  Cavalerie  ,  lui  fût 
autant  fuperieure  par  cet  endroit-là ,  que  par  le  nombre ,  dès 
le  premier  choc  la  Françoife  plia,  &  fut  pourfuivie  fi  vive- 
ment par  l'Allemande  ,  que  celle-ci  parvint  jufqu'à  la  féconde 
ligne  de  l'armée  Françoife,  y  mit  le  defordre,  Se  s'avança  fiè- 
rement vers  la  troupe  duRoi,  où  paroiflbit  la  Bannière  Roi  aie, 
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reconnoiiïable  par  les  fleurs  de  lys  dont  elle  étoit  femée ,  &  des- 
quelles on  voie  ici  le  nom  *  pour  la  première  fois  dans  notre   »«„?&,, tîm, 
Hiftoire. 

Ce  Prince  durant  le  combat  avoit  toujours  eu  à  fes  côtés 
grand  nombre  des  plus  braves  Seigneurs  de  ion  armée;  fçavoir, 
Guillaume  des  Barres ,  Barthelemi  deRoïe,  le  jeune  Gautier, 
Pierre  de  Mauvoifin  ,  Gérard  Scrophe  ,  Etienne  de  Long- 
champ  ,  Guillaume  de  M  ortemer  ,  Jean  du  Rouvrai ,  Guillaume 
deGarlande,  Henri  Comte  de  Bar  ,  &  plufieurs  aucres. 

Ces  Seigneurs  pour  couvrir  le  Roi ,  formèrent  tous  enfemble  <"'/«•««  eji  mv*. 
unefeadton  ,  &c  s'avançant  vers  les  Allemans ,  en  rirent  un  grand 
carnage:  mais  malgré  tous  leurs  efforts ,  un  gros  bataillon  pé- 
nétra jufqu'au  Roi  ,  tte.  l'inveftit  de  tous  côtés.  Il  fe  défendit 
long-temsle  fabre  à  la  main  avec  un  petit  nombre  de  Gentils- 
hommes qui  étoient  reftés  au  tour  de  fa  perfonne  ,  &:  tua  de  fa 
propre  main  plufieurs  de  ceux  qui  oferent  l'approcher. 

Galon  deMontignac  ou  deMontigni,  Chevalier  plus  vail-    & emma  amtmt 
lant  que  riche  ,  ainfi  que  parle  notre  Hiftorien  ,  portoit  l'Eten-   *"*\iSOI4, 
dartRoïal,  &  s'élevantfur  fon  cheval ,  donnoit  inceflamment 
en  baiflant&  relevant  cet  Etendart ,  le  fignal  du  péril  où  étoit 
le  Roi.  11  devint  extrême.  On  ne  s'attachoit  prefque  qu'à  lui: 
on  lui  portoit  des  coups  de  tous  côtés,  que  fon  adreife ,  fa  for- 
ce, &  la  bonté  de  fes  armes  paroientheureufement ,  jufqu'à  ce 
qu'un  Soldat  Allemand  avec  un  de  ces  javelots  ,  dont  fe  fer- 
voient  les  anciens  François  ,  où  il  y  avoit  deux  crochets  à  cha- 
que côté  de  la  pointe  ,  l'atteignit  vers  la  gorge  au  défaut  de  la 
cuirafTe.  Une  efpece  de  collier  que  le  Roi  avoit  par  deflbus  r 
rompit  le  coup,  &  empêcha  la  blelîure;  mais  les  crochets  du 
javelot  s'étant  engagés  entre  la  cuirafle  &  la  mentonnière  du 
cafque  ,  ce  Soldat  en  tirant  de  toutes  fes  forces  entraîna  le  Roi 
de  deflus  fon  cheval ,  &:  l'abattit  par  terre. 

Philippe  eutl'adrefle  &:  la  force  de  fe  relever  aufli-tôt  ;  mais     Jli'c"  ""»  ft*«*s 
fans  que  le  Soldat  le  lâchât.  L'Empereur  qui  fe  trouva  proche  dT"Jhm  $J&Î£* 
dc-là  accouroit  pour  le  percer  ,  &:  le  Roi  eût  péri  fans  doute,  fi  î",'w4*»*' 
dans  le  moment  de  fa  chute  ,  plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes renverfant  à  grands  coups  de  fabre  tout  ce  qui  fe  prefentoit 
pour  les  arrêter  ,  ne  fe  fuflent  fait  paflage  jufqu'à  lui.  Le  Soldac 
ou  tué  ,  ou  écarté  ,  lâcha  prife.  On  fc  battit-là  avec  une  excrê-- 
mc  furie.  Etienne  de  Longchamp,  un  des  plus  eftimés  Seigneurs 
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"  de  l'armée  Françoife,  tomba  more  aux  pies  du  Roi  d'un  coup 

I2,I4'  !  d'épee  qu'il  reçut  dans  l'œil.  Un  autre  Gentilhomme  nommé 
Pierre  Triftan  ,  fauta  promptement  de  fon  cheval ,  &:  le  don- 
na au  Roi ,  &  Guillaume  des  Barres  furvenant  avec  un  nouveau 
renfort,  chargea  fi  furieufement  les  ennemis ,  quilles  obligea 
de  reculer. 
VmpatmT  i  (-  Les  François  les  poufTerent  à  leur  tour ,  &  ce  premier  fuccès 
tour  m>m  d-itrt  jes  animanc  [\s  \es  pour  fuivirent  fi  vivement ,  qu'ils  les  mirenc 
en  defordre  ,  &  bientôt  après  en  tuite.  Ils  arrivèrent  juiqua 
l'Empereur.  Pierre  de  Mauvoifin  lui  faifit  la  bride  de  fon  cheval, 
&  la  foule  l'empêchant  de  l'amener ,  Gérard  Scrophe  porta  à  ce 
Prince  un  grand  coup  d'épée  dans  l'eftomach.  L'épée  plia  con- 
tre lacuirafle,  fans  qu'il  en  fût  défarçonné;  il  voulut  lui  en 
porter  un  fécond  ;  mais  le  cheval  de  l'Empereur  fe  cabrant  dans 
le  moment ,  reçut  le  coup  dans  l'œil  ,  ce  qui  lui  fit  faire  un  ef- 
fort extraordinaire  ;  de  forte  qu'échappant  au  Seigneur  de  Mau- 
voifin ,  il  emporta  l'Empereur  d'une  extrême  vîteffe  en  paffant 
furie  corps  à  ceux  qui  fe  rencontrèrent  devant  lui.  Guillaume 
des  Barres  ,  dont  le  cheval  avoit  été  tué,  s'étant  rencontré  fur 
le  palTage  de  l'Empereur,  le  faifit  au  corps;  mais  comme  ce 
Prince  fe  tint  ferme  fur  fes  étriers ,  &  qu'à  l'inftant  il  piqua 
fon  cheval  ,  il  lui  échappa,  &  ce  Seigneur  attaqué  à  l'inftant 
par  plufieurs  de  ceux  qui  accompagnoient  l'Empereur,  y  fût 
demeuré  fans  le  fecours  de  Thomas  de  faint  Valcri ,  qui  le  dé- 
livra. A  quelque  diftance  de-là ,  le  cheval  de  l'Empereur  tom- 
ba mort ,  &:  ce  Prince  en  aïant  monté  un  autre  ,  ne  penfa  plus 
qu'à  fuir  à  toutes  jambes ,  &  fut  fuivi  de  tous  ceux  qui  ref- 
toient  autour  de  lui. 

Le  Comte  de  Boulogne ,  qui  commandoit  l'aile  droite  de 
l'armée  ennemie  avec  le  Comte  de  Salifberi ,  combattoit  encore 
avec  une  extrême  opiniâtreté.  Dès  le  commencement  du  com- 
bat, i  1  avoit  fait  au  tour  de  lui  une  efpecc  de  bataillon  à  double 
rang  de  Soldats  choifis ,  rangés  en  rond  ,  &:  armés  de  piques. 
Ce  bataillon  avoit  une  ouverture  à  la  tête  ,  par  où  il  fortoit 
pour  charger ,  &  rentroit  de  tems  en  tems  pour  reprendre  ha- 
leine. Il  fit  paroître  dans  toute  l'aétion  un  courage  &:  une  con- 
duite, qui  lui  auroient  mérité  une  gloire  immortelle,  s'il  n'a- 
voit  pas  combattu  contre  fon  Souverain.  Il  pénétra  même  une 
fois  jufqu'au  Roi  ,  qui  dans  le  commencement  du  combat , 
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étoit  allé  voir  lui-même  l'état  où  fe  crouvoic  fon  aîle  gauche. 
Ce  Comte  parut  d'abord  venir  vers  lui  la  lance  en  arrêt;  mais 
apparemment  l'horreur  du  crime  qu'il  alloic  commectre  l'aïanc 
faili,  il  tourna  cour  àcoup  contre  Robert  Comte  de  Dreux, 
qui  le  reçut  vaillamment ,  &c  le  fit  reculer. 

Maigre  la  déroute  du  refte  de  l'armée  &:  de  Tes  propres  trou-  Le  £"•"  â<  »••'*- 
pes  ,  il  tenoit  encore  terme  avec  quelque  peu  de  les  gens  qui 
étoient  au  tour  de  lui,  tuant  tous  ceux  qui  l'approchoient , 
lorfqu'un  Gentilhomme  François  nommé  Pierre  de  la  Tou- 
relle ,  qui  avoir  été  démonté,  l' aïant  joint ,  leva  l'armure  du 
flanc  de  fon  cheval ,  &:  y  plongea  ion  épée  julqu'à  la  garde.  Le 
cheval  tomba  mort ,  Se  le  Comte  Tous  lui.  En  ce  moment  arri- 
vèrent Hugues  &  Jean  des  Fontaines,  Jean  du  Rouvrai,  Se 
Jean  de  Nelle,  qui  tous  quatre  prétendirent  le  faire  leur  pri- 
fonnier.  Cette  difpute  auroit  pu  caufer  du  defordre  ,  fi  le  Che- 
valier Garin  ne  fut  furvenu.  Le  Comte,  qui  fans  cela  auroic 
pu  être  la  victime  du  différend  ,  le  pria  de  vouloir  bien  le  faire 
fon  prifonnier ,  &  il  fe  rendit  à  lui.  Toutefois  aïant  apperçu  un 
brave  Gentilhomme  Flamand  nommé  Arnoul  d'Oudenarde, 
qui  venoitàfon  fecours  avec  quelque  Cavalerie,  il  voulut  fe 
dédire ,  Se  fe  remettre  en  défenfe  ;  mais  il  fut  promeement  faifi, 
mis  fur  un  cheval  Se  amené  :  Se  Arnoul  avec  ceux  qui  l'accom- 
pagnoienc  aïant  été  enveloppé ,  demeura  lui-même  prifon- 
nier. 

Les  ennemis  fuïoient  de  tous  côtés  dans  la  campagne ,  ex-  et  /•.„*;,  <*,«,;• 
cepté  un  gros  de  fept  cens  Brabançons ,  qui  s'étant  retranchés  ,  l^n'Âml  """  "*"' 
vouloient  attendre  la  nuit  pour  fererirer,  ou  vendre  leur  vie 
bien  cher ,  en  cas  qu'on  entreprit  de  les  forcer.  Le  Roi  les  fie 
attaquer  par  Thomas  de  faint  Valeri,  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes  ,  Se  de  quelque  Cavalerie  ,  qui  les  invertirent  d  *  tou- 
tes parts.  La  plupart  furent  pafles  au  fil  de  Fépee,  &:  l'affaire 
fut  faite  fi  promptement  Se  fi  heureufement ,  que  faint  Valeri 
ramena  tous  fes  gens ,  excepté  un  feul  honme  qui  fut  trouve 
après  parmi  un  tas  de  corps  morts  des  ennemis,  extrêmement 
blcfl'e ,  Se  qui  guérit  de  fes  blcffires. 

Comme  la  nuit  approchoit ,  le  Roi  nevou'ut  pas  qu'on  pour- 
fuivît  les  ennemis  bien  loin  ,  &  fit  fonner  la  rorraice. 

Les  Hiftoriens  les  plus  sûrs  fe  contentant  de  nous  dite  en  ge-     ptrtt  fa  fax  f». 
neral,  qu'il  fe  fie  un  grand  carnage  des  ennemis,  n'ont  poinc  '"• 
Tome  III.  CC  ce 
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_-         marque  le  nombre  des  mores  de  parc  St  d'aucre  ,  non  plus  que 
chronic  înœc».  des  prifonniers.  Il  y  en  a  un  qui  fait  monter  la  perte  des  vaincus 
<*•  jul'qu'à  trente  mille  hommes,  tant  tués  que  prilonniers»  Ce 

.  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  du  côte  des  ennemis ,  furent  pris 

Kijoid.b"  "'  deux  Comtes  Alleir.ans ,  le  Comte  de  Flandres  ,  le  Comte  de 
Boulogne,  leComtcde  Hollande,  &  leConvc  de  Salifberi 
furnommé  Longuc-épée  ,  que  Philippe  de  Dreux  Evêque  de 
Beau  vais  abattit  à  fes  pies  d'un  coup  de  maffue ,  dont  il  fe  fer- 
vit  durant  tout  le  combat,  prétendant  qu'en  afïommant  feule- 
ment les  ennemis  avec  cet  instrument,  &n'ufantni  de  l'épée, 
ni  du  javelot ,  il  ne  faifoit  rien  contre  les  Canons  ,  qui  dé- 
fendent aux  Evêques  de  tremper  leurs  mains  dans  lefang,  mê- 
me en  une  guerre  jufte.  C'étoit  ce  même  Evêque  de  Beauvais 
dont  j'ai  deja  parlé ,  que  Richard  Roi  d'Angleterre  tint  û*  long- 
tems  dans  une  étroite  prifon.  Vingt-cinq  Seigneurs  Bannerets 
ou  portant  Bannières ,  furent  aufll  du  nombre  des  prifonniers  , 
&  un  très- grand  nombre  d'autres  Gentilshommes  de  moindre 
rang.  Il  y  périt  du  côté  des  François  peu  de  perfonnes  démar- 
que. 

Henri  Clément  Maréchal  de  France,  ne  fe  trouva  point  à 
cette  bataille,  bien  que  quelques-uns  aient  écrit  le  contraire; 
parce  que  peu  dejours  après  la  victoire,  que  le  Prince  Louis 
avoit  remportée  en  Anjou  fur  le  Roi  d'Angleterre,  ce  Maré- 
chal qui  commandoit  fous  lui  tomba  malade  ,  &  mourut  aufli- 
tôt  après  la  journée  de  Bouvincs.  Quand  il  en  reçut  la  nouvelle, 
il  fit  prefent  de  fon  cheval  de  bataille  à  celui  qui  la  lui  apporta, 
C'étoit  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  donner,  aïant  auparavant  lé- 
gué aux  pauvres  rout  ce  qu'il  avoit  d'argent  &.  de  meubles.  Le 
Roi  pour  lui  marquer  fon  eftime  &:  fa  bienveillance ,  créa  Jean 
fon  fils,  encore  enfant,  Maréchal  de  France,  chofe  extraor- 
dinaire, dit  l'Hiitorien,  parce  que  cette  dignité  n'écoit  point 
UgorJ.  héréditaire,  &  elle  ne  le  fut  en  effet  jamais  depuis  ce  tems-là. 
Le  Roi  nomma  Gautier  de  Nîmes  pour  exercer  les  fonctions  qui 
étoient  atraehées  à  la  qualité  de  Maréchal  de  France,  jus- 
qu'à ce  que  le  fils  de  Henri  fut  en  état  de  les  exercer  par  lui- 
même. 
Cri^tJHtrhiTtfe      Jl  y  a  une  tradition  dans  l'Illuftre  &:  ancienne  M.iifon  des 

des  Cornus    d  tptn%    ~,  '  i  *-  /»     •  /-.  •  •         i  r-IT 

j< pentr U,  «mu  dt  Cou  tes  d'L  ftcing ,  fclon  laquelle  celui  qui  releva  Philippe  Au- 
guftccV  le  remonta  après  qu'il  eut  été  renverfe  de  fou  cheval 
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par  le  Soldat  Allemand,  étoit  un  Seigneur  decette  Maifon  ,  &  " 

que  c'cft-!à l'origine  du privil. -g-?  fingulier  &:  particulier  aces  i  '* 

Seigneurs  d'avoir  pour  urmoh  îes  les  armes  de  France  au  Chef 
d'en ,  &  de  faire  porter  à  leurs  gens  les  livrées  du  Roi.  Ce  qui 
eft  certain  eft  que  cet  ufage  cft  immémorial,  qu'on  voit  dans 
quelques  Egliles  du  Rouergue  les  armes  d'Efteing  qui  font  des 
fleurs  de  lys  {ans  nombre  en  champ  d'azur  quand  nos  Rois  les 
porroienrainfi  ,  &:  enfuite  quand  nos  Rois  ne  portèrent  que 
troisfleurs  delys ,  onvoitles  armes  d'Efteing  changer  de  me-  • 
me.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  d'une  fi  belle  prérogative, 
elle  fuppofe  neceflairement  eu  l'aétion  dont  il  s'agit ,  ou  qucl- 
qu'autrequi  ne  doit  pas  avoir  été  moins  éclatante.  Quelques- 
uns  pourappuïcr  la  tradition  dont  je  viens  de  parler  ,  difenc 
que  dans  d'anciens  manuferirs  il  y  avoir  Petro  de  Stanno,  que 
ceux  quilesavoient  tranferits  n'avoientpas  bien  lu  cette  an- 
cienne écriture,  &:  qu'au  lieu  de  lire  Petro  de  Sranno,ils 
avoient  crû  y  voir  Petro  Triftanno.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai- 
femblance  dans  cette  critique. 

Dans  le  teins  que  j'écrivois  ceci ,  j'ai  reçu  la  copie  d'un  Mo- 
nument qui  eft  dans  le  Cloître  de  l'Abbaie  de  Bonneva!  Dioce- 
fe  de  Rodez,  avec  l'atteftation  du  Prieur  &  des  Religieux. 
C'eftle  Tombeau  decePierre  d'Efteing.  J'en  reprefente  ici  la 
Tombe.  On  y  voit  les  armes  d'Efteing  qui  font  des  fleurs  de  lys 
fans  nombre  ,  telles  que  nos  Reislesportoient  autrefois,  avec 
leChef  d'or  de  la  Maifon  d'Efteing.  Le  P.  qui  eft  au  haut  figni- 
fie  Pierre  ,  quiétoide  nom  du  Seigneur  d'Efteing  dont  eft  le 
Tombeau.  Les  Croix  font  pour  marquer  qu'il  avoir  été  de  la 
Croifade  de  Philippe  Augufte.L'atteftation  porte  qu'ils  avoient 
eu  dans  leurs  Archives  le  Teftamenr  ou  Donation  conrenant 
un  legs  de  ce  Seigneur  en  faveur  de  l'Abbaie;  qu'ils  l'avoienc 
vue  &c  lue  dans  leurs  Archives  avanr  l'incendie  de  17 15.  qui  les 
confuma.  On  m'a  ajouté  qu'il  y  avoit  encore  quelques  Aûes 
decePierre  d'Efteing  de  l'an  1204.  Tout  ceci  peut  fervir  à 
confirmer  la  tradition  de  la  Maifon  d'Efteing  ,  &  la  conjecture 
du  P.  Triftanno  mis  par  les  copiftes  des  anciens  manuferits  pour 
P.  de  Stanno. 
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12,14. 


Le  Roi,  félon  les  Loix  de  la  Juflice  dévoie  condamner  à 
mort  les  Comtes  de  "Flandres  &c  de  Boulogne  ,  comme  des  Vaf- 
faux  rebelles ,  pris  les  armes  à  la  main,  en  combattant  contre 
leur  Souverain.  Le  Comte  de  Boulogne  étoit  encore  p'us  cou- 
pable que  le  Comte  de  Flandres,  parce  que  le  Roi  lui  avoir  dé- 
jà p.-.rdonné  plufieurs  révoltes  ,•  pour  le  gagner ,  il  l'avoit  com- 
blé d'honneurs  &  de  richeiles  ;  &c  de  plus  que  le  Roi  d'Angle- 
terre s'c:oit  fervi  de  lui  pour  rraiter  delà  Ligue  avec  l'Empe- 
reur, &  pour  engager  dans  fon  parti  les  Seigneurs  Flamans  &: 
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Allemans.  lls'étoit  neanmoinstoûjours  oppoféàla  bataille,  à 
laquelle  il  ne  confentic ,  que  quand  il  vit  que  cette  oppoiition         liJ4* 
le  rendoit  fufpec-t  à  l'Empereur  &  aux  autres  Ligués. 

Philippe  du  Camp  de  Bouvines  alla  à  Bapaume ,  où  le  Com-  lc  *•»  /*'  j"î': 
te  de  Boulogne  &  le  Comte  de  Flandres  avoienr  d'abord  été  eIX'IZ" 
envoies  prifonniers.  Il  apprit-là,  que  le  Comte  de  Boulo- 
gne depuis  fa  prifon,  avoir  fait  folliciter  l'Empereur  de  con- 
tinuer la  guerre,  l'afsûrant  que  Gand  ,  les  Villes  des  environs 
&c  les  Seigneurs  Flamans  y  étoient  rrès-difpofés.  Soit  que  l'ac- 
eufation  fût  véritable  ,  f  oit  que  lachofefût  controuvée  parles 
ennemis  du  Comte  de  Boulogne,  le  Roi  la  crut ,  &  il  en  fuc 
fort  irrité.  Il  lui  reprocha  à  cette  occafion  toutes  fes  ingratitu- 
des èi  toutes  fes  perfidies  paflécs ,  &:  le  mit  en  prifen  dans  la 
Tour  dePéronne,  où  il  le  fit  charger  déchaînes, 

Il  avoit  donné  dès  le  jour  même  du  combat ,  le  Comte  de 
Salifberi  à  Robert  Comte  de  Dreux,  pour  le  faire  échanger  avec 
le  fils  de  ce  Comte  ,  qui  avoit  été  pris  auprès  de  Nanres  un  peu 
auparavant  par  les  troupes  d'Angleterre ,  ainfi  que  je  l'ai  racon- 
té. Mais  le  Roi  d'Angleterre  aima  mieux  laifTer  ion  frère  pri- 
fonnier,  que  de  rendre  au  Comte  de  Dreux  le  fils  de  ceComte. 
Plufieurs  apportèrent  alors  pour  raifon  de  cette  conduite ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  étoit  amoureux  de  la  ComteiTe  de  Sa- 
lifberi. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  de  Flandres,  le  Roi  le  mena  avec 
lui  à  Paris  ,  en  le  faifant  foigneufement  garder.  Les  autres  pri- 
fonniers furent  mis  dans  les  deux  Châtelers  de  Paris,  ou  dif- 
tribuésendiverfes  prifons  du  Roiaume.  On  a  la  lifte  des  prin- 
cipaux de  ces  prifonniers  ,  qui  furent  livrés  au  Prevôc  de  Paris, 
au  nom  des  Communes,  de  No'ion  ,  d'Amiens,  ce  Beauvais,  Tom.  4.  au  chfcw. 
deSoiflons,  &  des  autres,  dont  les  troupes  les  avoient  eu  en 
partage,  ou  les  avoient  pris  dans  le  combat.  Plufieurs  fuienc 
relâchés  fous  lacaution  de  divers  Seigneurs  du  Roiaume,  qui 
répondirent  pour  leur  rançon,  &  pour  la  promette  qu'ils  firenc 
de  ne  porter  jamais  les  armes  conrre  le  R  oi. 

Le  triomphe  de  Philippe  Augufte  commença  dès  qu'il  ren-  r,icm^ej,n.nPËt 
tradanslc  Roiaume.  C'étoituncrtjouiflanceuniverfelie,  des  -^'^-/««««r, 
crisdejoie,  desappkudiflemcns  tans  la  Campagne,  dans  les 
Villes,  dans  les  chemins  ,   où  l'on  acecuroit  audevant  ce  lui 
de  tous  côtés.  A  Ion  arrivée  à  Paris ,  tout  le  Clergé  ,  rout  le  I  eu- 
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pic,  &tous  les  écoliers  l'allerent  recevoir chacun en  Corps  fe- 
1  **'  parcs.  La  Fère  dura  pendant  huit  jours  ,  durant  lefquels  ce  ne 
furent  que  feftins ,  que  danfes ,  qu'illuminations  pendant  la 
nuit. 
tttrtifattou  r,-y  Dans  cette  entrée  triomphante,  l'objet  qui  après  le  Roi  at- 
ittomttit  ùra  le  plus  les  yeux  des  fpeckateurs  ,  fut  le  Comte  de  Flandres, 
qui  y  parut  dans  une  elpecc  de  liticre ouverte ,  expofé aux  bro- 
cards &  aux  injures ,  dont  la  populace  le  chargeoit.  On  fça- 
voit  que  dans  le  partage  de  la  France ,  que  les  ennemis  avoient 
fait  entre  eux  avant  la  bataille  de  Bouvines ,  ce  Comte  devoit 
avoir  Paris  pour  fa  part.  On  prétendit  même ,  &:  le  bruit  en 
fut  confiant  parmi  le  Peuple  ,  que  la  vieille  Comtcfïe  de  Flan- 
dres, tante  du  Comte  ,  avoit  confulté  les  démons  furie  fuc- 
cès  de  la  bataille.  On  racontoit  que  le  magicien  avoit  répondu, 
que  le  Roi  de  France  feroit  renverfé  par  terre  dans  le  combat , 
foulés  aux  pies  des  chevaux  ;  qu'il  n'auroit  point  de  fépulturc , 
&  que  le  Comre  de  Flandres  feroit  reçu  à  Paris  en  grande  pom- 
pe. Cette  prédiction  qui  fut  apparemment  faite  après  coup  ,  fe 
trouvant  vérifiée  en  un  fens  tout  oppofé  à  celui  qu'il  paroifloit 
avoir,  donnoit  lieu  à  une  infinité  de  railleries,  fur  les  def- 
f-ins  Se  fur  les  efperances  chimériques  du  Comte ,  &  on  les  lui 
faifoit  tout  haut.  Le  Roi  après  cette  rude  mortification,  le  fit 
renfermer  dans  une  Tour  ,  appellée  la  Tour  neuve,  hors  les 
murailles  de  Paris,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  la  mort  de  ce 
Prince,  &  celle  de  Louis  huitième,  fous  le  regne  de  faint  Louis. 
Le  Roi  envoïa  l'Aigle  Impériale  prife  dans  la  bataille,  à 
Frideric,  qui  fçut  bien  profiter  delà  difgracc  de  fon  concur- 
rent ,  que  la  fortune  commença  dès-lors  d'abandonner ,  &:  qui 
s'étant retiré  dans  la  Saxe,  mourut  quelque  tems  après,  fans 
avoir  pu  relever  fon  parti. 

a  pAKd  A/cnimm      Enfin  le  Roi  voulant  rendre  à  Dieu  l'honneur  de  ce  grand 

««*  lieu  i  U  tond*-     ,      ,  i  .,,.,.  .  ..  ,   A    •  f,         ii»i 

eFMiunit  u  événement,  dont  il  lui  etoit  redevable,  bâtit  &  fonda  1  Ab- 
u't."n  '    dt  Sn~  baie  de  la  Victoire  proche  de  Senlis ,  laquelle  porte  encore  au- 
jourd'hui ce  nom ,  &:  en  même-tems  un  illuftrc  monument  de  la 
pieté  &:  de  la  gloire  de  ce  grand  Prince. 

Il  connut  peu  de  tems  après  le  plus  grand  avantage  de  fa  vic- 
toire ,  &  de  quelle  importance  il  lui  avoit  été  de  ne  pas  perdre 
cette  bataille.  On  lui  découvrit  les  intrigues  fecretes  que  les 
ennemis avoienc avec  une  infinité  de  Seigneurs,  qui  n'atten- 
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doient  pour  fe  révolter ,  que  la  nouvelle  de  la  défaicc  de 
l'armée  Roiale.  Hervé  Comte  de  Nevers  ,  prcfque  tous  les 
Seigneurs  de  de-là  la  Loire,  ceux  d'Anjou,  excepté  1?  Séné- 
chal Guillaume  des  Roches,  la  plupart  de  ceux  du  Maine  Se 
de  Normandie,  étoient  refolus  de  le  remettre  (bus  l'obeïiTance 
du  Roi  d'Angleterre  leur  ancien  Maître;  de  forte  que  file  Roi 
eût  été  battu  à  Bouvines ,  il  fe fût  tait  une  terrible  révolution. 
Mais  après  la  vi&oirc  ,  pas  un  ne  branla.  Le  Roi,  àcaufe  de  la 
multitude  des  coupables  ,  prit  le  parti  de  diïïïmuler  à  l'égard  *'£cr* 
de  la  plupart ,  &  les  obligea  feulement  à  faire  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité. 

Il  crut  toutefois  fa  prcfer.ee  necefTaire  en  Poitou,  &  y  mar-  le  *°>  r""a"  *-  « 
cha  avec  une  armée ,  nonobflantlesfoumiflionsquela  Noblefle  " 
du  païs  lui  fit  par  fes  Députés.  Il  vint  jufqu  a  Loudun ,  où  il  re- 
çut des  envoies  du  Vicomte  de  Touars ,  le  plus  puiiTant  Sei- 
gneur de  de-là  la  Loire ,  qui  venoient  le  fupplier  de  fa  part ,  de 
lui  accorder  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Pierre  de  Dreux 
Duc  de  Bretagne  ,  qui  avoit  époufé  laniece  du  Vicomte,  s'en- 
tremit pour  cette  réconciliation  ,  &  l'obtint. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  alors  àParthcnai  dans  le  Poitou ,   »*«»*  »«  »*» 
fort  embarrafle ,  n'ofant  paroître  en  Campagne  devant  l'armée  ^rr"'?  ""  *  ""*  J" 
Françcife ,  &  ne  fçachant  où  fc  mettre  en  sûreté.  Il  envoïa  au    Ce  ^fté 
Roi  Ranulfe  Comte  deChefter,  pour  lui  propofer  un  accom-  B'W.othcquc  d„  ** 
modement  ;  &  le  Cardinal  Robert  de  Corçon  Légat  du  Pape  ,  de  b'c™  c»"  «u"' 
agit  fi  bien  auprès  du  Roi,  en  le  piquant  de  generofité  &  de  ^^e  «•»%*  Am- 
moderation  ,  qu'il  en  obtint  une  trêve  de  cinq  ans  entre  la       '  ##• 
France  &  l'Angleterre ,  mais  fans  qu'on  s'obligeât  à  rendre  les 
prifonniers  de  part  &:  d'autre.  Les  deux  Rois  fe  referverent  la 
liberté  de  foûtenir  le  parti  des  deux  Princes ,  qui  lé  difputoient 
la  Couronne  Impériale  ,  le  Roi  celui  de  Frideric  ,  &;  le  Roi 
d'Angleterre  celui  d'Othon  ,  àmeinsqueces  Princes  ne  vou- 
luifent  eux-mêmes  être  compris  dans  la  Trêve.   Philippe  en  cet- 
te rencontre  facrifia  fans  doute  fes  intérêts  à  la  confideratien 
qu'il  avoit  pour  le  Pape;  car  leschofesétoienten  tel  état ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  lui  échapper,  &  que  le  relie 
des  Places  qui  tenoient  encore  pour  lui  en  dc-çà  de  la  mer, 
n'attendoient  que  la  prefence  de  l'armée   Françoife  pour  fc 
rendre. 

Le  Roi  étant  de  retour  à  Paris ,  la  ComtefTc  de  Flandres  vint 
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l'y  trouver,  pour  traiter  de  la  délivrance  de  (on  mari  ,  &:  l'on 
iil4^%       fut  bien  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  rendit  à  Ces 
prières.  Les  articles  du  Traité  furent ,  que  le  Roi  accorderok 
la  liberté  au  Comte  de  Flandres  ,  &  aux  autres  Seigneurs  Fla- 
n.anJsprifonniers  ,  à  condition  d'une  grofTe  rançon;  dont  on 
conviendroit.  En  fécond  lieu  ,  qu'on  donneroit  au  Roi  en  ota- 
ge Godefroi  fîlsdu  Duc  de  Brabanc  ,  qui  n'avoic  encore  que 
cinq  ans  ,  8c  qu'enfin  touces  les  Fortifications  de  toutes  les  Pla- 
ces fortes  de  la  Flandres  &:du  Hainaut  feroient  rafees  aux  dé- 
pens des  gens  du  pais.  Néanmoins  foie  qu'on  n'eut  pu  conve- 
nir de  la  rançon  du  Comte  de  Flandres ,  foit  pour  quelqu'autre 
rai  fon  ,  ce  Traité  fut  fins  effet. 
i*  u  r<>n  fi,  ,•«.      Le  Roi  aiant  ainfi  procuré  par  Ces  victoires  la  paix  &  la  tran- 
Zcicl'Jti^Z"'0'  quilliré  à  ion  Roiaume,  Louis  fon  fils  n'eut  plus  d'obftacle,  qui 
l'empêchât  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait ,  d'allet  fervir 
l'Eglife  contre  les  Albigeois  pendant  quarante  jours:  car , com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  ne  s'engageoit  pas  pour  plus  long- 
tems  dans  cette  Croifade. 
«rui  vaii.  Cernai-      j|  part[t  donc  pour  Lyon  ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  Trou- 
pes ,  qui  dévoient  s'y  trouver  prêtes  à  marcher  aux  Fêtes  de 
Pâques.  Il  fut  accompagné  par  l'Evêquede  Beauvais  ,  par  les 
Comtes  de  S.  Paul ,  de  Ponthieu  ,  de  Secs ,  d'Alençon  ,  par 
Guichard  de  Beaujeu,  par  Matthieu  de  Montmorenci ,  par  le 
Vicomte  de  Melun ,  8c  par  un  grand  nombre   d'autre  No- 
blefle. 

Le  Cardinal  de  Benevent  8c  le  Comte  de  Montfort  ne 
voïoient  pas  volontiers  venir  ce  Prince  en  Languedoc ,  où  tout 
étoit  aiTcs  fournis,  8c  où  il  ne  paroitToit  prefque  plus  aucuns 
Albigeois  en  Campagne.  Ils  appréhendèrent  que  Louis  ne  vou- 
lût fe  fiifir  de  quelques-unes  des  Places  conquifes  ,  8c  prendre 
une  trop  grande  autorité  aux  dépens  de  la  leur.  Le  Comte  de 
Montfort  vint  toutefois  au-devant  de  lui  jufqu'à  Vienne ,  &;  le 
Légat  jufqu  a  Valence. 

Louis  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  le  Légat,  s'apperçût  de 
fon  embarras,  &  de  l'inquiétude  que  ù  prefence  lui  caufoit; 
mais  il  le  ralfùra ,  en  lui  promettant  de  ne  rien  faire  contre  la 
volonté  du  Pape  ,  &  en  lui  difant  qu'il  ne  venoit  que  pour  fé- 
conder fes  bonnes  intentions,  8c  accomplir  le  vœu  qu'il  avoic 
faxe  ;  que  les  Troupes  qu'il  avoic  amenées  ne  feroient  point 

inutiles , 
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inutiles  ;  &  que  fi  faute  d'ennemis ,  elles  n'avoient  pas  lieu  de ; 

combattre  ,  leur  prefence  obligèrent  Narbonne  &c  Touloufeà  ^' 

exécuter  ce  qu'elles  refufoient  de  faire  ,  qui  étoit  d'abattre 
leurs  murailles,  afin  que  déformais  elles  ne  fufTent  plus  la  re- 
traite des  Albigeois. 

En  effet ,  il  obligea  ces  deux  Villes  à  rafer  leurs  murailles ,  &: 
fit  démanteler  encore  quelques  autres  Forterelfes.  Le  Comte  ?llî' 

de  Montfort  envoia  Gui  fon  frère  prendre  de  fa  part  Se  en  Con  radie" de'ullionnt  &■ 
nom  poffeilion  de  la  Ville  de  Touloufe.  Ce  fut  là  l'unique  ic™''^' 
chofe  ,  mais  très-importante,  que  Louis  exécuta  dans  Con  ex- 
pédition dz  quarante  jours  ,  après  quoi  il  retourna  à  Paris  , 
où  on  l'attendoit,  pour  traiter  avec  lui  d'une  entreprife  d'une 
toute  autre  confjqaence.  11  ne  s'agtflbit  pas  de  moins  que  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  qu'on  lui  offroit,  àl'occafion  que  je 
vais  dire. 

Jean  Roi  d'Angleterre  étoit  un  Prince  que  fa  cruauté  ,  fon 
avarice ,  fon  impieté  ,  fa  lâcheté  faifoient  également  haïr  &: 
méprifer  de  fes  Sujets.  Cette  averfiGn  &:  ce  mépris  croiffoient 
tous  les  jours ,  &c  s'étoient  infiniment  augmentés  parles  mau- 
vais fuccés  de  la  guerre  contre  la  France.  La  révolte  eft  une  fui- 
te infaillible  de  cette  difpolition  des  Sujets  envers  leur  Souve- 
rain. Les  moindres  prétextes  fuffifent  ,  &  les  Etats  ne  man- 
quent jamais  d'efprits  brouillons  pour  les  faire  valoir. 

Le  Cardinal  Langeton  ,  que  le  Pape  ayoit  fait  Archevêque 
de  Cantorberi  malgré  le  Roi  d'Angleterre,  étoit  de  ce  caractè- 
re. Lorfqu'en  12,13.  cet  Archevêque  donna  à  Jean  l'abfolution 
de  Con  excommunication ,  il  l'obligea  à  pro  nectre  avec  fer- 
ment, de  faire  obferver  dans  tout  fon  Etat  les  Loix  portées  M«t.  p«i« <n  j0»n. 
par  le  Roi  Saint  Edouard ,  &C  de  eafler  toutes  celles  qui  feroient  ne' 
injuftes. 

Comme  le  Roi  après  fon  abfolution  vouloir  aller  châtier  -Le  R,i  f^ratew™ 

,  «•  1  -|  *       '      '       l  1  r        t~         «  .  convoque  les  Eta/J  tik 

quelques  Seigneurs,  dont  îlavoitete  abandonne  ,  fur  le  point  «««wu i undr», 
qu'il  étoit  d'êcre  attaqué  parle  Roi  de  France ,  l'Archevêque 
s'y  oppofa ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  pas  en  ufer  ainfi ,  fans  vio- 
ler fon  ferment  :  &:  qu'avant  que  de  punir  les  criminels  ,  on  de- 
voir les  faire  comparoître  devant  la  Chambre  des  Pairs  du 
Roïaume.  Le  Roi  fut  extrêmement  irrité  de  cette  remontran- 
ce du  Cardinal  ;  mais  par  la  crainte  de  retomber  dans  l'embar- 
jas  des  Ccnfures ,  il  ne  paffa  pas  outre ,  &:  convoqua  les  Etats 
Tome  III.  D  D  d  d 
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d'Angleterre  à  Londres,  pour  y  fcire  fes  plaintes  contre  ceux 
l21î  •  qui  lui  avoientété  infidèles. 

Ce  fut  dans  cette  conjoncture  ,  que  le  Cardinal  aïant  fecre- 
tcmcntaflcmblé  quelques-uns  des  plusconfiderables  Seigneurs, 
leur  dit  qui',  étoit  tems  de  fe  remettre  en  potïeflion  de  leurs 
anciens  privilèges  ;  que  pour  peu  qu'ils  voulullent  tenir  fer- 
me ,  le  ferment  que  le  Roi  avoit  fait  à  W  indfor  ie  lioit 
étroitement  ;  qu'il  n  y  avoit  qu'à  inlifter  fur  ce  point  ,  &:  l'ob- 
liger à  l'obfèrvcr;  «  mais, ajoûta-t'il,  je  vous  donne  avis  que 
»  j'ai  trouvé  une  Charrre  de  Henri  I.  qui  n'eft  prefque  qu'une 
»  confirmation  des  Loix  établies  par  le  Roi  S.  Edouard  ,  fous  le 
»  règne  duquel  les  Loix  de  la  Nation  étoient  en  vigueur,  &  la 
»  liberté  du  Roïaume  dans  fon  entier.  »  11  leur  lut  fur  le  champ 
cette  Chartre,  à  laquelle  ils  applaudirent  fort.  Ils-firent  tous 
ferment  d'obliger  le  Roi  à  en  faire  obferver  le  contenu  ,  &:  le 
Cardinal  leur  promit  de  les  féconder  de  tout  le  pouvoir,  que 
fa  qualité  de  Primat  &:  de  Cardinal  lui  donnoient. 

11  titbe#t*pi"t*       Le  Roi  d'Angleterre  aïant  eu  avis  ,  ou  du  moins  de  grands 

Ctur  Je  Rome  dur.i  lei     -  .  ,  I  1  J  1    *    •  1  ^     ■ 

inttrin.  foupçons  de  ce  complot,  ne  parla  plus  du  châtiment  des  Sei- 

,w"  gneurs  ,  &  tâcha  d'engager  la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts , 

&  de  l'animer  contre  l'Archevêque  de  Cantorberi  &:  contre  la 
NoblcfTe  d'Angleterre,  comme  contre  des  rebelles.  S'il  eût  pu 
parvenir  à  les  faire  excommunier ,  il  étoit  bien  refolu  de  pren- 
dre cette  occafion  ,  de  fe  venger  d'eux  par  toutes  fortes  de 
moïens.  Nicolas  Evêque  de  Tulculum  étoit  arrivé  en  Angle- 
terre avec  la  qualité  de  Légat  du  Pape.  Le  Roi  avoit  eu  le  plai- 
ilr  de  le  voir  brouillé  avec  le  Cardinal  Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  au  fujet  de  la  nomination  aux  Evêchés  vacans  ;  mais  ce 
différend  eut  peu  de  fuite,  &  il  ne  pu;  s'en  fervir  pour  fe  tirer 
d'embarras. 
carence,  ficnùt        rjn  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  s'étant  trouvés  à 
gunrïtkun'u  Pri*-  S.  Edmond  ,  fous  prétexte  d'un  Pèlerinage  de  dévotion  ,  ils  y 
eurent  diverfes  Conférences  fecretes.  Enfin  ils  s'affemblerent 
&  jurèrent  tous  fur  le  grand  Autel  ,  que  li  le  Roi  refufoit  de 
confirmer  les  privilèges  &  les  libertés  de  la  Nation  contenus 
dans  la  Chartre,  ils  lui  d~claroient  la  guerre  ,  &refuferoientde 
lui  faire  ferment  de  fid:lité,  jufqua  ce  qu'il  eût  fait  fccllerla 
Chartre  de  fon  Sceau  Roïal.  Us  convinrent  d'aller  le  trouver 
en  Corps  après  les  Fêtes  de  Noël ,  pour  lui  prefenter  leur  Re- 
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quête  fur  ce  fujec  ,  &  que  s'il  la  rejettoit ,  ils  partiroient  fur  le 

champ  ,  pourfe  fortifier  dans  leurs  Châteaux  &c  dans  les  Places        Izlj- 

qui  leur  appartenoient. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à  Londres  au  temsmar-  "'  '«««'«"*»</«*/« 
que,  tous  bien  accompagnes  &  bien  armes,  &£  prelenterent  ■«'««»' rriviieg,, 
leur  Requête  au  Roi ,  qui  en  fut  fort  furpris.  Il  leur  répondit , 
que  la  chofe  qu'ils  lui  propofoient  étoit  de  fi  grande  importan- 
ce, qu'elle  meritoit  bien  qu'il  y  pensât,  &c  qu'il  les  prioit  de 
lui  donner  du  tems  jufquà  Pâques  ,  pour  en  délibérer.  Ils  eu- 
rent peine  à  convenir  de  ce  délai.  Néanmoins  l'Archevêque  de 
Cantorberi ,  i'Evêque  d'Eli ,  &:  le  Seigneur  Guillaume  Maré- 
chal Comte  de  PembroK,  s'étant  faits  la  caution  de  la  parole 
qu'il  leur  donnoit  ,  ils  fe  retirèrent. 

Le  Roi  d'Angleterre  qui  prévoioit  bien  les  fuites  de  cette 
confpiration  ,  prit  dans  cet  intervalle  toutes  les  mefures  qu'il 
put,  pour  fe  précautionner  contre  la  révolte.  Il  fit  renouveller 
à  tous  fes  Feudataires  leurs  hommages  &:  leur  ferment  de  fidéli- 
té; 6c  afin  de  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts  ,  &  de  jouir  des 
privilèges  de  la  Croifaie,  un  defquels  étoit,  qu'on  ne  pou- 
voit  faire  la  guerre  aux  Croifés  fans  encourir  l'excommunica- 
tion ,  il  prit  la  Croix  ,  comme  s'il  eût  eu  defiein  de  faire  le 
vo'iage  de  la  Terre- Sainte. 

La  NobleiT;  confédérée  fe  rendit  à  Stanford  aux  Fêtes  de         ****• 
Pâques ,  &  s'y  affembla  avec  fa  fuite ,  co  nme  en  un  Corps  d'ar- 
mée, où  il  y  avoir  bien  deux  mille  Gentilshomm?s.  Le  Roi 
étoit  alors  à  Oxford.  Les  Confédérés  s'en  approchèrent ,  &c  le 
portèrent  à  Braicelei. 

Le  Roi  leur  envoia  le  Comte  de  PembroK  ,  l'Archevêque  de 
Cantorberi  ,  &:  quelques  autres  perfonnes  de  fon  Confeil, 
pour  écouter  leurs  demandes.  C'étoient  les  mêmes  chofes 
qu'ils  lui  avoient  demandées  aux  dernières  Fêtes  de  Noël  ; 
mais  ils  chargèrent  les  Envoies  de  lui  déclarer ,  que  s'il  refufoit 
de  confirmer  les  libertés  de  la  Nation  ,  ils  fe  tenoient  délivrés 
de  leur  ferment  de  fidélité  ,  &  alloient  lui  faire  la  guerre  pour 
les  maintenir. 

Les  Envoies  étant  retournés  vers  le  Roi,  &  lui  aïantrap-  i*  n»i  njttteimt 
porté  la  réponfe  de  la  Nobleffe,  il  demanda  à  voir  le  contenu  mm  "* 
de  la  Chàrtre.  L'Archevêque  de  Cantorberi,  qui  étoit  l'auteur 
fecret  de  cette  Ligue,fçavoit  pat  cœur  tous  les  articles  compris 

DDddij 
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' ctansla  Chartrc,  &  les  recita  au  Roi.  Ce  Prince  les  aiant  en- 
tendus ,  dit  à  l'Archevêque  ,  «  il  ne  manque  plus  qu'une  chofe  à 
»  la  Requête  qu'on  me  prefente  ,  c'eft  qu'on  y  a  oublié  de  me 
«  demander  aulïi  ma  Couronne. On  fe  moque  de  moi,  a)oûta-t- 
»  il  en  colère  ,  ce  font  des  chimères  que  toutes  ces  libertés  , 
»par  lefquellcs  on  veut  me  rendre  moi-même  elclave.»&:il  pro- 
tefta  avec  ferment ,  que  jamais  il  ne  pafleroit  ces  indignes  &c  in- 
juftes  demandes. 
s«t  ce  nfiu  U,  sd.      L'Archevêque  &:  le  Comte  de  PcmbroK  aiant  fait  à  la  No- 

y.chit  mettent  a  leur  ^  1  /  .  .  ,  ri 

au  un  de  uur  Ct>rp,  blefle  le  rapport  de  la  reponle  du  koi  ,  les  Seigneurs  fur  le 
"""""  "[lid.  champ  mirent  à  leur  tête  un  de  leur  Corps  nommé  Robert, 
qu'ils  reconnurent  pour  leur  General ,  &  qu'ils  appellcrent  le 
Maréchal  de  l'Armée  de  Dieu  &  de  la  fainte  Eglife  ,  fans- 
doute  parce  que  le  premier  article  de  ces  libertés  dont  il  s'agif- 
foit,regardoit  les  immunités  de  l'Eglife  d'Angleterre.  Car  la 
Chartre  de  Henri  I.  commençoit  en  ces  termes.  «  Henri  par  la 

«  grâce  de  Dieu  Roi  d'Angleterre par  le  refpecl:  que  j'ai 

»  pour  Dieu  ,  &c  par  l'amour  que  j'ai  pour  vous  tous  mes  Sujets , 
»  je  fais  l'Eglife  de  Dieu  entièrement  libre  ;  enforte  que  je  ne 
«vendrai,  ni  n'affermerai  rien  de  ce  qui  lui  appartiendra,  &C 
-  quand  il  mourra  quelque  Archevêque  ,  quelque  Evêque  ,  ou 
«quelque  Abbé  ,  je  ne  me  faihrai  point  du  Domaine  de  fon 
»  Eglife ,  ni  de  fes  Vailaux ,  &c.  »  On  avoir  encore  en  vue  d'im- 
pofer  parla  au  Peuple ,  comme  c'eft  l'ordinaire  en  ces  fortes  de 
foulevemens  ,  &:  de  plus  d'empêcher  au  moins  que  le  Pape  ne 
s'oppofât  à  cette  Confédération  ,  où  les  intérêts  de  l'Eglife  fe 
trouvoient  mêlés  avec  ceux  de  la  NobleiTe. 
i,\\Ztl'nTi»n\ u"'      ^s  ce  moment ,  on  commença  à-  attaquer  ou  à  fommer  di- 
pnftdtntim.         verfes  Forterelïès  de  fe  rendre  :  quelques-unes  fe  rendirent, 
&C  quelques  autres  fe  mirent  en  défenfe.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  fâcheux  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  fut  que  les  Habi- 
tans  de  Londres  entrèrent  dans  la  Confédération  ,  &  firent 
dire  à  l'Armée,  qu'elle  pouvoit  venir  ,  &:  qu'on  la  recevroit 
dans  la  Ville. 

Elle  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre,  &  on  lui  ouvrit  les  por- 
tes. De  là  le  General  de  l'Armée  ,  &  ceux  qui  compofoient 
fon  Confeil  ,  écrivirent  des  Lettres  Circulaires  aux  Seigneurs 
&:  aux  Gentilshommes  abfens  ,  &:  fur-tout  à  ceux  qui  s'étoient 
dtclarcs  pour  le  parti  du  Roi ,  leur  ordonnant  d'entrer  dans  la 
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caufe  commune  ,  fous  peine  de  voir  cous  leurs  Châceaux  ra- 

fés ,  toutes  leurs  Terres  défolées ,  &  d'être  déclarés  ennemis  de  '  * 

la  Patrie. 

Comme  la  plupart  étoient  d'intelligence  avec  les  Confédé- 
rés ,  quelque  zèle  qu'ils  afFcctaiTent  de  faire  parokre  pour  le 
Roi ,  la  feule  menace  leur  fut  un  prétexte  îurfifant  pour  1  aban- 
donner. Ils  fe  rendirent  prefque  tous  à  Londres ,  &  lignèrent  la 
Confédération. 

Le  Roi  fe  voïant  ainfi  abandonné  ,  &  appréhendant  que  F*  '*'  oU'V  ,,R" 
1  Armée  ne  vint  1  enlever  dans  ion  Camp  ,  ou  il  n  avoit  prêt-  q*->np*hMn<i>i*i. 
que  plus  de  Troupes  ,  prit  le  parti  de  la  diiîimulation ,  &:  en- 
voia  le  Comte  de  PcmbroK  à  Londres ,  pour  dire  à  la  Noblef- 
fe  ,  qu'une  guerre  civile  étant  le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver 
à  un  Etat ,  il  confentoit  pour  le  bien  de  la  paix  ,  à  tout  ce  qu'on 
iouhaicoit  de  lui  :  &c  qu'il  prioit  les  Seigneurs  de  convenir 
d'un  jour  &  d'un  lieu  ,  où  il  pût  en  fureté  conférer  avec  eux  fur 
ce  fujet. 

Le  jour  qu'on  choifit  fut  le  quinzième  de  Juin ,  &:  le  lieu  fut 
une  prairie  entre  Stantes  &c  windfor  ,  où  le  Roi  confirma  la 
Chartre  de  Henri  I.  &c  y  ajouta  même  encore  de  nouveaux 
privilèges.  C'eft  l'Acte  arrêté  dans  cette  AiTemblée  ,  qu'on  '**« 

nomme  la  grande  Chartre,  qui  depuis  a  été  l'occafion  de  tant 
de  guerres  civiles,  la  fouree  de  cane  de  différends  du  Souverain 
avec  fes  Peuples  &c  avec  les  Affemblées  des  Etats,  appellées  au- 
jourdhui  du  nom  de  Parlement,  &  qu'on  y  regarde  comme  le 
frein  &c  la  barrière,  qu'on  oppofe  à  ce  qu'ils  appellent  le  Pou- 
voir arbitraire.  Cet  Acte  fe  fit  en  prefence  de  Pandulfe  Le^at 
du  Pape.  Il  fut  envoie  par  tout  le  Roiaume ,  &:  enfuite  au  Pa- 
pe ,  qui  le  confirma  ;  de  forte  que  jamais  Acre  ne  fut  plus  forcé 
&.  en  même-tems  plus  authentique. 

La  Nobleffe  malgré  les  fermens  qu'elle  avoit  exigés  du  Roi 
s'attendoit  bien  qu'il  feroit  tout  fon  pofhble  pour  fecouer  le 
joug  qu'il  s'étoit  impofé  ;  mais  tous  les  membres  de  la  Confé- 
dération étoient  fi  bien  unis  &:  fi  déterminés  à  maintenir  la 
Chartre  -,  qu'ils  ne  lecroïoient  pas  en  état  de  s'en  pouvoir  dé- 
dire, au  moins  fi-tôt.  Toutefois  à  peine  l'AfTemblée  étoit-elle 
finie,  qu'il  commença  à  chercher  des  moïens  de  détruire  tout 
ce  qu'il  avoit  fait. 

En.  de  pareilles  occafions ,  quelque  générale  que  foie  la  ^i,„  m  j.^ 
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— — confpiration  ,  un  Prince  a  toujours  quelques  gens  à  lui ,  qui 

lliy.  fe  font  honneur  de  fignalcr  leur  fidélité    dans  ces  délicates 

5«{/r«  tu»,.  épreuves.  Il  y  avoir  alors  au  Château  de  JNottingam  un  Gentil, 
homme  Poitevin  nommé  Philippe  Marc ,  qui  lui  étoit  très-dé- 
voué. Il  lui  ordonna  de  mettre  la  Place  en  état  de  défenfe  ,  de 
la  fournir  de  vivres  ,  de  munitions,  &  d'inifrumens  propres 
à  foûtenir  &  à  taire  des  lièges.  11  envoïa  le  même  ordre  aux 
Commandans  de  quelques  autres  Places  ,  qui  n'eroient  point 
Anslois  .  mais  de  {es  Sujets  de  de-là  la  mer.  Il  leur  ordonna  de 
fortifier  leurs  Garnirons  le  plus  qu'ils  pourroicnc  de  Soldats 
étrangers  ,  en  leur  promettant  une  bonne  folde  ,  &c  de  faire  ces 
préparatifs  fans  bruit,  &:  le  plus  fecretement  qu'il  leur  feroic 
pollible  ;  mais  la  Noblelfe  étoit  trop  alerte  &  trop  dans  la  dé- 
fiance ,  pour  être  fi  aifément  trompée. 
ftfeTtHnJml'iJlt  Quelques  Seigneurs  (c  plaignirent  au  Roi  ,  de  ce  qu'il  pa- 
dt yx,g'ibid  roilfoit  par  toutes  ces  démarches  ,  vouloir  fe  préparer  à  la 

guerre.  Le  Roi ,  à  qui  les  faux  fermens  ne  coûtoient  rien  ,  leur 
jura  pluficurs  fois  ,  qu'il  n'avoir  en  tout  cela  aucun  deffein  qui 
dût  les  inquiéter  ,  mais  enfin  une  nuit  il  s'évada  de  Windfor 
avec  fept  ou  huit  Gentilshommes  de  fa  confidence  ,  &  fe  jetca 
dans  l'ifle  de  \\  igt. 

Quand  il  fe  vit  là  en  fureté ,  il  engagea  le  Légat  Pandulphe, 
qui  etoit  dans  fes  intérêts  ,  &  qui  l'avoir  fuivi  dans  fa  retraite, 
à  s'en  retourner  à  Rome  ,  &  à  agir  en  Cd  faveur  auprès  du  Pape. 
Il  envoïa  Vautier  Evéque  de  Wcrcheiter  ,  &:  fon  Chancelier 
Hugues  de  Boves  ,  &L  quelques  autres,  pour  lui  lever  des  Sol- 
dats au-delà  de  la  mer,  &c  exhorta  par  Lettres  les  Comman- 
dans des  Fortercues  de  fon  Roïaume  à  (c  bien  défendre,  s'ils 
étoient  attaques ,  leut  promettant  de  les  fecourir  dans  quelque 
temsen  pcrlonne. 

La  retraite  du  Roi  inquiéta  la  Nobleffe ,  Se  fous  prétexte 
d'un  Tournois,  elle  prolongea  fon  (éjour  à  Londres.  On  fça- 
voit  que  le  Roi  avoit  dans  cette  Capitale  un  fort  parti ,  auquel 
le  General  Robert  oppofa  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes ,  qu'il  fit  venit  de  toutes  parts. 

LeLégat  étant  arrivé  à  Rome,  où  le  Papetenoit  le  quatriè- 
me Concile  General  de  Latran  ,  il  lui  expo  fa  l'état  des  affaires 
du  Roïaume  d'Angleterre  ,  &c  les  enrreprifes  de  la  Nobleffe 
contre  l'autorité  du  Roi ,  qu'on  ne  pouvoir  attaquer ,  fans  don- 
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ncr  atteince  à  celle  du  S.  Siège ,  dont  la  Couronne  d'Angle-  "" 
terre  relevok  :  que  le  Roi  avoic  en  vain  reprefenté  aux  Ke-  *' 

belles ,  qu'il  ne  pouvoir  fouferire  à  l'Acte  qu'ils  lui  prefen- 
toient  ,  fans  le  contentement  du  Pape  y  dont  il  étoit  Vafîal  ; 
qu'il  avoic  protelle  de  violence ,  &  appelle  au  jugement  du  S. 
Siège;  mais  qu'enfin  contraint  par  la  force  ,  &  par  le  danger 
où  il  fe  trouvoit,  il  avoic  ligné  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  ; 
que  les  volant  maîtres  de  fa  Capitale  ,  il  s'étoit  enfui  dans  rif- 
le de  Wigt ,  &  qu'il imploroit  le  fecours  du  S. Siège, dans  la  der- 
nière excrèmicé  où  il  étoit  réduit. 

Le  Pape  fur  ces  informations ,  cafTa  tout  ce  qui  s'étoit  fait  p^'^TJ'uJJ^i 
en  Angleterre  ,  &  déclara  nulle  la  Chartre  de  Henri  I.  qui  <««&««•  <*■»«*  i. 
avoir  donné  lieu  à  tous  les  troubles ,  ordonna  au  Cardinal  Lan- 
gcton  Archevêque  de  Cantorberi,  &  aux  aucres  Prélats  d'An- 
gleterre, de  faire  finir  la  révolte  ,  &  d'agir  contre  les  rebelles 
par  les  cenfures ,  pour  les  obliger  à  rentrer  dans  leur  devoir.  Il 
écrivit  auflî  à  la  NoblefTe  d'Angleterre ,  pour  l'exhorter  à  fe  dé- 
fîfter  d'une  entreprife  fi  violente  cvfi  injufte,  &:  à  lui  remettre 
fes  intérêts  entre  les  mains  ,  promettant  de  lui  faire  juftice ,  Se 
d'obliger  le  Roi  à  farisfaire  la  Nation  fur  ces  griefs  ,  dans  toute 
la  rigueur  de  la  iuflice. 

Les  Anglois  ne  s'embarrafierent  pas  beaucoup  de  ces  Lettres- 
du  Pape,  ôc  pour  empêcher  que  le  Roi ,  quand  il  auroit  recu- 
les fecours  qu'il  artendoit ,  ne  vînt  aflîeger  Londres ,  ils  fe  fai- 
fîrent  deRochefler  ,  que  l'Archevêque  de  Cantorberi,  à  qui 
le  Roi  d'Angleterre  l'avoir  confié  ,  leur  livra. 

Le  Roi  cependant  fortifie  d'un  allés  grand  nombre  de  Trou-    f'*"'"/"^ '«-*!• 
pes,  qui  lui  eroient  venues  de  divers  endroirs,  fortit  de  II fie  ■«*«** *«*#« & 
de  Wigt,  &  vint  mettre  le  fiege  devant  Rochefter,  que  Guil-  tT"m'mt,f^ 
laume  d'Albinet  Seigneur  Anglois ,  rrès-experimenté  dans  la 
guerre  ,  foùtint  pendant  trois  mois ,  mais  il  fe  rendit  enfin  fau- 
te de  fecours. 

Durant  ce  fiege,  Hugues  de  Bovcs,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re avoit  envoie  au-delà  de  la  mer,  pour  lui  faire  des  Troupes , 
ferendir  à  Calais  avec  une  armée  de  près  de  quarante  mille 
hommes ,  tirés  partie  du  Poitou  Se  des  autres  Terres  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  en  France ,  partie  auffi  dé  Flandres. 
Tour  ce  qu'il  y  avoir  de  brigands ,  foiten  France  foit  aux  Païs- 
Bas ,  s'étoit  enrôlé  dans  cette  armée ,  attirés  par  la  groffe  paie 
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qu'on  leur  donnoic  ,  Se  par  refpcrance  du  pillage  de  l'An- 
111 T«       glccerre. 

Avec  cette  Armée ,  conduite  par  un  General  aufTi  habile  que 
l'étoit  Hugues  de  Boves,le  Roi  d'Angleterre  auroit  infailli- 
blement mis  Tes  Sujets  à  la  raifon  ;  mais  elle  ne  fut  pas  plûtôc 
en  mer,  qu'il  furvint  une  cempêceeffroïable,  qui  la  ht  prefquc 
toute  périr ,  ô£  le  General  y  périt  lui-même. 
its^ntuti^ngioi,      Ce  malheur  n'empêcha  pas  quelques  autres  fecours  de  paf- 
uc«r«w!  d"'H     ^"er ,  &  le  Roi  s'en  fervit  utilement  à  la  faveur  des  excommuni- 
cations réitérées  ,  que  le  Pape  lança  contre  la  Nobleffc  d'An- 
gleterre. Il  reprit  quelques  Places  ,  &  Ton  parti  commençoic 
à  prévaloir  ,  lorfque  les  Seigneurs  Anglois  prirent  une  ré- 
folution  qui  le  jetta  dans  de  bien    plus   fâcheux  embarras, 
&  mit  fes   affaires  en  un  plus   grand  danger  ,  qu'elles   n'a- 
voient  jamais  été.  Ils  le  déclarèrent  déchu  de  la  Couronne, 
comme  violateur  de  fes  fermens,  &c  comme  aiantattencé  fur  la 
liberté  de  (qs  Sujets  ;  Se  après  quelque  délibération  fur  un 
point  de  cette  importance  ,  ils  rélolurent  d'euvoïer  en  France  , 
pour  offrir  la  Couronne  d'Angleterre  au  Prince  Louis  ,  donc 
ils  connoiffoient  la  valeur  &c  la  prudence  déjà  éprouvées  en 
plufieurs  occafions.  On  peut  dire  toutefois  ,  que  le  mérite  de 
ce  Prince  n'étoit  pas  le  principal  motif  de  ce  choix  Ce  qui  les 
détermina,  fut  l'efperance  d'être  fecourus  de  toutes  les  forces 
de  la  France  ,  quand  ils  auroient  le  Prince  à  leur  tête  -,  &:  en  fé- 
cond lieu  ,  comme  une  grande  partie  du  renfort  qui  étoit  venu 
au  Roi  de  delà  la  mer  ,  étoient  des  François  ,  ils  ne  doutoient 
pas  qu'ils  ne  l'abandonnaient,  dès  que  Louis  paroitroit  en  An- 
gleterre. 
ei  nnnhkiinni-      i_e  General  Robert  &:  le  Comte  de  Vvinchefter  furent  dé- 
furUlHifffiîr,        putes  au  nom  de  la  Noblcilc  vers  le  Prince  ,  pour  1  inviter  a 
venir  prendre  poffcffion  du  Trône  d'Angleterre  ,  vacant  par  la 
dépoficion  de  Jean  ,\qui  s'en  étoit  rendu  indigne  ,  par  fa  mau- 
vaife  conduite  ,  &:  fur-tout  par  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  fur  fes 
Sujets.  Ils  prefenterent  au  Roi  de  France  des  Lettres  lignées  de 
la  plupart  des  Seigneurs  d'Angleterre  ,  où  ils  témoignoient 
qu'ils  avoient  élu  Louis  pour  leur  Roi ,  &c  le  fupplioient  de  ne 
pas  tarder  à  venir  fe  faire  couronner. 

Quelque  avantageufe  que  fut  cette  propofuion  ,  le  Roi  l'é- 
çouta,  fans  faire  paroitre  aucun cmpreilbment.  Il  dit  qu'il  l'c- 
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xatnineroit  ;  mais  que  quelque  parti  qu'il  prie  ,  il  ne  permet- 
troit  jamais  à  fon  fils  de  palier  la  mer ,  (ans  exiger  couces  les  fu- 
rètes qu'il pourroit  prendre,  pour  une  perfonne  qui  lui  étoit 
auffi  chère ,  que  lui  devoir  être  un  fils  unique  héritier  de  tous 
£es  Etats  ,  &  qu'il  faudroit  commencer  par  lui  donner  des  ora- 
ges ,  qui  fuffent  des  plus  confiderables  Seigneurs  d  Ang'eter- 
re.  Les  Députés  lui  demandèrent  combien  il  en  fouhaitoit. 
Il  dit  qu'il  en  vouloit  au  moins  vingt-quatre,  &  ils  les  lui  pro- 
mirent. 

Cen'étoitpaslà  Tunique  difficulté  du  Roi.  Il  y  avoit  une 
Trêve  de  cinq  ans  entre  lui  &c  le  Roi  d'Angleterre.  C'éroit  la 
violer  vifiblement  ,  que  d'envoïer  fon  fils  à  la  tête  d'une  Armée 
pour chaffér ce  Prince  de  fes  Etats.  De  plus  il  voioir  bien  qu'il 
alloit  avoir  fur  les  bras  le  Pape  ,  qui  s'étoit  déjà  fi  hautement 
déclaré  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre.  Le  parti  qu'il  prit  ,  & 
à  quoi  il  s'en  tint  toujours  dans  la  fuite  de  cette  affaire  ,  fut  de 
feparer  fes  intérêts  d'avec  ceux  de  fon  fils ,  de  paroitre  ne  point 
entrer  dans  fes  defleins  ,  d'affetter  même  de  s'y  oppofer  en  quel- 
ques rencontres.  En  un  mot,  il  s'agifToit  de  fauver  les  apparen- 
ces,  conduite  trop  ordinaire  aux  Princes,  mais  que  les  Loix 
de  la  politique  autonfent  plus  qu'elles  ne  la  juftifient. 

Les  Envoies  comprirent  parfaitement  la  penfée  du  Roi,  &:     a  Priait Mceft^, 
fur  l'affùrance  que  Louis  leur  donna,  de  fe  difpofer  à  paffer  in-  t  $£&£,?  ^ 
cefTamment  en  Angleterre ,  ils  s'en  retournèrent  fort  fatisfaits. 
Peu  de  tems  après  arrivèrent  les  vingt-quatre  otages ,  tels  qu'on 
les  demandoit.  On  leur  affigna  Compiegne  pour  leur  demeure, 
où  on  leur  donna  des  Gardes. 

En  attendant  que  Louis  fût  en  état  de  paffer  la  mer  ,  il  en-  — 

voia  en  Angleterre  quelques  Seigneurs ,  pour  affermir  la  No-  izltf. 

blelTe  dans  la  refolution  qu'elle  avoit  prife,&:  pour  voir  de  près 
fur  quoi  l'on  pouvoir  compeer.  Ces  Seigneurs  furent  le  Châ- 
telain de  S.  Orner ,  le  Châtelain  d'Arras  ,  Baudouin  de  Bre- 
teuil ,  Gilcs  de  Melun  ,  Guillaume  de  Beaumont ,  Euftache  de 
Neuville ,  Guillaume  de  Vuime  ,  &C  quelques  autres,  qui  fu- 
rent accompagnés  d'un  grand  no  nbre  de  Gentilshommes  S£ 
d'autres  volontaires.  Ils  arrivèrent  heureufement  à  l'embou- 
chure de  la  Tamife  ,  d'où  ils  montèrent  jufqu'à  Londres.  Us  y 
furent  reçus  fur  la  fin  de  Février  avec  une  extrême  joie ,  &  fe  cw-cn*.  mss.  ai- 
trouverent  duranc  le  relie  de  1  hyver  en  quantité  de  petits  b'"c" 
Tome  III.  E  E  e  c 
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combats ,  qui  fe  donnèrent  entre  les  Troupes  du  Roi  d'An- 
11 1 6'         glcterre ,  &  celles  de  la  NoblefTe. 
Matt.pati..  L'Archidiacre  de  Poitiers  &l'OfHcial  de  NorvÏK  ,  à  qui  le 

Pape  avoit  adrclTé  la  Sentence  d'excommunication  fulminée 
contre  les  Confédérés  d'Angleterre  ,  ne  fçûrent  pas  plutôt  l'ar- 
rivée des  Seigneurs  François ,  &  le  fecours  qu'ils  donnoienc 
aux  Anglois  ,  qu'ils  rirent  de  nouveau  publier  les  mêmes  cenfu- 
res ,  &  y  comprirent  ces  Seigneurs  avec  toute  leur  fuite. 

Ces  cenfures  rirent  d'autant  moins  d'effet ,  que  la  NoblefTe 
reçut  en  même-tems  une  Lettre  de  Louis,  qui  après  les  avoir 
remerciés  de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait ,  de  le  choifir 
pour  leur  Roi ,  les  afluroit  qu'il  feroit  aux  Fêtes  de  Pâques  à 
Calais ,  avec  des  Troupes  toutes  prêtes  à  paiTer  au  premier  vent 
favorable. 
*g«*  *?!'  f 'Zil'pn,  Sur  ces  entrefaites ,  le  Cardinal  Gallon  Légat  du  Pape  arriva 
ttdifunurdtitdtf-  à  la  Cour  de  France,  qui  étoit  alors  à  Lyon  ,  pour  prier  le  Roi 
de  la  part  de  fa  Sainteté,  de  ne  pas  permettre  que  fon  fils  paf- 
fàt  en  Angleterre  ,  &  pour  l'exhorter  au  contraire  à  prendre  la 
défenfe  du  Roi  Jean  pour  l'amour  du  faint  Siège  ,  dont  ce  Roi 
étoit  Vaflal. 
to«.i  tàimatime  j_e  Cardinal  dans  l'audience  publique  que  le  Roi  lui  donna , 
iqndàit,J.jw^  appuïa  beaucoup  fur  cette  qualité  de  Variai  du  S.  Siège,  que 
portoitle  Roi  d'Angleterre,  &  en  vertu  de  laquelle  il  préten- 
doit  engager  Philippe  à  prendre  en  main  fes  intérêts.  Ce  Prince 
l'aiant  entendu,  lui  répondit  ,  en  lui  apportant  plufieurs  rai- 
fons ,  pour  lefquelles  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  rendu  indigne 
d'être  fecouru  par  la  France  :  &  il  ajouta  ces  paroles  :  «  Pour 
»  fa  qualité  de  Vaflal  du  S.  Siege,que  vous  faites  tant  valoir  ,  il 
»  eft  bon  que  vous  fçachiez ,  qu'on  tient  ici  pour  maxime  cer- 
taine, qu'un  Roi  ne  peut  point  difpofer  de  fon  Roïaume, 
»  fans  le  confentement  de  fes  Barons,  qui  font  obligés ,  aufli- 
»>  bien  que  lui  ,  de  le  défendre ,  &:  que  le  Pape  en  voulant 
»»  prendre  droit  fur  la  donation  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a 
*  faite  de  fon  Etat ,  choque  par  cette  prétention  tous  les  Roiau- 
«•  mes  &  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté.  » 

Cette  réponfe  fut  reçue  avec  applaudiflement  de  toute  l'Af- 
fcmblée ,  &  on  commença  à  crier  de  tous  côtés  ,  qu'on  étoit 
prêt  à  mourir  ,  pour  fodtenir  la  vérité  de  ce  que  le  Roi  venoit 
de  dire  :  qu'un  Prince  n'eft  point  maître  de  fon  Etat  pour  le 
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donner ,  ou  pour  le  rendre  tributaire ,  &:  faire  par  là  fa  Noblcf-  ~~~ 
fe  efclave.  Le  Roi  toutefois  dit  au  Légat ,  que  comme  le  Prince  mo. 

fon  fils  étoit  le  principal  intereffé  dans  cette  affaire  ,  il  falloit 
l'entendre ,  &  que  le  jour  fuivant ,  il  lui  donneroit  une  nouvel- 
le audience ,  où  le  Prince  aflifteroit. 

Le  lendemain  Louis  le  trouva  à  l'audience,  aflis  à  côcé  du  h**™}1*  "*•"«• 
Roi  ion  père  ,  &  jetta  en  entrant  une  œillade  au  Légat  ,  qui  j-fle 
dur  lui  être  d'un  mauvais  préfage.  Ce  Cardinal  ne  lailîa  pas  de 
haranguer  ,&  tantôt s'adreiïanr au  Roi  ,  tantôt  au  Prince,  il 
conclut  en  les  conjurant  de  ne  point  fe  déclarer  contre  les  in- 
térêts de  l'Eglife  ,  en  lui  enlevant ,  ou  en  permettant  qu'on  lui 
enlevât  fon  Patrimoine. 

Laréponfedu  Roi  fut,  qu'il  avoit  toujours  été  fort  attaché 
à  l'Eglife  Romaine  &  au  S.  Siège  ,  &  qu'il  avoit  fait  paroître 
en  mille  occafions  faconfideration  &:  fon  refpeci  à  leur  égard  ; 
que  dans  l'affaire  dont  il  s'agiiToit ,  il  ne  donneroit  ni  confei! , 
ni  fecours  à  fon  fils ,  pour  faire  quoi  que  ce  fut ,  contre  les 
droits  de  l'Eglife  ;  mais  que  fi  ce  Prince  avoit  des  pr. tentions 
légitimes  fur  le  Roïaume  d'Angleterre ,  on  ne  pouvoir  lui  ôter 
le  droit  de  les  foûtenir ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  père ,  de 
refufer  à  fon  fils  la  juftice  qu'il  devoir  à  tout  le  monde.  Il  fit 
en  même-tems  figne  à  un  Chevalier  ,  que  le  Prince  avoic 
chargé  d'expofer  &.  de  défendre  fes  droits  fur  la  Couronne 
d'Angleterre  ,  &  lui  ordonna  de  parler. 

Le  Chevalier  fit  d'abord  un  dérail  de  divers  crimes,  pour    &•»*■«$&//*#«■. 

ir  r>       •   t  '        ■        1  ■     "1  ■  cnt  débattue* 

leiquels  le  Roi  Jean  etoit  devenu  indigne  de  porter  cet  auguf- 
te  titre  ,  &  s'étendit  particulièrement  fur  la  mort  d'Artur 
Duc  de  Bretagne ,  que  Jean  avoit  poignardé  de  fii  propre  main, 
quoique  ce  jeune  Duc  fut  fon  neveu.,11  dit  entre  autres  chofes, 
que  ce  Prince  aiant  été  cité  par  le  Roi  de  France  fon  Seigneur 
à  la  Cour  des  Pairs  pour  ce  crime,  il  avoit  refufé  d'y  comparoî- 
tre  ,  &  y  avoit  été  condamné  à  mort ,  &  que  tant  pour  cette 
action  ,  que  pour  une  infinité  d'autres  très- indignes  de  la  Ma- 
jelté  Roialc  ,  les  Barons  d'Anglererre  l'avoicnt  dégradé.  Cette 
raifonpnledelamortdu  Duc  de  Bretagne  ,  étoit  peu  propre  à 
prouver  le  droit  de  Louis  ;  car  la  condamnation  de  Jean  à  la 
Cour  de  France ,  ne  pouvoir  avoir  au  plus  d'autre  effet ,  que  la 
confifeation  des  Domaines  qu'il  pofledoit  en  France  ,  pour 
lefquels  fculs  il  reievoit  de  la  Couronne ,  èc  étoit  fournis  à  la 
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Jurifdiction  du  Roi  :  ce  qui  ne  pouvoir  êcre  tiréàconfequen- 
cc  pour  le  Roïaume  d'Angleterre.  Mais  ce  même  Avocat  du 
Prince  appuïa  fon  droit  d'un  autre  raifonnement  plus  fpecieux, 
èc  capable  dans  les  conjonctures  ,  de  donner  quelque  couleur 
de  juftice  à  l'invaiion  qu'il  fe  préparoit  à  faire  en  Angleterre.  Il 
étoit  fondé  fur  la  donation  que  Jean  avoit  faite  de  fon  Roïaume 
au  Pape  ,  pour  ne  le  tenir  déformais  que  de  lui. 

"  Le  Roi  Jean,  continua-t'il ,  en  donnant  fon  Roïaume  an 
»  Pape ,  mit  fa  Couronne  enrre  les  mains  du  Légat ,  enfuite  il 
tliJ  »  la  reçut  de  Ces  mains ,  &  fe  reconnut  Vaffal  du  Pape.  En  quit- 

«  tant  ainfi  fa  Couronne,  ilfe  dépofa  lui-même  ,  &:  dès  ce  mo- 
»  ment  leTrô  ?efut  vacant.  Le  Pape  lui  rendit  fa  Couronne  ; 
»  mais  comme  le  Pape  ne  pouvoir  en  difpofer  fans  le  confente- 
"  ment  dos  Barons  d'Angleterre  ,  il  ne  put  rétablir  ce  Prince. 
»  Le  Trône  a  donc  été  vacant  depuis  ce  tems-là  :  &  les  Barons 
»  d'Angleterre  ,  félon  leur  droit ,  viennent  de  le  remplir  ,  par 
»  l'élection  du  Prince  Louis.  Mais ,  ajoûta-t'il ,  ce  n'eft  pas-là 
»  une  élection  pure  &c  (impie  ;  elle  eft  fondée  fur  un  droit  très- 
"  réel ,  que  ce  Prince  a  la  Couronne  d' Anglererre  ,  du  chef  de 
»  Blanche  de  Caftille  fa  femme.  Cette  PrincefTe  eft  fille  d'Eleo- 
»  nore d'Angleterre foeur  de  Richard,  autrefois  Roi  d'Angle- 
»  terre ,  &:  de  Jean  ,  quia  ceffé  d'être  Roi  ,  en  fe  dépofant  lui- 
»  même.  Elle  reprefente  fa  mère  ,  à  qui  le  Trône  vacant  feroit 
«dévolu.  Il  lui  eft  donc  dévolu  à  elle-même,  &:  l'élection  du 
»  Prince  ne  fair  que  confirmer  le  droit  qu'il  a  déjà  fur  ce  Tro- 
ène par  la  Princeffc  Blanche  fonépoufe.  *  Ainfi  parla  l'Avocat 
de  Louis. 

Le  Légat ,  ou  furpris  de  ce  nouveau  tour  qu'on  donnoit  aux 
droits  du  Prince  fur  la  Couronne  d'Angleterre,  ou  plutôt  voïant 
que  ce  titre  de  Feudataire  du  faint  Siège  ,  par  lequel  il  préten- 
doit  mettre  à  couvert  le  Roi  d'Angleterre  ,  n'étoit  pas  du  goût 
de  la  Cour  de  France  ,  prit  un  autre  moïen  de  défenfe ,  &  dit 
que  le  Roi  Jean  aïanr  pris  la  Croix  ,  &  que  le  privilège  des 
Croifés  tout  nouvellement  publié  par  le  Concile  gênerai  de 
Latran  ,  étant  de  ne  pouvoir  être  attaqués  pendant  quatre  ans, 
&  d'être  en  siirccé  fous  la  protection  du  faint  Siège ,  on  ne  pou- 
Yoit  faire  la  guerre  à  ce  Prince  ,  fans  encourir  les  cenfures  ful- 
minées contre  les  violateurs  de  ce  privilège. 

L'Avocat  de  Louis  répliqua ,  que  ce  privilège  n' avoit  point 
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de  lieu, quand  celui  qui  avoit  pris  la  Croix.étoit  raggreffcurjque 
Jean  avant  que  de  la  prendre,  avoit  attaque  le  Prince  Louis;        **ïej 
qu'il  lui  avoit  pris  le  Fort  deBuncham  *  ;  que  fes  troupes  fous    *  c-^n  .ipP»r«m. 
la  conduite  du  Comte  de  Flandres,  avant  la  bataille  de  Bou-  mtai  Boud'*'n- 
vines ,  lui  avoient  enlevé  Aire  &  Lens ,  &  fait  des  courfes 
dans  le  Comté  de  Guines  ;  que  quoique  le  Roi  Jean  eût  fait 
une  trêve  avec  le  Roi  de  France,  il  ne  l'avoir  pas  faite  avec 
Louis,  dont  il  avoit  ravagé  les  Terres  ,  qu'ainfi  la  guerre  du- 
roit  encore  entre  eux  ;  que   par  conféquent  le   privilège  des 
Croifés  n'empêchoit  point  le  Prince  Louis ,  de  pouffer  Ion  en- 
nemi par  toutes  les  voies  ,  que  le  droit  de  la  guerre  lui  per- 
mettoit. 

Le  Légat  qui  voïoit  bien  que  l'Affemblée  ne  lui  étoit  pas  fa-    &  iw  Mfc»d  M 
vorable,  coupa  court,  &c  fans  plaider  davantage ,  défendit  do  J™„e7"r '*"'%} 
la  part  du  Pape  au  Prince  Louis  de  paffer  en  Angleterre ,  &c  au  **hi*B«pff**. 
Roi  de  l'y  laiffer  aller. 

Alors  Louis  fe  tournant  vers  le  Roi  fon  père  ,  lui  parla  en  ces 
termes  :  «  Monneur  ,  je  fuis  votre  homme-lige  pour  les  fiefs  que 
»  vous  m'avez  donnés  en  France;  mais  il  ne  vous  appartient 
»  point  de  rien  décider  touchant  le  Roiaume  d'Angleterre  :  &c 
»  h*  vous  entreprenez  de  vous  oppofer  à  mes  prétentions  ,  fur 
»  lefquelles  vous  n'êtes  ni  en  droit ,  ni  en  pouvoir  de  me  rendre 
»>  juftice  ,  je  me  pourvoirai  de  cette  violence  devant  la  Cour 
«  des  Pairs  :  &  je  vous  déclare  que  je  fuis  refolu  de  combattre 
»  jufqu'à  la  mort ,  pour  défendre  l'héritage  de  ma  femme,  à 
»  qui  le  Roïaume  d'Angleterre  appartient.  »  Après  cedifeours, 
il  fortit  de  l'Affemblée  fans  attendre  la  réponfe. 

Le  Légat ,  qui  s'appercevoit  bien  que  le  Roi  &  fon  fils  agif- 
foient  de  concert  en  toute  cette  affaire  ,  ne  fit  plus  d'inftance  : 
mais  il  pria  le  Roi  de  lui  donner  un  fauf-conduit  pour  paffer  en 
Angleterre.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  le  lui  accordoit  volon- 
tiers ;  mais  qu'il  prît  garde  à  lui  ,  &  qu'il  ne  prétendoit  point 
répondre  de  ce  qui  pourroit  lui  arriver ,  fi  par  malheur  il  tom<- 
boitenrre  les  mains  de  ceux,  que  le  Prince  fon  fils  avoit  fur 
les  chemins  vers  la  mer ,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  pafsât 
en  Angleterre  (ans  fipermiflion  ;  mais  cet  avertiffement  ne  fit 
pas  changer  de  deffèin  au  Légat. 

La  négociation  du  Légat  retarda  de  quelques  jours  le  départ    u  p»*«  «  uifc- 
de  Louis ,  &  ce  Prince  après  avoir  envoie  des  Agens  à  Rome  ,  '""'''  f'4r"r' 
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pour  foûtcnir  fes  droics  auprès  du  Pape ,  partit  pour  Calais ,  ou 
lil6.         fon  armée  s'eroit  déjà  rendu :,&c  où  fixcensVaiil'eaux  de  divcrfes 
grandeurs  l'attendoient  pour  le  palter.  Il  y  avoir  dans  l'armée 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  acco  .îpagnés  de  leurs  Vaflaux  , 
&:  elle  écoit  très-belle. 
G.niwm.  Armorie.     Il  fît  voile  d'un  ailes  beautems,  une  des  Fêtes  de  la  Pente- 
Mi"h.  i*»ns.        côte.  Mais  il  fut  battu  d'une  tempête  dans  la  route  ,  qui  obligea 
une  grande  partie  de  fes  vaifTeaux  de  relâcher  à  Calais  :   il  abor- 
da néanmoins  avec  le  relie  à  Tinet  entre  Sandwic  &  l'embou- 
chure de  la  Tamife  le  vingt-troilieme  de  Mai. 

Quand  Louis  defeendit  à  terre  en  ce  lieu  là  ,  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  campé  auprès  de  Douvreavec  une  armée  très-nom- 
breufe  ,  en  comparaifon  de  laquelle  Louis  n'avoit   qu'une  poi- 
gnée de  gens ,  &  chacun  déliberoit  de  fon  côté  ,  s'il  marche- 
roit  à  l'ennemi.  Louis  prit  ce  parti  fans  vouloir  attendre  le  refle 
de  l'armée.   Le  Roi  d'Angleterre  au  contraire  ,  malgré  l'avan- 
tage du  nombre  ,  décampa  dès  qu'il  fçut  que  les  François  ve- 
noientà  lui,  &:  fe  retira  à  Vvincheftcr,   n'ofant  fe  fier  à  fes 
troupes,  la  plupart  levées  en  France.  Ainfi  ion  armée,  qu'il 
avoir  exprès ,  éc  forr  prudemment  toute  compofée  d  étrangers, 
pour  l'oppofer  aux  Anglois ,  lui  devint  inutile  contre  ce  nouvel 
ennemi. 
ti  «*rivt  i  tetiJre,,      Louis  aïant  été  joint  au  bout  de  trois  jours  par  le  refte  de  fes 
(yjMffnsim  *«».  tloUpes  }  s'empara  de  toutes  les  Places  des  environs,  excepté 
deDouvre,  où  Jean  avoit  lailTé  une  forte  Garnifon,  fous  le 
commandement  de  Hubert  du  Bourg.  De-là  il  vint  attaquer 
Rochefter ,  qu'il  prit ,  Se  arriva  enfin  à  Londres ,  où  il  fut  reçu 
avec  les  acclamations  du  Peuple,  &:  une  joie  extrême  de  toute 
laNoblelTe.  Il  y  fut  proclamé  Roi,  reçut  les  hommages  &  le 
ferment  de  fidélité  de  tous  les  Seigneurs  &  des  Bourgeois  de 
Londres  ,  &  fît  lui-même  ferment  de  leur  conferver  leurs  liber- 
tés &  leurs  privilèges.  Cette  prife  de  pofleflion  pourroit  être 
un  titre  aux  Rois  de  France ,  de  prendre  la  qualité  de   Roi 
d'Angleterre,  &  d'en  porter  les  armes  :  &:  ce  titre  feroit  pour  le 
moins  au/fi  valable,  que  celui  fur  lequel  les  Rois  d'Angleterre 
prennenr  la  qualité  de  Roi  de  France  &c  en  portent  les  armes. 
tt*vvttpl«i*vmt     Louis  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juin  ,  &:  s'avança 
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t,»< /<  jeume: .  i.u,    plus  avant  dans  le  Roiaume  ,  outoutle  fournit  a  lui,  excepte 
quelques  Forterefl'cs  qu'on  n'ofa  entreprendre  de  forcer.  Il  en- 
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vois,  fommer  le  Roi  d'Eco fle  de  lui  rendre  hommage ,  à  quoi  il  ~~~" 

obéit.  Il  fit  faire  la  même  fommation  à  tous  les  autres  Seigneurs  l2, 
qui  ne  l'avoient  pas  encore  reconnu ,  Se  fur-tout  à  ceux  qui 
étoient  dans  l'armée  de  Jean.  La  plupart  abandonnèrent  ce 
malheureux  Prince,  &  fe  rendirent  auprès  de  Louis,  entre  au- 
tres Guillaume  Comte  deVarenncs,  Guillaume  Comte  d'Aron- 
del ,  Se  même  Guillaume  Comte  de  Salifberi  frère  bâtard  de 
Jean. La  defertion  fut  prefque  générale.  Tout  ce  que  Jean  avoit 
de  troupes  Flamandes  le  quitta ,  &  repafla.  la  mer  ,  &  une  partie 
de  celles  du  Poitou  alla  fe  rendre  à  fon  ennemi. 

Louis  choifit  pour  fonChancelier  Simon  deLangeton  Arche- 
vêque d'YorcK  frère  du  Cardinal  de  Langeton.  Ce  Cardinal 
auteur  de  toute  la  révolte  d'Angleterre  ,  étoit  allé  à  Rome  pour 
s'en  difculper  auprès  du  Pape,  qui  d'abord  lui  avoit  fait  figni- 
fîer  une  fuipenfe  ,  dont  il  ne  fut  relevé  ,  qu'après  avoir  promis 
de  ne  point  retourner  en  Angleterre,  avant  que  tout  y  fut  pa- 
cifié. Louis  en  fon  abfence  donna  toute  fa  confiance  à  l'Arche- 
vêque d'VorK  ,  qui  commença  par  perfuader  à  la  Noblefle  Se 
aux  Bourgeois  de  Londres  ,  de  ne  fe  pas  mettre  fort  en  peine  de 
l'excommunication  du  Pape  ,  Se  rétablit  par  tout  l'ufage  des  Sa- 
cre nens  Se  le  Service  Divin. 

Comme  rien  ne  refiftoit  aux  forces  de  Louis ,  de  la  Noble/Te 
d'Angleterre,  &:du  Roi  d'Eco  (Te  même,  qui  agiflbient  tous 
contre  Jean  avec  un  merveilleux  concert ,  le  iiege  de  Douvre 
fut  refolu  par  le  confeil  de  Philippe  Augufte,  qui  en  fit  conce-  Matth  Pa";" 
voir  l'importance  à  fon  fils.  Mais  il  fut  Ci  bien  foûtenu  par  Hu- 
bert du  Bourg  ,  qu'on  fut  obligé  de  le  changer  en  blocus.  Le 
fiege  de  Vvindfor  ne  réuflit  pas  mieux  ,  Se  Jean  prenant  le  tems 
que  les  troupes  ennemies  étoient  occupées  autour  de  ces  deux 
Places ,  fit  des  courfes  dans  une  grande  partie  du  Roïaume ,  où 
il  défola  les  terres ,  Se  rafa  une  infinité  de  Châteaux  de  la  No- 
blefle. 

Durant  que  tout  cela  fe  pafloit  en  Angleterre,  les  Envoies  lt  Pti"  '''«"«• 
de  Louis  a  Rome  ,  tachèrent  en  vain  de  jultiner  au  Pape  lacon-  ///>/*/«»/«•«. 
duite  de  leur  Maître.  Il  prononça  la  Sentence  d'excommunica- 
tion contre  lui-,  &  comme  il  croïoit  toujours,  que  Philippe 
Auguftc  écoit  d'intelligence  avec  fon  fils ,  il  réfolut  aufli  de 
de  l'excommunier.  Il  écrivit  en  effet  une  Lettre  à  l'Archevêque 
de  Sens  Se  à  fes  Suffragans ,  par  laquelle  il  leur  déclaroit  qu'il 
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excommuniok  le  Roi,  comme  fauteur  de  la  révolte  d'An- 
gleccire. 
nicUrtihntti  f.       La  réfolution  étoicun  peu  violente  ;  car  quoiqu'on  ne  doutât 
}JMisiuèu^fi^a  guercs  des  intentions  de  Philippe  Augufte ,  cependant  il  fai- 
/"">'"•  (bit  à  l'extérieur  plus  que  le  Pape  ne  fembloit  devoir  exiger  de 

lui  en  de  telles  conjonctures,  jufques-là  qu  il  confifqua  touces 
les  Terres  de  Louis  ,  &:  celles  des  Seigneurs ,  qui  l'avoient  fui- 
vi  en  Angleterre.  C'eft  pourquoi  plulieurs  Evêques  de  France 
s'étant  aifemblés  en  Concile  à  Mclun  ,  déclarèrent  que  le  Roi 
nonobftant  la  Lettre  du  Pape ,  ne  feroit  point  tenu  pour  excom- 
munié ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nouvelles  Lettres  de 
Rome.  On  fçut  par  celles  qui  en  vinrent  peu  de  tems  après,  ce 
qui  fuit. 

i-  p«p  txammuHie     lc  papc  a'iant  appris  les  progrès  de  Louis  en  Angleterre  , 
c       unUprate  rrr.ro  t>  » 

Loutidaw  un  Sermon  monta  en  Chaire  ,  Se  prit  pour  texte  de  Ion  Sermon  ces  paroles 
&Mturti   qnt     1/ ^u  Prophète.    Glaive  ,  glaive,  fors  du  foureau  ,    èguife-toi , 
pour  tuer  &  pour  briller.  Et   après  avoir  fortement  invectivé 
contre  Louis  Se  contre  ceux  qui  l'avoient  accompagné  dans  Ton 
expédition,  il  l'excommunia  de  nouveau  dans  lc  Sermon  même, 
&auffi  tôt  après,  aïant  fait  venir  fon  fecretaire  ,  il  dicta  des 
Lettres  foudroïantes  au  Roi  de  France.  Elles  ne  furent  point 
toutefois  envolées,  àcaufe  que  le  Pape  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre ,   qui  l'arrêta  quelque  tems  ;  Se  à  peine  en  fut-il  quitte,  qu'il 
tomba  en  uneefpccc  d'apoplexie  ,  dont  il  mourut  le  feiziéme  de 
Juillet. 
te  »«  ft*»  *****       Le  Roi  Jean  par  cette  mort  perdit  un  puifTant  Se  ardent  pro- 
fiffiuJn:'u"di'}"  tefteur.  Mais  lui-même  trois  mois  après  mourut  d'une  indigef- 
»*". .      .  tion  dans  le  Nord  d'Angleterre,  après  avoir  régné  dix-huit 
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ans  cinq  mois  Se  quatre  jours ,  étant  alors  dépouille  de  prefque 
tous  fes  Etats  ;  ce  qui  lui  confirma  le  furnom  de  Jean/i»/  terre , 
qui  lui  avoit  été  donné  dès  fa  jeunehe  ,  lorfquc  dans  le  partage 
que  Henri  IL  fon  pere  fît  de  fes  Etats  entre  fes  enfans ,  il  n'y 
eut  qu'une  très-petite  part.  Ce  Prince  efh  extrêmement  décrié 
dans  l'Hiitoire  par  une  infinité  de  mauvaifes  qualités,  parmi 
lcfquelles  ,  à  peine  en  pouvoit-on  reconnoître  quelque  bonne. 
Il  mourut  avec  plus  de  marques  de  pieté  Se  de  Chriftianifmc, 
qu'il  n'en  avoit  fait  paroitre  de  fon  vivant.  Il  avoit  un  fils  âgé 
de  neuf  ans  nommé  Henri,  qu'il  déclara  héritier  de  fes  Etats, 
fc  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  Seigneurs  d'Angleterre, 

par 
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par  laquelle  il  les  conflituoit  tuteurs  de  ce  jeune  Prince. 

De  la  manière  dont  les  chofes  tournoient,  tout  paroiffoit  fé- 
conder les  defïeins  de  Louis.  La  mort  de  Jean  lui  ôtoit  fon  con- 
current ,  &c  le  feul  qui  étoit  en  état  de  lui  difputer  encore  quel- 
que tems  la  Couronne  d'Angleterre  ;  mais  ce  qui  fembloit  la  lui 
devoir  aiîurer,  fut  ce  qui  l'en  éloigna  le  plus,  par  les  raifons 
que  je  vais  dire. 

Le  Cardinal  Gallon ,  malgré  les  précaucions  de  Louis ,  avoit  u^Zt^p,  %'<!.!fe 
trouvé  moien  de  piller  en  Angleterre  ,  &  étoit  venu  trouver  le  'n-*ni''""*  ,&  <*- 

_.T  v  *  P  -         .       ,  C"f»mttn  e  encore  Lotus 

Roi  Jean  a  Gloceltre.  Il  y  avoit  ademble  quelques  Evêqucs  Se  &•<»"  /«  p*™»/*». 
quelques  Abb.s  du  parti  de  ce  Prince,  Se  dans  une  efpece  de 
Concile  il  avoit  excommunié  Louis  Se  tous  fes  partifans,  Se 
plus  particulièrement  que  les  autres  ,  Simon  de  Langeton  Ar- 
chevêque d'YorK  ,  qui  s'en  étoit  mis  fort  peu  en  peine.  Lapre- 
fence  Se  les  intrigues  du  Légat  n'avoient  pas  laiffe  de  maintenir 
quelque  peu  de  Seigneurs  Se  de  Prélats  dans  le  parti  du  Roi ,  & 
même  d'en  faire  revenir  quelques-uns ,  jufques-là  que  ce  Prin- 
ce fort  peu  avant  que  de  mourir  ,  reçut  des  lettres  de  plus  de 
quarante  Seigneurs  ,  qui  le  prioient  de  les  recevoir  en  grâce. 

Ricnn'eft  plus  difficile  a  un  Prince  étranger,  en  des  con- 
jonctures pareilles  à  celles  où  fe  trou  voit  Louis,  que  de  fe  ména- 
ger avec  les  nouveaux  Sujets.  La  prudence  l'oblige  à  prendre 
des  précautions  pour  fa  propre  sûreté ,  Se  contre  la  légèreté 
d'un  peuple  inconfiant ,  qu'un  rien  fait  changer,  à  s'attacher 
par  fes  bienfaits  des  genssûrs&:  de  confiance,  &àrendre  leurs 
intérêts  communs  avec  les  liens.  Mais  toutes  ces  préten- 
tions ne  manquent  gueres  de  paffer  pour  des  effets  d'une  défian- 
ce injurieufe  à  ceux,  à  qui  il  cil  redevable  de  fon  élévation  ,  de 
produire  des  jaloufies ,  des  aigreurs,  des  foupçons,  Si  enfui- 
te  le  repentir  de  s'être  donné  un  nouveau  maître. 

Louis  mit  des  François  pour  Commandans  en  plufieurs  des    ,*'■■>' &<>"«*<>»!& 

Fn         ,  ».       tir       •    V  T  o  Cr  ■  rep.mu  to,.lrc  ic  i'rim. 

ortereiles  dont  il  s  ecoit  faui  ,  &  connlqua  certaines  terres  l'- 
en faveur  de  quelques  autres  delà  même  Nation.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  irriter  les  Anglois.  Un  bruit  vrai  ou  faux, 
qui  fe  répandit  partout ,  fit  un  très-méchant  effet.  Le  Vicomte 
de  Mclun  venoit  de  mourir  de  maladie  à  Londres,  Se  on  pré- 
fendit que  fe  votant  hors  d'efpcrance  de  vivre ,  il  avoit  deman- 
dé à  parler  à  quelques  Seigneurs  Anglois,  qui  étoient  reliés  <** 
pour  la  garde  de  la  Ville  ,  qu'il  leur  avoit  dit,  comme  pou  rdé- 
Tme  III.                                                          F  F  f  f 
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charger  fa  confcicnce  ,  avant  que  de  paroîcre  devant  Dieu  ,  que 
I1X^'         Louis  étoit  bienreiblude  profiter  de  leur  révolte  contre  leur 
Roi  ;  mais  que  ce  Prince  les  regardoit  comme  des  traîtres  qu  il 
avoiten  horreur,  &r  dont  il  (è  deheroit  toujours  -,  que  li-tot 
qu'il  1  '  verrou  paiiibiC  pofTefleur  de  la  Couronne  ,  il  étoit  dé- 
tcr.i.iné  à  Ce  defaire  des  principaux  d'entre  eux  ,  &  à  les  envoier 
en  exil  hors  du  Roïaume  ;  qu'il  leur  parloit  de  lcience  certaine  , 
puifqu'il  étoit  un  de  ceux  avec  qui  Louis  avoit  pris  cette  refo- 
lution. 
Etpifiit kc.mcnp      La  chofe  paroît  peu  vrai-femblable  danslaplûpart  deces  cir- 
S££2r"/"rfc       confiances;  mais eileeft  rapportée  comme  certaine  dans  l'an- 
'***  cienne  Hiftoire  d'Angleterre.  Ce  bruit  rue  apparemment  un  ar- 

tifice des  ennemis  de  Louis  &  des  partifansde  Jean  &C  de  fa  fa- 
mine. Quoiqu'il  en  foie,  il  rie  beaucoup  d'impreilion  fur  la 
Nobleffe  Angloife ,  &  fur  le  peuple.  Dès-lors  on  commença  à 
avoir  plus  d'inquiétude  qu'auparavant,  fur  l'excommunication 
fulminée  par  le  Pape  contre  ceux  qui  loûtenoient  le  parti  de 
Louis ,  &  à  fe  faire  un  point  de  conlcience  de  ce  qu'on  mépri- 
foit  auparavant. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Anglois ,  lorfque  le  Roi  Jean 
mourut.  Le  Légat  ne  manqua  pas  de  s'en  bien  fervir  ,  &  la 
haine  que  les  Seigneurs  avoient  pour  le  feu  Roi  ,  n'agiflant 
plus  fur  leur  cfprit ,  il  lit  aifément  concevoir  à  plufieurs  d'en- 
tre eux ,  les  inconveniens  d'une  domination  étrangère  ,  &  com- 
bien il  leur  feroit avantageux ,  en  rentrant  dans  leur  devoir, 
dcfefoumetrreà  L'héritier  de  la  Couronna  ,  qui  n'étant  qu'à  la 
dixième  année  de  fon  âge  ,  &  en  leur  puillance  ,  &  devant  leur 
être  redevable  du  Trône ,  leur  accorderoit  fans  difficulté  touc 
ce  que  Ion  père  leur  avoit  rcfufé. 

a fr ùint mi jtftm-         Surcelail  feiiiuà  GloCeftrCUnCnombreufeAfïemblée, COmpO- 
tlff  tGItujtre  ,   0.1  V)  *  1       /-.     •  •   \     C 

Bcrtr.fihju  r»  i,M  fee  d  Eveques  aiant  le  Légat  a  leur  tete,  de  Seigneurs, parmi  lei- 
+a*md*fiu     qucls  fuc  GuiUau  ne  Comte  de  PembroK  Grand  Maréchal  du 

Roïaume,  de  plufieurs  Abbés  Se  Prieurs  des  Monafterescircon- 
voilins,où  après  avoir  fait  faire  ferment  au  jeune  Henri  d'abolir 
toutes  les  mauvaifes  coutumes  introduites  dans  le  Gouverne- 
ment d'Angleterre,  &  de  rétablir  les  anciennes ,  il  fut  Cou- 

Marrfcxo!  Piris  in  ronn  &  Çi,\\\Q  Roi ,  &  fit  en  fuite  hommage  de  Ion  Roïaume  au 
Saint  Siège  ,  entre  les  mains  du  Légat. 

ï4%«(WK^;.m-       On  confia  la  garde  de  laperfonne  du  jeune  Roi  Henri  III. 
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du  nom,&  la  Régence  du  Roiaume  au  Comte  dePcmbroK,  qui 
écrivit  à  tous  les  Vicomtes  &  à  tous  les  Châtelains  d'Ang'.eter-  „ttfUmn,-t  a'lCo„,e 
re,  pour  leur  donner  avis  du  Couronnement  du  Roi  ,  leur  or-  l,tfa,i4 
donner  de  le  reconnoître,  &  de  lui  venir  rendre  leurs  homma- 
ges ,  &  faire  ferment  de  fidélité.  De  plus ,  par  l'ordre  du  Légat, 
onnemanquoit  aucun  Dimanche  ni  aucune  Fcte  dans  les  en- 
droits qui  tenoient  pour  le  Roi  de  renouveller  en  toutes  les  Pa- 
roiffes  l'excommunication  contre  Louis  &  fesadherans;  en  un 
mot ,  on  mettoit  tout  en  œuvre  pour  remuer  les  Peuples  ,  &c  les 
animer  contre  les  François. 

Louis  étoit  devant  Douvre  pour  en  recommencer  le  fiege  , 
loi  fqu'il  apprit  la  morr  de  Jean.  Il  demanda  une  conférence  à 
Hubert  du  Bourg  ,  qui  étoit  Connétable  ou  Gouverneur  de  la 
Ville.  11  lui  apprit  la  mort  du  Roi,  le  pria  de  lui  remettre  la 
Place  ,  en  lui  faifant  les  plus  belles  olîres  &:  les  plus  capables  de 
toucher  en  de  telles  circonstances  ,  un  homme  moins  généreux 
&  moins  définterefTé  que  n'étoit  ce  Gouverneur. 

11  répondit  au  Prince,  qu'il  croïoit  fur  fa  parole  que  le  Roi 
étoit  mort  i  mais  qu'il  laiffoit  des  fils  &  des  filles,  qui  étoienc 
fes  héritiers  légitimes  -,  &:  que  pour  ce  qui  étoit  de  lui  rendre  la 
Place  ,  il  leprioit  de  trouver  bon,  qu'il  en  conférât  avec  les 
principaux  de  ceux  ,  qui  l'avoient  jufqu'alors  fi  vaillamment 
défendue. 

Il  rentra  dans  le  Châceau  ,  où  de  fon  avis  &  de  celui  de  la   *<*" ltvtk  fcei» 
Garnifon  ,  la  proportion  fur  re]ettée  ,  &:  fur  le  champ  Louis 
leva  le  fiege.  Il  prit  en  fuite  Herford  avec  quelques  autres  Pla- 
ces, &  retourna  à  Londres  au  mois  de  Janvier.  '* 

Il  y  reçut  des  Lettres  des  Agens  qu'il  avoit  à  Rome,  qui   lui 
mandoi.nt  laréfolution  où  étoit  le  Pape  Honoré  III.  fucceffeur     t/ ..  „  . 

i)  i        »  'i  i  Mattjj.  parie» 

d  Innocent  ,  de  1  excommunier  de  nouveau  le  jour  du  Jeudi  cuiiieiiu.  Airaori*. 
Saint,  s'il  ne  fe  déiiltoit  defonentreprilé  d'Angleterre.  Cette 
nouvelle  fut  la  raifon  ,  ou  plutôt  le  prétexte  dont  il  fe  fervit, 
pour  faire  approuver  à  la  NobiciTeune  Trêve  qu'il  fit  avec  le 
nouveau  Roi  jufqu'à  Pâques  ,  à  condition  que  routes  chofes 
demeureroient  en  l'état  où  elles  fe  trouvoient  alors.  Mais  le 
véritable  motif  de  cette  Trêve  fut,  que  ne  recevant  depuis 
long  tems  aucun  fecours  de  France ,  ni  d'hommes ,  ni  d'argent, 
il  avoit  refolud'y  faire  un  voiage. 
La  crainte  de  l'excommunication  empêchoit  Philippe  Au-    afiîtmvoSugein 
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r gufte  de  féconder  cette  entreprife,  qui  eût  infailliblement  reuflî, 

1  lI7-         pour  p:u  quelle  eût  été  foùtenue.  Mais  il  porta  latendrene  de 
£r,r  "*       confeience,  ou  la  déférence  pour  les  ordres  du  Pape  ,  jufqu'à 
refufer  à  fon  fils  de  lui  parler ,  quand  il  eut  repalle  en  France  , 
.    de  peur  qu'en  aïant  quelque  communication  avec  un  excommu- 
nié ,  il  ne  participâtlui-même  à  la  cenfure. 
nnj^i  f«  v,ï«.       Ce  voïage  fit  grand  tort  aux  affaires  de  Louis  ;  car  le  Comte 
Ç'tl^;;//;;  dePcmbroK  Régent  du  Roïaume  ,  &le  Légat  profitant  de  fon 
;««««.  abfence  ,  folliciterent  pluficurs  Seigneurs  de  rentrer  dans  le 

parti  du  Roi,  ô^  ils  y  réunirent.  Guillaume  fils  du  Comte  de 
Pembro  k  quitta  le  parti  de  France  ,  qu'il  avoit  jufqu'alors  fui- 
vi ,  quoique  fon  père  fut  à  la  tête  du  parti  contraire.  Le  Com- 
te de  SaUtberi,  le  Comte  d'Arondel ,  le  Comte  de  Varennes , 
&  quelques  autres  en  firent  autant.  ^         t 

u  coiuude  vtn-  Le  Prince  pourtant  ne  perdit  pas  courage.  Apres  avoir  amai- 
fcftfë'/ÇS  fé  quelque  argent,  &  fait  quelques  troupes,  il  repafla  en  An- 
triidcu^h,.  glecerre  ,&:  fit  lever  le  fiege  de  Monforel ,  que  le  Comte  de 
Pembro  k  ,  après  la  fin  de  la  Trêve  ,  avoit  fait  alïïeger.  11  revint 
à  Londres  ,  où  il  croïoit  faprefence  necelTaire,  &.  fit  faite  le 
liège  de  Lincolne  par  la  meilleure  partie  de  fon  armée. Le  Com- 
te de  Pembro  k  alla  au  fecours ,  furprit  l'armée  Françoile  ,  Se 
la  défit  avec  un  grand  carnage.  Le  Comte  du  Perche  y  fut  tue. 
Plufieurs  Seigneurs  Anglois  avec  quatre  cens  Gentilshommes 
furent  pris ,  &  prefque  toute  l'Infanterie  fut  taillée  en  pièces. 

Cette  défaite  reduifit  Louis  à  l'extrémité.  Car  le  Comte  de 
Pembro  k  aïant  fournis  après  fa  vi&oire,  la  plupart  des  Forte- 
reffes  des  environs  de  Londres ,  prenoit  fes  mefures  pour  l'af- 
fîeger ,  &:  la  tenoit  prefque  bloquée  de  toutes  parts. 

Louis  qui  y  étoit  renfermé  ,  donna  avis  au  Roi  fon  père  &  à 
Blanche  fa  femme  du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Le  Roi  extrême- 
ment inquiet,  fit  entendre  à  cette  Princeife,  que  la  crainte  de 
l'excommunication  l'empêchant  de  fecourir  ouvertement  fon 
fils,  il  la  chargeoit  de  cette  affaire,  &  lui  donnoit  tout  pou- 
voir d'agir ,  le  Pape  ne  pouvant  pas  trouver  mauvais ,  qu'elle  fît 
tous  fes  efforts  pour  fauver  fon  mari. 
Matth.  paris.  LaPrincefTc  ne  perdit  point  de  tems.  Trois  cens  Gentils- 

cuiiieim.  Annoro  hommes  avec  un  bon  nombre  de  leurs  VafTaux  ,  formèrent  un 
Corps  aflesconfiderable  ,  &  s'embarquèrent.  Ilsavoient  à  leur 
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tête  Robert  de  Cou  rtenai  parent  du  Prince,  &  la  Flote  étoit 
conduite  par  un  brave  Gentilhomme  nommé  tuftache  le  Moi- 
ne ,  qui  entendoit  fort  bien  la  mer. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoir  pas  ignorer  les  nouveaux 
prépararifs  qui  fe  faifoient  en  France.  Après  la  victoire  de  Lin- 
colne  il  s'étoit  rendu  maître  de  toute  la  côte  méridionale  d'An- 
gleterre, où  il  pofta  par  tout  des  troupes.  Il  avoir  une  Flote  ca- 
pable de  dilputer  le  paflage  à  celle  de  France  ;&  il  fut  rcfolu 
qu'elle  l'attaqucroit. 

Les  Anglois  vinrent  donc  couper  chemin  aux  François,  corn-  ^JK££3 
me  ils  cingloient  vent  en  poupe  vers  la  Tamife  le  jour  de  faint  «>/»«  t"  "Uc 
Barchelemi.  D  abord  quatre  Vaifleaux  ennemis  s  avancèrent, 
&  Robert  de  Courtenai ,  qui  monroit  celui  d'Euftache ,  alla 
au  devanr  d'eux  pour  les  combattre.  Quelques  Vaifleaux  qui 
l'accompagnoicnt ,  au  lieu  de  le  lbûtenir  ,  prirent  la  fuite. Etant 
ainfi  abandonné  ,  il  fut  pris.  La  première  chofe  que  firent  les 
Angîois ,  s'étant  rendus  maître  du  Vaifleau  ,  fut  d'amener  Euf- 
tache  fur  le  tillac  avec  quelques  autres  hommes  de  l'équipage  , 
&  de  leur  couper  la  tête  à  la  vue  de  l'armée  Françoife.  Ce  fpec- 
tacle  donna  de  la  terreur  aux  François,  qui  voiant  leur  Chef 
pris  &:  mort ,  fe  débandèrent  après  quelque  refiftance  ,  &  re- 
gagnèrent les  ports  de  France.  Plufieurs  Vaifleaux  furent  pris 
dans  la  fuite  ,  &  menés  en  triomphe  à  Douvre. 

La  nouvelle  de  cette  viSoire  ne  fut  pas  plutôt  portée  au  Roi    ?"/*'/"  dt"'"  v!a. 
d'Angleterre;  que  le  Comte  de  PembroK  vint  invertir  Lon-  <Imu LmHr». 
dres,  refolu  de  la  prendre  par  famine,  fi  elle  refufoit  de  fe  ren- 
dre. Il  fir  entrer  fa  Flote  dans  la  Tamife  ,  afin  que  rien  ne  pût 
pafler  dans  la  Place  par  mer  ,  &  en  forma  le  blocus  par  terre. 

Louis  renfermé  dans  Londres,  fans  nulle  efperance  de  fe-     n im*mk  «  ufh 
cours ,  à  la  difcrerion  d'une  Bourgeoifie  ,  à  laquelle  il  ne  pou-  ""r' 
voit  pas  fe  fier ,  prit  fon  parti.  Ilenvoïaau  Légat  &  au  Grand 
Maréchal ,  &leurfk  dire  qu'il  étoit  content  de  leur  rendre  la 
Place  ,  pourvu  qu'il  le  put  faire  avec  fureté  pour  lui  &c  pour  fes 
gens ,  Se  à  des  conditions  qu'il  pût  accepter  fans  deshonneur. 

Le  Legat'&:  le  Maréchal  ménageoient  la  France ,  &  avoient 
conçu  del'eftime  &:  de  l'amitié  pour  Louis.  Loin  de  le  vouloir 
perdre,  ilsfouhaitoient  fort  de  levoir  tiré  de  ce  mauvais  pas. 
Ils  s'oppoferent  dans  le  Confeil  au  plus  grand  nombre,  qui 
vouloir  qu'on  poufsât  les  chofes  à  l'extrémité.  Ils  firent  com- 
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prendre  que  la  reddition  de  Londres  retablifloit  la  tranquillité 

1117.  $£  l'aiKorité  du  Roi  dans  le  Roiaumc  ;  que  Louis  avec  le  grand 
nombre  de  François  qu  il  avoir  avec  lui ,  pouvoit  rciifter  lono-. 
tems  ;  que  le  Roi  de  France  (cachant  que  fon  fils  étoit  perdu  , 
s'il  ne  le  fecouroit ,  paiïeroit  par  demis  toutes  fortes  de  considé- 
rations ,  C\  feroit  les  derniers  eftorts  pour  le  venir  délivrer; 
que  la  guerre  fcrallumeroit  plus  vivement  que  jamais,  &;  qu'au 
contraire  ,  en  accordant  à  Louis  une  compoiition  honorable, 
&  la  pcrmillion  de  fe  retirer  d'Angleterre ,  tout  feroit  fini. 

Leur  avis  l'emporta,  &c  ils  répondirent  au  Prince ,  qu'ils  en- 
treroient  volontiers  en  Traité  avec  lui.  Le  jour  fur  pris,  & 
Louis  avec  les  principaux  de  fa  fuite,  fc  rendit  hors  de  ia  Ville 
fur  le  bord  de  la  Tamife  ,  où  le  jeune  Roi  dAngleterre ,  le  Lé- 
gat &:  le  Grand  Maréchal  fc  trouvèrent ,  &  le  Traité  fut  bien- 
tôt conclu  aux  conditions  fuivantes. 

c»àuUn,i»  mué.  Que  Louis,  &  tous  ceux  de  fa  fuite  &  de  fon  parti  jure- 
roient  fur  les  Evangiles  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'E- 
glife,  &  qu  ils  feroient  déformais  obcïflans  au  faint  Siège; 
qu'il  repaflci  oit  au  plutôt  en  Fiance,  avec  promette  de  ne  ja- 
mais revenir  en  Angleterre  à  mauvais  deflein  ;  qu'il  feroit  tout 
fon  poflible  auprès  du  Roi  fon  père  ,  pour  faire  rétablir  le  Roi 
d'Angleterre  en  tous  les  droits  au-delà  de  la  mer  ,  &  que  lui, 
quand  il  feroit  un  jour  fur  le  Trône  ,  lui  feroit  juftice  là-defïus; 
qu'il  remettroit  fins  dclai  entre  les  mains  du  Roi  toutes  les 
Villes  &:  toutes  les  FortereiVcs ,  dont  lui  &:  fes  gens  s  croient 
emparés. 
M»tb.  pari*.  Ee  Roi  d'Angleterre  jura  pareillement  fur  les  Fvangiles, 
auffi-bien  que  le  Légat ,  &c  le  Grand  Maréchal ,  que  la  Noblefle 
d'Angleterre  feroit  remife  en  poflellion  de  tous  les  biens  ,  de 
tous  les  privilèges ,  &:  de  routes  les  libertés  dont  ils  avoient  de- 
mandé lerétab  iflement  au  défunt  Roi  Jean,  &  dont  le  refus 
avoit  donné  lieu  à  la  guerre  ;  qu'il  y  auroit  uneamniftie  géné- 
rale pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  de  part  &  d'autre: 
on  en  excepta  l'Archevêque  d'YoïK  ,  &:  pluiieurs  autres  Fccle- 
fiaftiques  ;  que  tous  les  prisonniers  Biles  de  part  &:  d'autre  , 
foit  à  la  journée  de  Lincolne  ,  foit  à  la  défaite  de  la  flote  Fran- 
çoise, foit  en  quelque  autre  occation  que  ce  fut ,  feroient  re- 
lâchés ;  que  fi  quelques-uns  d'eux  avoient  paie  leur  rançon  ,  ou 
une  partie  de  leur  rançon  ,  elle  ne  leur  feroie   point  rendue  ; 
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mais   que  pour  ceux  qui  n'en  avoicnc  rien  paie,  ou  qui  en 
avoienc  feulement  paie  une  parcie ,  on  ne  leur  demanderoic  '' 

rien  davantage  ,  &c  qu'enfin  le  Légat  donneroit  au  Prince  &,  à 
tous  fes  gens  l'abfolution  de  leur  excommunication. 

Cet  article  fut  exécuté  fur  lechamp  ,  &  enfuite  on  s'embrafla  iinpafc  minime. 
les  uns  les  autres  ,  comme  li  on  n'avoit  jamais  eu  rien  à  démêler 
enfemble.  Louis  retourna  à  Londres  ,  £c  remit  la  Place  au  Roi. 
11  emprunta  de  quelques  Bourg' ois  cinq  mille  livres  îterlin 
pour  ies  frais  de  ion  retour,  &  avec  un  faut  conduit  du  Grand- 
Maréchal  il  repafla  en  France  au  mois  de  Septembre. 

Cefut-làle  fuccès  de  l'expédition  d'Angleterre,  qui  n'é-  .  £«*«<**»* i*ï'fl 

I  „0  if  '"'pojei:  pour  tetle 

choua  que  par  la  feule  apprehenlion  des  cenlures  de  Rome.  Cet»  ?««■«,  e~  <■"«•*  î*« 
te  unique  raifon  empêcha  Philippe  Augufte  de  féconder  fon  fils  '""""">'"'*'• 
de  toutes  fes  forces  :  s'il  l'eut  fait ,  l'adrelie  du  Légat  n'eût  rien 
produit,  &  la  Noblefïe  Angloife,  trop  engagéepour  s'en  dé- 
dire ,  auroit  malgré  fon  inconstance  naturelle  ,  été  obligée  de 
s'en  tenir  auMaître  qu'elle  avoitchoiii.  La  déférence  pour  ces 
cenfaresalla  fi  loin  ,  que  Louis  &:  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  en 
demandèrent  au  Pape  une  nouvelle  abfolution  ,  &  une  péni- 
tence pour  cette  guerre.  Le  Cardinal  de  faint  Martin  Légat  A-  Tre8t  " 
poltolique  donna  pour  pénitence  à  Louis ,  de  païer  pendant 
deux  ans  la  dixième  partie  de  fon  revenu;  &  les  Laïques  qui 
l'avoient  accompagné  furent  taxés  à  la  vingtième  du  leur ,  pour 
le  fecours  de  la  Terre- Sainte.  Les  Ecclefiaftiques  furent  obli- 
gés d'aller  à  Rome,  où  le  Pénitencier  leur  ordonna  la  péniten- 
ce fuivante.  Que  dans  l'efpace  d'un  an  aux  Fêtes  de  Noël,  de 
la  Chandeleur  ,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame ,  &  de  la  Touffaints ,  ils  feroient  amende 
honorable  dans  Notre-Dame  de  Paris,  nuds  pies  &  en  che- 
niife devant  la Meffe  ,  àl'iiTue  de  Tierce,  marchant  en  Pro- 
ccfïion  depuis  le  grand  Autel  tout  le  long  du  Chœur  ,  tenant  en 
main  des  verges,  dont  le  Chantre  les  frapperoit ,  tandis  qu'ils 
feroient  laConfeffion  publique  de  leur  péché.  Telle  étoit  alors 
la  manière  dont  on  en  ufoit  en  ces  fortes  d'occafions ,  de  laquel- 
le on  nes'accommoderoit  pas  aujourd'hui. 

Soit  en  vertu  de  la  trêve  de  cinq  ans  faite  entre  le  Roi  Jean   TteCordMChartre», 
&  Philippe  Augufte,  foit  en  vertu  du  Traité  de  Louis  avec 
Henri ,  que  le  Pape  Honoré  III.  confirma ,  les  hoftilités  ceffe- 
rent  entièrement  entre  la  France  &:  l'Angleterre.  Philippe  con- 
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~  tent  de  la  Normandie  Se  des  autres  Domaines  qu'il  avoir  enle- 

vés aux  Anglois,  ne  penfoit  qu'à  y  affermir  fa  domination  ,  Se 
lejeunc  Henri  occupé  à  rérablir  la  tranquillité  dans  fon  Roiau- 
me,  où  il  y  avoir  encore  quelques  femences  de  révolte,  trou- 
voir  trop  d'avantage  dans  la  paix  avec  la  France ,  pour  longer  à 

la  rompre. 

Hi9.  En  ii  19.  quand  les  cinq  ans  de  la  Trêve  furent  paffés,  Phi- 

N.-..W*  crptdi-  lippe  Augufte  envoia  fon  fils  attaquer  laRochelle,qu'n  obligea 
'(uAlbiJ^i.'"""  ^e  ^"c  rendre  ■>  mais  elle  fut  remife  aux  Anglois  ,  par  un  nouveau 
Traité  de  Trêve  *  que  l'on  conclut  pour  quatre  autre*  années, 
de  laquelle  Hugues  du  Bourg  Comte  de  Kent  Si  le  Comte  de  ba- 
liiberi  furent  garants.  Louis  au  retour  de  la  Rochelle  fit  une 
nouvelle  expédition  contre  les  Albigeois,  que  la  mort  du  Com- 
te de  Montfort  avoit  ranimés. 

Ce  Comte ,  ainû  que  je  l'ai  dit ,  avoit  fait  demander  au  Pape 
Innocent  III.  l'inveititure  du  Comté  de  Touloufe,  dont  il  avoit 
déjà  Fadminiftration.  Innocent  avoit  remis  la  décifîon  de  cette 
affaire  jufqu'au  Concile  g-meral  de  Latran ,  où  le  Comte  Rai- 
mond  de  Touloufe  avoit  promis  de  compiroître. 
tfCmeOeitUfm  ■    Il  fe  rendit  en  effet  à  Rome  avec  Raiinond  fon  fils.  Pierre 
to'«}'deC,7cL'tf°&  Bcrmond ,  qui  avoit  époufé  lafilleaînée  du  Comtede  Toulou- 
llu"ZÎ  S'"""'  Uc    Ce  >  y  vint  aulîi  ,  afin  de  demander  que  le  Comté  lui  fut  adjugé, 
cuiiwm.  He  PoJio.  çn  cas  que  le  Concile  en  privât  le  Comte  Se  fon  fils.  Gui  de 
sommaire  Je  t'Hit  Montfort  s'y  rendit  en  même.tems ,  pour  foûrenir  les  intérêts 
îw"<tecw«eZ"'  du  Comte  Simon  fon  frère.  Après  un  long  examen  de  tout  ce 
procès,  le  Concile  prononça  la  Sentence  contre  le  Comte  de 
Toulou  fe  ,  par  laquelle  il  le  priva  de  fon  Comté  ,  comme  Hé- 
rétique &  fauteur  des  Hérétiques  ,  en  lui  allignant  feulement 
une  penfion  de  quatre  cens  marcs  d'argenr  fa  vie  durant:  Se 
Touloufe  Se  les  autres  Villes  de  cet  Etat  furent  données  en  pro- 
pre au  Comte  de  Montfort ,  avec  le  titre  de  Comte  de  Toulou- 
fe. Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Raimond  on  lui  conferva  les  Do- 
maines que  fa  Maifon  avoit  en  Provence,  pourvu  que  dans  la 
fuire  ,  i'Eglife&:  lefaint  Siège  fuffrntlatisfaits  de  fa  conduite: 
&  ces  Domaines  me, nés  furent  confiés  à  la  garde  du  Comte  de 
Montfort.  La  dot  de  la  Comtene  de  Touloufe,  parce  qu'elle 
étoit  Catholique  ,  lui  fut  afsûréc. 
CtJimiftnJtmtm      Le  Comte  de  Montfort  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvel- 

*  Ce  Traite  eft  à  la  Bibliothcquc  du  Roi  ,au  iS.  vol.  JetMS.  de  Brienne. 
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le,  qu'il  vint  à  la  Cour  de  France,  demandèrent  au  Roi  l'm-         ltig 
veltiturc  du  Comté  de  Touloufe  ,  quele  Concile  luiavoit  ad-  dti'invtfiï  ■■■,„■  -?<»• 
jugé.  Le  Roi  le  traita  à  Melun  avec  beaucoup  d  honneur  ,  lui  dc"Z 
accorda  ce  qu'il  lui  demandoit ,  &:  reçut  de  lui  l'hommage  peAugùfte. 
pour  le  Duché  de  Narbonne  ,  le  Comté  de  Touloufe ,  Se  les 
Vicomtes  de  Béliers  &c  de  Carca/Tonne.  Il  étoit  au  co  nble  de 
fes  vœux  ,  devenu  malcre  d'un  alTés  grand  Etat ,  &  parfaite- 
ment recompenfé  du  zèle  qu'il  avoit  fait  paroîcre  pour  la  Reli- 
gion Catholique.  Mais  dès  qu'il  fut  revécu  du  titre  de  Comte 
de  Touloufe,  il  fembla attirer  fur  lui  le  malheur  ,  qui  depuis 
long-tems  y  étoit  attaché. 

'Tandis  quil  étoit  à  la  Cour  de  France  ,  le  jeune  Raimond,  i'^ÎT^fZ'mî, 
par  le  fecours  des  Habitans  de  Marfeille,  d'Avignon,  &:  de  F<,r'"<"  */«™«-" 

-C  r  '  J  1        T-  /T        J      n  .    ce  ,&■  du  OuttM  de 

l  aralcon  ,  s  empara  de  toutes  les  rarterelles  de  Provence ,  qui  b««««. 
avoient  appartenu  au  Comte  Kaimond  Ion  père ,  &  prit  de-  Laorencu. 
puis  le  Château  deBeaucaire,  à  la  vue  du  Comte  de  Mont-  Cl?-lS-  *•' **■ 
fort ,  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  la  Place. 

Ceux  de  Touloufe  fur  cette  nouvelle  ,  commencèrent  à  re- 
muer. Montfort  fut  bientôt  à  eux  ,  il  entra  dans  la  Ville  l'épée 
à  la  main  ,  avec  quelques  Troupes  ,  &  mit  le  feu  en  divers  eu- 
droits.  Les  Habitans  rachetèrent  le  pillage  au  prix  de  trente 
mille  marcs  d'argent  ;  mais  la  manière  dont  cette  fomme  fut 
exigée  du  peuple ,  &  la  rigueur  dont  on  en  ufa  contre  ceux  qui 
ne  paierent  pas  affés  promptement ,  irrita  extrêmement  les  ef- 
prits.  Les  principaux  Habitans  confpirerent  enfemble  ,  pour 
fecouer  le  joug  à  la  première  occafion  favorable  qu'ils  en  au- 
roient.  Un  d'entre  eux  nommé  Aimeric,  quele  Comte  n'avoit 
pas  voulu  fourïrir  dans  la  Ville,  alla  trouver  le  vieux  Raimond 
en  Efpagne  ,  où  il  s'étoit  retiré  chés  le  Roi  d'Arragon  ,  &  l'af- 
fùra  qu'il  n'auroit  qu'à  fe  prefenter  devant  Touloufe  pour  y 
être  reçu. 

La  Comteife  de  Montfort  de  fon  côté  vint  en  France  oour  Er:ft  ;  f*™»'^ 
demander  du  iecours.  Le  Pape  en  écrivit  fortement  au  Roi  &C  s.ob«us.Matia«. 
au  Prince  Louis.  On  recommença  à  prêcher  la  Croifade  dans  le 
Roiaume.  L'Archevêque  de  Bourges  &:  l'Evêque  de  Clermonc 
menèrent  quelques  Troupes  ,  avec  lefquels  Montfort  re- 
prit divers  Châteaux  en  Provence  ,  &:  du  côté  de  Nar- 
bonne. 

Ce  n'étoit  par  tout  que  petits  combats ,  &  que  prifes  de  pe-    u  amc  *,,,w 
Tome  III.  GGgg 
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tices  Places  de  part  &  d'autre  ,  jufqu'à  ce  que  l'an  1117.  tandis 
ÇmbtnftXftnttit.  que  Montfort  étoit  occupé  au-delà  du  Rhône  contre  les  parti- 
vauT*<h»ft,oiatf  fans  du  jeune  Raimond  ,  le  vieux  Comte  pafla  les  Pyrénées 
■""*"'■        &  vmz  avec  ies  Comtes  de  Comminges  &c  de  Paliés  ,  accom- 
pagnés de  plufieurs  Gentilshommes  de  leurs  Vafïaux,  feprefen- 
ter  devant  Touloufe ,  où  il  fut  reçu  avec  joie  des  Bourgeois. 
^Mjrtfirttffiigectite      La  ville  étoit  ouverte  de  tous  côtés ,  depuis  que  le  Prince 
Louis  en  avoit  fait  abattre  une  partie  des  murailles ,  Sz  le  Com- 
te de  Montforty  avoit  fait  faire  encore  de  nouvelles  brèches. 
Les  Habitans  encouragés  par  laprefence  de  leur  Comte  ,  net- 
toïerent  les  foliés ,  firent  fur  les  murailles  Se  fur  la  contrefear- 
pe  de  fortes  pallilTàdes ,  &  travaillant  ainû  jour  Se  nuit ,  ils  mi- 
rent en  quelque  forte  leur  Ville  en  défenfe.  Ainfi  quand  Mont- 
fort  y  arriva ,  il  fut  obligé  d'en  former  le  fiege  ,  qui  dura  neuf 
mois ,  pendant  lcfquels  il  y  eut  des  combats  Se  des  aflauts  con- 
tinuels ,  que  les  alîiegés  foùtinrent  avec  une  valeur  Se  une  opi- 
niâtreté furprenante. 
~  Au  printems  dei2i8.  le  Comte  aïant  reçu  un  nouveau  fe- 

ipitt  I2Hoaôriiad  cours  de  Croifes ,  malgré  les  efforts  que  rirent  les  Touloufains 
p^.hpp.  auprès  du  R.oi ,  pour  l'empêcher  ,  commença  à  ferrer  la  Ville 

de  plus  près  ;  mais  quoi  qu'il  fit ,  il  n'avoit  pu  encore  à  la  S. 
Jean  combler  les  faites,  pour  donner  l'affaut  au  rempart. 
ttjiittxi.  Le  lendemain  de  cette  fête ,  les  afTiegés  de  grand  matin  fi- 

'"ç^at  C"nai'  renc  une  furieufe  fortie  par  deux  endroits  ;  l'une  du  côlé  de 
la  principale  attaque  ,  pour  tâcher  de  ruiner  les  machines ,  Se 
l'autre  fur  un  des  quartiers  du  Camp.  Le  Comte  de  Montfort 
entendoit  en  ce  moment  la  Mefîe  dans  une  Eglife  voiiine.  Il 
fortit  promptement ,  &  vint  à  la  tête  de  quelques  Troupes  au 
fecours  d:ces  machines.  Il  lui  étoit  de  la  dernière  importance 
de  lesconferver  ;  parce  qu'il  les  avoit  déjà  conduites  jufques 
furie  bord  du  foiré,  Se  qu'il  lui  eut  fallu  perdre  beaucoup  de 
tems  pour  les  rétablir ,  fi  elles  eu(T:nt  été  brûlées  ou  détruites. 
Il  repoulfa  les  ennemis  jufques  dans  leur  foffé  ,  mais  en  efluiant 
une  eftroiable  grêle  de  pierres  &  de  flèches  qu'on  titoit  de  def- 
fus  les  rs.nparts.  Une  de  ces  pierres  lancée  d'un  mangonneau  , 
le  frappa  à  la  tête,  Se  le  renverfa  ,  Se  au  même-tems  fon  bou- 
clier lui  étant  échappé  de  la  main ,  il  fut  percé  de  cinq  coups  de 
flèches ,  dont  il  expira  fur  le  champ. 
Ainfi  mourut  le  fameux  6c  le  vaillant  Sinaon  Comte  de  Mont- 
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fort ,  le  Héros  de  fon  ficelé  ,  &  un  de  ces  hommes  extraordi-  ft 

naircs,  aufquels  très-peu  peuvent  êcre  égalés  ou  même  com- 
parés. 

Cette  mort  fut  le  falut  des  affiegés ,  &:  releva  les  efperances  f^'J"  ['"  &'  [" 
du  Comte  Raimond.  Plufieurs  Gentilshommes  rentrèrent  dans  p. 
fon  parti.  Tous  les  François  néanmoins  que  le  Comte  de  Mont- 
fort  avoit  établis  dans  le  pais  &c  en  divedes-  Fortercfl.es  ,  firent 
hommage  à  Amauri  fon  fils  ,  èc  le  reconnurent  pour  Comte  de 
Touloufe.  La  confternation  de  l'Armée,  le  défaut  de  vivres  Se 
d'argent,  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  Crofés  obligèrent 
le  nouveau  Comte  de  lever  le  liege,  &  même  d'abandonner  le 
Château  Narbonnois  ,  qui  étoit ,  ainfi  que  j'ai  dit  ,  comme  la       Uïi* 
Citadelle  de  Touloufe.  11  fe  retira  à  Carcatlbnne ,  où  il  fit  tranf- 
porter  le  corps  de  fon  père. 

Caftelnaudari  peu  de  tems  après  fe  donna  au  Comte  de  Tou-    GUcae,m' de  Voii9' 
loufe.  Amauri  l'alîiegea.  Il  y  perdit  fon  frère  Gui  de  Montfort , 
&  ne  put  prendre  la  Place. 

Une  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  pafla  , 
tandis  que  Louis  étoit  encore  en  Angleterre.  Ce  Prince  après 
fon  retour  fut  envoie  par  le  Roi  fon  père  au  fecours  d' Amau- 
ri. Il  prit  Marmande  fur  le  Comte  de  Touloufe,  quoique  la 
Place  fut  vigoureufement  défendue  par  le  Comte  d'Aftarac  , 
par  le  Seigneur  de  Blanquafort  ,  &  par  plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes qui  s'y  étoient  renfermés.  De- là  il  vint  mettre  le 
fiege  devant  Touloufe  ,  s'étant  feulement  engagé  au  Légat 
pour  quarante  jours ,  &:  fans  obliger  fes  gens  à  demeurer  au- 
de-là  de  ce  terme,  auquel  j'ai  déjà  remarqué  que  fe  bornoit  le 
vœu  de  cette  Croifade.  11  ne  put  dans  cet  efpace  de  tems  em- 
porter la  Place ,  &  s  en  retourna  en  France. 

Amauri  fort  preflé  par  fes  ennemis,  voiant  la  ferveur  de  la  " 

Croifade  fe  rallentir  de  jour  en  lour,  fit  faire  à  Philippe  Augu-    „    lr11^' 
Ite  une  propolition  rort  avantageuie.  C  etoit  de  lui  céder  tou-  f^h^'iifiàtiphi. 
tes  les  conquêtes  que  le  défunt  Comte  de  Montfort  avoit  fai-    sommaire  je  i-hî». 
tes,  plutôt  que  de  les  laifler  enlever  par  les  Hérétiques.  La  rVeib^'cfes'cla^s 
chofe  fut  propofée  de  la  part  d' Amauri  ,  par  le  Cardinal  de 
Sainte  Rufine  Légat  du  Pape,  &par  lesEvêques  de  Montpel- 
lier ,  de  Lodeve ,  de  Béliers  ,  &  d'Agde.  Le  Roi  coniiilta  fur  ce- 
la les  Etats  aflémblés  à  Melun  :  mais  la  France  avoit  befoin  de  la 
paix  ,  pour  fc  remettre  des  guerres  paflecs ,  &.  ce  Prince  préféra 
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'"'  en  cette  occafion ,  le  repos  de  fes  Sujets  à  fon  avantage  &  à  fa 

?,V?'    ,     gloire.  On  dit  encore  qu'une  des  raifons  qui  empêcha  le  Roi 

Cinllclm.del»oJio.  »,  --  ^-       .        ,- rr        i    /   J         ^  r  ,.  ,      . 

cap.  j+.  d  accepter  cette  oftre  ,  rut  la  difficulté  de  cette  guerre.  Il  prévit 

qu'elle  devoir  être  de  longue  durée;  que  s'il  venoit  à  mourir 
après  l'avoir  entreprife  ,  Ton  fils  fe  trouveroit  engagé  d'hon- 
neur a  la  pourfuivre;  que  le  connoifïant  d'une  complexion 
très-délicate ,  il  ne  le  croioit  pas  capable  d'en  fupporter  les  fa- 
tigues, fans  courir  rifque  de  la  vie.  Peut-être  encore  ne  crut- 
on  pas  devoir  beaucoup  compter  fur  les  offres  d'Amauri  ,  qui 
vouloir  apparemment  s'appuïer  de  la  France  ,  pour  intimider 
le  Comte  de  Touloufc  ,  ôc  l'amener  à  un  accommodement, 
qu'il  lui  propofa  diverfes  fois  dans  la  fuite.  On  appréhenda 
encore  que  le  Pape  n'intervînt ,  &  ne  traverfàt  la  négociation  , 
à  caufe  que  c'étoit  le  Saint  Siège  qui  avoit  donné  le  Comté  da 
Touloufe  au  défunt  Comte  de  Montfort.  Vers  ce  tems-là  mê- 
me le  Pape  fit  faire  quelques  proportions  de  paix  au  jeune 
Comte  de  Touloufe ,  qui  ne  furent  point  acceptées.  Il  fit  en- 
fuite  prêcher  de  nouveau  la  Croilade  ,  &:  penfa  même  à  créer 
un  Ordre  Militaire  de  Chevaliers  contre  les  Albigeois  ,  fur  le 
modèle  de  ceux  qui  avoient  été  établis  à  Jcrufalem  contre  les 

Turcs  ;  mais  tous  ces  projets  n'eurent  point  d'effet. 

Quelque  tems  après  le  vieux  Comte  Raimond  mourut.  Son 

untd^^cmtt  fils  plus  aimé,  &  moins  méchant  que  lui  ,  fît  revenir  dans  fon 

giimmd&dePhiiif.  parti  quantité  de  NoblelTe  du  Comté  de  Touloufe  ,  &  reprit 

fur  Amauri  prefque  tout  fon  Etat.  C'eft  où  en  étoient  les  cho- 

J2.2.?.       fes  ,  lorfque  l'an  112.3.  Philippe  Auguftc  fut  attaqué  d'une 
toiikuf.iji'ùo.L  ».  fièvre  quarte,  qui  fe  changea  en  continue  ,  &  dont  il  mourut 
à  Mance  ,  011  il  tenoit  une  Alfemblée  des  Barons  &:  des  Prélats 
de  Coi\  Roiau.nc.  Cette  mort  arriva  le  quatorzième  de  Juillet  ., 
après  qu'il  eut  rcgn~  quarante-trois  ans  huit  mois  &  quatorze 
jours.  Il  avoit  environ  cinquante-huit  ans ,  étant  né  à  Paris  en 
l'an  n6f   ou  félon  d'autres  en  11 66. 
£t»ge  tc  ph.iifpe      Ce  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Prince  ,  qui  eût  monté 
i'p*ri,&i*H.  fur  le  Trône  de  France  depuis  Charlemagne.  Le  courage  ,  la 
r"4"'  prudence  ,  l'application  à  l'aggrandiffcment  ,  à   la  fureté,  à 

l'ornement  de  fes  Etats,  vercus  dont  l'aiTcmblage  forme  l'idée 
d'un  grand  Roi ,  fe  trouvèrent  toutes  en  fa  perfonne.  Jufqu'à 
lui  les  Rois  de  France  avoient  été  moins  puillans  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Sujets ,  tant  leur  Domaine  étoit  rétréci.  De- 
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puis  lui,  la  puiflance  Roiale  a  toujours  cru  à  mefure  que  le 
nombre  de  ces  anciens  ufurpatcurs,  fous  le  nom  de  Fcudatai- 
res,a  diminué.  La  conquête  de  la  Normandie,  du  Maine,  de 
l'Anjou  ,  de  la  Touraine  ,  du  Poitou  ,  fut  le  cétabliffement  de 
l'autorité  Rdïale,  &  la  plupart  de  ces  grands  Vafïaux,  qui  à 
l'hommage  près ,  agiflbient  eux-mêmes  en  Souverains  ^rabatti- 
rent beaucoup  de  leur  fierté.  L'acquifition  des  Comtés  d'Au- 
vergne Si  d'Artois ,  de  la  Picardie ,  &  de  quantité  de  Places  &£ 
de  Terres  en  Berri ,  &  en  d'autres  endroits  du  Roïaume  ,  fu-  xnCotiachunet, 
rent  les  fruits  de  fa  politique  &c  de  fon  ménage.  Toutes  ces 
nouvelles  pofleffions  l'enrichirent  lui  &  (es  fuccefleurs ,  &:  le 
mirent  diverfes  fois  en  état  de  lever  des  Soldats  à  fes  dépens ,  & 
de  fe  palier  de  fes  Vaffaux  ;  dont  la  bifarrerie  avoir  fi  fouvent 
caufé  bien  du  chagrin ,  &  de  grandes  pertes  à  les  prédeceffeurs. 
Il  fit  paver  Paris  ,  il  l'orna ,  &  l'augmenta  de  beaucoup  ,  faifanc  ,ipJi8°^f  **" 
entourer  les  Fauxbourçs  de  murailles.  Cette  nouvelle  enceinte 
faifoit  du  côté  du  Septentrion  un  demi  cercle  ou  un  arc  ,  dont 
la  rivière  étoit  comme  la  corde. 

s—  -/-iiiiic'  •      v  J  Delà  Mare,  1 

Cet  arc  commençoit  fur  le  bord  de  la  Seine  vis-avis  du  jeiaPoii«e.  l.  i 
Louvre,  enfermoit  Saint  Germain  l'Auxerrois,  &  finiflbit  fur  e- 
le  bord  Oriental  de  la  rivière  vis-à-vis  de  la  Tournelle.  Le 
point  du  milieu  de  cet  arc  étoit  en-deçà  de  Saint  Nicolas  des 
Champs.  Il  y  a  encore  une  Tour  de  cette  ancienne  clôture  dans 
leMonairere  de  l'Ave  Maria. 

Du  côté  Méridional  de  la  rivière  ,  cette  enceinte  fut  conti- 
nuée prefque  en  triangle  ,  depuis  la  Tournelle ,  vis-à-vis  de 
laquelle  l'autre  finiflbit ,  jufqu'au  bord  Occidental  delà  riviè- 
re ,  où  eft  maintenant  le  Collège  des  Quatre-Nations.  La  poin- 
te de  cette  efpece  de  triangle  renfermoit  le  Couvent  des  Jaco- 
bins de  la  rue  S.  Jacques. 

Le  fçavant  Auteur  d'où  j'ai  tiré  ee  détail ,  foûtient  &  prou- 
ve bien  contre  le  préjugé  ordinaire  ,  que  ce  ne  fut  pas  là  la  pre- 
mière augmentation  de  Paris ,  Sz  qu'une  parcie  du  côté  Septen- 
trional avoit  déjà  été  enfermée  de  murailles  long-tems  aupara- 
vant vis-à-vis  de  l'Iilc  ,  où  efl  la  Cité  ,  qui  étoit  autrefois  toute 
la  Ville  de  Pans.  Cette  augmentation  commençoit  fur  le  bord 
Septentrional  de  la  rivière,  un  peu  au-deflous  du  grand  Chà- 
telet ,  Se  renfermoit  S.  Mcrri  du  côté  du  Nord  ,  &:  la  Grève  dtî 
côté  de  l'Orient.  Mais  je  ne  fuis  nullement  de  l'avis  de  cet  Au- 
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Eeuir,  Iotfqu'il  prétend  que  cette  enceinte  fut  un  ouvrage  des 
"*'         Romains.  La  Relation  du  ncge  de  Paris  ,  fait  par  les  Nor- 
mands l'an  886.  &  887.  qui  cil  d'un  Auteur  contemporain  ,  Se 
Abbo <«e  obfidior.e  prêtent  à  ce  licee  ,  marque  exprclîément  que  la  Ville  de  Paris 
ccoit  alors  toute  renrsrmee  dans  1  ltle  ,  àc  toute  la  lune  des 
attaques  le  fuppofc.  Il  eftconftant  par  les  preuves  de  M.  de  la 
Marc,  que  ce:te  enceinte  étoit  faite  dès  le  tems  de  Louis  le 
Gros  ou  de  Louis  le  Jeune  :  mais  on  ne  fçait  fous  quel  Règne 
la  muraille  fut  bâtie. 
VnrnmtnfthïhJi-      Philippe  Augufte  commença  le  Château  du  Louvre.  II  fie 
-'.Epin.  sç.  enceindre  de  murailles  plufieurs  Villes  du  Roiaume.  Il  con- 
çut le  delfein  de  faire  bâtir  un  Hôtel  ou  Hôpital  des  Invalides 
pour  fes  Soldats  &  fes  Officiers.  Nous  avons  une  Lettre  du  Pa- 
pe Innocent  III.  qui  lui  écrivit  fur  ce  fujet ,  &  exemptoit  de  la 
Jurifdiction  de  l'Evêque  cette  Maifon  ,  quand  elle  feroit  bâ- 
tie.   Mais  nous  ne  voions  pas   que  ce  Prince  eût  exécuté  ce 
deflein. 
„  „(       .     r.,„.       Il  fc  maintint  contre  Henri  fécond  &c  Richard  Rois  d'An- 
ge it  u  n*iw» An-    crlcterrc,  deux  ennemis  redoutables  ;  &c  fous  le  règne  de  Jean 
leur  fucceu'eur ,  il  abattit  Se  anéantit  prefque  entièrement  la 
puidânee  de  la  Nation  Angloife  en-deçà  de  la  mer. 
a»mt  tjiH      II  perfectionna  beaucoup  l'Art  Militaire  en  France  ,  par  le 
•    „  foin  qu'il  prit  d'animer  hc  de  s'attacher  quantité  de  bons  In- 
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juiwuii.  CTcnieurs ,  en  leur  donnant  de  grandes  rccompcnles  ,  &  rien  ne 

contribua  plus  à  fes  conquêtes  &:  à  la  prife  des  plus  fortes  Pla- 
ces fur  les  Anglois.  On  parle  fous  fon  règne  d'une  efpece  de 
Soldats  appelles  Ribauds  ,  qui  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  nar- 
ration de  la  prife  de  Tours  fur  Henri  IL  Roi  d'Angleterre  , 
femblent  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  nos  Dragons  ou  Gre- 
nadiers d'aujourd'hui.  C'étoit  ceux  que  l'on  mettoit  à  la  tête 
des  aflauts ,  &:  dont  on  fe  (ervoit  dans  les  efealades  êc  dans  d'au- 
tres actions  habites  &;  vigoureufes.  Comme  c'eft  la  première 
fois  que  cette  Milice  eft  nommée  dans  notre  Hiftoire,  il  eft 
vrai-lemblable  qu'elle  fut  inftituée  par  Philippe  Augufte.  Ce 
nom  de  Ribaud  eft  devenu  depuis  cetcms-là  infâme  en  Fran- 
ce ,  à  caufe  des  débauches  ,  aufqucls  ces  déterminés  s'aban- 
.Ranibaijorun,.  donnoient.  Ils  avoientun  Chef,  qui  portoit  la  qualité  de  Roi  * 
des  Ribauds.  C'étoit  une  Charge  confiderable  ,  qui  avoit  mê- 
me Jurifdiction  pour  certains  points  de  Police  dans  la  Maifon 
du  Roi  &:  dans  le  Roiaume. 
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Les  conquêtes  de  Philippe  l'aïant  rendu  redoutable ,  il  eue  le 
fort  de  tous  les  Princes  Conqucrans ,  qui  fut  de  voir  fe  liguer  V,JI^,2'.}' d.:mc 
contre  lui  les  plus  grandes  puifïances  de  (on  tems  ,  fçavoir,  p*iffimt*Lwt. 
l'Angleterre ,  l'Empire  ,  le  Comté  de  Flandres ,  &  plufieurs  pe- 
tits Etats ,  qui  fe  joignirent  à  ces  trois  Chefs.  Il  vint  à  bout  de 
cette  Ligue  ,  par  la  grande  victoire  qu'il  remporta  à  la  mémora- 
ble Journée  de  Bouvines ,  où  la  bravoure  des  François  ,  animés 
par  la  prefence  £c  par  le  danger  de  leur  Roi ,  fuppléa  en  même- 
temsau  défavantage  du  nombre,  &  aux  inconveniens  d'une 
furprife  ÔC  d'une  attaque  ,  à  laquelle  ils  ne  s'actendoient 
point. 

La  pieté  &  la  Religion  de  ce  Prince  parurent  ,  par  la  haine  s+putc'&f*  n,u. 
qu'il  eut  toujours  pour  les  ennemis  de  la  Religion.  Il  ne  fit  au-  l'°"s 
cun  quartier  aux  Hérétiques  :  il  fit  la  guerre  aux  Albigeois , 
il  chafTa  les  Juifs  de  fon  Etat ,  il  leur  permit  toutefois  d'y  reve- 
nir quelque  tems  après ,  &  le  feul  befoin  d'argent  dans  les  pref- 
(antes  affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras  ,  l'obligèrent  à  cette  con- 
defeendance.  Il  alla  par  le  même  motif  de  Religion  ,  faire  la  Rigor4 

guerre  en  perfonne  aux  Mahometans  dans  la  Paleftine  :  &c  la 
plus  grande  partie  des  legs  qu'il  fit  dans  fon  Teftament ,  fut  en 
faveur  de  cette  Chrétienté  défolée.  C'étoit  alors  une  coutume  , 
que  les  Rois  de  France  donnaient  aux  Comédiens  les  habits 
dont  ils  ne  vouloient  plus  fe  fervir .  Philippe  abolit  cette  coutu- 
me, &:  ordonna  que  les  fiens  fuflent  donnés  aux  pauvres.  Il  fît 
de  feveres  Edits  contre  les  blafphemateurs.  Il  eut  toujours  de 
grands  égards  pour  le  S.  Siège ,  &  l'on  a  vu  que  s'il  en  avoit  eu 
moins,  il  fe  feroit  aiTûrémcnt  rendu  maître  de  la  Couronne 
d'Angleterre.  On  voit  par  un  Monument  de  ces  tems-là ,  qu'il  Tom  *.  swciiegii 
porta  fa  dévotion  fi  loin  ,  que  pendant  un  tems  il  eut  deflein  de  \'^.  knguftifa  '  '"' 
fe  retirer  au  Monaftere  de  Cluni ,  &  il  ne  tint  pas  à  l'Abbé  , 
qu'il  n'y  prît  l'habit  de  Moine.  Il  favorifa  les  beaux  Arts.  L'U- 
niverfîté  de  Paris  fut  très- Ronflante  ,  extraordinairement  fré- 
quentée fous  fon  règne  ,  &:  en  même-tems  un  peu  moins  doci- 
le ,  qu'elle  ne  dévoie  à  l'égard  de  fon  Souverain.  Son  divorce 
aveclngelburge  dcDanemarc,  &:  fon  mariage  avec  Agnès  de 
Meranie  ,  du  vivant  de  cette  Reine  ,  un  fils  naturel  nommé 
Pierre-Chariot,  qu'il  avoit  eu  durant  fon  divorce,  &  qui  fut 
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epuis  Lvcquc  de  Noion  ,  montrent  que  du  cote  de  la  chaire-  finem. 

té ,  il  ne  fut  pas  fans  reproche.  Mais  il  fe  fournit  enfin  aux  avis 
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du  Pape  &:  des  Evéques ,  &:  avec  le  tems ,  il  fe  refolut  à  repren- 
*"         drefon  cpoule  légitime. 
Ler.m  .ï.Auiyfit       ]qK j  j p ne  ctok  d'une  taille  médiocre  ,  beau  de  vifâge ,  hor- 
i/a.tmK    mis  quil  avoit  deux  petites  taies  iur  1  un  des  deux  veux.  Il 
sS^Emc, l.?.  avoit  les  manières  fort  honnêtes.  11  parloit  toujours  fort  ju- 
ftc ,  s'exprimoit  avec  beaucoup  d'agrément ,  d'elprit ,  de  vi- 
vacité ,  &  difoit  beaucoup  en  peu  de  paroles.  1!  aimoit  fes  Su- 
jets, &:  en  étoit  aime.  Je  ne  vois  pas  que  le  nom  d'Auguftc 
qu'il  porte  dans  l'Hiftoire  ,   lui  ait  jamais  été  donné  de  fon 
•Wgeri.  m  pio    vivanti  L'Hiftoricn  de  fa  vie*  s'applique  mê  ne  à  fe  juftifîer 
fur  cet  article ,  &:  à  prévenir  fes  Le&eurs  fur  la  nouveauté  de 
ce  titre.  Onferafurpris  ,  dit-il ,  qu'à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ,  je 
donne  au  Roi  le  titre  d' Augufte.  Ce  qui  marque  évidemment 
qu'on  ne  le  lui  donnoit  pas  alors  ;  mais  il  le  meritoit  ,  &  c'eft 
avec  juftice  ,  que  les  Hiftoriens  plus  modernes  ont  fuivi  cet 
exemple. 
Sut»/*™.  Outre  Louis  qui  fucceda  à  la  Couronne  ,  Philippe  Augufte 

eut  encore  d'Agnès  de  Méranie  fa  troificme  femme  ,  un  fils 
du  même  nom  que  lui,  &  qui  fut  Comte  de  Boulogne  par  fa 
femme  Mathilde  ,  fille  unique  de  Renaud  Comte  de  Dam- 
martin  &:  de  Boulogne.  Ce  Renaud  eft  celui  ,  qui  s'étant  ré- 
volté &  ligué  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  l'Empereur  ,  &  le 
Comte  de  Flandres,  fut  pris  à  la  bataille  de  Bouvines. 

Il  eut  aufli  de  la  même  Agnes  une  fille  nommée  Marie,  qui 
cpoufi  en  premières  noces  Philippe  Comte   de   Hainaut  & 
Marquis  de  Namur ,  &:  en  fécondes  noces  ,  Henri  IV.  Duc  de 
Brabant  &:  de  la  bafle  Lorraine. 
n  rimUift  ce*™,:-      C'cft  fous  cc  Rcçne  que  Mefheurs  de  Sainte-Marthe  dans  leur 
r,cn  *-.»■«;/  Mit-  Hiitoirc  Généalogique  de  la  Manon  de  France  ,  commencent 
ml"-1"'-  à  marquer  les  réunions  faites  par  nos  Rois  ,  de  plufieurs  Do- 

maines qui  avoient  été  démembrés  de  la  Couronne  dans  les 
ficelés  precedens  :  &:  ils  le  font  d'ordinaire  fur  les  Actes  qu'ils 
ont  trouvés  dans  les  Trefors  des  Chartres ,  qui  fournit  fort  peu 
de  chofes  à  cet  égard  pour  les  Règnes  qui  avoient  précédé  ce- 
lui-ci ,  parce  qu'ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ,  le  Charmer  de 
France  fut  enlevé  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  dans  la  déroute  de 
l'arriere-garde  de  Philippe  Augufte,  qui  ne  put  obtenir  qu'on 
le  lui  rendît. 

Ces  Remarques  de  Mefheurs  de  Sainte-Marthe  font  un  des 

points 
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points  des  plus  imporcans  de  leur  Hiltoire ,  &  je  ne  manquerai 
pas  de  les  tranferire  à  la  fin  de  chaque  Règne ,  lorfqu'il  s'y  trou- 
vera  quelque  chofe  de  confiderable  en  cecce  matière. 

Outre  les  réunions  que  j'ai  marquées  dans  la  fuite  de  rHifloi- 
re  de  ce  Règne  ,  comme  celle  de  la  Normandie  ,  &c  quelques 
autres ,  Philippe  Augufte  réunit  à  fa  Couronne  le  Comté  d'A- 
miens, dont  Philippe  Comte  de  Flandres  s'étoit  emparé.  La 
Chàtellenie  de  Pafly  ,1a  Ville  d'Evreux  ,  &:  puis  toute  la  Vi- 
comte, la  Terre  de  Nogent ,  &:  Nogent-Erembert  ,  les  Sei- 
gneuries de  Charroux  ,  de  Linieres  ,  &c  de  Bornez ,  Gien  avec 
fa  Chàtellenie.  Jean  de  Beaugenci  en  izij.  ratifia  la  donation 
des  Terres  de  Valois  &  de  Vermandois  faite  au  même  Roi  par 
Alienor  Ccmteffe  de  Vermandois.  Philippe  réunir  auiïi  à  fa 
Couronne  le  Comté  d'Alençon ,  la  Forêt  d'Efcoue  ,  de  la  Haïe, 
&  de  Ferrieres ,  &c  celle  de  Chaumont  &:  de  la  Roche ,  &  la  Vil- 
le de  Domfront. 
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La  Aermandie.  Le  Roi  fait  unTraité  d' Alliance  avec  l'Empereur  t 
&  SjJTure  de  divers  Seigneurs,  il  conffque  enfuit  e  les  Fiefs  mou- 
vans  de  la  Couronne  ,  qui  appartenaient  au  Roi  d'Angleterre,  il 
prend  plufieurs  F  laces.  Il  fait  une  Trêve  de  trois  ans  avec  l' Angle- 
terre. Il  tourne  fes  armes  contre  les  Albigeois.  Il  accepte  la  cef- 
fion  qu Amauri  lui  fait  de  tousfes  droits  fur  le  Comté  de  Touloufe. 
Il  prend  Avignon  par  Capitulation  ,  entre  en  Languedoc  ,  tombe 
malade  a  Montpenfter ,  &  meurt  peu  de  jours  après.  Son  tloge.  Son 
Tejlament» 


\       Lotiîd'viii .   aune  rrueuœ  mourir  que  de    sauver   saine  &nr  un  peone  mortel 

HISTOIRE 

D  E 

FRANCE 

LOUIS   VIII. 


UZ5. 


N  pea  plus  de  trois  femaines   après  la 
mort  de  Philippe  Auguite  ,  le  huitième 
a  Août  de  lannee  112,3.  Louis  huitième  „„„hr „■»„,«.«/« 
du  nom  ,  âgé  de  trente-fix  ans ,  fut  cou-  £""  *'""!"  f'f™- 
ronné  à  Reims  avec  la  Reine  Blanche  fa     èe/u  iu.iov.vni, 
femme  par    l'Archevêque  Guillaume  de 
Joinville.  Jean  de  Bricnne  Roi  de  Jerufà- 
lem  ,  qui  avoit  paiTc  en  Europe,  pour  ve- 
nir demander  du  fecours  contre  les  Turcs ,  afliftaà  ce  Sacre ,  &C 
la  plupart  des  principaux  Seigneurs  Se  Vaflaux  de  la  Couronne 
s'y  trouvèrent, 
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Henri  III.  Roi  d'Angleterre  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'ac- 

i<  sfc  .  -Jn'iUitm  duirfcr  de  ce  devoir  ,  ni  par  lui-même  ,  ni  par  Procureur.  Il  ef- 
i»  dtjkndc  iMttjtttu.  pera  au  contraire  rétablir  fous  ce  nouveau  Règne  ,  le  mauvais 

Matjh.  pam.  11(  état  de  les  affaires  cn-deça  de  la  mer.  Il  envoia  1  Archevêque 
de  Cantorbcri  à  la  Cour  de  France  ,  pour  demander  la  reftitu^ 
tion  de  la  Normandie  ,  &c  de  toutes  les  Places  dont  Philippe 
Aaguftes'étoit  emparé  ,  prétendant  que  Louis  dans  le  Traité 
de  Londres ,  avant  la  fortic  d'Angleterre  ,  s'étoit  engagé  à  les 
rendre  ii-côt  qu'il  feroit  fur  le  Tronc.  Ce  fut  là  le  compliment 
qu'il  lui  fit  faire  ,  au  lieu  de  l'exeufe  qu'il  lui  devoit  en  qualité 
de  Vallàl ,  pour  s  être  abfente  du  Sacre.  Le  Roi  répondit ,  qu'il 
podedoit  à  jufte  titre  la  Normandie  &:  les  autres  Domaines,  que 
le  Roi  fon  pere  avoir  enlevés  aux  Anglois ,  non  feulement  par- 
le droit  de  la  guerre  ,  mais  encore  par  celui  que  lui  donnoit  fa 
qualité  de  Souverain  fur  les  VafTaux  rebelles,  &  qu'il  étoit  prêt 
de  le  fouterur  au  Tribunal  des  Pairs  du  Roïaume,  file  Roi 
d'Anglcccrrcvouloity  compaïoît'rc.  Que  de  plus  le  Roi  d'An- 
glccenc  avoit  lui-même  violé  le  Traite  de  Londres ,  principa- 
lement en  deux  points.  Premièrement  en  ce  qu'il  h'avôic  pas 
rétabli  les  anciennes  Loix  d'Angleterre  ,  ni  aboli  les  abus  in- 
troduits par  fes  prédeceffeurs ,  comme  on  en  étoit  convenu 
dans  ce  "Traité.  .En  fécond  lieu, en  ce  qu'il  avoit  exige  de  grof- 
fes  rançons  des  prifonniers  François  ,  courre  ce  qui  étoic  ex- 
preflément  porté  dans  un  des  articles ,  &:  que  par  ces  infractions 
importantes  &  notoires,  il  l'avoit  lui-même  délivré  de  fes  cn- 
gagemens. 

Les  AmbafFadeurs  s'en  retournèrent  avec  cette  réponlè ,  &: 
on  prévit  bien  que  fi-tôt  que  la  Trêve  de  quatre  ans  faite  entre 
les  deux  Etats ,  feroit  expirée  ,  la  guerre  recommenceroit  plus 
vivement  que  jamais. 

En  effet,  le  Pape  Honoré  III.  fit  en  vain  tous  fes  efforts  ,  pour 
faire  conclure  une  nouvelle  Trêve  ,  &  incontinent  âpre1-  les 
Fêres  de  Pâques,  qui  étoit  le  terme  de  la  Trêve  ,  les  hoftilités 
recoi-nmcncercnt. 

Le  Roi  avant  que  de  recommencer  la  guerre ,  prit  fes  fûretés 

du  côté  de  l'Allemagne.  Car  quoique  l'Empereur  Frideric  II. 

■>■...,.    eLir  des  obligations  elfentie'les  a  Philippe  Auguite  ,  qui  avoic. 

c'arit  contiibiu-  à  l'élever  fur  le  Tronc  de  l'Empire,  il  apprehen- 

que  le  Roi  d'Angleterre  ne  l'engageât  dans  fon  para ,  le 
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fouvenir  des  bienfaits  pafTés  s'effaçant  aifément  dans  l'efprit 
des  Princes  à  la  vue  des  avantages  prefens.  Ainfi  au  mois  de  '" 

Novembre  de  l'année  ii  13.  Louis  renouvclla  avec  lui  le  Trai- 
té d'Alliance ,  par  lequel  ce  Prince  promit  de  n'entrer  en  aucu- 
ne Confédération  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre  la  France. 
Ce  Traité  fut  encore  confirmé  depuis  dans  une  Conférence 
qui  fe  tint  à  Vaucouleurs  entre  les  Envoies  du  Roi  8£  ceux  de 
Henri  Roi  d'Allemagne  fils  de  Frideric.  Louis  avoit  deux  mois 
auparavant  renouvelle  la  Trêve  que  le  Roi  fon  père  avoit  fai- 
te avec  le  Vicomte  de  Touars  ,  celui<Ic  tous  les  Seigneurs  de 
delà  la  Loire,  qui  pouvoir  le  plus  traverfer  fes  delleins  par  (à 
pui  flancs  &C  par  Ces  richciTes. 

11  en  fit  autant  avec  Hugues  Comte  de  la  Marche  ,  qui  quel- 
que-tems  après ,  fe  déclara  ouvertement  pour  lui.  Les  principa- 
les conditions  du  Traité  furent,  que  le  Comte  feroit  dédom- 
magé du  douaire  de  fa  femme  Ifabelle  veuve  du  défunt  Roi 
d'Angleterre,  que  les  Anglois  ne  manqueroient  pas  de  faifir. 
On  lui  afTigna  pour  dédommagement  Langés  ,.  mais  fans  le 
droit  de  fortifier  cette  Place  qu'avec  l'agrément  du  Roi ,  deux 
mille  livres  par  an  fur  le  Trefor  Roial ,  en  attendant  que  la 
Ville  de  Bourdeaux  fut  prife  fur  le  Roi  d'Angleterre,  &c  dès 
qu'elle  le  feroit ,  on  devoit  l'en  mettre  en  polfelfion  ,  le  Roi  fe 
refervant  feulement  les  regales,  &c  les  hommages  des  VaiTaux 
qui  feroient  à  la  diftance  de  plus  de  trois  lieues  de  la  Ville.  On 
confentoit  que  le  Comte  retint  la  Ville  de  Xaintes  ,  &:  on  lui  um: 

promettoit  l'Ifle  d'Oleron  fi-tôt  qu'elle  feroit  conquife ,  comme 
elle  le  fut  peu  de  tems  après. 

Le  Roi  saillira  encore  de  quelques  autres  Seis;neurs  de  delà  ,  v  r"\    'iet  t!>f«>"- 

_       .  r   •  11-1  1  rr-  1       .  mouvm,  ,tc 

la  Loire  ,  &  eniuite  publia  de  nouveau  la  conhication  que  le  .       .  ?- 

Roi  fon  père  avoit  faite ,  de  tous  les  fiefs  mouvans  de  la  Cou-  a 

ronne  qui  avoient  ju (qu'alors  appartenu  aux  Rois  d'Anglecer- Tier^c 

rc.  C'ecoit  déclarer  bien  hautement  qu'il  ne  vouloit  point  de 

paix. 

En  effet  il  partit  à  la  S.  Jean  avec  une  nombreufe  Armée.  Il  fe   n'r"**fi 

rendit  à  Tours  ,  &  alla  aflieger  Niort.  Savari  de  Mauleon  ,  qui _. 

avoit  maintenu  julqu'alors  la  faction  Angloife  dans  le  Poitou  ,         12.2-4., 
s'éroit  renfermé  dans  la  Place  &c  la  défendit  avec  vigueur  :  niais   Gciu  ; 
fe  voiant  fans  cfpcrance  de  fecours  ,  il  fut  obligé  de  capituler. 
:s  articles  de  la  capitulation  fut  qu'il  feroit  conduit  à  lai 

HHhhiij, 
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""    Rochelle,  &  que  ni  lui ,  ni  aucun  de  fes  Officiers  ou  de  fes 

21^'        Soldats  ne  pourroient  jufqu'à  la  Tcuflàints  prochaine  ,  portée 
les  armes  contre  la  France  dans  aucune  autre  Place. 

Le  Roi  marcha  enfuite  à  S.  Jean  d' Angeli ,  qui  fe  rendit  fans 
refiftance  ,&  vers  la  mi-Juillet  il  alla  mettre  le  liège  devant  la 
Rochelle ,  où  Savari  de  Mauleon  fc  défendit  encore  mieux  qu'à 
Niort.  Il  avoitavec  lui  un  très-grand  nombre  de  Nobleffe  Se 
une  forte  Garnifon  ,  avec  laquelle  il  fit  de  fréquentes  &  de  vi- 
„    .  eoureufes  fortics ,  &c  tenoit  fans  ceffe  le  Camp  du  Roi  en  allar- 

me;  mais  étant  extrêmement  preile  ,  il  écrivit  au  Roi  d  An- 
gleterre pour  avoir  du  fecours ,  &  fur-tout  de  l'argent ,  dont  il 
avoit  beaucoup  plus  de  befoin  que  du  refte.  Il  arriva  à  quel- 
que tems  de  là  quelques  Navires  Anglois  au  Port  de  la  Ro- 
chelle ,  avec  des  munitions  pour  la  Place ,  mais  point  d'argent. 

«cru  Ludovic;.  Les  plaintes  que  ce  Commandant  fît  à  cette  occafion  ,  caufe- 
rent  de  la  meiintelligence  entre  lui  &  les  Anglois.  Il  capitula 
malgré  eux  ,  du  contentement  des  principaux  de  la  Garnifon, 
&  la  Ville  fut  rendue  au  Roi  le  troifiéme  jour  d'Août.  Savari 
de  Mauleon  pilla  en  Angleterre  :  les  Anglois  qui  l'accompa- 
gnèrent dans  fon  palfage  ,  lui  rendirent  de  mauvais  fervices  à 
la  Cour ,  &  tâchèrent  de  le  rendre  refponfable  de  tous  les  mau- 
vais fuccés  de  la  Campagne,  jufques-la  que  l'on  penfa  à  l'ar- 
rêter -,  mais  en  aïant  été  averti ,  il  s'échappa  ,  &c  chagrin  de  ce 
que  l'on  reconnoiflbit  fi  mal  les  grands  &:  longs  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  la  Couronne  d'Angleterre  fous  les  derniers  rè- 
gnes ,  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de  France.  Louis  le 
reçut  avec  joie  ,  lui  promit  fa  protection  ,  le  remit  en  pofTelfion 
de  toutes  fes  Terres ,  &:  ce  Seigneur  lui  en  fit  hommage. 

Prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  d' Anglois  naturels  en  Guien- 
ne  s'étoient  retirés  à  la  Rochelle  ,  &c  par  la  capitulation  ils  fu- 
rent obligés  de  retourner  en  Angleterre  ,  de  forte  que  les  ha- 
bitans  du  pais  fe  vo'iant  abandonnés,  fe  fournirent  au  Roi.  Le 
Vicomte  do  Limoges ,  le  Comte  de  Perigord  ,  &  tous  les  Sei- 
gneurs de  delà  la  Loire  ,  lui  firent  ferment  de  fidélité.  Il  n'y  eut 
que  les  Gafcons  au-delà  de  la  Garonne,  qui  refuferent  de  le 
faire  ,  &:  Bourdcaux  demeura  toujours  ridcle  à  fon  ancien 
Maître. 

La  jeuncfTc  du  Roi  d'Angleterre  ,  la  mort  du  grand  Maré- 
chal arrivée  depuis  que  les  François  avoiene  quitté  le  Roiau- 
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me ,  la  prifon  de  Ferrand  Comte  de  Flandres ,  la  ruine  des  af- 
faires Se  la  mort  de  l'Empereur  Othon  ,  qui  avoienc  été  les  plus 
zélés  Alliés  du  Roi  d'Angleterre  contre  la  France,  les  révoltes 
de  quelques  Seigneurs ,  qui  faifoient  encore  de  la  peine  à  ce 
jeune  Roi ,  avoient  été  caufe  de  l'entière  décadence  des  An- 
glois  dans  laGuienne,  &  dans  les  pais  d'au-delà  de  la  Loire. 
Mais  la  prife  de  la  Rochelle  ,  &  les  grandes  fuites  qu'elle  eut , 
les  firent  peu  fer  ferieufement  à  la  défenfe  de  ce  qui  leur  reftoit 
au-delà  delà  Mer. 

Ils  équipèrent  pendant  l'hiver  une  Flote  de  trois  cens  voiles,     ceia  iujoy::;, 
qui  partit  au  printems ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Salifbe- 
ri ,  &  fous  les  ordres  de  Richard  ,  frère  cadet  du  Roi  d'Angle- 
terre. Richard  avoir  alors  au  plus  quinze  ans,  le  Roi  fon  frère  le 
créa  Chevalier  en  lui  ceignant  l'epée  ,  Si  le  fit  Comte  de  Cor- 
nouaille,  &:  Comte  de  Poitou.  Il  lui  donna  exprès  ce  dernier       Ma:ih  „„;, 
titre  ,  pour  reveiller  dans  le  cœur  des  Poitevins  l'ancienne  in- 
clination qu'ils  avoient  eue  pour  la  domination  d'Angleterre 
&  ranimer  s'il  pouvoir  ,  les  relies  de  la  faêtion  Angloife  ,  qui 
avoir  entièrement  fuccombé. 

La  Flote  arriva  heureufement  à  Bourdeaux  ,  où  Richard  fut  ".f«tmu  T "'--<:  <fc 
bien  reçu  par  l'Archevêque  ,  &  par  les  habkans.  Il  leur  lut  les  $»«**' 
Lettres  du  Roi  fon  frère ,  par  lesquelles  il  les  conjuroit  de  fe 
fouvenir  de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient  ,  £c  de  féconder  les 
efforts  que  (es  Généraux  alloient  faire,  pour  chaffer  les  Fran- 
çois des  Provinces  qu'ils  lui  avoient  enlevées.  L'arrivée  de  la 
Flore  fit  un  grand  crfet  :  quantité  de  NobleiTe  vint  offrir  fes 
fervicesà  Richard,  &  le  Comte  de  Salifberi  fe  fervanr  de  cet- 
te bonne  difpofltion  ,  alla  affieger  la  Reole  ,  qu'il  prit  après  un 
un  aflës  long  fiege  ,  auffi-bien  que  Bergerac  &  S.  Machaire.  Le 
Comte  de  la  Marche  aïant  par  ordre  du  Roi  alTemblé  des  Trou- 
pes duranr  le  fiege  de  la  Reole  pour  le  faire  lever ,  fe  mit  en  che- 
min pour  exécuter  ce  deffein  ;  mais  aiant  donné  imprudem- 
ment dans  une  embufeade,  il  fut  défait.  Les  François  de  leur 
côté  prirenr  quelques  Châceaux.  C'eft-là  tout  ce  qui  fe  paffa 

durant  certe  Campagne,  après  laquelle  une  Trêve  de  trois  ans   —    -         

fe  fit ,  ev  la  Flote  d'Angleterre  s'en  retourna.  Mais  Richard  de-         U-: 
meuraen  Gafcogn:  avec  une  partie  des  Troupes  Angloifes;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  le  Vicomte  de  Touars  ,  qui  s'éroit  juf- 
qu'alors  tenu  neutre,  ne  prit  le  parti  des  François,  &  ne  fou»- 
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mît  au  Roi  toutes  (es  Places  par  l'hommage  qu'il  lui  en  fît. 
,1  ,  1Z15'  Le  Roi  d'Angleterre,  quoique  fa  prefence  fût  fort  nccel- 

temrthi Miitmt.  faire  dans  fon  Roïaumc  a  caule  des  lemenecs  de  troubles  qu'il 
y  voïoit  encore,  délibéra  toutefois,  fiauprintems  prochain  il 
n'iroit  point  en  Gafcogne.  Mais  aïant  appris  que  le  Légat  du 
Pape  avoit  engagé  le  Roi  de  France  à  tourner  les  armes  contre 
les  Albigeois ,  il  fe  ralTùra  Se  ne  pana  point  la  mer.  11  fut  en- 
core déterminé  à  ne  pas  fortir  d'Angleterre  ,  par  la  prédiction 
d'un  fameux  Afkrologue  nommé  Guillaume  de  Perepond  ,  qui 
lui  dit  avec  beaucoup  d'atturance  ,  que  la  guerre  des  Albigeois 
feroit  funefte  au  Roi  de  France ,  &  que  félon  les  règles  de  fon 
art,  illifoit  dans  le  Ciel  ,  que  ce  Prince  y  mourroit ,  ou  que 
s'il  en  revenoit ,  ily  perdroit  la  plus  grinde  partie  de  fon  ar- 
mée. Le  Roi  dAnglecerre  compra  apparemment  beaucoup  plus 
fur  la  diverfion  des  Albigeois  ,  que  fur  la  prophétie  de  fon  Af- 
trologue,  pour  demeurer  en  Angleterre.  La  pieté  du  Roi  de 
France  eut  beaucoup  plus  de  part  que  la  politique  ,  à  cette 
guerre  contre  les  Albigeois  ;  car  s'il  n'eût  pas  pris  le  change  ,  il 
étoit  difficile  que  les  Angtois  pulfent  conferver  long-tems  le 
peu  qui  leur  relloit  en-deçà  de  la  mer. 

Depuis  lamorrdePhilippcAugiifte,leschofesalloient  toujours 

ic.,ft,  <!„«!  fa u    de  mal  en  pis  en  Languedoc  pour  le  Comte  Amauri  de  Montrort, 
'  Ami-la  a-  de  f°l'ce  1ac  foute  d'argent ,  ne  pouvant  mettre  des  vivres  &C 

rl'.1(T,a7!-    ,      ,     des  munitions  dans  Carcalïbnnc  &:  dans  les  autres  Places  qu'il 

de  Tod-.o.  .  •  i    r  i    1  •      '     î      t  i  1  r  V.      - 

cr- 54.  tenoit  encore  ,  il  rut  oblige  de  les  abandonner  ,  &  ht  au  Roi 

la  mène  propofition  qu'il  avoit  faite  à  Philippe  Augufte ,  de 
lui  céder  tous  fes  droits  fur  te  Comté  de  Touloufe.  Le  Roi  à  la 
perfuafion  du  Cardinal  de  S.  Ange  ,  l'accepta ,  &:  promit  en  re- 
compenfe  à  Amauri ,  la  charge  de  Connétable  de  France  , 
quand  elle  feroit  vacante  ,  ce  qui  fut  exécuté  par  S.  Louis.  La 
guerre  que  le  Roi  avoit  commencée  contre  les  Anglois  ,  re- 

tarda  pour  quelque-tems  celle  qu'il  promit  au  Légat,  de  faire 

H2.6.  aux  Albigeois.  Ce  ne  fut  que  l'an  ni 6.  qu'aïant  pris  la  Croix 
fur  les  prenantes  fo Incitations  que  le  Cardinal  lui  en  fît, 
il  fe  mit  en  devoir  d'acco.nplir  ion  voeu  :  Se  il  n'entra  en 
action  qu'après  avoir  reçu  allurance  du  Roi  Jacques  d'Ar- 
ragon  ,  qu'il  ne  foutienaroit  en  aucune  manière   les  Albi- 


geois 


Un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe  croiferent  avec  le  Roi; 

fçavoir 
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fçavoir  les  Comtes  de  Boulogne  &:  de  Clermont ,  le  Duc  de 
Bretagne,  les  Comtes  de  Dreux  ,  de  Chartres,  de  Saint  Pol .     ,     Izl^- 

dr>"jTrjA  !«-•  tri-  i  Invent    de«   Charr. 

e  Koucx ,  de  Vendôme  ,  le  Sire  Matthieu  de  Montmorenci ,  T  7    sommai  Je 

Robert  de  Courtenai ,  Enguerand  Sire  de  Couci ,  le  Sénéchal  g*'"""*  "u\îicu 
d'Anjou  ,  Jean  SireNéeile,  les  Vicomtes  de  Sainte  Sufanne  d"Cha"'"> 
Se  de  Châceaudun  ,  Savari  de  Mauleon  ,  Thomas  Se  Robert 
de  Couci,  Gaucher  de  Joigni,  Gautier  de  Rinel  ,  Henri  de 
Silli  ,  Philippe  de  Nanteuil ,  Etienne  de  Sancerre  ,  Renaud 
de  Moncfaucon  ,  Gui  de  la  Roche,  Renaud  d'Amiens  ,  Ro- 
bert Se  Simon  de  Poiffi  ,  Bouchard  de  Mailli,  &  Florent  de 
Hangell.  Tous  ces  Seigneurs  fuivirent  le  Roi  en  cette  expédi- 
tion, Se  Thibaud  Comte  de  Champagne  l'y  vint  joindre  de- 
vant Avignon. 

L'Armée  prit  fa  route  par  Lyon  pour  la  commodité  des  cuiiiein.  de  podu. 
charrois  Se  des  équipages,  &:  defeendit  le  long  du  Rhône  C*p""' 
jufqu'à  Avignon  ,  pour  entrer  de  là  dans  le  Languedoc  ,  où 
plufieurs  Châteaux  Se  Forcerelfes  du  Comte  de  Touloufe  Ce 
fournirent  avant  l'arrivée  du  Roi.  Les  habitans  d'Avignon, 
quoique  de  tout  tems  fort  attachés  à  la  famille  des  Comtes 
de  Touloufe  ,  lui  envoyèrent  des  Députés  Se  des  otages ,  pour 
l'afTûrer  de  leur  obéïffance,  Se  promirent  de  fournir  à  fon  ar- 
mée tout  ce  qu'il  fouhaiteroit. 

Les  Troupes  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes  arri- 
vèrent proche  de  cette  Ville-là  ,  la  veille  de  la  Pentecôte. 
Une  partie  i'avançoit  pour  y  encrer  ,  &:  étoit  déjà  fur  le  pont 
de  la  Sorgue ,  lorfque  les  Bourgeois  appréhendant  que  les  fol- 
dats  ne  les  pillafTent  en  parlant,  changèrent  touc-à-coup  de  re- 
folution,  Se  fermèrent  leurs  portes. 

Le  Roi  furpris  de  ce  procédé  ,  leur  en  envola  demander  la 
raifon.  Ils  apportèrent  celle  que  je  viens  de  dire  ,  Se  lui  otïri- 
rent  feulement  le  partage  par  la  Ville  ,  pourvu  qu'il  ne  fût 
pas  accompagné  de  beaucoup  de  monde  ,  Se  la  liberté  à  l'armée 
de  pafler  au-dcfTous  de  la  Roche ,  à  côté  dé  la  Ville  ,  où  le  che- 
min étoit  fort  étroit,  ôcoùpeu  de  Soldats  pouvoient  marcher 
de  front. 

Le  Roi  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  ,  leur   envoia  dire 
que  s'ils  ne  lui  ouvroient  leurs  portes ,  il  les  afliegeroic  :  ils  ré- 
pondirent infolcmmcnt  qu'ils  fe  défendroient.  Sur  quoi  les 
ordres  furent  donnés  d'inveftir  la  Place.  On  diftribua  les 
Tome  J II.  Ilii 
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polies  ,  on  prépara  les  machines  ,  &:  peu  de  jours  après  on 
111  '         commença  les  attaques.   Elles   fuirent  vigoureufemenc  foute- 
nucs  par  les  aifiegés  durant  trois  mois  ,  pendant  lelquels  Pier- 
re Archevêque  de  Narbonne  ,  qui  venoit  de  fucceder  au  gou- 
vernement de  cette  Eglife  à  Arnaud  Amauri,  fut  envoie  par 
le  Roi  &c  le  Légat  en  Languedoc  ,  pour  négocier   raccom- 
modement des  Seigneurs  &.  des  peuples  avec  l'Eglife  &  avec 
le  Roi.  Il  y  réuflit  li  bien  ,  que  toute  la  partie  Orientale  du 
Languedoc  entre  Avignon  Se  Touloufe  ,  jufqu'aux  portes  de 
cette  Capitale,  fe  fournirent.  La  Ville  de  Carcafïonne  envoia 
llUi         Ces  clefs  au  Roi  durant  le  fiege  d'Avignon  ,  8c  même  Roger 
Comte  de  Foix  ,  &z  Bernard  Comte  de  Commingcs  ,  fi  dévoués 
de  tout  tems  aux  Comtes  de  Touloufe,  vinrent  au  Camp  de- 
mander la  paix. 
U(r,ni  ^v;gmM         Enfin  après  une  longue  &:  opiniâtre  refiflance  Avignon  fe 
t""P'"'"'"'-  ..      rendit  par  capitulation  ,  &  le  Roi  en  fît  rafer  les  murailles. 

Chrome,  N.njju.  i  I  r>     i     /*  '     >■  n"  /—        f 

Le  Comte  de  S.   Pol  fut  tue  a  ce  Siège.   Ce  rut  un  grand 
bonheur  que  cette  Place  n'eût  pas  tardé  plus  long-tems  à  fe 
rendre  ;  car  peu  de  jours  après  il  fe  fit  une  fi  grande  inon- 
dation de  la  Durance  ,  que  tout  l'endroit  où  étoit  le  Camp  du- 
rant le  fiege  ,  fut  noie  ;  &:  Ton  auroit  infailliblement  été  con- 
traint d'abandonner  l'entreprife. 
in«m.  du  chart       Comme  Avignon  étoit  encore  alors  cenfé  être  des  Terres  de 
l'Empire  ,    le   Roi  en  commençant   le  liège  en   avoir  donné 
avis  par  une  lettre  à  l'Empereur  Frideric  ,  pour  lui  expofer 
les  raifons  qu'on  avoit  eu  de  le  faire,  &c  il  ne  paroît  pas  que  ce 
Prince  s'en  fut  tenu  ofFenfé. 
imrt  en  Un^tr.      Après  cette  expédition  ,  le  Roi  accompagné  du  Légat  en- 
«ùHd»  de  Podio.  tra  en  Languedoc  f  vint  à  Befiers  &  à  Carcalfonne  ,  &r  de  la  à 
Pamiers,  à.  Lavaur ,  de  puis  à  Albi ,  où  il  établit  Imbert   de 
Beaujeu  Commandant  dans  tout  le  pais  ,  &:  lui  1  a  i  f  Ta  des  Trou- 
pes pour  le  défendre  ,  en  attendant  la  Campagne  prochaine, 
où  il  étoit  réfoki  d'achever  fa  conquête. 
r«*if  »iU  i         II  reprit  enfuite  la  route  de  Paris  par  l'Auvergne.  Il  fut 
M.nif,n[„r.  obligé  de  s'arrêter  à  Montpenlier  ,  fe  fentant  plus  vivement 

preilc  d'un  mal  qu'il  avoit  tenu  caché  jufqu'alors  ,  Si  qui  le 
mit  en  un  extrême  danger.  Ce  fut  en  cette  occafion  ,  que 
ce  Prince  montra  qu'il  étoit  vcrirablement  Chrétien.  Quel 
que  fût  ce  mal ,  dont  on  ne  marque  point  la  nature ,  les  Mede- 
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cins  lui  propoferenc  un  remède,  que  la  Loi  de  Dieu  lui  dé- 
fendoic  ;  Se  nonobftant  le  refus  qu'il  fit  de  s'en  fervir  ,  on  ne  "■*<?• 

laillà  pas  dans  le  tems  qu'il  dormoic  ,  de  mettre  auprès  de  lui 
une  jeune  Demoifelle.  A  fon  réveil  il  appella  l'Officier  de  fa 
chambre,  fie  retirer  la  Demoifelle,  Se  die  cette  belle  parole, 
qu'il  %a (oit  mieux  mourir,  que  de  Je  fauver  la  vie  far  un  péché  • 
mortel.  L'Auteur  contemporain  ,  de  qui  nous  tenons  ce  fait, 
dit  qu'il  l'avoit  appris  de  la  propre  bouchs  d'Archambaud  de 
Bourbon  ,  qui  étoit  fort  dans  la  confidence  du  Koi.  Cet 
exemple  qui  ne  devroit  jamais  être  oublié  de  ceux  que  Dieu  a 
revêtus  de  la  fouveraine  puiffance  ,  elt  autant  digne  d'en  être 
imité ,  qu'admiré. 

Peu  de  jours  après  ce  grand  Prince  mourut  de  la  plus  pré-  .  F'  "■""■'  f*  ** 
cieule  mort  ,  qu  un  Roi  Chrétien  put  iouhaiter  ,  martyr  de 
Ja  chaftecé  Se  les  armes  à  la  main  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion contre  l'Herefie.  Ce  fut  le  Dimanche  de  l'Octave  de 
la  Toulfaints ,  après  avoir  régné  trois  ans  ,  trois  mois  ,  Se 
vingt-quatre  jours  ,  Se    dans  la  quarantième  année  de  fon 
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C'eft  à  tort  que  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  bor-       s™,hSe. 
né  fon  éloge  à  dire,  qu'il  fut  fils  d'un  grand  Roi  *  Se  père    *T1>>liw  Augliit«. 
d'un  grand  Roi  f.  Cette  idée  eu:  aufli  faulfe  qu'injurieufe  à  la     t*lo°*- 
mémoire  de  ce  Prince.   Il  n'y  a  pour  s'en  convaincre  ,  qu'à 
rappeller  ce  qu'il  fit  devant  Se  après  la  mort  du  Roi  fon  pc- 
re  ,•  la  défaite  du  Roi  d'Angleterre  en  Anjou  ,  Se  la  prompte 
réduction  de  toutes  les  Places  ,  que  les  ennemis  avoientpri- 
fos  de  ce  côté-là  avant  qu'il  y  fut  arrivé  ,  fon  expédition  Se 
fa  conquête  d'Angleterre ,  qu'il  foutint  pendant  une  année 
malgré  les  oppofuions  &:  les  intrigues  du  Légat  ,  Se  man- 
quant des  fecours  qu'il  pouvoir  attendre  du  Roi  fon  père , 
l'eftime  qu'il  s'acquit  parmi  la  Noblelîe  Angloife  ,  que  ceux 
même  du   parti  ennemi  ne  purent   lui  refufer  ,  Se  qui  les 
engagea  à  lui  accorder  une  compofition  honorable  ,  le  fur- 
nom  de  Lion  qu'on  lui  donna  à  caufe  de  fa  valeur  ,  les  vie* 
roires  continuelles  qu'il  remporta  durant  les  trois  années  de 
fon  règne  ,  Se  qui  ne  laillent  nul  lieu  de  douter  ,  que  s'il  avoit 
vécu  ,  vu  l'état  où  il  avoit  mis  les  chofes  ,   il  n'eut  bientôt 
chafie  les  Anglois  de  France  ,  Se  exterminé  l'Herefie  en  Lan- 
guedoc. On  ne  voie  en  tout  cela  rien  que  de  grand ,  Se  qui  ne 
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"~"~~  fuppofe  dans  ce  Prince  coures  les  qualités  d'un  Héros  &:  d'un 
1116.  fr,n    ■  l 

Ttacérd..cte«r.  grand  Roi. 

Suivant  les  vues  de  ion  predccefleur  ,  il  travailla  a  augmen- 
ter fon  Domaine.  Il  réunit  à  la  Couronne  la  Seigneurie  de 
Beaufbrt  en  Anjou ,  celle  d'Aubigni  en  Cotentin  ,  &.  le  Châ- 
teau de  Dourlens. 

Dès  l'an  nzj.  au  mois  de  Juin  ,  il  avoir  fait  fon  Teftament 
que  je  rapporterai  ici  tout  du  long  ,  à  caufe  des  lumières  qu'il 
uous  fournit  pour  l'Hiftoirc. 

TESTAMENT 

DE   LOUIS   VIII.  ROI    DE   FRANCE. 

StaT'fltmmti  »  A  TJ  nom  de  la  fainte  &  indivifible  Trinité,  Amen.  Louis 
»  j[y_  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  François  :  à  tous  ceux  qui 
»  ces  prefentes  Lettres  verront ,  Salut.  Délirant  de  pourvoir  en 
»  toutes  manières  aux  avantages  de  notre  Succeflcur  ,  Se  pour 
»  empêcher  les  troubles  qui  pourroient  naîcre  dans  notre 
»  Roiaume  ,  Nous  avons  étant  en  fanté  par  l'aide  de  Dieu  ,  de 
»  qui  tout  bien  procède  ,  fait  la  difpofkion  de  tout  notre  Do- 
«maine,  &c  de  tous  nos  biens  meubles  l'an  de  Notre  Seigneur 
»  iz 2.  j.  au  mois  de  Juin  en  cette  manière. 

-  Premièrement  nous  voulons  &:  nous  ordonnons  que  notre 
»  uuii,  »  fils  *  qui  nous  fuccedera  à  la  Couronne  ,  foit  maître  de  tout 

«  le  pais,  que  notre  très-cher  pere  Philippe  de  pieufe  mémoire 
»  a  pofLdé  ,  &  de  la  manière  qu'il  l'a  poffedé  ,  &:  que  nous  le 
v  poffedons ,  foit  en  Fiefs ,  foit  en  Domaines ,  excepté  les  Ter- 
»  res ,  Fiefs  &:  Domaines  que  nous  exceptons  par  ce  prefenc 
»  Ecrit.  Car  nous  voulons  &  nous  ordonnons  que  notre  fe- 
•  M>en.  «condfils  *  aïe  tout  le  pais  d'Artois ,  tant  les  Fiefs  que  les 

»  Domaines  &:  tout  ce  que  nous  poffedons  du  chef  de  notre 
•>  merc  Elifabeth  ,  hormis  le  douaire  de  la  Reine  ,  fî  elle  furvit 
»à  notre  fécond  fils.  Que  fi  celui  de  nos  fils  qui  aura  l'Artois, 
»  vient  à  mourir  fans  héritiers ,  nous  voulons  que  tout  ce  pais 
»  &  tout  ce  qu'il  poffedera  de  Terres  ,  revienne  entiere- 
»  ment  &:  fans  conteftation  à  notre  fils  fuccelTcur  de  notre 
»  Roiaume. 

»  Nous    voulons     &     ordonnons    que    notre    troifiéme 
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*  fils  *  ait  pour  partage  les  Comtés  d'Anjou  &:  du  Maine  ,  tant  ' 
»les Fiefs  que  les  Domaines,  &  toutes  leurs  dépendances.            12.14. 

■kt  1  «  1  ■/  /«i     j.j./«   •  Ai  ton  le. 

»Nous  voulons  &:  ordonnons  que  notre  quatrième  fils  **  foie     *  *  chari«. 
»  mis  en  pofleflion  du  Comté  de  Poitou  &  de  toute  l'Auver- 
»>gne,  tant  des  Fiefs  ,  que  des  Domaines  avec  leurs  dépen- 
»>  dances. 

«  Nous  ordonnons  &:  voulons  que  tout  le  pais  que  notre 

*  très-cher  frère  &  fidèle  Philippe  Comte  de  Boulogne  tient 
»  de  nous  par  donation  ,  revienne  à  notre  Succefleur  le  Roi  de 
»  France  ,  fi  ledit  Philippe  Comte  de  Boulogne  meurt  fans 
»  e/ifans. 

»  Nous  voulons  &:  ordonnons  que  notre  cinquième  fils  *  &         *  Jean? 
»  tous  les  autres ,  qui  pourront  naître  après  lui ,  entrent  dans  la 
»  Clericature. 

«Pour  ce  qui  eftde  nos  biens  meubles,  que  nous  polTedons 
»  actuellement ,  nous  ordonnons  que  la  difpofition  s'en  fafTe  de 
»  la  manière  qui  fuit. 

»  Nous  donnons  à  notre  fils  &  fuccefTeur  en  notre  Roïaume , 
»  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  notre  Tour  de  Paris  auprès  de 
«  S.  Thomas,  c'eft-à-dire  ,  tout  l'or  &  tout  l'argent ,  &  tout 
»  ce  qu'il  y  a  de  monnoïé ,  afin  qu'il  s'en  ferve  pour  la  défenfe 
»  de  l'Etat. 

»  Nous  voulons  Se  ordonnons  que  fur  nos  biens  meubles,foit 
«  pris  tout  ce  qu'il  faudra  païer  pour  les  torts  que  nous  pour- 
"  rions  avoir  faits  „  &:  pour  fatisfaire  nos  créanciers. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  notre  chère  époufe  Blanche ,  il- 

*  luftre  Reine  des  François ,  trente  mille  livres. 

»  Nous  donnons  Se  léguons  à  notre  très-chere  fille  Elifabeth , 
»  vingt,  mille  livres. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  deux  cens  Hôtels-Dieu ,  vingt 
»  mille  livres ,  c'eft-à-dire  ,  cent  livres  à  chacun. 

»  Nous  donnons  &:  léguons  à  deux  mille  Léproferies  ,  dix 
»  mille  livres ,  c'eft-à-dirc ,  cent  fols  à  chacune. 

»  Nous  donnons  ôc  léguons  à  foixante  Abbaïes  de  l'Ordre 
»  de  Prémontré ,  fix  mille  fix  cens  livres ,  pour  faire  notre  Anni- 
»verfaire-,  c'eft-à-dire,  foixante  livres  à  chaque  Abbaïe. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  quarante  Abbaïes  de  l'Ordre 
»  de  Saint  Victor  quatre  mille  livres ,  pour  faire  notre  Anni- 
-  verfaire,  c'eft-à-dirc,  cent  livres  à  chaque  Abbaïe. 
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»  Nous  donnons  &  léguons  à  l'Abbaïe  de  S.  Victor  ,  pour 
»  faire  notre  Anniverfaire  ,  quarante  livres. 

»»  Nous  donnons  &r  léguons  à  l'A  bbaïe  de  Sainte  Marie  de  la 
»  Victoire  auprès  de  Scnlis ,  mille  livres ,  outre  les  revenus  que 
•<  nous  lui  avons  donnés; 

»  Nous  donnons  &£  léguons  à  foixante  Abbaïes  de  l'Ordre  de 
»  Cîteaux ,  iix  mille  livres  pour  faire  notre  Anniverfaire ,  c'efl- 
»  à-dire  ,  cent  livres  à  chaque  Abbaïe. 

».  Nous  léguons  &:  donnons  aux  orphelins ,  aux  veuves ,  Se  à 
»  de  pauvres  filles ,  pour  les  marier ,  trois  mille  livres. 

»  Nous  voulons  que  le  partage  que  nous  avons  fait  ci  def- 
>•  fus  entre  nos  fils  pour  empêcher  toute  difeorde ,  foit  exac- 
tement obfervé  dans  toutes  fes  circonftances.  C'eftà  fçavoir 
»  que  notre  fils  qui  nous  fuccedera  à  notre  Roiaume,  aïe  &c 
%>  poflede  rout  le  Roiaume  de  France  ôc  toute  la  Norman- 
»»  die  ,  comme  nous  la  podedions ,  &:  tenions  le  jour  que 
»  nous  avons  fait  ce  Tcftament ,  hormis  les  Comtés  que  nous 
«  avons  exceptes  d'abord  ;  fçavoir  le  Comté  d'Artois  ,  les 
».  Comtés  d'Anjou  6t  du  Maine  ,  &  les  Comtés  d'Auvergne 
»  &  de  Poitou  ,  que  nous  avons  donnés  à  nos  autres  fils ,  com- 
•»  me  il  a  été  dit. 

»  De  plus  nous  voulons  que  tous  nos  joïaux  ,  tant  ceux  qui 
»>  font  à  nos  Couronnes,  que  les  autres  ,  foient  vendus ,  & 
u  que  le  prix  en  foit  emploie  à  fonder  une  nouvelle  Abbaïe 
»  de  l'Ordre  de  Saint  Victor,  à  l'honneur  de  la  bienheureufe 
«Vierge  Marie  ,  &:  que  pareillement  tout  l'or  de  nos  Cou- 
»  ronnes ,  de  nos  anneaux  ,  &:  de  tous  nos  autres  joïaux  ,  foie 
»»  vendu  pour  l'emploïer  au  bâtiment  de  ladite  Abbaïe. 

»  Nous  confti  tuons  pour  Exécuteurs  de  notre  Teftamenc 
»  en  ce  qui  regarde  nos  biens  meubles  ,  nos  amis  &  fidèles 
».  les  Evêques  de  Chartres,  de  Paris  &:  de  Senlis  ,  &  l'Abbé 
»»de  Saint  Victor.  Que  fi  tous  ne  pouvoient  pas  être  pre- 
»>  fens  à  cette  exécution  ,  nous  voulons  qu'au  moins  deux 
».  des  trois  Evêques  y  affilient  avec  l'Abbé  de  Saint  Victor. 
»  Que  i\  après  nos  dettes  païées  &  le  dédommagement  des 
»»  torts  que  nous  pourrions  avoir  faits  ,  il  n'y  avoit  pas  de 
»»  quoi  remplir  les  autres  legs ,  nous  voulons  que  les  Exécuteurs 
»  Teftamentaires  diminuent  de  ces  legs ,  comme  ils  le  jugeronc 
"  plus  à  propos. 
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Tel  étoit  le  Teftament  de  Louis  VIII.  par  lequel  nous  ap- 
prenons premièrement  ,  qu'outre  quelques  autres  enfans  UI^' 
qu'il  avoir  eus  ,  Se  qui  étoient  mores  avant  lui  tout  jeu- 
nes ,  Se  outre  fa  fille  Elifabeth  qui  vécut  faintement ,  &:  mou- 
rut dans  le  célibat ,  il  laiiTa  cinq  fils ,  fçavoir  Louis  neuvième , 
qui  lui  fucceda  à  la  Couronne ,  Robert  de  France  Comte  d'Ar- 
tois ,  Alfonfe  de  France  Comte  de  Poitou  ,  Charles  de  France 
Comte  d'Anjou  ,  Se  Jean  qui  mourut  peu  de  tems  après  le  Roi 
fon  père. 

En  fécond  lieu  l'ordre  que  Louis  donne  dans  fon  Teltament 
a  fon  cinquième  fils  Se  à  ceux  qui  pourroient  naître  après  lui, 
de  fe  faire  d'Eglife ,  eft  remarquable,  Se  montre  que  ce  Prin- 
ce tout  religieux  qu'il  étoit ,  n'avoit  pas  fur  cela  les  idées  tout- 
à-fait  juftes  :  mais  c'étoit  peur  empêcher  la  mulriplication  des 
démembremens  de  l'Etat.  Il  faut  après  tout  que  Louis  eût  faic 
du  changement  à  cet  égard  par  quelque  codicille;  car  on  voie 
dans  la  fuite  de  l'Hiitoire  ,  que  les  Comtés  d'Anjou  Se  du 
Maine  furent  deftinés  à  Jean  fon  cinquième  fils  ,  Se  que  l'An- 
jou ne  vint  à  Charles ,  que  par  la  mort  de  Jean ,  qui  ne  vécut 
pas  long-tems. 

En  troiliéme  lieu  par  ce  Teltament  ,  on  connoît  jufqu'où 
Philippe  Augufle  Se  Louis  avoient  pouffe  leurs  conquêtes  Se 
leurs  acquifitions  ,•  Se  de  plus  l'état  où  étoit  le  Roiaume,  quand 
Louis  neuvième  du  nom  parvint  à  la  Couronne. 

On  voit  encore  en  quatrième  lieu  ,  premièrement  que  les 
Rois  faifoient  alors  leur  Teltament  en  la  même  forme ,  que  les 
Particuliers.  Secondement  que  les  Apanages  ou  Partages  des 
Fils  de  France  étoient  à  la  vérité  reverfibles  à  la  Couronne  ,lî 
les  hoirs  manquoient  ;  mais  qu'ils  n'y  étoient  pas  réunis ,  dès 
que  la  ligne  mafculine  ceffbit ,  Se  qu'ils  paff oient  aux  femelles. 
Le  droit  de  fucceflion  n'étoit  point  reltreint  aux  mâles  par 
ce  Teltament ,  &  dans  la  fuite ,  on  vit  que  le  Comté  d'Artois 
en  particulier  tomba  en  quenouille  ,  Se  qu'il  fut  poffedé  par 
des  femmes.  On  fuivoit  en  cela  l'ufîge  obferve  jufqu'à  ce 
tems-là  dans  les  fucccflîons  des  Grands  Vaffaux  de  la  Cou- 
ronne ,  aufqucls  les  filles  fucecdoient  au  défaut  des  mâles; 
de  quoi  notre  Hiitoirc  nous  fournit  quantité  d'exe.nples. 

Albcric  Moine  de  l'Abbaic  des  trois  Fontaines  donne  à  [ 

Louis  VIII.  un  fils  nommé  Dagobert  ,  dont  il  rapporte  la   chro^lu^ 
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more  en  l'an  1131.  fous  le  regne  de  S.  Louis  :  mais  nul  de 

I132"  nos  Hiitoriens  ne  fait  mention  de  ce  Prince,  il  n'en  eft 
point  parlé  dans  le  Teftament ,  &  il  n'eft  gueres  vrai-fembla- 
ble  qu'il  y  ait  eu  un  Fils  de  France  de  ce  nom  dans  la  troifiéme 
Race ,  où  ces  fortes  de  noms  devenus  en  quelque  façon  barba- 
res, ne  furent  jamais  en  ufage, 
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Roi  Robert  de  répudier  Berthe  ,         40 
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devant  le  Concile  de  faine  Baie,  où  il 
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Roi.jSi.  Elle  revient  à  la  Cour  ,  3S5. 
Elle  eft  déclarée  Régente  du  Roïaume 
Se  tutrice  de  Louis  (on  petit-fils  pendant 
l'expédition  de  Philippe-Augufte  en 
Paleftine ,  41* 

Agnès ,  fille  de  Humbert  Comte  de  Ver- 
mandois ,  mariée  à  Charles  Duc  de  la 
baffe  Lorraine  ,  ij 

Agnès  de  Meranie  époufe  Philippe  Augu- 
fte après  le  divorce  de  ce  Prince  avec  In- 
gelburgc  ,  475.  Elle  meurt  ,   4?8    Ses 
enfans  font  déclarés  légitimes  par  le  Pa- 
pe Se  les  Evêques  ,  la  même 
Aigle,  '  Richerdel  )  fe  révolte  contre 
Henri  I.  Roi  d'Angleterre  en  faveur  de 
Guillaume  Cliton ,  107 
Alain,  Duc  de  Bretagne  eft  contraint  de 
rendre  hommage  à  Robert  II.  Duc  de 
Normandie  ,  67 
Albert ,  Comre  de  Namur  ,  époufe  Her- 
mengarde  fœur  d'Othon  Duc  de  la  bafle 
Lorraine ,  12. 
Albert ,  Cardinal  ,  Légat  en  Angleterre 
pour  informer    de   l'aflaflinat  de  faint 
Thomas  Archevêque   de    Cantorberi  , 
344,  A  quoi  il  oblige  le  Roi  d'Angle- 
terre ,                              la  même  &fuivi 
Albigeois  ,  Hérétiques  fous  Philippe-Au- 
gufte.    Croifade  publiée  contre  eux  , 
Si:.  Leurs  erreurs  ,511.  ér  fuiv.  Di- 
verfes  expéditions  contre  eux  ,  510.  & 
fuiv.  Ils  font  défaits  à  Thcniere ,      ^4 
Aldebert  ,  Comte  de  Perigord  ,   réponfe 
infblenre  qu'il  fit  aux  Députés  des  Rois 
Hugues  Capet  &  Robert ,  4 
Alexandre  II  cite  Henri  IV.  Empereur 
aceufé  de  fimonie  ,                               1 06 
Alexandre   III.  fuccede    à  Hadrien  IV. 
maison  lui  oppole  l'Aiiii-Pape  Viiftor  , 
305.   Il  eft  reconnu  en  France  ,  &  en 
Angleterre ,  307.  Il  vient  en  France, 
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&  tient  un  Concile  à  Montpellier  ,  U 
mime.  Embarras  cù  le  jette  l'Empereur 
Frédéric  Barberouffe  ,  U  mime  &fntv. 
il  tient  un  Concile  à  Tours  ,  311.  Henri 
Roi  d  Angleterre  tâche  inutilement  de 
le  prévenir  contre  Saint  Thomas  de 
Cantorbcri  ,  316  Alexandre  fait  de  fon 
côté  de  vains  efforts  pour  procurer  la 
paix  entre  les  Rois  de  France  &c  d'An- 
gleterre ,  31  .  cr  ,mv.  il  déclare  Saint 
Thomas  fon  Légat  en  Angleterre  ,  513. 
il  accorde  quelques  gr.ices  a  Henri,  314. 
il  travaille  encore  à  rétablir  la  paix  en- 
tre les  deux  Rois  ,  w.ais  fans  fruir ,  317. 
tjrfuiv.  il  rappelle  fes  LegatSj319.il 
en  nomme  de  nouveaux  pour  terminer 
l'affaire  de  Saint  Thomas  ,  318.  &  en- 
core d'autres  ,  qui  ne  reuflillent  pas 
mieux  ,  40.  il  menace  Henri  de  l'ex- 
communier ,  340.  Ce  qui  l'oblige  à  con- 
fentir  à  un  accommodement  ,  341.  il 
fait  informer  de  l'alTaffinat  de  S.  Tho- 
mas ,  &  quelle  fatisfaction  fes  Légats 
exigent  de  Henri ,  345.  Çrfitiv. 

Alexandrette  ,  forcée  par  les  Croifés  ,  172. 

Alexis  Comnene  ,  envoie  des  Ambafla- 
deurs  au  Pape  Urbain  II.  pour  lui  de- 
mander du  fecours  contre  les  Turcs  , 
148.  il  reçoit  les  Croifés  commandés 
par  Pierre  l'Hermite  ,  &  par  Gautier 
Sans  avoir,  8c  leur  fait  paffer  le  Dé- 
troit ,  ij7-ilpenfe  à  traverlér  les  Croi- 
fés, 8:  retient  Hugues  le  Grand,  159. 
qu'il  eft  contraint  de  relâcher  ,  163.  il 
tend  des  pièges  aux  Croifés ,  la  même 
&f><iv.  qu'il  combat  avec  defavantage  , 
164.  Son  entrevue  avec  Godefroi  de 
Bouillon  ,  i6y.  Les  Croifés  lui  livrent 
Nicée  ,  170.  &  fuiv.  il  manque  à  fa 
parole,  171 

Alfonfe ,  Comte  de  Touloufe  ,  a  guerre 
avec  Louis  VII.  149 

Alfonfe  ,  Roi  de  Portugal  ,  prend  Lifbon- 
11e  avec  le  fecours  des  Croifés  ,  19  I 

Alfonfe  VIII.  Roi  de  Léon  Se  de  Caftille  , 
marie  Confiance  fa  fille  à  Louis  VII. 
1  i.  &  fuiv.  qu'il  reçoit  à  Burgos  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  199 

Alix  ,  fille  de  Henri  I.  elt  mariée  à  Bau- 
douin V.  Comte  de  Flandres  ,  87 

Alix  ou  Aielmâe  ,  fille  de  Humbeit 
Co  :e  le  M.iurienne.clt  mariée  à  Louis 
VI  io$.  Marques  d'eltimc  que  ce  Prin- 
ce lui  donne  ,  la  même.  Elle  fait  ôter  la 
charge  de  Sencchal  à  Etienne  de  Gar- 
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lande ,  117 

Elle  fe  remarie  après  la  Mort  du  Roi  aMac- 

thieu  de  Montmorenci  >  136 

Alix  ,  fille  de  Louis  VII.  eft;  mariée  à  Thi- 

baud  Comte  de  Blois ,  319 

Alix  ,  feeur  de  Philippe-Augufte  ,  promi- 
fe  à  Richard  fils  de  Henri  Coeur-de- 
Lion  ,  renfermée  par  ce  Roi  dans  une 
Tour  en  Angleterre  ,  408.  Richard  re- 
fufe  de  l'époufer  ,  411.  Elle  eft  remife 
entre  ks  mains  de  Philippe  qui  la  marie 
au  Comte  de  Ponthieu  ,  458 

Amaurt ,  frère  de  Baudouin  ,  lui  fuccede 
au  Rouume  de  Jerulalem  ,  395.  il 
n.eurt ,  Se  Baudouin  IV.  lui  fuccede, 396 

Amboife ,  (  Hugues  d'  )  Gouverneur  de 
Chaumont  ,  3  il 

Amcdée  ,  Comte  de  Turin  8c  de  Maurien- 
ne ,  vient  faluer  Louis  VII.  à.  Metz  , 
157.  il  arrive  à  Conftantinople  avec 
des  Troupes  ,  167.  il  caufe  par  fon  im- 
prudence la  perte  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  Croifés  ,  175 

Amiens  capitale  de  Picardie  afliegée  par 
Philippe- Auguftc  ,  388 

Anaclet ,  Anti-Pape  ,  contraint  le  Tape  In- 
nocent II.  de  s'enfuir  de  Rome  ,  118. 
Guillaume  IX.  Duc  de  Guienne  fe  dé- 
clare pour  lui,  119.  il  l'abandonne  ,  130 

Angers  pris  par  Louis  fils  aîné  de  Philippe- 
Augufte  ,  5  60 

Anglots  (  les  )  offrent  la  Couronne  à  Louis 
fils  de  Philippe- Auguite  ,  584.  ils  aban- 
donnent ce  Prince ,  597 

Angoul'eme  (  Fouques  d'  )  Vicomte  de  Li- 
moges ,  aflifte  au  Sacre  de  Philippe  I. 

77 

Anne  ,  fille  de  Joradiflas  Roi  de  Ruffie  , 
eft  mariée  à  Henri  I.  77.  On  l'exclut  de 
la  Régence  de  Philippe  I.  fon  fils  ,  86. 

&  fuiv. 

Antioche  de  Syrie  ,  état  de  cette  Ville 
lorfqu'elle fur.  afliegée  par  les  Croifés, 
'73-  6r  fuiv.  qui  la  prennent  Je  la  don- 
nent à  Bohemond ,  17e 

Aquitaine, OncWi  héréditaire  ,  puisroïau- 
me  ,  redevient  Duché  héréditaire  aux 
Comtes  de  Poitiers  ,  11.  Vallaui  de  ces 
Ducs  ,  la  mime  &  fuiv. 

Archambaud de  Bourbon  ,  fe  charge  avec 
Thierid'Alface  de  conduire  l'Infanterie 
des  Croifés  d'Attalie  à  Tarfe  ,  181.il 
abandonne  cette  Infanterie  ,  8c  va  par 
mer  joindre  Louis  VII.  1S3 

Arefafte ,  Seigneur  Normand  ,  découvre 
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une  Hereiîe  abominable  qu'on  ûciioi: 
d'introduire  en  France  ,  47 

Arnoul ,  fils  naturel  du  Roi  Lorhaire  ,  elt 
faïc  Archevêque  de  Reims  p.u  Hugues 
Capet ,  i8.il  traite  avec  Charles  rival 
de  Hugues  ,  8c  lui  livrent  Reims  ,  20.  il 
eft  arrêté  &  mis  en  prifon  ,  il.  &  fuiv. 
Hugues  fait  alfemblcr  un  Concile  à  S. 
Bâle  pour  la  dépofition  ,  i<t.  Arnoul 
coraparoît  devant  le  Concile  ,15.  il  s'a- 
voue coupable  des  crimes  dont  ou  l'ac- 

•  eufe  ,  l*  mime 

Il  eft  dépofé  ,  &  renvoie  en  prifon  ,  17.  Le 
Pape  Jean  XV.  s'intereue  pour  lui  ,  i2. 
&fuiv.  Se  foa  Légat  interdit  les  Evê- 
ques  qui  avoient  dépofé  Arnoul ,  19. 
qui  elt  reconnu  légitime  Archevêque 
dans  un  Concile  tenu  à  Reims  ,  33.  Qp 
fuiv.  Le  Roi  Robert  lui  redunne  la  li- 
berté ,  Se  il  eft  retjbli  dans  fon  Arche- 
vêché ,  40 

Arnoul  ,  Comte  de  Valenciennes  ,  dé- 
pouillé de  fon  Lomté  par  le  Comte  de 
Flandres,  4Î 

Amoul  ,  Evèque  de  Lifieux  ,  prend  la 
croix  ,153-  il  eng3ge  Henri  Roi  d'An- 
gleterre a  fe  déclarer  eu  faveur  du  Pape 
Alexandre  III.  505 

Arques  (  Guillaume  d'  )  Comte  de  Talou, 
fe  révolte  contre  Guillaume  le  Bâtard 
Duc  de  Normandie,  71.  il  eft  aflîegé 
dans  le  château  d'Arqués  ,7;.  il  Ce  tend, 
&  eft  contraint  de  fortir  Je  Normandie, 

Arques  alfiegé  par  Richard  Roi  d'Angle- 
terre. Philippe- Augufte  en  fait  lever  le 
fiege,  4  5  *•&  fitiv. 

jfrtois  érigé  en  romté  ,  479 

jirtur  Duc  de  Bretagne  ,  neveu  de  Ri- 
chard Roi  d'Angleterre  renonce  à  la 
protection  de  Phiiippe-Augufte  ,  461-  & 
fuiv.  il  prétend  que  l'Anjou  ,  la  Tou- 
raine  &  le  Maine  lui  appartiennent 
après  la  mort  de  Richard  ;  il  fait  hom- 
mage de  ces  Etats  au  Roi  de  France , 
471.  il  vient  à  Paris  &  eft  élevé  avec 
Louis  fils  de  Philippe  ,  4;  r.  Sa  merc  le 
retire  des  mains  du  Roi  ,  474.  il  fait 
hommage  au  Roi  d'Angleterre  pour  le 
Duché  de  Eretagne.  Le  Roi  de  France 
eft  fait  fon  Tuteur  ,  481.  il  entre  dans 
une  Ligue  contre  le  Roi  d'Angleterre  , 
4  ^ .  il  eft  fait  C  hcvalier  par  le  Roi  de 
Fiance  qui  lui  donne  l'inveftiture  de  la 
Bretagne ,  du  Poitou  &  de  l'Anjou  , 


4S7.  &  fuiv.  il  eft  fait  prifonnier  pat 
le  Roi  d  Angleterre  ,  ~8S.  il  périt  par 
fts  ordres  ou  même  par  fa  main  ,  la  mi- 
me &  fiùv. 

Affajfins ,  peuples  des  Montagnes  de  Phé. 
nicie  ;  d'où  vient  le  mot  d'afiaflin  ,  440 

Afche  (  Henri  &  Godefroi  d'  )  Croifés 
dans  l'armée  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
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Avefnes  (  Jacques  d'  )  fe  croife  avec 
Philippe-Augufte  ,  4co> 

Avignon  aflîegé  &  pris  par   Louis  VIII. 

617 

Aumale  C  Ftienne  d'  )  partifan  de  Guil- 
laume Cliton  contre  Henri  I.  Roi  d'An- 
gleterre ,  107 

Aymar  ,  Evêque  du  Pui ,  eft  fait  Légat 
pour  la  première  Croifade  ,15  .  il  eft 
enlevé  par  un  parti  de  Bulgares  ,  &  dé- 
livré par  un  autre  parti ,  167.  Sa  mort , 
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BAilleul  (  Renaud  de  )  partiCin  de 
Guillaume'  liton  contre  Henri  I. Roi 
d'Angleterre,  107 

Ballifte.  Machine  inconnue  en  France  du 
Règne  de  Philippe-Augufte  ,  588.  ©» 

fuiv. 

Barcelone  ,  dépendoit  encore  de  la  France 
fous  le  Règne  de  Louis  VI.  loi.  éf 

fuiv. 

Bardou  (  Hugues  )  un  des  Généraux  de 
l'armée  Françpife  ,  eft  fait  prifonnier  à 
l'attaque  des  lignes  d'Arqués ,  73 

BarnevÛle  (  Roger  de  )  le  diftingue  au 
fiege  de  Nirée  ,  170 

Barre  (  Luc  de  la  )  fe  révolte  contre  Hen- 
ri I.  qui  lui  fait  crever   lesyeux  ,118. 

Barres  (  Everard  des  )  Grand-Maître  du 
Temple  ,  17$ 

Barres  (  Guillaume  des,)  Comte  de  Ro- 
chefort  ,  fe  croife  avec  Philippe-Augu- 
fte ,  400.  il  joint  le  Comte  de  Mont- 
fort  avant  la  bataille  de  Muret ,  541.  il 
fe  trouve  à  la  bataille  de  Bouvines,  158. 
il  fauve  le  Roi ,  139 

Bâle  (  Saint  ;  Abbaïe  où  il  fe  tient  en 
990.  un  Concile  dans  lequel  Arnoul 
Archevêque  de  Reims  eft  dépofé  ,     14 

Bataille     du  Val  des  Dunes  ,  7 1 

—————de  Mortemer  ,  7^ 

de  Brcnneville  ,  ;to 

■»     -■      .du  Bourg-Tcroude ,  117 

K  K  k  k  ij 


Bataille  de  Tibetiade ,  où  les  Chrétiens 

(but  défaits,  398 

de  Muret,  où  le  Roi  d'Arra- 

gon  elt  défait  Se  tué  ,  543 

, de  Bouvines  ,  gagnée    par  les 

François.  56}.  &  fuiv. 
Baudouin  V.  Comte  de  Flandres  ,  obtient 
de  l'Empereur  Henri  II.  la  Ville  de  Va- 
lencienncs  ,  &:  l'Ifle  de  Valchcten  , 
44.  il  aide  Henri  I.  a  foumettre  les  Re- 
belles ,  63.  il  cil  fait  Régent  du  Roiau- 
mc  ,  avec  le  titre  de  Marquis  de  France 
dans  la  minorité  de  Philippe  I.  87.  il 
dompte  les  Gafcons ,  la  même,  il  fécon- 
de les  delfeins  de  Thofron  l'un  des  pré- 
tendans  à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  90. 
il  envoie  Robert  fon  fécond  fils  chercher 
un  établiilement,  ici.  Sa  mort,//?  même 
Baudouin  VI.  fils  du  précèdent ,  lui  fuc- 
cede  au  Comté  de  Flandres,  104.  Sa 
mort  ,&  les  enfans  ,  la  même 

Baudouin  ,  frère  de  Godefroide  Bouillon  , 
prend  la  croix  ,  1J5.  On  lui  donne  la 
conduite  d'un  détachement ,  avec  lequel 
il  prenj  plufïeurs  places  ,  dans  la  1I1- 
cie  ,  1  1.  On  l'envoie  en  Mefopotamie  , 
où  il  forme  un  ziXii  grand  Etat  ,  173.  il 
eit  reconnu  pour  Roi  de  Jerufalem 
après  la  mort  de  Godehoi  ,  184 

Baudouin  VII.  Comte  de  Flandres.fe  ligue 
avec  Louis  VI.  contre  Henri  Roi  d'An- 
gleterre en  faveur  de  Guillaume  liton 
fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  , 
10    .  Sa  mort,  -09 

BaudouinW.  Roi  de  Jerufalem  .  marie  fa 
fille  Melifante  à  Fouque  V-  Comte 
d'Anjou ,  114 

"Baudouin  III.  Roi  de  Jetufalem  ,  fait  le 
fiege  de  Damas  avec  ^Empereur  Con- 
rad &  Louis  VII  iSé.  il  meurt  ,  395. 
"Baudouin  IV.  Roi  de  jerufalem  fuccede  à 
Amauri  fous  la  Régence  de  Raimond 
Comte  de  Tripoli ,  596.  Sa  mort ,  397. 
Baudouin  IX.  '■  omte  de  Flandres  prend 
le  parti  de  Richard  Roi  d'Angleterre 
contre  Philippe-  Augulie^  il  enlevé  pla- 
ceurs places  à  ia  France ,  &  met  le  fiege 
devant  Arras  ,  <6i.  il  levé  le  fiege, 
4.64  il  enferme  Philippe  entre  plufïeurs 
rivières  Se  le  laine  échapper  ,  la  même 
&  fuiu.  il  elt  médiateur  d'une  Trêve 
entre  les  deux  Rois  ,  465.  il  Ce  déclare 
pour  Jean  Roi  d'Angleterre  contre  Phi- 
lippe Auguftc  ,  471.  il  fe  reconcilie 
avec  ce  Pruice ,  479.  il  elt  élevé  fur  le 
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Trône  de  Conihntînople  ,"  50!^ 

Baugcr.ci,  il  s'y  tient  en  1104.  un  Concile 
touchant  l'aftaire  de  Philippe  I.  &  de 
Bertrade  ,  13S.  &  unautre  en  1151.  où 
Louis  VIL  répudie  Eleonore  de  Guien- 
ne,  i94 

B.iugenci  (  Lancelin  de  )  père  d'Ermengar- 
de  première  femme  de  Fouque  Rechin 
Comte  d'Anjou  ,  11* 

Baugenci  [  Raoul  de  )  rebelle  contre 
Louis  VI.  zoo 

Bayeux  (  Ranulfe  dej  fidèle  à  Henri  I. 
d'Angleterre  ,  défait  les  Rebelles  au 
Bourg  Teroude,  116 

Bearn  (  Gafton  de)  force  l'entrée  de  Je- 
rufalem avec  Robert  Duc  de  Norman- 
die ,  181.  e§>  fuiv. 
Beauchamp  (  Hugues  de  1  défend  avec  vi- 
gueur VerneuU  ,  afliegé  par   les   Fran- 
çois, 3J4 
Beaujeu  (  Imbertdej  v  ïez  ïn.htrt. 
Beaumont  (  Roger  dey  défait  &  tue  Ro- 
ger de  Toni ,  qui  s'étoit  révolté  contre 
Guillaume  le  Bâtard  ,  69 
Beaumcnt  (  Robert  de  /  fils  du  precedenr  , 
fuit  Guillaume  le  Bâtard  en  la  conquête 
d'Angleterre  ,    9+.  il   fe  diftingue   au 
conibatt  ù  Haralde  elt  tué  ,               100 
Eeaumont  (  Matthieu  de  )  (c  révolte  con- 
tre Louis  VI.  qui  le  châtie  ,                13 1 
Beaumont  (  Jean  de  )  Seigneur  de  The- 
nicre  défait  ics  Albigeois  dans  la  vallée 
de  Théniere  ,  51  (..  il  fe  trouve  à  la  ba- 
taille de  Bmvines  ,                             jé> 
Bêla  Roi  de  Hongrie  époufe  Marguerite 
de  France  veuve  de   Henri    ie   Jeune 
Roi  d'Angleterre  ,               390.  &fuiv. 
Btlême  (  Robert  de  )  General  de  l'armée 
de  Guillaume    II.   Roi   d'Angleterre  , 
34ï-  U  fe  révolte  contre  Henri  I.  Suc- 
celfeur  de  Guillaume  ,                     .  04 
Benoît ,  Cardinal  ï  egat  .  tient  un  Concile 
à  Poitiers  touchant  l'affaire  de  Philip- 
pe I.  &.  de  Bcrtrade  ,                          u; 
Be^enger  ,    Comte  de  Luxembourg  &  de 
Sulbac  ,  marie  l'une  de  fes  filles  à  l'Em- 
pereur Conrad  III.  £c  l'autre  à  l'Empe- 
reur Manuel  Comnene  ,                     159 
Bernard,  AbbédcTiron  ,  affilie  au  Con- 
cile de  Poitiers,                                 150 
Bernard   (  Saint  )  elt  chargé  par  le  Con- 
cile   d'Etampes    d'examiner    les   élec» 
tions  d'Innocent  IL   &    de    l' Anti- Pa- 
pe Anaclet,  îtç.  il  fait  reconnoître    n- 
nocent  par  le  Roi  d'Ai-glcterrc  ,  la  mi' 
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ni.  te  pat  le  Duc  de  Guienne  ,130.  Son 
affection  pour  Thibaud  Comte  de 
Champagne  ,  14g.  il  aflifte  à  l'aflemblée 
de  Vezelai  pour  la  Croifade  qu'il  prê- 
che par  tout  ,153.  ilrefufede  comman- 
der l'armée  des  Croifés  ,  154.  Plaintes 
contre  lui  au  fujet  de  la  Croifade  ,   291. 

Ôr  ftiiv. 
"Bernard  ,   Prieur  de  Grandmont ,  arrête 
avec  Louis  VII.  les  articles  de  la  paix 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  333 

Bernard ,  Evêque  de  Nevers  ,  Légat  du 
Saint  Siège  dans  l'affaire  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
beri ,  340 

Berthe ,  fille  de  Conrad  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  eft  mariée  en  premières  noces  à 
Eudes T  Comte  de  Chartres,  &  en  fé- 
condes au  Roi  koUu.  20.  T_e  pape 
veut  faire  caffer  ce  mariage  ,  la,  j/.c,„,. 
&  lecalleen  effet,  39.  Robert  fe  fe- 
pare  d'elle  ,  la  même  &>  ff.iv. 

Berthe,  fille  de  Ilorent  Comte  de  Frife, 
eft  mariée  à  Philippe  I.  106    qui  fe  dé- 
goûte d'elle  après  en  avoir  eu  trois  en- 
Fans  ,  117.  Sa  mort ,  117 
Bertrade  ,  fille  de  Simon  de  Montfort,  elt 
mariée  à  Fouque  Rechin  Comte  d'An- 
jou ,  118.  qu'elle  quitte  pour  aller  trou- 
ver Philippe  I.  119.  Prétextes  de  fa  (épa- 
ration  ,  la  même  ©»  fuiv.  Philippe  l'é- 
poufe  ,  112.  il  fe  fépare  d'elle  ,  &  la  re- 
prend, 118 
Mefures  qu'elle  prend  pour  perdre  Louis 
VI.  fils  de  Philippe  ,  133.  Elle  le  fait  em- 
poifonner  ,  135.  Le  Roi    le  reconcilie 
avec  elle  ,  la  même.  Elle  fe  rend  au  Con- 
cile de  Baugenci ,  où  l'on  traite  de  fon 
mariage  fans  rien  conclure,  136.  &fuiv. 
Serment  qu'on  l'oblige  à  faire  dans  une 
Aflèmbléc  d'Evêques   à  Paris  ,  138.  il 
femble  qu'on  lui  ait  donné  difpenfe  en- 
fuite  pour  contracter  mariage  avec  le 
Roi  ,                                               139 
Elle  fe  retire  à  Mante  après  la  mort  du 
Roi ,  Se  fait  foulever  plufieurs  Seigneurs 
contre  Louis  VI-  qui  les  met  bientôt  à 
la  raifon  ,196.  Elle  fefait  Reiigieufe  de 
Fontcvraud,                                     10+ 
Xeziers  pris  par  les  Croifés  contre  les  Al- 
bigeois ,  &  fes  habitai. s  maffacrés  ,   518 
Bigot  (  Hugues    Seigneur  Anglois  ,   146 
Blanche  de  Caflille.    Son    mariage  avec 
Louis  VIII.  fiis  de  rhUippc-Auguitc  , 

481 
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Sogis ,  fobriquet  d'un  jeune  Gentilhom  m 
à  qui  l'Hiitoire  ne  donne  que  le  nom  de 
Pierre  ,  qui  par  une  action  des  plus  har- 
dies fut  caufe  de  la  prife  de  Château- 
Gaillard  fur  Seine ,  502 

Bohemond  ,  fils  de  Robert  Guifchard,  Prin- 
ce de  Tarente,  prend  la  Croix,  ijj. 
Avis  qu'il  donne  à  Godefroi  de  Bouillon, 
i6j.  à  qui  il  Ce  joint ,  1 66.  &Juiv,  il  ell 
attaque  par  Soliman  ,  Soudan  de  Nicée, 
qui  lui  tue  beaucoup  de  monde  ,  771.  il 
a  une  intelligence  dans  Antioche  de  Sy- 
rie ,  174.  que  les  Croifés  lui  cèdent  ,  Se 
qu'il  fait  la  capitale  d'une  Principauté  , 

*7Î 

Bon  (  Charles  le  )  Comte  de  Flandres  ,  af- 
fiege  Chartres  ,  111.  il  eft  affailiné  à  Bru- 
ges,  ni,  &fuiv. 

Berel ,  Comte  de  Barcelone  &  d'TJrgel ,  eft 
battu  par  les  Sarafins  ,  Se  perd  Barce- 
lone ,  qu'il  reprend  peu  après ,  9 

Boric ,  prétendant  à  la  Couronne  de  Hon- 
grie ,  tâche  inutilement  de  mettre  l'Em- 
pereur Conrad  dans  fes  intérêts ,  159.  & 
jm-v.  il  fe  jette  dans  le  camp  de  Louis 
VII.  qui  refufe  de  le  livrer  au  Roi  Gei- 

»  26 1 

Borhng  ( Eudes  de)  commande  l'Infante- 
rie Angloife  au  combat  du  Bourg-Te- 
roude,  1I7 

Bouchel  (  Guillaume  du  )  fuit  Louis  VI.  en 
Angleterre  ,  &  le  délivre  d'un  grand 
danger,  4 

Boulogne  ('Etienne  Comte  de  )  eft  couron- 
né Roi  d'Angleterre  ,  245.  il  établie 
Duc  de  Normandie  Euftache  fon  fils , 
145.  que  le  Pape  empêche  qu'on  ne 
couronne  ,  291.  il  fe  ligue  avec  Louis 
VII.  contre  Henri  ,  prétendant  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  297.  avec  qui 
il  fait  la  paix  en  l'adoptant ,  Se  le  décla- 
rant fon  fuccefleur  après  la  mort  d'Eu- 
ftache  ,  i  s  S.  Sa  mort ,  U  même 

Bourbon  (  Archambaud  III.  défère  d'Her- 
mengarde  femme  de  Fouque  Rechin, 

118 

Boiirbon    (   Archambaud  de  )    prend    la 
Croix  avec  Louis  VII.  255.  il  fe  charge 
de  conduire  l'Infanterie  des    Croifés 
281.  &fuiv.  il  l'abandonne ,  283 

Bourg  (  Baudouin  du  )  eft  fait  Prince  d'E- 
ddie par  la  cellîon  de  Eaudouin  fon 
couiin  Roi  de  Jerufalem  ,  ^4 

Bourges ,  Philippe  I-  réunit  cette  Ville  à 
ion  Domaine  .  jg^ 

K  K  k  k  iï) 
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Bourgogne  ,  il  y  en  a  trois  au  tems  de  Hu- 
gues Capet ,  ij 
Bourgogne  (  Etienne  de  N  va  dans  la  Terre  - 
Saincc ,  &  aide  Baudouin  a.  étendre  le 
Roiaume  de  Jerufalcm  ,                     18  + 
Bourg-Teroude  ,  lieu  où  Henri  Roi  d'An- 
gleterre remporte  un  grand  avantage  fur 
les  rebelles  ,                                       117 
Bout  avant  allicgé  &  pris  par  Philippe- Au- 
gufte  ,                                                  487 

Bouvinis  ,  pont  à  mi-chemiflde  Tournai  à 
Lille  ,  auprès  duquel  (c  donna  la  batail- 
le entre  Philippe-  Augufte  ,  Se  l'Empe- 
reur ,  561 

%rabancons  ,  ce  que  c  etoit ,  5 5*3 .  ils  font  la 
principale  partie  de  l'armée  qu'Henri 
Roi  d'Angleterre  oppofa  à  fes  fils  rebel- 
les ,  la  même.  Philippe-Augufte  s'en 
fert  contre  le  Comte  de  Sancerre  ,586. 
il  les  extermine  en  France  ,ju.  f*e  que 
c'étoit  que  ces  troupes  -  I'  m;„,e 

Brai  (  Baudri  de  )  Pattifan  de  Guillaume 
Cliton  contre  Henri  I.  Roi  d'Angleter- 
re ,  11 6 

Breis  (  Raimond  de  )  tué  en  combattant 
les  Infidèles,  169 

Brenntville  ,  lieu  où  Henri  Roi  d'Angle- 
terre remporte  une  -victoire  fur  les 
François,  110.  ô'fuiv. 

Breteuil  (  Gautier  de  )  tué  en  combattant 
les  Infidèles  ,  169 

Bretetnl  (  Euftache  de  )  Partifan  de  Guil- 
laume Cliton  contre  Henri  I.  Roi  d'An- 
gleterre ,  107 

Breteuil  (  Everard  de)  prend  la  Crois 
avec  Louis  VII.  15  3.  il  eft:  tué  ,       178 

Brienne  (  Erard  de  )  arrive  en  Paleftine 
avant  Philippe-Augufte  ,  415.  il  périt 
au  fïege  d'Acre  ,  436 

Brochard  ,  Comte  ,  aflîfte  au  Concile  de 
Saint  Bile  ,  16.  fr  [uiv. 

Bruis  (  Pierre  de)  renouvelle  l'Iierelîe  des 
Albigeois  ,  jiî-  il  eft  brûlé  vif ,  la  même 

Bruno,  Evêque  de  Langres ,  fe  fait  cau- 
tion d'Arnoul  fils  naturel  de  Lothaire, 
auprès  de  i  ,'ugues  Capet ,  1S.  il  favorife 
les  prétentions  d'Othon  Guillaume  , 
Comte  de  Bourgogne  fur  le  Duché  de 
Bourgogne  ,  41.  &  fuiv. 

Bulgares  ,  lcs)battcnt  les  Croifés  conduits 
par  Gautier  Sans  avoir ,  Si  par  Pierre 
l'Hcrmite  ,  156.  fafuiv, 

Bull's  (  ManafTJs  de  )  prend  la  Croix  avec 
Louis  VII.  155.  il  cft  tué  ,  17S 

Burcard  ,  Comte  de  Corbeil  ,  cft  remis  eu 
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pofTcfTion  de  Melun  que  Eudes  II.  Côtn- 

te  de  Chartres  avoir  pris  fur  lui ,  41 
Burdin    ,    Anti-Pape  ,    excommunié   au 

Concile  de  Reims  ,  m 

Burel  (  Geoftroi  )  eft  tué  en  combattant  les 

Infidèles  ,  16? 

C 

CAlixuW.  fuccedeà  Gelafe  II.  tient 
un  Concile  à  Reims  ,  &  fe  fait  média- 
teur de  la  paix  entre  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  ,  m 

Carloman  ,  Roi  de  Hongrie  ,  donne  le 
p.iflage  aux  Croifés  par  fes  Etats  ,      161 

Cécile  ,  fille  de  I  hilippe  I.  Se  de  Bcrtrade  , 
eft  mariée  en  premières  noces  à  Tancre- 
de  ,  &  en  fécondes  noces  à  PonsdeTou- 
loufe  ,  Comte  de  Tripoli  ,  18  î 

Centule  ,  Çnm'-  J-  oigorre  ,  mené  des 
.^ufes  à  Alfonle  II.  Roi  d'Arragon , 

Cbacenai  (  Evrard  de  )  périt  au  fiege  d'A- 
cre ,  43* 

Charles  ,  fils  de  Louis  d'Outremer  ,  après 
la  mort  de  fon  père  ,  eft  exclus  de  la 
Couronne  de  France  ,  6.  il  arme  pour 
foûtenir  fes  droits  ,  15.  &  il  engage 
dans  fon  parti  le  Duc  de  Guienne  ,  dont 
l'armée  cft  taillée  en  pièces ,  ij.  &fuiv. 
il  affiege  Laon  ,  &  l'emporte  ,  16.  il  y 
eft  aflîegé  lui-même  par  Hugues  C  apet , 
17.  il  met  en  déroute  l'armée  des  allie- 
geans ,  la  mime 

Il  eft  excommunie  ,  18.  il  fe  rend  maître 
de  Montaigu,  19.  Reims  lui  cft  livié 
par  l'Archevêque  Arnoul  ,  10.  il  cft 
fur-pris  dans  Laon  ,  Se  meurt  en  prifon  , 
n.  fafuiv.  S^scnfans  ,  n 

Chartres ,  Louis  VI.  qui  avoit  ordonné  de 
réduire  cette  ville  en  cendres  ,  lui  par- 
donne en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  , 

111 

Charnier  de  France  enlevé  à  Philippe- 
Augufte  par  Richard  d'Angleterre,  453. 

Châtre  (  Pierre  de  la  )  eft  élu  Archevêque 
de  Bourges  ,147.  Louis  VII. ne  veut  pas 
le  recevoir  ,  la  même,  il  le  reconnoît  en- 
fin ,  ^  149 

Château  -  Gaillard  fur  Seine  aflîegé  pat 
Philippe-Augufte  ,  491.  Sa  prife  ,  50}. 

Chaument  (  Engclran  de  )  furprend  Ande- 
li  ,  108.  Sa  mort  .  109 

Chevaliers  appelles  Bannerets  .  494 

Chment  (  Robert  )  Confeillcr  de  Philip- 
pe-Augufte  ,  s'oppote  à  fon  accomiuo- 
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dément  avec  la  Reine  Mère  ,  3  S  j 

Clément  (  Alberic  )  premier  Maréchal  de 
France  ,  félon  pkiieurs  Hiftonens  eft 
tué  au  fiege  d  Acre  ,  450 

Clément  ('Henri  )  Maréchal  de  France, 
meurt  après  avoir  légué  tous  fes  meu- 
bles &  fon  argent  aux  pauvres,  570. 
Son  fils  encore  enfanr  eft  tait  Maréchal 
de  Fiance    par   Piulippe-AuguiU  ,  /„ 

mime 

Clerment  en  Auvergne,il  s'y  tient  en  109J. 
un  Concile  ,  où  on  examine  l'affaire  du 
mariage  de  Philippe  I.  avec  Bertrade , 
Se  où  l'on  prêche  la  Croifade  ,  118.  & 

14S 

CUrmont  (  Renaud  de  )  un  des  Chefs  de 
l'armée  Françoife,  qui  eft  battue  à  Mor- 
temer ,  7j 

Clermont  (  Gui  de  )  commande  l'avant- 
garde  à  la  bataille  de  Brenneville  ,  où  il 
eft  fait  prifonnier  ,  210 

Communes  ,  ce  que  c'étoit  ,  &  leur  établif- 
fement,  242. 

Conan  ,  Duc  de  Bretagne  ,  déclare  la  guér- 
ie à  Guillaume  le  Bâtard  ,  Duc  de  Nor- 
mandie ,    52.   il  eft  empoifonné  ,    U 

mime 

Conan  ,  Duc  de  Bretagne  ,  époufe  Mathil- 
de  fille  de  Henri  Roi  d'Angleterre  , 
105.  il  cède  Nantes  &  le  pais'Nantois 
eu  Roi  d'Angleterre  ,  301.  il  marie 
Confiance  fa  fille  à  GeorFroi  ,  troifiéme 
fils  du  Roi  d'Angleterre  ,  311.  Sa  mort , 

H9 

Conciles.  En  99I.  Concile  dans  l'Abbaïe 
de  faint  Baie  où  Arnoul  Archevêque  de 
Reims  eft  dépofé  ,  24.  &  fui-v. 

En  99J.  Concile  à  Moufon  ,  où  l'on  exami- 
ne la  caufe  d' Arnoul  ,  &  de  Gerbert  qui 
avoir  rempli  fa  place  ,  32.  Un  autre  à 
Reims  où  Gerbert  eft  dépofé  &  Arnoul 
reconnu  pour  légitime  Archevêque  ,  33 

En  9  > S.  Concile  à  Rome  ,  où  le  mariage 
du  Roi  Robert  avec  Berthc  eft  déclaré 
nul ,  39 

En  101.1..  Concile  à  Orléans  ,  où  l'on  con- 
damne une  nouvelle  herefie  ,  4S 

En  1049.  Concile  de  Reims ,  où  Léon  IX. 
préfide,  8o 

En  1094.  Concile  de  Reims,  touchant  le 
mariage  de  Philippe  I.  avec  Bertrade  , 
12  ï.  &  un  autre  a  Autun  ,  où  l'Anti- 
Pape  Guibert  ,  l'Empereur  Henri  & 
Philippe  1.  font  excommuniés,         116 

£n  io^j.  Concile  de  Plailance  >  de  Cler- 
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mont  Se  de  Nîmes  ,  touchant  le  mariage 
dePhilippel.&de  Bertrade,  125.$.  futv. 

En  1100.  Concile  à  Poitiers  fur  le  même 
fujet ,  129 

En  1104.  Concile  àBaugenci  fur  le  même 
fujet ,  136.  &  j'tiv. 

En  niy.  Concile  à  Reims  touchant  les  in- 
veftitures ,  112 

En  1130.  Concile  à  Etampes,  touchant  le 
Schifme  d'Anaclet  ,  228.  &juiv. 

En  1131.  Concile  à  Reims,  où  Louis  VII. 
eft  (aéré ,  132 

En  1152.  Concile  à  Baugenci ,  où  le  maria- 
ge de  Louis  VII.  avec  Eleouore  de 
Guienne  eft  callé ,  295 

En  11  j  5.  Concile  à  Soiiïbns  où  l'on  règle 
plulieurs  chofes ,  (         3°° 

En  1160.  Concile  à  Touloufe,^  où  l'Auti- 
Pape  Viétoreft  excommunié  ,    _       337 

En  1163.  Concile  à  Tours  fur  le  même  fu- 
jet,  3'i 

Concile  de  Dijon  à  l'occafion  du  divorce 
de   Philippe-Augulle  avec  Ingelburge , 

— de  Soiflbns  ,  au  fujet  du  divorce 

de  Philippe-Augufte  ,  478 

-de  Lavaur  ,  contre  les  Albi- 
geois, Sîh&fH'V- 

gênerai  de  Latran  prive  leCom- 


te  de  Touloufe  de  fon  Comté  &  le 
donne  à  Simon  de  Montfort ,  600 

Conrad  Duc  de  Vormes  ,  eft  fait  Roi  de 
Germanie  après  la  mort  de  Henri  II. 
$\.&  fui-v.  &  couronné  Empereur  ,  54. 
il  révolte  la  balle  Lorraine  ,  ce  qui  n'a 
point  de  fuite  ,  $5.  il  marie  fa  fille  Ma- 
thildc  au  Roi  Henri  I.  64-  Rodolfe  III. 
Roi  de  Bourgogne  le  déclare  fon  héri- 
tier ,  U  mime,  il  a  guerre  pour  cette 
fucceilîon  avec  Eudes  Comte  de  Cham- 
pagne ,  qui  eft  tué  dans  une  bataille,  6  j. 

gj"  juiv. 

Conrad  III.  Empereur  ,  prend  la  Croix  , 
&fuiv.  il  va  à  la  tête  d'une  armée  de 
cent  mille  hommes  à  Conftantinople  , 
2  5  7.  il  parle  le  Détroit ,  &  marche  vers 
la  Lycaonie  ,  259.  Artifices  que  les 
Grecs  emploient  pour  le  perdre  ,  269. 
Ses  guides  le  trompent  ,  la  mime.  Son 
armée  eft  entièrement  défaite  ,  &  il  eft 
blefle  lui-même,  170.  il  joint  l'armée 
de  France  commandée  par  Louis  VII. 
la  mime,  il  va  à  Jerufalem  ,  28;.  il  fc 
trouve  à  l'AfTembléc  de  Ptolemaïs ,  la. 
mime.  &  au  liège  de  Damas  ,  28e.  Où 
il  donna  une  marque  furprenaute  de  f» 
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force,  i38.  il  revienr  en  Europe  >  150 

Conrad  u'e  M.oorferrat  délivre  Tyr,  &  pré- 
tend que  cctce  Ville  lui  appartient  pour 
cette  ra;fon,  différend  entre  lui  Se  le  Roi 
de  Jerufalem  à  ce  fujcc  ,  414.  é>  fuiv.  il 
contcftc  la  Couronne  de  Jerufalcmà  Gai 
de  Lufignai)  ,  417-  <£•  fuiv.  il  met  dans 
fes  intérêts  le  Roi  de  France  PhiLppe- 
Auguftc  ,  419-  Le  différend  eft  dccom - 
mode;  il  meurt ,  43  8 

Confiance  .  fille  de  Guillaume  Comte 
d"Arles  ,  eft  mariée  au  Roi  Robert ,  40. 
qu'elle  engage  à  s'aflocicr  Hugues  fon 
fils  aîné ,  44.  Elle  veut  le  détourner  de 
«'allbcicr  Henri  fon  fécond  fils  après  la 
mort  de  Hugues ,  &  elle  caule  une  guer- 
re civile  dans  l'Erat ,  55.  Son  caractère , 
57-  &  fuiv.  Après  la  mort  de  Robert , 
elle  forme  un  gros  parti  contre  le  Roi 
Henri  ,  61.  qui  avec  le  fecours  du  Duc 
de  Normandie  l'oblige  à  demander  la 
paix,  61.  é- /»'■"• 

Con  tance  ,  fille  de  Philippe  I.  eft  mariée  à 
Hugues  Comte  de  Champagne  ,  &  après 
avoir  été  feparée  de  lui ,  à  Bohemond  I. 
Prince  d'Antioche  Se  de  Tarente  ,      185 

Confiance  ,  fille  de  Louis  VI.  eft  mariée  en 
premières  noces  àEuftache  fils  d'Etienne 
Roi  d'Angleterre  ,  &  en  fécondes  à  Rai  - 
mond  Comte  de  Touloufe  ,  1 3 6 

Confiance  ,  fille  d'Alphonfe  VIII  Roi  de 
Léon  Se  de  Caftille ,  eft  marrée  à  Louis 
VII.  :?8    Sa  mort  ,  308 

Confiance,  fille  de  Conan  Duc  de  Breta- 
gne ,  eft  mariée  à  Geotfroi  troiliéme  fils 
de  Henri  Roi  d'Angleterre  ,  }t  1 

Confiance  mère  d'Artur  Duc  de  Bretagne 
eft  arrêtée  par  Richard  Roi  d'Angleter- 
re ,  461.  Elle  s'appuie  de  la  protection 
du  Roi  de  France"  Se  met  fon  fils  entre 
fes  mains  ,  47'-  &f"iv-  Elle  fe  retire  , 
474.  Elle  porte  fes  plaintes  au  Roi  au 
fuiet  de  la  mort  de  l'on  fils  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  fait  périr  ,488.  Ile 
é"pouie  Gui  de  Touars  ,  504.  Sa  mort , 

f»3 

Confiantin  Monomaque  ,  fait  rebâtir  à  fes 
frais  l'Eglifede  la  Refurredtion  à  Jeru 
falem  ,  f       144-  &  fuiv. 

Cenz.  Dodon  de  )  croifé  dans  l'armée  de 
Godefroi  de  Bouillon  ,  161 

Corb-ii**  >  v'crlt  *  'a  t^te  d'une  nombreufe 
armée  au  fecours  d'Antioche  aflîegée  par 
les  Cioifcs  ,  174.  &  fuiv.  il  eft  battu, 

*7J 
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Corbeil  (  Eudes  Comte  de  )  fon  infoleneë  ; 
Se  fa  mort ,  19a 

Corbu  aflkgé  par  Philippe  Comte  de  Flan- 
dres ,  387 

Couci  (  Enguerrand  de  )  prend  la  Croir 
avec  Louis  VII.  jj 

Coitrtcnat  [  Pierre  de,)  fils  de  Louis  VI. 

Co/'i-/''»'"  C  JolTelin  II.  de)  Comte  d  E- 
dcfTe  ,  perd  cette  place  ,  150.  il  la  re- 
prend ,  Se  la  perd  encore  ,  la  mime 

Courtenai  (  Guillaume  de  ;  prend  la  Croix 
avec  Louis  VII.  ifj 

Creci  (  Hugues  de  )  rebelle  contre  Louis 
VI.  ioi 

Crtfcent ,  Seigneur  Romain  ,  traite  info- 
lemment  les  Papes ,  8.  il  eft  précipice 
de  deffus  les  murailles  du  Château  Saint 
Ange  ,  8^  pendu  ,  la  même 

Crefpin  (  Gilbert  )  défend  Tillieres  aflîegé 
par  les  François  ,  70 

Ctifpin  Guillaume  )  rebelle  à  Henri  I. 
Roi  d'AngKuccrg  ,  lui  donne  deux  coups 
de  fabre  ,  &  étourdi  d'uu  autre  que  le 
Roi  lui  donne  ,  eft  fait  prifonnier  ,    no 

Crotfades ,  ce  qui  y  donna  lieu  ,153.   & 

fuiv. 

Première  Croifade  ,  rjj 

Seconde  Croifade  ,  ijo.  &fmv. 

Troifiéme  pour  la  Terre- Sainte  fous  Phi- 
lippe- Aug,ufte ,  u8 

Quatrième  contre  les  Albigeois  ,  51» 


D  Albert  y  Archevêque  de  Bourges ,  af- 
fifte  au  Concile  de  Saint  Bâle  ,  oïl 
Arnoul  Archevêque  de  Reims  eft  dépo- 
fc  ,  17 

Daimbert ,  Archevêque  de  Sens  ,  facre  le 
Roi  Louis  VI.  191 

Hamas  ,  aflîegé  par  l'Empereur  Conrad  , 
par  Louis  VU-  Roi  de  Fr.ncc  ,  S:  par 
Baudouin  III.  Roi  de  Jcrulalcm  ,  qui  ne 
peuvent  s'en  rendre  maîtres  ,  187 

Denys  (  Saint  )  droit  prétendu  par  cette 
Abbaïe  ,  111.  L'Oriflamme  étoit  l'é- 
tendatt  de  cette  Abbaïe  ,  la  mime  q< 

fuiv. 

Deuil  (  Odon  de  )  Moine  de  Saint  Denys  , 
Secictaite  Se  Aumônier  de  Louis  VII. 
pendant  ia  Croifade  ,  163.  il  donne 
avis  de  la  défaite  de  fon  arnere-garde  , 

17 

Dieppe  prife  d'emblée  fur  les  Anglois  par 

Philippe 
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Philippe-Augufte  ,  459.  Origine  des  re- 
V£nus  de  l'Archevêque  de  Rouen  dans 
cette  Ville,  465 

Dinan  (  Olivier  &  Rolland  de  )  fe  révol- 
tent contre  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  , 
qui  prend  prcfque  toutes  leurs  places , 

Divorce  ,  ordinaire  avant  &  fous  le  Règne 
de  Philippe-Augufte  ,  536.  &  fu™- 

Dixme  Saladine  ,  ce  que  c'étoit  ,  40» 

Dragon  de  Merlou.  Philippe-Augufte  lui 
confie  la  partie  de  la  Ville  d'Acre  qui  lui 
appartenoit,  435.  il  eft  Connétable  & 
ligne  la  capitulation  de  Rouen  ,         jo6 

Dreux  (  Philippe  de  )  Evêque  de  Bcauvais 
fe  croife  avec  Philippe-Augufte  ,  400. 
il  arrive  en  Paleftine  avant  ce  Prince  , 
415.  il  eft  fait  prifonnier  du  Roi  d'An- 
gleterre qui  le  charge  de  fers  ,463.  il 
eft  mil  en  liberté  ,  473.  il  abbat  d'un 
coup  de  mallue  le  Comte  de  Salifberi  à 
la  journée  de  Bouvines  ,5  o  il  va  con- 
tre les  Albigeois ,  f  6 

Dudon  ,  Gentilhomme  attaché  à  Charles 
Duc  de  la  Bafle  Lorraine ,  u 


EBerard ,  frère  de  l'Empereur  Conrad, 
fe  révolte  contre  lui,  s  s 

aboie  ,  Comte  de  Rouci ,  entreprend  d'al- 
ler combattre  les  Sarafms  d  Efpagne  , 

109 

Edejfe  ,  eft  livrée  à  Baudouin,  qui  en 
fut  la  capitale  d'un  Comté,  171.  Q<fuiv. 
Les  Turcs  l'y  afTiegent  inutilement)i74. 
ils  la  prennent,  &  reprennent  ,t(o.(j> 

fuiv. 

Edouard  (  Saint  )  Roi  d'Angleterre  ,  dé- 
ligne  pour  fon  fuccefTeur  Guillaume  le 
Bâtard  Duc  de  Normandie  ,  88 

Edutn  ,  Commandant  desMilices  du  Nord 
d'Angleterre  ,  eft  battu  par  Harolde 
Roi  de  Norvège,  9j 

Eleonore  ,  fille  &  héritière  de  Guillaume 
Duc  de  Guienne  ,  eft  mariée  à  Louis 
VII.  tu-  qu'elle  accompagne  dans  la 
Croifade  ,  184.  Elle  fe  deshonore  par 
fes  liaifons  avec  le  Prince  d'Antioche  , 
:  ïj.  Le  Roi  l'obligea  le  Cuivre  dans  fon 
pèlerinage  de  Jerufalem  ,  la  mefme.  il 
la  répudie  ,  195.  Elle  fe  remarie  à  Hen- 
ri Duc  de  Normandie  ,  la  mefme.  & 
fuiv.  contre  qui  elle  lé  ligue  avec  les 
Trinccs  fes  fils  ,  351.  &fuiv. 

Tome  III. 
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Zleonore  ,  fille  de  Henri  II.  Roi  d'Angle- 
terre ,  eft  mariée  à  Alfonfc  Roi  de  Caf- 
tille,  34, 

Elijabeth  ,  fille  &  héritière  de  Radulfe 
Comte  de  Verm.mdois  ,  eft  mariée  à 
Philippe  Comte  de  Flandres,  30I 

Emico  ,  Seigneur  Allemand  ,  prend  le  com- 
mandement d'une  nombreufe  trouj  e  de 
Croifés  ,  qui  eft  taillée  en  pièces  par  Ici 
Hongrois ,  157 

Emme ,  fille  de  Lothaire  II.  Roi  d'Italie 
eftprife  par  Charles  Duc  de  la  baffe  Lor- 
raine ,  17 

Emme  ,  fille  du  Comte  Roger  ,  eft  deman- 
dée en  mariage  par  Thilippe  I.  17.  Qui 
en  1  attendant  s'engage  avec  Bennde  , 
110.  Elle  eft  mariée  à  un  Comte  de  Cler- 
mont  ,  la  1.  imt 

Engelran  ,  Comte  d'Abbeville  &  de  Pon- 
thieu ,  cfl  tué  dans  une  bataille  contre 
les  Normans  ,  7  3 

Ermengarde  ,  fille  de  Lancelin  de  Baugen- 
ci  ,  eft  mariée  à  Fouque  Rechin  Comte 
d'Anjou  ,  qui  la  répudie  ,  11g 

Ermer.garde  ,  fille  d'Archambaud  III.  de 
Bourbon,  féconde  femme  de  Fouque  Re- 
chin Comte  d'Anjou, qu'il  répudie  enco- 
re ,  11S 

Efteing.  Origine  des  privilèges  que  les 
Comtes  de  ce  nom  ont  de  porter  les  ar- 
mes de  France  ,  J70.  &  fuiv. 

Etamfer,\\  s'y  tient  en  il  30.  un  Concile  où 
Innocent  II.  eft  reconnu  pour  P.-'pc,!!^ 

Etaples  (  Hugues  d'  )  l'un  des  Chefs  qui 
fuivirent  Guillaume  le  Bâtard  à  la  con- 
quête d'Angleterre,  94 

Etienne  ,  Prêtre  d'Orléans  ,  Prédicateur 
d'une  herefîe  abominable  ,  eft  condam- 
né au  feu  ,  4  •  •  6»  fuiv. 

Etienne  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  , 
prend  la  Croix  ,  1j5.il  arrive  à  Cou-- 
ftantinople  ,  i6r.  il  abandonne  les 
Croifés  au  fiege  d'A;;tioche  ,  74.  il 
retourne  dans  la  Terre-Sainte  ,  &  eft 
tué  à  la  bataille  de  Rama,  104 

Etienne  ,  Evêque  île  Metz  ,  fe  trouve  à 
l'Aifemblée  de  Ptolemnïs  ,  i8<> 

Eu  (  Robert  d'  commande  l'armée  Nor- 
mande à  la  bataille  de  Mortemer  ,      76 

Eu  (  Henri  d  )  parrifan  de  Guillaume 
Cliton,  contre  Henri  I.  Roi  d'Angle- 
terr  ■  ,  107.  il  eft  f.it  pr  fouiller  ,  Se 
contraint  de  rendre  au  Roi  toutes  fes 
places  ,  zoo.  il  fe  révolte  contre  Henri 
IL  Roid  Angleterre  ,  351 
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Eud.:  II.  fils  d  Eudes  I.  Comte  de  Char- 
tres ,  de  Tours ,  Si  de  Blois  ,  furpiend 
Mclun  ,  que  le  Roi  Robert  reprend  ,  Si 
rcr.d  à  Burcard  Comte  de  Corbeil ,  4  '  • 
il  fait  la  guerre  à  Richr.rd  II.  Duc  de 
Normandie  .  à  qui  il  prend  Dreux  ,  qu'il 
conierve  en  fanant  la  p-ix  W«  lui  >  t& 
»;«..>■<.  il  a  guêtre  jivfcc  Fouque  Comte 
d'Anjou  qu'il  bat  à  P-mt  le  Roi  ,  4  5 
Il  filccedc  à  (ou  coufiu  Etienne  Com- 
rc  de  Meaux  S:  de  Tioïes  ,  4  S  il  a 
guerre  avec  Fouque  Comte  d'Anjou  , 
55.  il  prend  part  à  ta  querelle  de  Conf- 
tan;e  contre  enril.  qui  le  bat  trois 
fois  ,  6  i .  i!  s'empare  d'une  partie  du 
Roïaume  de  Bourgogne  après  la  mort 
de  Rodollc  III.  <">'.  &  fiiiv.  il  en  eft 
crraiTé  p.a-  l'Empereur  Conrad,  6j.  il 
entre  dans  ta  Lorraine  ,  prend  Bir  ,  & 
eft  tué  dans  une  b.itaille  auptès  de  cette 
Ville  ,  h  même.  Ses  enfaDS  ,  66 

Eudes  ,  frère  de  Henri  I.  le  révolte  ,  &  eft 
m  s  en  pnfon  .  66.  Le  Roi  fon  frère  lui 
donne  le  commandement  d'une  armée  , 
qui  eft  déf.me  à  Mortemer  ,  16 

Eudes  ,  Evéque  de  Baïeux  ,  un  des  trois 
Evêquesqui  firent  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  Philippe   I.  &  de  Berttade   , 

t  :  2 
Eudes ,  beau-pere  de  Conan  ,  Duc  de  Bre- 
tagne ,  lui  fait  ta  guerre  ,  311.  il  traite 
avec  Louis  VII.  315.  il  demande  juflicc 
aux  Légats  du  fiint  Sicge  ,  de  I'infultc 
qui  lui  avoir  été  faite  par  Henri  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  avoir  débauché  fa  fil- 
le ,  317  il  fe  ligue  de  nouveau  avec 
Louis  VII.  tf.&fUiv. 

Eudes  ,  Cardinal ,  Légat  du  Saint  Sicge 
pour  la  paix  entre  les  Rois  de  France  Se 
d'Angleterre,  28 

Z«j«»#  III.  fait  prcJier  la  féconde  Croifa- 
de  ,  151  il  vient  en  France  pour  régler 
avec  Louis  VII.  diverfes  chofes  qui  re- 
gardoient    cette    expédition  ,   156.   & 

ft'.iv. 
Eujlnehe  .  Comte  de  Boulogne  ,  accompa- 
gne Guillaume  le  Bâtard  à  ta  conquête 
d'Angleteire  ,  94.  il  fait  une  entrepiife 
fur  le  Château  de  Douvre  ,  qui  ne  réuf- 
fit  pas  ,  loi 

ë-uftichc  ,  fils  d  Etienne  Roi  d'Angleterre  , 
efrémbli  Duc  de  Normandie  ,  14e.  il  en 
eftclu/Té  par  Louis  VII  qui  lui  entend 
l'invclriture  peu  aprè';,  zjii.Sa  mort, 2.; 7 
tiiftàrgi ,  Evéquc  de  Limoges,  eft  charte 


de  fon  Eglifepar  Guillaome  IX.  Duc  de 


Guienne , 


230 


Evreux  ,  pris  fur  les  Ang'ois  par  Philippc- 
Auguftc  ,  449.  Jean  Sahs-Terrey  invite 
Richard  a  dîner  ,  &  fait  palier  ;iu  fil  de 
l'épée  tous  les  François.  Philijp.'.  s'en 
venge  par  le  mnltacre  des  Anglois  6c  des 
habitans  de  cette  Ville  ,  qu'il  réduit  en 
cendres ,  450.  çj-  fuiv.  Elle  eft  délolée 
une  féconde  fois  par  Philippe  ,  -  6'  .  El- 
le eft  prife  par  ce  Prince  après  la  more 
de  Richard  ,  47  1 


F  Londres  ce  Comté  eft  héréditaire  dès. 
le  tems  de  Charles  le  Chauve  ,13.  Son 
étendue  ,  la  mime 

Flandres  (  Philippe  Comte  de  )  parain  de 
Philippe- Angulte  ,  fon  Tuteur  &  appa- 
remment Rcgent  du  Roïaume  ,  3X0.  il 
fc  brouille  avec  le  P-oi  8c  fe  ligue  avec 
d'autres  Vaftaux  de  la  Couronne,  385. 
il  fait  ta  gu  ire  an  Tv-oi  ,  38 5.  il  fait  fa 
paix  ,  la  ruén  e.  il  ta  rompt  peu  après  Se 
Si.  la  guerre  recommence  .  la  n.ême-  il 
fait  fa  paix  une  fetonde  fois  ,  390.  il 
meurt  au  lîege  d'Aue  ,  43a 

Flandres  (  Ferdinand  ou  Ferrand  Comte 
dey  s'oppofe  à  la  guerre  contre  Jean 
Roi  d'Angleterre  ,  551.  il  (e  ligue  avec 
le  Roi  d'Angleterre  &  l'Empereur,  561. 
il  eft  pris  prifonmer  à  ta  bataille  de 
Bouvines ,  566.  il  eft  enfermé  dans  une 
Tour  hors  Pans  ,  54.  209 

Fleuri,  fils  de  Philippe  I.  &  de  Bertrade  , 

180.  10  ) 

Fougères  (  Raoul  de  )  fe  révolte  contre 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre,  551.  il  eft 
aiîiegé  dans  Dol  ,  S:  fait  prifonnier  , 
3  s  6.  il  eft  tué  au  fieged  Acre  ,         436 

Fouque  ,  Comte  d'Anjou  ,  fait  Thibaud 
Comte  de  Chartres  prifonnier  ,  &  lui 
prend  Touis,  6i 

touque  Rechin  ,  Comte  d'Anjou  ,  époufe 
deux  ErrrMngard.es  qu'il  répudie  ,  &  en 
troifiémes  noces  Bertrade  qui  le  quitre  , 
138.  &  fuiv.  qui  le  va  vifiter  en  la 
compagnie  de  Philippe  I.  119 

Fouque  V.  fils  du  précèdent  S:  de  Bertra-' 
de,  unit  le  Maine  à  l'Atnou  en  épou- 
fant  l'heritiere  du  Maine  .  20  .  il  en 
fait  hommage  au  Roi  d'Angleterre  ,  la 
même,  il  fe  ligue  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre avec  Louis  VI     qui  lui  rend  la 
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charge  de  grand  Senechal ,  ioif.il  prend 
Alençon  &  d'autres  places  ,  zoS.  il  fc 
fepare  de  la  Ligue  .  icj.  il  marie  Sibil- 
le  fa  fuie  à  Guillaume  Cliton  ,  fils  de 
Robert  Duc  de  Normandie  ,  114.  & 
fuiv.  il  marie  Godefroi  ton  fils  avec 
l'Impératrice  Mathilde ,  fille  du  Roi 
d'Angleterre  ,  115.  il  va  en  Paleftiue  , 
&  épouie  Malefmde  fille  de  Baudouin 
Roi  de  jerufalem  ,  à  qui  il  fuccede  , 
114.  Sa  mort ,  150 

Jrance  f  Duché  de )  fon  étendue  ,  11.  Hu- 
gues Capet  le  reunit  à  la  Couronne , 

la  même 

France  ,  fon  étendue  lorfque  Hugues  Ca 
k  pet  commença  à   régner  ,  9.  quels  é- 

toient  alors  les  Vallaux  de  la  couronne  , 

10 

Tridericl.  Empereur  d'Occident  arrive  en 
Afic  ,  41 J.  il  fe  noie  dans  le  Cidne  ,  la 

même, 

Trideric  II.  Roi  de  Sicile  eft  élu  Empe- 
reur par  les  Seigneurs  d'Allemagne  à 
la  perfuafion  de  Philippe- Augulte  , 
548.  Le  Pape  ne  veut  pas  confinr.er  fon 
élection  ;  il  eft  bien  reçu  en  Italie  S:  en 
Allemagne,  549.  il  fair  un  Traité  d'al- 
liance avec  Louis  VIII.  Roi  de  France  , 
611.  c'r-  fuiv. 

Fri/e.  Etendue  de  ce  pais  au  tems  de  Phi- 
lippe I.  103.  &Jùiv. 

G. 

GAlon ,  Evêque  de  Béarnais  ,  fa  bonne 
conduite  dans  l'affaire  du  mariage  de 
Philippe I.  &  deBertrade,  36.  &!"'""■ 
il  eft  fait  Evêque  de  Paris   ,      38.   & 

fuiv. 
Gallon  Cardinal  Légat  du  Pape  Innocent 
III.  vient  trouver  Philippe-Augufte  à 
Lyon  ,  &  le  prie  de  la  part  du  Pape  de 
défendre  le  Roi  d'Angleterre.  Répon- 
fc  du  Roi  de  France  au  Légat  applaudie 
de  route  la  Cour ,  $i6.  il  obtient  une  au  - 
dienceoù  Louis  fils  aîné  de  Philippe  fe 
trouve  ,  587.  La  caufe  eft  débattue  dans 
cette  audience,  la  même  Le  Légat  dé- 
fend à  Louis  de  pafler  en  Angleterre  , 
5X9  il  p^iTe  en  Angleterre  &  excommu- 
nie Louis  &  fes  partifans  ,  $9  .  il  re- 
çu :  l'hommage  de  Henri  III.  fils  de 
]  in  ,  394.  il  engage  plusieurs  Sei- 
gneurs à  abandonner  le  parti  de  Louis  , 
$.6.  il  abfout  Louis  de  l'excommuni- 


cation ,  Jj  S 

Garenne  (  Guillaume  de  la)  l'un  des  Chefs 
qui  accompagnèrent  Guillaume  le  Bâ- 
tard   dans  la    conquête   d'Angleterre , 

9* 

Garlande  ,  Louis  VI.  confifque  Gournai , 
qu'il  donne  aux  Seigneurs  de  G  .Irlande  , 

>3Î 

Garlande  (  Gautier  de  )  fe  diftingue  r.u  fie., 
ge  de  Nicée  ,  ifij 

Garlande  (  Anfelme  de  )  eft  fait  grand  Se- 
nechal ,  2.0 1> 
Garlande  (  Guillaume  de  )  eft  fait  grand 
Senechal  après  Anfelme  ,  io(î.  Cette 
charge  eft  rendu  au  O-mte  d'Anjou, 
qui  la  fait  exercer  par  Garlande  ,  à  la 
charge  d'une    efpcce  d  hommage   ,   la 

même. 
Garlande  (  Etienne  de  )  frère  d'Anfelme 
Se  de  Guillaume  ,  fuccede  à  celui  ci 
dans  la  charge  de  Senechal  de  France, 
né.  Son  inlblence  ,  la  même.  On  lui 
ôre  fachaigc  ,  &  il  fe  révolte  ,  117.  il 
donne  fa  démilTîon  ,  la  même 

Gafcogne  ,  étendue  de  ce  Duché  ,  10.  Le 
Duc  fait  hommage  à  Hugues  Capet ,  lu 
même.  La  Gafcogne  eft  réunie  au  Du- 
ché de  Guienne  ,  76 
Gai/lin ,  fils  naturel  de  Hugues  Capet  ,  eft 
fait  Abbé  de  Fleuri  ,  8c  Archevêque  de 
Eourges  ,  3  f 
Gautier  ,  livre  Melun  à  Eudes  II    Comte 
de  Chartres  ,  41.  il  eft  pendu  par  ordre 
du  Roi  ,                                          la  même 
Gautier  ,  Comte  de   Meulan  ,  fe  ligue 
avec  Conan  Duc  de  Bretagne  ,  contre 
Guillaume  le  Bâtard  ,                           91 
Gautier, Evêque  de  Meaux ,  couronne  Ber- 
trade,                                                   n* 
Gautier  Sans  avoir ,  prend  le  commande- 
ment d'un  grand  corps  d'armée  de  Crsi- 
fés  ,  156.  &  fuiv.  il  eft  baitu  par  les 
Bulgares  ,  157.  Son  armée  eft  taillée  en 
pièces  ,  &  lui  tué  auprès  de  Nicée  ,  169. 

&  fuiv. 
Geifa ,  Roi   de   Hongrie   ,    traire    avec 
Louis  VII.  qui  refufe  de  lui  livrer  Boric 
rebelle,  160 

Gelafell.  perfecuté  rar  l'Empereur  Hen- 
ri V.  fe  réfugie  en  France  ,  où  il  meurt, 

111 
Geofroi  ,  Evêque  de  Chartres  ,  engage 
Guillaume  IX    D"C  d'Aquitaine  a  re- 
connoître  Innocent  II.  .3c.  il  accompa- 
gne Louis  VU.  allant  prendre  polTeflion 
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de  |a  Guicr.nc  ,  154 

Geofrei  ,  troi'.iemc  fils  de  Henri  I.  Roi 
d'Angleterre  ,  époufe  Confiance  fille  & 
héritière  de  Conan  Duc  de  Bretagne  , 
511.  à  qui  il  fuccede  ,  3.18.  ey  fuiv.  il 
pi  end  les  armes«ontrc  (on  pere  ,555. 
qui  Iji  pardonne  ,  361.  fjr  fuiv. 

roi  Duc  de  Bretagne  troiiîéme  fils  de 
Henri  Roi  d'Angleterre  iv.eurt  en  Fran- 
ce ,  _     ]9x.p>fi<iv. 

G.  rard ,  Evêquc  d'Angonlême,  mécontent 
d'Innocent  II.  fe  jette  dans  le  parti  de 
l'Anti-l'ape  Anaclct  ,  Se  y  fait  entrer 
Guillaume  IX.  D jc  d'Aquitaine  ,  150.  il 
s'empare  de  l'Archevêché  de  Bourdeaux, 
fans  quitter  fon  Evcchc  ,  la  même 

Gerbcrge  ,  lœur  d'Oihon  Duc  de  la  baffe 
Lorraine ,  eft  mante  a  Lambert  Comte 
de  Louvain  ,  11 

Girbergc  ,  fille  de  Hugues  Comte  de  Bour- 
gogne ,  eft  mariée  en  premières  noces  à 
Ade'bert  filsde  Berenger  II.  Roi  d'Ita- 
lie ,  Se  en  fécondes  a  Henri  Duc  de 
Bourgogne  ,  frère  de  Hugues  Capet  , 
41  C^>  fuiv. 

Gtrbert ,  Précepteur  d'Othon  III.  &  en- 
fuite  du  Roi  Robert  ,  eft  fait  Archevê- 
que de  Reims  à  la  place  d'Arnoul  dé- 
pofé  ,  18.  Le  Pape  Jean  XV.  fe  déclare 
contre  lui ,  19.  il  comparoît  au  Concile 
de  Mcufon  ,  où  on  lui  ordonne  de  s'ab- 
ftenir  de  l'Office  divin  ,  5 1.  il  eft  dépo- 
fé  au  Concile  de  Reims,  53.  Othon  III. 
le  fait  Archevêque  de  Ravenne  ,54.  il 
affifte  au  oncile  de  Rome  ,  cù  le  ma- 
tiage  du  Roi  Robert  &  de  Benhe  eft 
cafte',  59.  il  eft  fait  Pape  fous  le  nom 
de  SilvelTrc  II.  4     &  f"'v- 

Giff>-r'-  (  Gautier  )  Seigneur  de  réputation 
en  Normal, die  ,  7J.  i:  eft  un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Guillaume  le  Bâtard 
dans  la  conquête  d  Angleterre ,  94.il 
eft  fait  Comte  de  Bouquincan  ,  341 

Gilbert ,  Comte  de  Rouci  ,  fe  fait  caution 
d'Arr.o  il  Archevêque  de  Reims  ,        iS 

Gilbert  ,  eft  fait  General  de  l'armée  des 
Cro  fis  ,  où  étoit  Louis  VII.  179.  il 
remporte  une  vidoire  fur  les  Turcs, 

iSo 

Gilet ,  Evêquc  d'Evreux  ,  affifte  au  Sacre 
&  au  couronnement  d'Henri  Roi  d  An- 
gleterre ,  &  de  Marguerite  de  France  , 

348 

Gifors  (  Païen  de  )  fe  tevo'te  contre  Henri 
II.  Roi  d'Angleterre  ,  zi; 


LE 

Godefroi  ,  Comte  de  Verdun  affifte  au 
Concile  de  Moufon  ,  31 

Godefroi  le  Barbu  ,  eft  fait  Duc  de  la  baffe 
Lorraine  par  l'Empereur  Henri  II.      11 

Godefroi  le  Bojfn  ,  Duc  de  la  balle  Lorrai- 
ne, déclare  la  guerre  à  Robert  le  Frifon 
Comte  de  Flandre  par  ordre  de  l'Empe- 
reur Henri  IV.  105.  il  cède  le  Comté  de 
Mons  à  Baudouin  de  Flandres  ,  pour  le 
tenir  de  lui  en  fief,  106.  il  adopte  Go- 
defroi de  Bouillon  Se  le  fait  Ion  héritier , 

1  î  r 

Godrfroi ,  Comte  de  Louvain,  marie  A- 
delaïde  fa  fille  à  Henri  I.  Roi  d'Angle- 
terre, 114 

Godefroi ,  Evêque  de  Laiigres ,  prend  la 
Croix  avec  Louis  VII.  153.  Caractère 
de  ce  Prélat ,  S:  les  avis  qu'il  donne  au 
Roi,  t«  5 

Gos  (  Truftin  de  )  s'empare  du  Château  de 
Falaife  ,  ^o  II  eft  conttaint  de  fortirde 
Normandie  ,  mais  Richard  fon  fils  ob- 
tient fa  grâce  ,  71 

Gotbelon  ,  Duc  de  la  baffe  Lorraine  ,  fe 
révolte  contre  Conrad,  ;ç.  qui  le  fait 
Duc  de  toute  la  Loua: ne  ,  6j.  il  repouf- 
fe Eudes    Comte  de  Champagne  ,   U 

même. 

Goihefcalc  ,  Prêtre  Allemand  ,  prêche  la 
Croifade  ,  &  marche  à  la  tête  de  quinze 
mille  Croilés,  qui  (ont  taillées  en  pièces 
en  Hongtie  ,  157 

Gourdon  (  Ikrttandde  )  blcffe  le  Roi  d'An- 
gleterre au  fiege  de  C  lialcs  ,  ^70.  il  eft 
pris.  Sa  réponfe  à  Richard  qui  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  le  vouloir  tuer. 
Richard  lui  donne  la  liberté  Si  lui  par- 
donne fa  mort.  Il  eft  arrêté  par  Marca- 
iè  chef  des  Brabançons  du  Roi  d'Angle- 
terre qui  le  fait  écotcher  vif  après  la 
mort  du  Roi  ,  la  même  &  fuit  ■ 

Gournai  (  Hugues  de  )  Seigneur  de  réputa- 
tion en  Normandie  ,  75.  il  (e  révolte 
contre  Henri  I  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
le  fait  ptifonnier ,  &  l'oblige  à  lui  re- 
mettte  toutes  fes  places,  xoj 

Go-rnai ,  eft  cor.fi  (que  fur  les  Comtes  de 
Rochefott  par  Louis  VI.  qui  le  donne 
aux  Seigneurs  de  Girlande,  1  .3.  il  eft 
affiegé  &  pris  par  Philippe  Augufte  , 

48- 

Grandeour  (  Guillaume  de  )  un  de<  Chefs 
de    l'arrée    Angloifè    au    combat    du 


Bourg  Teroude  , 


11-    .- 


Gratien  ,  neveu  du  Pape  Eu -en e  III.   Le- 
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gat  du  faint  Siège  dans  l'affaire  de  Saint 
Thomas  de  Cantoibcri ,  338 

Grégoire  V.  eft  dépolé  par  Crefccnt  Sei- 
gneur Romain  ,  &  rétabli  par  Othon 
III.  39.  il  déclare  nul  le  mariage  de 
Bitthe  avec  le  Roi  Robert  ,  qu'il  obli 


ge  à  rétablir  Arnoul  dans  1  Archevêché 
de  Reims  ,  In   même 

Grégoire  VII.  fuccede  au  Pape  Alexandre 
IL  106.  Sa  conduite  violente  à  l'égard 
des  Souverains  ,  107.  Ses  maximes , 
108.  De  quelle  manière  il  les  réduit  en 
pratique  ,  la  même,  il  pi  étend  que  l'Ll- 
pagne  appartient  en  propreté  au  Saint 
Siège  ,  i->$.  il  pouffe  fort  loin  fon  auto- 
rité tur  les  Evoques  de  Fiance  ,  110.  il 
tâche  de  faire  foulever  le  Roïaume  con- 
tre le  Roi ,  la  même  &  Ju:v.  L'Empe- 
reur Henri  IV  lui  oppofe  l'Anti-Pape 
Clément  III.  il  arme  pour  aller  délivrer 
la  Terre-Sainte  ,  145 

Grenelle  ,  réunie  au  Roïaume  de  Fiance 
dès  le  tems  de  Hugues  Capet ,  14 

Grentemcjnil  (  Hugues  de  )  un  des  princi- 
paux chefs  qui  accompagnèrent  Guillau- 
me le  Bâtard  dans  la  conquête  d'Angle- 
terre ,  94.  Guillaume  lui  ôte  les  Gou- 
vememeiis  qu'il  lui  avoit  donnés  en 
Angleterre ,  114 

Gret.ttme Uni  (  Alberic  de)  porte  Robert 
fils  de  Guillaume  Roi  d  Angleteiie  a  la 
révolte  contre  fon  père  ,  114 

Grez.  (  Gamier  de,'  un  des  chefs  des  Croi- 
fés  fous  la  conduite  de  Godefroi  de 
Bouillon  ,  16  2. 

Gnann  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  aiTifte  au 
Concile  d'Orléans  ,  49 

Guelphe  ,  l'un  des  principaux  Seigneuts  de 
l'Empire  ,  fe  trouve  au  fiege  de  Damas  , 

î86 

Gui ,  Comte  de  Soiffons  ,  fe  f.iit  caution 
d'Arnoul  fils  naturel  de  Lothaire  auprès 
de  Hugues     apet ,  18 

Gui ,  '  onue  de  Vernon  &  de  Bricnne,  en 
trepretid  de  fe  faire  Duc  de  Normandie, 
7  ! .  Sou  armée  eft  défaite  ,  8c  il  eft 
contraint  de  fortir  du  Duché  ,  73 

G"i  ,  Comte  de  Ponthieu  ,  eft  fait  prifon- 
nier  à  la  bataille  de  Mortemcr  ,  76. 
il  aflifte  au  facic  de  I  ouis  VI.  77 

Gin  Ccijj'ro/  ,  Duc  de  Giiienne  ,  <"ojr,te 
de  Gafcogne  ,  affifte  au  facre  de  Louis 
VI.  77 

Gui  ,  Comte  de  Ncvcis,  prend  |a>  croix 
avec  Louis  VII.  153 


Gmbert  ,  Archevêque  de  Râvenne  ,  Anti- 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  III.     1 1 1 

Guillaume  III.  Comte  de  Touloufe,  quels 
titres  il  prenoit,  il.  &■  fuiv.  il  prend  le 
parti  de  Charles  contre  Hugues  Capet  , 
a  qui  il  fe  foumet  après  la  perte  d'une 
bataille ,  15 

Guillaume  le  Grand ,  Duc  de  Guienne  ,  elt 
invité  à  aller  en  Italie  fe  faire  reconnoî- 
trepour  Roi  ,  51.  &  fuiv.  Sages  pré- 
cautions qu'il  prend  avant  que  de  s'en- 
gager dans  ce  païs-là  ,  54 

Guillaume  ,  Abbé  de  faint  Bénigne  de  Di- 
jon ,  fon  entretien  avec  le  Roi  Robert  , 

.57 
Guillaume  ,  Comte  d'Auvergne  ,  affilie 

au  Sacre  de  Philippe  I.  77 

Guillaume  ,  Comte  de  Soiffons,  aflifte  au 

Sacre  de  Philippe  I.  77 

Guillaume  ,   Comte  d'Evreux  ,  l'un  des 

chefs  qui  accompagnèrent  Guillaume  le 

Bâtard  dans  la  conquête  d'Angleterre  , 

94 
Guillaume  le  Bâtard  ou  le  Conquérant, 
fils  naturel  de  Robert  II.  Duc  de  Nor- 
mandie ,  eft  reconnu  pour  fon  fu;cef- 
feur  ,  6&.  Roger  de  Toni  fe  révolte  con- 
tre lui  ,  &  eft  tué  ,  6  •).  Le  Roi  Henri  I. 
lui  prend  quelques  places  ,  70.  Truftin 
d'-  Gos  fe  révolte  contre  lui  ,  &  eft 
chailé  du  Duché  ,  la  même  &  fuiv-  Gui 
Comte  de  Vernon  fe  révolte  auflî  ,  71. 
il  eft  défait  à  la  bataille  duVal  desDunes 
par  Henri  I.  reconcilié  avec  Guillaume, 
la  même.  Révolte  du  Comte  de  Talou  , 
71.  Henri  vient  à  fon  fecours  ,  73. 
Guillaume  bat  Henri  ,  5c  prend  le  châ- 
teau d'Arqués  ,  lu  même,  il  gagne  en- 
core deux  batailles  contre  Henri  ,  74. 
Herbert  ,  dernier  Comte  du  Maine  , 
lui  lègue  ce  Comté  ,  91 

S.EdouardRoi  d'Angleterre  le  défigne  pour 
fon  fucceffeur  ,  8  8.  il  fe  prépare  à  la 
conquête  de  ce  Roïaume  ,  91  £p  fuiv. 
il  part  avec  une  nombreufe  flotte  ,  93. 
&  arrive  hcuieufe  ent  en  Angleterre  , 
1  4.  il  s'empare  de  Pevenfai  &  de  Hnf- 
ti'ng  ,  </5-  Offres  qu'il  fait  à  H'aràjdc 
(on  concurrent  ,  9'.  Son  difeours  aux 
principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  / 1 
même.  De  quelle  manière  il  rartee  fes- 
troupts  ,  98.  il  attaque  les  Ar.glois  ,  fie 
rempotr  une  victoire  complète  ,  ',9 
Il  eft  couronné  à  Londres  par  l'A  ti- 
que d'YciK,   iog.  il  châtie  les  Man- 
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féaux  ,  5c  aflîege  Dol  ,  m.  &  pùv.  il 
lève  le  iîege,  m.  Robert  fon  fils  aîné  fe 
révolte  contre  lui ,  n  3.  Scie  blefle  fans 
le  connoître  ,  114.  Guillaume  lui  par- 
donne, nj.  il  prend  la  ville  de  Mante  , 
où  il  met  le  feu  ,   &  meurt  peu  après  , 

Guillaume  le  Roux,  recommence  la  guer- 
re ,  &  prend  Brai  3c  Argentan  à  Ro- 
bert ,10.  qui  s'étant  croifé  lui  engage 
fon  Duché,  ■'«  même,  il  fait  la  gue.re 
au  Roi  Philippe  I.  341.  il  fait  la  faix 
avec  lui  ,  &  meurt ,  la  même 

Guillaume  VIII.  Comte  de  Poitiers ,  Duc 
deGuienne,  affilie  au  Concile  de  Poi, 
tiers  ,  où  il  donne  beaucoup  de  peine 
aux  Légats  du  Saint  Siège  ,  119  il  fe  li- 
gue avec  Guillaume  Roi  d'Angleterre  , 

3   » 

Guillaume  Adelin  ,  fils  de  Henri  I.  Roi 
d'Angleterre  ,  fait  hommage  en  perfon- 
nc  à  Louis  VI.  pour  le  Du^hé  de  Nor- 
mandie ,  10t.  îlépoufe  la  fille  de  Fou- 
que  V.  Comte  d'Anjou  ,  qui  le  déclare 
fon  héritier  pour  le  Comte  du  Maine  , 
icj.il  commande  l'arrierc-gatdj  à  la 
bataille  de  Brennevillc  ,  -10.  il  petit  en 
partant  la  mer  ,  in 

Guillaume  ,  Comte  d'Evreux  ,  eft  rétabli 
dans  fon  Comté ,  -of 

Guillaume  Citron ,  fils  de  Robert  Duc  de 
Normandie  ,  aidé  de  Louis  VI.  entre- 
prend inutilement  de  rentrer  en  pofTcf- 
iîon  du  Duché  de  fon  père,  105.  & 
juir.  il  commande  l'avant  garde  de  l'ar- 
mée du  Roi  à  la  bataille  de  Brenneville  , 
no.  il  engage  plusieurs  Seigneurs  Nor- 
mands dans  fon  parti ,  il-*.  Le  Comte 
d'Anjou  lui  donne  Sibylle  fa  féconde  fil- 
le en  mariage  ,  avec  le  Comté  du  Mai- 
ne ,  1 15.  Ce  mapage  eft  caffé  ,  119. 
Louis  VI.  donne  le  Comté  de  Flandres  à 
Guillaume  ,  213.  Sa  mort  ,  ixS 

Guillaume  IX.  Duc  de  G  :iennc  ,  mené 
une  armée  au  Roi  d'Aragon  ,  &  fe  trou- 
ve à  la  bataille  de  Cotcnce  ,  113.  il 
prend  le  parti  de  l'Ami- Pape  Anaclet  , 
1 19.  qu'il  abandonne  ,  130.  il  fait  fa  fil- 
le Éleonore  héritière  de  tous  fes  Etats  , 
à  condition  qu'elle  époufera  Louis  VII. 
-.34.  Sa  mort  .  135" 

Guillaume  ,  Comte  d'Auvergne  ,  fait  la 
qiicrrc  à  l'Evcque  de  Clermont  ,  Se  eft 
châtié  ("everement  par  Louis  VI.       215 

Guillaume  ,  Evé.jue  de  Poitiers,  cftchaf- 


L  E 

féde  fon  Eglifc  par  Guillaume  IX.  Duc 


de  Guienne  , 


130 


Guillaume  ,  Comte  de  Ponthicu ,  prend  la 
Croix  avec  Louis  VIL  ijj 

Guillaume  ,  Comte  de  V.ircnne  ,  prend  I» 
Croix  avec  Louis  VII.  15   .  il  eft  tué  , 

£78 

Guillaume  ,  Comte  de  Nevers ,  accompa- 
gne Louis  VII.  en  Aquitaine,  134.  il 
réfute  l'honneur  d'être  Régent  du 
Roïaume  ,  Se  fe  fait  Chartreux  ,      ije 

^utlUnme  ,  Marquis  de  Mcntferrat  , 
vie.it  faluer  Louis  VII-  à  Metz  ,  157. 
il  prend  la  Croix  ,  &  joint  Louis  VII.  à 
Conitantinople,  167.  il  fè  trouve  au 
fiege  de  Damas  ,  18  £ 

Guillaume  ,  Comte  de  Màcon  ,  l'un  des 
Chefs  des  Croilés  d.ms  l'armée  de  Louis 
VII.  i7$ 

Guillaume  ,  Cardinal  de  Pavie  ,  affifte  au 
Concile  de  Touloufe  ,  cù  il  fait  recon- 
ncître  Alexandre  III.  pour  légitime  Pa- 
pe ,  3  7.  Ce  Pape  le  fait  Ion  Leç.u 
pour  la  paix  entre  les  Rois  de  France  Se 
d'Angleterre  ,  mais  fa  mauvaife  con- 
duite gâte  tout ,  jig 

Guillaume  ,  Evèque  de  Ch.irtrcs  ,  travail- 
le à  la  paix  .entre  lesRùs  de  France  Se 
d'Angleterre,  335 

Guillaume  ,  fils  de  Thibaud  ,  Comte  de 
Champagne,  Archevèqie  de  Sens,  eft 
fait  Legar  du  Saint  Siège  dar.s  l'affaire 
deH.nriII.  Roi  d'Angletetre  ,  6c  de 
S.  Thomasde  Canrorberi,i93.;4o.  3*1 

Guillaume  ,  Roi  d'Ecolle  ,  fe  ligue  avec 
lesenfansde  Henri  II  Roi  d'Aneletcr- 
ic  contre  lui  ,  35S.  il  eft  obligé  de  fortir 
d'Angleterre,  la  mefme.  il  exerce  d'ex- 
trêmes cruautés  dans  le  Northumber- 
land  ,  357.  il  eft  défait ,  &  fait  prifon- 
nier ,  ^  jj, 

Guillaume  Archevêque  de  Reims  ,  Cardi- 
nal ,  frère  d'Adélaïde  Reinemere  de 
Philippe- Augulte  ,  fe  révolte  contre  le 
Roi  ,  381.  il  rejoint  le  Roi ,  410.  il  eft 
nommé  Rcgcnt  du  Roïaume  Se  Tuteur 
de  Louis  pendant  la  Ctoifade  ,  *"       41J 

Guitot  (  Raoul  de  )  Gouverneur  d  Evreux, 

109 


H. 


HAinaui  fElifabcth  de  )  époufe  Phi- 
lippe Augufte  à  Bapaumc  8c  eft  cou- 
ronnée à  Saint  Dcnys  par  l'Archevêque 


DES    MATIERES. 


de  Sens ,  t°i.  &fttiv.  Elle  meurt  ,  41 5 

flaralde  ,  Maire  du  Palais  d'Angleterre  , 
cft  emporté  par  le  vent  fur  les  côtes  de 
Picardie  ,  &  conduit  au  Comte  de  Pon- 
thieu  ,  qui  le  livre  à  Guillaume  le  Bâ- 
tard Duc  de  Normandie  ,  88  &>fuiv.  il 
renonce  en  faveur  de  ce  Prince  à  fes 
droits  fur  la  ville  de  Douvres  &  fur  le 
Roïaume  d'Angleterre  ,  S9 

Ilfe  fait  proclamer  Roi  après  la  mort  de 
Saint  Edouard  ,  lu  mefme  &  fniv.  Tlio- 
ftonfon  frère  lui  dilpute  le  uône  ,  90. 
Haralde  le  défait  dans  une  bataille  ,  où 
Thefton  &  Harolde  Roi  de  Norvège 
perillent  ,  9J.  il  marche  enfuite  droit  à 
Guillau.ic  le  Bâtard  ,  qui  lui  lait  diver- 
fes  propositions  qu'Haralde  rejette  ,  9  S. 
il  elt  défait  &  tué  ,  100 

jîarolde  ,  Roi  de  Norvège  ,  vient  avec 
une  nombreufe  flotte  en  Angleterre  ,  & 
fe  joint  à  Thoflon  l'un  des  prétendons  à 
la  couronne  ,  oj.  il  elt   défait   &  tué  , 

la  nié  me 

Haymen  le  Dentu  ,  renverfe  Henri  I.  & 
c    tué  ,  71.  &  juiv. 

Belic,  Seigneur  de  la  Flèche,  les  Man- 
feaux  Je  donnent  à  lui  ,  mais  ils  font 
domptés  par  le  Roi  d'Angleterre  ,     1 17 

Helie  ,  Comte  du  Maine  ,  marie  fa  fille 
Sibylle  à  Fouque  V.  Comte  d'Anjou  , 

204 

Heuri ,  frère  de  H -gués  Capet ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  (a  11.01 1  ,  -,  1 

Henri  II.  Roi  de  Germanie  ,  a  une  entre- 
vue avec  le  Roi  Robert  ,  jo.  Sa  mort , 

51 
Henri  I.  fils  de  Robert  efl  couronné  du 
vivant  de  fon  pere  malgré  les  oppofi- 
tions  de  la  Reine  Confiance  fa  mere  , 
JtJ.  qui  lui  donne  tant  de  chagrin  ,  qu'il 
fé  révolte .  \6.&>fufv. 

Après  la  mort  de  Robert  ,  Confiance  for- 
me un  gros  parti  contre  Henri  ,  6%.  qui 
avec  le  fecours  de  Roberr  II.  Duc  de 
Normandie  oblige  les  lebellcs  à  fe  fou- 
mettre  ,  6  - .  il  donne  plufkurs  places  au 
Duc  de  Normandie  ,  la  piémt 

11  époufe  Mathilde  fille  de  l'Empereur 
Conrad  ,  64.  il  met  en  prifon  Eudes  fon 
frère,  qui  s'ctoit  révolté  ,  confif]Uc  le 
Comté  de  Meul.in  ,  &  fait  faire  la  guer- 
re à  Thibau.l  omit  de  Clr.itres  ,  par 
Fouqucs  Comte  d'An;ou  .  Ci.  &fuiv. 
Après  la  mort  de  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie ,  il  s'empare  du  Fort  de*  1. lit- 


res ,  6g.  0»  fniv  il  fe  reconcilie  avec  le 
Duc  Guillaun.e  ,  qu  il  aide  à  foumettre 
les  rebelles ,  71.  il  favorife  la  revohe  du 
Comte  de  Talou  ,  contre  le  Duc  ,  qui 
défait  une  partie  de  festtoupes  ,  71.  Le 
Duc  remporte  encore  deux  grandes  vic- 
toires fur  les  ValTaux  du  Roi  ,76.  Hen- 
ri époufe  Anne  fille  de  Joradiflns  Roi 
de  Ruilîe  ,  77.  il  s'allocie  Philippe  fon 
fiiS  aîné  ,  l.i  même.  Sa  mort  &.  fon  cara- 
ctère ,  79 

Hcnn  IV.  Empereur  ,  fes  démêlés  avec 
Grégoire  Vil  \o&.  ni.  il  lui  oppofe 
1  Anti-Pape  Clément  III.  111 

Htnfii'àndes  fils  de  Guillaume  le  Bâtard 
Roi  d'Angleterre  ,  a  pour  fon  partage  les 
biens  de  la  Reine  Mathilde  fa  mere  , 

11S 

Il  fuccede  au  Roïaume  d'Angleterre  ,  & 
au  Duché  de  Normandie  .  Guillaume  le 
Roux  fon  frère  ,  241.  il  défait ,  Se  fait 
prifoniiier  Robert  fon  frère  ,  qui  lui  dif- 
putoit  la  courenne  .  i>)6.  Son  caractè- 
re ,  &  idée  de  fon  règne  ,  19  - 

Il  fait  la  guerre  à  Louis  VI.  198.  &  fniv. 
il  fait  la  paix  ,  101..  Autres  hoftilités 
fuiviîs  de  la  pa  x  ,  204.  Louis  favorife 
contte  Henri  Guillaume  C  1  ten  fon  ne- 
veu ,  fils  du  Duc  Robert ,  105.  &  fniv. 
'  onlpiration  contre  la  pei fonne  de  Hen- 
ri dans  fa  propre  e.our  ,  107.  &futv.  il 
perd    plufieurs  places   en  Normandie  , 

108.  il  fe  remet  par  le  fecours  du  Duc  de 
Bretagne  ,  Se  du  Comte  de  Champagne  , 

109.  il  bat  les  François  dans  la  plaine  de 
Brennevillc  ,  110.  il  fait  la  paix  ,  212. 
Mort  malheureufe  de  fes  ei,far:s  ,    la 

fnême 
Il  tpoufe  Adélaïde  fille  de  Godcfroi  ;  ora- 
le de  Louvain  ,  214.  Révolte  de  plu- 
fieurs Seigneurs  en  faveur  de  Guillaume 
Cliton  ,  Izmé'i.e.  Henri  les  prévient, 
21  s.  Ses  Généraux  défont  les  rebelles , 
2i<5.  il  fait  la  paix  avec  la  France  ,  122. 
ilreconnoît  Innocent  III.  pour  légitime 
Pape  ,  228".  il  marie  Mathilde  fa  fille  , 
veuve  de  I  Empereur  Henri  V.  à  Gode- 
froi  Plar.tagenete  Comte  d'Anjou  ,223. 
Sa  mort ,  14  \ 

Henri  Y.  Empereur  ,  quelle  étoit  la  caufe 
de  fes  démêlés  avec  les  Papes  ,  197.  il 
époufe  Machilde  fille  de  Henri  I.  Roi 
d'Angleterre,  197.  il  poulie  à  outrance 
S[ç  II.  quieft  obligé  de  fe  fauver  en 
France,  11    q   fitïv'. 
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Il  prend  la  refolution  d'entrer  en  France  , 
&  retourne  fur  fes  pas  fans  avoir  rien 
fait ,  ii   •  érfieiy.  Sa  mort  ,  n 

Hd.r:  ,  fils  de  Louis  VI.  Moine  de  C'ei - 
vaux  ,  .:  vcque  de  Beauvais ,  puis  Arche- 
vêque de  Reims,  155.  il  commande  un 
corps  de  troupes  avec  Robert  fon  fiere  , 
Scrcpouflele  Comte  de  Blois  ,  303.  & 

HIV. 

Henri ,  Evêque  de  Vinchefter  ,  &  Légat 
du  Pape  en  Angleterre  ,  aide  Etienne  de 
de  Boulogne  fon  frère  à  fe  faire  recon- 
noître  Roi  d'Angleterre  ,  146.  il  l'en- 
gage à  adopter  Henri  Comte  d'Anjou, 
198    enfuir. 

Henri ,  Evéquc  de  Toul  ,  fe  trouve  au 
liège  de  Damas ,  186 

Henri,  Duc  d'Aurriche  ,  frère  de  l'Empe- 
reur Conrad,  fe  trouve  au  fiege  de  Da- 
mas ,  t86 

Henri  ,  fils  de  Thibaud  ,  Comte  de  Cham- 
pagne ,  eft  un  des  Commandans  de  l'a- 
vant-?arde  au  p3llagc  du  Méandre  , 
175.  il  fe  trouve  au  fiege  de  Damas,  iStf 

Il  fuccede  à  fon  père  au  Comté  de  Cham- 
pagne ,  193-  il  devient  le  favori  de 
louis  VII.  3^8.  qu'il  engagea  une  con- 
férence avec  l'Empereur  Frideric  ,  au 
fujet  du  Schifme  ,  la  mefme 

U  époufe  Marie  fille  de  Louis  ,  319.  Lui  Se 
Philippe  om;e  de  Flandres,  font  mé- 
diateurs de  la  paix  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  ,      319.  &  fuiv. 

Henri ,  fils  de  Godefroi  Comte  d'Anjou  & 
de  1  Impératrice  Matilde  ,  fuccede  à  (on 
père  ,  2,9}.  il  époufe  Eleonore  héritière 
de  Guienne  ,  196-  &  fuiv.  Ligue  des 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  contre 
lui,  ï*««8«.ilj>ortela  guerre  en  An- 
gleterre ,  19  '.  Le  Roi  Etienne  l'adopte, 
Se  le  déclare  fon  héritier  ,  la  même  & 
fuiv.  il  fait  la  paix  avec  la  Fiance  ,  198. 
il  fait  la  guerre  à  GeofTroi  (on  frère, 300, 
il  s'applique  à  régler  fes  Etats  d'en  deçà 
de  la  mer  ,  3  1.  il  rompt  avec  la  Fran- 
ce ,  302.  Nouveau  moien  dont  il  fe  fert 
pour  lever  des  troupes ,  la  même,  il  fait 
la  paix  avec  la  France  ,  304 

Il  reconnoît  Alexandre  III.  pour  vrai  Pa- 
pe ,  507.  Honneur  qu'il  lui  rend  ,  311.  il 
s'empare  de  plulicurs  places  ,  311.  il  fait 
une  incuvfion  dans  le  Comté  de  Toulou- 
fe  ,  313.  Et  fe  brouille  avec  Saint  Tho- 
mas Archevêque  de  Cantorberi  ,  la 
même,    qu'il    prire   de  fes   Gouvcrnc- 


mens  ,  31  <•  &  dont  il  confifque  leî 
meubles,  317  il  renouvelle  les  anciens 
traités  de  paix  avec  la  France  ,  310.  y. 
fuiv.  Nouveaux  ùiftvrends  qui  furvien- 
nent  entre  Louis  VII.  &  lui  ,  511.  & 
fuiv.  McfLrcs  qu'il  prend  contre  Saine 
Thomas  de  1  antorbeii,  315.  il  met  les 
rebc  les  à  ,z  raifun  ,  32.6.  Le  Pape  tâche 
inutilement  de  lui  fa.re  faire  la  paix  avec 
la  Fran  e  ,  317.  &  fuiv.  Henri  prend 
pour  médiateur  de  la  paix  Henri  Comte 
de  Troycs  ,  &  Philippe  omte  de  Flan- 
dres ,  329.  Elle  fe  conclut  ,  333.  Son 
entrevue  avec  Saint  Thomas  ,  33s.  é* 
fuiv.  Le  Pape  nomme  des  Légats  qui  ne 
peuvent  réconcilier  le  Prélat  avec  le 
Roi  ,  338.  ey  fuiv.  il  en  nomme  d'au- 
tres ,  339.  Henri  fait  couronner  fon  fils 
aîné  ,  341.  il  eft  obligé  de  finir  les  conref- 
rations  ,  541.  Paroles  de  Henri  ,  qui 
donnèrent  occafion  à  l'afTalTinat  de  faine 
Thomas  ,344-  il  fait  ferment  qu'il  n'y 
a  pont  de  part  ,  &  néanmoins  (ubit  la 
fat isfaét ion  qui  lui  eft  impofée  par  les 
Légats  ,  la  mrfme  e^  fuiv.  il  reçoit  pu- 
bliquement l'abfolution  ,  346 

Il  fait  de  nouveau  couronner  fen  fils,  348. 
qui  fe  brouille  avec  lui ,  ta  thème.  Se 
vient  en  France  ,  où  il  fe  Ligue  avec  le 
Roi  fon  père  ,  ;jt.  Les  autres  enfans  de 
Henri ,  &  la  Reine  elle  même  ,  arment 
contre  lui  ,  3ft.  &  fuiv.  Pertes  qu'il 
fait ,  3  S  5 .  il  fait  le  fiege  de  D>1  ,  qu'il 
prend,  35'.  Propofitions  qu'il  fait  à  fes 
trois  fils  ,  la  même,  il  met  le  Pape  dans 
fon  parti  ,  35".  Avantages  que  fes  Géné- 
raux remportent  en  Anglctertc  ,  358.  iL 
va  en  pèlerinage  au  tombeau  de  faine 
Thomas  ,  &  le  lendemain  fes  troupes 
prennent  prilbnnier  le  Roi  d'Ecolîe  , 
jî  ).  il  vient  au  fecouts  de  Rouen  ,  & 
oblige  Louis  VII.  à  lever  le  fiege  ,  l» 
même.  Les  deux  Rois  concluent  une 
Trêve,  &  enfuitc  la  paix  ,  362,.  Nou- 
veaux différends  entre  eux  ,  dont  le  ju- 
gement eft  ternis  au  Pape  ,  364 

Ho  ri  ,  fils  du  précèdent  ,  époufe  Margue- 
rite fille  de  Louis  VII.  301.  &  Ji  iv. 
Son  père  le  fait  couronner  ,  341.  il  eft 
ronronné  de  nouveau  avec  la  Reine 
Marguerite  ,  348.  Son  caractère  ,  la 
1  êmt .  il  fe  brouille  avec  fon  perc  ,  349. 
fj-  fuiv.  il  s'échappe  d'Angleterre  ,  Se 
vient  en  France  ,  où  il  fe  ligue  avec  le 
Roi ,  3  jo,  il  fait  fa  paix  ,  36*.  {?•  fuiv. 

Henri 


DES     MA 

ïienrî ,  Comte  de  Louvain  ,  accompagne 
Louis  VII  en  fon  pèlerinage  au  tom- 
beau de  faine  Thomas  de  Cantorberi , 

1,66 

Henri  Clément.  Voiez  Clément. 

Henrt  I.  Roi  d  Angleterre  prend  le  parti 
d'Adélaïde  Reine-mere  de  Philippe- 
Augufte  ,  581.  il  foit  la  paix  avec  le  Roi 
âe  France  ,  $84.  il  perd  ion  fils  le  Roi 
Henri  le  jeune  ,  590.  il  eft  en  guerre 
avec  la  France  ,  591.  il  perd  GeofFroi 
fon  troifiéme  fils  ,  la  mime  (j>  fittv. 
Nouveau  fujet  de  cjuerelle  à  cette  occa- 
Con  ,  39  -.  Trêve  entre  les  deux  Rois  , 
401.  il  eft  malheureux  dans  fes  enfans; 
il  perd  plusieurs  Places  ,  409.  il  fait 
une  paix  defavantageufe  avec  la  France , 
4:0.  &  fuiv.  il  meurt  de  chagrin  ,  411 

jjenri :  le  jeune  Roi  d'Angleterre  penfe  à  fe 
révolter  de  nouveau  contre  le  Roi  l'on 
père  ;  il  tâche  de  mettre  Philippe-Au- 
gufte  dans  fes  intérêts.  La  mort  le  pré- 
vient ,  190 

Henri  III  Roi  d'Angleterre  ,  fils  de  Jean 
Sans  Terre  ,  eft  reconnu  Roi  par  ceux 
de  fon  parti  ,  594.  il  n'affilte  point  au 
Sacre  de  Louis  VLII.  611.  il  Iui'rede- 
mande  la  Normandie  &  les  autres  Etats 
conquis  par  Philippe-  Augufte  ,  la  mê- 
me 

Henri  VI.  Empereur  retient  le  Roi  d'An- 
gleterre à  fon  retour  de  Paleftine  ,  441 . 
il  eft  excommunié  par  le  Pape  Celeftin 
III.  444.  il  fait  mafTacrer  1  Evêque  de 
Licge  ,  44e.  il  traite  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &ie  délivre  ,  la  même.  i\  écrit 
Dne  Lettre  à  Philippe-Augufte  par  la- 
quelle il  lui  ordonne  de  rendre  à  Ri- 
chard les  places  qu'il  avoit  pnfes  ,  44  S. 
&  fuiv.  Sa  prétention  chimérique  que 
tous  les  Etats  de  l'Europe  font  Fiefs  de 
TEmpiie  ,  475.  &  fui-v.  il  follicite  le 
Roi  d'Angleterre    contre  la    France  , 

4j6 

Herbert ,  Comte  de  Vermandois  ,  fe  fou- 
met  à  Hugues  Capet  ,  1 5 .  contre  qui  il 
négocie  enfuite  à  Rome  ,  en  fiveur  de 
Châties  Duc  de  la  balle  Lorraine  fon 
gendre ,  11 

Herbert  ,  Prêtre  d'Orléans  ,  tâche  de  ré- 
pandre une  herefie  abominable  en  Fran- 
ce ,  4-6.  il  eft  brûlé  vif ,  49 

Herbert  ,  Archevêque  de  Milan  ,  partifan 
de  Conrad  ,  Roi  de  Germanie  ,  fe  retire 
.auprès  de  lui ,  yi.  il  gagne  les  efprits, 

Time  III. 


TIERES. 

&  le  fait   retonnoître  pour  Empereur, 

Herbert ,  Comte  de  Vermandois  ,  affiftc 
au  Sacre  de  Philippe  I.  77 

Herbert  ,  Comte  du  Maine  ,  donne  en 
mourant ,  fon  Comté  à  Guillaume  le  Bâ- 
tard Duc  de  Normandie  ,  91 

Htrbtrt  .  Abbé  de  faint  Pierre  le  Vif  de 
Sens  ,  prend  la  croix  avec  Louis  VII. 

J4 

Hérétiques  recherchés  &  punis  par  Philip- 
pe-Augufte ,  379 

Herman  ,  Marquis  de  Veronne  ,  fe  trouve 
au  fiege  de  Damas  ,  2.86 

Hermengarde ,  foeur  d'Othon  Duc  de  la 
balle  Lorraine,  mariée  à  Albert  sonate 
de  Namur  ,  11 

Hermite  f"Pierre  1'  )  va  à  Jerufalem  ,  14;. 
Son  entretien  avec  le  Patriarche  de 
cette  Ville  ,  14e.  il  propofe  la  Croifade 
au  Pape  Uibain  II.  qui  l'approuve,  1+7. 
il  marche  à  la  tête  d'une  nombreu- 
fe  armée  de  Croifés  qui  eft  battue  en 
Hongrie  ,  &  il  pafîe  le  Détroit  ,  157. 
Ses  troupes  font  raillées  en  pièces ,  169. 
il  prêche  l'armée  des  Princes  Croifés 
devant  Jerufalem  ,  ijy.&juiv. 

Herfin ,  Comre  de  Bourges  ,  fe  croife  & 
vend  fon  Comté  à  Philippe  I.  184.  Sa 
mort  ,  la  même  &  fuiv. 

Hilaire  (  Afculfe  de  Saint  eft  difgracié 
par  Henri  II  Roi  d  Angleterre  ,  350 

Hc'el ,  Duc  de  Bretagne  ,  fait  la  guerre  à 
Guillaume  le  Bâtard  Roi  d'Angleterre, 
avec  le  fecours  de  France  ,  il 

Hoël ,  Evêque  du  Mans ,  affilie  au  Conci- 
le d'Autun,  n( 

Hongrois  (  les  )  taillent  en  pièces  les  Croi- 
fés conduits  par  Gothefcalc  ,  1-/7 

Honoré  III.  fucccfTeur  d'Innocent  III. 
veut  excommunier  Louis  de  France  s'il 
n'abandonne  fon  entreprife  d  Angleter- 
re ,  59y.  il  tâche  en  vain  de  faite  pro- 
longer la  Trêve  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre,  611.  &  fuiv. 

Hugues  Capct  fes  belles  qualités  ,  J.  DVÙ 
vient  fon  furnom  de  >.  apet ,  6-  On  lui 
défère  la  Couronne  de  France  ,  &  il  eft 
facréà  Reims  ,  7.  éf  f">v.  Etat  de  la 
France  dans  ce  tems-là  ,  la  même  & 
fuiv.  Quels  étoient  les  VafTaux  de  la 
Couronne  ,  10.  Hugues  les  laifTc  en 
poflèffion  de  leurs  usurpations  ,  14.il 
taille  en  pièces  l'armée  du  Duc  de 
Gmcnuc  partifan  de     h-irks  Duc  de  la 
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balTe  Lorraine  ,  15.  il  s'affocie  Robert 
fon  fils  ,  &  le  fait  facret  ,  16.  il  afïiege 
Charles  dans  Laon  ,  &  fon  armée  eft 
jnife  en  déroute  ,  17.  il  perd  Reims  par 
la  perfidie  d'Amoul  qu'il  avoit  fait  Ar- 
chevêque de  cette  ville  ,  iS.  il  furprend 
C  harles  dans  Laon  ,  &  le  fait  pnfonnier, 
11.  &  futv.  Mefures  qu'il  prend  pour 
affermir  fa  domination  ,  -i.  il  fait  dé- 
poter l'Archevêque  Axnoul  ,  13.  $• 
fuiv.  qui  eft  rétabli  par  le  Pape,  :8. 
©•  fuiv.  Mort  de  Hugues  Capet  ,  &  fon 
éloge,  3  + 

Hugues ,  Comte  du  Maine  ,  fe  ligue  avec 
Eudes  II  Comte  de  Chartres  ,  contre 
le  Duc  de  Normandie  ,  41-  Ses  troupes 
fout  défaites  au  fitge  de  Tillieres ,  la 

même 

Hugues ,  Evèque  d'Auxerre  ,  43 

Hugues  ,  fils  aîné  du  Roi  Robert  ,  lui  eft 
alloue  ,  44.  il  fe  révolte  ,  &  rentre  peu 
après  dans  le  devoir  ,   49.  Sa  mott , 

55 

Hugues  ,  Archevêque  de  Befançon  ,  Légat 
du  Saint  Siège ,  aifille  au  Sacre  de  Phi- 
lippe I.  77 

Hugues  ,  Archevêque  de  Lyon  ,  préfide  au 
Concile  d'Autun  ,  1 1^ 

Hugues  le  Grand  ,  fils  de  Henri  I .  Comte 
de  Vermar.dois ,  prend  la  creix  ,  154.  il 
va  avant  les  autres  Princes  à  Conftanti- 
nople  ,  15S.  ey  fuiv.  il  perd  la  plupart 
de  fes  vaifleaux  ,  161.  il  arrive  à  Conf- 
tantinople  ,  &  y  eft  retenti  par  l'Empe- 
reur ,  liimime.  Godefroi  de  Bouillon  le 
fait  relâcher  ,  \6y  Les  Princes  Croifés 
le  députent  à  Confiant inoplc  ,  d'ou  il 
revient  en  France  ,  17e.  il  retourne  dans 
la  Terre-Sainte  ,  Se  meurt  à  Tharfe  , 

184 

Hugues  ,  frère  du  Comte  Raimond  de 
Touloufe,  va  en  Terre-Sainte  »       184 

Hugues  ,  Comte  de  Troyes ,  époufe  Conf- 
iance fille  de  Philippe  I.  de  qui  il  eft  fe- 
paré  pour  raifon  de  parenté ,  1X5.  il  ame- 
né des  troupes  à  Louis  VI.  110 

Hugues  ,  Comte  de  Vaudemont  ,  reçoit 
Louis  VII.  à  Metz  ,  15/ 

Hugnei  ,  Archevêque  de  Sens,  Ambafla- 
deur  à  la  Coit  de  C  affilie  pour  le 
mariage  de  l'Infante  afec  Louis  VII. 

Hugues  ,  Evêque  de  Soldons  , 
Hugues  ,   Comte  de   Clicircr  ,    prend  les 
armes  contre  Henri  II.  Roi  d'An"!ctcr- 
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ie  ,  en  faveur  de  fon  fils  ,  351.  il  fait 
révolter  la  Bretagne.  356.  &  fuiv.  il 
eft  aflîegé  dai.s  Dol ,  &  fait  prilonnicr  , 
556.  Le  Roi  d'Angleterre  refufe  de  le 
comprendre    dans  le    traité    de  paix , 

Humbert  aux  klanehcs  mains  ,  fouche  des 
Souverains  de  Savoye  ,  66 


JEan  XV.  s'interefTe  pour  Hugues  Ca- 
pet ,  ié.  il  s'interelle  pour  Arnoul  Ar- 
chevêque de  Reims  dépolé ,  S:  le  fait 
rétablir  ,  î  ■>.  il  elt  chafle  de  Rome  par 
Crelcent,  &'.  y  étant  rentré  ,  eft  con- 
traint de  le  ménager  ,  3  S 

Jean  ,  Evêque  d  Orléans  ,  I38 

Jean  Sans  Terre  frère  de  Richard  Roi 
d'Angleterre  .  s'cmpjre  des  Eta.s  de  ce 
Prince  pendant  fon  abicnee  ,  44  i.  il  eft 
excommunié  par  les  Evèqucs  o  Angle- 
terre ,  450.  il  lé  réconcilie  avec  lui  par 
une  trahifon  .  la  rr.ème.  il  marche  avec 
une  troupe  de  Brabançons  dans  le  Beau- 
voilis  Se.  fait  prilonnicr  1  Evequc  de 
Beauvais  ,  46  j-  Il  luccede  à  fon  frère  au 
Roiaume  d'Angleterre ,  471.  il  fait  la 
paix  avec  le  Roi  de  France  ,  419.  il  dé- 
clare Louis  fils  aîné  de  Philippc-Au- 
gufte  héritier  de  les  Domaines  en-deçà 
de  la  mer  ,  481 

Jeanne  ,  fecur  utérine  de  la  Reine  Alix  , 
eft  mariée  à  Guillaume  Cliton.fils  de 
Robett  Duc  de  Normandie  ,  1 1 9 

11  vient  a  Paris  voir  le  Roi  ,  4  '  1.  il  eft  en 
guerre  avec  la  France.  Caufes  de  cette 
guerre,  la  me/me  (jyjuiv.  il  perd  plu- 
sieurs places  en  Normandie  ,  4.S6.  fr 
fuiv.  il  fait  périr  Artur  Duc  de  Breta- 
gne fon  neveu  ,  4S8.  c»  fuiv.  il  tâche 
en  vain  de  (ecourir  <  hâteau-GailIard  , 
4 ''9.  il  perd  cette  place  ,  503 

Il  eft  abandonné  par  les  Anglois  ,  il  (e  re- 
tire en  Angleterre  ,  504  il  perd  la  Nor- 
mandie ,  505.  il  perd  plulkurs  places 
en  Anjou  &  en  Poitou  ,  $07.  il  aborde 
à  la  Rochelle  &  prend  Angers,  joy.  il 
obtient  une  Trêve,  la  ir.èmt.  il  fe  brouil- 
le aver  le  Pape  qui  met  fon  Roïaume  en 
interdit,  547  &fmv.  il  fe  ligue  avec 
l'Empereur  Othon  IV.  548 

Il  eft  depofé  par  le  P.ipc  ,  <<i.  il  fc  Tou- 
rner au  Pape  &  fait  ferment  de  fidélité 
au  Saint  Siège  ,    jy    .  (}•  fuiv.  il  porte 
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la  guerre  dans  le  Poitou  &  dans  1  An- 
jou ,  jéo.  il  eft.  défait  pat  le  Prince 
Louis ,  la  même,  il  obtient  une  Trêve 
de  Philippe  ,  j7  $ .  Les  Anglois  fe  révol- 
tent contre  lui  ,  $80.  il  confirme  la 
grande  Chartre  ,  581.  il  s'enfuit  dans 
rifle  de  Vvigt  ,  581.  Le  Pape  ptei.d 
fon  parti  &  déclare  nulle  la  Chartre  ■ 
583.  Les  Anglois  le  déclarent  déchu  de 
la  Couronne  ,  j  84.  il  meurt  &  déclare 
fon    fils  Henri  héritier  de  fes    Etats  , 

591 
Jerufalem  ,  l'Eglife  de  la  Refurreélion  y 
eft  détruite  ,  &  rebâtie  peu  après  ,  14. 
Cette  ville  eft  aflîcgée  par  les  Princes 
Croifés  ,  176.  &  jinu.  qu'ils  prennent , 
185.  Godeftoi  de  Bouillon  en  eft  élu 
Roi  ■  la  même 

?'erufalem  ptife  par  Saladin  ,  599 

ngelburge  fœur  du  Roi  de  Danemarc  fé- 
conde femme  de  Philippe-Augufte  , 
441.  Philippe  la  répudie  ,  47 ï-  il  la  fait 
mettre  en  prifon  ,  il  la  reprend ,  47  7.  il 
la  rappelle  après  ij.  ans  ,  554 

Innoce»:  II.  fuccede  à  Honorius  II.  mais 
on  lui  oppole  l' Anti-Pape  Anaclet  , 
îz8.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleter- 
re fe  déclarent  pour  lui ,  la  même  & 

juiv. 

Il  vient  en  France  ,  119.  il  eft  reçu  par  le 
Roià  Paris,  130.  il  facre  Louis  VII. 
au  Concile  de  Reims  ,  131.  il  fe  brouille 
avec  Louis  VII.  14^ 

Innocent  III.  envoie  en  France  le  Cardinal 
Pierre  de  Capoue  pour  tâcher  d'accom- 
moder Philippe-Augufte  Se  Richard  Roi 
d'Angleterre  ,  4*8  il  leur  fait  conclure 
une  Trêve  ,  la  mêmt.  il  fe  plaint  de  la 
captivité  de  l'Archevêque  de  Cambrai; 
il  le  fait  échanger  avec  l'Evcque  de 
Beauvais ,  475.  il  déclare  nul  le  ma- 
riage du  Roi  avec  Agnès  de  Meranie  , 
&  fait  aflembler  un  Concile  pour  ce  fu- 

Il  jette  un  interdit  fur  le  Roïaume  ,  la  mê- 
me, il  le  levé  ,  47  S.  il  fe  veut  rendre 
médiateur  delà  paix  entre  la  France  & 
l'Angleterre  &  ne  rendit  pas,  490.il 
fait  publier  une  Ctoifade  contre  les  Al- 
bigeois ,  jio.  il  eft  fécondé  par  le  Roi  de 
France,  J7f  &  fuiv.  il  fe  laide  préve- 
nir par  le  Roi  d'Arragon  ,  &  révoque 
l'Indulgence  de  ia  roifadc  ,  JJ9.  il  eft 
défabulé  &  fait  continuer  la  guerre  con- 
tre les   Albigeois  ,  /*   même,  il  met 


l'Angleterre  en  interdit ,  548,  il  déclare 
Empereur  Othon  Duc  de  Saxe  ,  U  il  le 
couronne  ,  jjo.  il  détend  enluite  fous 
peine  d'anatheme  de  k  reconnaître  ,  la 

mêmt 

Il  déclare  le  Roi  Jean  déchu  du  Trône 
d'Angleterre  ,  il  publie  une  Ctoifade 
contre  lui ,  &  exhorte  Philippe-Augufte 
à  s'emparer  de  l'Angleterre  ,  {51.  il 
prend  le  parti  du  Roi  d'Angleterre  con- 
tre les  révoltés,  jjj.  il  envoie  le  Car- 
dinal Gallon  pour  régler  les  différends 
d'Angleterre  ,  $%6.  il  excommunie  le 
Prince  Louis  8c  Philippe  Augufte ,  59t. 
il  meurt ,  591 

Institution  des  Sergens  d'armes  pour  la 
garde  du  Prince  ,  44» 

Interdit  jette  fur  toute  la  France  à  taule 
du  divorce  de  Philippe-Augufte  avec 
Ingelburge  ,  6c  du  mariage  de  ce  Prince 
avec  Agnès  de  Méranie  ,  47^ 

Invefliture  ,  conteftation  fur  les  inveftitu- 
res  que  les  Souverains  prétendoient  don- 
ner aux Evêques  ,  193 

fomville  (  Geoffroi  de  )  va  en  Paleftine 
avec  Philippe-Augufte  ,  41  f 

Joffé  ,  Archevêque  de  Tours  ,  brouille  en- 
ièmblc  les  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  3  11.  &  Juiv. 

lfabelle  ,  fille  du  Comte  deHamaut,  eft 
mariée  à  Philippe-Augufte  ,  $66 

Juifs  d'Orléans  ,  donnent  avis  au  Soudan 
d'Egypte  du  deilein  où  étoient  les 
Chrétiens  d'aller  délivrer  laTerre  Sain- 
te ,  144.  ils  font  punis,  la  mime 


LAcman  ,  Roi  de  Suéde  ,  vient  en 
France  au  fecours  de  Richard  II,  Duc 
de  Normandie  ,  41.  il  s'en  retourne 
chargé  de  riches  prefens  ,  la  même 

Laci  (  Hugues  de  )  défend  Verneuil  aflie- 
gé  par  les  François  ,  3  f 4 

Lambert  fils  de  Rainier  au  long  cou  époulc 
Gerberge  fœurd'Othon  Duc  de  la  bafle 
Lorraine  ,  ti 

Lambert  ,  Evêque  d'Arras  ,  Légat  du  S. 
Siège  ,  préfide  à  une  ailembléed'Evêques 
à  Paris ,  1 J  3 

mbert  de  Touri  envoie  au  Roi  d'Arra- 
gon par  Simon  Comte  de  Montfort ,  of- 
fre de  foûtenir  par  un  combat  finguliet 
la  jufticc  de  la  caufe  de  fon  maître  , 

fis 
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LAndri  ,  Comte    de  Nevers  »  s'empare 
d' A  m  erre,  4' 

Luntc-.on  (Etienne  Cardinal  eft  nommé 
par  le  Pape  à  l'Archevêché  de  Cantor- 
ben  ,  Jean  Roi  d  Angleterre  ne  le  veut 
pas  recevoir  ,5  8.  il  va  à  Rome  pour  le 
plaindre  de  la  perfecution  du  Roi  ,  551. 
il  cil  reconnu  par  le  Roi  d'Angleterre  , 
578.  il  livre  Rochefter  aux  Rebelles 
d'Angleterre  &  fomente  la  rébellion  , 
585.  il  va  à  Rome  pour  fe  dilculper  , 

591 

Lavardin  (  Bouchard  de  )  l'un  des  parti- 
fans  des  enfans  de  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre ,  358 

Lavaur  pris  fur  les  Albigeois  par  le  Comte 
de  Montfort ,  }i6 

Léon,  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Boni- 
face  ,  &  Légat  du  faint  Siège  ,  prefide 
aux  Conciles  de  Moufon  &c  de  Reims , 
i1  •  Q>  fuiv. 

Léon  ,  Evêque  de  Verceil,  un  de  ceux  qui 
offrent  le  Roïaume  d'Italie  à  Guillaume 
le  Grand  Duc  de  Guienne  ,  55.  il  aban- 
donne   feS  intérêts  ,  la  n.eme  t'y  fuiv. 

Léon  IX.  Ses  entreprifes  fur  l'autorité 
roïale  en  France  ,  80 

Ltvis  (  Gui  de  )  dit  le  Maréchal  de  la 
Foi  ,  commande  fous  le  Comte  de 
Montfort  les  troupes  Catholiques  con- 
tre les  Albigeois  ,  519-  il  défait  un  dé- 
tachement de  l'armée  du  Comte  de 
Touloufe  ,  531 

Lidulfe  ,  Archevêque  de  Trêves,  51.  (y 

futv. 

Ligue  de  l'Empereur  Othon  avec  le  Comte 
de  Flandres  &  le  E>uc  de  Brabant  contre 
la  France,  560.  &  fut:. 

Liflonne  ,  pris  par  Alfonfc  Roi  de  Portugal 
fur  les  Saraiïns  avec  le  fecours  des 
Croifés,  i?o.  &  fuiv. 

Lifiie  ,  Prêtre  d'Orléans ,  tâche  de  répan- 
dre une  herefie  abominable  en  France  , 
46.  il  eft  brûlé  ,  45» 

Livri  ,  rafé  ,  117 

Long-champ  (  Etienne  Ac)  fe  trouve  à  la 
bataille  de  Bouvines  ,  567.  il  tombe  aux 
pies  du  Roi  en  le  défendant  ,  567.  ey 

fuiv. 

Louis  VI.  fils  de  Philippe  I.  eft  aflbcié  par 
ion  père,  130.  il  empêche  le  renverfe- 
rnenr  de  l'Etat ,  1)1.  il  établit  les  Com- 
munes, i-i.  Son  activité  à  châtier  les 
Seigneurs  rebelles  ,  iji.  il  défait  à 
plate  couture  le  Comte  de  Champagne  , 


135.  Mauvais  defleinsde  Bertrade  con? 
tre  lui  ,  la  même  &  fuiv.  Elle  veut 
le  faire  empoifonner,ij  5 .  Philippe  le  re- 
concilie avec  Bertrade  ,  ta  même 
Louis  le  fair  couronner  une  féconde  fois 
après  la  mort  de  Ion  père  ,10,  Etat  de 
la  France  fous  fon  règne  ,  194  ejf/i.-iv.  il 
met  les  Seigneurs  rebelles  a  la  r.,ilor  , 
19'.  Sujets  de  rupture  entre  Louis  & 
Henri  I.  Roi  ^'Angleterre  ,  la  mtrn* 
&•  fuiv.  Actions  de  vigueur  du  Roi , 
200.  il  fait  la  paix  avec  Henri ,  ici.  il 
réprime  les  violences  de  fes  ValTaux  , 
1-3.  Nouvelle  révolte  du  Comte  de 
Champagne  ,  la  mime,  il  fufeite  des 
affaires  au  Roi  d'Angleterre  ,  avec  qui 
peu  après  il  fait  la  paix  ,  104  çj>  fuiv. 
ilépoule  Alix  fille  de  Humbert  Comte 
de  Maunenne  ,  1:5.  il  prend  les  intérêts 
de  Guillaume  Cliton  fils  ce  Robett  Duc 
de  Normandie  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre, 1»  même  &  fuiv.  Les  troupes 
Françoifes  prennent  plul.eurs  places  en 
Normand  e  .  108.  Le  Roi  d'Angleterre 
rétablit  les  affaires  ,  t  9.  Bataille  de 
Btenr.eville  ,  où  les  François  tont  mis 
en  déroute,  no.  Louis  le  remet  en 
campagne  ,  &  fait  diverfes  expéditions  , 
111.  il  fait  la  paix  ,  m.  La  guerre  re- 
commence ,  116.  Henri  engage  l'Empe- 
reur a  entrer  en  France  ,  119.  D'où  il 
eft  bientôt  contraint  de  fortir  ,  110. 
Nouveau  traité  de  paix  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  ni.  Lojis  donne  le 
Comté  de  Flandres  à  Guillaume  Cli- 
ton ,  îij 

Il  fait  couronner  Philippe  fon  fils  aîné  , 
115.  Et  châtie  quelques  Seigneurs  re- 
belles ,  la  même  &  futv.  il  reconnoît 
Innocent  II.  pour  légitime  Pape  ,  119 
&  le  reçoit  à  Paris,  130.  il  fait  recon- 
noîtie  Ion  fils  Louis  pour  fon  fuccefleur 
après  la  irort  de  Philippe  ,  151.  Il  le 
fait  facrer  par  le  Pape  au  Concile  de 
Reims  ,  la  même,  il  eft  attaqué  d  une 
fâcheule  maladie  ,  &  fe  prépare  à  la 
mort ,  131.  il  recouvre  un  peu  de  faute  , 
133.  il  envoie  fon  fils  en  Guienne 
pour  époufer  Eleonore  héritière  de  ce 
Duché  ,  134.  Sa  mort  ,  135.  Son  ca- 
ractère Si.  les  enfans  ,  la  même 

Louis  VII.  fils  de  Louis  VI.  eft  cou- 
ronné du  vivant  de  fon  peic  ,  131.  il 
va  en  Guienne ,  où  il  époulc  Eleono- 
re héritière  de  ce  Duché  ,  134.  îlcbâ- 
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Se  les  mutins  à  Orléans ,  m- fa  fuiv. 
Il  fe  brouille  avec  le  Pape  Innocent  II. 
*47-  il  fait  la  guerre  au  Comte  de 
Champagne  ,  &  lui  accorde  la  paix,  148. 
il  rentre  de  nouveau  fur  les  terres  du 
Comte,  149.  il  fait  encore  la  guerre 
au  Comte  de  Touloofe  ,  la  même,  il 
prend  la  refolution  d'aller  recourir  les 
Chrétiens  d'Aire  ,  151 

Il  prend  la  Crois  avec  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs,  2Ç3.  Mefures  qu'il 
prend  pour  (on  départ  ,  154:  Se  pour  la 
fureté  de  l'Etat  en  ion  abfence  ,  î-j  5  - 
Son  départ  ,  146-  il  arrive  en  Hon- 
grie, if  9.  &  traite  avec  le  Roi  Gcifa  , 
1.60.  il  arrive  à  Conftantinople  ,  5c  a 
une  entrevue  avec  l'Empeieur  Manuel 
Cornière  ,  262.  il  va  voir  le  temple 
de  (ainte  Sophie,  2.65.  Artifices  que  les 
Grecs  emploient  pour  l'obliger  a  palier 
le  Détroit,  164.  On  lui  conleille  de 
fe  rendre  maître  de  Conftantinople  ,  ce 
qu'il  refuie  de  faire  ,  1*5.  il  paile  le 
Détroit ,  166.  il  reçoit  l'Empereur  Con- 
rad III.  dont  les  rroupes  avoient  été  dé- 
faites par  les  Turcs,  271.  il  s'avance 
vers  Laodicée,  171.  &  force  le  paf- 
fàgedu  Méandre  ,  173.  ^ /«iv.  il  con- 
tinue de  marcher  vers  la  Pamphilie  , 
1/4.  fa  fuiv.  Son  arrière- garde  eft  dé- 
faite par  les  Infidèles  ,  1-6  Grand  dan- 
ger où  il  eft  lui-même  ,  la  même  fa 
fuiv.  il  en  échappe  heureufement,  177. 
il  donne  le  commandement  de  l'armée  à 
un  Gentilhomme  nommé  Gilbert  ,179. 
■qui  remporte  une  viétoire  fur  les  In- 
fidèles,  28:.  il  va  par  mer  à  Antioche, 
&  laifle  le  commandement  de  fon  In- 
fanterie à  Thierri  d'rtlface  Se  à  Ar- 
chambaud  de  Bourbon  ,  181.  fa  futv. 
qui  l'abandonnent  ,  &  vont  rejoindre 
le  Roi  ,  281.  fa  fuiv.  Nouveau  fujet 
de  chagrin  que  le  Roi  trouve  a  Antio- 
che ,  184.  il  enlevé  la  Reine ,  &  la 
conduit  à  Jerulalem  ,  xSj.  il  fe  trouve 
à  l'AfTembléc  <!e  Ptolcmaïs  ,  la  mêm,. 
&  au  fiegc  de  Dam.-s  qui  ne  réuffit  pas, 
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Il  revient  en  Europe  ,  190.  il  donne 
l'invefliturc  de  la  Normandie  à  Henri 
fils  du  Comte  d'Anjou  ,  292.  il  répudie 
la  Heine  Eleonore  ,  19  ' .  il  fait  la  guer- 
re au  Duc  de  Normandie  ,  296.  fa  fuiv. 
à  qui  il  accorde  une  Trêve  ,  297  qui 
eft  fuivie  lie  la  paix  ,  298.  il  épotnê 
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Confiance  fille  d'Alfonfe  Roi  de  Léon 
&  de  Caftille  ,  la  même.  8c  marie 
Confiance  fa  fecur  à  Raimond  Comte  de 
Touloufe  ,  299.  il  fait  un  voïage  en 
Efp.igne  ,  299  S:  à  fon  retour  fait  te- 
nir un  Concile  à  Soiifons  ,  30c.  il  dé- 
fend le  Comte  de  Touloufe  contre 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre,  303.  fa 
fuio.  avec  qui  il  fait  la  paix,  504.  il 
reconnoît  Alexandre  III  pour  légitime 
Pape,  307 

11  epoufe  Adélaïde  fille  de  Thibaud 
Comte  de  Champagne  ,  308.  il  accorde 
à  !  Empereur  une  Conférence  pour  met- 
tre fin  au  Schilme  ,  la  même.  &  le 
brouille  avec  lui  ,  309.  fa  fuiv.  Le 
Roi  d'Angleterre  s'empare  de  plufieurs 
Places  qui  appartenoient  au  Roi ,  312.  il 
reçoit  faint  Thomas  Archevêque  de 
Cantorberi  ,  fugitif  d'Angleterre  ,  318. 
il  renouvelle  les  anciens  Traités  avec 
Henri,  310.  fa  fuiv.  Nouveaux  diffé- 
rends entre  les  deux  Rois  .  521.  fa  fuiv. 
il  prend  hautement  les  intérêts  de  fàinc 
Thomas  de  Cantorberi,  324.  fa  fuiv. 
il  traite  contre  Henri  avec  quelques 
Seigneurs  que  ce  Prince  met  bientôt  à 
la  raifon  ,  325.  fa  fuiv.  Le  Pape  tâ- 
che inutilement  de  teconciliet  les  deux 
Rois  ,  317.  Henri  demande  la  paix  , 
329.  incidens  qui  la  retardent  ,  331. 
Elle  eft  conclue,  333.  Le  Roi  de  fon 
côté  travaille  à  la  reconciliation  de  faint 
Thomas  avec  Henri  ,  335.il  demande 
juftice  de  l'affaiTinat  du  Saint,  344.  il 
porte  le  fils  aîné  de  Henri  à  la  révolte. , 
?4'>.  fa  fuiv.  &  il  ptend  les  armes  en 
fa  faveur  ,  351.  il  amufe  Henri  ,  prend 
Verneuil  ,  &fe  retire  ,  354.  fa  fuiv.  il 
affiege  Rouen,  359.  il  levé  le  fiegc  , 
362.  Trêve  entre  les  deux  Rois  ,  la 
même.  Elle  eft  fuivie  de  la  paix  ,  la 
même.  Nouveaux  différends  dont  le  ju- 
gement eft  remis  au  Pape,  36;.  Louis 
va  en  pelerimge  au  tombeau  de  faint 
Thomas  de  Cantorberi  ,3^5.  il  tombe 
en  apoplexie  ,  &  fait  couronner  Philip- 
pe fonfi's  ,  366.  Sa  mort  ,  fon  carac- 
tère ,  &  fes  enfans  ,  367.  fa  fuiv. 
Louis  VU.  Tere  dé  Philippe  Augufte, 
meurt,  $8j 
Louis  depuis  Roi  ,  VIII  du  nom  vient  au 
monde  ,  394.  il  eft  fait  Comte  d'Ar- 
tois ,  4"9.  il  époufe  Clanchc  de  Caf- 
tille,   ;ii.  il  fait  le  vecu  pour  la  Ctoi- 
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fade  contre  les  Albigeois  ,  5-3;.  fa  /«'"v. 
il  cft  obligé  d'en  différer  l'exécution  , 
Î3<-  fa  fuiv.  il  va  en  Anjou  contre  le 
Roi  d'Angleterre  ,  lui  fait  lever  le  fie- 
gc  de  la  Roche-au-Moine  ,  défair  fon 
amere-garde  ,  reprend  Angers  &  le 
rafe  ,  560.  il  s'acquitte  de  fon  »œu 
contre  les  Albigeois  ,  $76.  il  fait  rafer 
les  murailles  de  Narbonne  &  de  Tou- 
loufe  ,  577  il  eft  demandé  par  lesAn- 
glois  pour  être  leur  Roi ,  584 

Il  accepte  la  Couronne  d'Angleterre, 
535.  Sa  réponfe  au  Cardinal  Gallon  Lé- 
gat ,  $8  .il  pafle  en  Angleterre  &  eft 
proclamé  Roi  à  Londres  ,  J90.  il  eft 
excommunié  à  Rome,  j^i.  fa  fuiv. 
il  fut  un  voiage  en  France  ,  ce  voiage 
lui  fait  tort  ,  ^95.  fa  iniv.  Son  armée 
eft  défaite  à  fon  retour,  Î96.  il  eft 
abandonné  par  les  Anglois  &  aflîegé 
dans  Londres  ,  Ï97.  Le  Legar  lui  ira- 
poli:  une  penirence  5c  à  ceux  i'e  fon  par- 
ti,  509.  il  marche  contre  les  Albigeois, 

éoo 
Il  fuccede  à  Philippe  Augufte  à  l'âge 
de  i  ' .  ans  ,  £11.  il  cil  couronné  z  Reims 
avec  Blanche  (a  femme,  la  rr.etm.  il 
renouvelle  les  Traites  avec  FriJenc  II. 
Em[  ereur  ,  6iz.  £<e  fuiv.  il  confifquc 
les  riefsmouvans  de  la  Couronne  cjui 
appartenoient  au  Roi  d'Angleterre, 
613,  il  prend  plulieurs  Villes  ,  la  même. 
il  fait  une  Trêve  de  trois  ans  avec  l'An- 
gleterre ,  615.  il  tourne  fes  armes  con- 
tre les  Albigeois  ,  (  i<S.il  accepte  la  cef- 
Con  qu'Amauri  de  Montfort  lui  fait  de 
fes  droits  fur  le  Comté  de  Touloufe  , 

la  même 
Il  fe  croife  &  plulieurs  Seigneurs  avec 
lui  ,  «17.  fa  fuiv.  il  prend  Avignon  Se 
fait  plufieurs  conquêtes  ,  618.  il  tombe 
malade  à  Monpcnlîer  ,  fait  paroîcre  la 
délicatelTe  de  fa  confeience.  Il  meurt. 
Son  éloge  ,  619.  fajuiv.  Son  teftament, 

<^io 

Louvelle  (Guillaume)  l'un  despartilans 
de  Guillaume  Cliron  prétendant  au  Du- 
ché de  Normandie  ,  1 1 4.  il  eft  pris  par 
un  paifanqui  le  lailfe  éehapper  ,      118 

Lucienne  ,  fille  de  Gui  Comte  de  Roche- 
fort  ,  eft  mariée  à  Louis  VI.  qui  eft 
contraint  de  s'en  feparer  à  caufe  du  de- 
gré de  parenté  ,  131 

Luey  (  Richard  de;  fideleà  Henri  II.  Roi 
d'Angleterre  ,    bat  6c  fait   prifonmer 


Guillaume  Roi  d'EcolTc  ,  x<9 

Lufignan  (  Hugues  de  )  un  des  Seigneurs 
qui  prirent  la   Croix  avec  Louis  VU. 

ijjj 

Lufignan  ,  (  Airaeri  de  )  fe  ligue  avec 
Louis  VII.  contre  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre ,  5x5.  fajuiv.  qui  prend  Lu- 
fignan ,  3  :  £ 

Lufignan  (  Gui  de  )  rue  en  duel  le  Comte 
de  Salifberi  ,  Se  palfe  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  331 

Lufignan  (  Gui  de  )  époufe  Sibille  fœur 
de  Baudouin  IV.  Roi  de  Jerufalem  qui 
le  fait  Comte  de  Jaft'e  &  Gouverneur 
du  Roïaume  de  Jerufalem  ,  3  96 

Il  eft  fait  Roi  de  Jerufalem  après  la 
morr  de  B.mdouin  ,  397.  ileftpris  par 
Saladir.  à  la  bataille  de  Tibtriade,  Se 
délivré  ,  398.  Tyr  lui  cft  enlevé  par 
Conrad  de  Montferrar.  il  alTïege  Acre, 
414.  On  lui  contefte  la  Couronne  de 
Jerufalem  ,  417.  Richard  Roi  d'Angle- 
terre prend  fon  parti  ,  418.  Son  diffé- 
rend avec  le  Marquis  de  Montferrar  cft 
terminé  parle  Roi  d'Angleterre,  438. 
Richard  lui  donne  le  Roïaume  de  Chy- 
pre au  lieu  de  celui  de  Jerufalem,   la 

même 

M 

MAcon  ,  éroit  réunie  au  Roïaume   de 
France  ,  fous  le  Règne  de  Hugues 
Capet ,  14 

Mag>  1  (Irhierde,)  tué  en  combattant  les 
Infidèles,  178 

Magnt  (  Renaud  de  )  périt  au  frege  d  Acre, 

Mailli  (  Anfelme  de  )  un  des  principaux 
Confeillers  de  Richildc  Comtefie  de 
Flandres  &  de  Hainaur  ,  104 

Mailli  (Nicolas  de;  prend  la  Croix  avec 
LousVIl.  153 

M  ni'.'  (  Matthieu  de  )  fait  prifonnicr  par 
le  Roi  d'Angleterre  à  la  bataille  de  Gi- 
fors  ,  4  67 

Matnfroi ,  un  des  principaux  Marquis  d'I- 
talie ,  (4 

Ma'.clme ,  Roi  d'EcolTc  ,  eft  fait  Cheva- 
lier par  Henri  II.  Roi  d  Angleterre , 

?01 
Mamiflra  ,   Place  de  Cilicie  ,  prife  par  les 

Princes  Croi:és  ,  1  yz 

Manaffés  Comte  de  Rhc-el  ,  partifan  de 

Charles  Duc  de  la  Balle  Lorraine  con- 
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tre  Hugues  Capct ,  d 

Manajjes,   Archevêque  de  Reims  ,      m 

Manajjës  ,  Connétable  de  Baudouin  III. 
Roi  de  Jerufalern  ,  186 

Manière  de  faire  les  mines  dans  les  fieges 
fous  Philippe  Augufte  ,  388 

Mantes  ,  pris  &  mis  en  cendres  par  Guil- 
laume le  Conquérant ,  11S 

Manuel  Comnene  ,  fon  caractère  ,  if. 
Précautions  qu'il  prend  contre  les  Croi- 
fés, 158.  Mauvais  traitemens  qu'il  fait 
aux  François,  161.  Son  entrevue  avec 
Louis  VII.  161.  Artifices  qu  il  emploie 
pour  l'obligera  palier  le  Détroit,  164. 
il  fe  fait  faire  l'hommage  par  les  Sei- 
gneurs François  ,  %66.  &  fuiv, 

Marcadé  Chef  des  Brabançons  du  Roi 
d'Angleterre  ,  fait  écorcher  vif  Gordon 
qui  avoit  blcfle  Richard  au  fïege  de 
Clialus,    471.   il  ravage  l'Anjou  ,  471 

Maréchal.  Quelle  étoit  cette  dignité  lous 
Phi  ippe  Augufte ,  &  la  difFerence  qu'il 
y  a  entre  Maréchal  fimpieinenr ,  £c  Ma- 
réchal de  France,  Q. 

Mareuil  (  Hugues  &  Jean  de  )  fe  trouvent 

à  la  bataille  île  Bouvines  ,  564.  ils  font 

pnfonnierie  Comte  de  Flandres  ,  $66. 

Marguarit  Amiral  de  Sicile  ,  fait  Prince 
de  Tarente  par  l'--mperei.r  Henri  VI. 
vient  offrir  les  fervices  à  Philippe  Au- 
gufte pour  le  fane  Empereur  ,  il  eft  af- 
failiné  dans  le  tems  qu'il  alloit  former 
fa  fait  ion,  548. 

Marguerite  ,  fille  de  Louis  VII.  eft  mariée 
•  Henri  fils  aîné  de  Henri  II.  Roi  d'An, 
gleterre  ,  301  &  lutv.  Elle  eft  facree  à 
Vvinchefter ,  348.  Elle  vient  à  la  Cour 
de  France,  349 

Marie  ,  fille  de  Louis  VII.  eft  mariée  à 
Henri  Comte  de  Troies  ,  319 

Marier  .  Commandant  des  .milices  du 
Nord  d'Angleterre  ,  eft  battu  par  Ha. 
rolde  Roide  Noivcge  ,  9J 

Marie  (  Thomas  de  )  Seigoeur  de  Couci , 
châtié  par  Louis  VI.  131.191Î.   iij 

Martel  Geofroj  Comte  d'Anjou,  eft  bat- 
tu par  Guillaume  le  Bâtard  ,  76 

Martin  des  Champs  (Saint)  rétabli  par 
Henri  I.  7c 

Matbilde,  fille  de  l'Empereur  Conrad  eft 
mariée  à  Henri  I.  64 

Maihtlde  ,  fille  de  Henri  I.  Roi  d'Angle- 
terre ,  eft  mariée  en  premières  noces 
à  l'Empereur  Henri  V.  1  7.  &  en  fécon- 
de   a    Geofroi    tiantagtnete  Comte 
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d'Anjou,  113.  Sa  mort  ,    311.  &fuiv. 
Mathitde  ,  autre   fille  de   Henri  I.   Roi 
d'Anglaterre  ,  eft  mariée  a  Conan  fils  du 
Duc  de  Bretagne  ,  ioj 

Matthieu  Cardinal,  Evêque  d'Albano.nS 
Matthieu  Comte  de  Boulogne  ,  fe  ligue 
avec  les  entans  de  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre contre  lui  ,    351.   Sa   mort, 

Manger  Comte  de  Corbeil  ,  attaché  à 
Henni,  met  tout  à  feu  &à  fang  fur  les 
terres  des  rebelles  ,  63 

Manger  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  eft  dé- 
pofé  ,  74 

Mauleen  ,  Voïez  Saiiari  de  Mauleon. 

Maure  (  Hugues  de  Sainte  )  fe  révolte 
contre   Henri    II.  Roi    d'Angleterre , 

-S'il 

Mauvoifin  (  Pierre  de  )  fe  trouve  à  la 
bataille  de  Bouvines ,  567.  il  manque  de 
prendre  1  I mpereur  Othon,  j68 

Medavtd  (  Hugues  de  )  fe  révolte  contre 
Henri  I.  Roi  d'Angleterre  ,  104 

^{eii'ante  ,  ou  Meleunde  ,  fille  de  Bau- 
douin II.  Roi  de  Jerutalem  ,  eft  mariée 
à  Fouques  V.  Comte  d'Anjou  ,  1*4. 
Elle  fe  trouve  à  l'Aifemblée  de  Ptole- 
maïs  avec  Baudouin  III.  l'on  fils  ,     iS  j 

Melun  Guillaume  Ae  J  un  des  Croifés 
qui  furent  arrêtés  à  Conftantinople  avec 
Hugues  le  Grand  »  163 

Aïeule»,  ce  Comté  eft  réunie  à  la  Cou- 
ronne par  Henri  I.  67 

Michel  ,  Evêque  de  Philippopoli  ,  dé- 
tourne l'Empereur  Conrad  de  fe  vcn°er 
des  Grecs ,  k9 

Mtlon  ,  Evêque  de  Mâcon  ,  aflîfte  au  Con- 
cile de  faint  Bâle  ,  14 

Mcntgommert  (  Roger  de  )  gouverne  la 
Normandie  en  l'abfencc  de  Guillaume 
le  Bâtard  ,  9, 

Moufon  (  Louis  de  )  un  des  Seigneurs 
Croifés  qui  forceient  l'entrée  de  jerufa- 
lem  avec  Robert  Duc  de  Normandie  , 

181 

Montaigu  (  Conon  de  )  un  des  Seigneurs 
qui  accompagnèrent  Godtfroi  de  Bouil- 
lon en  la  première  Croilade  ,  1.1 

Montargis  1  Renaud  de)  fe  croife  avec 
Louis  VII.  1J3 

Mont  fort  (  Hugues  de  )  un  des  Seigneurs 
Noimans  qui  fervoient  dans  l'armée  de 
Guillaume  le  Bâtard  ,   contre  Henri  1. 

7Î 
Mentfo:t  (  Simon  de  )  père  de  Bertrsdc, 
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:lS.  il  fait  feraient  de  fidélité  à  Guillau- 
me le  Bâtard  pour  obtenir    fa  liberté, 

i96 

Montfort  (  Amauri  II.  de  )  fils  du  précè- 
dent ,  (e  ligue  avec  Philippe  fils  de  Ber- 
trade  ,  contre  Louis  VI.  196.  il  engage 
Foucjuc  V.  Comte  d'Anjou  à  réfuter 
l'hommage  pour  le  Comté  du  Maine  à 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ,104.  Con- 
tre qui  il  fe  ligue  avec  Guillaume  Cli 
ton,  10".  il  refufe  (es  offres,  109.  il 
fait  une  nouvelle  ligue  ,  115.  &  fmv.  il 
efl  pris  par  Guillaume  de  Grandcour  , 
qui  le  laiffe  aller  ,  n  8 .  il  fait  fa  paix  , 
a%.  il  commande  les  troupes  du  Ve- 
xin  ,  &  déconcerte  tous  les  de  (Teins  de 
Henri  ,  ni.  il  prend  les  armes  contre 
Louis  VI.  qui  le  met  bientôt  à  la  rai- 
fon  ,  1  7-  il  fuccede  à  Simon  (on  père-, 
il  levé  le  fiege  de  Touloufe  ,  605.  il 
foutient  la  guerre  avec  le  fecours  de 
Louis  fi  s  de  Philippe  Augufte  ,  contre 
le  Comte  de  Touloufe  ;  il  propofe  à 
Philippe  Augufte  de  lui  céder  cet  Etat  , 
la  même.  Il  cède  fes  droits  fur  le  Com- 
té de  Touloufe  à  Louis  VIII.  qui  lui 
promet  la  Charge  de  Connétable  ,  61 1 

iSmtfert  (Hugues  de,;  fe  ligue  avec 
Guillaume  Cliton  contre  Henri  I  Roi 
d'Angleterre,  n.j.  il  eft  arrêté  ,  &  s'e- 
rhappe  ,  la  même,  il  eft  pris  au  combat 
du  Bourg  Teroude  ,  Se  ne  fort  de  prifon 
que  dix  huit  ans  après  ,  118 

Monfort  (  Si;non  de  )  Comte  d  Evreux  , 
livre  fes  places  à  Henri  II.  Roi  d'An- 
gletetre ,  504 

Mentgeai  (  Gaucher  de  )  fe  révolte 
contre  Louis  VII.  qui  le  châtie,  1.49. 
il  prend  la  Croix  avec  le  Roi,  içj.  & 
eft  tué  en  combattant   les    infidèles  , 

178 

Montlheri ,  (Milonde)  19e 

Montmcrcnci  (  Thibaud  de  )  fous  le  Rè- 
gne de  Henri  I.  79 

Montmortnci  (  Alberic  de  )  Connétable 
fous  le  Règne  de  Henri  I.  79 

Montmorenci[2>mc\\3iA  de  fe  révolte  con- 
tre Louis  VI.  qui  le  met  à  la  raifon  , 
1)1.  il  commande  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée de  France  à  la  bataille  de  Brenne- 
vàlc,  où  il  efl  fait  prifonnier  ,  110. 

&  fitiv. 

tj.intmorcnct  (  Matthieu  de  )  Connétable 
Je  France  ,  époufe  la  Reine  Adélaïde 
v.-utc  de  Louis  VI.  i\6.  il  fe  croife  avec 


BLE 

Philippe  Augufte  ,  400.il  eft  fait  pri- 
fonnier par  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Ba- 
taille de  Gilors  ,  467.  il  fe  rrouve  à  la 
bataille  de  Bouvines  ,  $6j,.  il  va  contre 
les  Albigeois  ,  j7« 

Montmcrenci  (  JoiTelin  de)  périt  au  fiege 
d'Acre.  4  ;  6 

Montpettier(.  Guillaume  de  )  fe  ligue  avec 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre  contre 
Louis  VII.  joi 

Mtrtagne  (Geofroi  de  )  l'un  des  Seigneurs 
qui  accompagnèrent  Guillaume  le  Bâ- 
tard en  la  conquête  d'Angleterre  ,     94 

Morten.er  ,  lieu  où  les  François  font  bat- 
tus par  les  Normans  ,  y  6 

Mertemer  (  Roger  de  )  un  des  Généraux 
de  l'armée  de  Guillaume  le  Bâtatd  ,    -76 

Moût  (  Vautier  de)  fe  croife  avec  Phi- 
lippe Augufte  ,  400.  il  eft  tué  au  fiege 
d  Acre  ,  436 

Mou/on,  il  s'y  tient  en  995.  un  Concile 
pour  examiner  l'affaire  d'ArnouI  &  de 
Gerbeit  prétendons  à  l'Archevêché  de 
Reims,  31 

Muret.  Place  à  trois  lieues  de  Touloufe 
où  le  Comte  de  Montfort  défit  les  Al- 
bigeois , 


S  o 


N 


N%elle  (  Drogon  de  arrêté  avec  Hu- 
gues le  grand  à  Confiant  11. ople  ,  Se 
relâché  avec  lui ,  163 

Neelit  (  Yves  de)  Connétable  de  France  , 
27i.il  fe   trouve  au  fiege  de  Damas, 

t.%6 

Neret ,  (  Comte  de  Cotentin  ,  fe  révolte 
contre  Guillaume  le  Bâtard,  71 

Nenbourg  (  Robert  de  )  fe  révolte  contre 
Henri!.  Roi  d'Angleterre  ,  107 

Keuchâul  (  Hugues  de  )  fe  révolte  con- 
tre Henri  I.  Roi  de  Normandie,  115. 
il  eft  fait  prifonnier  au  combat  du  Bourg- 
Teroude  ,  fie  ne  fort  de  prifon  que  cinq 
ans  après,  118 

KuDil.t  (  Euftachedc  )  Commandant  des 
troupes  de  Philippe  Augufte  ,  prend  le 
Comte  de  Namur  frète  du  Comte  de 
Flandres  ,  &  Pierre  de  Doni  ,  4-1.  il 
palfe  en  Angleterre  pour  entretenir  la 
Nob'.eflè  dans  le  parti  de  Louis  de  Fran- 
ce ,  fïj 

Nicée ,  affiegée  &  prife  par  les  Princes 
Croifés,  17a 

Nicephore  ,  Empereur  de  Conftantinople, 

excommunié 


«communie  pat 

&  fui". 

Ni/mes  ,  il  s'y  tient  en  109  (.  un  e  oncile 
où  Philippe  1.  eft  abfous  ,  118 

ÎJegcut  (  Milon  de  )  fe  noie  au  paffage  du 
Meandte ,  174 

îJoradin ,  fils  de  Sanguin  ,  Soudan  d'Alep  , 
reprend  Edeffe  ,  l5°  ■  Ô"  /"iv. 

Normandie ,  Henri  I.  l'augmente  de  plu- 
fieuts  places  ,  64.  D'où  vient  qu'on  y 
trouve  peu  de  très-anciennes  familles, 
loi.  Elle  eft  conquife  par  Philippe  Au- 
guste ,  504 
O 


,   DES    MATIERES. 

Grégoire  VII.  106.         gletetre  ,    197.  &  fuiv.  il  fe  révolte 


Otxve  ,  Roi  de  Norvège  ,  vient  d'An- 
gleterre en  France  ,  5c  fait  un  grand 
carnage  de  Bretons  ,41  il  s'en  retourne 
après  avoir  reçu  le  Baptême ,  la  même 
Orner  (  Totes  de  faint  )  Chevalier  du 
Temple  ,  a  la  garde  de  quelques  Places 
qu'H    livre     au     Roi     d'Angleterre, 

Ordonnances  de  Philippe  Augufte  &  de 
Henri  Roi  d'Angleterre  pour  être  ob- 
fervées  dans  leurs  Roïauuxs  pendajit  la 
Croifade ,  4ei 

Oriflamme  ,  ce  que  c'étoit ,  1  ri 

Orléans  ,  il  s'y  tient  vers  l'an  1019.  un 
Concile  où  les  Sedtateurs  d'une  herelie 
abominable  font  condamnés  au  feu  ,  48. 

É>  fuiv. 

Orléans  (  Fouchet  d'  )  tué  en  combattant 
les  Infidèles,  169 

Othon,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine  ,  11 

Othon  (  Guillaume  )  Comte  de  Bourgogne, 
fait  de  vains  efforts  pour  s'emparer  du 
Duché,  4î 

Othon  ,  Evcque  de  Todi ,  partifan  de  l'An- 
ti  pape  Anaclet ,  vient  de  fa  part  en 
France,  118 

Othon ,  Evêque  de  Fiilînge  ,  fe  trouve  à 
l'ailemblée  de  Ptolemaïs  ,  186 

Otl  on  Duc  de  Saxe  eft  couronné  Empereur 
par  Innocent  III  5Î0.  il  eft  abandonné 
par  plufieursdes  Ek&eurs,  jyo.  &  futv. 
il  fe  ligue  avec  plulieurs  Princes  contre 
la  France  ,  5  60.  il  court  rifque  de  fa  vie 
à  la  bataille  de  Bouvincs  ,  5  68.  Il  perd 
la  bataille  ,  5  fi?.  Sa  mort ,  61  f 


\Ag»n  ,  ou  Paien  Gouverneur  de  Gi- 
lors  >  livre  cette  place  au  Roid'An- 

Tome  III. 


contre  lui , 

Pairs  de  France ,  raifons  d'en  attribuer 
l'inftitution  au  Roi  Robert  ,  infuffi- 
fintes,  i^.&fuiv. 

Paudulphe  ,  Légat  du  Pape  paffe  en  Fran- 
ce &  engage  Philippe  Augulle  à  l'erpe- 
dition  d'Angleterre  ,  5jj.  il  piffe  eu 
Angleterre  ,  &  engage  le  Roi  à  fe 
foumettre  auPape.  55-..  il  rtpaffe  ea 
France  ,  &  prit  !e  Roi  de  congédier  fes 
troupes  ,157  &  fuiv,  il  retourne  à 
Rome  pour  agir  en  faveur  de  Jean  Roi 
d'Angleterre  ,  < ?i 

Tapes  (  Les)  prétendent  avoir  le  droit 
de  faire  le  Empereurs  &  de  les  dépofer 
îjo.  ils  l'ont  fait  valoir  à  l'égard  des 
Rois,  5ji 

Paran.e ,  General  d'une  armée  de  Turcs  , 
défait  l'armée  de  l'Empereur  Conrad  , 

Paris.  Son  étendue  beaucoup  augmentée 
par  Philippe  Augufte  ,  605  &fmv.  Ce. 
Prince  a  pavé  fes  rues  &  l'a  entouré  de 
murailles ,  sqs 

Pafcal  II.  fuccede  à  Urbain  II  1 1 8 .  il 
envoie  des  Légats  pour  examiner  1  affai- 
re de  Philippe  I.  &  de  Bertrade  ,  qui 
font  excommuniés  au  Concile  de  Poi- 
tiers ,  H9-  Il  vient  en  France  ,  135.  & 
fuiv.  Se  fait  donner  l'abfolution  au  Roi, 

138 

Patrice  ,  Comte  de  Salifberi ,  commande 
les  troupes  de  Guicnne  ,  316.  il  eft  tué 
par  Gui  de  Lufignan  ,  J31.  &fuiv. 

Pavie  ,  il  s'y  tient  en  1160  une  nombreu- 
fe  affcmblée  en  forme  de  Concile  ,  où 
l'on  reconnoît  l'Anti  Pape  Victor  IV.. 
pour  légitime  Pape  ,  îOf.&fuiv. 

Pèlerinage  de  Jerufalem  devient  à  la  mo- 
de ,  6  > .  &  fuiv. 

Pembro  (  Guillaume  de  )  Grand  Maré- 
chal d'Angleterre  ,  foutient  le  parii  de 
Henri  III.  Roi  d'Angleterre  contre  le 
parti  de  Louis  de  France  II.  du  nom, il  eft 
déclare  Régent  du  Roïaume  ,  jj  .il  fait 
rentrer  plulieurs  Seigneurs  dans  le  parti 
du  Roi ,  j"6  il  défait  l'armée  Francoi- 
fc  ,  la  même,    il  invertit  Londres ,   {97 

Pénitence  impofée  par  le  Pape  à  Louis 
VIII.  &  à  ceux  de  fon  paru  à  fon  retour 
d  Angleterre  ,  jy  y 

Philippe  l.  fils  de  Henri  I.  eft  facré  du  vi- 
vant de  fon  père,  77-  •  eremonies  du 
Sacre  ,   78.  Baudouin  V.    <  omte   de 

NNnn 
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Flandres  ,  eft  Régent  du  Ro'iaume  pen- 
dant fa  minorité  ,  87.  Philippe  prend  la 
protection  des  petits  fils  du  Comte  de 
Flandres  contre  leur  oncle  ,  8c  après  la 
perte  d'une  bataille  les  abandonne  ,10t. 
Grégoire  Vil.  tâche  de  faire  foulever 
le  Roïaume  contre  Ph  lippe  ,  110.  $> 
Jmv.  qui  refuie:  de  prendre  part  au 
Schifme  ,  Unèmt.W  oblige  Guillau- 
me le  Bâtard  àlever  le  fiege  de  Dol  » 
m.  Il  porte  Robert  fils  aine  de  ce  Prin- 
ce à  fc  révolter  contre  fon  peic  ,   113. 

rjrjuiv. 
Il  ie  dégoûte  de  la  Reine  Betthe  fa 
femme,  117.  qu'il  répudie  ,  118.  & 
fuiv.  il  veut  époufer  Bertrade  ,  110. 
&  l'époufe  ,  m.  Il  penfe  à  la  faire  cou- 
ronner ,  123.  il  tâche  inutilement  de 
faire  approuver  fon  mariage  parle  Pape, 
qui  le  fait  excommunier  au  Concile 
d'Autun  ,  116.  Autres  Conciles  tenus 
fur  cette  affaire  ,  dans  le  dernier  def- 
quels  Philippe  efl  ablous  de  fon  excom- 
munication ,  118.  il  etc.  excommunié 
de    nouveau   au  Concile  de   Poitiers  , 

130 
11  s'aiTocie  Louis  fon  fils  aîné  ,  qui 
empêche  lerenverfement  de  l'Etat ,  131. 
&  le  reconcilie  avec  Berttade  ,  qui  l'a- 
voir offenfé  monellemenr ,  135.  il  af- 
filie au  Concile  de  Baugenci  ,  13^.  & 
à  l'Atlemblée  de  Paris  ,  où  il  efl  abfous 
758.  il  femb'.e  qu'il  ait  eu  depuis  difpenfe 
pour  époufer  Btrtradc  ,  1^9.  Guerre 
avec  le  Roi  d  Angleterre  ,  140.  il  ac- 
quiert le  Comté  de  bourges  ,  &  le  réu- 
nit à  fon  Domaine  ,  18  .  Sa  mort  ,  (on 
caractère  ,&  fesenfans,     18  t-  &  fuiv. 

■pfa'.ifte  ,  fils  de  Pniiippe  I.  fie  de  Ber- 
trade ,  Comte  de  Mante  8c  de  Montlhe- 
ri  ,  fe  revol:e  contre  Louis  VI-  195.  $• 
fuiv  ildéfend  le  Château  d'Evrcux  at- 
taqué par  Henri  I.  Roi  d'Angleterre  , 

109 

TShilippe,  fils  aîné  Je  Louis  VI.  eft  eou- 
ronné,iit.  Sa  mort  ,  130.  fefuïv. 

XhUippt ,  fils  de  Louis  VI.  Archidiacre  de 
l'Eglife  de  P^ris  ,  1  .•  5  .  p.  f:„v. 

Philippe,  fils  de  Thierri  d'Alface  Comte 
de  Flandres  ,  époule  Elifabeth  fille  & 
héritière  de  Tvaduifc-  Comte  r'e  Ver- 
mandois  ,  }ot  il  eft  médiateur  de  1a 
paix  ,  entre  Louis  VIT.  &  Henri  II. 
Roi  d'Anglctetre,  jjo  <•:.,  />,-,-.  j]  fe 
déclare  contre  celui  -  ci  pour  fes  cnrans, 


L    E 

351.  Se  prend  fur  lui  Aumale  &  Ncuf- 
châtcl ,  353.  &  fuiv.  il  fait  le  fitge  de 
Rouen  avec  Louis  VII.  359.  il  lait  la 
paix  ,  56  r.  (y  fuiv.  il  accompagne 
Louis  VII.  en  fon  pèlerinage  au  tom- 
beau de  faint  Thomas  de    Cantorberi  , 

Philippe,  fils  de  Louis  VH-tombe  mala- 
de,   36  ;.  il  eft  facré  ,  36 <f 

Philippe  Ausullc  eft  furnomme  liittt- 
Bonne  ,  £i  pourquoi  ,  J77.  Quand  (on. 
Règne  commence  ,  37S.  il  dompre  fes 
Vaflaux  ,  la  rr.èmc.  il  fe  failit  des  biens 
des  Juifs  ,  &  leur  ordonne  de  fortir  de 
Paris,  379.  il  les  fait  chaficr  des  autres 
Villes  ,  /*  même.  Il  recherche  les  hé- 
rétiques qu'il  fait   punir  fevetement  > 

Il  époufe  Elifabeth  de  Hainaut  a  Ka- 
paume,  381.  il  renouvelle  la  paix  avec 
Keuri  Roi  d'Argletettc  ,  384.  Henri 
tâche  en  vain  de  l'engager  dans  une 
guêtre  contte  l'Empereur  >  la  même,  il 
i'e  brouille  avec  le  Comte  de  Flandres. 
3S5.  11  fait  la  paix  avec  lui  ,  386  Cette 
paix  eft  rompue  peu  après  ,  8c  la  guerre 
le  rallume,  la  jnifn.e.  Le  Roi  aflicgc 
Amiens  ,  ;88.  il  fait  la  paix  avec  le 
Comte  de  Flandres,  -90.  il  extermine 
les  Brabançoi  s  ,  391.  il  fait  paver  Paris 
8c  entourer  de  murailles  le  bois  de 
Vincennes,  391.  il  eft  en  guerre  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  8:  prend  plufieurs 
Tlaces  au-deià  de  la  Loire  ,  /*  même. 
Trêve  entre  les  deux  Rois,  394.  il  a 
un  fils  à  qui  on  donne  le  nom  de  Louis , 

lu  même 

Il  prend  la  refolution  d'aller  au  fc- 
cours  de  la  Terre-Sainte  ,  394.  il  fc 
croife, 40Q.il  fait  de  nouveaula  guêtre  à 
Henri  avec  fuccès  .  403.  il  a  une  entre- 
vue avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  40 J.  Sa 
fermeté  envers  le  Légat ,  408.  il  pour- 
fuit  vivement  le  Roi  d'Angleterre,  409, 
il  prend  Tours  8:  oblige  Henri  à  rece- 
voir une  paix  défàvantageu  e  ,  410.  Ef- 
pecc  de  prodige  arrivé  aux  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Anglctetre  pendant  leut  entre- 
vue r.'ip  es  de  Tours ,  ce  qui  oblige  le 
r.oi  d'Angletetre  à  tout  accorder  au 
Roi  de  France  .  tU.ry  fuiv.  1!  fe  dif- 
pofe  à  la  Croifade  ,  4M.  il  fait  fon  tef- 
tament  &:  choilTt  la  Reine  Mère  Ade- 
J.ud: ,  &  Guillaume  Cardinal  Ar.htvê- 
que  de  Reims  pour  gouverner  le  Roiai» 


DES    MAT 

«c  pendant  fon  expédition  ,  &  leur 
donne  la  tutelle  de  Ion  fîis  ,  41  (.  I! 
quitte  Richard  a  Lyon  &  prend  la  route 
de  Gènes  ,  la  même.,  ^y»n.i!s'cni- 
bâtque  en  cette  Ville  &  arrive  en  Si- 
cile avant  le  Roi  d'Angleterre,  41e.  Les 
vents  contraires  l'obligent  a  demeurer 
dans  cette  Ifle  ,  la  même.  Ce  fejour 
donne  heu  à  des  brouilleries  entre  les 
deux  Rois,  417,  Tancrede  Roi  de  Si- 
cile offre  à  Philippe  une  de  les  filles  en 
mariage  pour  Louis  de  France.  Philippe 
a'accepte   point  cette    ptopofmon ,  la 

même 

Ses  différends  avec  Richard  ,  418.  & 
fuiv.  il  propofe  à  Richard  d'époufer  en- 
fin Ai ix  .  411.  Richard  le  refufe  ,  411. 
Philippe  fe  rend  à  (es  raifons  ,  &  cou- 
lent que  la  Bretagne  relevé  immédiate- 
ment de  la  Normandie  ,  la  même 

Ilprefi'e  le  Roi  d'Angleterre  de  par- 
tir ,  ii  s'embarque  &  arrive  heureule- 
ment  à  Acre  que  les  Chrétiens  afiie- 
geoient ,  413.  il  attend  le  Roi  d  Angle- 
terre pour  donner  l'allauc  à  la  Ville, 
41*.  0>fuiv.  il  y  a  un  nouveau  diffé- 
rend avec  Richard  ,  417.  &  fuiv.  il  at- 
taque la  Ville  de  concert  avec  Richard, 
419.  il  partage  la  Ville  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  ^51  Sa  mauvaife  fanté 
l'oblige  à  repartir  la  mer.^jfi.  il  part  de 
Paleftine  &  arrive  heureufement  en 
Fiance  ,  459.  On  lui  donne  un  faux 
avis  d'un  delfein  contre  fa  perfonne  ,  ce 
<jui  l'oblige  de  redoubler  fa  garde.  Il 
inff  itue  une  compagnie  de  foldats  armés 
de  martes  d'airain  ,  440,  On  lui  impute 
la  détention  du  Roi  d'Angleterre  en  Al- 
lemagne ,  441 

Il  époufeen  fécondes  noces  Ingelbur- 
ge  fecur  du  Roi  d:  Dannemarc,  la  mine. 
il  fait  la  gu;rre  à  Richard  pnfonnier  , 
&  met  Jean  fon  frère  dans  fes  intérêts  , 
44  .  &  fuiv.  il  enlevé  plufieurs  Villes 
au  Roi  d'Angleterre  Si  levé  le  liège  de 
Rouen  ,  44.  ii  accoide  une  Trêve 
aux  Minifttcsdu  Roi  d'Anglererre  ,  lu 
mime,  il  empêche  fa  liberté  ,  il  traite 
avec  le  Chancelier  d'Angleterre  ,  &  ne 
s'oppofe  plus  à  la  délivrance  de  Richard 
447.  il  reçoit  une  lettre  de  l'Empereur 
qui  lui  ordonne  de  reftituer  au  Roi 
d  Angleterre  les  Places  dont  il  s'étoit 
emparé  ,  447.  il  ravage  de  nouveau  les 
terres  du    Roi  d  Angleterre ,  &  prend 


IERES, 

Evrcux  ,  la  même.  Son  arméfifl  dé- 
faite par  Richard  aupiés  de  Vemeuil , 
451.  On  penfe  à  la  paix  des  deux  côtés  , 
elle  ne  fc  fait  point  ,  la  même  &>  fuiv. 
L'armée  de  Philippe  eft  défaite  une  fé- 
conde fois  entre  Châteaudun  &  Vendô- 
me, &  il  perd  fon  Chartrier  ,  455.  il 
tâche  de  remédier  à  cette  perte,  4(4. 
il  défait  à  fbn  tour  les  Anglois  devant  le 
Vaudteuil ,  la  même.  Tiéve  entre  les 
deux  Rois ,  454.  L'Empereur  fait  rom» 
pre  la  trêve  ,  456.  Philippe  fait  lever  le 
liège  d'Arqués  au  Roi  d'Angleterre  , 
prend  Dieppe  ,  &  perd  quelques  foldats 
dans  une  cmbufcaJc  ,  458.  &  fuiv.  il 
tait  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
459.  La  paix  e  t  rompue  par  le  Roi 
d'Angleterre  ,  4.S1.  Témérité  heureufe 
de  Philippe  ,  461.  &  fi:iv.  il  perd  plu- 
fieurs Places  qui  lui  font  enlevées  par 
Baudouin  Comte  de  Flandres  ,  464.  il 
fait  lever  le  fiege  d'Arras  ,  la  même. 
Trêve  entre  les  deux  Rois  qui  bientôt 
après  eft  rompue  ,  466.  Philippe  eft 
battu  auprès  de  Vernon  ,  &  enfuite  au- 
près de  Gifors,  467-  il  court  rifque  de 
fa  vie  ,  la  même.  Nouvelle  trêve  pour 
cinq  ans  entre  les  deux  Rois  par  la  me* 
diation  du  Pape  ,  468.  il  fatisfait  le 
Roi  d'Angleterre  fur  quelques  fujets  de 
mécontentement,  469.  il  prend  fous 
fa  protection  le  jeune  Artur  Duc 
de  Bretagne,  471.  il  reçoit  à  Tours 
l'hommage  d  Eleonore  Reine  d'Angle- 
terre pour  la  Guienne  .  471.  il  eft  mé- 
content de  Jean  Roi  d'Angleterre  ,  il 
lui  fait  des  propofitior.s  de  paix  qui  la 
rendent  impolfible  ,  47  j 

Il  répudie  Ingelburge  de  Dannemarc  , 
&  époufe  Agnes  de  Meranie  :  le  Pape 
déclare  nul  ce  mariage  &  met  le  Roiau- 
me  en  interdit,  J75  &  fuiv.  il  fait 
mettre  Ingelburge  en  prifon  ,  477.  il 
la  reprend  fans  attendre  la  décifioa  du 
Concile  de  Solfions  afiemblé  pour  ce 
fujet  ,  478.  il  fe  réconcilie  avec  le 
(  omte  de  Flandres  ,  479.  il  fait  la  pair 
avec  le  Roi  d'Angleterre  &  le  reçoit  à 
Paris  ,  la  même,  il  marie  fon  fils  Louis 
avec  Blanche  de  Caftille  ,  481.  il  fait  de 
nouveau  la  guette  au  Roi  d'Angleterre, 
43t.  il  lui  prend  G nurnai  &  deux  autres 
Places,  la  même,  il  confifquc  fes  E^ats 
fitués  en  France  ,  488  il  l'oblige  à  le- 
ver le  fiege   d'Alençon  ,  489.  il  affiche 
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Château-Gaillard  fur  Seine  .491.il  s'en 
rend  maure,  5  S-  il  fai:  la  conquête  de  la 
Normandie  ,  5  4  il  mec  le  liège  devant 
Rouen  ,  505.  il  le  prend  par  capitula- 
tion ,  Ui/.chc  f-  l"iv.  il  fait  des con- 
qi  êtes  en  An)ou  ICen  Poitou  ,  50  .  il 
djmpte  Gui  de  Touars  Duc  de  Breta- 
gne, c09.il  accotde  une  Trêve  au  Roi 
d'Angleterre,  t.'.rr.emc  il  content  a  la 
Croitade  contre  les  Albigeois  ,  î  3 5-  & 
Jiuv.  Elle  cfi  diricrée  ,  537-  Sa  fer- 
meté contre  les  Evêqucs  d'Orléans  Se 
d'Auxerre  ,  54e.  il  punit  lèvercment 
unecfpece  de  Q^ietidcs  ,  547.  il  penle 
à  fc  faire  Empereur  ,  f+S.  il  fait  élire 
Empereur  Frideric  Roi  de  Sicile,  U 
mime,  il  f«  prépare  a  conquérir  l'An- 
gleterre ,  551.  il  rappelle  Ingelburge 
ion  époufe  ,  554.  il  rciufe  au  Légat  de 
fe  délilter  de  Ion  entreprise  d'Anglcteire, 
Î57-  ér  luiv.  il  marche  contre  le  Comte 
de  Flandres  Se  prend  plulieuis  Villes, 
5J9  il  perd  fa  flotte  ,  la  méi,  e.  il  court 
un  extrême  danger  à  la  bataille  de  Bou- 
vincs ,  5<î7.ilgngne  la  bataille,  S69. 
il  fait  un  enfant  Maréchal  de  France  , 
5  71  il  fait  charger  de  chaînes  le  Comte 
de  Boulogne  ,  573-  il  fonde  l'Abbaie 
delà  Victoire  prés  de  Senlis  .  (74-  ■' 
accorde  une  trêve  au  Roi  d'Angleterre  , 

n 

Il  efl  excommunié  par  le  Tape  comme 
fauteur  de  la  révolte  d'Angleterre  ,  5  91- 
L'exco,jimunicanon  n  elt  pas  publiée  pnr 
les  Evêqucs  de  France,   591.  il    meurt. 
Son  éloge  ,  6c+.  &Jmv.  Le  nom  d'Au- 
gulle  ne  lui  fut  point  donné   de  ion  vi- 
vant ,  6°s 
fterrt  II.  Roi   d'Arragon  ,  quoique    Ca- 
tholique favorife  les    Albigeois    pour 
raifon  d'Etat,  515.   il  (e  laide  gagner 
par  le   Comte  de  Montfort  ,    &   puis 
traite   de  nouveau    avec  le   Comte  de 
Touloufc  ,  5  z  S .  il  déclare  la  guerre  au 
Comte  de  Montfort,  Çîj.   il  iurprend 
le  Pape  qui  révoque  la  Croifade  contre 
les  Albigeois  ,    S  59.  il  met  le  fiege  de- 
vant Murec  à  trois  lieues  de  Totiloufe 
J40.  ilcfltué  dans  le  combat ,  Î41 
Tic  rrt  Tridan  ,  voïez   Tri  flan    (  Pierre  ) 
Pin  f'Odart  du)  fc  rebelle  contre  Henri  I. 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  fait  crever  les 
yeux  ,  11 8 
Pirou   (  Robert  de  )  Chevalier  du  Tem- 
ple, livre  à  Henri  II.  Roi  d  Angleter- 


L  E 

re  les  places  dont  on  lui  avoit  confié  la 
garde,  315 

Plaslance,  il  s'y  tient  en  195.  un  Con- 
cile, pour  examinei  l'alVairc  du  maria- 
ge de  Philippe  I.  Se  de  Bertrade  ,  117. 
Se  où  Uinain  II   public  la  Croifade  , 

148 

Plnntegcncte  (  Geofroi  )  fils  de  Fouqi'e 
V.  Comte  d'An)ou  ,  époufe  Mathiide 
fille  de  Henri  Roi  d  Angleterre  S:  veu- 
vede  Henri  V.  Empereur,  11;.  il  fuc- 
cede  à  (on  père  au  Comté  d'Anjou,  1 1 4 . 
il  perd  l'occafion  de  fe  rendee  maure  de 
l'Angleterre,  Se  fait  la  guerre  à  Etien- 
ne quis'étoit  emparé  de  la  Couronne  , 
en  Normandie  ,  &ftiiv.  Sa  mon  Se  fes 
enfans,  193 

Plantagenete  Geofroi  fils  du  précèdent, 
193.il  veut  enlever  Bertrade, Se  la  man- 
que 19J.  il  fe  ligue  avec  les  Rois  de 
France  8e  d'Anglctene  contre  Henri 
fon  frère  ,  iprt.  qui  lui  piend  touces  fes 
places,  Se  l'oblige  à  fe  contenter  d'une 
penlion  ,  jao.   Sa  mort ,.  301 

Poitiers.  Ses  Comtes  lont  Ducs  d'Aqui- 
taine >  11.  il  le  tient  en  11  o  un  Con- 
cile en  cette  V  ille  ,  où  Phil.ppe  1,  eft 
excommunié,  119 

Pot  (  Hugues  de  faint  )  Se  Angelran  fon 
fils  ,  prennent  la  Croix  avec  Godefroi 
de  Bouillon  ,   8e  l'accompagnent  ,   161 

Pompone  (  Hugues  de  /  rebelle  contre- 
Louis  VI  îii 

Ponce  ,  Comte  de  Touloufe  très-puiflant, 

H 

Potiltvoi ,  lieu  où  Fouque  Comte  d'An- 
jou bat  Eudes  II.  Comte  de  Chartres,. 

4J 

Pons  de  "culoufe  ,  Comte  de  Ttipoli  , 
époufe  Cécile  fille  de  Philippe  I.  Se  de 
Bertrade  ,  18  j 

Pontel  ('Guillaume)  Gouverneur  rl'E- 
vreux  ,  livre  la  place  aux  rebelles  ,  109 

Portugal ,  ce  Roïaumc  fondé  par  un  Prin- 
ce du  Sang  de  France  ,  191 

Poffejfe  (  Gui  de  )  fc  diltingtie  au  fiege  de 
Nicée  ,  170 

Prétentions  chimériques  du  Pape  au  fu]ct 
dis  élections  Se  des  dépofitions  des  Em- 
pereurs ,  Jo 

Ptolemaïs,  il  s'y  tient  en  1148.  unenom- 
btctife  alTcmblce  des    Princes  croiles, 

-Sf 

Tuifet  (  Hugues  de)  fe  révolte  contre 
Louis    VI.    qui    fait    rafer  fon  Châ> 
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tean ,  »96 

Tuifet  ,  ce  Château    efl:   rétabli     pat  le 

Comte  de  Blois ,  101.  le  Roi  l'alîiege , 

&l'aïant  pris  le  £ait  rafer  de  nouveau  , 

la  même  &  fttiv. 

Tuteaux  (  Hugues  de  )  Chancelier  de 
louis  VII.  }«< 


Q 

Augulte 


'Vietiftes  ,    efpece   de  Quietiftes  en 
France  leverement  punis  par  Philippe 

547 
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RAdulfe  Archevêque  de  Tours  ,  affilie 
au  oncile  d'Autun  ,  où  Philippe  I. 
elt  excommunié  ,  116.  il  lé  laifle  cor- 
rompre par  Philippe,  à  qui  il  remet  la 
C  ouronne  fur  la  tête  ,  118 

jLadulfe  ,  (  omte  de  Vermandois  ,  bleflé 
dangereufement  le  Comte  de  Blois,  ici. 
&  met  en  déroute  l'armée  des  Rebelles 
la  même.  Troupes  qu'il  amené  au  Roi 
contre  l'Empereur  ,  no.  il  blefle  à 
mort,  &  prend  Thomas  de  Marie  rebel- 
le ,  ij.  &>  ihi-v.  il  perd  un  œil  au  liège 
de  Livri ,  117.  il  accompagne  Louis  Vil. 
enGuienne,  154.  il  elt  excommunié  à 
caufe  de  fon  divorce  avec  fa  femme  ,  Se 
de  Ion  nouveau  mariage  avec  Femelle 
fœur  de  la  R^ine  Elconore,  14.  '.  &fuh>. 
Le  Roi  lui  donne  le  commandement  des 
troupes  en  fon  ablence,  156 

TLa-moid  de  Saint  Gi  les  ,  Comte  de  Tou- 
loufe  ,  prend  la  Cr:ix  le  premier  de 
tous,  1J4  il  arrivea  onltantinoplc  pat 
terre  ,&  pâlie  en  Alîe  ,  167.  Son  -quar- 
tier au  Siège  de  Jerufalem  ,  1   9 

Raimond  ,  Archevêque  de  Reims  ,  facre 
Philippe  fil>  aîné  de  Louis  VI.  îif 

KannonaV.  Comte  de  Touloufe  ,  Duc  de 
Narbonne  ,  &  Marquis  de  Provence  , 
époufe  onftance  fille  de  Louis  VI.  136. 
1^9  Henri  il  Roi  d'Angleterre  ,  pour 
le  conttaindtede  lui  faire  hommage  ,  lui 
dédare  la  guerre  ,  &  prend  plulieurs  pla- 
ces fur  lui  ,  \ci.  Louis  Vil.  vient  au  fe- 
cours  d.i  omte  ,  &  fait  lever  le  fiege 
de  Toulo'ilé  ,  305.  &  fuiv.  il  fait  fa 
paix  .  -<o\ 

tnd  ,  Prin-c  d'Antioche  ,  reçoit  Louis 
VII.  iSi  S  s  amours  avec  la  Rcmc  tico- 
nore  fa  nièce  ,  ■  1 S  c- 


Raimond  ,  Roi  d'Arragon  y  reçoit  Louis 
V.àjacca,  30o 

Raimend  VI.  (  omte  de  Touloufe  ,  fe  li- 
gue avec  le  Roi  d'Angleterre  conrre 
Philippe  Augulte  &  époule  Jeanne  fœur 
de  ce  Prince,  461.  &  {,,,-v.  il  fe  met  à 
la  tcie  des  Albigeois,  ji(.  Son  caractère 
514.  &  jiuv.  ii  elt  excommunié  par  le 
Pape  ,  m.  il  reçoit  l'abfolution  de  fon 
excommunication  en  fe  foumettant  à  la 
pénitence  des  excommunies  ,  jr^.  il  cft 
foûtenupar  Pierre  IL  Rot  d  Artagon  , 
513.  il  elt  excommunié  une  leconde  fois 
pai:  le  Légat  du  Pape,  ji;.  il  levé  le 
fiege  de  Caltelnaudari  r  î  3  1.  Ses  intri- 
gues^ celles  du  Roi  d'Arragon,  J35, 
ii  fait  pendre  fon  frère  Baudouin,  J44. 
il  elt  dé  Jaré  par  les  Légats  déchu  de  fes 
Etats,  54j.  Et  puis  p"ar  le  «oncile  de 
Latran-  On  ne  referve  à  fon  fils  que  les 
Domaines  qu'il  avoir  en  Pro»ence  ,  éoe. 
il  revient  d'Arragt-n  à  Touloufe  où  il  elt 
reçu  par  les  habitans  ,  rétablit  la  place 
&  foutient  le  fiege  ,  601.  il  meurt  ,  604, 

Raimond  VII.  fils  du  précèdent  s'empare 
des  Fortcreilés  de  Provence  ,  601 .  il  re- 
prend prefque  tout  fon  Etat  fur  Arnaud 
de  Montfort  fils  de  Simon,  1 04- 

Ramer  confident  d'Atnoul  Archevêque  de 
Reims ,  dépofe  contre  lui  au  Concile 
de  faint  Bâle  ,  2.5 

Rançon  (  GcotFroi  de  )  prend  la  Croix  avec 
Louis  VIL  ij;.  On  lui  donne  le  com- 
mandement de  l'avant-gardc  au  déparc 
de  Laodicée  ,  &  en  cauie  la  défaite  par 
Ibn  imprudence  ,  27c 

Rançon  (Émen  de)  fe  ligue  avec  Louis  VII, 
contre  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ,   ;  17 

Ranulfe  ,  Comte  de  Baïeux  ,  fe  ligue  avec 
le  Comte  de  Vetnon  contre  Guillaume 
le  Bâtard  Duc  de  Normandie  ,  71.  il 
fe  ravolte  une  féconde  fois  &  elt  fait 
prifonnier  ,  y  ( 

Raoul ,  Comte  de  Montdidier  ,  combat- 
tant dans  les  troupes  de  France  contre 
le  Duc  de  Normandie  ,  efl  fou  prifon- 
nier par  Roger  de  Mortemer  ,  qui  lui 
rend  la  liberté  ,'  ^( 

Rcim! ,  il  s'y  tient  en  99;  un  Cord"e  pour 
l'affaire-d'Amoii)  &  de  Gcrbat  préten- 
dans  à  l' Arche v cché  ,  ■>  y  Un  autre  en 
1  «.  où  pîufîeurs  Prei.ns  convaincus 
ri:  64rtioWe'  font  dépo'és  ,  80.  Droit 
1  des  Arcrcvertirs  de  Reims  de 
fa«c*>i»s-ÏU> 
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teRyrins  refufent  de  donner  du  fecours 
a  l'hili} ■;!.-  Augufte  ,  4:1.  Trait  de  pru- 
dence de  ce  Prince  en  cette  occaiïon  ,   la 

même 

Ribauds.  Elpccc  de  Soldats  fcmblablcs  à 
nos  Grenadiers  d  aujourd'hui  ,  606.  Roi 
des  Ribauds  ,  la  même 

Richard  II.  Duc  de  Normandie  ,  a  guerre 
avec  Eudes  II.  Comte  de  Chartres  ,  41. 
il  fait  entrer  en  France  des  troupes  de 
Suéde  &  de  Norvège  ,  la  même.  Il  faic 
la  paix  par  la  médiation  du  Roi  Robert  , 

la  même 

Richard  ,  Evêque  d'Albano  ,  Légat  du 
Saint  Siège  en  France  ,  îjf!.  il  ptéfide  au 
Concile  de  Baugcnci ,  136.  &  fui». 

Richard  ,  fils  naturel  de  Henri  I.  Roi 
d'Angleterre  ,  combat  à  pic  a  la  bataille 
de  Brenneville,  2. ti.  il  pent  en  paflant 
la  mer ,  ui 

Richard  fécond  fils  de  Henri  II.  Roi  d  An- 
gleterre ,  fait  hommage  à  Louis  VII 
pour  le  pais  d'au-delà  de  la  Loire  ,  554. 
il  fc  révolte  contre  fon  perc  ,  551.  &  cft 
fait  Chevalier  par  Louis  VII.  3  J  7.  il  fe 
foumet  à  fon  pere  ,  5  '  i-  érfmv. 

%ichard,  Archevêque  de  Cantorberi,     57. 

Richard  Cœur- de- Lion  ,  fils  de  Henri  Roi 
d'Angleterre  ,  depuis  Roi  d'Angleterre  , 
5  91.  Propofitions  de  mariage  entre  ce 
Prince  Se  Alix  fœur  de  Philippe  Augufte, 
la  même,  il  fe  révolte  contre  fon  pere  , 
Se  fe  réconcilie,  59+.  il  fc  croife  pour 
la  Terre  Sainte  .  400.  il  efteaufe  de  la 
guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
403.  Il  eit  foûtenu  par  le  Roi  de  France  , 
il  veut  tuer  le  Légat  ,  409.  il  paiïè  pour 
être  caufe  de  la  mort  de  fon  pere  ,  &  lui 
fuccede  à  la  Couronne  ,  411 

Il  traite  avec  le  Roi  de  Fiance  ,  la 
même,  il  fe  cbfpofe  à  la  Croifade  ,  41  j. 
il  s'embarque  a  Marfcille  ,  41e.  Ses  dif- 
férends en  Sicile  avec  Philippe  Augufte  , 
418.  il  fait  planter  fon étendart  fur  les 
murailles  de  Meflïne  ,  la  même,  il  refufe 
d'époufer  Alix.  Ses  raifons  fatisfont  Phi- 
lippe ,  -■  11.  il  fait  la  conquête  de  l'Illc  de 
Chypre, Se  arrive  à  Acre, 417.  il  a'un  nou- 
veau différend  avec  Philippe  3  la  même,  il 
attaque  Acre  de  concert  avec  le  Roi  de 
France  ,  43c.  il  partage  cette  Ville  avec 
Philippe,  43J.  il  termine  le  différend 
de  Gui  de  Lufignan  avec  le  Marquis  de 
Montfcrrat  ,  438.il  donne  le  Roiaumc 
de  Chypre  à  Gui  de  Lufignan  ,  &  celui  de 


BLE 

Jerufalem  à  Henri  Comte  de  Champâ' 
gne ,  la  tr.èm* 

A  fon  retour  de  Paleftinc  il  eft  pris 
par  Leopold  d'Autriche  ,  &  mis  en  pri- 
lon  par  l'Empereur  Henri  VI.  441.  S* 
fermeté  dans  fon  malheur, la  m.&fuiv. 
Il  efl  délivré  de  pnfon  &  revient  ca 
Angleterre,  s45.il  défait  l'armée  de 
Philippe  devant  Verneuil  &  entre  dans 
cette  Ville  qu  il  étoit  fur  le  point  do 
petdte  ,  451.  il  défait  une  leconde  fois 
larmée  de  Philippe,  453.  Son  armée 
cft  battue  devant  le  Vaudrcuil ,  la  mi- 
me- Trêve  entre  les  deux  Rois ,  473. 
il  eft  lollicité  par  l'Empereur  de  rompre 
la  Trêve  avec  la  France,  45  .il  fait, 
le  dégât  lur  la  frontière  de  France,  4j7. 
il  négocie  pour  la  paix  ,  la  même,  il 
met  le  iiege  devant  Arques  Si.  le  levé  , 
4(8.  ;<>  fuiv.  il  perd  Dieppe  ,  défait 
quelques  Soldats  dans  une  embulcade  , 
Se  il  furprend  Mbudun  ,  59.  il  fait  la 
paix  avec  la  France  à  Louviers,  -<o. 
il  la  rompt  461  il  tait  une  gi-orte  ligue 
contre  la  France  ,  4*1.  il  fait  priibn- 
nicr  l'Evêquc  de  Beauvais  &  le  charge 
déchaînes,  *6\.  il  défait  deux  fois  de 
fuite  le  Roi  de  France  ,  467.  Nouvelle 
Trêve  de  cinq  ans  entre  les  deux  Rois , 
4<3.  il  eft  bleflei  mort  à  l'attaque  du 
Château  de  Chalus  auprès  de  Limoges, 
470.  il  meurt  de  fa  blelfurc  ,  471.  Ca- 
ractère de  ce  Prince  ,  la  même 

Richard  frète  de  Henri  III.  Roi  d'Angle- 
terre arrive  à  Boutdeaux,  &  prend  quel- 
ques places,  «si  y 

Richer,  Archevêque  de  Sens,  prefide  au 
Concile  de  Reims ,  iiy 

Richilde  ,  Comtelle  de  Hainaut  ,  veuve 
de  Baudouin  VI.  Comte  de  Flandres  , 
implore  le  fecours  de  la  France  contre 
Robert  le  Frifon  ,  104,  érfuiv.  Si  en- 
fuite  de  l'Empereur  ,  10  { 

Ricjuicr  (  Saint  )  fon  corps  cft  reporté  par 
Hugues  Capct  dans  l'Abbaje  qui  porte 
fon  nom  ,  5 

Robert ,  fils  de  Hugues  Capct  ,  eft  facre 
du  vivant  de  fon  pere  ,  \C.  il  époufe  Ber- 
the  fille  de  C  onrad  Roi  de  Bourgogne 
fa  parente  ,30  Le  Tape  veut  f.iiic  caiter 
ce  mariage  ,  la  même.  Si.  il  eft  dc- 
c;.i;é  nul  ,  35 

II  éuoufe  Confiance  fille  de  Guillaume 
Comte  d'Arles ,  40.  il  eft  obligé  de  ré- 
tablir Arnoul    dans    l'Archevêché    de 


DES     MATIERES. 


Reims  ,  la  tr.ème.  il  reprime  l'ambition 
d'Eudes  II.  (  omee  de  Chartres  ,  Se  fait 
fa  paix  avec  le  Duc  de  Normandie  ,  41. 
il  lé  rend  maître  du  Duché  de  Bourgo- 
gne après  la  mort  de  Henri  Ion  onde  , 
Si  en  donne  l'ioveltiture  «  Henri  ion  fils, 

Il  s'alTbcic  Hugues  fon  fils  aîné  ,  44. 
il  fait  condamner  une  nouvelle  herelie 
au  Concile  d'Orléans  .  46.  ©•  juiv.  Son 
entreTucavec  Henri  II.  E  r.pcreur  ,  5c. 
Après  la  mort  de  r.enri  ,  on  lui  ohre  le 
Roiaume  d'Italie  qu'il  rcfule  ,  ji.  il  fa- 
vonfe  la  révolte  des  Seigneurs  Lorrains, 
55.  Après  la  mort  de  H  .gués  fon  fils  aî- 
né ,  il  s'ailocie  fon  fécond  fils  Henri  , 
5  ftf.  qui  arme  a>ec  Robert  foa  frère 
contre  lui  ,  l.z  ir.ème.  Mort  de  Robert, 
57.  Son  éloge  ,  5  8 

Robert  ,  fils  du  RoiRoberr,  efb  fait  Duc 
de  Bourgogne  ,  43.  64.  il  ell  exclus  de 
la  Re^coce  de  Philippe  l.  87 

'Robert  Archevêque  de  Rouen,  eft  con- 
traint par  le  Duc  Robert  Ion  neveu  de 
lortir  de  Normandie  ,  61.  Le  Duc  le 
rappel. e  ,  Se  lui  donne  place  dans  fon 
Conleil  ,  la  ncme 

Robert  ,/.  Duc  de  Normandie  ,  donne  re- 
traite à  Henri  I.  &  l'aide  à  foumettre  les 
Rebelles  ,  6..  Henri  lui  donne  plu- 
sieurs Places,  6*.  Robert  oblige  Alain 
Duc  de  Bretagne  à  lui  faire  hommage  , 
67.  il  fait  reconnonré  Guillaume  fon 
fils  naturel  pour  fon  fûcceflenr  ,  va  en 
pèlerinage  a  Jerufalem  ,  Se  meurt  su 
retour  ,  6$.  (l/>  fuiv. 

Robert ,  fécond  fils  de  Baudouin  V  Comte 
de  Flandres  ,  eft  envoie  fur  une  flotte 
chercher  fortune  ,  &  il  eflaïe  vainement 
de  s'emparer  du  Roiaume  de  Galice  , 
ici.  &  imv.  On  lui  donne  une  féconde 
flotte  ,  qui  eft  maltraitée  par  une  tem- 
pête ,  lamérr.e.  Il  prend  le  chemin  de 
Conftantmoplepour  s'emparer  de  l'Em- 
pire que  les  avanturieis  lui  ofFroient ,  Se 
lat  l'avis  qu  il  y  avoir  oidre  de  l'arrêter  , 
il  revient  en  fiance,  ioî.  il  entre  dans 
la  Fnfe  ,  eltrepcuilë  deui  fois  ,  t.  épou- 
fe  enfin  la  Comteflè  Gcrtrudc ,  veuve 
du  Comte  Florent  ,  104.  II  focccdc  au 
Comté  de  E'.andres  à  Baudouin  VI.  fon 
frerc  ,  qmavoitété  tué  dans  un  com- 
bat co-.tre  lui  ,  !a  min  c.  il  taille  en  f  ic- 
ers  l'srmée  de  Philippe  1  qui  avait  pris 
lci.inx.et6d- Biudouir. ,  10;    L'L 


reur prend  au/fi  leurs  intérêt»,  mais  in- 
utilement, lu  même 

Robert  Guijchard  ,  Duc  de  la  Pouille  ,  eft 
excommunié  par  Grégoire  VII.  10C. 
de   qui  il  le  fait  feudataire ,  rej 

Robert  ,  Moine  Apoltat  ,  eft  envoie  par 
les  Juifs  d  Orléans  au  Soudan  d'Egypte, 
pour  lui  donner  avis  dts  deileins  des 
Trinces  Chrétiens  ,144.  il  eft  brûlé  vif, 

la  même 

Robert ,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Eâtard 
Roi  d'Angleterre  ,  eft  fait  Duc  de  Nor- 
mandie &.  Comte  du  Mans  ,  113,  Il  le 
révolte  contre  fon  père,  la  même,  qu'il 
blelTe  fans  le  connaître  ,  114.  il  fe  ré- 
concilie avec  lui ,  &.  fe  révolte  encore  , 
11  S.  Après  la  mort  de  fon  père  ,  il  fait 
la  guerre  a  Guillaume  le  Roux  fon  frerc 
Roi  d'Angleterre  ,  Se  perd  plufieurs  pla- 
ces,  1 1 6.  il  recommence  la  guerre  ,  Se 
prenant  enfuite  la  Croix  ,  il  engage  fon 
Duché  à  Guillaume  ,  140.  il  arrive  à 
Confkantinople  ,  167.  Son  quartier  au 
liegede  Jeruialem  ,  179.  il  revient  en 
Europe  ,  fait  la  guérie  à  Guillaume  fon 
frère  ,  &  eft  fait  pnfonnier  ,  19e,  il 
meurt  en  prifon ,  245 

Robert  II.  Comte  de  Flan-Ires  ,  prend  la, 
Croix  ,  154.  il  arrive  s  Conftaminople  , 
16;.  Son  quartier  au  fiege  de  Jeruialem  , 
175.  il  amène  ces  troupes  à  Louis  VI  5c 
bat  deux  fois  les  Rebelles, 1$  8.  Sa  mort, 

Robert  ,  fils  naturel  de  Henri  I.  Roi  d'An- 
gleterre, Comte  de  Gloceftre  ,  refufe 
la  Couronne  d'Angleterre  ,  2   6 

Roche  (Gai  de  la )  livre  la  place  au  Roi 
d'Angleterre ,  3.11 

Rdçhefert  (  Gui  de,"  fe  rc-volte  contre 
Louis  VI.  qui  confifque  Gournai  fur  lui, 
132.  ey,  Juiv.  il  fe  révolte  en;ore  ,   195. 

é'faiv. 

Rochelle  (  1z  )  prife  pal    Louis  VIII.. 

614  . 

Roches  f  Guillaume  des)  commande  un- 
cerps  de  l'armée  de  Philippe  Augufte  ea 
An  ion  y  J07.  il  eft  joint  pi  Gadec 
General  des  Brabançni.s  ,  il  prend  An- 
cers  ,  &  eft  fait  Vicomte  d'Aniru  ,  la 
r  i,r,c.  il  prend  la  Croix  con:re  les.  Al- 
bigeois ,  y.  6 

Rodertc  ,   Evéquedc  Cliâlons  fur  Maine, 

11». 

Reiolfe .111.' Stoi J6  Beiurgogiie ,  offe  fes 
E'.atî  »  '  tir;--  ;  :  Il    64.  il  fait 


T  A 

l'Empereur    Conrad  (on    héritier  ,    l* 

même 

Kodttfd  ,  Archevêque <k  Reims,  orrenie 
Louis  VI  qui  en  nomme  un  autre  à  fa 
place  .  190.  il  fe  réconcilie  avec  lui  ,  Se 
lui  fait  hommage  ,       191.195  &  fuiv. 

Roger  ,  Evêque  de  Vorchclter  ,  affilie  au 
fa.re  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre  & 
delà  Reine  Marguerite  ,  %4,% 

Rotrott  ,  Comte  du  Perche ,  va  en  Efpa- 
gne  ,  fe  trouve  au  Siège  de  Saragoce  , 
&  prend  Tudele  ,  qu'il  retient  en  titre 
de  Principauté  ,  ir>.  U  accompagne 
Louis  VII.  enGuicnne  ,  134 

Rotrau  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  Légat 
du  faint  Siège  dans  l'affaire  de  Henri  II. 
Roi  d'Angleterre  ,  &  de  Saint  Thomas 
de  Cantorbeii  ,  240.  i!  couronne  Hen- 
ri fils  aîné  de  Henri  II.  &la  Reine  Mar- 
guerite ,  548 

Rouci  f  Ebale  de  J  fe  révolte  contre  Louis 
VI.  qui  lechârie  ,  151 

Rouen  ,  pillé  par  les  Normands  ,  jo  5 .  Siè- 
ge de  cette  Ville  ,  ;  f  9.  jo  5 

Roumare  (  Guillaume  de  )  partifan  de 
Guillaume  Cliton  contre  Henri  I.  Roi 
d'Angleterre  ,  xiî 

Rouffî  (  Alain  de  )  vient  joindre  Simon 
Comte  de  Montfort  General  de  l'armée 
contre  les  Albigeois  ,  531 

Roufiilon  (  Gérard  de)  force  l'entrée  de 
Jerufalem  avec  Robert'  Duc  de  Nor- 
mandie ,  iSr 

fioye  (  Barthelemi  de  )  fe  trouve  à  la  ba- 
taille de  Bouvines ,  567 


QAladin  fe   fait  Calife    d'Egypte  ,    Se 

O  forme  le  deffeindij  fe  tendre  maître  de 
tout  l'Orient ,  395.il  défait  les  Chré- 
tiens à  Tiberiade  ,  398.  il  prend  Jeru- 
falem ,  la  même,  il  donne  un  allaut  au 
Camp  des  Croifés  devant  Acre  ,  &  eft 
repouflé,  451.  il  ne  veut  pas  ratifier 
la  capitulation  d'Acre.  11  malfacre  les 
efclaves     hrétiens  ,  4*9 

Samfon  ,  Archevêque  de  Reims ,  eft  don- 
né pour  confeil  a  Suger  Régent  du 
Roiaume  ,  j.56 

Sancerre  (  Etienne  de  )  frère  d'Adélaïde 
Reinc-Merede  Philippe  Augufte  prend 
les  armes  contre  ce  Prince  qui  lui  enlevé 
Châ.illon  fur  Marne  &  ravage  fes  Ter- 
res ,  381.  îlXe  croilê  pour  la  Terre-Sain- 
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te  ,  4»?.  il  arrive  en  Paleftine  avant  le 
Roi ,  41 J .  il  eft  tué  au  fiege  4'Acre  , 

Sanguin  ,  Soudan  d  Alep  &  de  Moful  , 
prend  Edeffe  ,  &  peu  aptes  eft  airafliné  , 

Savari  de  Mauleon  ,  Seigneur  de  Poitou,' 
vient  au  lecojrs  du  Comte  de  Touloofe  , 
Jt  .  il  loutietu  le  parti  du  Roi  d  An- 
gletrr  c  en  Poitou.  11  foûtient  le  liegc 
de  Niort  ôc  delà  R  hclk  ,  il  rend  ces 
places  ,  il  eft  délcivi  auprès  du  Roi 
d  Angleterre,  il  le  jette  etitre  les  bras, 
du  Roi  de  France  ,  tftj    fe>  fuiv. 

Swoyt  ,  ongine  certaine  des  Souverains 
ie  ce  pdis ,  66 

Saxe  ( '  Gcrttudc  de  )  veuve  de  Florent 
Conte  de  Frife  ,  repoulle  Robert  de 
Flandres  qui  vouloit  s'emparer  du  Com- 
té ,  10  .  Elle  lépoufe  emuite  ,  l*  même 
Elle  marie  Berthe  fa  fille  à  Philippe  I." 

106 

Saxe  (  Henri  Duc  de  )  ebaffé  de  fon  Du- 
ché ,  &  pourquoi ,  38:.  &  fmv.V\\\- 
lippc-Augulte  intercède  pour  lui  auprès 
de  l'Empereur ,  185 

Seguin  ,  Archevêque  de  Sens  ,  eft  con- 
traint de  fe  foumettre  à  Hugues  Ca- 
pet  ,  1 5 .  il  préûde  au  Concile  de  Bâle , 

Sentfhal  (  Grand  )  en  quoi  confiftoit  cer- 
te  charge,  îoé.  Elle  eft  héréditaire  aux 
Comtes  d'Anjou  ,  qui  la  font  exercer 
par  d'autres  Seigneurs  à  la  charge  d'une 
efpece  d'hommage  ,  la  même.  Louis 
VII.  la  donne  à  Thibaud  Comte  de 
Blois  ,  319.  qui  la  rend  à  la  Maifon 
d'Anjou  régnante  en  Angleterre ,     33  + 

Sergens  d'Armes  inftitués  pour  la  garde  du 
Prince,  440 

Severe  (  Humbaud  de  fainte  )  fe  révolte 
contre  Louis  VI.  qui  le  met  à  la  raifon  , 

131 

Sibylle,  fille  Se  héritière  de  Helie  Comte 
du  Maine  ,  eft  mariée  à  Fouque  V. 
Comte  d'Anjou  ,  104 

Siège  de  Gournai  Se  fa  prife  par  Philippe 
Augufte ,  A87 

—     de  Château-Gaillard  fur  Seine 

par  Philippc-Augufte  ,  491.  ér  fuiv.  Sa 
prife  ,  î    1  é>  fuiv. 

—  de   Rouen   par  Philippe   Au- 

gufte, joj.  Sa  paie  par  capirulation , 
l»  mime  0»  fuiv. 
1  de  Touloule ,  6u 


d'Avignon 


D   E  S     M    A 

Siège  d'Avignon  par  Louis  VIII. 
6i-j.  Cette  Ville  fe  rend  par  capitula- 
non  ,  6 1  S 

Silli  (Robert  de  )  un  des  Seigneurs  ré- 
voltés contre  Henri  II.  Roi  d'Angle- 
terre, 517 

Si/mon ,  Patriarche  de  Jerufalem  ,    146. 

&  fuiv. 

Simon  ,  Evêque  de  Noïon ,  prend  la 
croix  avec  Louis  VII.  155 

Soijfons.  Il  s'y  tient  en  1155.  un  Concile  , 

300 

Soliman-,  Soudan  de  Nicée,  taille  en 
pièces  les  Croifés  ,  conduits  par  Pier- 
re l'Hermite  ,  &  pat'  Gautier  Sxns 
avoir  ,  169.  il  perd  Nicée,i7o.  Son  ar- 
mée eft  mife  en  déroute  par  les  Prin- 
ces Croifés ,  171 

Stiaube  (  Fnderic  Duc  Je  )  prend  la  Croix 
avec  l'Empereur  Conrad  fon  oncle  , 
154.  il  fe  trouve  011  fiege  de  Damas  , 
iSé.  Etant  Empereur  il  oppofe  l'Anti- 
Pape  Victor  IV  au  Pape  Alexandre 
III.  305.  Ses  brigues  dans  la  Cour  de 
îrance&  d'Angleterre  contre  le  Pape  , 
la  même  ,  ey  fuit),  il  engage  Louis 
YII.  à  entrer  en  conférence  avec  lui , 

308 

Succeffion  a  lu  Couronne.  La  fuccefîion 
établie  en  faveur  des  fils  aînés  à  l'ex- 
clufion  entière  des  cadets  ,  34 

Suenon  ,  Roi  de  Dauemarc  ,  promet  à 
Guillaume  le  bâtard  de  demeurer  neu- 
tre entre  lui  &:  Haralde  prétendant  à 
la  Couronne  d'Angleterre,  93.  il  en- 
voie des  troupes  à  celui-ci,  97 

S;. mon  ,  fils  du  Roi  de  Danemarc  ,  prend 
la  Croix  ,  &  eft  défait  Se  tué  par  les 
Turcs  ,  174 

Suger  ,  accompagne  Louis  VII.  en 
Guienne  ,  134.  il  eft  fait  Régent  du 
Roiaume  en  1  abfence  du  Roi  ,  155.  il 
empêche  Robert  Comte  de  Dreux 
d'exciter  des  troubles,  191.  il  empê- 
che le  Roi  de  répudier  Eleonore  de 
Guienne ,  194 

Sjlvcfire  11.  Voiez  Gerbert.  Il  tâche 
d'engager  les  Princes  Chrétiens  à  en- 
treprendre de  délivicrla  Terre-Sainte, 

M5 


T 


Ancitrville  (Guillaume  de  )  Cham- 
bellan d'Angleterre  ,  fe  révolte  con- 

Tomc  III. 


T  I  E  R   E  S. 

tre  Henri  II.  j/i 

Tancrede  ,  neveu  de  Bohemond  ,  prend 
la  Croix,  i(4-  il  commande  un  déta- 
chement de  l'armée  des  Princes  Croi- 
lés avec  lequel  il  prend  pluiieurs  pla- 
ces dans  la  Cilicie  ,  172..  il  époufe 
Cécile  fille  de  Philippe  I.  &  de  Bei- 
trade,  185 

Tancrede  ,  fils  de  Roger  ,  s'empare  du 
Roiaume  de  Sicile  ,  417.  il  tâche  de 
brouil'er  les  Rois  d'Angleterre  &  de 
France  ,  la  même,  il  met  en  liberté  la 
Reine  Jeanne  fecur  de  Richard,  418. 
il  s'accommode  avec  Richard  ,  419.  Sa 
mort,  4îj 

Tarfe  ,  pris  par  les  Princes  Croifés  ,  172 

Tatin  ,  l'homme  d'Alexis  Comnene  au- 
près des  Princes  croifés  ,  lui  fait  li- 
vrer Nicée  ,  170.  &  fuiv.  il  les  quitte, 

174 

Teftament  de  Louis  VIII.  Roi  de  France, 
610.  Réflexions  fur  ce  teftament  ,    623 

Themere.  Vallée  où  les  Albigeois  font 
défaits ,  514 

Theofb-mie  ,  mere  d'Othon  III.  traite 
inutilement  pour  la  liberté  de  la  Reine 
Emma ,  17 

Thcotin  ,  Légat  du  Saint  Siège  auprès  de 
l'Empereur  Conrad  III  affilie  a  l'Af- 
femblée  de  Ptolemaïs,  18S.  il  eft  en- 
core Légat  du  Saint  Siège  en  Angle- 
terre ,  pour  informer  de  l'alTaffinat  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi ,  54  S 

Tbibaud  ,  Comte  de  Chartres  fe  révolte 
contre  Henri  I.  66.  &  fuiv.  il  eft  fait 
prifonnitr  par  le  Comte  d'Anjou  qui 
l'oblige  à  lui  céder  la  Touraine  ,  67. 
il  s'empare  de  la  fuccertion  d'Etienne 
fon  frère  Comte  de  Meaux  &  de 
Troies  ,  la  même,  il  fe  révolte  contre 
Louis  VI.  qui  le  défait  à  plate-coûture, 
133.il  fe  révolte  ,  &  eft  battu  plnfieurs 
fois  ,  199.  il  eft  encore  battu  &  bkiTé, 
101.  il  fe  révolte  encore  ,  &  défait  les 
troupes  du  Roi,  103.  &  fuiv.  il  fe 
joint  encore  au  Roi  de  Norrandie, 
eft  pris  &  délivré  ,  20S.  il  donne  des 
troupes  &  de  l'argent  à  Thierri  d'Al- 
face  pour  fe  mettre  en  polTefllonî  du 
Comté  de  Flandres,  124.il  accompa- 
gne Louis  VII-  en  Guienne,  134.  Nou- 
velles brouillenes  deThibauJ,  148. 
Sa  mortSc  fes  enfans ,       293.  çj>fntv. 

Thcci  (Ithicr  de  )  prend  la^roix  avec 
Louis  VU-  »5j 

OOoo 
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Thomas  (Saint)  Archevêque  de  Cantor- 
ben  ,  (cm  caractère  &  fa  conduite  , 
314.  Henri  II  lui  ôte  fes  Gouvernc- 
mens  ,  515.  il  prend  la  refolution  de 
s'enfuir  d'Angleterre ,  316.  Ses  biens 
meuble?  (ont  confifqués,  517 

Il  le  retire  en  France  ,  la  même.  Où 
il  e(t  très-bien  reçu,  319.  Le  Pape  le 
fait  (on  Légat  en  Angleterre,  51t.  il 
le  retire  à  Sens  ,  514.  Entrevue  de 
faint  Thomas  &  de  Henri  ,  335.  Le 
Pape  envo  c  des  Légats ,  qui  ne  peu- 
vent, acco  -moder  l'arfaire  ,  3)8.  Au- 
tre entrevue  de  faint  Thomas  &  de 
Henri  ,  339.  eè»  rnrv.  L'Archevêque  fe 
reconcilie  avec  le  Roi ,  343 

Ii  reparte  en  Angleterre,  la  même. 
&  y  eft  maiV.icré  peu  de  tems  ap.ès 
da  s  fa  Cathédrale,  344.  Reflexions 
fur  fa  conduite  ,  54e.  Henri  va  en 
pèlerinage  au  Tombeau  de  laint  Tho- 
mas ,  j5?.  Louis  VIL  y  va  aufli ,  565. 

&  fùiv. 
Thoftcn  ,  prétendant  à  la  Couronne 
d'Anglctcire  ,  païle  dans  cette  Ille  (ur 
les  Vaillcaux  du  Comte  de  Flandres, 
90.  e£*  ttu-j.  il  fe  ligue  avec  Haralde 
Roi  de  Norvège  ,  &  remporte  quel- 
ques avantages  ,  95.  il  eit  défait  &  tué, 

la  même 

Ttberiaâe.  Bataille  où  les  Chtéticns  font 

défaits ,  398 

Tillurcs  [Cilbertdc]    fe  révolte  contre 

Henri  II.   Roi  d'Angleterre,  357.  il 

périt  au  (iege  d'Acre  ,  436 

Tjtlieres.  Fortcrefle  de  Normandie  allie- 

gée  Se  prife    par  1  hilippe    Auguite, 

487 
7V,»»   [  P-oger    de  ]     fe  révolte   contre 
Guillaume  le   Bâtard  ,  Si  eit  tué  par 
Roger  de  Beaumont  ,  69 

Tr>7i  Raoul  de  3  porte  à  Guillaume  le 
Bâtard  la  nouvelle  d'une  victoire  rem- 
portée par  lés  troupes  fur  les  François, 

76 

Tcnntrre  (  Renaud  Comte  de  )    prend  la 

croix  avec  Louis  VII.  153.  il  eit    tué 

278 
Touan  (  Aimeri  de  )  un  des  chefs  qui 
accompagnèrent  Guillaume  le  Bâtard 
en  la  conquête  d  Angleterre  ,  94 

Touars  [  Gui  de  Duc  de  Bretagne  par 
fa  femme  ,  le  déclare  contre  le  Roi 
d'Angleterre  pour  venger  la  mort 
d'Anur  ,  j04.il  fe  ligue  avec  le  Roi 
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d'Angleterre  contre  Philippe-Augufte, 
J08.  &JU1V.  il  eit  contraint  de  deman- 
der la  paix  à  Philippe  ,  U  i,,eme 
Tc-uloufe.  Il  s'y  tient  un  Concile  en  1160. 
où  Alexandre   III.   eft  reconnu  pour 
légitime   Pape   ,    307.    Puillancc  des 
Comtes  de  Toulouie  en  divers  tems  , 
11.  rj>  ,::iv.  il  eit  aiïïegé  parle  Comte 
deMontfort,  éoi 
Tournai      Ludulph:  &   Gilbert  de     en- 
trent des    premiers    dans    Jerufalem 
avec  Codefroi  de  Bouillon  ,  181 
Tours.  Il  s'y   lient  en  1161.   un  <  oncilc 
où  ies  Albigeois  font  condamnés  ,  311. 

çr  u tv. 
Tours.  Ville  Capitde  prife  fur   les   An- 
glois  par  Philippe  Auguite  ,   410.il  la 
prend  une  féconde  fois  ,  488.   Elle  eft 
rcpnfe  Se  brûlée  par   le  Roi  d  Angle- 
terre ,  la  n.eme 
Traites  de  Gaillon  entre   Philippe-Au- 
gufte  8c  Jean  fans  Terre  Roi  d  Angle- 
terre ,  479 
*  entre    Louis  de  France   Se 
Henri  III    Roi  d'Ang  eteire  ,  598 
Teurvttle      GeorFroide     le  révolte  Con- 
tre Henri   I     Roi  d'Arglcterte ,  qui 
lui  fait  crever  les  yeux,                   118 
Trenel  ,  [  Anfeaume  Si.  Guerin  de  ]  pren- 
nent la  cro;\  avec  Louis  VII.          -;j 
Trie  [  Guil.aume  Agiions  dej   prend  la 
croix  avec  Louis  VII                        ifj 
Tnncivd     Guillaume     Comte  de  Nî- 
mes,  &  Vicomte  de  Eeiiers  ,  le  ligue 
avec  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  con- 
tre le  Comte  de  Touloule  ,             301 
Tripoli ,  Capitale  d'jn  Comté  le  long  de 
la  mer  de  Phemcie ,  1  jo 
Tr,peli       Raimond  Comte  de     Régent 
du  Roïaume  de  Jerulaiem  pendant  la 
min  rite  de  Baudouin  IV.  lé   déclare 
contre  ce  Prince  ,  39e.  il  eit  fait  tuteur 
du  jeune   Eaudou;n.  Il  difputcla  Cou- 
ro  ne  à    Gui  de     Luiignan ,   il  traite 
avec  Saladin  ,    trahir  les  Chrétiens  à 
la  bataille  de  Tibenade  ,  397.  e^>  [hiv. 
&  meurt  de  dtlefpoir  ,  398 
Tr:flan    [  :  îcrre  j    donne  fon    cheval   à 
Philippe-Augufteà  la  bataille  de  Bou- 
vines  ,  Si-    le  fauve  du  danger  où  il 
étoit ,  568 
Trous    {  Etienne  Comte  de  ]  fe  révolte 
contre  Henri ,  qui  le  défait,   66.  & 
fuiv.    Après  fa  mort  fon  Comt;  eft  en- 
vahi par  Thibaud  Comte  de  blois,  au 
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préjudice  de  Ton  fiis  Eudes  ,  laméme 
ettfes,  Louis  VI.  change  la  manière 
de  lever  des  troupes  dans  les  Villes  de 
Ion  Domaine  ,  143.  Henri  II.  Roi 
d'Angleteire  introduit  une  nouve.ic 
manière  de  lever  des  troupes  ,         301 


VAci  [Rodolfe  de  J  afTiege   Truftin 
de  Gos  rebelle  au  Duc  de  Norman- 
die dans  le  Château  d'Hiemes,  &  l'ob- 
lige à  fe  rendre  ,  7° 
Valcics  Dunes ,  lieu  où  Henri  I.  Se  Guil- 
laume le  Bâtard   défont  les  rebelles , 
71.  &  fuiv. 
Valeran  ,  Comte  de   Meulan  ,   fe   ligue 
avec  Guillaume  Cliton  contre  Henri 
I.   Roi  d'Angleterre,   115.   il  eft  fait 
prifonnier  ,   &  pour  fauver  fa  vie  ,  il 
abandonne  toutes  les  places  à  Henri , 

x\% 
Valeri   [  S.  Bernard   dej   fe  ctoife  avec 
Philippe-Auguftc  ,  400.  il  perit    au 
iîege  d'Acre  ,  436 

Valeri  L  S.  Thomas  de  ]  avec  un  déta- 
chement défait  un  corps  de  Braban- 
çons fans  perdre  un     feul    homme , 

S69 

Varicarville  '  Gautier  de  ]  eft  pris  par 
les  Seigneurs  rebelles  à  Henri  Roi 
d'Angleterre,  117 

Vendeml  [  Clerembaud  de  ]  eft  arrêté  à 
Conftantinople  ,  &  relâché  avec  Hu- 
gues le  Grand  ,  163 

Vendôme  [  Geoffroi  de  ]  va  dans  la  ter- 
rc-fainte,  184 

Victoire.  Abbaïe  fondée  par  Philippe- 
Augufte  après  la  bataille  de  Bouvines  , 

J74 
Victor  IV.  Anti-Pape,  30J.  il  eft  reconnu 
au  Concile  de  Pavie  ,  306.  il  eft  recon- 
nu de  nouveau  au  Conci'c  de  Lodi  , 
307.  il  fe  trouve  à  la  conférence  fur 
la  Saône  ,  309 

Vivien  ,  Archidiacre  d'Orviete  ,  Légat 
du  faint  Siège  dans  l'affaire  de  faint 
Thomas  de  Cantorben  ,  538 

"Urbain  11.  fuccede  au  1  ape  Yifîor  III. 


T  I  ERES. 

19.  il  écrit  aux  Evêques  de  France 
pour  les  autorifer  à  cafTer  le  mariage 
de  Philippe  I.  avec  Bertradc  ,  m. 
Philippe  lui  envoie  des  Ambafladeuis 
qui  ne  peuvent  le  fléchir,  1x4.  &  fuiv. 
il  fait  tenir  un  Concile  à  Autu  1 ,  où 
le  Roi  eft  excommunié,  116  il  tient 
un  autre  Concile  à  Plaifance  pour  le 
même  fujet ,  117.  &  pour  la  croifade, 
148.  il  en  tient  un  autre  a  Clermont , 
où  le  Roi  eft  encore  excommunié  , 
118.  Et  où  la  cro.fade  eft  publiée  ,  14  8. 
ifp  fuiv.  il  ablout  Philippe  de  fon  ex- 
communication ,  118.  &  meurt  peu 
après  ,  la  même 


Y  l'es,  Evêque  de  Chartres  ,  refufe 
d'.iflifter  à  la  cérémonie  du  mariage 
de  Philippe  I.  avec  Bertrade  ,  110.  ri 
eft  cité  à  la  Cour  ,  &  fes  biens  font 
abandonnes  au  pillage  ,  m.  il  refufe 
d'aller  joindre  le  Roi  avec  les  milice» 
de  fon  Evêché  ,  1x3.  Sa  lettre  au  Pape, 
ny.  il  eft  cité  au  Concile  de  Reims  .  6c 
ce  qu'il  répond  à  cette  citation  ,  la 
même  ,  &  juiv.  Sage/Te  de  fa  conduite 
dans  toute  cette  affaire,  137.  il  con- 
fcille  à  Louis  VI  de  fe  taire  facrer  par 
l'Archevêque  de  Sens ,  &  défend  cet 
avis  ,  190.  Son  avis  fur  les  inveftitdres, 
194.  ;il  juftifie  l'hommage  rendue  au 
Roi  par  l'Archevêque  de  Reims  ,  la 

met  e 
Yves,  Legatdu  Saint  Siège,  excommu- 
nie Radulphe  Lomtede   Vermandois  , 
&  l'abfout  de   fon  excommunication  , 
148.  &  ju.v, 
Yves,  Comte  de  Soiflons ,  prend  la  croix 
avec  Louis  VII.  MJ 

Yvri  (  Roger  d'  )  grand  Echanfon  de 
Normandie,  Commandant  du  hâ- 
teau  de  Rouen  ,  empêche  qu'il  ne  foit 
furpris ,  114 

Yvri  [Galerandd']  fe  révolte  contre 
Henri  Roi  d'Angleterre  en  faveur  de 
fon  fils ,  351 
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TABLE    DES   USAGES    ET    COUTUMES, 
fous  Robert. 

QUelqucs-uns  croient    que    c'efl  le         fain:  Denys  par  nos  Rois  pour  l'armée, 
premier  des  Rois  de  France  qui  eut  m 

le  don  de  guenr  des  écrouelles ,       58 

SOVS    LE   REGNE    DE    Loi'IS     VII. 

Sous  le  Règne  ce  Henri  I. 

Milices  dites  les   Communes  ,  leur 
inftitution,  .  141.  ^/«if. 

baïe  de  faint    Martin    de   Tours,     Mailbns  de  Villes  ,  leur  inftitution  ,  14$ 

6j  &j'uiv. 

Serment  des  Rois  de  France  à  leur  Sa-    Nom  que  l'on  donnoit  aux  Soldr.ts  des 

cre ,  78         Communes,  144 


SOUS    LE      RlGNE    DE   PHILIPPE    I. 

LA  coutume  ne  permet  toit  pas  que  le 
Souverain  punît  fes  Vallàux  rebelles 
par  la  mort  ou  par  lapnfon  ,  mais  feu- 
lement par  le  ravage  de  leurs  terres  , 
ou  en  rafant  leurs  C  bateaux  ,  131 

Sous  le  Règne  de  Louis  VI. 

LEs  Evcqucs  àfon  Sacre  lui  font  quit- 
ter Ion  épée ,  lui  en  prefentent  une 
autre  ,  &.  puis  le  Sceptre  &  la  Main  de 
Juftice  ,  i?°-  &  fuiv. 

Louis  date  quelques  Chartres  de  l'année 
du  Couronnement  de  la  Reine  Adé- 
laïde ,  105 

Charçc  de  grand  Scnechal  en  Fiance, 
origine  de  la  diftindion  de  Grand- 
Maître  d'Hôtel  &  de  premier  Maître 
d'Hôtel,  ic6.&Jhiv. 

Le  Lieutenant  du  Gr.:r.d  Scnechal  lui 
fait  hommage  de  fa  charge  ,  ictf 

Oriflamme  pns  pour  la  première  fois  à 


SOUS   LE    FvE  G   NE     DE    PHILIPPE- 
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BAllifte  ,  Machine  inconnue  en  Fran- 
ce au  commencement  du  Règne  de 
Philippe-Augultc  ,  389.  çy-Juiv. 

Manière  de  faire  alors  les  mînes  dans  les 
ficges  ,  !>%>).&  juiv. 

Inftitution  des  Sergens  d'Armes  pour  la 
garde  du  Prince,  440 

Dar.s  les  Traités  de  paix  on  n'avoir 
point  ordinairement  recours  à  des 
Princes  étrangers  pour  la  garantie  : 
mais  c'étoient  quelques  uns  des  prin- 
cipaux Valfaux  des  deux  Princes  qui 
étoient  garands ,  8c  qui  avoient  droit 
par-là  de  fe  déclarer  contre  le  Souve- 
rain s'il  violoit  le  Traité,  481 

D  gnité  de  Maréchal  de  France  donnée  à 
un  enfant  pnr  I  hilippc-Augulte  ,     C70 

Ribauds.  Elpece  de  Soldats  fcmblables 
à  nos  Grenadiers  d'aujourd'hui  ,j  cc6. 
Le    Roi    des   Ribauds  ,         U  mtmt 


Fin  de  la  Table  du  III.  Volume. 
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